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INNIVERSAIRE, 

'crfarium  ,  {a) 
:ompofé  d'an- 
année,  &  du 
1  verbe  verttTi ,  tour- 
ner. C'eft  donc  proprement  le 
retour  annuel  de  quelque  jour  re- 
marquable ;  ce  qui  s'entend  prin- 
cipalemi 


,  que 


quelqu'u' 
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pour  cela  ,  à  ce  qu'on 
les  perfonnes  riches  faifoiei 
leurs  maufolées  i  à  leurs  hypo- 
gées ,  des  chambres ,  des  falles  & 
des  appartemens.  On  immoloit 
là  des  viaimes.  Onyverfoit  du 
vin,  du  lait,  des  liqueurs  &  de 
l'eau.  On  faifoit  quelquefois  des 
du  jour  de  la  iriort  de     foflès    pour    y    recevoir  c 


I.  L'Anniveriaire 
s  des  funéra^illes  étoient 
renouvelles  tous  les  ans.  On  ve- 
noi(  aux  fépulcres  pour  y  pleurer  j 
on  y  ofFroit  de^acrifices  ,  &  on 
it  des  re^s  fbnébfcs.  C'eft 


queuis.  Lucien  dit  que  les  âmes 
vivoient  en  enfer  de  ce  que  leur^ 
parens  &  leurs  amis  répandoient 
fur  leurs  tombeaux.  Ce  lait  ,  ce 
vin  &  cette  eau  étoient  £uu  doute 
pour  les  défaltérer. 


y  prenoit 

{*)  Amiq.  Hpliq.  par  D.^eto.  d«  Monlf.  Tom.  V.  paf .  i6ji,  170. 
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On  y  prenoit  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ^  des  repas  fu- 
nèbres. Cela^  étoit  quelquefois 
marqué  fur  les  épitaphes  ;  ce  qui 

Îaroit  par  celle  qu'on  trouve  dans 
loreflel,  où  Publia  Cornélia  An- 
nia  déclare  que,  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  fon  mari  dans  la  défola* 
tion  &  clans  la  vuiduité  ,  elle  s'eft 
renfermée  volontairement  dans  le 
fépulcre  de  fon  mari  ,  avec  lequel 
elle  a  vécu  vingt  ans  ;  &  elle  or- 
donne à  fes  af&anchis  &  à  ks  af- 
franchies de  venir  tous  les  ans  à 
fon  tombeau  ,  d'y  facrifier  à  Plu- 
ton  &  à  Proferpine  j  fa  femme , 
d  orner  le  tombeau  de  rofès  ^  ôc 
d'y  prendre  leur  repas.  Ceux  qui 
raifoient  cette  cérémonie ,  étoient 
^  vêtus  de  blanc. 

La  cérémonie  de  l'Anniverfaire 
fe  voit  fur  une  planche  que  D. 
Bernard  de  Montfaucçn  préfente 
dans  fon  Antiquité.  C'eft  une  fem- 
me voilée  9  qui  vient  fondant  en 
larmes  au  tombeau  de  fon  mari , 
accompagnée  de  its  filles  »  ou  pa- 
rentes, &  peut-être  de  quelque 
affranchie*  Elle  a  encore  à. fa  fuite 
deux  hommes  qui  paroifTent  être 
vdes  efclaves.  Le  mauibiée  a  une 

frande  porte  ornée  de  colomnes. 
ur  le  frpntifpice  on  voit  deux 
génies  qui  tiennent  un  chandelier* 
Outre  ces  deuils  &  ces  Anni- 
verfaires ,  il  y  avoit  utie  fête  gé- 
nérale à  Rome  pour  le»  morts. 
Elle  s'appellait  L^s  Férales,  Cette 
fête  lugubre  avoit  été  inflituée  par 
Énée,  félon  Ovide.  On  faifoit 
auffi ,  tant  à  Rome  qu'en  Grèce , 
en  Perfe ,  &  dans  beaucoup  d'au- 
tres païs  >  des  deuils  publics  pour 
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les  Rois  ,  les  Empereurs  &  Us 
perfonnes  les  plus  remarquables  , 

Îui  avoient  fervi  la  République. 
)n  en  trouve  quantité  dexem- 
ples.  Il  y  a  peu  d'hiftoires  qui 
n'en  foumifTent  de  pareils. 

A^mVS  [h.]  ,  L.  Annius , 
A.  AVio;  ,  {a)  de  la  ville  de  Sé- 
tia ,  étoit  préteur  des  Latins ,  l'an 
de  Rome  414  ,  &  avant  J.  C. 
338  ans.  Son  collègue  fe  nommoit 
L.Numicius  delà  ville  de  Circeies. 
Cette  Ville  &  celle  de  Sétia  étoient 
deux  colonies  Romaines.  Les  deu}# 
Préteurs  foulevérent ,  outre  ces 
deux  colonies,  les  Volfques  & 
quelques  autres  peuples  contre  les 
Romains  ,  &  leur  tirent  prendre 
les  armes.  Les  Romains  faifant 
femblant  d'ignorer  cette  révolte  , 
mandèrent  les  dix  principaux  de  la 
nation  ,  pour  recevoir  les  ordres 
du  Sénat.  L.  Annius  &  L.  Numi- 
cius  furent  fommés  nommément 
de  fe  rendre  à  Rome ,  &  perfon- 
ne  ne  doutoit  des  raifons ,  qu'on 
avoit  de  les  y  appeller.  Ceft  pour- 
quoi ces  deux  Préteurs,  avant  que 
de  partir  ,  tinrent  une  aflemblee  , 
dans  laquelle  ils  expoférent  qu'ils 
étoient  cités  devant  le  Sénat  de 
Rome,  &  demandèrent  ce*qu'on 
fouhaitoit  qu'ils  répondiffent  aux 
propofitions  qu'on  leur  feroit. 

Comme  les  avis  étoient  parta- 
gés dans  le  Confeil ,  Annius  pre- 
nant la  parole',  prononça  un  long 
difcours  avec  une  fierté  fans  éga- 
le. Toute  l'aflemblée  lui  applau- 
dit toutefois ,  &  lui  permit  .de 
dire  &  de  faire  .tout  ce  qu'il  juge->  ' 
roit  utile  &  glori#x  à  la  républi- 
que des  Latins. 


M  Tit.  Liv.  L..  VIII.  c.  %,  &fii.  RoU.  Hift.  Rgm*  Tom.  II.  p.  loa.  é'/rniv. 
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.    Loriqu* Annius  fufarrîvé  à  Ro- 
me avec  le»  autres  députés,  oti 
leur  donna  audience  dans  le  Capi-  ' 
tolev  W  T.  Manlius  leur  ayant 
commandé  de  la  part  du  Sénat  de 
laifTer  en  repos  les  Samnites  alliés 
du  peuple  Romain ,  Annius  prit 
la  parole ,  ôc  parlant  comme  un 
vainqueur  ,  qui  fe  feroit  emparé 
du  Capitole ,  les  armes  à  la  main  y 
&  iion  comme  un  ambafiadeur , 
qui  ne  doit  fa  lureté  qu'à  fon  ca« 
raâère  :  yi  II  étoit  tems  j  dit-il  » 
»  T.  Manlius  ,  &  vous  meffieur$ 
V  les  Sénateurs  j  que  vous  cefîaf- 
M  fiez  de  nous  parler  en  maîtres  ^ 
>t  voyant  à  quel  degré  de  puif- 
)i  fance  fe  £bnt  élevés  les  Latins  ^ 
9>  depuis  que,  par  un  bienfait  des 
n  dieuXytls  ont  vaincu  les  Samnites 
rt  &  fait  alliance  premièrement 
Ti  avec  les  Sidicintens  oc  les  Cam- 
n  paniens^&tout  récemment  avec 
»  les  V  cliques  \  6c  que  vos  colo- 
îî  nies  elles  -  mêmes  ont  préféré 
jn  notre  Empire  au  vôtre  ;  mais , 
w  puifque  vous  ne  fçaurijez  vous 
9>  réibudre  à  renoncer  à  votre  do- 
»  mination  tyrannique,  quoique 
n  nous  foyons  .en  état  de  recou- 
99  vrer  notre  liberté  par  la  forcé 
-n  des  armes.,  aousVoulons  bieiji 
)»  cependant ,  en  confidération  de 
n  la  parenté  ^  vous  propofer  des 
*  sk  conditions  raiibnnables ,  &  qui 
9».  né  foient  pas  plus  favorables 
>7  à  un  peuple  qu'à  l'autre ,  pui^ 
m  qu'il  a  plu  aux  dieux  dé  mettre 
17  entr'euz  une  parfaite  égalité.  Il 
9ï  faut  que  des  deux  Conmls ,  Tun 
9%  ibit  pris  de  R'ome^  &  l'autrç 
9t  du  Latium  \  que  le  Sénat  foit 
,91.  comp(4e*d*autam  de  l^atins  que 
9>  de  Romains  \  &  que  par-là  nous 
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yt  ne  Êiffions  avec  yous  qu'un 
91  même  peuple  6c  ufie  même 
n  république.  Et  comme  la  capi-» 
)>  taie  de  l'Empire  ne  peut  être 
w  que  d*un  côté  ^  6c  qu'il  faut  né-^ 
n  cefTairesient  qu'un  parti  cède  \ 
n  l'autre  en  ce  feul  point ,  nous 
^  91  conièntons  que  Rome  (bit  le 
91  fiége  de  l'Empire ,  6c  que  nous 
»  portions  tous  le  nom  de  Ro« 
if  mains  «  priant  les  dieux  que  ce 
n  traité  tourne  à  l'avantage  des 
»  uns  6c  des  autres,  a 

Les  Romains  avoient  alors  » 
dans  la  perfottne  de  T.  Manlius  , 
un  conful  qui  n'étoit  ,  fti  moins 
fier  y  ni  moins  violent  qu'Aanius  ; 
car ,  bien  loin  de  retenir  ùl  colère^ 
H  déclara  que   fi  les    Sénateurs 
étoient  aflez  iniènfés  ,  pour   fe 
laifier  donner  la  loi  par  un  Séti<^ 
nien  ,  il  viendroit  dans  le  Sénat 
armé  d'un  poignard ,  6c  tueroit  f 
de  fa  -main ,  tout  autant  de  Latins 
u'il  en  veitoit  dans  l'aiTemblée. 
t  fe  tournant  vers  la  fiatue  de 
Jupiter  :   »    Dieu  puifiant,   dit- 
»  il ,  foufFrirez-vous  qu'on  intro- 
n  duife  dans  votre  facré  temple 
»  des  étrangers ,  pour  y  faire  les 
»  fondions  de  Séiiateurs  6c  de 
n  Confuls  ,  ï6c  vous  y  tenir  vous- 
w  même   cotnme   prifonnier    6c 
7>  comme  vaincu  ?  El^-ce  fur  ce 
M  pied^là ,  peuples  Latins,  que 
n  les  trois  Tulius  6c  X.  Tarquin 
9>  ont  traité  avec  vos  pères  ?  Ne 
yy  vous  fouvient-il  plus  de  la  ba-*- 
9>  taille  du  lac  Régille  ?  Avez- 
9>  vous  déjà  oublié  6c  vos  ancien- 
91  nés  aâions  6c  les  bienfaits  que 
n  vous  avez  reçus  de  nous  ?  « 
^  Ce  difcours  du  Conful  excita 
contre  }es  Latins  l'indignation  de 
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tous  les  Sénateurs.  On  ajoute  mê- 
me que  y  comme  ils  prenoient 
les  dieux  à  témoins  de  la  rup- 
ture du  traité  9  ôc  qu'ils  implo- 
roient  leur  fecours  &  leur  ven- 
geance ,  Annius  fonic  brufque- 
ment  du  Sénat ,  en  fe  moquant 
de  Jupiter  en  des  termes  pleins  de 
mépris  &  d'impiété  >  &  que  corn* 
me  il  marchoit  à  grand  pas ,  & 
tout  bouillant  de  colère  >  il  tomba 
du  haut  du  degré  en  bas ,  &  don* 
na  de  la  tête  contre  une  pierre  fi 
lourdement  qu'il  fe  tua.  Tite-Live 
ne  donne  point  ce  hit  pour  cer* 
tain ,  parce  que  tous  les  Auteurs 
n'en  convenoient  pas  ^  non  plus 
que  l'horrible  tempête  que  quel- 

Sues -uns  affurent  s'être  élevée 
ans-  le  tems  que  les.  Sénateurs 
prioient  les  dieux  de  punir  Ja  per- 
fidie des  Latins.  Car^  ajoute  l'Hift 
torien  ,  s'il  fe  peut  foire  qu'il  y 
ait  du  vrai ,  il  n'eflpas  pofiible 
non  plus  que  les  Écrivains  n'aient 
«mbelli  leur  récit  de  ces  circons- 
tances propres  à  foire  craindre 
aux  impies  la  colère  &  la  ven* 
tgeance  céleftes. 

ANNIUS  [T.],  r.  Annius,  (a) 
T.  A  #/i  ç.  i,'an  de  Rome  534,  à 
fut  envoyé  en  qualité  de  Trium- 
vir pour  partager  les  campagnes 
aux  colonies  de  Crémone  6c  de 
Plaifoncjè  ,  qu'on  avoit  établies 
depuis  peu  le  long  du  Pô  ^  dans 
la  Gaule  Cifalpine.  Ses  collègues 
itoient  C.  Lutatius  &  C.  Servi- 
lius.  Quelques-uns  mettent  Q. 
Acilius  &  C.  Hérennlus  à  la  place 
de  C.  Servilius  &  de  T.  Annius. 


AN 

Quoiqu'il  en  foit,  dans  te  tems 
que  les  Triumvirs  foifoientie  par-»- 
tage  du  territoire  en  queflion  , 
les  Boîens ,  avec  les  Infdbriens  , 
ayant  pris  brufquement  les  armes, 
fè  répandirent  dans  ce  même  ter- 
ritoire ;  &  ils  jettérent  dans  tout 
le  pais  tant  d'effroi  y  que  non  feu- 
lement les  gens  de  la  campagne  p 
mais  les  députés  Romains  ,  ne 
comptant  pas  aflez  fur  les  murail- 
les de  Plaifance ,  fe  réfugièrent  à 
Modène  avec  beaucoup  de  préci*» 
pitation.  Foye^  Acilius. 

ANNIUS  ,  Aknius,  A'Vwoc» 
(b)  étoit  contemporain  de  Tibé« 
rius  Gracchus.  Ce  fameux  Ro- 
main ,  par  le  peu  de  ménagement 
qu'il  gardoit  avec  le  Sénat  ,  fe 
trouva,  Tan  de  Rome  619,  ex- 
pofé  à  mille  inveâives  &  à  mille 
reproches.  Mais  ,  il  n'eut  point  de 
plus  rude  aiTaut  à  foûtenir  que  ce- 
lui que  lui  livra  cet  Annius,  hom- 
me qui  ne  lui  étoit  nullement 
comparable ,  ni  pour  la  naiffance  » 
ni  pour  les  talens ,  ni  pour>  les 
mœurs  ;  mais  qui ,  dans  les  alter- 
cations ,  avoit  un  an  fmgulier 
pour  embarraffer  {es  adverfoires, 
par  des  quêtions  captieufes  ,  ou 
par  de  fines  &  droites  reparties. 
•  Annins  eut  l'audace  de  fommer 
Tibérius  de  convenir  qu'il  avoic 
outragé  un  Magiflrat  ,  dont  la  ' 
perfonne  étoit  focrée.  Le  Tribun.^ 
oâenfé ,  convoque  fur  le  diamp 
i'aflemblée  du  peuple ,  y  traduit 
Annius  ,  &  fe  prépare  à  l'accufer. 
Mais ,  celui-ci  fentant  combien  la 
partie  feroit  inégale  ,  eut  recours 
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à  ce  qui  faifoit  fa  force.  Il  demai^- 
da  à  Tibérius  la  permiilion  de  lui 
faire  une  queftion.  Tibérius  y  con- 
fendt ,  &  tout  le  peuple  demeura 
en  fiience.  Alors  Ânnius  dit  ce 
peu  de  'paroles  :  w  Vous  voulez 
»  vous  venger  de  moi.  Je  fuppo- 
»  fe  que  j'implore  le  fecours  d'un 
»  de  vos  collègues.  S'il  me  prend 
»  fous  fa  proteâion  ,  de  qu'en 
»  conféquence  vous  vous  mettiez 
»  en  colère  ,  le  dépouillerez- vous 
»  du  Tribunal  ?  a  Tibérius  ,  à 
cette  demande ,  fut  tellement  dé- 
congifté ,  que  quoiqu'il  fût  Thom- 
me  ou  monde  le  plus  en  état  de 
parler  fans  préparation  ,  &  le  ha- 
rangueur le  plus  hardi  &  le  plus 
déterminé  ,  il  demeura  muet ,  ne 
répondit  pas  une  feule  parole  9  & 
congédia  l'aflemblée  fur  le  champ. 
ANNIUS  ,  Annius  ,  A'Vk/o;  , 
(a)  officier  de  C.  Marins,  Ce*  fut 
cet  officier  qu'on  envoya ,  Tan  de 
Rome  665  ,  avec  pludeurs  foldats 
pour  couper  la  tête  à  M.  Antoi- 
ne ,  rOrateur,  &  l'apporter  à  fon 
maître.  Quand  on  fut  arrivé  à  la 
maifbn  oii  étoit  Antoine ,  Annius 
demeura  à  la  porte  ;  &  fes  (bldats 
étant  montés  par  un  méchant  pe- 
tit efcalier  dans  la  chambre  ,  & 
ayant  envifagé  Antoine  ,  ils  fe 
renv(^oient  les  uns  aux  autres 
l'exécution  ;  tant  l'éloquence  de 
ce  perfonnage  ,  comme  une  Si- 
rène enchanterefTe ,  étoit  pleine 
de  douceur,  de  perfuafion  &  de 
grâce.  Il  n*eut  pas  plutôt  com- 
mencé à  parler  6c  à  les  prier  de 
lui  fauver  la  vie  »  qu'il  ne  s'en 
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trouva  pas  an  qui  eût  le  c^ur 
afTez  dur  pour  mettre  la  main  fur 
lui ,  ni  qui  ofat  le  regarder  en  fa- 
ce 'f  mais  ,  baiflant  tous  la  vue  » 
ils  fe  mirent  à  pleurer. 

Comme  cela  duroit  long-tems^ 
Annius ,  qui  s'impatientoit ,  monta 
dans  la  chambre  ,  &  vit  Antoine 
qui  parloit  à  (es  foldats  ,  &  fe% 
foldats  fi  charmés  &  û  enchantés 
de  fon  éloquence,  qu'ils  en  étoient 
attendris.  11  les  appelle  lâches  & 
traitres ;& courant  à  Antoineiillai 
coupa  la  tête  de  Ùl  propre  main  , 
&  l'apporta  à  Marius.  Ce  barbare 
étoit  encore  tout  fanglant ,  lorfqu'il 
Ja  préfenta  à  fon  maître ,  auffi  bar- 
bare que  lui  ;  car ,  il  prit  de  fes 
mains  la  tête  d'Antoine,  &  ne 
craignit  point  de  fouiller  la  table  , 
qui  etoit  regardée  par  les  Anciens 
comme  quelque  chofè  de  facré , 
du  fang  d'un  fi  illuflre  Citoyen  , 
&  d'un  fi  grand  Orateur.Quand  il 
«ut  donne  le  tems  à  fes  yeux  de 
fe  repaître  de  ce  cruel  fpeôade  y 
il  la  rendit  pour  être  placée  fur  la 
tribune  aux  harangues. 

ANNIUS  [  C.  ] ,  C.  jinnius  , 
K.  A*yifioç ,  lieutenant  de  Sylla. 
Voye^  C.  Annius. 

ANNIUS   MiLON  ,    Annius 

Miloy  A'Vwoç  M/^«v.  Voytz  Milon. 

.ANNIUS  [T.  Annius  Sca- 

PULA  ]  9    r.   Annius  Scaj^ulcu 

Voye\  Scapula. 

(^)  Sallufte ,  dans  l'hifloire  qu'il 
nous  a  laiflée  de  la  conjuration  de 
CatiHna  y  nomme  parmi  les  com- 
plices P.  Annius  de  l'ordre  des 
Sénateurs  ,  &   Q.  Annius.    £t 


(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  431.    R0U.I     (^)  SaKuft.  In  Catilin.  c.  10,  )|.  la 
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dans  Pbiftoire  dç^la  guerre  de  Ju- 
gurtha  contre  les  Romains ,  il  fait 
mention  i.^  d*un  L.  Annius  ^  tri- 
bun du  peuple  avec  P.  LuciiUus  ; 
ces  deux  tribuns  ,  qui ,  par  leurs 
querelles ,  donnoient  alors  d'horri- 
bles fecoufles  à  la  République, 
vouloient ,  à  toute  force  ,  être 
continués- dans  leurs  charges  a.^ 
d'un  C.  Annius  ,  préfet  de  qua- 
tre cohortes  Liguriennes  »  qu'on 
envoya  à  Leptis  fur  la  demande 
que  ceux  de  cette  Ville  en  avoient 
Kiite. 

(a)  Cieéron  de  même,  dans 
fes  harangues ,  nomme  plufieurs 
Annius.' i.^  C.  Annius  Afellus  , 
qui  mourut  dans  le  tems  que  C. 
Sacerdos  étoit  préteur,  &qui  ne 
laiffa  qu'unp  fille ,  qu*il  avoit  conf- 
tituée  fon  héritière  ;  mais  ,  Ver- 
res trouva  le  moyen  de  lui  enle- 
ver la  fucceffîon.  2.^  C.  Annius 
Bellienus  ,  lieutenant  de  M.  Fon- 
teius,  dans  la  Gaule.  3.*^  M.  An- 
nius Appius  de  Camerte  ,  ville 
d'Italie  ,  auquel  Marc -Antoine 
accorda  le  droit  »de*hourgeoifie. 
4.^  M,  Annius  ,  chevalier  Ro- 
main, qui  dépofa  contre  Verres , 

&CC. 

ANNIUS  ,  Annius^  PCvtio^  , 
{J>)  furnommé  Rufus.  Il  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  Judée  à 
Ambivius  ,  &  eut ,  pour  fuccef*- 
feur,  Valérius  Gratus.  II  gouver*- 
na  cette  province  ,  depuis  Tan  du 
inonde  4016,  jufqu'en  4Q18.  Ce 
ftit  pendant  fon  gouvernement 
qu'arriva  la  mort  d'Augufte,   il 

(rf)  Cicer.  in  Teri.  L,  III.  c.  9  ,  75. 
ï..  VÏI.  c.  59,  m.  Pro  Fonici.  c.  7. 
;Pro  Corn.  Ralb.  c.  ;6. 

(b)  Jofçph.  de  Anii^.  Judalic*  p.  ^19* 
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avoît  été  envoyé  par  ce  prince  en 
Judée.  Il  fut  rappelle  par  Tibère. 

ANNIUS  ,  Annius  ,  A' mon  , 
(c)  furnommé  Bassus  ,  lieute- 
nant de  la  onzième  légion ,  l'an  de 
Rome  821,  Cette  légion  ,  groilie 
de  fix  mille  Dalmates ,  étoit  com- 
mandée par  Pompeus  Sylvanus  ^ 
homme  -confulaire.  Mais  »  comme 
cet  officier  avoit  peu  d'expérience 
^ans  la  guerre  ,  &  qu'il  paffoit  à 
raifonner  le  téms  où  il  falloit  agir» 
Annius  BafTus  avoit  toute  l'au- 
torité fur  les  troupes  ;  &  prenant  f 
^n  apparence  ,  les  ordres  d|ft  Syl- 
vanus ,  il  le  gouvernoit  en  effet , 
obfervoit  avec  attention  toutes  fe$ 
démarches,,  &  lui  fuggéroit  adroi- 
tement tout  ce  qull  étoit  à  propos 
de  faire. 

ANNIUS  ^Annius  ,  A^vcç ,  (d) 
qui  fut  furnommé  Faust  us ,  étoit 
de  l'ordre  des  Chevaliers.  Comme 
il  avoit  fait ,  fous  l'Empire  de  Né- 
ron ,  le  métier  de  Délateur ,  &  qu'il 
avoit  accufé ,  entr'autres  ,  le  frère 
de  Vibius  Crifpus  ,  celui-ci  le 
cita  devant  le  Sénat  après  la  mort 
de  l'Empereur.  Il  fe  fondoit  fur 
un  arrêt  que  le  Sénat  avoit  rendu 
tout  récemment ,  pour  obliger  les 
accufatcurs  à  rendre  compte  de 
de  leur  conduite.  Cet  arrêt  fub^- 
fiftoit  encore  ,  quoiqu'il  fût  aufli 
fouvent  négligé  qu'exécuté ,  félon 
que  les  acculés  étoient  foibles  ou 
puifTans.  Mais ,  outre  cet  aéle  que 
Crifpus  feifoit  valoir  ,  il  employpit 
encore  toute  fon  éloquence  ,  fon 
pouvoir  ,   &   ion  crédit ,  pour 

(0  Tacit,  Hift.   L.  III.  c.  ço.    Crév. 
Hift.  des  Emp.  Toin.  III.  p.  «i)  »  214. 
(d)  Tacit.  Hift.  X.  11.  t.  10. 
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opprimer  l'accufateur  de  fon  frerc  ; 
&  il  avoit  tant  fait  ,  qu*il  avoit 
engagé  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  a  demander  qu*Anniu^ 
Fauftiis  fut  puni  de  mort,  fans 
qu'on  voulût  entendre  fa  défenfe. 
Les  autres  au  contraire  étant 
d'autant  ^lus  favorables  à  cet  ac- 
cufé  ,  que  fon  adverfaire  avoit 
plus  de  puîflance  &  d'autorité  , 
voulaient  qu'on  lui  fit  connoître 
(es  crimes  ,  &  que  quelqu'odieux 
&  coupable  qu'il  pût  être ,  on  lui 
laiflat ,  fuivant  l'ufage ,  le  tems  & 
la  liberté  de  répondre.  Cette  op- 
pofition  fit  différer  fon  Jugement 
de  quelques  jours  ;  &  à  la  fin  il 
fut  condamné  ,  mais  d'un  confen- 
tement  moins  unanime  que  fa  ma- 
lice &  fa  cruauté  ne  le  méritoient. 
Car ,  on  fe  fouvenoit  que  Crifpus 
lui-même  s'étoit  enrichi  dans  lé 
métier  ,  dont  il  faifoit  un  crime  à 
fon  ennemi  ;  enforte  qu'on  trou- 
voît  qu'Annius  Fauftus  auroit  été 
légitimement  condamné  &  puni , 
fi  c'eût  été  à  la  pourfuite  dîun  au- 
tre. Son  arrêt  fut  prononcé  ,  l'an 
de  Rome  821. 

•  ANNIUS  ,  Annius  ,  K'yv.f»;  , 
(a)  qu'on  furnomma  Gallus  , 
ctoit  un  homme  de  beaucoup  d'ex- 
périence &  de  capacité.  Othon , 
dont  il  fuivit  conftamment  le 
parti ,  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée ,  qui  devoit  mar- 
cher contre  Cécinna  &  Valens  , 
l'an' da  Rome  821.  ;Veftricius 
Spurinna  commandoit  conjointe- 
ment avec  lui.  Celui-ci  ayant  été 
envoyé  devant  pour  défendre  les 
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bords  du  Pô ,  écrivit  quelque  tems 
après  à  Annius  Gallus  pour  lui 
apprendre  la  levée  du  fiéee  de 
Piaifan^,  tout  ce  qujil  avoit  fait 
pour  f^Rrer  cette  place ,  &  les  dé- 
marches préfentes  de  Cécinna. 

Annius  ,  qui  étoit  aâuellement 
en  chemin  avec  une  légion ,  pour 
venir  à  fon  fecours ,  dans  la  crain- 
te ,  qu'avec  un  petit  nombre  de 
cohortes ,  il  ne  fut  obligé  de  céder 
à  la  force  des  troupes  aguerries  de 
Germanie ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  Cécinna  &  les  Cens  avoient 
été  repouffés  ,  que  fes  foldats  brû- 
lant du  defir  de  combattre,  lui 
firent  prefque  violence ,  pour  l'o- 
bliger à  les  mener  contre  l'enne- 
mi ;  enlbrte  qu'ayant  appaifé  la 
(édition ,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne ,  il  conduifit  fa  légion  à  £é- 
driac  -,  petit  bourg  ,  fitué  entre 
Crémone  &  Vérone  ,  &  célèbre 

6ar  le  malheur  de  deux  armées 
Lomaines ,  qui  y  fiirent  défaites  à 
S  eu  d'intervalle  l'une  de  l'autre, 
lalgré  une  conduite  fi  fage  ,  il 
fut  accufé  de  trahifon  ;  &  cela  ^ 
par  les  plus  lâcher  de  fès  foldats. 
Une  bleflure  qu'il  s'étoit  &ite 
en  tombant  de  cheval,  l'ayant  em- 
pêché de  fuivre  l'armée  ,  on  ne 
laifla  pas  d'envoyer  le  confulter 
dans  l'endroit ,  où  il  étoit  refté 
pour  fe  guérir ,  fur  le  projet  d'O- 
thon ,  qui  vouloit  attaquer  Vitel- 
lius.  Il  fiit  d'un  avis  contraire  ; 
mais  on  n'y  eut  point  d'égard  , 
non  plus  qu'à  celui  de  Celfus  qui 
avoit  opine  de  même.  L'événe- 
ment fit  voir  que  ces  deux  Géné-> 


(4)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  87.-  L.  It.  c.  |  Cr^v.  Hift.  des  £mp.  Toâi.  ni.  pa^.  87^ 
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raux  parloient  fort  jufie  ;  car,  les 
Othoniens  furent  battus  deux  fois 
de  fuite ,  &  les  foldats  attribuant 
leur  défaite  à  la  trahifon  des  oiE- 
ciers,  leur  faifoient  millJÉïfultes. 
Annius  fut  le  feul  qui  confervâ 
quelque  autorité  fur  cette  multi- 
tude effrénée.  A  force  de  prières 
&  de  remontrances  ,  il  vint  à 
bout  de  les  appaifer  ,  &  de  leur 
faire  comprendre  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  ajouter  au  malheur  de 
leur  déraite,une  di&orde  qui  ache- 
veroit  de  les  détruire  ;  que  foit 
^qu'ils  vouluffent  s'en  tenir  à  Té- 
vénement  du  dernier  combat ,  ou 
reprendj:e  tout  de  nouveau  le% 
armes  ,  leur  falut  dépendoit  uni- 
quement de  leur  union.  Le  lende- 
main on  fe  détermina  à  demander 
la  paix  au  vainqueur.  Et  Annius 
Gailus  fut  chargé ,  avec  Celfus , 
d'aller  la  négocier  auprès  de  Vi- 
tellius  >  qui  fut  enfin  reconnu  Em-^ 
pereur  des  toutes  les  troupes. 

Comme  Tacite  ne  marque  point 
ce  que  devint  Annius  Gailus  fous 
Vitellhis,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
fut  compris  dans  le  pardon  que 
ce  prince  accorda  aux  généraux 
d'Othon ,  fon  prédéceffeur  &  fon 
ennemi.  En  effet ,  fous  le  fuccef- 
feur  de  Vitellius  ;  c'efl-à«dire  , 
fous  l'empire  de  Vefpafien ,  on  vit 
encore  Annius  Gailus  ^  chargé  du 
commandement  des  troupes  dans 
la  Gaule.,  ainfi  que  dans  la, haute 
Germanie ,  où  Cerialis  lui  envoya 
un  jour  la  quatorzième  légion. 

ANNIUS  ,  annius  ,  A'Vwoç , 
(a)  furnommé  Li^o  ,  parent  de 
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Marc-Auréle.  Il  fervit  en  Syrie; 
en  qualité  de  lieutenant  général , 
fous  Vérus,  qui  étoit  frère  de 
l'Empereur  ,  &  pour  lequel  il 
manqua  de  déférence  ;  car ,  au 
lieu  de  prendre  fes  ordres ,  il  dé- 
claroit  que  dans  les  doutes  qu'il 
pourrpit  avoir ,  il  écriroit  à  Ko- 
me.  Il  mourut  fubitement ,  &  iF 
parut  fur  fon  corps  des  marques. 
de  poifon  ;^  enforte  que  tout  le 
monde  demeura  perfuadé  que  Vé- 
rus  étoit  l'auteur  de  cette  mort, 
Marc-Auréle  ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Capitolin  ,  ne  crut 
point  fon  frère  coupable ,  &  il  eft 
vrai  qu'il  ne  lui  donna  aucun  fi- 
gne  de  mécontentement.  Il  fouf- 
frit  même  que  Vérus  mariât  la 
veuve  de  Libo  à  Agaclytus ,  l'un 
de  iès  affranchis.  Il  pouffa  la  com- 
plaifance  juqu'à  aihfler  à  ces  no- 
ces 

ANNIUS  y  Annius  ^  K'  ma  , 
(b)  furnommé  Pollion  ,  époùfa 
Servilie,  fille  de  Soranus.  Vers 
Tan  de  Rome  785  ,  il  fut  accufé 
de  crime  de  leze-;maieflé  >  ainfi 
que  plufieurs  autres^  tous  perfon- 
nages  d'une  haute  WifTance  ,  & 
quelques-uns  revêtus  des  premiè- 
res dignités. Vinicianus,  fon  fils,  fut 
du  nombre  des  accufés.  Tibère  fe 
réferva  la  connoifTance  de  l'affaire 
d'Annius  ,  de  Vinicianus ,  &  de 
Mam.  Seau  rus  ,  qu'il  difbit  vou- 
loir juger  avec  le  Sénat  ;  &  com- 
me il  ne  revint  jamais  à  Rome  , 
ils  évitérent.le  péril ,  à  l'exception 
néanmoins  de  Scaurus  ,  qui  fut  de 
nouveau  accufé  deux  ans  après. 


(«)  Ceév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  ic.  56 ,  71.  L.  XVI.  c.  31.  Çrév.  Hift.dcc 
pag.  413  »  414.  lEmp.  Xom.  I.  pag.  576.  Tom.  II.  pag. 

a;  Tadu  Annal*  L.  VI.  c,  9.  L.  XV.  J  464. 
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Plufieurs  années  après ,  Annms 
fut  accufé  par  Quinaianus  &  Se- 
nécion  >  Tes  intimes  amis  ,  d'avoir 
eu  part  à  une  conjuration  for- 
mée'contre  Néron  ;  &  quoiqu'il 
n'en  eût  pas  été  convaincu  ,  Ton 
ne  laiiTa  pas  de  l'exiler  fur  de  (im- 
pies foupçons,  C'eft  dans  le  mê- 
me tems  que  Servilie ,  fa  femme  > 
accufée  de  magie ,  fut  condam- 
née à  perdre  la  vie. 

ANNIUS  ,  u4nnius  ,  A'V^/eç  , 
(tf)  qu'on  furnomma  VlNlCiA- 
Nus ,  étoitâls  d'Annius  Pollion.  Il 
fut  accufé  comme  fon  père  de  cri- 
me de  leze-majefté  ,  environ  l'an 
de  Rome  785.  Mais  ,  cette  affai- 
re n'eut  point  de  fuite  ,  parce  que 
FEmpereur  ,  qui  s^èn  étoit  réfervé 
la  connoifTance ,  fous  prétexte  de 
Fexaminer  avec'  le  Sénat ,  ne  re- 
vint point  à  Rome. 

Échappé  de  ce  danger ,  Annius 
Vinicianus^  n'en  fut  pas  plus  tran-. 
quille  pour  cela.*  Remuant  fans 
doute  par  caraélère  ,'  il  fe  rendit 
complice  de  plufieurs  conjura- 
tions. Il  falloit  cependant  que  ce 
fût  l'une  des  premières  têtes  du 
Sénat  ,  puif(^u'après  la  mort  de 
Caius,  contre  lequel  il  avoit  con- 
juré 9  on  le  mit  fur  les  rangs  , 
pour  rélever  à  l'Empire.  Claude  , 

Îii  fut  alors  choifi ,  fe  comporta 
abord  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. Mais,  ayaift changé,  dans 
la  fuite  de  conduite  ,  il  répandit 
Tallarme  parmi  les  Grands.  Vini- 
cianus  crut  avoir  plus  à  craindre 
qu'un  autre  ^  &  il  réfolut  de  tout 
tenter    pour    éloigner  le  danger 
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qui  le  menaçoit.  Mais,  iln*avoic 
point  de  forces  à  fes  ordres.  Il  fê 
lia  donc  avec  Furius  Camillus 
Scribonianus  ,  qui ,  étant  4ins  les 
mêmes  fentimens  que  lui ,  corn- 
mandoit  une  armée  conûdérable 
en  Dalmatie.  Camillus ,  de  con- 
cert avec  Vinicianus ,  &  vraifem- 
blablement  avec  plufieurs  autres  , 
fe  révolta  ouvertement.  Auf&-tôt, 
un  grand  nombre  de  Sénateurs  6c 
de  Chevaliers  Romains  fe  décla- 
rèrent pour  eux. 

On  fçait  peu  de  chofês  de  ce 
mouvement ,  qui  fut  bientôt  dé- 
couvert ;  &  conune  on  faifoit  des 
recherches  très-rigoureufès  contre 
les  complices  ,  Annius  Vinicianus 
fe  tua  lui-même ,  Tan  de  Rome 
793  &  de  J.  C.  4a» 

ANNIUS  ,  Annius  ,  A'Vwoç  « 
(J?)  furnommé  Vivianus  ,  épou- 
fa  la  fille  de  Corbulon.  Il  n'étoit 
pas  encore  Sénateur ,  à  caufe  de 
fa  jeunefFe ,  l'an  de  Rotne  818  » 
quoiqu'il  fût  d^s-lors  lieutenant 
de  la  cinquième  légion.  Cette 
même  année  ,  fbn  beau  -  père  , 
fous  les  ordres  duquel  il  lervoit 
enAfie,  ayant  ménagé  une  €iv^ 
trevue  avec  Tiridate,  roi  d'Ar- 
ménie ;  Annius  &  Tibétius  Ale- 
xandre allèrent  trouver  ce  Prin- 
ce dans  fon  camp  ,  partie  pour 
lui  faire  honneur  ,  partie  pour  lui 
fervir  d'otages  ,  &  le  rafTurer  con- 
tre les  embûches  qu'il  pouvoit 
appréhender. 

Il  accompagna  enfuite  Tirida- 
te à  Rome ,  Ôc  fut  fait  Conful 
par  Néron  ,  l'an  de  J.  C.  6ym 


(*)  Tacit.  AnnaK  t.  VI.  c.  9.   Crév,  III.  pag.  77.  Hy  friv, 
Hifl.  des  £mp.  Tom.  I.  pag.  ^y6,  Tom,  ■    (Ù  Tacic.  Annal.  L.  XV.  Ct  a8. 
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Mais ,  fous  fon  Confuîat  même  , 
Corbulon  ,  fon  beau-pere  ,  fut 
réduit ,  pour  prix  de  fes  fèrvices  , 
à  fe  feire  mourir  lui-même  ;  & 
apparemment  Annius  fut  enve- 
loppé dans  fa  difgrace. 

ANNIUS  ,  Annius  y  A'Vk/oç  , 
ta)  furnommé  VÉRUS  ,  bifaieul 
ae  Marc-Auréle ,  étôit  de  la  ville 
d'Ucubis ,  ou  Succubis  dans  là 
Bétique  ,  province  d'Efpagne. 
S'étant  transporté  à  Rome ,  il  y 
parvint  à  la  Préture.  La  noblefïe 
de  fa  famille  pou  voit  être  ancien- 
ne,  &  on  lui  attribue  une  origine 
bien  iUuftre  ,  mais  chimérique 
fans  doute  ,  en  la  faifant  defcendre 
de  Numa.  Son  illuilration  conf- 
iante ne  remonte  pas  au  de- là  dé 
la  quatrième  génération. 

ANNIUS  ,  Annius  ,  A'V/cç  , 
(^)'aufli  furnommé  VÉRUS  ,  & 
nls  du  précédent ,  porta  la  fpîen- 
deur  de  fa  maifon  au  plus  haut 
degré ,  &  devint  Patricien  ,  trois 
fois  Conful ,  &  Préfet  de  la  Ville. 

AJ^NIUS ,  Annius,  A'Vk/oç  ,  (c) 
furnommé  encore  Vérus  ,  fils  du 
précédent ,  mourut  peu  avancé  en 
âge,  étant  aôuellement  Préteur. 
Il  av6it  époufé  Domitia  Calvilla 
Lucilla ,  fille  de  Calvifius  Tullus  ^ 
qui  fut  deux  fois  Conful.  Cet  An- 
nius fut  père  de  l'empereur  Marc- 
Auréle.     ' 

ANNIUS  ,  Annius  ,  A>/cç , 
également  furnommé  VÉRUS  ,  & 
fils  du  précédent.  Il  çA  plus  connu 


AN 

fous  le  nom  de  Marc-Aurcle^ 
Fbyei  Auréle. 

ANNIUS  ,  Annius  ,  Kmoç  » 
(d)  qui  fut  furnommé  Severus  , 
étoit  beau-pere  de  Gordien  Tan- 
cien,  qui,  jufqu'à  fa  Préture,  ne 
s'affit  jamais  devant  -lui ,  &  ne 
laiiToit  pader  aucun  jour  fans  aller 
lui  rendre  fes  devoirs. 

ANNIUS  ,  Annius  y  lCmo<;  » 
{e)  furnommé  Fetialis  ,-  étoit 
un  écrivain  Latin,  duquel  Pline 
fait  mention.  Il  avoit  compofé  des 
Annales.  Le  même  Pline  parle 
ailleurs  d'un  autre  Annius  ,  qui 
avoit  le  furnom  de  Plocamus. 

..ANNIUS  ,  Annius  ,  A'Vwoç. 
(/)  Cet  Annius  i  qui  étoit  de  Vi- 
terbe ,  eft  fort  connu  dans  la  ré- 
publique des  Lettres ,  par  les  ou-* 
vrages  ,  qu'il  a  fuppofés. 

ANNOMINATION ,  Anno^ 
minatio  y  figure  de  Rhétc^rique. 
C*eft  une  allufion ,  qui  roule  fur 
les  noms ,  un  jeu  de  mots.  Cette 
figure  eft  ordinairement  froide  & 
puérile.'  On  ne  laiffe  pas  d'en 
.trouver  quelques-unes  dans  Cicé- 
ron.  Elles  n'en  font  pas  meilleu- 
res pour  ceja. 

ANNONA,  Annona.  On 
donnoit  ce  nom  à  la  Déefle  de 
l'abondance  &  des  provifions  de 
la  bouche. 

Ce  mot  Anrwna  au  finguliqr,, 
fignifie  généralement  toutes  fortes 
de  provifions  de  bouche ,  comme 
le  bled,  le  vin  ,  l'huile  ,  la  vian- 


(«)  Ctéy,  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.   3 av. 

(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV^ 
pag.  319. 

(c)  Crév,  Hiit.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  }»j^. 


(/i)  Crév.  Hift.  des  Emp.,  Tom.  V. 
pag.  '315. 

(f)  Piin.  L.  VI.  c.  »3.  L.  XXXIV. 
c.  6. 

(/)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ^ 
BeU.  Lettr.  Toxn.  XIII.  pag.  8} ,  84. 
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lie  ,  &c.  Annonât  au  pluriel ,  (i- 
gniâe  feulement  des  pains.  Ainfi 
dans  les  Anciens ,  il  faut  enten- 
dre ,  par  finpdai  Annùna  >    un 
pain  à  chacun  ;  par  bina  Annona  j 
deux  pains  ;  urmt  Annona  ,  trois 
pains.    II  y  avoit  encore  Annona 
militaris  ;  c'eft-à-dire ,  les  vivres 
pour  les  armées. 
^  A   Rbme  ,   le   gouvernement 
donnoit  une  attention  extrême  à 
tout  ce  qui  concernoit  ces  difFé- 
rens  objets.  Outre  le  foin  qu'en 
prenoient  les  Édiles ,  &  en  parti- 
ticulier  celui  qu'on  nommoit  Cé- 
réalis,  il  y  avoit  un  magiftrat  ap- 
pelle PrafeÛus  Annona  ;  c  eft-à'- 
dire ,  l'Intendant  des  vivres ,  qui 
veiJloit  à  ce  que  les  marchés  fuf- 
fent  bien  pourvus  de  toutes  fortes 
de  denrées  ;   qu'elles  fulfent  de 
bonne  qualité  ;  qu'il  ne  fe  commît 
point  de  fraude  dans  les  poids  & 
dans  les  mefures ,  &c. 

ANNONCIATION  ,  (^  ) 
uénnuncUtio.  Ce  mot  eil  Compo(e 
de  la  prépofition  Latine  ady&LÔA 
verbe  nuntiare ,  annoncer,  décla- 
rer une  chofe  à  quelqu'un.  Les 
Grecs  l'appellent  iveLyyehla-jnoi;  » 
fauflus  nuncius  ,  bonne  nouvelle  ; 
XW/>ST(V«ç  9  falutatio  ,  falutation. 
L'Annonciation  eft  une  féce, 
dans  laquelle  l'Églife  Chrétienne 
célèbre  la  Conception ,  ou  plutôt 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  fein  de  la  Vierge  Marie.  L'ange 
Gabriel  en  avoit  porté  la  première 
nouvelle  à  Zacharie  >  en  lui  difant 
qu'il  auroit  un  âls ,  qui  feroit  le 
précurfeur  &  le  prophète  du  Mef^ 
îie.  Six  mois  après ,  le  même  ange 
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Gabriel  fut  envoyé  en  une  ville 
de  Galilée ,  appeÛée  Nazareth  »  à 
la  Vierge  Marie  ,  de  la  tribu  de 
Juda  ôc  de  la  famille  de  David. 
L'Ange  lui  dit  :  w  Je  vous  (alue  , 
n  6  pleine  de  grâce  ;  le  Seigneur 
n  eftavec  vous  ;  vous  êtes  bénie 
n  entre  toutes  les  femmes,  a  Ma- 
rie l'ayant  entendu  ,  fut  troublée 
de  fes  paroles  ;  ôc  elle  penlbit  en 
elle-même ,  quelle  pouvoit  être 
cette  falutation.  L'Ange  lui  dit  de 
nouveau  :  »  Ne  craignez  point , 
»  Marie  ,  vous  avez  trouve  grâce 
77  devant  Dieu.  Vous  concevrez, 
n  &  enfanterez  un  fils ,  à  qui  vous 
»  donnerez  le  nom  de  Jefus.  Il 
»  fera  grand ,  &  fera  appelle  le 
»  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur 
»  lui  donnera  le  trône  de  David  , 
w  fon  père ,  &  il  régnera  éternel- 
j)  lement .  fur  la  maifon  de  Jacob. 
»  Son  règne  n'aura  point  de  fin.  tf 
Alors  Marie  dit  à  l'Ange  : 
»  Comment  cela  fe  fera-t-il  ?  car  , 
V  je  ne  connois  point  d'homme,  a 
L'Ange  lui  répondit  :  »  Le  Saint- 
n  Efprit  furviendra  en  vous  ,  & 
"  M  la  vertu  du  Très- Haut  vous 
w  couvrira  de  fon  ombre.  C'efl 
»  pourquoi  le  Fruit  faint  ,  qui 
79  naîtra  de  vous  ,  Tera  appelle  le 
n  fils  de  Dieu.  Et  fçachez  qu'Éli- 
»  fabeth  ,  votre  confine ,  a  conçu 
«  elle-même  un  fils  dans  fa  vieil- 
n  lêfTe  ^  &  que  c'eft  ici  le  fixième 
w  mois  de  fa  grofïefTe  ;  parce  qu'il 
»  n'y  a  rien  d'impoffible  à  Dieu.  « 
Marie  lui  dit  alors  :  Foici  la  fir^ 
vante  du  Seigneur  ;  quil  me  foit , 
Jklon  votre  parole.  En  raême-tems, 
l'Ange  fe  fépara  d'elle ,.  &  elle 


(il)  Luc.  c.  ].  V.  17.  &  f€^* 
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conçnt ,  par  l'opération  du  Saînt- 
Eiprit  y  le  Fils  unique  de  Dieu  le 
Père  ,  attendu  dep^jis  quatre  mille 
ans ,  pour  être  le  bonheur  ,  la 
lumière  &  le  falut  de  tous  les 
hommes» 

L'Églife  célèbre  la  mémoire  de 
ce  Myftère ,  le  25  Mars.  Saint 
AugiiÔin  dit  (Jue  de  fon-tems 
rÉ^ife  y  par  une  ancienne  tradi- 
tion ,  croyoit  que  le  Sauveur  du 
monde  avoit  été  conçu  ce  Jour-là. 
Non  feulement  TÉglife  Latine  & 
rÉglife  Grecque  ontchoifi  le  25 
Mars  pour  célébrer  ce  Myftère  ; 
llm  mais  encore  les  Syriens,  les  Chal- 
déens ,  les  Cophtes  font  la  même 
choie.  Cette  affertion  paroît  fon- 
dée principalement  fur  ce  que  Ton 
a  cru  que  J.  C.  étoit  né  le  2  5  Dé- 
cembre ;  &  par  une  fuite  de  c€ 
fentiment ,  qu'il  avoit  été  conçu 
le  25  Mars ,  parce  qu'ordinaire- 
ment il  y  a  neuf  mois  entre  la 
conception  &  la  naiflance  des  en- 
fans. 

ANNOTATION  ,  jidnota-^ 
tio  ,  terme  de  littérature ,  compo- 
fé  de  la  prépofition  ad  ,  &  de 
nota^  L'Annotation  eft  un  com- 
mentaire fuccint,  une  remarque 
fur  un  livre ,  un  écrit ,  afin  d'en 
éclaircir  quelques  pâflages  ou  d'en 
tirer  des  connoifTances.  Les  Criti- 
ques modernes  ont  &it  de  fçavan- 
tes  Annotations  fur  les  Écritures 
&  les  Auteurs  claffiques. 

ANNULUS.  {a)  Le  mot 
'Annulus  en  Latin  ,  te  prenoit 
prefque  généralement  pour  toutes 
les  cl^ofes  ,  qui  étoient  de  figure 

(i|)*Antiq.  expliq.  par  D.   Bem»  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  124. 
{k)  Parai,  L»  I.  x.  4.  v,  8» 
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circulaire  f  à  peu  près  de  même 
que  fe  prend  aujourd'hui  le  mot 
Anneau.  Mais^il  fe  prend  auffi  en 
particulier  pour  les  bagues  ,  qu'on 
mettoit  aux  doigts.  Voye^  Bagues» 

ANOB  ,  Anob  ,  .E'y«€ ,  (h)  de 
la  tribu  de  Juda  ,  étoit  fils  de  Cos. 

ASOBRETB,  Anobreth^  (c) 
nom  d'une  nymphe  ,  qui  fut  Tune 
des  femmes  de  Saturne  ,  &  mère 
de  leud.  Anobreth  fignifie,  fuî- 
vant  la  remarque  de  Bochart ,  èx 
gratia  concipiens  ;  &  l'applica- 
tion de  ce  nom  à  Sara  eit  fenii- 
ble. 

ANOCHUS  ,  Anochus ,  {d) 
A'Vexoç,  fils  d'Adamante  Taren- 
tin.  Il  remporta  le  prix  du  ftade 
&  de  la  longue  courfe.  On  vôyoit 
.à  Delphes  la  fiatue  de  cet  Athlè- 
te ,  qu:  étoit  un  ouvrage  d'Agé— 
ladas  d'Argos. 

ANOGON  ,  Anogon  ,  étoit 
fils  de  Caftor  &  d'Hilaire. 

ANOMAL  [  Verbe  ],  Verbum 
Anomale,  Les  verbes  Anomaux 
font  ceox ,  qui  f  dans  leur  conju- 
gaifon  j  ne  fuivent  pas  la  régie 
des  autres.  Il  y  a  dans  toutes  les 
langues  des  verbes  Anomaux  ^ 
des  inflexions  de  mots  Anomales 
.&  irrégulières.  Ce  mot  eft  foriné 
de  a  privatif,  &  de  o/^a^c'ç  ,  p/<i- 
nus  ,  tequalis  y  uni  ^  égal.  Ainfi 
Anomal  veut  dire  ,  qui  n'eft  pas 
égal ,  qui  ne  fuit  pas  la  régie  des 
autres. 

Par  exemple  ,  la  régie  de  liar 
troifième  conjugaifon  porte  qu'on 
dira  ^  lego  ,  Icgis  ,  legit.  On  de- 
vroit  dire  de  même ,  fero  ,  feris  , 

'(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom  I.  pag.  49  f  50» 
(<J}  Paaf.  pag.  170. 
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firUn  Cependant  on  dit  ,  fcro  i 
fers  y  fert^  Le  verbe  fero  ^  eit  donc 
an  verbe  Anomal  en  Latin. 

ANOMALIE  9  Anomalia  , 
terme  de  Grammaire.  Il  Te  dit  de 
rirrégularîté  de  la  conjugaifon  de 
plufieurs  verbes  dans  chaque  lan- 
gue ;  comme  volo  ,  en  Latin  ; 
*VxoA««'  9  en  Grec  ;  aller ,  en  Fran^ 
çois. 

ANONE  [la  Fontaine  ] ,  Fons 
^nonus  ,  'jr«7M  AVo^oç.  (a)  Cette 
Fontaine  étoît  dans  la  Laconie  ^ 
province  du  Péloponnèfe  ,  auprès 
de  Derrhion,  vers  le  mont  Tai- 
gete. 

ANONYME,  Anonymus s 
terme  de  littérature  ,  formé  du 
Grec  d^mvfjtoç  i  qui  eft  dérivé  lui- 
même  de  a  privatif,  &  de  ho/noi , 
nomen ,  nom  ,  avec  un  r  pour 
rendre  la  prononciation  plus  dou- 
ce. Ainfi  y  Anonyme  fignifie  ,  qui 
n'a  point  de  nom  ,  ou  dont  le 
nom  n'eft  pas  connu.  On  donne 
cette  épithéte  à  tous  les  ouvrages , 
qui  paroiflent  fans  nom  d Auteur, 
DU  dont  les  Auteurs  font  inconnus. 

ANOPÉE ,  Anopaa  ,  A  vo'vdioL'i 
(b)  nom  d'un  chemin  de  Grèce. 
Il  com'mençoit  au  fleuve  Afope  , 
qui  couloit  par  l'ouverture  d'une 
montagne,  portant  aufli  le>  nom 
d'Anopée ,  &  paffoit  par-derrière 
la  montagne*  Il  alloit  finir  près 
de  la  Pierie ,  qu'on  appelloit  Mé- 
lampyge  ,  &  non  loin  des  loges 
des  Cercopes  ,  ainfi  que  de  la 
-ville  d'Alpène  ,  qui  étoit  la  pre- 
mière des  Locriens  ,  en  venant 
vers  les  Méliens.  Ceux-ci  avoient 
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autrefois  découvert  ce  chemin  , 
par  lequel  ils  coaduifirent  les 
ThefEdiens  contre  les  Phocéens  » 
lorfqu'ils  penfoient  être  en  fôreté, 
après  avoir  fait  bâtir  une  muraille» 
pour  empêcher  qu'on  n'allât  leof 
Élire  la  guerre. 

Dans  la  fuite ,  un  certain  Épîal- 
tes ,  fils  d'Eurydème  y  dans  l'ef^ 
pérance  d'obtenir  quelque  récom<* 
penfe ,  découvrit  à  Xerxès  le  che- 
min d'Anopée ,  qui  conduifoit  atnc 
Thermopyles ,  oc  fut  caufè  par  ce 
moyen  que  les  Grecs ,  qui  gar- 
doient  cet  endroit ,  furent  décdts 
par  les  ennemis. 

ANOSIA  j  Anofia  ,  épithéte 
donnée  à  Vénus  ,  qui  veut  dire 
impitoyable.  Ce  fut  pour  la  mêote 
raifon  qu'on  l'appèlla  Andropho- 
ne.  Voye;^  Androphone. 

ANQUISITION ,  ^«^ttiy&ia. 
Dans  toutes  les  accufations ,  l'ac* 
cuiàteur  concluoit  à  telle  peine 
ou  amende  qu'il  jugeoit  à  propos  ; 
&  ùi  réquifition  s'appelloit  Am^ 

ANSIBARIENS  ,  Anfiharu  , 
(c)  peuples  de  la  Germanie.  Lorf- 
oue  les  Romains ,  fous  la  conduite 
d'Avitus  ,  ^foient  la  guerre  aux 
habitans  de  cette  contrée  ^  l'an  de 
Rome  814  ,  les  Anfibariens  , 
chaifés  de  leur  patrie  ,  par  les 
Chances ,  ne  demandoient  qu'un 
.exil^oii  ils  puffent  vivre  en  fôreté. 
C'étoit  cependant ,  au  rapport  de. 
Tacite.,  une  nation  puidante  par 
fa  multimde  ,  6c  foûtenue  par  la 
compailion  de  fês  voifins.  Us 
avoient  à  leur  tête  un  chef  illuf- 


(*)Pauf.pag.  431,43». 

O)  Herod.  L.  VII.  c.  %\i.  &fis. 
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(c)  Tacic  Annal.  L.  XIII,  c.  55 ,  56. 
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tre  ,  &  ties  plus  attachés  aux  Ro- 
mains ,  nommé  Bojocalus. 

Il  leur  repréfenta  :  n  Qu'au 
»  tems  de  la  révolte  des  Chéruf- 
i>  ques ,  Arminius  l'avoit  fait  char- 
y>  ger  de  chaînes  ,  ôc  que  depuis 
»  ce  tems-là  il  avoit  fervi  fous 
M  Tibère  &  fous  Germanicus  ; 
n  qu'à  cinquante  ans  de  fervices , 
»  il  vouloit  encore  ajouter  celui 
77  de  fou  mettre  fa  nation  aux  Ro- 
»  mains.  Mais  ,  pourquoi  laiffer 
»  tant  de  terres  incultes  ,  fous 
51  prétexte   d'y  envoyer  paître, 

V  dans  le  befoin  ,  quelques  trou- 
«  peaux  appartenans  aux  fol- 
»  dats  ?  Qu'à  la  bonne  heure  ils 
19  en  réfervaffent  une  partie  .pour 
7}  les  animaux ,  pourvu  qu'ils  ne 
»  réduifHTent  pas ,  en  folitude  & 
}>  en  défert  y  un  pais ,  où  ils  pou<- 
n  voient  établir  un  peuple ,  qui 
»  leur  feroit  toujours  -  attache  ; 

V  que  ce  terrein  avoit  appartenu 
»  d'abord  aux  Chamaves ,  de  qui 
»  il  étoit  paffé  aux  Tubantes  ,  & 
n  enfuite  aux  Ufipiens  ;  que  com- 
»  me  le  ciel  étoit  la  demeure  des 
»  dieux  ,  la  terre  étoit  [celle  des 
»  hommes  ,  &  que  celle  qui  fe 
17  trouvoit  inhabitée,étoit  au  pre- 
»  mier  occupant.  Enfuite ,  levant 
î>  les  yeux  vers  le  foleil  &  les  au- 
j>  très  aûres  ,  il  leur  demandoit , 
î>  comme  s'il  euffent  été  capables 
j>  de  l'entendre  ,  s'ils  prenoient 
»  plaifir  à  éclairer  des  campagnes 
»  défertes ,  &  s'il  n'étoit  pas  plus 
»  à  propos  de  les  fubmerger  Ibus 
97  les  eaux  de  la  mer ,  pour  abîmer 
j>  avec,  elles  un  peuple  >  qui  fai- 
n  foit  profefïion  de  défoler  les 
v  autres  nations,  u 

Avitus  y  peu  touché  de  ces  re- 
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montrances  ^  répondit  en  générât 
aux  Anfibariens ,  qu'il  falloit  obéir 
aux  plus  fons  ;  &  que  ces  inême& 
dieux  qu'on  venoit  d'invoquer  , 
avoient  laiiTé  aux  Romains  le  pou- 
voir abfolu  d'ôter  &  de  donner  à 
qui  il  leur  plaifoit ,  fans  recon- 
noître   d'autres  arbitres    qu'eux* 
mêmes.  Mais  ^  il  dit  en  particulier 
à  Bojocalus  qu'il  lui  donneroit  des 
terres  pout  fa  fubfifiance ,  en  con- 
fidération  de  fes  fervices  pafTés* 
Bpjocalus  rejetta  cette  offre  ,  qu'il 
regardoit  comm*e  la  récompenie 
odieufe  d'une  trahifon.    ?>  Nous 
»  pourrons  bien  ,    ajouta -t-il  ^ 
»  n'avoir  pas  aflez  de  terres  pour 
»  vivre  ,  mais  ,  nous  en  aurons 
M  toujours  affez  pour   mourir,  u 
Après  cet  entretien ,  le  Romain 
&  lui  fe  féparérent  fort  mécon» 
tens  Tun  de  l'autre. 
Auffi-tôt  ^  les  Anfibariens  tâché* 
rent  de  fouiever  les.  Bruyères ,  lés 
Tenâères  ôc  les  autres   nations 
plus  éloignées.    Avitus  ,  de  fon 
côté  y    écrivit  à  Curtilius  Man-^ 
cia ,  lieutenantde  l'armée  du  haut 
Rhin ,  de  paffer  auffi-tôt  ce  fleu- 
ve ,  pour  les  venir  attaquer  par 
derrière.  Pour  lui ,  en  attendant , 
il  entra  avec  (es  troupes  (lu*  les 
terres  des  Tenâères  ,  les  mena- 
çant d'y  -mettre  tout  à  feu  &  à 
.fang  y  s'ils  ne  renonçoient  à  l'al<- 
liance  des  Anfibariens.  Us  obéirent 
fur  le  champ  ,  &  la  même  ctainte 
détacha   auffi    les   Brudères  de 
cette  ligue  ;  enforte  que  les  Anfi- 
bariens ,  étant  encore  abandonnés 
des  autres  nations ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  s'expofer  à  périr  avec 
eux  ,  fe  retirèrent  plus  ayaçt  dans 
le  pais  des  Ufipiens  &::des:Tu** 
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bantes.  Maïs ,  en  ayant  encore  été 
chafTés  ,  ils  eurent  recours  aux 
Cattes ,  puis  aux  Chérufques  ;  5c 
enfin  après  avoir  long-tems  erré 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  toujours 
pauvres ,  toujours  rebutés  comme 
ennemis  de  ceux  dont  ils  implo- 
roient  laffiftance  ,  ils  périrent 
tous  ,  les  jeunes  gens  dans  les 
combats  ,  ôc  les  vieillards  aVec  les 
femmes  &  \ts  enfans  dans  la  fer- 
vitude.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
les  Anfibariens  habitoient  lé  pais , 
où  eft  à  préfent  Deventer. 

ANTAGONISTE  ,  Antogo^ 
nijla  ,  A*9T0LymfiTTv.q  «  terme  qui , 
chez  les  Anciens,  vouloir  dire* un 

m.  ' 

ennemi  fous  les  armes  &  en  ba- 
taille. Ce  terme  vient  de  wt«  , 
contra  ,  contre  ,  &  etyopl^o/^oci  , 
pugno  ,  je  combats.         * 

Le  mot  Antagonifie  aujourd'hui 
c/l  moins  en  uuge  pour  fignifier 
un  des  tenans  dans  des  combats 
qui  fe  vuident  par  les  armes ,  que 
pour  exprimer  l'un  ou  l'autre  con- 
tendant  daîrsdes  difputes  littéraires 
ou  dans  des  jeux  d'exercice.  Il  eft 
quelquefois  abfolu ,  &  quelquefois 
relatif.  Ainfi ,  un  répondant  qui  fe 
tient  fur  la  défenfive ,  &"  qui  tâche 
de  réfoudre  les  objeôions  qit'on 
lui  propofe  ,  a  des  Antagoniftes  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 
l'Antagonifte  des  perfonnes  qui 
difputent  contre  lui. 

Au  contraire ,  deux  partis  ,  qui 
foûtiennent  des  opinions  oppo- 
fées  ,  &  qui  fe  propofent  l'un  à 
l'autre  des  difficultés  ,  font  réci- 
proquement Antagonîftes.  C'eft 
pourquoi,  les  Newtoniens  font  les 
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Antagoniftes  des  Cartéfiens  ;  cedx- 
ci  font  à  leur  tour  les  Antagoniâes 
des  Newtonicns. 

ANTAGORAS ,  Antagoras  ^ 
A'iayopaç ,  (tf)  capitaine  de  Chio , 
contemporam  d'Ariftide.  Comme 
les  allies  des  Grecs ,  après  la  ba-> 
taille  de  Platée ,  qui  fe  donna  479 
avant  TÉre  Chrétienne ,  ne  pou- 
vôient  fupporter  U  févérité  avec 
laquelle  les  Lacédémoniens  corn- 
mandoient  6c  qu'ils  demandoient 
à  obéir  plutôt  aux  ordres  des 
Athéniens  ;  Ariftide  les  ayant  en- 
tendus ;  leur  répondit  qu'il  voyoit 
dans  leur  difcours  beaucoup  de 
de  nécefSté  &  de  jufltce  ;  ihais , 
qu'il  manquoit  feulement  quelque 
aâion  9  qui  en  marquât  la  {incé* 
rité  &  la  vérité  ,  &  qui,  étant 
exécutée ,  jettât  leurs  troupes  dans 
l'impoffibilité  de  changer  de  fen-- 
timent. 

jSur  cette  réponfe  ,  Antagoras 
&  Uliade  de  Samos ,  ayant  conf^ 
pire  enfemble  ,  &  s'étant  liés  par 
les  plus  grands  fermens  ,  allèrent 
attaquer ,  près  de  Byzance ,  la  ga- 
lère de  Paufanias  ,  général  des 
Lacédémoniens ,  qui  voguoit  à  la 
tête  de  toute  la  flotte.  Paufanias  , 
voyant  cette  infolence  ,  fe  leva 
tranfporté  de  colère ,  &  leur  dit 
d'un  ton  menaçant ,  que  bientôt 
il  leur  feroït  fentir  que  ce  n'étoit 
pas  à  fa  galère  qu'ils  avoient  fait 
cette  infulte  ,  mais  à  leur  propre 
pais.  Ils  ne  firent  que  fe  moquer 
de  fes  menaces.  Ils  lui^rent  qu'il 
n'avoit  qu'à  fe  reti|£r  ,  &  qu'il 
devoir  bien  remercier  la  fortune  , 
qui  Favoit  fecouru  à  Platée  ;  car. 


(j)   Plut.Tom,  I.  pag.  533, 
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c'étoît  le  feul  refpeâ  que  les  Grecs 
confervoient  pour  ce  grand  ex- 
ploit >  qui  les  retenoit ,  &  qui  les 
empêchoit  de  fe  reflentîr  &  de  fe 
venger  de  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  leur  avoit  faits.  La  fin 
fut  qu'ils  quittèrent  les  enfeignes 
des  Spartiates,  &  fe  rangèrent  ibus 
celles  des  Athéniens. 

'  {a)  Paufanias  parle  de  deux 
Antagoras  ,.run  qui  étoit  de  Cos  , 
&  père  d'Hégètoridas ,  l'autre  de 
Rhodes  ,  qui  s*ètoit  vu  honoré  de 
la  faîniliarité  d'Antigone  ,  roi  de 
Macédoine.  Quelques  Grammai- 
riens ont  écrit  que  ce  dernier  avoit 
fait  une  Thèbaïde. 

ANTALCID AS ,  Antalcîdas, 
A%Ta»t//«ç  ,  (b)  capitaine  Spar- 
tiate ,  fils  de  Léon  ,  fiit  fort  dans 
les  intérêts  d*Artaxerxe ,  roi  de 
Perfe.  C'eft  pourquoi,  il  fit  enforte 
que  par  les  articles  de  cette  paix 
célèbre  ,  conclue  en  387  avant 
rÉre  Chrétienne ,  les  Lacédémo- 
niens  abandonnafTent  au  Roi  tou- 
tes les  Villes  grecques  d*Afie  & 
toutes  les  liles,  qui  en  dépen- 
doient ,  afin  qu'il  en.  jouît  tran- 
quillement ,  &  qu'il  en  tirât  tops 
les  tributs  comme  deies  propres 
provinces  ,  fi  Ton  peut  appeller 
paix  y  une  paix  qui  fut  la  honte 
&  l'opprobre  de  la  Grèce  ,  une 
paix  dont  la  fin  fut  plus  ignomi- 
nieufe  que  n'auroit  .été  celle  de  la 
plus  cruelle  guerre  ,  après  une 
entière  dé&ite. 

C'eft  pdwquoi ,  Artaxerxe ,  qui 
avoit  toujouff  eu  en  abomination 
tous  les  autres  Spartiates ,  &  qui , 
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félon  le  rapport  de  Dînon  ,  les 
regardoit  comme  les  plus  impu- 
dens  de  tous  les  hommes ,  aima 
fingulièrement   cet    Antalcidas  , 
quand  il  fiit  à  fa  cour.  Un  jpur^  il 
prit  une  couronne  de  fieûrs,   la 
trempa  dans  une  eflence  de  très- 
grand  prix  ,  dont  il  s'étoit  fervi  à 
la  table,  &  l'envoya  à  Antalcidas* 
Tous   les   courtifans  furent  fort 
étonnés  de  cette  grande  carefTe  & 
de  cette  faveur  infigne.  Mais  ,  il 
paroît   que  cet   Antalcidas  étoit 
digne  de  vivre  dans  ce  luxe  &C 
dans  ces  délices  ,  &  de  recevoir 
une  telle  couronne ,  lui  qui  avoit 
danfé  au  milieu  des  Perfes  ,  en 
contrefaifaAt  Léonidas  &  Calli- 
cratidas  ,  deux  des  plus  grands 
perfbnqpges  de  Sparte.    Surquoî 
quelqu'un  ayant  dit  devant  Agé- 
iilaiis  :    Ah  la  malheureufe  Gré~ 
ce  y  où  les  Lacédémoniefis  perif- 
fent  !    Ne  dis  point  que  les  La-^ 
cédémoniens   perijfcnt  ,    répondit 
vivement  Agéfilaiis  ,  dis  plutôt 
que  les  Perfes  laconifent.    Mais, 
la  fierté  de  cette   réponfe  n'ef- 
&ça  point  la  honte  de  cette  ac- 
tion ;  car.,  bientôt  après,  ils  per- 
dirent la  feigneurie  de  toute  la 
Grèce  y  par  leur  défaite  à  la  ba- 
taille ,de  X^euâres  y  où  ils  firent 
fort  mal  ;  &  toute  la'  gloire  de 
Sparte  fut  perdue  par  les  articles 
de  cette  paix. 

Pendant  que  Sparte  tint  le  pre- 
mier rang  en  Grèce  ,  Artaxerxe 
appella  toujours*  Antalcidas  fon 
hôte  &  fon  ami  ;  mais ,  après  que 
la  perte  de  la  bataille  deLeuélres, 


(*)  Pauf.  pag.  3,  166.  ïXcnoph.  pag.  537,  çj8.  ér  fi^*   Roll. 

{b)  Diod.  Sicul.  p.  45».  Plut.  Tom.   Hitl.  Ane.  Xom.  H*  pag.  636. 
I.   pag»  47  >  ft8$  t  608  »  6x3  »  1012.1 
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ks  eut  mis  fort  bas  ,  ils  eurent 
befoin  d'argent ,  &  envoyèrent 
Agéfilaiis  en  Egypte  ;  &  dans  le 
i|iêmé  -  tems  Antalcidas  retourna 
en  Perle  pour  preffer  le  Roi  d'en- 
voyer du  fecours  aux  Lacédémo- 
niens.  Màis^  le  Roi  en  fît  fi  peu 
de  compte ,  il  le  méprifa ,  &  le 
rejetta  tellement,  qu'il  s'en  re- 
tourna tout  confus  a  Sparte ,  oh  , 
tnoqué  de  ks  ennemis  ,  &.  crai- 
gnant encore  l'indignation  des 
Ephores  ,  il  fe  laifla  mourir  de 
faim. 

On  dit  qu'un  Athénien  difpu- 
tant  un  Jour  contre  Antalcidas 
fur  la  valeur  des  deux  peuples , 
&  donnant  la  préférence  à  fon 
païs  >  lui  dit  :  9^  Nous  vous  avons 
V  plufieurs  fois  chafTés  des  bords 
n  du  Céphife.  Il  eft  vrai ,  lui  ré- 
I?  pondit  Antalcidas  ;  mais  ,  nous 
it  ne  vous  avons  jamais  thalles 
»  des  bords  de  l'Eurotas.  « 

On   dit  encore    qu' Agéfilaiis 

voyant    que  fon  collègue   à   la 

Royauté,  Cléorabrote,  n'étoit  pas 

difpofé  à  marcher  contre  les  T  hé- 

bains  ',  renonça  en  cette  occafion 

au  privilège  de  la  Loi ,  qui  le  dif- 

penfoit  d'aller  à  la  guerre ,  quoi* 

qu'il  s'en  fût  déjà  fervi .,  fe  mit  à 

ta  tête  des  troupes,  &  fe  jetta 

.  dans  la  Béotie  >  où  il  fit  beaucoup 

de    maux  aux  Thébains,   &  en 

fouffrit  auffi  d'eux  ;  de  forte  qu'An- 

.  talcidas,  le  voyant  un  jour  fort 

bleffé  ,  lui  dit  :  m  Seigneur  Agéfi- 

»  laiis  ,  vous  recevez  aujourd'hui 

n  un  beau  falaire.  de  l'apprentif- 

(a)  Quint.  L.  IX.  c.  3.   Luc.  c.  9. 
V.  60. 

'  (If)  Oiod.  Sfcul.  p.  %x%  *  3S<*    Strabr 
pag.  606.  Plin.  L.  V.  c«  ^Ot  Pioicm» 
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»  fage  que  vous  avez  fait  (aire 
»  aux  Thébains  «  en  leur  enfèi- 
9>  gnant  i  combattre  ;  ce  qu'ils  ne 
»  vouloient  ni  ne  fçavoient  faire 
»  avant  vous,  a 

ANTANACLASE  .  Antana^ 
clafis,{a)  figure  de  Rhétorique.  Ce 
mot  vient  du  Grec  oktI»  contra^ 
contre  ,  &  ùauiLxitn^^  repercujjio  ^ 
Tadion  de  tirapper  de  rechef  J 
c'efl- à-dire ,  que  la  même  ex- 
preifion  frappe  deux  fois  l'oreille. 
Ainfi^  rAntânaclaiè  confifieà  ré- 
péter uulltnot  dans  une  fignifica- 
tiôn  difiFérente,&  quelquefois  don- 
•  teufe  ;  comme  n  laifiez  les  morts 
»  enievelir  leurs  morts,  a 

ANTANAGOGE,  Antana-- 
g:o£^,figure  de  Rhétorique.  Ce  mot 
eu  formé  du  Grec  irri^  contra^ 
contre,  &  <tr«707H,  ejeflio,Vztûon 
de  rejetter  ,  autrement  de  faire 
réjaillir  ;  c*eft-à-dire ,  une  preuve 
pu  accufation  qu'on  rejette  ,  ou 
qu'on  fait  rejaillir  contre  celui  qui 
la  propofe ,  ou  qui.l'intente» 

L'Antanagoge  confiile ,  ou  à 
rétorquer  une  railbn  contre  celui 
qui  s'en  fert  ^  ou  à  fe  débarraiTer 
d'une  accufation  ,   en  la  faifant 
retomber  fur  celui-même ,  qui  Ta 
formée ,  ou  en  lui  imputant  quel- 
que autre  crime.    C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  récrimination. 
ANTANDRE  ,  Antandrus  , 
A\r(tfJ'pH  j  (^)  ville  de  TAfie  mi- 
neure ,  fituée  au   pied  du  mont 
Ida  y  au  fond  du  golfe  d'Adra- 
mytte ,  vers  les  frontières  de  la 
Troade  &  de  là  Myfie.  Elle  fut 


l..  V.  c.  a.  Mém  de  PAcad.  desslnfcr* 
&  Bell.  Lettr.  Tom.  XIV.  pag.  %%o  y  izi» 
Tom.  XVI.  pag.  4X5,  Tom.  XIX.  paj;,^ 
SV8  »  602  «  6Q69 
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anciennement  habitée  par  des 
Pélafges ,  qui ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  la  nommèrent  ainfi ,  parce 
qu*Afcanius  ,  qu'ils  avoient  fait 
prifonnier  de  guerre ,  leur  donna 
cette  Ville  pour  fa  rançon  ;  de 
iprte  qu*Antandre  fe  dit  pour  aVrl 
j'^^or  a%/6  5  ;  ce  qui  fignihe,  pour 
le  rachat  d'un  homme.  Cet  Afca- 
lîius  ,  autrement  Afcagne ,  étoit 
fils  d'Énée ,  &  après  la  prife  de 
Troye,  il  fut  roi  d'Ida.  Mais , 
d'autres  content  ce  point  d'anti- 
quité d'une  autre  maniàj^  Selon 
eux  ,  Anius  ,  fils  d'ApoWn  &  de 
Créiife,  fat  père  d'Andrus,  qui 
fît  fon  féjour  dans  une  des  Cy- 
clades  ,  y  bâtit  une  Ville  ,  &  de 
fon  nom  l'appella  Andros.  Quel- 
<jue-tems  après  ,  voyant  fes  fujets 
divifés  &  portés  à  la  révolte ,  il 
abandonna  cette  Ville  pour  en 
aller  fonder  une  autre  fur  le  mont 
Ida  ,  dans  un  lieu  peu  éloigné 
d' Andros  ,  &  qui  lui  parut  propre 
,  pour  |on  deflein.  Il  bâtit  cette 
nouvelle  Ville  fur  le  modèle  de  la 
pp^mière  -,  &  par  cette  raifon  il 
lui  donna  le  nom  d'Antandros. 
Comme  elle  manquoit  d'habi. 
tans ,  il  y  fit  venir  des  Pélafges 
pour  la  peupler» 

Alcée  dit  que  cette  Ville  fut 
habitée  auffi  par  les  Léleges ,  peu* 

S  les  originaires  de  Grèce  ;  & 
Lriftote  i  cité  par  Etienne  de  By. 
zance  >  affure  dans  un  ouvrage , 
dont  nous  n'av<pns  plus  qbe  des 
lambeaux  ,  que  les  Cimmériens 
avoient  donné  le  nom  de  Cim- 
ihéris  à  la  ville  d' Antandre ,  & 


s, 

qu'ils  en  refiérent  les  maîtres  pen- 
dant un  fiécle  entier.  Auffi  Pline 
raconte  qu  Antandre.  porta  ,  ea 
difFérens  tems ,  le  nom  d'Édoni$  ^ 
de  Cimméris ,  &  d' Antandre.    , 

L'an  423  avant  J.  C. ,  les  Lef- 
biens  qui ,  à  la  prife  de  Mitylène 
par  les  Athéniens ,  s'étoient  échap- 
pés de  leurs  mains ,  &  qui  fe  trou- 
voient  en  afièz  grand  nombre  ^ 
avoient  formé  le  deffein  de  rentrer 
de  force  dans  leur  patrie.  Cepen« 
dant ,  s'étant  contentés  de  fe  fi^ifir 
d'Antandre ,  ils  alloient  de-là  faire 
de  fréquentes  infultes  aux  Athé- 
niens ,  qui  s'étoient  établis  à  Mi* 
tylène.  Le  peuple ,  irrité  de  cet 
affront ,  envoya  contre  eux  deux 
généraux ,  Ariflide  6c  Symmaque» 
accompagnés  d'un  nombre  con- 
venable de  foldats.  Ceux-ci ,  ayant 
débarqué  à  Lesbos ,  paffèrent  der 
là  à  la  ville  d* Antandre  ,  fur  le  ri- 
vage oppofè>  &  en  ayant  battu  les 
murailles  avec  vigueur  ,  ils  l'em- 
portèrent. Us  y  tuérenc  la  plupart 
des  transfages  ,  6c  en  chafTérent 
les  autres  ;  après  quoi  ils  y  éta- 
blirent une  gamifon  ,  &  revinrent 
enfuite  à  Lesbos.  On  croit  que  le 
nom  moderne  d' Antandre  eu  Di- 
mitri  dans  la  Turquie  d'Afie. 

ANT ANDRE,  Antander,  {a) 
A\Tay^fù(;  9  •  général  des-  Meflé-» 
niens,  du  tems  de  leur  première 
guerre  contre  ceux  de  Lacédémo^ 
ne.  Il  fut  tué  dans  le»  troifième 
combat,  qui  fe  donna  fous  le 
règne  d'Euphaès.  Il  avoit  eu  le 
commandement  de  la  cavalerie , 
tant  pefante  que  légère.   Pytha- 


(a)  Pauf.  pag.  ai8>  1191  Mém.  deTAcad.  des  Xnra2i>t.  &  Bell.  Letcr.  Xom<IXi 
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rate  le  partageoit  avec  luû 

ANT  ANDRE ,  Antander ,  {a) 
A'nwJ'pk  ,  frère  d'Agathocle  , 
tyran  de  Sicile.  Pendant  que  ce- 
lui-ci ,  Tan  310  avant  TÉre  Chré- 
tienne ,  faiibit  la  guerre  en  Afri- 
que 9  Amandre  fut  afiiégé  dans 
Syracufe  par  les  Carthaginois  , 
ayant  à  leur  tête  Amilcar.  Cet 
officier  voyant  la  ville  réduite  à  la 
dernière  extrémité ,  menaçoit  de 
remporter  d'afTaut.  Il  envoya 
pourtant  avant  toutes  chofes  une 
ambaiTade  à  Ântandre  ,  par  la- 
quelle il  lui  fît  dire  fecrétement 
qu'il  lui  promettoit  aufli-bien  qu*à 
tous  les  fiens  ,  une  pleine  fureté , 
$*ii  confentoît  à  lui  livrer  Syracufe. 
Antandre  ,  ayant  fait  afTembler 
fon  Confeil  fur  une  pareille  pro- 
pofition  ,  après  beaucoup*  de  rai* 
fons  alléguées  pour  ôc  contre , 
opina  lui-même  à  fe  rendre ,  com- 
me étant  de  fon  natorel  peu  cou- 
rageux ,  ôc  d'un  çaraâère  diffé- 
rent en  tout  de  celui  de  fon  trere. 
Mais  ,  Érymnon  d*Étolie  qu'A- 
gathocie  avoit  iaiflé  auprès  de  lui 
pour  confeil  ^  lui  oppofa  ua  avis 
contraire,  6c  invita  toute  TalTem- 
blée  à  une  défenfe  vigoureufe  , 
du  moins  jufqu'à^  ce  qu'on  fût  plei- 
nement inftruit  de  la  vérité  de  la 
nouvelle  qu'on  lui  débitoit.  Amil^ 
car ,  bientôt  informé  du  réfultat  de 
cette  délibération  ,  fît  avancer 
toutes  fes  machines  pour  battre 
les  motailles.  Ce  fut  cependant 
fans  fuccès.  Il  fè  vit  même  obli- 
gé bientôt  après  de  s'égloigner  de 
Syracufe. 
Environ  quatre  ans  après  >  Aga- 
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thode  f  fva  IsL  nouvelle  qu'il  eut 
de  la  mort  de  fes  fils ,  que  les  fol* 
dtts  ^  qu'il  avoit  abandonnés  iâf 
chement  en  Airique  y  tuèrent  de 
dépit ,  prit  en  haine  tous  ceux  qua 
étoient  reflés  dans  ce  pais.  Pour 
s'en  venger  ,  il  envoya  quelques- 
uns  de  les  amis  à  Syracufe  auprès 
d* Antandre.  Us  lui  portèrent  For- 

.  dre  de  faire  égorger  fans  excep-* 
tion  tous  les  par  eus  des  gens  de 
guerre  qu'Agatnocle  avoit  em- 
ployés à  lexpédition  de  Canha- 
ge  ,  6l  qu'il  avoit  laifTés  en  ce 

.  païs-là. 

Antandre ,  exécutant  cet  ordre 
avec  beaucoup  d'exaditude ,  don- 
na le  fpeâacle  d  un  carnage  plus 
nombreux  qu'on  n'en  eût  encore 
vu  ;  car,  non  feulement  il  fît  périr 
les  enfans ,  les  Ireres  6c  les  pères 
JOiême  des  abfens  ,  mais  encore 
kurs  grandi  pères  ,  s'ils  fubfif- 
toient  encore  ,  gens  arrivés  à  la 
dernière  vieiilefle^  &L  auxquels  à 
peine  refioit-il  encore  dé  la  con- 
noillance  &  du  fentiment.  On 
n'aubiia  pas  non  plus  les  enfans  à 
la  mammelle  y  qu'on  arrachoit  des 
bras  de  leurs  nourrices,  écqui,* 
beureufement  pour  eux  ,  n'éprou- 
'Voient  point  l'horreur  du  fpeâa<- 
cle ,  dont  ils  étoient  l'objet  eux- 
mêmes.  On  comprit  dans  ce  car- 
sage  toutes  les  femmes  qui  te- 
noient  aux  gens  de  guerre  refiés 
dans  la  Libye ,  par  quelque  pa- 
renté ,  ou  par  quelque  alliance  ; 
en  un  mot,  tous  ceux  dont  la  per^ 
}eur  pouvoit  laifTer  quelque  regret* 
Comme  on  menoit  au  bord  de  la 
mer  tous  ceux  qu'on  vouloit  égoc« 


(1)  Diod.  lacul.  pag,  6y%  y  74O9  770.  Jufti  L,  XXII,  c*  7. 
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ger,  on  n^entendoit ,  fur  tout  le 
chemin  ,  que  des  cris  ou  des  la- 
mentations pitoyables ,  tant  de^a 
part  de  ceux  qui  y  alloient  rece-^ 
.voir  le  coup  de  la  mort  >  que  de 
ceux  qui  prenoient  part  à  leur  in- 
fortune ,  Ôc  qui  en  étoient  aufli 
affligés  qu'eux-mêmes.  Mais ,  ce 
qui  n-étoit  pas  moins  douloureux 
f>our  ce  grand  nombre  d' Afiiftans , 
il  n'y  avoit  pas  un  ami  qui  ofôt 
rendre  le  moindre  devoir  funèbre 
-à  aucun  de  ces  corps  étendus  fur 
le  rivage  j  de.  peur  que  par  cet 
office  il  ne  fe  déclarât  parent  du 
mort  ,  &  ne  fût  aufli  compris 
dans  la  fentence  portée  par  le  ty* 
^an.  Le  maiTacre  s'étendit  à  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  que 
les  eaux  de  la  mer  parurent  tein- 
tes de  (ang  »  à  une  grande  diftance 
du  rivage  ^  &  qu  elle  porta  au 
loin  des  indices  d'une  cruauté  fi 
tnonftrueufe. 

ANTARCTIQUE  F  le  Pôle  ], 
Polus  Antarâicus.  Ce  Foie  eft  le 
Pôle  méridional ,  qui  eft  oppofé 
au  Pôle  ardiquç  ,  ou  feptentrio- 
nal.  Le  mot  Antar^liqiu  vient  du 
.Grec  im  %  contra  ,  contre  ,  & 
apXToc«  ourfe  ,  parce  que  c'eft  le 
Pôle  oppofé ,  comme  on  vient  de 
le  dire  9  au  Pôle  arâique,  ainfi 
appelle  ^  à  caufe  que  l'ourfe,  en 
•Grec  «VxToç»  eft  la  confteilatioa 
Gui  en  foit  la  plus  proche.  Les 
€t<î>iles  voifines  du  Pôle  Antarâi- 
,que  y  ne  paroiflent  jamais  fur  no-<- 
tre  horifon. 

.    ANTASUS ,  Antafus  ,   {a) 
j-AVfdo-cç  ,  fut  père  de  Mêlas  j 


AN 

grand-pere  d'Eétion ,  &  aycul  da 
Cypfélus. 

ANTEAS  ,  Anteas ,  A  m'a;  , 
(^)  roi  de  Scythie.  Il  mourut  dans 
une  bataille  contre  Philippe  >  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

ANTÉBROGIUS  ,  Anuhro- 
gius  ,  (c)  l'un  des  principaux  de 
la  cité  des  Rémois  >  du  tems  de 
Jules  Céfar.  Ce  Capitaine,  à  La 
première  nouvelle  qu'il  eut  d'une 
ligue  générale  des  Belges  contre 
le  peuple  Romain ,  s'étant  rendu 
promptement  fur  les  frontières  du 
païs  ;  les  Rémois  ,  furpris  de  foo 
arrivée  ,  lui  dépêchèrent  Anté- 
broeius  avec  Iccius  ^  qui  tenoïc 
aufii  un  rang  diftingué  dans  la  cité. 
Ces  deux  ambaftadeurs  repréfen- 
térent  à  Céfar ,  qu'ils  n'avoient 
point  confpiré  avec  le  refte  des 
belges  ;  qu'ils  étoient  prêts  à  lui 
fournir  des  vivres  &  des  otages, 
â  le  recevoir  dans  leurs  Villes, 
&  à  lui  obéir  ;  qu'il  étoit  vrai  que 
les  autres  étoient  en  armes  y  & 
avoient  attiré  dans  leur  parti  les 
Germains  ,  qui  habitoient  alors 
en  de-çà  du  Rhin  ;  qu'ils  n'avoient 
•pu  même  empêcher  ceux  de  Soif- 
jbns  de  fe  joindre  à  eux  ,  tant 
l'animofité  étoit  grande ,  quoiqu'ils 
fuflent  comme  Treres  ,  &  vécuf- 
&nt  fous  les  mêmes  loix  ,  ne  fai* 
•fant  tous  deux  qu'un  corps  d'état. 

Céfar  eut  ,égard  aux  remon- 
trances d'Antébrogius  &  d'Iccius  i 
mais  ,  il  exigea  pour  plus  grande 
fureté ,  que  tout  le  Sénat  fe  rendit 
auprès  de  lui,  avec  les  enfans  des 
plus  confidérables ,  qtii  ferviroient 


(a)  Pauf.  pag.  9). 

{b)  Lucian,  Tom,  11,  pag»  635:. 
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d*ôtages.  Cela  fut  exécuté  fur  le 
champ* 

ANTÉCÉDENT  ,  Anuce- 
dens  ,  terme  de  Grammaire  >  com- 
polë  du  Latin  ante  ,  devant ,  & 
.  incedo ,  je  marche.  Il  fe  dît  des 
\  noms  &  des  pronoms  ,  quand  ils 
précédent  le  relatif  qui  ,  ou  le 
relatif  que.  Âinfi ,  dans  ces  deux 
phrafes  :  DUu  qui  aime  les  hom- 
mes ;  Dieu  que  les  hommes  doi^ 
vent  aimer  i  Dieu  eft  l'Antécédent 
de  qui  f  ôc  de  que. 

Il  faut  obferver  que  les  feuls 
noms  fubftantifs  peuvent  être  pro- 
prement des  Antécédens.  Et  fi  Ton 
met  les  pronoms  au  nombre  des 
Antécédens,  ce  n'eft  que  parce 
qu'ils  tiennent  alors  la  place  de 
quelques  noms  fubflantifs ,  déjà 
exprimés ,  ou  fous-entendus.  Ainû 
dans  cette  phrafe  :  Celui  qui  rem^ 
flira  exafiement  fis  devoirs  ,  fira 
récompenfi  ;  celui  eft  mis  pour 
V homme  qui ,  l* écolier  qui  y  &c. 

Le  relatif  s'accorde  avec  FAn» 
técédent  en  trois  chofes,  en  genre  ^ 
en  nombre  &  en  perfotine  ;  c'eft-à- 
dire,que  le  relatif  doit  être  au  même 

Î;enre  ,  an  même  nombre  ,  &  de 
â  même  perfonne  que  fon  Anté- 
cédent. C*eft  pourquoi ,  dans  cette 
phrafe  >  moi  qui  aime  V étude  ;  qui 

\  eft  au  mafculin  ou  au  féminin , 
fnivant  la  perfonne  qui  parle  ,  au 
fingulier  &  de  la  première  perfon/* 
ne;  parce  que  moi,  qui  eft  «fon 
Antécédent ,  eft  au  fingulier  & 
de  la  première  perfonne.  Dans 
cette  autre  phraiè  ;  vous  qui  per» 

I  dei^  votre  tems  ;  qui  eft  au  mafcu» 
lin  ou  au  féminin  ^  ati  fingulier 

•  («)  Daniel,  c.  7.  v.  19.  &  fet^.  Zachar. 
U.  ThipffaU  C.  4.  V.  $.  ir  /rj. 
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ou  au  pluriel ,  félon  le  geiire  & 
le  nombre  d§s  perfonnes ,  à  qui 
on  parle  ^  &  de  la  féconde  per- 
fonne ,  parce  que  vous  fqn  An* 
técédent  eft  de  la  féconde  perfon*- 
ne.  En  un  mot  »  dans  les  Chré-' 
tiens  ,  qui  fuivent  les  maximes  it 
l'Évangile;  qui  eft  au  mafculin  ^ 
au  pluriel ,  6c  de  la  troifième  per^ 
fonne  ;  parce  que  fon  Antécédent, 
fçavoir  les  Chrétiens  ,  eft  au  maf- 
culin ,  au  pluriel ,  &  de  la  troi- 
fième perfonne. 

On  manque  à  cette  régie  ,  i.* 
en  mettant  le  relatif  au  mafculin  » 
lorfque  fon  Antécédent  eft  au  fé-* 
minin  >  ou  le  relatif  au  féminin  » 
lorfque  fon  Antécédent  eft  aâ 
mafculin  ;  par  exemple ,  lorfqu'on 
dit  :  Dieu  à  laquelle  je  penfi  , 
Npée  avec  lequel  jai  tué  plujîeurs 
ennemis  ;  au  lieu  de  dire  ,  Dieu 
auquel  je  penfi ,  i'épée  avec  la^^ 
quelle  y  &c.  2.^  En  mettant  act 
fingulier  le  relatif,  dont  TAntécé- 
dent  eft  au  pluriel  5  ou  au  pluriel 
le  relatif)  dont  F  Antécédent  eft  au 
fingulier  ;  comme  lorfqu'on  dit  : 
Les  couteaux  auquel  je  me  firs  ; 
la  mère  defquelles  vous  êtes  aimé  > 
pour  dire  :  Les  cûut&aux  defquels 
je  me  firs  ;  la  mère  de  laquelle 
vous  êtes  aimé. 

ANTÉCÉDENT ,  terme  d« 
Logique  ,fe  dit  de  la  première  pro- 
poution  d*un  enthymême ,  ou  d'un 
argument  >  qui  n'a  que  deux  mem* 
bres. 

ANTÉCHRIST  ,  Antichrifr 
tus  y  (tf)  terme  formé  de  la  pré- 
pofition  ct^Ti ,  contra ,  contre  ,  & 
X^/iTToç,  CAri/îzw,Chrift.  Ce  terme 

c.xitVtXtfjijb  Matth.  c.  94.  V.4.ër/#5V 
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fignifie  en  général  un  ennemi  de 
J.  C.  9  un  homme  fui  nie  que.  J. 
C.  foit  venu  ^  &  qu'il  Ibit  le  Mef- 
fie  promis.  En  ce  lens ,  on  peut 
dire  des  Juifs  &  des  Inndeles ,  que 
ce  font  des  Antéchrifts. 

I.  Antéchrift  eft,  en  particu- 
lier, le  nom  de  cet  homme  de 
péché ,  qui  doit  précéder  le  fécond 
avènement  de  J.  C. ,  &  qui  nous 
eft  repréfenté  dans  l'Écriture  & 
dans  les  Pères,  comme  Tabrégé 
de  tout  ce  qu'il  y  'a  jamais  eu  de 
plus  abominable ,  de  plus  ci'uel  & 
de  plus  impie.  On  lui  attribue  ce 
que  les  Prophètes  ont  dit  d'An- 
tioehus  Épiphane ,  de  Gog  &  de 
Magog  y  du  pafleur  infenfé ,  dont 
parle  Zacharie  ,  de  l'homme  de 
péché ,  &  de  ^enfant  de  perdition, 
dont  il  ef):  fait  mentioi)  dans  Saint 
Paul ,  &  queplufieurs  appliquent 
à  Néron  dans  le  (ens  hiftorique. 
On  peu^  dire  en  efferque  Nabu- 
chodonofor,  Cambyfe ,  Antiochus 
Épiphane ,  Caius ,  Néron ,  étoient 
autant  d' Antéchtiûs ,  ou  de  pré* 
curfeurs  de  TAntéchrift.  S.  Jean, 
dans  fon  épitre  ,  nous  avertit  qu'il 
y  avoit  déjà  ,  de  fon  tems ,  un 
grand  nombre  de  femblables  An- 
téchrifts. Et  ces  Antéchrifts  n  é- 
toient  autre  chofe  que  les  perfécu- 
teurs  6c  les  hérériques. 

Cependant ,  le  véritable  Anté- 
chtift',  celui  qui  doit  venir  avant 
le  jugement  univerfel  ,  réunira 
dans  fa  perfonne  tous  les  caraâè- 
res  de  malice,  que  Ton  n'a  vus 
*  que  féparément  dans  ces  différens 
perfonnages ,  qui ,  par  leur  im- 
piété ,  ont  mérité  le  nom  de  figu* 
tQ% ,  ou  de  précudfeurs  de  TAnté- 
f  hrÛl,  On  trouve ,  dans  les  Au- 
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têiïrs  facrés ,  différens  traits  de  cet 
Antéchrift.  On  lui  applique  ce 
que  dit  Daniel  en  ces  termes: 
-n  J'eus  enfuite  un  grand  defir 
i>  d'apprendre  ce  que  c'étoit  que 
»  la  quatrième  bête  ,  qui  étoît 
w  très-différente  dç^  toutes  les  au- 
»  très  ,  &  très-effroyable  ,  'dont 
w  les  dents  étoient  de  fer,  &  les 
r>  ongles  d'airain ,  qui  devoroit , 
3>  qui  mettoit  en  pièces ,  &  qui 
»  fouloit  aux  pieds  ce  qui  avoit 
w  échappé  à  fa  violence^  Je  vou- 
ï>  lus  m'enquérit  auiïi  des .  dix 
-n  cornes  qu'elle  avoit  à  la  tête , 
9»  &  de  cette  autre  qui  lui  étoit 
»  venue  de  nouveau ,  en  préfencc 
»  de  laquelle  trois  cornes  étoient 
»  tombées  ;  pourquoi  cette  corne 
»  avoit  des  yeux  &  une  bouche , 
w  qui  prononçoit  des  paroles  in- 
w  folentes  ,  &  pourquoi  elle  pa-^^ 
»  roifToit  plus  grande  que  les  au- 
»  très.  Comme  je  regardois  atten^ 
w  tivemeht ,  je  vis  que  cette  cor* 
»  ne  faifoit  la  guerre  contre  les 
w  Saints  ,  &  qu'elle  âvoit  Tavan- 
»  tage  fur  eux  ;  jufqu'à  ce  que 
»  l'Ancien  des  jours  vint  à  paroî- 
»  tre.  Alors,  la  puifTance  de  juger 
»  fut  donnée  aux  Saints  du  Très- 
w  Haut  ;  &  le  tems  étant  accom- 
y>  pli  ,  les  Saints  entrèrent  ea 
w  pofFelîion  du  Royaume. 

w  Sur  quoi  l'ange  me  dit  :  la 
n  quatrième  bête  eft  le  quatrième 
»  Royaume  qui  fé  formera  fur  U 
*7  terre  ,  &  il  fera  différent  de 
»  tous  les  autres  Royaumes.  Il  dé- 
»  vorera  toute  la  terre ,  la  foule- 
n  ra  aux  pieds  ,  &  la  réduira  en 
Ki  poudre.  Les  dix  cornes  font  dix 
»  Rois  qui  s'élèveront  de  ce  mér 
»  meRoj^aume.ilVenélérerauii 
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h  antre  après  eux ,  qui  fera  plus 
»  puifTant  que  ceux  qui  Tauront 
»  devancé  ,  &  il  abaifTera  trois 
»  Rois.  Il  parlera  infolemtnent 
»  contre  le  Très-Haut ,  &  foulera 
n  aux  4)ieds  les  Saints  du  Très- 
Il  Haut.  Il  fe  flattera  de  changer 
»  les  tems  &  les  loix  ;  Ôc  les  Saints 
»  feront  livrés  entre  fes  mains 
n  jufqu'â  un  tems  ,  deux  tems , 
»  &  la  moitié  d'un  tems.  Le  ju- 
»  gement  fê  tiendra  enfuite  ,  afin 
»  que  la  puiffance  foit  ôtée  à  cet 
»  homme  ,  qu'elle  ibit  entière- 
n  ment  détruite  ,  &  qu'il  périffe 
»  pour  jamais.  « 

Zacharie  repréfente  F Antéchrift 
comme  un  pafleur  infènfé.  Voici 
fes  propres  paroles  :  »  Je  m' Avais 
»  [  dit  le  Seigneur  ]  fufciter  fur  la 
»  terre  un  pafleur  ,  qui  ne  vifite- 
»  ra  point  les  brebis  ,  qu'on  a 
n  maltraitées  ,  qui  ne  cherchera 
•^  point  les  agneaux  encore  ten- 
»  dres  ,  qui  ne  guérira  point  les 
)>  brebis  malades ,  qui  ne  nourrira 
>»  point  les  faines  ;  mais,  qui  mah- 
»  géra  la  chair  des  plus  graffes  , 
»  &  qui  leur.rompera  la  corne 
»  des  pieds.  O  pafteur ,  ô  idole  , 
»  qui  abandonne  le  troupeau  ! 
»  L'épée  tombera  fur  fon  bras 
»>  &  fur  fon  œil  droit.  Son  bras 
>>  deviendra  tout  fec ,  &  fon  œil 
»>  droit  fera  entièrement  couvert 
»>  de  ténèbres.  «  Voilà  quel  fera 
TAntéchrift ,  &  quelle  fera  fa  do- 
mination. 

Le  Sauveur  ,  dans  l'Évangile  , 
nous  décrit  les  tems  qui  précé- 
drontfon  fécond  avènement,  com- 
ine  des  tems  de  guerre  ,  de  fami- 
ïie ,  de  révolte.  Il  dit  que  tout 
tda  rfeft  encore  que  le  commen- 
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cernent  des  douleurs.  Alors ,  les 
juftes  feront  livrés  aux  méchans , 
qui  les  outrageront ,  &  qui  les 
feront  mourir.  Plufieurs  eens  de 
bien  tomberont  dans  1«  fcandale. 
On  verra  l'abomination  de  la  dé- 
fblation  dans  le  Lieu  faint.  Les 
maux  feront  fi  extrêmes ,  que  s'ils 
n'étoient  abrégés,  nul  ne  feroit 
fauve  y  mais  ,  en  faveur  des  élus  , 
ils  feront  abrégés.  On  verra  alors 
de  faux  Chriils  &  de  faux  Pro* 
phétes  ,  qui  feront  des  fignés  & 
des  prodiges  ,  capables  d'induire 
à  erreur  s'il  étoit  polîible  ,  même 
les  élus.  Après  cela ,  le  Fils  dé 
l'homme  paroîtra  dans  tout  foii 
éclat. 

Saint  Paul,  dans  fa  féconde  Épî- 
tre  aux  Theflalonicisns  ,  fait  auflî 
un  portrait  frappant  de  Tadver- 
faire  du  Meffie.  n  Ne  vous  laiflez 
n  féduire ,  dit  cet  Apôtre  ,  en 
w  aucune  manière ,  par  qui  que 
î>  ce  foit  ;  car ,  le  jour  du  Sei- 
1)  gneur  ne  viendra  point ,  que 
«  Tapoftafie  ne  foit  arrivée  aupar 
»  r avant ,  &  qu'on  n'ait  vu  pa- 
17  roître  l'homme  de  péché ,  cet 
n  enfant  de  perdition  ,  cet  enne- 
n  mi  de  Dieu  ,  qui  s'élèvera  au- 
»  deffus  de  quiconque  eft  appelle 
li  Dieu  ,  ou  de  ce  qui  eft  adoré, 
»  jufqu'à  s'affeoir  dans  le  temple 
w  de  Dieu  ,  comme  s'il  étoit 
»  Dieu ,  voulant  lui-même  paffer 
w  pour  Dieu.  Ne  vous  fouvenez- 
»  vous  pas  que  je  vous  ai  dit  ces 
«  chofes  ,  lorfque  j'étois  encore 
w  avec  vous  ?  Et  vou*  fçavez  bien 
»  ce  qui  empêche  qu'il  ne  vienne  , 
yy  jufqu'à  ce  qu'il  paroiffe  en  fon 
j>  tems.  Car ,  le  myftère  d'iniqui- 
11  té  fe  forme  dès  a  préfent ,  stf- 
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»  tendant  feulement  que  celui  qui 

V  empêche  niaintenant  que  cet 
5>  homme  ne  vienne  ,  ioit  lui- 
w  même  ôté  du  monde ,  &  c*eft 

V  un  bien  qu'il  l'empêche.  Alors, 
s>  fe  découvrira  l'impie  ,  que  le 
9>  Seigneur  Jéfus  détruira  par  le 
î>  fouffle  de  fa  bouche  ,  &  qu'il 
77  perdra  par  Téclat  de  fa  préfen- 
5>  ce  ;  cet  impie  qui  doit  venir, 
9>  accompagné  de  la  puifTance  de 
n  fatan  9  avec  toutes  fortes  de 
3>  miracles ,  de  iignes  &  de  pro- 
w  diges  trompeurs ,  &  avec  toutes 
jy  les  illulions  qui  peuvent  porter 
99  à  l'iniquité  ceux  qui  périfîent, 
9)  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  dans 
j>  leurs  cœurs  l'amour  de  la  véri- 
»  té  ,  pour  être  fauves.  C'eft 
9>  pourquoi  ,  Dieu  les  livrera  à 
n  une  telle  efficace  de  féduâion , 
9)  qu'ils  croiront  au  menfbnge  , 
yy  afin  que  tous  ceux  qui  n'ont 
9>  point  cru  la  vérité  ,  mais  qui 
9)  oiit  confenti  à  l'iniquité  ,  foient 
»,  jugés  comme  ils  le  méritent.  « 

Cet  affreux  portrait ,  que  Saint 
PauLa  tracé  de  i'Antéchnfl,  a  pa- 
ru fi  reffemblant  à  Néron  ,  que 
plufieurs  Anciens  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  ,  ont  cru  que 
ce  prince  éioit  1* Antéchrifl ,  ou  du 
moins  fon  précurfeur  ,  &  que 
l'Antéchrifl  paroîtroit  bientôt  après 
lui.  D'autres  ont  cru  que  Néron 
reffufciteroit  avant  la  un  des  fié- 
clés  ,  pour  accompHr  tout  ce  qui 
efl  dit  de  l'Antéchrifl  dans  les 
Écritures.  Enfin ,  Saint  Auguflin 
afTure"  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui 
"foiJtenoient  que  Néron  n^toit  pas 
mort  ;  mais  ,  qu'il  vivoit  encore 
dans  quelque  lieu  inconnu  &  in- 
^çceffible  >  confervant  toute  fa 


AN 

vigueur  Bc  toute  fà  cruauté ,  dont 
il  dev^oit  un  jour  faire  refTentir 
les  effets  aux  ferviteurs  de  Dieu. 

IL  On  n'efl  pas  fiir  du  tems 
auquel  l'Antéchrifl  parokra.  On 
fçait  certainement  qu'il  ;viendra 
avant  la  fin  des  fiécies,  &  qu'il 
précédera  le  fécond  avènement 
de  J.  C.  Mais ,  tous  ceux  qui  ont 
voulu  fixer  l'année  de  fa  venue  , 
n'ont  fait  que  découvrir  leur  igno- 
rance &  leur  témérité.  Dès  le 
tems  de  S.  Paul ,  il  y  avoit  des 
impofleurs  ,  qui  efFrayoient  les 
fidèles  y  en  voulant  leur  perfuader 
que  le  jour  du  Seigneur  étoit  pro- 
che. Les  Pères,  eux-mêmes,  dans 
les  premiers  fiécles  ,  ont  fouvent 
cru  *ppercevoir  des  fignes  avant- 
coureurs  de  rAntéchrSl ,  au  mi- 
lieu des  troubles  &  des  perféçu- 
tions  qui  s'excitoient  alors. 

'  Mais  ,  depuis  le  dixième  fiécle, 
qui  finifToit  le  fixième  millénaire  , 
fuivant  l'opinion  de  ceux  qui  met- 
toient  la  naiflance  de  J.  C.  vers 
Tan  5000  du  monde  ,  on  com- 
mença à  fe  raffurer  fur  la  crainte 
où  l'on  avoit  été  jufqu'alors  de  la 
fin  du  monde ,  qui  devoir  arriver , 
félon  la  tradition  des  Anciens  , 
après  fix  mille  ans  de  durée.  On 
fe  mit  à  bâtir  de  plus  grandes 
Églifes  &  de  plus  grands  édifi- 
ces. La  traduâion  de  TÉcriture  » 
qui  avoit  été  faite  par  S.  Jérôme, 
&  qui  donnoit  environ  4000  ans 
au  monde  avant  J.  C. ,  contribua 
auffi  à  faire  croire  que  la  fin  du 
monde  &  la  venue  de  l'Antéchrifl 
n'étoient  pas  fi  prochaines.  Cela 
n'empêcha  pas  toutefois  que  queK 
ques-uns  np  fe  hazardafTent  enco- 
re à  vouloir  fixer  l'année  de  l'ap*; 
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fMiritîon  de  TAntéchrift.  Le  Con- 
cile de  Florence  ,  affemWé  en 
1 105  ,.£0ndamna  Fluentius ,  Évê- 
que  de  la  même  Ville ,  qui  foûte- 
noit  que  rAméchrift  étoit  déjà  né. 
L'abbé  Joachim  ^  qui  vivoit  au 
douzième  fiécle  ,  prétendoit  que 
TAntéchrift  paroîtroit  foîxante  ans 
après  lui,  Arnaud  de  Villeneuve 
avoit  dit  que  TAntéchrift  vien- 
droit  en  1 326.  Pierre  d'Ailly  avoit 
cru  obferver  qu'il  devoit  oaroître 
en  1789  ;  le  cardinal  de  Cufa ,  en 
1730 ,  ou  1734  ;  Jean  Pic  de  la 
Mirande  ,  en  1994  j  François 
Melet  y  en  15 30 9  ou  1430  ;  Jean 
de  Paris  ^  en  1 560  ;  Jérôme  Car- 
dan ,  en  1 800»  On  pourroit  citer 
d'autres  préSiâions  femblables. 
L'événement  en  a  déjà  réfuté  la 
plupart.  £t  on  peut  aflurer ,  fans 
témérité  9  que  les  autres  ne  font 
pas  mieux  fondées  ,  ni  plus  iûres 
que  les  précédentes. 

(a)  lu.  U  y  a  une  tradition 
qui  paroît  prefque  uniforme  parmi 
les  Anciens  ;  que  TAntéchrift  naî- 
tra de  la  racé  des  Jui&  »  &  qu'il 
ibrtira  de  la  tribu  de  Dan.  On 
explique,  en  ce  fens,  ces  paroles  de 
Jçrémie  :  n  Le  bruit  de  la  cava- 
»  Merie  de  l'ennemi  s'entend  déjà 
9»  de  Dan  ;  toute  la  terre  retentit 
99  des  hanniiremens  de  leurs  che- 
9>  vaux  de  bataille  ;  ils  viendront 
7}  en  foule ,  6c  dévoreront  tout  le 
»  pais ,  tous  les  firuits  de  la  terre  , 
v  toutes  les  villes ,  &  les  habi- 
s»  tans,  tt 

Les  plus  anciens  Commenta* 
leurs  de  T  Apocalypiè  croyent  que 
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Fomiffion  s  que  Saint  Jean  a  £iite 
du  nom  de  Dan  dans  le  dénom- 
brement des  tribus  dlfraël  ,  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  fçavoit  que 
r  Antéchrift  naîtroit  de  cette  Tri- 
bu. Mais ,  comment  viendroit-il 
de  cette  Tribu ,  puifque  les  Juifs 
ne  demeurent  plus  dans  la  Judée  , 
ou  du  moins  ne  font  plus  maîtres 
de  cette  province  ?  U  viendra  9 
difent  nos  Commentateurs  ,  de 
de-là  l'Euphrate ,  de  la  Babylome, 
où  l'on  prétend  que  les  dix  Tribus, 
&  en  particulier  celles  de  Dan  ^ 
fubfiflent  encore  toute  entière. 
Ce  fentiment  eft  fuivi  par  prefque 
tous  ceux  y  qui  ont  écrit  depuis 
Saint  Jérôme ,  &  c'étoit  déjà  ,  de 
fon  tems ,  un  fentiment  concimua 
dans  rÉglife. 

(^)  iV.  Comme  on  fuppofê 
donc  que  TAntéchrift  naîtra  dani 
la  Babylonie  y  on  dit  qu'il  y  jette- 
ra les  fondemens  de  fon  Empire  ^ 
que  les  Juifs  feront  les  premiers  « 
qui  (e  déclareront  pour  lui  »  qui 
reconnoîtront  fa  domination,  Sc 
ui  auront  les  premiers  emplois 
e  fon  Empire.  11  fçaura  les  gagner 
par  fes  preftiges,  par  fes  careffes, 
par  fes  Êiux  miracles,  &L  par  toutes 
les  apparences  de  bonté ,  de  piété 
6c  de  clémence  ;  de  manière  que 
ce  malheureux  peuple  le  prendra 
pour  le  vrai  Meme,&  fe  flattera  de 
voir  rétablir  ^  par  fon  moyen,  le 
premier  éclat  du  royaume  d'If- 
raël ,  dans  la  Terre  promife* 

Lorfque  T Antéchrift  paroitra, 
il  commencera  à  attaquer  l'empire 
Romain ,  qui  fera  alors  partagé 
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entre  di%  Rois  puifTans  ^  fuirant 
ces  paroles  de  Daniel,  que  Ton 
applique  au  royaume  de  l'Anté- 
chrift  :  n  Je  regardois  enfuite  dans 
n  cette  vifion  que  j'avois  pendant 
»  la  nuit ,  dit  le  Prophète ,  &  je 
n  vis  paroître  une  quatrième  bete 
9t  qui  étoit  terrible  &  étonnante  ; 
n  elle    étoit    extraordinairement 
»  forte  ;  elle  avoit  de  grandes 
»  dents  de  fer  ;  elle  dévoroit , 
»  mettoit  en  pièces  &  fouloit  aux 
»  pieds  ce  qui  reftoit.  Elle  étoit 
»  fort  différente  des  autres  bêtes , 
n  que  j'avois  vues  avant  elle ,  & 
»  elle  avoit  dix  cornes.  Je  confi- 
»  dérois  iès  cornes ,  &  j'en  vis 
»  une  petite ,  qui  s*élevoit  au  mi- 
»  lieu  des  autres.  Trois-  des  pre- 
m  mières  cornes  furent  arrachées 
»  de  devant  elle.    Cette   corne 
»  avoit  des  yeux  comme  des  yeux 
»  d*homme ,  &  une  bouche  qui 
»  proféroit  des  paroles  yilblen- 
»  tes,  il 

Cette  bête  à  dix  cornes ,  félon' 
les  Interprètes ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'empire  Romain.  La  petite 
corne  eft  l'Antéchrift.  Les  trois 
cornes ,  qui  tombent  en  fa  pré- 
fe'nce ,  font  trois^ monarques ,  qui 
feront  renverfés  par  les  armes  de 
cet  ennemi  de  Dieu.  Daniel  ex- 
prime ces  trois  monarques  en  un 
autre  endroit  ,  en  ces  termes  : 
9>  Il  étendra  fa  main  contre  les 
V  provinces ,  &  le  pais  d'Egypte 
ji  n'échappera  point.  Il  fe  rendra 
99  maître  des  tréfors  d'or  &  d'ar- 
»  gent ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
J>  plus  précieux  dans  rÉgypte. 
»  Ceux  de  la  Libye  &  de  TEthio- 
» .  pie  .le  (uivront  à  la  guerre.  <« 
Voilà  les  trois  Royaumes  par  oli 
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commencera  la  décadence  de  f  ètn* 
pire  Romain.  Lear  chute  entraî- 
nera la  ruine  de  tout  le  refte.  L'on 
ne  garantit  point  ces  applications  , 
l'on  rapporte  feulement  ce  que  les 
Anciens  en  ont  dit. 

Après  avoir  affujetti  l'Egypte  , 
l'Ethiopie  &  la  Libye  ,  TAnté- 
chriA  marchera  contre  Jérufalem  , 
en  fera  aifément  la  conquête ,  ôc 
y  établira  le  fiége  de  fon  Empire* 
Alors  ,  il  apprendra  que  les  rois 
Gog  &  Magog  viennent  pour  le 
combattres^  il  leur  livrera  la  ba- 
taille ,  &  les  défera  aifément  au 
milieu  de  la  Paleftine.  Tout  le 
païs  s'enrichira  de  leurs  dépouil- 
les.   Après  cela ,  FAntéchrift  fe 
voyant  maître  de  f  Empire  d'o- 
rient &  d'occident,  tournera  toute 
ion  application  à  détruire  le  roy  au* 
me  de  J.  C.  &  à  perfécuter  les 
gens  de  bien,  »  Il  s'élèvera  fur 
»  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
7)  Dieu  ,   &  fur  tout  ce  qui  eft 
»  adoré  ;  enforte  qu'il  s'afleiera 
n  dans  le  temple  de  Dieu; a  C'eft- 
à-dire ,  dans  le  temple  de  Jérufa- 
lem  qu'il  rétablira.  Il  y  a  même 
quelques  Anciens  qui  croyent  qu'il 
s'affeiera  dans  les  églifes  des  Chré- 
tiens ;  &  qu'il  y  recevra  les'  ado- 
rations d'un  grand  nombre  d' Apofr 
tats  j  qui  renonceront^  la  foi  de 
J.  C. 

L'Écriture  ne  marque  pas  prè- 
cifément  la  durée  du  règne  de 
l'Antéchrift  ;  mais ,  elle  femble  , 
en  plus  d'un  endroit ,  donner  trois 
ans  &  demi*à  la  durée  de  (es  per- 
fëcutions.  Du  moins ,  elle  affigne 
trois  ans  &  demi  aux  perfécutions 
de  ceux  y  qu'on  regarde  comme 
des  figures  de  l'Antéchrift. 
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ANTÉCIENS  ,  Ant€tci ,  du 

Grec  aj^Ti  ,  contra  ,  contre  ,  & 
iXf»  ,  habito  ,  j'habite.  C'eft  un 
terme  de  Géographie.  En  confi- 
dérant  les  faabitans  de  la  terre  re- 
lativement ;  c'eft-à-dire ,  par  rap*- 
port  les  uns  aux  autres  ,  les  uns 
font  Périéciens  ,  les  autres  Anté- 
cîens  y  &  les  autres  Antipodes. 

Les  Antéciens  font  ceux  qui 
habitent  fous  la  même  portion  du 
méridien ,  comprife  entre  les  deux 
Pôles ,  &  qui  font  à  égale  tiiftance 
de  l'Equateur  ;  mais ,  les  uns  du 
côté  du  nord  ,"&  les  autres  du 
côté  du  midi.  Ainfi ,  les  Antéciens 
ont  la  même  longitude  &  la  même 
latitude  ;  mais  ,  lés  uns  ont  la 
longitude  auftrale ,  &  les  autres 
la  longitude  feptentrionale.  Les 
habitahs  du  Péloponnèfe  font  An- 
téciens des  Cafres  du  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Les  Antéciens 
ont  midi  &  minuit ,  précifément 
à  la  même  heure  ;  mais  ,  les  uns 
ont  Tété ,  quand  les  autres  font 
dans  l'hiver. 

ANTÉCŒNE  ,  Anttatna  , 
vel  Antecœnium  ,  terme  formé  de 
ante ,  avant ,  &  cœna  ,  fouper. 
C'eft  le  nom  que  les  Romains, 
dans  leurs  repas  ,  donnoient  au 
premier  fervice  ,  dans  lequel  on 
îèrvoit  des  mets  propres  a  exciter 
l'appétit.  Il  y  avoit  ordinairement 
des  oeufs. 

ANTÉDILUVIENNE  [  Phi- 
fofophie  ,  Poëfie ,  &c.  ]^^).  Ce 
terme  Latin ,  compofé  de  la  pré- 
pofition  ante  y  avant^  &  diluvium  , 
déluge  ,  fignifie  la  Philofophie ,  ' 
la  Poëfie  ,  &c.  avant  le  déluge. 
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On  ne  peut  guère  former  lànleflus 
que  de  belles  conjeâures  ^  &  c'eft 
ce  qu'ont  fait  plulleurs  Écrivains. 

Quelques-uns  de  ceux ,  qui  .re- 
montent à  Torigint  de  la  Philofo- 
phie ,  ne  s'arrêtent  pas  même  an 
premier  homme,  qui  fiit  formé 
a  l'image  &  à  la  reifemblance  dé 
Dieu  ;  mais ,  comme  fi  la  terre 
n'étoit  pas  un  féjour  digne  de 
fon  origine,  ils  s'élancent  dans 
les  cieux  ,  &  la  vont  chercher 
jufques  chez  les  Anges,  oîi  ils 
nous  la  montrent  toute  brillante 
de  clarté. 

A  regard  de  la  poëfie  Antédi- 
luvienne ,  les  paroles  que  Lamech 
adreiTe  à  fes  temmes  ,  dans  le 
quatrième  chapitre  de  la  Génèfe  , 
font  regardées  par  de  fçavans  In^ 
terprétes  ,  comme  un  fragment 
de  cette  efpèce  de  poëfie.  M. 
l'abbé  Fontenu  regrette  tant  de 
cantiques ,  admirables  fans  doute, 
oii  nous  trouverions  les  idées  de 
la  plus  fublime  Métaphyfique , 
revêtues  des  couleurs  de  la  plus 
brillante  poëfie.  En  effet ,  fi  les 
Orphées  &  les  Silènes,  au  rap- 
port d'Homère  &  de  Virgile , 
chantoient  fur  leurs  lyres  le  dc- 
brouillement  du  chaos  &  l'origi- 
ne des  êtres ,  félon  les  idées  bi- 
zarres des  Cofmogonies  payen- 
nés  ,  que  d'images  plus  nobles 
ne  devoir  pas  offrir  aux  Poètes 
de  l'ancien  monde  ,  le  véritable 
fyftême  de  la  formation  de  l'U- 
nivers ,  dont  la  connoiffance  n'a- 
voit  pas  eu  le  tems  de  s'altérer  , 
ou  de  fe  perdre  I 

La    nature  ,  alors  ,   dans    fa 


Ci)  Genef.  c.  4*  v.  aj  ,  24'.  Mém.  de  TAc&d;  des mfct.  &  Bell.  htxi.  T.  XVHI.  p.  y  f. 
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beauté  r-  portoît  vifiblement  l'em- 
preinte  de  fon  Auteur.  Les  cieux 
annonçoient  fa  gloire  ;  &  l'homme 
forti  de  fes  mains  j  pouvoit  encore 
&  fouvenir  de  ibn  origine,  ^ne 
tradition  fuivie ,  peut-être  même , 
comme  robferve  M.  Tabbé  Fon- 
tenu  ^  Tuiâge  d'une  écriture ,  ou 
littérale  ,  ou  fymboltque  ,  con- 
fervoient  parmi  eux  les  premières 
notions ,  que  Thomme  reçut  en 
naiflant,  fur  l'eflence  &  les  per- 
feâions  de  TÊtre  fuprême,  fur 
le  monde  des  intelligences ,  fur 
l'immortalité  de  i'ame.  Que  de 
fujets  pour  la  poëfie  ! 

ANTÉE,  Antaus,  AVratroç» 
^3)  l'un  des  chefs  de  l'armée  de 
Turnus.  Il  fut  attaqué  par  Énée, 
ainfi  que  plusieurs  autres  che6, 
qui  étoient  poftés  ,  comme  lui , 
au  premier  rang  de  l'armée. 

ANTÉE  y  Anmusy  AVrafoç, 
l'un  des  compagnons  d'Énée. 

n  jour  que  ce  Prince  des 
Troyens  fortit  brufquement  de 
fon  camp,  pour  marcher  à  l'en- 
nemi, Antée  l'accompagna  avec 
Méneflhée.  Leur  marche  étoit 
telle  ^  félon  Virgile  ,  que  la  terre 
émue  retentiffoit  fous  leurs  pas. 

ANTÉE,  Antausy  A'rraîbç, 
(c)  géant  de  Libye  ;  d'une  taille 
monftrueufe ,  étoit  fils  de  Neptu- 
ne &  de  la  Terre.  Il  avoit  foisran.* 
te-quatre  coudées  de  hauteur. 
C'étoit  un  vrai  monftre  en  cruau- 
té ;  il  obligeoit  les  étrangers  à 
lutter  contre  lui ,  &  les  étouffoit 
tous  du  £êul  poids  de  fa  corpulen* 

(4)  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  5^1. 
(*}  Virg.  >£neid.  L.  X.  v.  778.  ^ /èf . 
{c)  Diod.  Sicul.  p.  157.  Strab.  p.  ^ty. 
UpHn,  par  M*  TAbb,  Ban»  Xom.  VU. 
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ce.  Il  provoqua  Hercule  à  k  lutte; 
Hercule  accepta  le  défi ,  ôcle  jetta 
trois  fois  à  terre  à  demi  mort  ; 
mais  4  dès  qu* Antée  touchoit  la 
Terre ,  fa  mère ,  il  reprenoit  fes 
forces  y  &  devenoit  plus  furienx 
qu'auparavant.  Hercule  s'en  étant 
apperçu  ,  &  Payant  faifi  de  nou- 
veau ,  le  ferra  fi  fortement  en 
fair,  &  le  tint  fi  long-tems  en 
cette  poilure,  qu'il  expira.  C'eft 
cette  fable  ,  qui  eft  repréfentée 
dans  les  fépulchres  des  Nafons , 
qui  font  dans  l'Antiquité  expli- 
quée par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon.  Minerve  s'y  trouve  appa- 
remment pour  fecourir  Hercule. 
On  trouve  aufli  cette  fable  9  re- 
préfentée dans  une  médaille  dé 
Fofihume ,  au  revers  de  laquelle 
Hercule  tient  Antée  élevé  en  l'air, 
avec  Tinfcription  :  HERCULl 
LIBYCO  ,  A  l'Hercule 
DE   Libye, 

M.  l'abbé  Banier  explique  cette 
fable  de  cette  manière  :  Comme 
Hercule  vouloit  établir  une  colo-r 
nie  en  Afrique  ,  pour  faciliter  le 
commerce ,  ce  qui  étoit  une  des 
fins  de  (on  voyage  dans  ce  pais , 
il  en  fut  repoulîé  d'abord ,  par 
un  autre  Marchand ,  qui  s'étoit 
établi  dans  la  Libye  ,  &  qui  étoie 
déjà  fi  {fUiflant  >  qu'il  n'étoit  pas 

Foflible  de  le  forcer.  Notre  Héros 
attira  adroitement  fur  mer,  & 
lui  ayant  coupé  les  pafiages  de 
la  terre  9  où  il  alloit  fe  rafraîchir , 
&  reprendre  des  troupes,  il  Ic 
fit  périr.  De-là  ,efl  venue  ^  ajoute 

pag.  \%  f  )j.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem. 
de  Montf.  Tom.  I.  pag.  si».  Mém.  d« 
TAcad.  des  Inicript.  &  Bell.  Lecc.  ToflUik 
I.  pa{.  ia8.  Xom.  III.  pag,  s}|« 
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M.  rabté  Banter,  la  faWe  d'An- 
xée.  Cet  Améè  avoit  bâti  la  ville 
de  Tingi  ,  ou  Lingi  ,  qui  eft  un 
petit  bourg  fur  le  détroit  de  Gi- 
braltar. On  dit  que  Sertorius  fit 
ouvrir  le  'tombeau  de  ce  Géant  y 
6c  que  {es  oiTemens  étoietit  d'une 
grandeur  extraordinaire. 

ANTÉE,  Antaus  ,  AVraFoç» 
(u)  roi  dlrafe  en  Libye.  Il  pro- 
pofa  fa  fille  Barcé ,  pour  prix  de 
ia  courfe  ,  aux  Amans  de  cette 
Princeffe.  Cet  Antée  eft  peut- 
-étre  le  même  que  le  précédent  » 
auffi  bien  que  cet  autre  Antée , 
qui  fut  chargé  par  OHris  du  gou- 
vernement des  lieux  voiAns  de 
rÉthiopie  ôc  de  la  Libye. 

L'un  des  Poètes  tragiques  > 
nommé  Phry  nique  ,  au  rapport 
de  Suidas ,  avoit  fait ,  entre  au- 
tres ,  une  pièce ,  qu*il  intitula 
Antée. 

On  dit  qu'il  y  avoit  une  Déeflè 

Ae  ce  nom ,  qui  fut  ainfi  appellée 

-de  la  ville  d'Antium  en  Italie  »  oh 

•on  lui  ]?endoit  des  honneurs  par- 

ticuliers.     C'étoit    apparemment 

icelle  qui  fe  nommoit  Les  FortU" 

nés*    La  flatue  de  cette  DéefTe 

avoit  cela  de  remarquable ,  qu'elle 

fe  remuoit  d'elle  -  même ,  félon  le 

témoignage  de  Macrobe  ;  ôc  fes 

mouvemens  divers ,  ou  fervoient 

de  réponfe ,  ou  marquoient  fi  Ton 

pouvoit  confulter  les  Sorts. 

ANTÉIA ,  Anteia  ,  {b)  avoit 
époufé  Heividius  Prifcus  ^  qui  fut 
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accuiS  dans  le  Sénat  ^  &  mis  ea 
priibn.  Après  la  mort  de  cet  offi* 
cier  ,  Pline  réfolut  de  pourfuivrâ 
un  ancien  Préteur  ,  nommé  Pu- 
blicius  Certus,  qui  avoit  été  le 
premier  à  mettre  la  main  fur  lui , 
&  qui  avoit  aidé  les  archers  à  le 
mener  en  prifbn.  Mais ,  ne  vou- 
lant pas  entreprendre  la  choie  , 
(ans  avoir  coni'ulté  Antéia ,  il  lui 
demanda  fi  elle  vouloir  fe  rendre 
partie,  à  quoi  elle  confemk  avec 
joie. 

ANTÉIUS  rC] ,  C.  Anteius  , 
K.  A'n«/bç.  (c)  L'an  de  Rome 
769 ,  Germanicus  fe  difpofant  à 
aller  par  mer  en  Germanie  ,  C. 
Antéius  eut  la  commiffion  de  faire 
équiper  une  flotte.   On  lui  avoit 
afiocié  pour  cela  Silius  &  Cécina« 
AîiTÈXVS ,  Anteius ,  AVtm/W. 
{i)  fénateur  Romain.    Après  le 
meurtre  de  l'empereur  Calieula  » 
une  curîofité,    que  lui  inipiroit 
l'efprit  de  vengeance ,  l'amena  au 
lieu  ,  oti  avoit  été  commifè  cette 
aâlon  fanguinaire  9  pour  jouir  de 
la  fatisfaélion  de  voir  étendu  mort 
celui ,  qui  avoit  banni  &  tué  fon 
père.  Il  lui  en  coûta  la  vie  ;  &  , 
ayant  tenté  inutilement  de  fe  ca- 
cher ,  lorfqu'il  vit  le  péril ,  il  fut 
maiTacré  par  les  Germains.  C'é- 
toit  l'an  de  J.  C.  41.    . 

ANTÉIUS  [P.]  ,  P.  Anteius^ 
n.  A'i^moç,  (e)  l'un  de  ceux 
qu'Agrippine  ,  mère  de  Néron  , 
honoroit  de  fa  protedtion.  L'an  de 


(a)  Diod,  Sicul.  pag.  10.  Myth.  par  |    (c)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  6. 
Mi  »'Abb.  Ban.  Tom.  II.  p.  37.  é*  friv»  I     {d)  J[ofeph.  deAnd^j.  Judaïc.   p.  66t. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  iCrév.  Hilt.  des  sRip.  Totn.  II.  pae.  87. 
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Letc.  ToiD.  III.  pa|;.  291.   Tom.  XIII. 
pag.  «74.  Tom.  XVI.  pag.  8x. 
.    (b)  Crév.  Hiâ.  des  Eoip.  Tom.  IV. 


p.  lotn.  11.  pag.  87. 
(e)  Tacit.  Annal.  !..  XIII.  c.  ai.   L. 
XVI.  c.  14.  Çrév.  Hiit.  des  £mp.  Tom. 
II.  pag.  ft68»45i. 
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Kômè  So6,  ou  807 ,  on  lui  pro- 
mit y  fur  la  recommandation  de 
cette  PrincefTe  ,  le  gouvernement 
de  la  Syrie  ;  mais  ,  on  éluda  (bus 
divers  prétextes  Te^écution  de 
cette  promefTe  ;  de  manière  ^e 
P. Antéîus  reAa  à  Rome.  La  pro- 
teâion  de  la  mère  Tavoit  rendu 
odieux  à  fpn  fils. 

Pluiieurs  années  après ,  comme 
p.  Antéius  faifoit  une  penfion  an- 
nuelle à  un  Aflrologue  ,  nommé 
Famme^nès  >  Antidius  Sofianus  en 
eut  connoiiTance.  Ayant  même 
intercepté  quelques-unes  de  fes 
Lettres,  il  iè  fervit  de  cette  dé- 
couverte ,  pour  le  perdre  dans 
yelprit  de  Néron  ;  ce  qui  ne  fut 

Eas  bien  difficile ,  à  caufe  de  la 
aine  que  ce  Prince  lui  portoit 
déjà  ,  6c  parce  qu'il  poiTédoit 
d'ailleurs  de  grandes  richefies. 

Dès  qu'on  fçut  dans  le. public 
l'accufàtion  ,  formée  contre  P. 
Antéius  ,  on  le  regarda  comme 
un  homme  fans  reifource ,  de 
condamné,  avant  que  detre  en- 
tendu ;  en  forte  que  perfonne  ne 
vouloit  figner,  commç  témoin ,  le 
teflament  d' Antéius  ,  fi  Tigellin 
n'eût  levé  la  difficulté ,  mais  en 
avertiffant  le  teflateur  de  ne,  point 
traîner.  L'avis  fut  fuivi.  P.Antéius 
mit  ordre  promptement  à  fes  affai- 
res ,  prit  enfuite  du  poifon  ;  & , 
impatient  de  ce  que  la  mort  ne 
venoit  pas  afTez-tôt ,  il  fe  fit  ou- 
.vrir  les  veines ,  Tan  de  J.  C.  66. 
C'eft  qu'il  fçavoit  que  Néron  >  en 
pareil  cas  ,  ne  foufFroit  p9int  de 
délai  ;  &  que  fi  c^x  dont  il  avoit 
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ordonné  la  mort,  ne  s^exécntoient 
pas  au  plutôt  eux-mêmes  »  il  leur 
envoyoit  fes  chirurgiens  pour  les 
traiten  C*étoit  fon  terme. 

ANTÉLUCANE  [  le  Tems]  , 
Tcmpus  Anulucanum*  C*eft  le 
nom  que  les  Anciens  donnoient 
au  tems ,  qui  précède  immédia«- 
tement  l'aurore. 

ANTEMNA  ,  Antcmna; 
AtTtjuvn  »,  ville  dltalie  /,  autre- 
ment appellée  Antemnes.  f^oye^ 
Antemnes. 

ANTEMNATES,  Anumna^ 
tes,  peuples  d' Antemnes.  Voyciç^ 
Antemnes. 

ANTEMNES ,  Antcmna,  (a) 
A^ie/^ya. ,  ville  d'Italie ,  à  trente 
pu  quarante  ûades  de  Rome.^  au 
païs  des  Sabins.  Ceux  d' Antemnes 
fitoient  du  nombrede  ces  Peuplés, 
à  qui  Romulus  fit  enlever  les  filles 
par  la  jeunefTe  Romaine,  pendant 
la  célébration  d'une  fête  &  des 
jeux  folemnels ,  en  l'honneur  de 
Neptune  équeilre.  Les  Antemn^ 
tes  f  ainfi  que  les  autres ,  voulu- 
rent en  tirer  vengeance*  C'eft 
pourquoi,  ils  firent  une  incurfion 
fur  ies  terres  des  Romains..  Ceux- 
ci  envoyèrent  contre  eux  une  1er 
gion,  qui  les  trouva  difperfés,  çà 
&  là ,  dans  la  campagne.  Au  preu 
mier  choc , ils  furent  mis  en  fuite, 
ai  pourfuivis  jufques  dans,  leur 
Ville  ,  qui  hit  bientôt  réduite  fous 
la  puiflance  des  Romains.  Denys 
d'HalicarnafTe,  &  les  fafles  Capî« 
tolins  comprennent  les  Antem- 
nates  au  nombre  des  Peuples^, 
dont  Romulus  triompha. 


(4)  Strab.  pag.  «30.  IMin.  L.  III.  c.  5. 1 1*  pag*  471.  Mém.  de  VAcaul.  <)es  Tnfcr* 
Tic.  Liy.  L.  I.  c»  9  »  io>  ii.  Plut,  Xom.|  &  Bell*  Letc.  Toin.  VII,  pag..iso  »3a|« 
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CraiTus ,  qui  s'étoit  joint  à  Syl- 
ia,  durant  les  troubles  de  la  Ré- 
publique Romaine ,  ayant  un  jour 
vaincu  les  ennemis  ,  les  pourfui- 
vit  jufqu'à  la  ville  d'Antemnes. 
SjUa ,  informé  de  cette  nouvelle , 
y  marcha  lui-même  le  lendemain 
à  la.  pointe  du  jour.  Comme  il 
approchoit ,  trois  mille  des  enne- 
mis lui  envoyèrent  des  Hérauts , 
pour  lui  demander  quartier.  Il 
leur  répondit  qu'il  leur  donneroit 
toute  forte  de  fureté,  fi,  avant 
que  de  venir  fe  rendre  à  lui ,  il$ 
feifoient  au  refte  de  Tes  ennemie 
quelque  mal  confidérable.  Sur 
cela  y  cc;s  trois  mille ,  fe  (lant  à 
fa  parole ,  fe  jettérent  fur  leurs 
compagnons  ;  &  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  ,  qui  fe  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Mais  ,  Sylla  ,  ayant  raf- 
^mblé  tous  ceux  qui  reftoient, 
tant  de  ces-  trois  mille  que  àes 
autres  ,  jufqu'au  nombre  de  fix 
mille,  les  enferma  dans  le  Cir- 
que ;  &  en  même-tems  il  affem- 
bla  le  Sénat  dans  le  temple  de 
Bellone. 

Là  ,  il  commence  à  haranguer; 
&  pendant  qu'il  parloit,  fes  fol- 
dats ,  à  qui  il  a  voit  donné  fes  or- 
dres ,  maffacrent  ces  fix  mille 
malheureux,  qui  étoient  dans  le 
Cirque.  Les  cris  de  tant  d'hom- 
mes ,  qu'on  égorgeoit  dans  un 
lieu  fi  étroit ,  étant  joints  enfem- 
ble  ,  firent  un  éclat ,  tel  qu'on  peut 
penfer.  Les  Sénateurs  en  furent 
effrayés  >  ne  fçachant  ce  que  ce 
pouvoit  être  ;  mais ,  Sylla ,  con- 
tinuant fon  difcours  avec  le  même 
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iâng  froid  &  le  vifage  aaffi  afluré 
qu'auparavant ,  leur  dit  qu'ils  de-» 
voient  n'avoir  attention  qu'à  ce 
qu'il  leur  difoit,  &  ne  pas  le  met'* 
tre  en  peine  de  ce  qui  fe  pafibit 
dehors  ^que  le  bruit  qu'ils  enten- 
doient,  venoit  de  quelque  correc- 
tion que  Ton  faifoit  à  quelques 
mauvais  gamemens  ,  qu'il  avoit 
ordonné  de  châtier. 

Prifcien  dit,  fur  l'autorité  de 
Varron ,  qu'Antemnes  étoit  plus 
ancienne  que  Rome  ;  6c  Varroa 
'  obferve  que  cette  Ville  étoit  fituée 
devant  une  rivière,  qui  tomboit 
Hans  le  Tibre.  C'eft  pourquoi  ^ 
d'ancieifs  Critiques  jugent  que  fou 
nom  venoit  de  fa  fituation  ,  Ante 
amnem  >  devant  la  rivière.  Da 
tems  de  Strabon  ,  ce  n'étoit  plus 
qu'un  village  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  villes.  Quelques  partie»- 
iiers  y  faifoient  leur  demeure* 
Pline  9  qui  vécut  après  cet  ancien 
Géographe  ,  parle  d'Antemnes, 
comme  d'une  ville  détruite.  Elle 
ne  s'eft  point  rétablie  depuis. 

ANTÉMUSIE  .  Antemufia^ 
A%r€/LL(ive-ict^  (a)  ville  d'Afie,  dans 
la  Mèfopotamie,  qui  fut  fondée 
par  les  Macédonieiis.  Elle  étoit 
arrofée  par  les  eaux  d'un  fleuve  , 
qu'on  appelloit  Aborrhas.  Elle 
n'étoit  pas  cependant  éloignée  de 
i'Euphrate  ;  car ,  félon  Strabon  , 
pour  aller  de  Syrie  dans  la  Se- 
feucie  &  la  Babylonie ,  on  pafToît 
ce  fleuve  auprès  d'Antémufie* 
Cette  Ville  fut  du  nombre  de 
celles- ,  qui ,  yers  l'an  de  Rome 
789 ,  reçurent  Tiridates.  Les  ha- 
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(9  Stizb,  pag.  747, 748.'Tacic,  Annal,  ts  VI.  ç,  41,  l^lin,  L.  V.  c.  %4»  Ftolcsai 
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bitans  fe  fournirent   à   lui   avec 
joie  ',  parce  que  déteftant  la  cruau- 
té d'Arfabane  ^  élevé  parmi  les 
Scythes ,  ils  efpéroient  être  traités 
plus  humainement  par  Tiridates  > 
qui  avoit  été  iormé  à  la  politefTe  ' 
&.  à  la  douceur  par  les  Romains* 
ANTÉNOR  ,  Jntenor  ,  (a) 
A%Tw:Df>  9  prince  Troyen  ,  que 
quelques-uns  tont  fils  de  Laomé- 
don  y  étoit  le  plus  coniidéré  &  le 
plus  puiilant  après  le  Roi.  Homè- 
re lui  donne  par  tout  un  caraâère 
d'homme  fagcqui  défapprouve  la 
conduite  de  i^aris,qui  elt  d'avis  que 
Von  fafie  jufliceà  Ménélaiis,  en 
un  mot)  qui  veut  la  paix.    Les 
Troyens  s'étant  affembléî^dans  la 
citadelle  dllion ,  aux  portes  mê- 
mes de  Priam  ,  &  la  terreur ,  le 
trouble  &  le  tumulte  régnant  dans 
cette  aifemblée ,  Anténor  parla  le 
premier ,  Si  exhorta  les  Troyens 
à  rendre  Hélène,  w  Rendons ,  dit- 
»  il ,  la  belle  Grecque  ,  livrons- 
11  là  ,  tout  à  l'heure  >  aux  enfans 
»  d'Atrée  ;  qu'ils  lemmenent  au 
V  plutôt ,  &  tout  ce  qui  eft  à  elle. 
)>  bongèz  que.  nous  faifons  au- 
..  »  jourd'hui  la  guerre,  après  avoir 
7}  violé  la  foi  des  traités,  u 
■     C'eft-là ,  fans  doute ,  ce  qui  a 
;fait  foupçonner  Anténor  d'avoir 
livré  la  ville  de  Troye  aux  en- 
nemis. Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  Diîlys  de  Crète  affure 
gu' Anténor  confeilla  lui-même  à 
Ûlyffe  de  faire  faire  un  cheval  de 
bois ,  comme  pour  PofFrir  à  Mi- 
nerve.,  avant  que  de  fe  retirer. 
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Là-deflus ,  il  fit  conclure  la  paix 
avec  les  Grecs  ,  moyennant  une 
fomme  d'^irgent ,  qu'on  leur  don- 
na pour  les  dédommager  des 
frais  de  la  guerre.  Les  Grecs  s'é-^ 
tant  retirés  peu  de  tems  après». 
&  ayant  laifié  ce  cheval  comme 
un  monument  de  la  paix.,  ôc  de 
la  fatisiaéhon  qu'ils  difoient  devoir 
à  Mmerve  ,  Anténçr  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  faire  abattre 
un  pan  de  muraille  ,  pour  le  faire 
entrer  dans  la  Ville.  Cela  étant 
fait,  il  fit  avertir  les  Grecs  par 
Sinon  de  revenir  ,  pendant  qu^ 
tout  le  monde  dormoit ,  fans  au- 
cune défiance. 

Un  autre  motif  des  foupçons 
formés  contre  Anténor ,  touchant 
fa  trahifon  ,  c'eft  qu'il  avoit  reçu 
chez  lui  lès  Grecs,  lorfqu'ils  vin* 
rent  redemander  Hélène.  Si  on 
ajoute  que  quelques  Anciens  ont 
avancé ,  &  la  table  Iliaque  l'auto* 
rife ,  que  la  nuit ,  où  l'on  facca-> 
gea  la  ville  de  Troye,  les  Grec» 
avoient  mis  une  garde  à  fon  pa- 
lais ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
pillât ,  &  qu'au  milieu  de  fes  en- 
nemis il  monta  tranquillement  fuir 
un  vaiiïèau ,  pour  aller  chercher 
fortune  ailleurs  ;  il  paroitra  que  le 
foupçon  de  fa  trahifon  n'étoit  que 
trop  bien  fondé.     Quoiqu'il  en 
foit ,   Anténor  arriva ,   avec   fa 
petite  flotte ,  par  la  mer  Adria- 
tique ,  dans  cette  partie  d'Italie, 
qui   compofe    aujourd'hui   l'État 
de  Venilé  ,    &  y  bâtit  la  ville 
de  Padoue. 


(a)  Strab.  pag.  483  150*  &  aUh»  paff, 
Paul.  pag.  661 ,  66a.  Virg.  i£neid.  L.  1 
V.  S46.   Plue.  Tom.  l.  pag.  65.    Myth 
par  M.  rAbb.  Ban,  Tom.  VU.  pag.  %yt» 


éf  f»iv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
6£.  Bell  Lect.  Tom.  II.  pag.  18.  Xpm* 
XIII,  pag«  649t  Tom,  XVIII»  pag.  fft» 
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Cet  article  de  Thiftoire  de  ces 
tetns-là  lefl  un  des  plus  certains» 
Pline  fe  fert ,  pour  le  prouver ,  de 
lautorité  de  Caton ,  qui  le  fou- 
tenoit  dans  le  livre  de  fes  Origines, 
Vcnetos  Trojanaftirpe  ortos  Autor 
cfl  Cato,  Virgile  le  dit  pofitive- 
ment  ;  &.  Tite-Live  afiure  que 
l'endroit  oU  Anténor  aborda  >  prit 
le  nom  de  Troye  ,  ainfi  qu'un 
village  •  qui  en  étoit  voifm.  A  ces 
autorités  ,  on  peut  ajouter  des 
monumens  anciens  &  une  tradi- 
tion confiante.  Tacite  nous  ap- 
prend qu'on  croyoit  encore  de 
ion  tems  ,  que  les  jeux  qu'on  cé- 
lébroit  à  Padoue ,  avoient  été  inf- 
thués  par  ce  Troyen.  Bien  pl)^» 
quelques  Sçavans  foûtiénnent  que 
le  bonnet  des  Doges  de  Venife  eft 
fait  fur  le  modèle  de  ceux  des 
anciens  Phrygiens.  Anténor ,  pour 
s'établir  dans  cette  partie  de  l'Ita- 
lie, fit  d'abord  alliance  avec  les 
Hénetes,  qui  font  les  Vénitiens 
d'aujourd'hui  ,  &  avec  leur  fe- 
cours  il  chaiTa  les  Éganiens ,  & 
bâtit  la  Ville  ,  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  de  Pa- 
doue rapportent  des  particularités 
fabuleufes  d' Anténor,  auquel  ils 
donnent  dix-neuf  fils  qu'il  eut/elon 
eux ,  de  Théano ,  fon  éppufe ,  fille 
de  CifFéus,  roi  de  Thrace.  On  cite 
auffi  une  épitaphe  de  ce  Prince , 
qu'on  a  trouvée,  à  ce  qu'on  dit, 
fur  ion  tombeau  à  Padoue.  Il  y  en 
a  qui  croyent-,  avec  raifon ,  que 
c'eil  une  pièce  fuppofée  par  quel- 
que Padouan  moderne. 
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ANTÉNOR  ,  Anunor  ,  (J) 
A'yTH. -o  ,  lieutenant  de  Perfée, 
roi  de  Macédoine.  L'an  1 68  avant 
J.  C,  9  il  fut  aiTocié  a  Cailippus  p 
autre  lieutenant  du  même  Roi , 
pour  commander  la  flotte  de  ce 
Prince.  Oa  les  envoya  à  Téné- 
dos  >  avec  quarante  brigantias  ^ 
auxquels  on  joignit  cinq  gros  bâ* 
timens ,  de  ceux ,  qui  font  appelles 
prifles  dans  Tite-Live  ,  avec  or- 
dre de  fe  répandre  autour  des  iiles 
Cydades  ,  de  ramaffer  les  bar» 
ques  qu'ils  y  trouveroient  char- 
gées de  bled  pour  la  Macédoine  , 
&  de  les  efcorter  jufques  dans  le 
Royaume.  Cette  flotte  fe  mit  en 
mer  à  CaiTandrée  ,  &  gagna  d'a- 
bord les  ports  ,  qui  étoient  au- 
deffous  du  mont  Athos  ,  d'où  elle 
arriva  fans  péril  à  Ténédos. 

Anténor  &  Cailippus  y  trou- 
vèrent à  la  rade  les  galères  des 
Rhodiens  ,  commandées  par  £u- 
damus  ,  dont  ils  fe  féparérent , 
après  lui  avoir  fait  à  lui  &  à  fes 
gens  toute  la  civilité  poiîible ,  bien 
loin  de  leur  nuire  en  aucune  ma- 
nière. Enfuite  apprenant  qu'il  y 
avoit  9  dans  la  partie  oppofée  , 
cinquante  barques  Macédonien- 
nes ,  bloquées  dans  le  port  par 
les  gros  valffeaux  d'Eumen^s ,  que 
commandoit  Damius  ,  ils  firent 
promptement  le  tour^de  l'Ille  ;  & 
ayant  mis  les  ennemis  en  fuite , 
ils  détachèrent  dix  de  leurs  bri- 
gantins  ,  pouf  accompagner  les 
barques  jufqu'en  Macédoine* 
Quand  ils  les  eurent  miles  en  fu- 
reté ,  ils  revinrent .  au  bout  de 


(*3  Tir.  Liv.  L.  XLIV.  c.  a8.  L,  XLV,  c.  lo.  Mém.  de  TAcad.  dc^Infcrip.  fiç 
fiell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  280* 
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neuf  jours  ,  trouver. la  flotte  au 
promontoire  de  Sigée ,  d'où  elle 
paiTa  à  l'iile  de.  Subota  ,  fituée 
entre  Élée  &  le  mont  Athos.  Le 
lendemain  qu'elle  y  fut  arrivée , 
il  arriva  que  trente-cinq  de  ces 
bâtimens  ,  qu'on  nommoit  Hip- 
pagages ,  partis  d'Élée ,  pour  trans- 
porter la  cavalerie  des  Gaulois, 
voguoient  vers  Phanes ,  promonr 
toire  de  Chio ,  d'où  ils  dévoient 
pafler  en  Macédoine.  C'étoit  Eu- 
menés  qui  les  envoyoit  à  Attale, 
Anténor  ,  averti  par  des  gens 
qui  étoient  en  fèntinelle  dans  une 
tour  élevée  ,  que  ces  vaifTeaux 
couroient  la  mer  ,  partit  de  Subo- 
ta ,  &  vint  à  leur  rencontre ,  en- 
tre le  promontoire    d'Erythrée  , 
&  celui  de  Chio  >  dans  l'endroit 
oîi  la  mer  eft  le  plus  refferrée. 
Ceux  qui  commandoient  les  bâti- 
mens d'Eumenès  ,  ne  pouvoient 
s'imaginer  que  les   Macédoniens 
navieeaffent  fur  cette  mer.  Tan- 
tôt ils  les  prenoient  pour  des  Ro- 
mains ;  tantôt  ils  croy oient  que 
cëtoit  Attale  ,  ou  quelques-uns 
des  Cens ,  qu'il  renvoyoit  du  camp 
des  Romains  à  Pergnme.  Mais , 
Quand  ils  furent  auprès  y  la  forme 
des  vaiffeaux ,  la  vîtefle  avec  la- 
quelle les    Nautonniers  faifoient 
leur  manœuvre ,   &  les  proues 
tournées  contr'eux ,  ne  leur  bif- 
fèrent plus  lieu  de  douter  que  ce 
ne  fuffent  effeâivement  les  Macé- 
doniens. Alors,  ils  furent  iaifis  de 
frayeur ,  la  pefanteur  de  leurs  na- 
vires les  mettant  dans  l'impoflibi- 
lité  de  fe  défendre  ;  outre  que  les 
Gaulois  avoient  bien  de  la  peine 
à  fupporter  la  mer ,  lors  même 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de 
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la  part  des  ennemis. 

Ceux  d'entr'eux ,  qui  Ce  trouvè- 
rent le  plus  à  portée  du  rivage  9 
gagnèrent  Erythrée  à  la  nage  ; 
d'autres  failant  force  de  voi|es  » 
pouffèrent  leurs  vaifTeaux  contre 
la  terre  de  Chio  ;  &  laifTant  là 
leurs  chevaux ,  ils  s'enfuyoiept  à 
toutes  jambes  vers  la  Ville.  Mais, 
les  brig^ntins  ennemis  ayant  abor- 
dé aux  endroits  les  plus  commo- 
des de  l'Me  ,  y  jettérent  des  gens 
af  mes ,  qui  tuèrent  les  plus  pa- 
refleux  des  Gaulois  ,  après  les 
avoir  joints  dans  le  chemin.  Les 
autres  furent  aufli  tués  aux  portes 
de  la  Ville ,  que  les  habitans  leur 
a^ent  fermées ,  ne  connoifTant , 
n^s  fuyards  ,  ni  ceux  qui  les 
pou rfui voient.   Il  périt  huit  cens 
Gaulois  ,  &  il  en  fut  pris  deux 
cens  vivans.  Une  partie  de  leurs 
chevaux  fut  noyée  ,  après  le  nau- 
frage des  vaifTeaux ,  qui  les  por- 
toient ,  &L  les  Macédoniens  coupè- 
rent les  jarrets  à  ceux  qui  avoient 
gagné  fe  rivage.  Anténor  en  en- 
voya dix  des  plus  beaux  à  ThefTa- 
Ionique  fur  les  mêmes  dix  brigan- 
tins  ,    avec  les  prifonniers   qu'il 
a  voit  faits ,  &  leur  ordonna  de 
revenir  inceffamment  joindre  la 
flotte  à  Phanes ,  où  il  les  atten- 
droit.  La  flotte  demeura  trois  jours 
à  la  rade  près  dé  la  Ville  ,  après 
lefquels  elle  fe  , rendit  à  Phanes  ; 
6c  les  dix  brigantins  étant  revenus 
plutôt  qu'on  ne  l'avoit  efpéré  ,  ils 
pafTérent  tous  à  Délos ,  en  traver- 
fant  la  mer  Egée. 

ANTÉPÉNULTIÈME  ,  ter- 
me de  Grammaire ,  qui  vient  de 
arite ,  avant ,  penè  ,  prefque ,  & 
ultima  j  dernière.  L'AntépénuIr 
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tième  eft  la  troifième  (yilabe  â'tm 
mot  ,  en  commençant  à  compter 
par  la  dernière.  Les  Grecs  met- 
tent Faccent  aigu  fur  rAntépénul-»- 
tième.  Un  daâyle  a  fon  Antépé<^ 
Huitième  longue.  On  le  dit  auffi 
len  matière  de  rang.  Cet  écolier  eft 
l'Antépénultième  de  fa  claiTe. 

ANTÉPIL  ANES ,  Antepda^ 
ni  9  nom  que  Ton  donnoir  ^  dans 
l'infanterie  Romaine ,  aux  foldats 


les  plus  âg^s  &  lesf  plus  expéri^ 

es.  m 
réfêrve. 


mentes,  ik  étoien^  au  corps  de 


ANTÉROS ,  Anteros  ;  {a)  fils 
ide  Mars  ôc  de  Vénus.  Le  mot 
Anteroi ,  qui  flgne  contre  amour , 
vient  du  Grec  a*^Ti,  co/zry ,  con- 
tre ,  &  ip^ù}^  ^amor^  amour. 

Vénus  fe  plaignant  à  Thémis 
•de  ce  cjue  1* Amour ,  fon  fils,  de- 
meuroit  toujours  enfant  ,  cette 
Déeffe  lui  répondit  qu'il  le.fêroit , 
tant  qu'elle  n  en  auroit  point  d'au- 
tre. Il  n'en  fallut  point  d'avantage 
à  une  DéefTe,  qui  avoit  tant  de 
penchant  pour  la  gdenterie.  Elle 
iouffrit  la  paâion  que  le  dieu 
Mars  avoit  pour  elle  ,  &  Antéros 
fut  le  fruit  de  leur  commerce. 
L'amour  pour  cela  n'en  devint 
pas  plus  grand  ;  lui  ÔC  fon  frère 
demeurèrent  toujours  enfans.  On 
les  trouve  ainfi  repréfentés  avec 
des  ailes  ,  un  carquois ,  des  flè- 
ches ,  &  un  baudrier.  On  les  voit 
fur  un  ancien  bas-relief ,  jouant 
enfemble  ,  &  tâchant  de  s'arra- 
cher une  branche  de  palmier  ,  que 
chacun  tire  de  toute  fa  force  ;  6c 
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ce  qu*il  y  a  de  fingulier  fur  le 
monument  ,  que  Beger  a  inféré' 
dans  fon  tréfbr  de  Brandebourg  , 
c'eft  qu'il  paroit  être  le  même  qu^ 
celui  ,  dont  parle  Paufanias,  Le 
même  Auteur  fait  mention  d'une 
autre  figure  ^Antéros  ^  où  il  tieiic 
deux cocqs  fur  fon feb, qu'il  tâche 
d'engager  à  le  piquer  fur  la  tête. 

Antéros  partagea  les  honneurs 
divins  avec  ik  mère  &  (on  fi-ere , 
puifque  Pauiânias  parle  d'un  au- 
tellque  les  Athéniens  lui  avoienc 
eleve. 

ANTÉROSTA  ,  Anterojia  , 
nom  d'une  déelle ,  qui  étoit  invo- 
quée par  les  Romains  pour  les 
chofes  paflees  ,  comme  Poflrofta 
l'étoit  pour  les  chofes  à  venir.  Of^ 
les  regardoit  comme  les  confeilr- 
lères  de  la  Providence. 

ANTÉSIGNANES  ,  Anuji^ 
gnani.  On  donnoit  ce  nom ,  chez 
les  Romains  ,  aux'  troupes  qui 
étoient  placées  devant  les  éten- 
dards ,  Anufipm,  U  y  en  a  qui 
prétendent  que  fous  ce  nom  étoit 
comprime  en  général  tout^  la  pre- 
mière ligne  d'une  armée  rang^ 
en  bataille. 

ANt^SION ,  Amtfm ,  (*> 
£ls  de  Tifamène  ^  Ait  perfécute 
par  les  Furies,  jufqu'au  point  d'ê- 
xre  obHgé.  de  quitter  .fa  patrie-, 
pour  fe  tranfppf ter  ch^  tes.  >J>0'- 
riehs.  Ce  fot  par^lei-^rooièil  de 
rOracle  qu'il  prit  cette  réiplution. 
..  ANTÉVORTA  ^  Antevorta, 
déefle  qui  préfkloit  au  £>uvesuyr 
.des  chûle»  pafiees. . 


-    (a)   Pauf.'  pag.   57  ^  58 ,  3^9.'  Mfth.  [  TAcsid.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom; 
par  M.  TAbb.  Ban,  Tôm.  IV.  p.  79  ,80. 1  Vil.  pag.  17.  Tom.  XVlll.  pag.  57. 
Antiq.  cxpiiq.  par  D.  gcrn/de  Moott.  t     (h)  Nifth.  par  M.  TAbb.  Ban.  ToB^ 
Xom«  I.  pag.  178.  ér  fi^Vf  Ménii  deiVU.  f  ag.  204* 
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"  ANTHE ,  Ahtha ,  tr'^oL ,  (4) 
fils  de  Nçptune  &  d'Alcyone  , 
fille  d'Atlas.  Ce  fut  lui  qui  bâtit 
la  ville  d*Anthée  à  laquelle  il  don- 
na fon  nom.  Il  ayoit  eu  un  fils  , 
nommé  Aétius  ,  qui  4ui  fuc*^ 
céda 

ANTHÉDON  ,    Anthedon  , 
AVÔm Aoèy  »  (J?)  ville  maritime  de 
'  la  Grèce  dans  la  Béotie ,  au  pied 
du  mont  Meflapius.  Homère  Rap- 
pelle extrême  ou  dernière  ;  parce 
qu'elle  étoit  en  effet  la  derftjbre 
de  celles  ,  qui  fe  trouvoient  fur 
les  côtes  de  Béotie ,  à  roppofite 
de  TEubée.  On  dit  qu'elle  fut  ap- 
pellée  Anthedon ,  de  la  nymphe 
Anthedon ,  ou  d'un  certain  An- 
thès,  qui  exerçoit  fon  empire  fur 
toute  la  côte. 

On  voyoit  au  milieu  de  la  Ville 
lin  temple  des  Cabires  ,  &  .près 
de-là  un  bois-facré  de  Cérèsaveç 
un  teiftplô  •  de  •  Proferpine  ,  oîi  la 
-Déeffe    étoit    en   marbre  blanc. 
Bacchu3  a  voit  aufïi  un  temple  & 
une  ftatue  devant  la  porte  dé  la 
•Ville  du  côté  de  la  terre  ferme. 
-Là  étoit >k  tombeau  des  enfans 
d*Aloéus  &  dlphimédée.   Us  fu-- 
ifent- tués  par  Apafîbn  à  Naxe  au- 
defTus^è  Vit  os ,  comme  Homèi- 
-ré  &  Pindare  }fe  racontent  ;  mais , 
JeuF'fépuUutd^'étoit  à  Anthédoit. 
Du  cô^  de  la  mer^  xm  remarqnoit 
^n-endfdiTV  qu»;!'©»  nomraoit  le 
-faut  de"^Glaucusi  "On  dit  que  ce 
-Glâutus  tètoitf  lin  '  Jjêcheurr  > A  & 
*<}u'ayaflt  »  mrfngé  •aà'urio    ceEtaine 
herbe  il  fut  chatçé  ea  un  dieu 

(«)  Fmif.  pag.  14a ,  574. 

Ib)  PàiJf,  f»g.'3>4'^i  575»  •  Strab.  pag. 
*404->  4<d5'    Pfbléhi.:L.ilI.  c.  95.    Plin. 
JL,  IV.  c.  7*    Ovid.  Metam.X,  VU.xu  ^.  w^ 
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marin*  Pliîfieurs  fe  perfuadoient;^ 

du  tems  de  Pauiàmas  ,  qu^il  pré- 

difoit  encore  Tavenir  ;  &  tous  les 

•ans  on  voyoit  des  étrangers ,  qui 

paflbient  la  mer  pour  le  venir  con- 

fulter  ;  particularité  que  Pindarc 

&  Efchyle  avoient  apparemment 

apprifè  des  Anthédoniens  ;  car^ 

I;un.  en.  a  touché  quelque  chofe 

.dans'  une  de  iês  odes  ,  Ôc  Ir autre 

i-^a  fait  fervir  de  fondement  à  une 

de  {^s  pièces. .  ^ 

Il  y  enaquicroyent  que  c*efl: 
à  préfent  Talandi;  d'autres,  au 
contraire ,  lui  conférvent  fon  an- 
cien nom  j  avec  un  petit  chan-^ 
gement  de  lettres  ,  &  l'appellent 
Antédopa  dans  M  Jbtvadie  ^  qui 
fait  partie  de  la  Turquie  d*Eu-- 
ropel 

ANTHÉDON  ,,  Anthedon  , 
K%Mcà^ ,  ville  de  la  Paleftine  , 
fituée  fur  la  Méditerranée  ,  envi- 
'^ron  à  vingt  ftades  de»  Gaza  ,  vers 
le  midi.  Héirode  le  Grand  lui  don- 
na le  nom  d'Agrippiade,  en  l'hon- 
neur d'Agrippa  ,  fon  ami  &  fa- 
;voBi  d'Augufte.  Les  Auteurs  ne 
s'accordent  .guère  fur  le*  nom  mo- 
derne de  cette  Ville.  Les  uns  veu- 
lent que  ce   foit  la  même  que 
■Geth  ;  d'autres  préfèrent  Larifîa^ 
.cfif  plutôt  une  fortereflè  nommée 
©axon. 

-«  :ANTHÉDON  ,  Antke^on  , 
'A\^iiJ^ùî>i' ,  (c)  nymphe  ^  qui  ^  j(è- 
Ion  .quelques-uns  ,  donna  fon  nom 
à.  la  ville  d'Anfhèdon  ^  dans  U 

^Bè^tiç.  :  

:    AJNTHÉDON  ,   Anthedon  , 

M^m.  de  TÂc^d.  des  IqCcc*  &  fie)l,  Lec(« 
Tom.  X.  pag,  197.  ^  ^  •■..'.  ..  ; 
:  (0  PdUli  pag..vS74.  . 
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^'fîvii'à  ,  (a)  jïom  dTiomïne.  Vn 
y  «n  a  qui  prét^dént  cjile  cet  An-j 
tjîédon ,  ayant  jépcHlfé  Alcyone  ^ 
çn  eut  Glaucus  ,  dieu  marin.-  l 
.  ANTHÊE  y. A(ith<a:,  A'r^iitt^ 
(^)  ville  de.  VAçhaïp,  dans  fe  Pé- 
loponftèfe.  Elle  futjaiiîû  appellée> 
d^Anthéas^,  fib.d'Eumélws.  Il  n'en 
avoit.  pas  itéiiéanmoins  le  fonda- 
«eur.  Ce  furent  Eomélus  £c  Trip-' 
tolème ,  qui,  pour  honorer  la  méVi 
çijt^re  de  «êr' PcJtlcev  ^i  aVôiteu 
le  malheur  de  fe.tjuftj^^en  tora-': 
i^m  de  deffi}^  un  çbaic ,.  b  -bâtir: 
ï^t  .& .  lui .  jdonn^cnt-  le) .  coni 
^Anthëe,,Din3:  h  :fi«te,  Jes  A-5 
çhéens  ay^nt  'conquis  le  pais  fut. 
les  Ioniens ,  P^tr é«s  ^  fils  de  Preur, 
gène  ,  leur  fît  défenfe  ^'habiter 
AnAeç-,  ni  M^ffati^',  ^utre  ville 
dû  païs.  Il  falluiiiJfe  retirer  dan? 
une  ville  ,. qu'il  appella  de  foflt 
jiom  Patra.  Après  un  long  èfpace 
de  temf>Sjt  .les  A^héçns  retourné-î 
rent  -à  Ànthéa  ;  :d'oà  Augnfte  le4 
fit  (brtir  dé  nouye49  /.pour  rentrer 
^gis ,  P^tra  ,  ville-)  q»e.  ce  Prince 
tVoit  prife.içn  ^eôkMi^  .  * 

\cy  II  y  a;  e«  i,  dafïs  Iç  Péloppn- 
aèlefrune  yille,  qui  fut  d*4ibor4 
^ppeliée  Anthéè  du  no;n  d'Ai^n 
Àe  j  qu'on  difoit  fils  de  Neptune 
&  d' Alcyone.  Cette  Ville ,  jointe 
axelle.d'Hypérée,  prit,  dans  U 
fuite,. le  noâirde Trœsene.  VoyAi 

\  (i)'Komkrp:  parle  d'une  villd 
avani::  nom  Anthëç- .  Qti,  croiiç 
qae.,o!eû,.ceHe  de  Tîmri^m  dan^ 
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Mont£  Tom.'r?pag.  76.* 
.:  (e).PauÇ.  pag.  141,.    ^^ 
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lalVIeiTénie»  f^oy^^;  Thurium. 

-:ANTHÉE  ,  Antheus  ^  étoît. 
fils  d'Anténor.  On  dit  que  Pan9 
le  tua  par  méprife. . 

ANTHÉE  ,  Anteus ,  A^0«c;;». 
fjf)  nom  d'un  cliien  de  chafle^ 
doAt  il  eil  fait  mention  dans  Xé- 
nophon. 

.  ANJHÉLE,  AntheU,  A'M?<(t^ 
(/)  ville  de  Grèce  *  fituée  fiir  les 
bords. du  fleuve  Afope  ,-.  entre  le 
Phœnix ,  autre  fleuve  du.  pais  ^ 
4c  les  Thermopyles.  Aux  envi- 
Fpnj^  de  cette  Ville ,  il, y  ayoit  une 
pjeigç  affez  fpacieufe^'^oi^.  l'ont 
voyoit  un  temple  de  Çéj;ès,Am-- 
phidyonide,,  &  dans  ce  temples 
les  fiéges  des  Ampliiâyons.^  ÔL 
la.çhapeJJe  d' Amphiâyon  même. 
ANTHÉLIENS,  dieux,  qui 
etoient  révérés  par  les  Athéniens.. 
Leurs  ftatues  étoient  placées  aux 
portes ,  &  expofées  à  l'air.  C'eft 
de-là  qu'ils  furent  nommés  dieu3^ 
Anthéliens.  ^ 

^  ANTHÈME  y  Anihema^eCpe- 
ce  de  dânfe  populaire  ,  où  York 
çhantoit^en  danfant ,  8c  en  profé-:^ 
rapt  .<€s. paroles  ;  O à  font  Us, 
roft^  ?  Ou  font  les  violettes  ?  Oît, 
eflfle  beau  perfil  ?  r 

ÀNTHÉMIÔN ,  Ànthemîon  , 
fi%^ifjdA)f ,  {g)  étQÎt  père  d'un  fils  , 
qui  fut  tué  au  Qégç  de  Troye  paii 
Ajax  ;  fils  de  Télamon. 

.  ANTHEMION  ,  Anthemionl 
fi\^9jniù»f ,  (A)  père  d'Anytus ,  l'un 
des  amans  d*Alcibiade, 

r  ANTHÉMOCRITE,  ^/2/i4e. 

7C«)  Xenoph.  piajç.  987. 
^\f)  Herod.  L.  VII.  c.  175 /aoo. 
~  i^)  Home,  lliad.  L.  IV.  v.  473* 
(ibj  Fluc.  Tom.  1.  pâg.   19}». 
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l'aut  qui  ftit  envoyé  par  les  Athé- 
niens à  Lacédémone  ;  mais ,  étant- 
mort  en  chemin  ,  &  les  Méga- 
réens' étant  foupçonnés  d*y  avoir 
contribué ,  Charinus  drefla  un  dé-* 
cret  par  lequel  les  Athéniens  dé-^ 
claroient  à  Mégare  une  haine  im- 
Blortelle  &  irréconciliable.  Ce  dé- 
cret ordonnôit  en  outre  que  tous 
Ifes  Mégaréens ,  qui  mettroient  le^ 
pied  dans  Athènes  ^  feroient  punis 
de  mort;  que  tous  les  généraux 
Athéniens  •  en  prêtant  le  ferment' 
ibiemnel ,  jureroient  expreilément' 
qu'ils  enverroient  tous  les  ans  ra^ 
tagér'  deux  fois  le  territoire  de 
cette  ville  ennemie  ;  &  que  le 
héraut  Anthémocrite  feroit  ën^ 
terré  près  des  portes  Thriaiiennes, 
qu  on  appella  dans  la  fuite  le  Dî- 
pyle.'  Selon  Paufartias,  fon  toih- 
Beau  étcrit  lur  te  chemin ,  qui  con- 
élùitbît  d'Athènes  à  Éleafe  ,  & 
que  Ton  nominoit  la  Voîe-facféeV 
ANTHÉMl/S',  Antkemus  , 
AV9f/«o(jç  »  (^)  Ville  de  Macédoî-' 
ne.  Elle  tut  offerte  par  Amyntas 
à  Hippias ,  qui  la  retufa ,  aïnu  ^ue 
telle  d*f  olcos  en  Theffalie  ,  que 
lui  préfentoient  les  habitahs'àe 
cèïte  provîtîce. 

•  AN  THÉS,  jéntAes,  A^OnCi 
(c)  paëte  muficieii.  Nous  appre- 
nons de  Plùtarquè  d'après  Héra- 
clîde  ,  qu'il  étoit  originaire  d'An- 
thédon  en  Béotie ,  ot  qu'il  fit  des 
Hymnes.  G'eft  tout  ce  que  nous 
fen  f^avons  ;  à  moins  qu'il  ne  fût 
TAnthès ,  d'après  qui  Etienne  de 
Byzance  allègue  i'étymologie.du 

(4)  Pïjir,  Tom.  I..  J>.  168.  Pauf.  p.ej.j 

(A)  Hérod.  L.  V,  c.  94.        ' 

(0  fauf.  .jMig^  141 9  574;   Roll«  HifiJ 


tiCot  Mdlicatnaffh  ;  ott  rAiîthèiJ 
cité  par  IJarpbcration  ^  comme 
ayant  :  écrit  fbr  le  Gxjet  d'Attis, 
U  eft  vrai  que  dans  le  paffage' 
d'Hàrpocratiôn  ,'oh.on  lifoit  /f /vf- 
^cûKtY  0  A^¥hç  >  j4mhèi  a  %anh» 
fefté  ;  Maufflicy  fur  Tautorké  de 
Cafaubon^corrige  «r#^»>A»xê  M^ori 
^-  Nianthès  a  manifeju  y  &  ce 
Néanthèb  ^  eft  un  auteur  coiltttf 
d'ailleurs- ' '"    ...      •      - 

A  regard  de  l'Anthèï ,  l'un  dé* 
fondateurs  do  la  ville  d'Haii^ar-» 
nafïe ,  où  H  conduiât  une  colcmie 
de  Troezéniens ,  félon  StraBon  & 
Etienne*,  pdut*êtf«  pourroit-il 
avoir  quelque  cho(e  dô^  commun 
avec  le  poëte  Mttficiori  ^' par  foW 
antiquité*  - 

Quant  à  l'Anthès  I  fiis  d6  Nep- 
tune &-d'Akyone  V  ^1^  d'Atlas  ^ 
febn  Paufania$  >  ce  <)u'Étienne  dé 
Byzance  nous  apprend  de  celui-ei'^ 
cft  hors  de  toute  vraifennbfknce'^ 
&  n'a  pourtant  été  relevé  pir  au- 
cun des  Interprètes,  ou'  des Com* 
mentateufs^e  ce  OéograpHe.  En 
jefiét ,  qui  pc^rra  ctdil^e  qu'un  fil 
de  Nepturié  &  un  petk-fili  d'At- 
las ,  qui ,  comme  tel  4  devôit  être 
de  la  plus  haUte  antiquité  ',  ait^té 
tué  ,  (k>mme  raffure  Etienne  ^  paf 
Qéomène  ,  frère-  de  Léonidas^ 
tjui  vi'^oit  dû  <cem4  de-  Darius  1$ 
toi  de  Perfe-^  qu'eifiwfe  oa  Paie 
écorché  ,  &  qu'on  ait  étrit  fût"  h 
f  eaû  -,  qu'ari/^.  / dccomplij^ient 
les  Oracles  -^  car  ,  cfêft  précifé- 
menft  ^ce  que  porte  ïe -texte- d'É^ 
tienne.  Sur  quoi  Meurfius  eft 
totabê  dans  une  tnép^fèaflbz  lii^ 

Ane.  Tom.  V*  p.  6*^ç.  Jfétti.  de  l*Act<L 
des  Infcripc.  &  fidl.  Lea.  Tom.  VlHt 
pag.  84 1 8$.  Toiik  X.  pa]^«  ts7»  &fi^* 
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gulière  ff^Y^t  oublié,  le  dernier 
mot  du  pauage  ;  enforte  qu'il  ré- 
fulte  de  la  verfion  Latine,  qu'il 
en  donne ,  que  fur  la  peau  d'An- 
thès  on  écrivoit  des  Oracles.  Cet- 
te bévue  relevée  par  Berkel, 
Commentateur  d'Etienne ,  n'a  pas 
empêché  ce  Commentateur  d'en 
faire,  plufieurs  à  ,fbn  tour  ,  dans 
une  feule  de  fes  réflexions. 

ANTHÈS  ,  Anthès  ,  A'Ve»rç  , 
(a)  fils  de  Neptune  &  d'Alcyone , 
nlle  d'Atlas.  11  y  en  a  qui  lui  attri- 
buent la  fondation  de  la  ville  d'An- 
thédon  ,  dans  la  Béotie.  Foye^ 
l'article  précédent. 

ANTHESPHORIES  ,  ^/i- 

ihefphoria»  Ce  nom  eft  Grec,  ;  il 

eft  compofé  de  Mac ,  flos  3  fleur , 

&  (pêfioi ,  fero ,  je  porte.  C'eft  le 

nom  d'une  fête  ^  que  l'on  célé- 

broit  çn  Sicile  en  l'honneur  de 

Proferpine ,  &  qui  s'appelloit  ainfi , 

parce  que  cette  Déeue  fut  enlevée 

par  Piuton  ,  lorfqu'elle  cueilloir 

des  fleurs  dans  la  campagne.  D 

femble    que    les    Anthefphories 

foient  la  même  chofe  que  le  Flori- 

fertuip  des  Latins.  Cependant,  Fe(^ 

tus  ne  rapporte  point  cette  fête  à 

Proferpine  ;    &  il  dit  qu'on  la 

siommoit  ainfi ,  parce  qu'on  por- 

toit  ce  jour-là  des  épis  au  temple. 

ANTHESPHORION  ,  An- 

thefphorion  ,   (b)  nom  d'un  des 

mois  de  l'année  Atrique.  C'étoït 

dans  ce  mois  que  l'on  célébroit , 

près  d'Athènes ,  fur  les  bords  de 

î'Iliffus  ,  les  myfléres  de  Profer- 

jpine.  Cela  s'appelloit  Us  Anthef* 

fhories  ^  fêtes  qu'on  célébroit  aufli 

<tf)  Pauf.  pag.  574. 
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en  Sicile.  Foye^  Anthefphories, 

Le  mois  Antheiphorion  ê&  le 
même  que  le  mois  Anthefiérioa 
qu'on  peut  voir  ci-après. 

ANTHESTÉRIES  ,  Anthef^ 
teria  »  nom  d'une  fête  que  celé* 
broient  les  Athéniens  en  1  honneur 
dé  Bacchus.  Quelques*uns  difènt 

Îu'elle  prenoit  fbn  nom  du  mois 
Lntheflérien ,  ou  Antheftérion» 
dans  lequel  on  la  célébroit.  D'au* 
très  prétendent  que  ce  n'étoic 
point  une  fête  particulière  ;  mais  ^ 
que  toutes  les  fêtes  de  Bacchu$ 
s'appelloient  Anthefléries.  C'eft 
le  fentiment  d'Apollodore  ,  cité 
par  le  SchoHafte  d'Ariflophane* 
Quelqu'es-uns  prononcent  &  écri* 
vent  Ànthifléries  ;  c'eil  une  faute» 
Il  eft  plus  naturel  de  dériver  le 
mot  Antkeftcrus  de  «rôo;  ,  flos  ^ 
fleur ,  parce  que  l'on  portoit  alors 
des  couronnes  de  fleurs  à  Bac- 
chus. 

Les  Antheftéries  duroient  trois 
jours ,  l'onzième ,  le  douzième  ÔC 
le  treizième  du  mois.  Chacun  de 
ces  jours  avoit  un  nom  ,  qui  a  voie 
rapport  à  ce  qu'on  faifoit  ce  jour* 
là.  Le  premier  jour  de  la  fête  p 
ou  l'onzième  du  mois ,  s'appelloit 
TTthûoicL  ;  c'eft-à-dire  ,  ouverture 
des»  tonneaux.  Ce  jour-là  ,  ei)i 
effet  9  on  ouvroit  les  tonneaux ,  Se 
pngoûtoit  le  vin.  Le  feconc^jour 
de  la  fête  ,  ou  le  douzième  dtf 
mois^  fe  nommoit  x°<^«  ^^g^îp 
le  congius.  C'étoit  une  mefure^ 
qui  contenoit  le  poid  de  dix  livres  ; 
nous  dirions  Us  bouteilles.  Ce  jour^ 
là ,  on  buvoit  le  vin  qu'on  avoit 

(h)  Miém.  de  l'Acad.  de»  ln(m]ft.9^ 
Bell.  Letu  Tom.  XX-U  p^g*  99- 

C  Vf. 
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préparé  la  veille.  Le  troîfième 
Jour  de  la  fête ,  bu  le  treizième  du 
mois  s'appelloit  x^'^P^'  »  1^^  mar» 
mites.  Ce  jour-là,  on  taifoit  cuire, 
dans  des  marmites  ,  toutes  fortes 
de  légumes  ,  auxquels  on  ne  tou- 
choit  point ,  parce  qu'ils  étoient 
offerts  à  Mercure. 

ANTHESTÉRION ,  Anthef- 
terion  ,  {a)  nom  d'un  des  mois  de 
l'année  Attique.  Le  premier  de  ce 
mois  a  répondu  au  13  Février  , 
87  de  Tannée  Julienne  anticipée. 
La  ville  d'Athènes  fut  prife  par 
Sylla ,  après  un  fiége  de  plufieurs 
mois  ,  le  premier  de  Mars ,  félon 
le  Calendrier  Romain ,  qui  répon- 
dit ,  cette  année  ;"  au  premier  du 
mois  Antheftérion. 

Ce  mois  revenoit  à  la  fin  de 
Février  &  au  commencement  de 
Mars  j  félon  un  Commentateur  des 
faftes  d'Ovide.  G'étoit  un  mois 
creux ,  ou  de  29  jours ,  le  fixième 
de  l'année.  Oppien  explique  Mars 
par  Antheftérion.  Il  eft  difficile  de 
décider  auquel  de  nos  mois  il  avoit 
rapport.  Pottérus  dit  qu'il  répon- 
doit  à  la  fin  de  notre  mois  de  No- 
vembre ,  &  au  commencement  de 
Décembre.  Voye^  Antheftéries. 

ANTHEUS  ,  Antheus  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  fleur  ,  nom  d'un  ckien 
de  chafTe.  Voye:^^  Chiens  de  Chafle; 

A^THION,  Anthion,  A'^Gicv, 
nom  d'un  puits  ,  auprès  duquel 
on  dit  que  Cérès,  fatiguée  des 
courfes  qu'elle  avoit  faites  ,  en 
cherchant  fa  fille ,  fe  repofa  fous 
la  figure  d'une  vieille  femme;  Les 
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filles  de  Celée  l'ayant  trouvée  eiï 
cet  endroit  ,  la  menèrent  à  leur 
mère. 

ANTmP^E,  Anthippus y  (h) 
A^fG/^^tç;.   Il  eft  regardé  comme 
l'inventeur  de  l*harmonie  Lydien- 
ne par  quelques  Auteurs.  Du  refte, 
nous  ne  fçavons  rien  d^Anthippe, 
fmon  qu'il  y  a  eu  un  poëte  comi- 
que de  ce  nom ,  cité  par  Athénée  , 
cjui  en  rapporte  un  fragment  con- 
fidérable ,  tiré  d'une  congédie  pu- 
bliée fous  le  titre  de  caché  ,  enve" 
loppé.   L'Auteur  introduit  fur  la 
fcène ,  dans  ce  fragment ,  un  cui- 
finier  ,   qui  fe  vante.de  fçavoir 
tous  les  fecrets  de  fon  art  ,    de 
connoître  quels  font  les  mets  .con- 
venables aux  difterehs  états  6c  aux 
diverfes  profeflSons  ,  aux  jeUnes 
gens  amoureux  y  aux  vieillards  , 
aux  philofophes  &  aux  maltotiers  ; 
de  deviner  à  la  phyfionomie  des 
convives  ,  quelle  forte  de  viande 
doit  être  de  leur  goût.  Au  furplus , 
Scaliger ,  qui ,  dans  fa  poétique  y 
parle  d'Anthippe  comme  de  l'in- 
venteur du  mode  Lydien  ,  n'a  pu 
le  prendre  que  dans  Pollux  ,  qu'il 
ne  cite  pas ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
dans  quelque  manufcrît  grec  de 
Plutarque  ,  ou  dans  la  verfion  de 
Valgulio. 

ANTHIUS,  Anthiusy  AVe/cç. 
furnom  donné  à  Bacchus.  Ce  mot 
qui  vient  du  Grec  ,  veut  dire 
fleuri. 

ANTHO  ,  Antho  ,  A^Sc»,  {c) 
fille  d'Amulius.  Cette  PrinceiTe 
voyant  fon    père   près  de  faire 


{s)  Amiq.   expliq.  par  D.  Bern.  deJLetc.  Tooi.  XXI.pag.  40»  2^4. 
Montf.  Tom.II.p.  10^.  Recuil  d'Antiq.  I     {b)  Mem.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
par  M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  II.  p.  138.1  Bell.  Leit.  Tom.  XIII.  p.  »jo.  <îr/i#»». 
Mém.  de  PAcad,  des  Inlciipt,  &  Bell.  I    {c)  Plut.  Tom.  1.  pag.  19, 


AN 

iûuffrîr  à  Rhéa  la  peiné  portée 
par  les  Loix ,  contre  celles  d'en- 
tre les  Veftales ,  qui  avoient  violé 
le  vœu  de  chaileté ,  intercéda  pour 
die.  Ceft  donc  à  {q%  prières  que 
Rhéa  dut  fa  confervation.  £lie  fut 
feulement  enfermée  dans  une  pri- 
fon  fort  étroite, 

ANTHOLOGIE  ,  Antholo- 
gîum,  (â)  On  donne  ce  nom  à  un 
recueil  d*épigrammes  de  divers 
poètes  Grecs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  ayb^  flos  ,  fleur ,  Ôc  7^67»  , 
coUigo  ,  je  recueille. 

Le  fameux  vers  Grec  de  l'An- 
thologie à  la  louange  d'Homère  , 
étoit  au  bas  d'une  Itatue  d'Apol- 
lon. M.  Defpréaux  l'a  traduit ,  ou , 
pour  mieux  dire  9  paraphrafé  dans 
un  dizain  >  que  voici  : 

Quand  la  dernière  fois  ,  dans  le 
facré  vallon , 

La  troupe  des  neufs  Sœurs  ,  par 
l'ordre  d'Apollon  , 

Lut  l'Iliade  &  rOdyJfée. 

Chacune  à  les  louer  fe  montrant 
emprejfée  ; 

Apprene:^  un  fecret  qu  ignore  tu^ 
nivers  , 

I 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  vers: 

Jadis  avec  Homère  ,  aux  rives  du 
Permejfe  y 

Pans  ce  bois  de  lauriers  ,  où  feul 
il  me  fuivoit  ^ 

Je  Us  fis  toutes  deux  ^  plein  d'une 
douce  ivrejfe 

Je  chantois  ;  Homère  écrivoit. 

Cette  tradudion ,  félon  certains 


AN  4f 

Auteurs  ,  eft  négligée  &  langnif* 
faute.  £n  voici  une  autre  par  M. 
le  préfident  Bouhier  ,  que  ces 
Auteurs  trouvent  bien  plus  noble 
&  bien  plus  concife.  Il  fuppoie  , 
comme  il  y  a  beaucoup  d'appa-^ 
rence ,  qu*  Apollon ,  dans  fa  ftatue  , 
avoit  la  main  fur  l'Iliade  &  l'O-- 
dyffée:       ' 

Mortels  ,  apprenez  ce  myftére  ; 

Ces  deux  Poèmes  Ji  vantés  ^ 

Sont  vraiment  de  la  mainâHù* 
mère  ; 

Mais  ,  cefi  moi  ,  qui  les  ai  di&hm 

Ceft  aux  connoiffcurs  à  juger 
laquelle  des  deux  pièces  mérite 
la  préférence. 

Méléagre  ,  natif  de  Gadare  » 
ville  de  5yrie  ,  qui  vivoit  fous 
Seleucus  VI ,  dernier  roi  de  Syrie, 
eft  le  premier  qui  a  fait  un  recueîi 
d'épigrammes  Greccjùes  ,  qu'il 
nomma  Anthologie  ,  à  cau(ê 
qu'ayant  choifi  ce  qu'il  trouva  de 
plus  brillant  «Si  de  plus  fleuri  par- 
mi les  épigrammes  de  quarante- 
(ix  Poètes  anciens  y  il  regarda  ibif 
recueil  comme  un  bouquet  de 
fleurs  )  &  attribua  une  fleur  à 
chacun  de  ces  Poètes  ;  le  lis  à 
Anytes  ;  la  rofe  à  Sapho  ;  &c. 
après  lui  ,  Philippe  de  Theflaîo- 
nique  fit ,  du  tems  de  Tempereur 
Augufle  ,  un  fécond  recueil ,  tiré 
feulement  de  quatorze  Poètes. 
Agatias  en  fit  encore  un  troifiè- 
me  ,  environ  500  ans  après  ,  da 
tems  de  l'empereur  Juftinien.  En- 
fin ,  Planude ,  moine  de  Conflan- 
tinople ,  qui  vivoit  en  1 3  80  ,  fit  le 


(a)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag,  147, 14S.  Mena,  de  PAcad.  des  Infciip.  & 
Bell.  Lctt.  T.om.  Iï..pag.  *6».  ^  fniv,  .    . 
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quatrième  ,  qu'il  divifa  en  fept 
liyres ,  dans  chacun  defquels  les 
épigrammes  (oût  rangées ,  félon 
les  matières ,  par  ordre  alphabéti- 
que. Il  en  a  (retranché  beaucoup 
de  faUes  épigrammes  ,  de  quoi 
quelques  Sçavans  lui  ont  fçû  mau- 
vais gré. 

On  trouve  dans  ce  recueil  beau- 
coup de  belles  épigrammes  ,  fort 
feniees  &  fort  fpirituelles  ;  mais , 
elles  ne  font  pas  le  plus  grand 
nombre. 

Ejitre  une  multitude  de  manuf- 
CQts  Grecs  ,  que  l'on  conferve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  l'An- 
thologie ,  qui  s'y  trouve ,  eft  un 
de  ceux  ,  qui  méi^ent  le  plus 
d'être  connus  par  les  amateurs  de 
rAntiquité.Ii  y  a  plus  de  cent  ans 
que  Saummaifè  en  trouva  Torigi-i: 
xial  dans  la  bibliothèque  d'Hefdel- 
berg.  Cafaubon  &  Sçaliger  l'ex- 
hortèrent à  le  donner  au  public  , 
&  il  en  eut  d'abord  la  penfée; 
tnaby  plufieurs  raifons  l'empê- 
chèrent d'exécuter  ce  deffein. 

C'eft  un  in-folio  en  papier,  de 
foixante  feuillets ,  fort  bien  écrit , 
de  la  main  même  de  Guiet ,  qui 
a  joint  au  texte  un  grand  nombre 
de  correâions  &  de  reftitutions , 
avec  d'autres  notes  pour  l'intelli- 
gence du  texte.  Le  recueil  eft  de 
plus  de  fept  cens  épigrammes.  Le 
tout  fait  environ  trois  mille  vers  , 
il  eft  divifè  en  cinq  parties. 

La  première  &  la  féconde  font 
compofèesd'épigrammes,  la  plu- 
part licencieufes  ^  &  qui ,  fi  l'on 
en  excepte  un  très-petit  nombre, 
ne  doivent  jamais  voir  le  jour. 
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La  troifième  partie  a  po|ir  titré 
W7faytf)KftTa  dpa^vifJtctTtjccc,  C'eft 
ainfi  que  l'on  nommoît  les  épi- 
grammes ,  qui  fervoient  d'infcrip- 
tion  aux  offrandes  ,  ;que  l'on  fai- 
foit  aux  dieux. 

La  quatrième  contient  des  inf- 
criptions  de  tombeaux.  C'eft  ce 
que  nous  appelions  des  épitaphes* 

La  cinquième  coniprend  des 
épigrammes  fur  divers  fujets  ^éont 
quelques-uns  font  inventés  à  plai- 
fir.  L'Auteur  du  recueil  les  nom- 
me i-rtypct/ii/LtotTct  i7rt<t€tKTtK.<i  > 
épigrammes  d'oftentation  ;  c'eft- 
à-cure  »  des  épigrammes  ,  oîi  le 
Poëte  ne  cherche  qu'à  faire  pa- 
roître  fon  efprit.  Foyei  Épigram* 
me. 

ANTHOR  ,  Jnthor  ,  {a)  fût 
d'abord  le  compagnon  d'Hercule. 
Depuis  ayant  quitté  Argos  ,  pour 
s'attacher  à  Évandre,  il  s'établit 
dans  fon  royaume.  Mèzence ,  l'un 
des  chefs  de  l'armée  de  Turnus , 
ayant  lancé ,  dans  un  combat  »  un 
trait  contre  Énée ,  ce  trait ,  qui 
diffa  fur  le  bouclier  du  prince 
Troyen  ,  alla  percer  le  brave 
Anthor.  Celui-ci  ,  atteint  d'un 
coup  qui  ne  lui  ètoit  pas  deftiné  ^ 
leva  les  yeux  au  ciel  ;  &  près 
d'expirer ,  il  k  rappella  {a  chère 
patrie^  &  mourut  à l'inftant. 

ANTHR ACIE  ,  Anthracia  , 
A'k^^oek/*  ,  (Jb)  nom  d'une  nymphe 
d'Arcadie.  Paufanias  en  parle  plus 
d'une  fois.  Il  dit ,  dans  un  endroit  ^ 
qu'elle  étoit  reprèfentée  ,  tenant 
un  flambeau  à  la  main. 
ANTHROPINUS,  Anthropî- 
nus^  AV6pa>vr/i'oç.  Il  confpira  coû-; 


(é)  Virg.  iEncid,  L,  X.  Y,  778,  ër /ej.  l    (0  Pauf,  pag*  506,  sji. 
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tte  Agathocle ,  tyran  de  Syracu- 
ie  9  avec  Tifarques  &  Dioclès.  Le 
Tyran  en  ayant  été  informé  ,  les 
manda,  &  fit  femblant  de  leur 
donner  le  commandement  des 
troupes  ,  qu'il  vouloit  envoyer  au 
fecours  d'une  Ville  ,  qui  étoit 
ferrée  de  près  par  les  ennemis. 
w  Pour  cela  ,  dit  Agathocle  ,  il 
9>  faut  demain  nous  aflembler 
»  dans  le  Timoléonte  [  c'étoit  le 
n  nom  dune  plaine]  ,  ôc  nous 
tf  achèverons  là  avec  nos  armes 
n  &  nos  chevaux  de  prendre  nos 
79  mefures  pour  cette  expédition.a 

Les  trois  conjurés  acceptèrent 
voioAtiers  cette  commiffion ,  efpé- 
ram  p!Lr-là  être  en  état  d'attaquer 
la  perfonne  du  Prince.  Le  lende- 
Inain ,  ils  fe  rendirent  à  point  nom- 
mé  dans  le  Timoléonte.  Agatho- 
tle  donna  le  fignal  pour  s'en  faifir. 
Anffi-tèt ,  on  fondit  fur  Dioclès , 
Tifarques  &  Anthropinus  ,  &  on 
pafTa  au  ûl  de  Tépée  tous  ceujc 
^i  voulurent  les  fecourir.  Il  y  eut, 
<eii  cette  aâion ,  fix  cens  hommes 
ce  tués 

ANTHROPINUS  ,  Anthro- 
pinus ,  A^f^pcû'jrli'eç  ,  (a)  capitaine 
^'Un  vaiffeau  d'Apollonie.  Cicéron 
nous  apprend  que  les  pirates  de 
Verres  s'en  ét«it  emparés,  tuèrent 
'<e  Capitaine. 

^  ANTHROPOLOGIE ,  ^n- 
4kfvpéîogia  y  terme  coftipôfé  de 
tefdpci^irôc  «  homo  y  homme  ,  6c 
^«7dç  itfermo ,  diicours.  li  fe  dit  dé 
la  manière  de  parier  de  la  fàinte 
'écriture ,  lorfqu'elle  parle  de  Dieu 
^cdmme  des  hommes ,  en  lui  attri- 
ibttaot  des  yeux ,  des  mains,  &c. 
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des  fentîmens  de  douleur ,  de  com- 
paffion  ,  &c.  tout  cela  fe  dit  de 
bieu  par  Anthropologie ,  &  mar« 
que  feulement  l'effet  f  ou  la  choie 
que  Dieu  fait ,  comme  s'il  avoit 
les  fentîmens  qu'ont  les  hommes  > 
ou  un  corps  comme  les  hommes* 
L'Anthropologie  eu  néceifaire  ea 
parlant  de  Dieu ,  pour  faire  com- 
prendre au  peuple  bien  des  cbo- 
fes  ,  qu'il  ne  concevroit  pas  (ans 

ANTHROPOMANTIE, 
Anthropomantia.  Ce  mot  vient  de 
MfOèTfù^  ,  homo  ,  l'homme  ,  & 
fjLttvriia  ,  divinatio  ,  divination. 
L'Anthropomantie  étoit  une  efpè- 
ce  de  divination.  Elle  fe  faifoit  par 
l'infpeâion  des  entrailles  d'un  en- 
fant ou  d'un  homme  mort. 

ANTHROPOPATHIE ,  Afi. 
thropopathia  ^  terme  qui  Veut  dire 
à  peu  près  la  même  chofe  qu* An- 
thropologie. Cependant,  l'Anthro<- 
popathie  à  proprement  parler,  de- 
vroit  différer  de  l'Anthropologie ^ 
comme  l'efpèce  du  genre  ;  entorce 
que  r  Anthropologie  ie  dit  de  tout 
-difcours  ,  dans  lequel  on  attribue 
à  Dieu  ce  qui  convient  à  l'hom* 
'nie ,  (bit  fentimens ,  foit  parties 
du  corps  ;  &  que  TAnthropopathie 
fe  dit  feulement  des  paffions ,  fen- 
fations  ,  ou  fentimens  humains 
attribués  à  Dieu  ;  mais  ,  dans  l'u* 
fage  ofi  confond  ces  deux  mots* 

ANTHROPOPHAGE,  An- 
thrapophagiis,  (h)  C'eft  un  mot 
Cfrec ,  qui  vient  de  fijc»  «  come-^ 
do ,  je  mange ,  &  Mouir:c^  homo  , 
homme.  Ainfi,  Anthropophages 
veut  -dire ,  qui  mange  les  hommes. 


(a)  Cicer.  in  Vert.  L.  VU.  c.  71.         i  (5)  Plin.  U  IV»  c.  1%.  L.  Vï.<j.  ijr>  j<k 
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Quelques-uns  font  remonter 
Forigine  des  Anthropophages  juf- 

2u*au  Déluge  ,  &  attribuent  aux 
réans  le  premier  exemple  de  la 
barbare  coutume  de  fe  repaître  de 
chair  humaine.  On  prétend  que 
la  terre  de  Chanaan  même  étoit 
habitée  par.  des  hommes  de  taille 
gîgantefque  ,  &  d*un  naturel  ù  fa- 
rouche ,  que  les  cadavres  hu- 
mains étoient  leur  nourriture  or* 
dinaire.  Les  Hiftoriens  parlent  des 
Scythes  &  des  Sauromates  ,  qui 
faifoient  de  ces  horribles  repas. 
Pline  trouve  encore  des  AnthroV 
pophages  dans  TÉthiopie  ;  &  Ju- 
vénal  fait  un  effpoyable  récit  de 
la  voracité  de  certains  peuples 
d'Egypte  ,  qui  ,  à  la  manière 
des  tigres  ,  déchiroient  entre  leurs 
dents  des  corps  encore  tout  fu- 
mans.  On  dit  qu'Annibal  faifoit 
manger  de  la  chair  humaine  à  Tes 
fbldats  ,  pour  les  rendre  plus  fiers 
&  plus  intrépides  dans  le  combat. 
La  partie  auftrale  de  TAfriquè 
étoit  la  demeure  la  plus  fameufe 
des  Anthropophages^  Il  y  en  a 
eu  dans  la  Cafrerie  &  dans  le 
Zaneuebar. 

Vefputius  raconte  qu*il  a  vu 

•tes  hommes  nus,  aufli-biea  que 
les  femmes ,  manger  indifférem*- 
ment  la  chair  les  uns  des  autres .; 
le  fils  rongeant  avidemient  te  ca- 
davre du  père,  &  tirant  glqir.e 
d*avoir  dévoré  un  plus  grand 
nombre  d'hommes.  Les  Caraïbes 
&  les  Cannibales  de  l'Amérique 
ont  encore  furpafTé  les  autres  en 

.férocité.  On  en  a  vu  qui  arra- 
chaient des  jeunes  enfaos  du  {eux 
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de  leurs  mères ,  parce  qu'ils  troa*^ 
voient  plus  de  ragoût  dans  cette 
chair  tendre  6i  nouvelle. 
.  Dam  les  premiers  fiécles  de 
l'Églife^  les  Payens  accufoient  les 
Chrétiens  d'être  Anthropophages,* 
comme  il  parôît  par  Tatien  ,  par 
TertuUien  dans  fon  Apologétique, 
&  par  Salvien.  Us  cûroient  que  « 
dans  leurs  myftères- ,  -  les  Chré- 
tiens tyoiênt  un  en£ant  >  puis  le 
mangeoieht.  Cette  calomnie  ^oît 
fondée  fur  ce  qu^ls  avoient  ouï 
dire  du  facrifice  de  l'EucharifHeâ^ 
de  la  Communion  ;  preuve  évir 
dente  que ,  dans  ces  tems  fi  .vpi- 
fins  des  Apôtres ,  TÉglife  ônfet- 
gnoit  fur.  cela  ce  qu'elle  eftfei^e 
encore  aiijo.urd'^hui.        

AmnYJLLE ,  Anthylla ,  (d^ 
.  AVGI;^^a  ,  ville  célèbre  d'Éfi^pce^ 
Depuis  que  ce  pais  eut  été  feumi^ 
aux  Perfes  ,  Anthylle  fut  toujours 
donnée  à  la  femme  du  Roi  potir 
fa  chauilure.  •     :> 

,  ANTI.  :  Cettp  efpèce  de  pcé-r 
pc^tiça  iè  itrouvç  dans,  pljuii^ufs 
mots  François ,  en  deux  f^gnifio^r 
.tiouMiiff^entès  ;  <tar  ,.elî^  fig^e 
^quelquefois  ce.  qui  eft  aV9{it,,-çç^^ 
me  antichambre  ;  c'eA-àr^Q  «jt;^ 
.qui  eft  avant  la  chambre ,  §c  ppur 
Jors,  .e}l,e ,  vient  du  Latin,  -^fite  .> 
avant  ;  quelquefois  elle  fignifie  ce 
qui  eft  conttaire ,  dppoiié ,  â(  ^iors 
elle  vient  du  Grec  «ktà»  çaai/:^» 
contre  ,  comme*  Antipode ,  çeloii 
qui  a  les  pieds  oppofés  aux  nôtres» 

Cette  prépofition  Anti  fou/ft^ 
élifion  lorfqu'elle  eft  fuivie  d'unç 
voyelle.  Ainfi,on  dit  Amarchique 
en.  Fraiiçois  comme  en  Grec  p 


(4^'Herod,  L.  II,  c.  98. 
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foat  Anti-archique  ,  &  Atttarâî- 
^ae ,  pour  Anti-aréique. 

Outre  les  mots ,  formés  de  cet- 
te prépofition  ,  qui  font  dans  un 
ufâge  commun  ^  on  en  peut  éga- 
lement former  de  nouveaux  ai) 
Jbefoin.  Ainfî,  dans  la  ^querelle 
pour  les  Anciens  &  les  Modernes 
on  a  dit  : 

Tout  le  trouble  poétique 

Dans  Paris  s'en  va  ceffer , 

Perrault  /'Antipendarique 

Et  Defpréaux  l* Homérique 

Conferuent  de'  ^embrajfer. 

Les  Anti ,  parmi  les  gens  de 
lettres ,  font  des  écrits  faits  pour 
répondre  à  quelqu'un ,  &  qui  por- 
tent fouvent  le  nom  à* Anti ,  avec 
le  nom  de  ceux  auxquels  ils  ré- 
pondent. On  peut  voir  les  Anti 
de  M.  Baillet,&  TAnti-Baillet  de 
M.  Ménage.  On  a  fait  auffi  An- 
fimenagiana,  Céfar  ,  le  di6lateur  , 
avoit  fait  des  livrer ,  qu'il^^voit 
intitulés  Anticatons.  Ciceron ,  Ju- 
vénal ,  &  d'autres  en  ont  parlé. 
Vives  aflure  qu'il  a  Vu  les  Antî- 
catons  dans  une  ancienne  biblio- 
thèque. Beaucoup  d'autres  livres  , 
fur  tout  depuis  le  rétabliflement 
des  lettres ,  ont  porté  pour  titre 
Anii  y  dans  les  controverfes ,  tant 
fur  les  matières  de  religion ,  que 
fur  celles  de  pure  littérature. 

ANTI  A  [  la  Loi  ] ,  Lex  Antia. 
(tf)  Cette  Loi  prit  le  nom  de  ce- 
lui ,  qui  l'avoit  portée  ;  c'eft-à- 
dire  ,  d'Antius  Reftion.  Elle  avoit 

i)our  objet  de  réprimer  le  luxe  de 
a"  table.  Elle  défendoit  aufli  aux 
^giflrats  ,  ainfi   qu'à  ceux  qui 

(#)  Rofin«  âc  Antiq.  Kom,  p»^.  846. 
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afpiroient  aux  magiflratores ,  d'al- 
ler manger  chez  toutes  ibrtes 
de  perfonnes  ,  mais  feulement 
chez  quelques  -  unes.  Il  eu.  à 
/emarquer  qu'Antius  RefUon  « 
depuis  qu*il^eut  fait  paiTer  cette 
Loi  y  n'alla  jamais  manger  nulle 
part ,  de  peur  d'être  le  premier 
à  violer  une  régie  qu'il  avoit  faite 
•pour  le  bienpublic. 

ANTIATES ,  >^/îfitf*M,  peu- 
ples d'Antium  ,  célèbres  dans 
rhiftoire  Romaine.  Foyc^  An- 
tium. 

ANTIBACCHIQUE ,  Anti^ 
hacchius  ,  terme  de  poëfie  Lati- 
ne. Ce  n'eft  pas  un  vers  ,  mais  ua 
pied  de  trois  (yllabes  >  dont  les 
deux  premières  font  longues  ,  & 
la  troiilème  brève  ,  comme  cJ/z- 
târe  ,  vïrtûtt ,  ëVanfeç.  Il  eft  ainfi 
nommé  du  Grec  ivTl  »  contra  , 
contre  y  parce  qu'il  efl  contraire 
au  Bacchique ,  dont  la  première 
eft  brève  ,  &  les  deux  autres  lon- 
gues ,  comme  egêjlâs.  ViÛorien  ^ 
au  contraire ,  dit  que  l'Antibac- 
chique  eft  compoie  d'une  brève 
&  de  deux  longues  ,  comme  /Jt- 
cûnâs.  L'on  voit  qu'il  appelle  An- 
tibacchique ce  que  les  autres  ap- 
pellent Bacchique. 

La  méthode  de  Port -Royal 
écrit  Bacquique  &  Amibacquique, 
au  lieu  de  Bacchique  6c  Antibac- 
chique ,  fuivant  en  cela  la  pronon- 
ciation Françoife  ,  &  méprifant 
l'analoeie  de  la  racine  ,  d'où  ce 
mot  eu  tiré.  Parmi  les  Anciens  » 
l'Antibacchique  fe  nommoit  au/fi 
Palimbàcchique  &  Saturntque. 
Quelques-uns  l'appelloient  Pro- 
pontique  &  Theftaléen, 
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ANTIC  ATON ,  Antîcato.  (a) 
Ce  mot  eft  formé  de  la  prépoii- 
tion  Grecque  «Vit,  contra,  con- 
tre ,  &  du  Latin  Cato  ,  Caton. 
Cicéron,  après  la  mort  de  Caton,* 
avoit  compolè  l'éloge  de  ce  grand 
bomme ,  &  il  avoit  donné  le  nt>m 
même  de  Caton  à  fon  livre.  Cet 
ouvrage  étoit  fon  eftimé  &  fort 
recherché  ,  comme  on  peut  pen- 
ièr  y  tant  à  caufe  de  la  réputation 
de  (on  Auteur  ,  qui  étoit  le  plus 
éloquent  des  Orateurs  de  fon 
tems ,  que  pour  la  grandeur  &  la 
beauté  du  fujet ,  qui  étoit  des  plus 
riches. 

Cela  chagrina  Céfâr*,  qui  crut 
que  reloge  d'un  homme  ,  qui  s'é- 
toit  tué ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
{es  mains ,  étoit  pour  lui  un  fecret 
reproche.  U  y  répondit  donc  d^ns 
un  traité  ^  oh  il  àuembla  beaucoup 
de  charges  &  d*accufations  contre 
Caton  ,  &  qu'il  intitula  Antica-' 
ton;  d'autres  lifent  Anticatons ^ 
fuppofant  que  ce  traité  compre- 
noit  plufieurs  livres.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  ce  fut  moins  lefFet  de 
la  haine  que  Céfar  portoit  à  Ca- 
ton ,  que  tj'une  ambition  de  poli- 
tique. Quoiqu'il  en  foit,  l'un  & 
l'autre  de  ces  ouvrages  avoient 
encore ,  du  tems  de  Plutarque , 
des  partifans  fort  zélés ,  à  caufe 
de  la  vénération  que  l'on  confer- 
voit  pour  Caton  &  pour  Céfar. 

ANTICHTHONES ,  Antich- 
thones ,  {b)  terme  de  Géographie  , 
compofé  du  Grec  àv-A  %  contra , 

contre ,  &  de  x^'>'  »  ^^^^^  »  ^^^^^  > 
c'eft-à-dire ,  qu'Antichthone  veut 


dire  ',  telui  qui  habite  une  tertd 
oppofée  à  celle  qu'habite  un  autre. 
Nous  entendons  en  éfFet  aujour- 
d'hui par  Antichthones  la  même 
chofe  que  par  Antipodes  ,  qui  font 
ks  peuples  qui  habitent  la  partie 
de  la  terre  ,  diamétralement  op- 
pofée à  celle  que  nous  habitons. 

Pour  les  Anciens  ,  ils  donnoient 
à  ce  nom  un  autre  fens.  Pompo- 
nius  Mêla  parle  des  Antichthones; 
mais ,  il  n'entend  pas  par-là  le$ 
deux  hémifphères  ,  fuperieur,  & 
inférieur  ,puifqu'on  ne  connoif- 
foit  pas  l'inférieur  de  fon  tems , 
comme  Ta  renîarqué  Voffius; 
mais  feulement  les  deux  parties 
feptentrionale  Ôc  méridionale  de 
notre  hémifphère ,  qui  Ibnt  fépa- 
rées  par  la  zone  torride  ,  enforte 

Sue  les  peuples  que  Pomponius 
léla  nomme  Antichthones  j^  font     i 
ceux  que  les  Géographes  nom-» 
ment  pour  l'ordinaire  Périéciens* 
Les    Pythagoriciens     avoient 
imagfcé  une  Aitre  terre ,  qu'ils  ap- 
pelioient  Antichthone  ,  ou  oppo- 
fée ,  à  laquelle  ils  donnoient  auflj 
des  habitans  ;   mais  ,   ceux  qui 
étoient  fiir  notre  terre  ,  ne  pou- 
voient   les  appercevoir  ;    parce 
qu'en  tournant  autour  de  VAn* 
tichthone',  nous  lui  étions  tou- 
jours oppofés.  On  nous  difpénferj 
de  faire  voir  ici  comment  cette 
Antichthone, ,  abfolument  déta- 
chée de  notre  terre  ,   nous  étort^ 
invifible  ,  malgré  l'hypothèfe  de* 
Pythagoriciens ,  qui  croyoient  que 
les  planètes  tournoient ,  non"  feu- 
lement autour  du  feu    central  » 


{s)  Plut.  Tom.  I.  pa^.  755.  Juven.  |     {b)  Pomp.  Meî.    L.  I.   c. 
Saiyr.  6.  v.  336.  [Diviûon.  &  c'  d»  ifigypt» 
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mais  encore  fur  elies«mêmes.  Ce 
o'étoit  pas  feulement  à  leur  An- 
tichthone  qu'ils  donnoient  des  ha- 
Intans  ,  ils  accordoient  encore  cet 
avantage  à  la  lune.  Elle  leur  pa- 
roijOToit  une  terre  comn)^  la  nôtre  ^ 
parce  qu'elle  étoit ,  difoient-ils  , 
auffi  habitée  ;  mais  ,  les  animaux 
qu'elle  nourrifloit^étoient  bien  au- 
defTus  des  nôtres  par  la  beauté  & 
la  grandeur  ,  puiiqu'ils  étoient 
quinze  fois  plus  grands.  C'eft,  iàns 
doute ,  pour  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns comptoient  que  le  fa- 
meux lion  de  la  forêt  de  Némée 
étoit  tombé  de  la  lune  dans  le  Pé- 
loponnèfè  ;  &  Héraclides ,  qui  ai- 
moit  le  merveilleux  ,  comme  le 
lui  a  reproché  Timée  ,  aiTuroit 
auflî  qu'il  en  étoit  tombé  un  hom- 
me. 

ANTICLE  ,  AnticUsy  {a) 
officier  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
entra  dans  une  conjuration  ,  for- 
mée contre  ce  Prince.  Le  complot 
ayant  été  découvert ,  les  compli- 
ces furent  punis  de  mort.  ' 

ANTICLÉE  ,  AnticUa  ,  {h) 
AWln^etot  ,  fille  d*Autolycus  , 
époufa  Sifyphe,  qui  étoit ,  dit-on  , 
un  homme  fin  &  rufé.  Elle  en  eut 
une  fille ,  qui  prit  le  non^  de  fa 
mère  ,  &  un  fils  connu  rous  le 
nçm  d*Ulyfle ,  qui  paffoit  cepen- 
dant pour  fils  de  Laërte.  Ce  fa- 
meux Héros ,  dans  fon  voyage 
aux  enfers  ,  fut  reconnu  de  l'om- 
bre d*  Anticlée ,  qui  eut  avec  lui  un 
long  entretien.  j>  Mon  fils  ,  lui  dit 
»  entr'autres  chofes,  cette  mère 

W  Q.  Curt.   L.  VIII.  c.  6 ,  7  ,  8. 

(*)  Pauf.  pag.  666.  Hoiner.  OdylT.  L. 
XI.  V.  85.  &  yêf .  Myth.  par  M.  l'Abb. 
Ban.  T,  V,  p.  184,  185.  T.  VII.  p.  365. 
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»  en  faifant  de  grandes  lamenta* 
n  tions ,  comment  étes-vous  venu 
n  tout  en  vie  dans  ce  fëjour  de 
n  ténèbres  ?  Il  efl  difficile  aux 
>i  vivans  de  voir  l'empire  des 
V  morts  ;  car ,  ils  font  (éparés  par 
»  de  grands  fleuves ,  &  par  une 
91  grande   étendue    d'eaux  ,  611 

I  tout  par'  rOcéan  ,  qu'il  n  eil 
9>  pas  aifé  de  traverfer.  £ft-ce 
»  qu'à  votre  retour  de  Troye 
n  vous  avez  perdu  vptre  route  ; 
79  &  qu'après  avoir  été  long-tems 
79  égaré  ,  vous  avez  été  porté 
99  dans  ces  triûes  lieux  avec  vos 
}i  compagnons  j  avant  que  d'être 
»  retourné  à  Ithaque  ^  oc  d'avoir 
»  revu  votre  femme  &  votre 
99  fils  ?  a 

On  avoit  repréfènté  à  Delphes 
Anticlée  ,  s'afleyant  fur  une  pier- 
re. 

ANTICLÉE  ,  AnticUa  ,  (c) 
A\t l}L?iSiet ,  fille  de  la  précédente. 

II  y  en  a  qui  prétendent  que  cette 
Anticlée  fut  la  mère  d'Ulyffe  , 
comme  ayant  été  mariée  a  Laër- 
te ,  qu'on  croyoit  en  eflfet  père  de 
ce  célèbre  capitaine. 

ANTICLÉE  ,  AnticUa  ,  (d) 
AVr/xAcice ,  fille  de  Dioclès.  Elle 
époufa  Machaon  ,  fils  d'Efculape  , 
dont  elle  eut  deux  fils  ,  fçavoir 
Nicomaque  &  Gorgafus  ,  qui  de- 
meurèrent tous  deux  à  Phares  ^ 
&  y  régnèrent  après  leur  père. 

ANTICLÈS  ,  AniicUs  ,  (e) 
A'kTiXAH; ,  nom  propre  ,  cotnmun 
à  plufieurs  Grecs  ;  mais ,  félon  M. 
Burette ,  on  ne  connoit ,  de  cette 

(c)  Myth.  par  M.rAbb.  Ban.T.V.p.185. 

(d)  Pauf.  pag.  273. 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  Ac 
Bell.  Lecc,  Tom.XUI.  p.  115  »  ai6. 
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nation  »  nul  Écrivain  ,  qui  Yak 
porté.  Du  moins ,  ne  s'en  trouve- 
t-il  aucun ,  ni  parmi  les  hiftoriens^ 
Grecs  de  Voffms  ,  ni  dans  la  bi- 
bliothèque Grecque  de  Fabricius, 
ni  dans  aucun  autre  répertoire  de 
ce  genre.  Cependant ,  on  trouve 
un  Auteur  du  nom  d'Anticlès , 
cité  par  Plutarque  ;  mais  >  ce  nom 
ne  paroît  nulle  autre  part ,  &  n\^n 
ièroit-ce  pas  affez  ,  pour  rendre 
Texiftence  de  cet  Écrivain  un  peu 
fufpede  ? 

D'un  autre  côté ,  l'on  connoît 
fort  rhiftorien  Anticlide  ;  &  il  en 
eft  parlé  en  beaucoup  d'endroits  , 
où  Ton  nomme  quelques  ouvra- 
ges de  fa  compolition.  Il  étoit 
Athénien ,  au  rapport  d'Athénée, 
qui  cite  de  cet  Auteur  un  ouvrage 
K)us  le  titre  d'Expofition,  Plutar- 
que allègue  l'hiftoire  d'Alexan- 
dre ,  écrite  par  Anticlide ,  &  Dio- 
gène  Laërce  en  cite  le  fécond  li- 
vre. On  le  fait  Auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Les  Retours  ,  dont 
Athénée  cite  encore  le  feizième  & 
le  ibixante-dix-huitième  Livre  , 
&  dont  Clément  d'Alexandrie  , 
Eufébe,  le  Scholiafte  d'Arifto- 
phane  &  Suidas  font  mention.  De 
plus ,  le  Scholiafté  d'Apollonius 
de  Rhodes  parle  des  Déliaques 
d' Anticlide  en  deux  endroits  ,  & 
en  cite  le  fécond  Livre.  Ces  Dé- 
liaques n'étoient  apparemment 
autre  chofe  que  l'hiftoire  de  l'ifle  de 
Délost  Or,  comme  dans  le  pafTage 
de  Plutarque  dont  il  s'agit,  on  n  a 
recours  à  l'autorité  d'Anticlès  , 
que  pour  appuyer  la  vérité  d'un 

V 

(a)  Plut.  Tom.  I.   pag.  691.  1 

{b)  Homçr.  Odyff.  L.  IV.  v,»75.  &fti'  \ 
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fait  concernant  cette  même  IflcJ 
M.  Burette  conjeâure  avec  raifbn 
qu'il  faudroit  lire  dans  le  texte 
Grec  A'yr/KAgi'/Mç  ,  Anticlides  ^ 
Anticlide  ,  au  lieu  d'A'jrix^MÇ  « 
Anticles  ,  ^nticlès ,  parce  que  ce 
mot  aura  été  mutilé  de  trois  let- 
tres ,  ou  par  omiffion,  ou  par 
abréviation. 

M.  Burette  ajoute  que  quelque 
tems  après  qu'il  eut  écrit  cette  re- 
marque, il  trouva  qu'Henri  de 
Valois,  dans  fes  notes  fur  Har- 
pocration ,  avoit  eu  la  même  con- 
jeôure. 

ANTICLIDE  ,  Anticlides  , 
A'yT«xAe//MÇ ,  {a)  auteur  que  Plu- 
tarque cite  dans  la  vie  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  l'un  de  cei^x  , 
qui  affuroient  que  l'hiftoire  de 
cette  reine  des  Amazones  ,  que 
certains  prétendoient  être  venue 
trouver  ce  Prince  ,  dans  le  cours 
de  fes  expéditions ,  étoit  une  pure 
fiâion. 

ANTICLUS  ,  Anticlus  ,  {b\ 
A^T/lt^oç  )  capitaine  ,  dont  il  eft 
parlé  au  quatrième  livre  de  l'O- 
dyflee.  Un  jour  qu'il  étoit  fuir  le 
point  de  parler,  Ulyfle  lui  portant 
les  deux  mains  fur  la  bouche  y  la 
lui  feira  fi  fort ,  qu'il  l'empêcha 
non  (Vilement  de  parler  ,  mais 
encore  de  refpirer. 

ANTICRATÈS  ,  Anticrates  , 
A'vTixpolTiiç ,  (c)  Spirtiate  deve- 
nu célèbre  ,  pour  avoir  tué  Épa- 
minondas  ,  ce  chef  illuftre  des 
Thébains.  Ce  fut  dans  une  batail- 
le ,  qui  fe  donna  auprès  de  Man- 
tinée.     Comme    Épaminondas  , 


(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  61 5. 
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tprès  avoir  renverfé  les  premiers  ^ 
rangs  des  Lacédémoniens  ,  s'opi- 
niâtroit  à  les  pourfuivre  /  Àntîcra- 
tés  y  tournant  vi^ge  tout  à  coup , 
&  l'attendant  de  piediiferme  ,  le 
perça  de  fa  pique  ,  félon  Diofco- 
ride ,  &_felon  d'autres ,  de  fon 
épée ,  ce  qui  paroît  plus  fondé  ; 
car  y  encore  du  tems  de  Piutar- 
que ,  à  Sparte  les  defcendans  de 
cet  Ânticratès  étoient  appelles 
^  Machairionides  ,  comme  ayant 
véritablement  tué  Épaminondas^ 
avec  lepée.  • 

Cette  aâion  parut  fi  grande  & 
fi  merveilleufe  >  à  cauie  de  la 
frayeur  qu'on  avoit  d'Épaminon- 
das  ,  qu'on  décerna  à  Ânticratès 
de  grands  honneurs  &  de  grandes 
récompenfes ,  ôc  à  toute  lajace  » 
à  perpétuité  ,  un  afFranchiflement 
de  tous  impôts  &  de  toutes  char- 
ges publiques  ;  immunité  dont 
jouifToit  encore  ,  environ. 500  ans 
après ,  CaUicratès  ,  un  de  fes  def- 
cendans. 

Au  refte ,  il  y  en  a  qui  attribuent 
la  mort  d'Épaminondas  au  fils  de 
Xénophpn  ,  à  Grillus  9  qui  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fa  viâoire, 
parce  qu'il  fut  tué  fur  le  champ  ; 
mais  ,  le  rapport  de  Plutarque 
paroit  mieux  fondé.. 

ANTICYRE  ,  Anticyra  ,  (a) 
KrrUvfcL ,  ville  de  la  Phocide  en 
Grèce,  Le  chemin  qui  y  menoit , 
alloit  d'abord  en  montant  ;  mais  , 
au  bout  de  deux  flades ,  il  s'appla- 
nifToit.  A  la  droite  du  chemin  ,  on 
voyoit  le  temple  de  Diane  Dic- 
tyns|ée  ,  à  laquelle  les.habitans 
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d*Ambryfle  avoient  une  dévotion 
fingulière.  La  Déeffe  y  étoit  en 
marbre  noir.  C'étoît  une  ftatue  de 
l'école  d'Égine. 

La  ville  d'Antiopre  fe  nommoic 
d'abord  Cypanffe  ;  &  l'on  croit 
qu'Homère  a  mieusf  aimé  l'appel- 
1er  ainû  dans  le  dénombrement 
des  peuples  de  la  Phocide  »  quoi- 
que le  nom  d'Anticyre  fut  déjà 
connu  de  fon  tems ,  comme  donné 
à  la  Ville  par  Anticyréiis  ,  qui 
étoit    contemporain     d'Hercule. 
Quoiqu'il  en  (oit ,  Anticyre  n'é- 
toit  pas  bien  loin  des  ruines  de 
Médéon>. autre  ville  de  la  PhoQ- 
de  i  que  Pauiànias  dit  avoir  été 
punie  de  fon  entreprife  facrilége 
contre  le  temple  de  Delphes.  Les 
Anticyréens  s'étoient  vu  chafFés 
deux  fois  de  leur  Ville  ;  la  pre- 
mière par  Philippe  »  fils  d' Amyn- 
tas  ,  &  la  féconde  par  Titus  Fla- 
minius  ,  général  de  l'armée  Ro- 
maine y  qui  les  punit  de  leur  atta- 
chement pour  un  autre  Philippe  ^ 
fils  de  Démétrius  ;  car ,  Flaminius 
avoit  été  envoyé  pour  fecourir  les 
Athéniens  contre  ce  roi  de  Ma- 
cédoine. ^ 

Las  montagnes ,  qui  environ- 
noient  la  Ville ,  étoient  pleines 
de  roches  ^  parmi  lefquelles  il 
croifibit  une  grande  quantité  d'el- 
lébore. C'efl  ime  plante  médici- 
nale ;  il  y  en  avoit  de  deux  efpè- 
ces  y  l'une  noire ,  qui  purge  oit  le 
ventre  ;  l'autre  blanche ,  qui  étoit 
un  vomitif,  &  c'étoît  de  la  racine 
.  de  l'une  &  de  l'autre  ,  que  1  on  fe 
fervoit.  La  place  publique  d'An- 


(s)  Pauf.  pag.  411 ,  68ft,  68).    Strab.  î  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BeU< 
pag.  418*    Tic,  Liv.  L.  XXVI.  c.  «6.  iLecc.  Tom,  VII.  pag.  aoa. 
rcolcA.  L.  m.  c.  1 5.   Plin,  Li  IV.  c«  3«  I 
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ticyre  étoî(  orné^  de  pluiieqrs  (|a» 
tues  de  bronze.  Sur  le  port  on 
yoyoit  un  temple  de  grandeur 
médiocre  ,  confacré  à  Neptune. 
Ce  temple  étpiyDati  de  fort  belles 
pierres ,  &  blanchi  en  dedans.  Le 
dieu  y  étoit  de  bout  çn  broqze* 
Il  mettoit  le  pied  fur  un  dauphiq, 
comme  pour  monter.  deiTus  ;  il 
avoit  une  ^\ain  fur  fon  côté ,  3^  de 
l'autre  il  tenoit  un  trident.  Les 
Anticyréens  avoient  deux  liçux 
d'exercice.  Dans  Tun  il  y  avoit 
des  bains  publics  ;  dans  l'autre , 
ipi  étoit  éloigné  du  premier  ,  & 
beaucoup  plus  ancien  ,  on  voyoit 
uii^  (latue  de  bronze  de  Xénoda- 
nie  ,  avec  une^  infcription  qui  por- 
toit  que  ce  Xénodame  étoit  un 
citoyen  d'Anticyre  ,  qui  ,  aux 
jeux  Olympiques  ,  remporta  le 
prix  du  Pancrace  dans  la  clafTe 
des  hommes.  Si  cette  infcription 
difoit  vrai ,  Xénodame  avoit  reçu 
la  couronne  d'olivier  en  la  2 ne. 
Olympiade,  la  feule  qui  n'étoit 
pas  marquée  dans  les  regiftres  des 
Éléens.  Àu-defTus  de  la  place  pu- 
blique il  y  avoit  iine  fontaine  , 
creufée  en  manièçe  de  puits  ,  que 
Ton  avoit  mife  à  l'abri  du  foleil 
par  un  toit ,  qui  portoit  fur  des 
colonnes.  Un  peu  au  de-là  on 
trouvoit  un  tombeau  conftruit  de 
pierres  communes.  On  dit  que 
c'étoit  la  fépulture  des  fils  d'Iphi- 
tus ,  dont  l'un  vint  mourir  chez 
lui,  au  retour  du  fiége  de  Troyej 
&  l'autre, nomnié  Schédius, mou- 
rut devant  Troye  ,  d'où  l'on  rap- 
porta fon  corps  à  An  ticyre. 
A  deux  ftades  de  ta  Ville ,  fur 
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la  droite  ^  on  voyoit  une  gro0er. 
*  roche  ,  qui  faifoit  partie  d'une 
montagne  j  &  fur  cette  roche  un 
temple  de  Diane ,  avec  une  ftatue. 
de  la  Déefljp ,  qui  étoit  un  ouvra- 
ge de  Praxitèle.  La  DéefTe  tçnoit 
un  flambeau  de  la  main  droite  ; 
ell^  avoit  fon  carquois  fur  l'épau- 
le  ,  &  un  chien  auprès  d'elle  à  û 
gauche.  C'étoit  une  ilatue  beau- 
coup plus  grande  que  ne  l'eft 
d'ordinaire  un^  flatue. 

Tite-Live  «  qui  a  confondu  la 
ville  d'AniJcyre  avec  celle  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  fuiyant  ^ 
nous  apprend  que  21  x  ans  avant 
J.  C.  j  Lévinus  ,  général  des  Ro- 
mains ,  marcha  contre  cette  Ville, 
qui  fe  trouva  aiïiégée  par  mer  & 
par  terre  ,  mais  peauçoup  plus 
vigotHeufement  par  tner ,  parce 
que  c'étoient  les  Romains  qui  at- 
taquoient  de  ce  côté-là  ,  &  qu'ils 
avoiçnt  fur  leurs  vaiffeaux  tputes 
les  machines  néceffaires.  Ainfi/,  en. 
très-peu  de  tems ,  elle  fe  rendit  $ 
&  fut  livrée  aux  Étoliens*  Les  Ro- 
mains ,  fuivant  les  conventions ,, 
demeurèrent  les  maîtres  du  butin* 
On  donne  à  Anticyre  pour  nom 
moderne  Suola  dans  la  Turquie^ 
d'Europe. 

ANTICYRE ,  Antïcyra ,  (4) 
A*yrUypct^  autr0  ville  de  Grèce 
dans  la  Lpcride.  Elle  étoit  fur  lei 
golfe  Mélide  ou  Méliaque  ,  vers 
le  mont  (Eta,  Selon  Hérodote,  îft 
fleuve  Sperchius  en  baignoit  les. 
murs  ;  ce  qui  fait  uneafTez  grande 
difficulté  ,  à  çau^  que  \ak_  Locride 
ne  paroît  pas  avoir  été  étendue 
jufques-là ,  à  moins  que  Ton  n'^i* 


(«)  Strab.  pag.  418,   Herod.  L.  VII.  Ci  ifi9« 
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IB6  tnleat  (uppofer  dôut  ViUes  » 
dont  l'une  fut  au  pied  du  mont 
<Eta  dans  cette  province ,  &  l'au- 
tre fur  les  bords  du  âeuve  en 
queftion.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il 
naiiToit  de  très-bon  ellébore  dans 
le  territoire  de  cette  'Ville ,  auffi 
i)ten  que  dans  Celui  de  la  précé-* 
dente,  comme  nous  l'avons  re^ 
ittarqué  à  (on  article. 

(a)  Pline  parle  d'une  ifle  qu'il 
appelle  Anticyre ,  Çc  qu'on  met 
dans  là  mer  Egée.  Il  y  croiffoit 
également  d'excellent  ellébore.  Cô 
CTéographe  afTure  que  Drufus.,  le 
plus  renommé  &  le  plus  applaudi 
de  tous  les  Tribuns  du*  peuple , 
fut  guéri  de  l'épilepAe  darts  cette 
iÛQ ,  avec  un  remède  compofé  de 
cet  ellébore. 

(h)  Horace, dans  fon  Art  poé- 
tique ,  fait  mention  de  trois  Anti- 
cyres.  La  plupart  de  fes  Com* 
mentateurs  ,  ne  connoiflant  que 
les  deux  Villes  de  ce  nom,  ont 
dit  que  c'étoit  une  exagération  du 
Poète.  On  Voit  pourtant  qu'il  n'y 
en  a  point  du  tout.  Horace  avoit 
certainement  en  vue  &  les  deux 
Villes  ,  &  l'ifle  de  la  mer  Egée. 

ANTIDACTYLE,  Antidac- 
tylus  ,  terme  de  littérature.  C'eft 
on  nom  donné  par  quelques-uns 
à  une  forte  de  pied  en  poëfie  ; 
c'eft-à-dire,  à  un  Daâyle  ren- 
nrerië ,  ou  à  un  pied  ,  coofiflant 
en  deux  fylkbes  brèves  y  fuivies 
d'une  longue. 

ANTIDAME ,  Anûdamus.  Il 
en  eft  parlé  dans  Q.  Curfe. 

ANTIDOTE ,  Antidctus,  vel 
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Antldùtum  f  du  Grec  irA\  coh'^ 
tra y  contre  f  & ///a»/K«/,  do,]^ 
donne.  Ce  terme  s'emploie  pout 
fignifîer  ce  cnie  l'on  donne  contre 
le  poifon ,  ibtt  comme»  remède  > 
foit  comme  préfervatif. 

ANTIE  ,  Antia ,  A'rrfU  ♦  (c) 
fille  d'Iobate  ,  roi  de  Lycie ,  6c 
femme  de  Prœtus  ,  roi  d*Argos  ^ 
ceUe-là  même  ^  que  les  Poètes 
tragiques  ont  nommée  Sthénobée, 
au  rapport  d'Apollodofe.  Elle  de- 
vint amoureufe  de  Bellerophon^ 
félon  Homère  ,  &  n'oublia  rieil 
pour  le  rendre  iênfible.  Belle-^ 
rophon  ^  <jui  avoit  de  la  vertu  ^ 
&  qui  reipeâoit  les  droits  d'uil 
hôte  ;  c*elî-à-dire  ,  de  Prœtus  , 
qui  l'avoit  reçu  avec  bonté .  ne  fit 
paroitre  que  du  mépris  p<A]r  les 
vives  follicitations  de  la  Reine* 
Une  femme  ,  outragée  de  là  fbr-»^ 
te ,  ne  manque  guère  de  fè  ven* 
ger  ;  & ,  ce  qui  efl  affez  fingulier  > 
elle  prend  fouvent  le  mari  pour 
être  le  miniftre  de  fa  vengeance. 
ff  Seigneur  ,  dit-elle  à  Prcétus  •<, 
yt  en  l'abordant ,  il  faut  voii)  ré^^ 
9f  foudre,  ou  à  pétinrous-méme*, 
n  QU  à  tuer  Bellerôpfaon ,  qai  m, 
n  eu  la  folle  préfomption  de  lever 
»  les  yeux  flir  moi ,  &  de  vouloir 
n  me  faire  violence.  « 

PrœtQS ,  trop  crédule ,  fe  laiffii 
prévenir  ,  &  entra  dans  une  fti-^ 
rieufe  colère  contre  Bellerophonj 
mais ,  comme  il  craignoit  d'attirer 
fur  lui  la  vengeance  divine  ,  s*B 
violoit  les  droits  iàcrés  de  Thofpi- 
talité  ,  il  ne  voulut  pas  lui-mémé 
ôter  la  vie  à  ce  Prince  ;  dt  dégtii'^ 


,(«)  Plin.  L.  XXV.  c.  5.  1  Lucian.  Tûm.  II.  pag   579  ,  5S0.    Mém« 

(6)  Horac.  de  Art.  Poëc.  v.  )oo.      .    |  de  TAcad.  dies  Infcripc.  &  Bell»  LetC^ 
i^)  Homer.  Iliad.  £•  Vi^v»  «6o«  ^  fifél  Xsm.  VU»  pas.  71  •  .^  Jmiv 
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fant  fort  réffentiment ,  U  Tehvoya 
çn  Lycie  »  6clui  donna  pour  le  roi 
lobate  9  fon  beau-pere  ,  des  lettres 
bien  cachetées  ^  où  il  lui  marquoit 
Tinjure  >  qu'il  avoit  reçue  ^  &  le 
prioit  de  le  défaire  d'un  traitre , 
qui  gvoit  voulu  le  deshonorer. 

Il .  f^ut  confulteç  les  obferva- 
tions  de.  M*  Fréret  fur  le  tems  au- 
quel Bellerophon  a  vécu.  On  y 
verra  ,  entr'autres  chofes  ,  que  ce 
içavant  Académicien  prouve  que 
.  Sthénobée  j  femme  de  Prœtus^ 
roi  d* Argos  ,  félon  les  Tragiques , 
étoit  fille  du  roi  de  Tégée  en 
Arcadie  ,  qui  avoit  régné  fur  le 
pais  ,.&  qui  y  étoit  mort  ;  qu'elle 
jétoit  fœur  d'Aléus ,  bifayeul  d*An- 
timaque  ,  femme  d'Euryflhée  , 
<contÂiporain  de  Bellerophon  ;  6c 
(que  par  conféquent  ayant  précédé 
ce  Héros  de  trois  générations , 
elle  ne  peut  être  la  même  qu*An- 
tie ,  femme  du  Prœtu.s  d'Honière  ; 
^nfin  )  que  Proetus  n'a  jamais  ré- 
gné fur  h  ville  d'Argos.  Mais  , 
comme  M.  Fréret  diuingue  juf- 
xju'à  trois  Prœtus  ,  Antie  ^  fe- 
^pn.4ui  ,    étoit  femme  de  celui  « 

3u*il  dit  iavoir  été  fils  de  Therfan- 
re  y  &  qui  fut  coufin  germaiii  dç 

•Bellerophon. 

Il  y  eut  une  fœur  de  .Priain  , 
f^Ui  porta  le  nom  d' Antie.  On  dit 
4}ue>.  les  Grecs  la  firent  prifon^ 
^ière. 

«  A;t^TlGÈÎiE  ,  Antigènes ,  (a) 
;A%T/>/»'Mç ,  capitaine  d'Alexandre 
le  Grand.  Ce  Prince  étant  entré 
dans  la  province  de  Sitaçene  ,  y 
iéjourna  quelque-tems  ,  &' pen- 
dant fon  féjour  ,   il  propofa  des 
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prix  pour  les  plus  vaîilans  d*entftf 
fes  gens.  De  huit  qui  furent  adju- 
gés en  préfence  de  toute  l'armée , 
le  fécond  fut  deiliné  pour  Anti- 
gène. 

Après  la  mort  d'Alexandre,, 
Antigène  s'attacha  à  Euménès , 
qui  lui  confia  le  commandement 
des  Argyrafpides.  Comme  de  tous 
les  capitaines ,  fuccefteurs  du  Roi« 
Eu  menés  étoit  celui  doht  la  fortu- 
ne pefoit  le  plus  à  An^igonus  ,  ce 
Seigneur  fit  promettre  a  Antigène 
des  préfens  confidérables. ,  s'il 
pouvoit  détruire  Euménès.  And- 
gène ,  qui  étoit  un  homme  de  tête , 
non  feulement  réfifla  à  lapropo- 
fition  qu'on  lui  faifoit  ',  mais  ,  il 
remit  encore  dans  la  bonne  voie 
Teutamus ,  fon  collègue  ,  qui  enr 
ireprenoît  de  l'en  écarter.  Il  hii  fit 
voir  que  la  confervation  d'Eumé- 
jiès  étoit  bien  plus  importante 
pour  eux,  que  celle  d'Antigonus; 
en  ce  que  ce  dernier  ne  cherchoit 
qu'à  s'agrandir  à  leurs  dépens» 
&  à  rfaire  tomber  leurs  propres 
Satrapies  entre  les  mains  de  fes 
amis ,  ou  de  ks  efclaves  ^  au  lieu 
qu'Euménès  ,  qui  étoit  étranger  , 
ne  pouvoit  afpirer  pour  lui-même 
qa'à  leur  amitié  ,  qu'il  tâcheroit 
d'acquérir ,  en  leur  procurant^de 
nouveaux  titres  6c  de  nouveaux 
.grades.  Cette  réflexion  ,  qui  fe 
répandit  bientôt ,  fit  échouer  tous 
les  projets  ,  qu'on  avoit  foi  mes 
contre  Euménès. 

Antigène  f  quelque-tems  après , 
feit  follicité  de  nouveau  de  fe  foufr 
traire  à  l'obéiflance  d'fuménès.  Il 
réfifta  encore ,  mais  >  à  la  fin  > 


i«)  Diod,.Sicul,jpag.  661^  677, 694., Q,  Cure,  L,  v.i»a|/,JPl.Mt,.T.Ï.p.  J90,  {su 
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i^aiît  tf aité  fecrétement  avec  An- 
dgonus,  il  lui  livra  ce  général  en-^ 
tre  les  mains.  Pour  toute  récom- 
penfe  ,  il  fut  faid  lui*même  ,  & 
condamné  à  être  brûlé  fur  un  bû- 
cher. Ce  fut  l'an  315  avant  TIC 

ANTIGÈNE  ,  Antigènes  ,  {a) 
ÀVt«7/kjjç  ,  autre  capitaine  d'Ale- 
xandre le  Grand,  Ce  pourroit  bien 
être  cependant  le  même  que  Id 
précédent.  Quoiqu*il  en  foit ,  cet 
Antigène  fe  trouvant  à  Sufe  ;  pen- 
dant que  le  Roi  acquittoit  les  det- 
tes des  Macédoniens ,  fe  fît  met- 
tre faufTement  fur  le  rôle  des  en- 
dettés ,  &  produifit  coUufoirement 
un  homme  ,  qui  afTura  qu-il  lui 
avoit  tant  prêté  de  fa  banque.Cet 
argent  fut  payé  comme  celui  des 
autres  ;  mais ,  quelque-tems  après  , 
la  fourberie  fut  reconnue.  Et  Aie- 
xandie  en  colère  ,  le  chafTa  de  fa 
cour^  &  lui  ôta  fa  charge  de  ca- 
f  iuine.  Cependant  ,  Antigène 
«oit  d'une  valeur  fort  diflinguée 
parmi  les  gens  de  guerre  ;  car , 
étant  encore  jeune  ,  &  fervant 
dans  les  troupes  de  Philippe ,  lorf- 
qu'il  afSégeoit  la  ville  de  Périn- 
the,  il  reçut  dans  l'œil  un  trait 
lancé  paf  une  desf  batteries  ,  ne 
voulut  jamais  permettre  qu'on  lui 
arrachât  Ce  trait ,  &  ne  ceffa  de 
combattre  qu'après  qu'il  eut  chafTé 
les  ennemis  ,  &  qu'il  les  eut  re- 
poufTés  jufque  dans  leurs  murailles. 

Antigène  fupportoit  fort  impa- 
tiemment cette  infemie  ^  où  un 
fwdide  intérêt  Favoit  précipité-} 
&il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  triftefTe  ^  te  défefpoîr  le 

(d)  Plut.  Tom.  I..  pag.  763-9704, 
(*j  Virg.  Eclog.  5.  V,  89 , i)0. 
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I>ortéroîen^à  (è  tuer  luî-même.Ale- 
xandre  craignant  cette  extrémité  , 
calma  fa  colère  >  lui  pardonna  ,  8c 
voulut  n>ême  qu'il  retint  l'argent  i 
qu'il  avoit  reçu. 

ANTIGÈNE ,  ^fl//g^/i«^(A) 
"KvTtyfffi^  «  nom  d'un  berger.  Il  eit 
fait  mention  de  lui  dans  la  cin- 

Îuième  cclogue  de  Virgile.  Ce 
bëte  nous  apprend  que  tout  ai- 
inable  qu'il  étoit  »  il  ne  put  obtenir 
de  Mopfus  une  houlette  ,  oméé 
de  bronze  ,  &  fîngulière  pout 
l'égalité  de  fes  nœuds. 

(ç)  Il  y  «ut  un  Auteur  dé  ce 
nom  ,  qui  efl  cité  par  Plutarque 
dans  la  vie  d'Alexandre  le  Grand» 
Cet  Auteur  efl  un  de  ceux  ,  qui 
attefloient  qu'une  des  Amazones 
étoit  venue  trouver  ce  Prince  dans 
le  cours  de  fes  expéditions.    • 

ANTIGÉNIDAS  ,  Antigtni-' 
'4as  y  A'rT/7g»//a;.  {J)  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Démétrius ,  parle 
de  cet  Antigénidas.  Il  en  rapporte 
un  bon  mot.  Antigénidas  difbit 
que  Us  jeunes  gens  entendroient^ 
nvec  beaucoup  plus  de  plaijir  les 
txcellens  joueurs  de  ftâte  ,  aprèi 
avoir  entendu  les  mauvais.  Plutar- 
que en  tire  cette  conféquence ,  que 
nous ,  de  même ,  nous  ferons  plus 
zélés  fpeâateurs  ,  &  plus  ardens 
imitateurs  des  plus  belles  &  plus 
vcrtueufes  vies ,  fi  nous  ne  lotti* 
mes  pas  dc^  une  entière  igno^ 
rance  de  celles  ,  qui  font  mauvaiJ^ 
fes  &  blâmées  de  tout  le  monde; 
Cet  Antigénidas  paroît  être  le 
même  que  l'Antigénide  ,  dont  il 
efl  parle  dans  Taiticle  fiùvant. 

(<)  Pliit.  Tom.  r.  pag;.  6^fV 
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ANTIGÉNIDE  ,Anti^ïd€s, 
A%rt7f^iJ  M  ♦  (a)  étoit  <}e,  jThébeç 
f  n  Béotie.  J^uidas  le  fait  fils  d'ui| 
Çatyras ,  &  Harpocration  lui  door 
ne  pour  père  un  Denys.  Élieç 
parle  d'un  Satyrus ,  fameux  joueur 
^e  flûte.  Lorfqu'il  fortpit  des  le- 
çons du  philofophe  Arifton  ,  dont 
réloquence  douce  &  perfuafive  le 
charmoit  :  »  Je  veux ,  difoit-il , 
99  qu  on  me  coupe  la  tête  ,  fi  J9 
7t  ne  jette  mes  flûtes  au  feu.  u 
Comme  Antigénide  excelloit  dans 
le  même  art  9  il  y  a  grande  appa» 
rence  qu'il  étoit  fils  de  ce  même 
Satyrus.  11  n  eft  pas  le  ièul  de  Ton 
pais  y  que  Thabileté  fur  cet  inftru-* 
|nen(  ait  rendu  célèbre  ;  &  les 
Thébains  ,  en  général  ,  fe  pi- 
quoient  d'être  grands  joueurs  de 
flûte-,  comme  Pattefte  un  paflage 
de  Dion  Chryfoftpme. 

Antigénide  ,  originaire  d'une 
Ville ,  où  le  jeu  de  la  flûte  étoit 
fi  fort  en  honneur,  &  fils  d'un 
père  qui  s'y  diftinguoit ,  ne  pou- 
voit  manquer  de  briller  à  fpn  tour 
dans  ce  même  art.  Il  s'y  perfec- 
tionna infinime^nt ,  par  les  lêçon$ 
que  lui  donna  Philoxène  »  fameux 
poëte  muficien ,  dont  il  devint  le 
loueur  de  flûte  ordinaire  *>  c'çft-à-» 
dire,  qu'il,  açcompaenoit  fi^r  cet 
inftrument  les  airs  de  mufique  9 
cpmpofès  par  Philoxène  fur  (es 
propres  poëfies*  Infl^uit  fous  un 
tel  maître  >  il  mérita  d'ayoir  des 
difçiples  du  premier  ordre  ,  &  de 
contribuer  aux  plaifirs  des  plus 

Sr^nds  Princes,  rendes  ^  chargé 
e  j'édMiÇfttion  d'Alcibiade  »  fon 
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neveu  ,  le  init  entre  les  maînif 
d'Antigénide  pour  la  flûte  ;  mais , 
un  incident ,  raconté  par  Aulu* 
Celle  >  d'après  Pampnila  >  dans 
fon  hiftoire  de  la  muuque  »  parta* 

fée"  en  trente  livres  ,  dégoûta 
ientot  l'Écolier  ,  &  cet  incident 
hii  fut  commun .  avec  Minerve 
même.  Alcibiade  ayant  embou- 
ché la  flûte  f  &  s'étant  vu  au  tni-» 
roir  e^  cet  état ,  fut  fi  honteux  de 
la  di^brmité  de  fonvifâge,  qu'il 
jetta  les  flûtes  ,r  &  les  mit  en  pié-^ 
ces  ;  ce  qui  décria  beaucoup  cet 
inftrument  parmi  les  Athéniens. 

Ce  fiit  Antigénide»  ielon  Atbé* 
née  ^  qui  joua  de  la  flûte  aux 
noces  d'Iphicrate ,  lorfque  ce  gé^ 
néral  Athénien  époufa  la  fille  de 
Cotys ,  roi  de  Thrace;  &  Plutar- 
que  rapporte  que ,  dans  un  rep^s  « 
ce  joueur  de  flûte  ^  exécu^t  fur 
cet  inflrument  le  nome,  ou  nor  du 
char,  en  prjéfence  d'Alexandre» 
le  mit  tellement  hors  de  lui ,  que 
peu  s'en  fallut  que  ce  Prince  9  fe 
jettant  fqr  fe^  armes ,  ne  cbargeit 
les  convives ,.  &  ne  juftifiât  par» 
là  ceKe  chanfon  dies  LacédécRO* 
niens  ,  qui  dit  ;  »  Un  ]x¥i  joueur 
n  de  cithare  èàt  aâromer  le  fer 
V  même,  a 

Quelque  bien  établie  que  Bt^ 
dans  le  public,  la  réputation  d*AA* 
tigéaide ,  il  ne  fe  croyoit  pointa 
couvert  des  mauvais  fuccès  >  con- 
noifliint: ,  conune  il  faiibit ,  VfO^ 
conftançe  &  les  travers  de  la  mjJ* 
titude ,  dont  il  fçavoit  àj^réder 
au  jufte  les  fuffrages.  Il  tâchoà 
d*infpirer  à.  fes  ditbiples  les  mêuies 


(s)  Suid.  Tom.  I.  pag.  %éo»    Cicer.  |&  Bell.  Lettr.  Totn.  V.  pag.  14s  9  >44« 
Brut.  c.  ^.  -  RoU»  Hin.  Ane.  Tonh  V.  JXon\^  SJU.  pag«  sy^.  &jmv^ 
pag,  6/^»  Méait,(Ul'Acad.doiIix&iip«l  o 
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.feitimens  ;  &  ce  fut  dàfis  cette 
vue  que  ,  pour  confoler  l'un  d'eri- 
tr'eux ,  qui ,  quoique  très-habile , 
avoit  été  peu  applaudi  de  l'audi- 
toire ^  &  pour  l'encourager  à  y 
reparoitre  avec  toute  Im  confiance 
poffible  9  il  lui  die  :  Jouei  P^^^ 
moi  &  pour  Us  mtifts:  Ce  bon 
mot  eft  rapporté  comme  d'An- 
dgénide  ,.  par  Cicéron  &  par 
Valère-Mjàxime.  D'autres ,  &  S. 
Jérôme  eft  de  ce  nombre ,  l'attri-' 
buent  à  Ifméni^  autre  célèbre 
loueur  de  flûte  ,  compatriote  du 
f)temier  &  fon  contemporain.  An-* 
tigémde  éloit  fi  perfiiâdé  du  mau- 
vais goût  de  la  multitude ,  qu'un 
jour  te  trouvant  à  un  Tpeflacle , 
&  attendant  dé  loin  le  brouhaa 
du  peuple ,  qui  applaudiflbit  à  un 
joueur  de  flûte  :  »  Il  faut ,  dit-il , 
i>  que  ce  foit  quelque  chofe  de 
*>  Êiten  mauvais  ;  autrement  le 
»  peuple  feroit  moins  prodigue 
»  de  fes  applaudiflemens.  ce  Athé^ 
née  dte  ce  bon  mot  comme  d'A- 
fopodore  de  PhEonte  ,  avouant 
néanmoins  que  d'autres  le  don- 
^iem  à  Amigéttide. 

Afttigénddef  întroduifit  dans  \é 
ï^u  de  la  flûte  plufieurs  nouveau- 
tés. H  en  maltiplia  les  trous ,  & 
pat  conféquent  les  divers  fons;  ce 
qui  en  rendit  le  jeù  plus  varié  , 
plys  flexible  ,  plus  délicat  ,  & 
beaucoup  plus  lufccptible  d'agré- 
«ïeiïs.  Ceft  Théophrafte  ,  qui 
ijeiid  témoignage  de  ces  innova- 
**^i*s ,  par  rapport  au  jeu  de  la 
"ûte ,  &  qui  les  met  fiir  le  compte 
tfAniâgéftide  ,  en  difant  qu'avant 
cfe  Maficieti ,  on  coupoit  vers  le 
niois  de  Septembre  les  rofèaûx  ou 
camie$  deâinéés  à  febriquef  dés  ' 


flûtes ,  parce  qu'ialors  on  en  jouoit 
tout  Amplement ,  au  lieu  que  de- 
puis qu'Antigénide  eut  rendu  plus 
varié  le  jeu  de  cet  infiniment, 
&  du  tems  de  Théophrafte  même  , 
on  coupoit  ces  rofèaux  beaucoup 
plutôt;  c'eft-à-dire  ,  un  peu 
avant  le  folflice  d'été  ,  parce 
qu'alors  ils  jfè  trouvoient  plus  pro- 
pres à  former  des  nûtes ,  fiir  lef. 
quelles  on  pût  exécuter  la  nou- 
velle mufique. 

Notre  muficién  avoit  ^rand  be-» 
fbin  de  flûtes  >  qui  puitent  obéir 
aifément  aux  différentes  inflexions 
des  fens ,  puifqu'jr  joyoit  dé  cet 
inflfrument  for  tous  les  modes  ^ 
félon  Apulée;  fur  l'ÉoUen  &  l'Io^ 
nien  ,  remarquables ,  4'un  par  ùl 
fimplicité ,  l'autre  par  fa  variété  ; 
furîe  Ljrdien  plaintif;  fur  le  Phry- 
gien ,  confacré  aux  cérémonieé 
religieufes  ;  &  far  le  Dotien ,  con- 
venable aux  guerriers.  Antigéni-i 
de ,  diftiftgaé  comme  il  l'étoit , 
par  le  choix  qu'il  fçavoit  faire  dëi 
meilleures  flûtes  »  &  par  fon  ha- 
bileté à  les  toucher ,  n'aimoit  point 
à  én-e  confondu  avec  ce  qu'il  y 
«voit  de  médiocre  ou  de  mauvais 
dans  ce  genre  de  pr6ft»flion  ;  &  il 
fte  pouvoit  fopflrir'que  Korr  hond- 
t^  àxi  nont  de  joueurs  de  flûtes  > 
ceett  qtii  fonnoient  du  éorhet  aux 
enterremens. 

Les  innovations  d'Antigémde^ 
né  fè  botncrent  pas  au  jeu  de  la- 
flûte*  Elles  s'étendirent  aux  ajufte-* 
mens^  du  joueur  ;  &  il  fm  le-pre* 
miçt  qui  parut  dans  les  Tpettacles 
publics,  avec  là  chaiïflure  Milé- 
îîenne.  Dansk  comédie  de  Po- 
Ibcène ,  indtulée  Comafiés  ,  il  fe 
couvrit  dtf  ^aÂtéaii  àppdliéObf^ 
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coton.  Il  compofa  des  poëfies  Ly- 
riques ;  &  félon  Plutarque  ,  il  nit 
auteur  .d*un  nouveau  genre  de 
muflque  ,  qui  confifloit  ,  à  ce 
qu'on  croit ,  dans^  une  manière  de 
toucher  les  flûtes  ,  qui  lui  étoit 
particulière .  Le  même  Plutarque 
nous  a  cônfervé  un  bon  mot  d'É- 
paminondas  ,  au  fujet  d'Antigé- 
nide^  Quelqdfun  lui  annonçant 
eue  les  Athéniens  avoient  envoyé 
dans  le  ^éloponnèfe  des  troupes 
équipée;^  d*armes  toutes  neuves , 
il  répondit  :  »  Antigénide  s'afBî- 
31  ge-t-il  5  loriquil  voit  des  flûtes 
»>  neuves  entre  les  mains  de  Tel- 
9>  lis  ?  u  C'étoit  un  mauvais  joueur 
dé-  flûte. 

ANTlQÉNIDlËN  [le Mode], 
Ce  Mode  de  mufique  fut  ainfi 
appelle  du  nom  de  ion  Auteur  ; 
c*eft-à-dire ,  d* Antigénide. 

ANTIGONE ,  Antigone  ,  {a) 
A'^vrtyivvi. ,  jeune  femme  de  la  vUle 
dé  Pydne ,  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand,  C'étoit  une  grande  beauté. 
Ayant  été  faite  prilbnnière  après 
la  défaite  de  Oarius,  dans  la  CiÛciei 
Philotas  ^  fils  de  Parroénion  ,  l*eut 
en  partage  ;  ôc  étant  à  table  avec 
eile,  &  comme  jeune  Si  comme 
ainoureux,ir  parloir  avec  beaucoup 
de  liberté,  &  laifloit  échapper,  dans 
le  vin,  des. vanteries  &.  des  fanfa- 
rbnades  de  foldat,'s*attribuant  à  lui- 
ipême^  ou  attribuant  à  fon  père ,  les 
plus  grandes  aâions ,  qui  avoient 
été  faites  dans  la  guerre  ,&  appel- 
lant  ouvertement  Alexandre  un 
jeune  homme  ,  qui  ,  par  leur. 
mc^eQ,  jouifToit  du  titre  de  Roi. 

Cette  jeun^e  femme  fit  conâden- 
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çè  de  CQ  difcôurs  à  un  de  iês  ànxSt;; 
Celui-ci ,  comme  cela  efl  afles 
ordinaire ,  en  fit  confidence  à  un 
autre  ;  de  forte  qu'il  vint  aux 
oreilles  de  Cratère ,  qui  ^  prenant 
fur  l'heure,  cette  femme  >  la  mena 
fecrétement  à  Alexandre.  Ce 
Prince  >  ayant  tout  entendu  de  ia 
bouche  9  lui.  commande  de  s'en  res 
tourner  auprès  de  Philotas ,  de  re- 
cueillir avec  foin  tout  ce  qu'elle 
.lui  entendroit  dire  ,  &  de  venir  lé 
lui  rapporter,  ^ttlotas  ,  qui  igno- 
roit  les  pièges  q^n  lui  tendoit ,  vi- 
voit  fans  réferve  avec  Antigonç  , 
/&  dans  des  accès  de  colère ,  ou  de 
vanité ,  il  tenoit^ous  les  jours  des 
difcôurs  fort  impertinent  contre 
le  Roi.  Antigone  ne  manqua  pas  ■ 
de  s*acquitter  de  fa  commiilion  y 
&L  Philotas  fut  condamné  à  mort* 

ANTIGONE ,  Antigone ,  (h) 
A'vToom  y  fille  de  Bérénice;  Cette 
Princeflfe  Tavoit  eue  de  Philippe  » 
fon  premier  mari ,  avant  que  d'ê« 
tre  mariée  à  Ptolémée.  Plufieurs 
jeunes  Princes  pourfuivirent  en 
mariage  Anti^ne.  Pyrrhus  leur 
fut  préféré  ,  a  caufe  de  la  iâgefTe 
&  de  la  modération ,  qu'il  mon- 
troit  dans  fes  moeurs  &  dans  toute 
fa  conduite.  Après  fes  noces ,  il 
brilla  encore  davaiitage  »  &  fiit 
encore  plus  eflimé  ;  ol  par  le  fe* 
cours  de  ia  femme  Antigone,  Qui 
a  voit  bjeaucoupi  de  vertu  ^  il  obtint 
des  troupes  &.  de  l'argent  ,  pour. 
aller  fe  rétablir  dans  fon  Royaume 
d'Épire. 

Antigone  ayant  été  informée 
lin  jour  du  détail  d'une  conjura- 
tion^ qui  fe  formoit  contre  fon 


is)  Plut,  Toflo,  I.  pag.  6^t 
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«ïârî ,  feu  avertit  aufli-tôtl  Pyr- 
rhus, en  habile  politique ,  n'^  fit 
rien  paroitre  fur  le  champ  ;  mais , 
à  un  facrifice  qu*il  fit  aux  dieux  ,  ^ 
il  pria  le  chef  de  la  conjuration  de 
venir  fouper  chez  lui,  &  le  tua. 
An^igone  eut  de  Pyrrhus  un  fils , 
à  qui  on  donna  le  nom  de  Pto- 
lé(née.  Quand  elle  fut  morte, 
Pyrrhus  époufk  plufieurs  autres 
femmes. 

ANTIGONE  ,  Antigone,  {a) 
AVTi7oVM ,  fille  d'CEdipe  &  de  Jo-  , 
cafle,  étoit  fœur  dlfmène  y  ainfi 

Îue  d'Éthéocle  &  de  Polynice. 
Iréon,  frère  de  Jocafte,  s'étant 
emparé  de  la  couronne  de  Thé- 
hQ$  ,  après  la  mort  d'Éthéocle  & 
de  Polynice  ,  défendit  expreffé- 
xiient  d'enterrjw ,  ou  le  corps ,  -ou 
les  cendres  de  Polynice  ,  qu'il 
avoit  fait  jetter  à  la  voirie  ;  mais  , 
Antigone  »  fa  fœur ,  étant  fortie  la 
nuit  de  la  Ville  ^  alla  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 

On  apprit  le  lendemain  au  Roi 
que  quelqu'un  avoit  défobéi  à  fes 
ordres  ;  &  pour  s'en  afTurer  ,  il  le 
fit  dét^rer  ,  ordonnant  à  fes  gar- 
des de  veiller  auprès.  On  furprit 
la  nuit  fuivante  la  Princefie  ,  qui 
venoit  pleurer  le  malheur  de  lon^* 
firere  ;  &  on  l'amena  au  Roi ,  qui- 
commanda  qu'on  Tenfevelît  toute 
vive  ;  mais ,  elle  prévint  une  mort 
fi  funefte  ,  en  s  etramiglant.    Le 
prince  Héhion,  fon  amant,  fe  tua^ 
de  défefpoir  ;  &  Eurieanée ,  fa 
mère ,  ne  pouvant  furvivre  .à  ces- 

• 

fil)  Pauf.  pag.  578.  Myth.  par  M. 
TAbb,  Ban.  Tom.  VU,  pag.  187.  ér  fitiv. 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Letr.  Xom.  V.  pag.  ^8.  Tom.  IX.  p.  65. 
Tom.  XIII.  pag.  léô. 
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icataCbopries  ,  fe  donna  la  mort. 
Cet  événement  fait  le  fujet  d'arift 
belle  tragédie  de  Sophocle  ,  dont 
le  peuple  d'Athènes  fin  fi  touché"  à 
la  première  reprélentatioa  ^  qui 
donna  à  l'Auteur  le  gouverne^ 
ment  de  Samos. 

On  dit  qu'il  y  eut  une  fille  de 
Laomédon ,  qui  prit  le  nom  d' An* 
tieone.  Cette  PrinceiTe  fut  chxit^ 
gee  en  cigogne  ,  pour  s'être  cm  ' 
plus  belle  que  Junon. 

ANTIGONIDE ,  Anttgonis  . 
A'friymç,  fA)  C'étoit  une  tribu, 
qui  fut 'ajoutée  aux  anciennes  tri* 
bus  de  i'Attique  ,  en  l'honneur 
d'Antigonus  y  père  de  Démétrius, 
qui  lui  donna  f^n  nom.  Les  Athé- 
niens en  ajoutèrent  en  même-tems 
une  autre,  (bus  le  nom  du  fils. 
Celle-ci  fut  par  conféquent  appel- 
lée  la  tribu  Démétriade.  Et  com- 
me le  Sénat  n'étoit  compofé  que  / 
de  cinq  cens  y  ils  le  firent  de  fir' 
cens,  afin  qu'il  y  eut  cinquante 
Sénateurs  de  chaque  tribu. 

ANTIGONIDES,  Anti^m-' 
da  ,  A%Tty9nftai»  (c)  Plutarque  ^ 
dans  la  vie  de  Paul  Émiie  ,  fait 
mention  de  cenaines  coupes ,  ainfi' 
appellées  ,  qu'on  porta  au  triom-' 
phe  de  ce  Général  Roniain.  £lks 
prirent  le  nom  d'Antigonus  ,  roi 
de  Macédoine  ^  qui  s'en  étoit  ièrvi 
lui-même. 

ANTIGONIE  ,  Anngonîa  , 
A\rlyxitt7<t^  (d)  ville  de  la  Chao- 
nie  ,  province  maritime  de  la 
Grèce  y  félon  Ptolémèe.  C'eft  anfi 

(h)  Plut.   Toiri.  I.  pag.  805... 
(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.   275. 
{d)  Plin.  L.  IV.  c.  1.  Ptolcm.  L.  IH. 
c,  14.  Tif.  Liv.  L.  XXXII.  c.  ç. 
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h  ientimeiit  de  Tite«Xiv6,  qui 
dît /fous  Tannée  553  de  la  fotk* 
dation  de  Rome',  que  Philippe  ^ 
dès  le  commencement  du  prin-^ 
tems ,  envoya  tout  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  auxiliaires  >  &  de  fol* 
dats  armés  à  la  légère  j  fous  la 
conduite  d*Athénagoras ,  dans  la 
Chaonie  ^  pour  s*emparer  d'un 
paflage  étroit ,  appelle  Sthéna , 
'  auprès  d'Antigonie.  Peu  de  jours 
après ,  il  lesiiiivit  lui-même  avec 
fon  infanterie  &  fes  bagages  ;  & 
après  avoir  c^nfidéré  attentive^^» 
ment  la  fituation  6c  la  nature  des 
lieux ,  il  jugea  qu'il  ne jpouyoit  fe 
retrancher  dans  un  pofte  plus  fur 
&  plus  avantageux ,  qu'aux  envi- 
rons du  fleuve  Aous.  Les  hal»- 
tans  d'Antigonie  font  appelles  An- 
tigonenfis  dans  Pline ,  qui  les  ran- 
ge après  les  Thefprotes. 

Un  Auteur  afliire  que  la  ville 
d'Antigonie  efi  au  joura  hui  Croia» 
&  que  ce  nom ,  qui  figniâe  fource, 
a  été  donné  à  cette  ville ,  à  caufe 
des  fontaines  ,  qui  y  coulent  tou- 
jours, ians  jamais  tarir.  D'autres 
font  d'un  avis  contraire ,  &  pré- 
tendent que  c'efl:  à  préfent  Argiro 
Caftro ,  dans  la  Turquie  d'Europe. 

ANTIGONIE  ,  Anùpnia, 
AWtywMy  {a)  ville  de  Macédoi"* 
ne.  PtoléQiée  la  met  dans  la  Myg« 
donie ,  qui  étoit  un  canton  de  cette 
province.  Etienne  le  Géographe 
lui  donne  pour  fondateur  Aiitigo* 
nus',  fils  de  Gonotas.  C'étoitune 
ville  maridme  du  pais.  Q.  Mar« 
cius  ,  vers  l'an  de  Rome  583, 
ayant  ravagé  le  territoire  d'Énia , 
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«riva  à  Antîeonie  ,  en  cotoy^nc 
le  ûrage.    La  ,  fes  foklats  étant 
deiceodus  à  terre ,  commencèrent 
par  &ire  le  dégât  de  la  campagne^ 
^  tranfportérent  une  aifi»  grand# 
quantité  de  butin  dans  leurs  vaif- 
ieaux.  Les  Macédoniens  les  tnou- 
vant  épars  dans  la  campagne ,  les 
vinrent  attaquer  avec  leur  cavale^ 
rie  &  leur  infanterie ,  en  tsérent 
au  tour  de  cinq  cens  ,  en  prirent 
i  peu  près  autant  ,&  les  pour(ai- 
virent  jufqu'à  la  mer.  Alois ,  la 
difficulté  de  rentrer  dans    leuri 
vaiiTeaux,  pendant  que  Tenneint 
Ï9S  predbit ,  l'épée  d^ms  les  reins  ^ 
&  le  défefpotr  de  fe  fauver  autre- 
ment ,  excitèrent  dans  les  Romains 
une  indignation,  qui  leur  tint  lieu 
de  courage.    Ils  firent  face  ^me 
Macédoniens ,  fur  le  rivage  ;  & 
fécondés  de  ceux ,  qui  étoient  res- 
tés fur  la  âotte,ils  tuèrent  ievkit 
cens  Macédoniens ,  en  prirent  un 
pareil  nombre  ;  &  s'étanc  mmbar-^ 
qués^ils  allèrent  faire  une  deicen«> 
te  fur  les  terres  de  Pallène,  pout 
les  piller. 

Les  uns  donnent  à  préiènt  à 
la  ville  d'Antigotiie  le  nom  de 
Coiogna  ;  d'autres  celui  d'Amî- 
goca.  On  la  voit  dans  h  Tar^ 
quie  d'Europe.  -- 

ANTIGONIE  ,  Atuiffftda  , 
AVti7oKfr« ,  (b)  ville  du  PélopoUH 
nèfe,  dànsift'Arcadie.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Maminée, 

Îi'on  changea  depuis  eh  celui 
Andgonie*  Ce  rat  en  &vear 
d'Antigonus  >  mteur  du  Jeuiu^ 
Philippe  ,  père  de  Perfée.  60m- 


{a)  Ptolem.  L.  lit.  c.  i}.  PUa»  L.  IV.  1 
jB.  10.  Tic.  Uv,  U  XUV,  c  10»  I 


{h)  Plia.  L.  IV.  c.  6,  Pauf.  pa;.  468^ 
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ne  3  avoît  montré ,  dorant  fa  tu- 
téle,  beaucoup  d'affeâion  pour 
les  Achéens  ,  les  Mantinéens  lui 
rendirent  toutes  fortes  d'honneurs, 
lufqu'à  changer  le  nom  de  leur 
Ville  en  celui  d*Antigonie. 

ANTIGONIE  ,  Antigonia^ 
A^rThovûei ,  (a)  ville  de  la  Troa- 
de ,  qui  fut  fondée  par  Anti^nus^ 
dont  elle  prit  le  nom.  Ce  Prince 
y  transféra  les  Cébréniens,  qui, 
|ufque$-là  avotent  toujours  été  en 
<iiflention  avec  les  Scepûens.  Ces 
peuples  y  habitèrent  avec  le  refte 
des  citoyens.  Antigonie  s'appella 
dans  la  faite  Alexandrie ,  en  Thon* 
neur  d'Alexandre  le  Grand  ;maisy 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce 
Prince  ;  fie  c'eâ  Lyûmaqtie ,  qui^- 
en  changea  le  nom ,  ayant  eu  foin 
de  rétablir  auparavant  cette  Ville, 
plie  s'accrut  depuis  ,  fie  fubfifta 
kme-tems  ;  de  forte  que  du  tems 
de  Strabon ,  elle  reçut  une  cola» 
nk  Romaine  »  ôl  paiFoit  alors 
pour  une  des  Villes  les  plus  illuf- 
ttes. 

ANTIGONIE  ,  Antî^TÙa  , 
êCrrhwùd  y  {b)  ville  de  Syrie ,  fur 
le  fleuve  Oronte  ^  dans  le  voifina* 
ge  d^Andodie.  Pendant  qa*Anti« 
goans  réfidoit  dans  ce  païs ,  il  s^y 
occupa  ^  en  30X ,  on  plutôt  >  félon 
d'autres  ,  en  307  avant  l'Ère 
Chrétienne  >  à  bâtir  cette  Ville , 
oui  deroit^'appeller  Andgonie  de 
ioanom..  Il  y  deftinoit  des  fom- 
ttxes  inunenfes ,  fie  lui  donnoit 
trois  lieues  de  tour*  Le  lieu  étoit 
très^favoraUe ,  pour  avoir  infpec* 

.  (il)  Strab,  pag,  ;^»  594,  597^  Plia. 

(U)  Diod*  Sicttl.  p»g.  758.  Strab.  paf^. 
750.  KoU.  Uift.  Amç*  Po».  IV.  p.  1469 
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tîoh  de-Ia  fur  la  Babj^one,  fie 

Au:  toutes  les  Satrapies  uipérieures 
fie  inférieures  »  jufqu'aux  limites 
de  l'Egypte.  Antigonus  y  établît 
des  Jeux  folemnels,  qu'il  célébroity 
lorfqu'il  apprit  en  même-teois  la 
nouvelle  de  piufieurs  révoltes  ;  œ 
cpk  lui  fit  quitter  incontinent  fes 
jeux.  Il  congédia  fur  le  champ 
raifemblée  »  fie  fe  prépara  à  mar* 
cher  contre  l'ennemi.  U  fiit  vain* 
eu.  C'efl  pourquoi  la  nouvdle 
Ville  ne  fubfifta  pas  {png  -  tems.. 
£lle  fut  détruite  par  Séleucus ,  qui 
en  tranfporta  les  habitaas  fie  toute 
la  doire  à  celle  qu'il  fit  bâtir  dans 
la  luite ,  fous  le  nom  de  SékocieL 
D'autres  difènt ,  fous  celui  d'An* 
tioche. 

(c)  La  ville  de  Nicée,  en  Bv- 
thynie  ,  poru  d'aboid  le  nom 
d' Antigonie  ,  parce  qu'elle  avoit 
été  bâtie  >par  Antigonus ,  fils  de 
Philippe.  Le  nom  de  Nicée  fan 
fiit  donné  de  celui  de  la  femme 
de  Lyfimaque.  Voye^i  Nicée. 

On  met  ,  dans  le  bofphore  de 
Thrace  «  une  ifle  du  nom  d' Amt- 
gonie,  qpe  les  Grecs  nomment  à 
préfent  Tiûe  du  Prince,  ou  plutôt 
de  hi  Princeife.  On  £x  que  c'eft 
parce  que  cette  iâe  a  fouvent 
fervi  de  retraite  à  des  Princef- 
iès  ,  qui  y  ont  vécu  dans  le  cé- 
libat. Aux  environs  ,  fie  dans  le 
territoire  de  Cy zique ,  à  cinquante 
ilades  de  la  mer ,  vers  l'occident , 
étoit  une  place  forte  y  ayant  nom 
Antigonie,  On  la  donne  peur  U 
même  que  Troade. 

i54«  Méffl.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bellw 
Lett.  Tom.  XTI.  pag.  iSy. 
{€)  Sirah.  jMig.  $65. 
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ANTIGONIES,  Ântïgonia^ 
fêtes  inilituées  en  Mionneur  d'An* 
tigonus. 

ANTIGONUS,  Antigonus, 
A'vTlyovoç ,  (a)  fils  d*un  Macédo- 
nien, appelle  Philippe ,  de  la  race 
des  Téménides  ,  vint  au  monde  ^ 
Tan  381  avant  TÉre  Chrétienne. 
Son  père  n  avoit  rien  fait  de  mé- 
morable ,   que  THiftoire  ait  pu 
conferver.  Antigonus  eut  un  corn* 
'  mandement  dans  les  troupes,  fous 
Philippe  ,    père  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  en  eut  auffi  un  fous  ce 
dernier  ;  &  ce  fut  principalement 
fous  lui ,  qu'il  commença  à  fe  faire 
connoître.    Devenu  gouverneur 
de  la  Lydie  ,  de  la  Phrygie ,  &  des 
.  autres  païs  voifins  ,  il  mit  la  der-^ 
nière  main  à  la  nouvelle  Smyrne^ 
dont  on  avoit  jette  les  fondemens^ 
par  l'ordre  du  Roi ,  à  vingt  ftades 
de  la  vieille.  Le^  Perfes  étant  ver 
nus  l'attaquer  dans  fon  gouverne- 
ment ,  il  les  défît  trois  tois  de  fui- 
te 9  &  ajouta  la  Lycaonie  aux  ré- 
^ns  ,  quon  lui  avoit  confiées. 
Alexandre,  durant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  la  Sitacène  ,  ayant  propo- 
fé  huit  prix  ,  pour  les  plus  braves 
de  fes  gens  ,  le  cinquième  fut  ad- 
jugé à  Antigonus.  Tout  cela  n'efl 
,  rien  ,  en  comparaifbn  du  rôle  qu'» 
Antigonus  joua^  dans  la  fuite. 

On  fçait  qu'après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  fon  Empire  fut  partagé 
entre  (es  Généraux.  La  Lycie  ,  la 

(«)  Q.  Curt.  L,  IV.  c.  1,5.  !..  V.  c.  i. 
l»  X.  c.  10.  Freinf.  Supph  irt  Q.  Cure. 
L.  II.  c.  7.  Juit.  L.  XIII.  €•  4  9  6.  h' 
XIV,  £.1,2,  4.  L.  XV.  Q»  1 9  *  f  4»  L. 
XVI.  c.  1.  uiod.  Sicul.  pag.  628»  641.J 
648 ,  649.  ér  feq»  Plue»  Tom.  I.  pu  584. 
^  feq,  889*  éf  ff^»  Tir.  Liv.  L.  XL.  c. 
ai.  Corn.  Kep.  in  Eiunen*  c^  5>  7.  é^fit^. 
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PampMlie  &  la  grande  Phrygîie  7 
échurent  à  Antigonus.  Il  étoit  lex- 
prefTément  porté  par  le  traité  ^ 
que  Léonatus  &  Anrigonuis  *,  avec 
une  groffe  armée,  conduiroîent 
Euménès  dans  le  païs  qu'on  lui 
avoit  donné.  Antigonus  ne  fit  pas 
grand  cas  de  ce  que  Perdiccas  lui 
écrivit  à  ce  fujet.  Car  ,  félon  la 
remarque  de  Plutarque ,  il  étoit  fi 
rempli  de  hautes  efpérances ,  qu'il 
méprifoit  tout  le  monde ,  &  qu*il 
ne  penfoit  qu'à  fon  propre  agran- 
diffement.  Il  fe  mit  de  bonnâ 
heure  en  campagne  contre  Eu-» 
menés.  Il  fe  donna  un  combat  à 
ôrcynium,  en  Cappadoce.  Eu-î 
menés  y  fut  battu,  &  y  perdit 
huit  mille  hommes.  Ce  fût  par  la 
trahifon  d'Apollonide  ,  un  des 
principaux  officiers  de  fa  cavale-- 
rie ,  qui  y  gagné  par  Antigonus  ^ 
pafla  au  milieu  du  combat ,  dans  * 
le  parri  de  l'ennemi.  Le  traître 
en  fut  bientôt  puni  ;  çar,^£umé^' 
nés  le  prit  ,  &  le<  fit  pendre  iûr 
le  champ; 

Euménès  ,  s*étant  renfermé  y 
avec  cinq  cens  hommes ,  dans  le 
château  de  Nota  ,  fitué  fur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  &  de 
la  Lycaonie ,  &  qui  étoit  extrê^ 
mement  fortifié  ,  y  foûtint  un 
long  fiége.  Mais ,  ce  fiége  i  bt» 
plutôt  ce  blocus  ,. n'empêcha  paé 
Antigonus  de  faire  uîié  expédia 
tion,  en  Pifidie.,  contre  Alcétas 

In  Reg.  c.  3.  Lùciatf.  Tom.  II.  p.  6^4s 
Roll.  Hift.  Ane. Tom. tV.  pag.  %%  ,' 50» 
5».  é^  fitiv.  Mém.de  l'Acad.  des  Infei'; 
&  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag.  87,89. 
Tom*  VIII.  pag.  iTQ.ér Jiftfv.  Tom.  XII. 
p.  204.  T.  XIII.  p.  ^^  t  %i  t  14.  &  fi*Ù^' 
T.  XIV.  p.  19.  T.  XVI.  p.  18  »  t87,a89j 
299^  T.  XIX.  p.  %jt*  s    ...         .  /: 
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9t  Attale.  Le  dernier  fut  fait 
prifbnnier  dans  un  combat  ;  & 
l'autre  tué  par  trahifon  dans  une 
place ,  où  il  s'étoit  retiré. 

Vers  ce  même-tems ,  Antipater 
vint  à  mourir  ;  &  par  cette  mort, 
Antigonus  fê  trouva  le  plus  puif- 
iànt  de  tous  les  Capitaines  qu'A- 
lexandre avoit  laifTés.  Il  avoit  une  . 
autorité  abfoluefur  toutes  les  pro- 
vinces de  TAfie  mineure ,"  avec  le 
titre  de  GénéraliJJîme ,  &  «ne  ar- 
inée  de  foixanté-dix  mille  hom- 
ines ,  &  de  trente  éléphans  ,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  alors ,  dans 
i'£rnpire ,  aucune  PuifTance  capa- 
ble de  réfifter.  Il  n*eft  pas  furpre- 
nant  »  qu'avec  cette  fupériorité ,  il 

»'mât  le  deiTein  d'engloutir  la 
onarchie  tpute  entière.  Pour  y 
réuffir^  il  commença  par  faire  une 
réforme  dans  tous  les  gouverne-  . 
mens  des  Provinces  de  fa  dépen- 
dance* déplaçant  tous  ceux,  dont 
il  fe  àéfioit ,  &  y  mettant  des 
créatures.  Il  ôta  ainfi  à  Aridée  le 
gouvernement  de  la  petite  Phry- 
gie  &  de  l'Hellefpont ,  ôc  à  Clitus 
celui  de  la  Lydie. 

La  plus  grande  diifficulté  &  le 
plus  grand  embarras  pour  Anti- 
gonus., é^it   de  venir    à  bout 
.  d'Ëuménès ,   dont  la  valeur  ,  la 
fagefle  6c  la  fcience ,  dans  l'art  mi- 
litaire ,  lui  étoient  plus  formida- 
bles que  tout  le  refte  »  quoiqu'il 
le  tînt  bloqué  &  affiégé  depuis  un 
an  dans  le.  château  de  Nora.  Il 
voulut  donc  eflayer  une  féconde 
fois  de  l'engager  dans  ks  intérêts  ; 
car  y  il  l'ayoit'  déjà  tenté  ,  avant 
que  de  former  ce  fiége.  Il  char- 
gea de  cette  çommiihon  Jérôme 
^  Cardie  ».  fon^  ^compatciote ,  £i* 
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liieux  Hiftcmen  de  ce  tems-U,  qui 
eut  ordre  de  lui  faire  des  ouver- 
tures d'accommodement.  Eumé- 
fiès    conduifit   cette    négociation 
avec  tant  de  dextérité  &  d'adref- 
£b  y  qu'il  fe  délivra  du  fiége ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  réduit  aux  abois, 
fans  s'engaeer  à  rien  de  ce  qu' An- 
tigonus pretendoit.  Car ,  au  lieu 
que  ,  dans  ce  qu'Eumcnès  devait 
jurer  en  conséquence  de  cet  ac- 
commodement, Antigonus  avoit 
mis  qu'il  s'engageroit  a  avoir  pour 
amis  &  pour  ennemis ,  ceux  qui 
le  feroient  d* Antigonus  ;  il  chan^- 
gea  cet  article ,  o:  jura  qu'il  au-> 
roit  pour  amis  &  pour  ennemis  ^ 
tous  ceux  qui  le  feroient  d'Olym- 
pias  &  des  Rois-,  aufli  bien  que 
d' Antigonus.    Il  confentit  que  les 
Macédoniens ,  qui  étoient  au  fié- 
ge ,  décidafTent  laquelle  des  deux 
formules  étoit  la  meilleure.  Les 
Macédoniens   fuîvirent   le    pen- 
chant ,  qu'ils  avoient  pouf  la  Fa- 
mille Royale  ,  &  fe  déclarèrent  > 
fans  balancer  ,  pour  la  formule 
d'Ëuménès.  Il  la  jura,  &  on  leva 
aufE-tôt  le  fiége. 

.  Quand  Antigonus  apprit  com- 
ment l'affaire  s'étoit  terminée ,  il 
en  fut  fi  mécontent  ,  qu'il  ne 
voulut  pas  ratifier  le  traité  ,  &  il 
donna  ordre  de  recommencer  in- 
ceflamment  le  fiége.  Ces  ordres 
arrivèrent  trop  tard  ;  car,  Eumé- 
nés. ,  dès  qu'il  avoit  vu  les  trou- 
pes ennemies  retirées  de  devant  la 
place,  lavoit  quittée  ;  &  avecjes 
cinq  cens  hommes ,  qui  lui  ref- 
toient ,  il  s'étoit  fauve  dans  la 
Cappadoce,  où  il  affembla  bien- 
tôt ,  auprès  de  lui ,  deux  mille  de 
^^s  vieax  fbldats.  Il  y  fit  tous  les 
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prépat&tt6  néceflaires  ^  pour  fou- 
tenir  la  guerre,  qu'il  vit  bien  que 
Ton  alioit  recommencer  contre  lui. 

£ile  le  fut  en  effet.  Euménès 
fe  défendit  avec  courage ,  &  rem- 
porta quelques  avantages  ;  mais  f 
les  fold^ts  y  au  retour  d'une  aâèbn, 
trbuvafit  leur  bagage  enlevé  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ^tour* 
]i4rent  leur  furie  contre  leur  propre 
Généralyëc  le  conduifirent  au  camp 
d'Antigonus.  Quand  cet  illufm 
prifonmer  y  fut  arrivé  >  Antigo- 
nus  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir ,  parce  que  fa  préfence  feule 
étoit  un  fanglant  reproche  contre 
lui.  Comme  ceux  à  qui  il  l'avoit 
donné  en  garde  >  lui  demandoient 
conuiftent  il  vouldfe  qu'on  le  gar-- 
dât  :  Comme  un  éléphant,  leur 
dit  Actigonus  ,  ou  comme  un 
iion  ;  ces  deux  efpèces»  d'ani-»- 
maux' étant  des  plus  à  craindre. 
Mais  9  quelques  jours  après  ,  at- 
tendri &  touché  de  compaffion,  9 
commanda  qu'on  lui  otât  fes  fers 
les  plus  pefans ,  &  qu'on  lui  don- 
nât un  de  fes  domeffîques  pour  le 
fervir  ;  &  il  permit  à  fes  amis  de 
Je  voir  y  de  pafler  avec  lui  les 
journées  entières  ,  &  de  lui  porter 
tous  les  rafratchiflemens ,  dont  il 
pourroit  avoir  befein. 

Antigonus  fut  quelque  tems  en 
balance  fur  ce  qu'il  deiroit  faire 
de  fon  prifonnier.  Us  avoiént  été 
amis  intimes ,  en  fervant  fous  Ale- 
xandre. Le  fouvenir  de  cette  ami- 
tié réveilla  quelques  fentimens  de 
bonté  pour  lui ,  qui  combattirent 
pendant  un  certain  tems  contre 
fon  intérêt.  Son  61s  y  Démétrius^ 
(bllicita  auffi  fortement  en  fa  fa* 
veur>  (buhaitant  avec  paffion^ 
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par  pure  générofité,  qu*on  faovit 
la  vie  à  un  fi  brave  homme.  Mais, 
Antigonus  ,  qui  connoifFoit  fa  fi- 
délité inflexible  pour  la  famiUe 
d'Alexandre^  fentantquel  dange* 
reux  ennemi  il  avoit  en  lui  ^  & 
combien  il  étoit  capable  de  rom- 
pre toutes  fes  mefures ,  s'il  échap* 
Doit  de  fes  mains ,  n'ofa  iui  laiffer. 
la  vie.  Il  ordonna  qu'on  fe  défi€ 
de  lui  dans  la  prifon. 

Après  la  mon  d'Euménès ,  An- 
tigonus mena  fon  armée  dans  lai 
Médie  y   pour  y  pafTer   l'hiver» 
C'étoit  l'an  316  avant  J.  C.  Il  ap* 
prit  pendant  ce  tems* là  ,  que  Pi- 
thon  9  commandant  de  quelques 
Satrapies  y  tramoit  un   complot 
contre  lui.    Il  diâtmula  d*abov|^ 
Cependant,  il  engagea  le  Satrape 
à  venir  le  trouver.    Pîthon  eut 
l'imprudence  d'aller  fe  livrer  entre 
fes  mains.   Antigonus ,  maître  àt 
Ùl  perfonne,  lui  fit  faire  fon  prq-* 
ces ,  en  plein  confeil  de  guerre  ^ 
&  ^e  fit  mourir  en  conféquence 
de  fa  condamnation.  Après  quoi» 
en  préfence  de  toute  Farmée,  il 
nomma  Satrape  de    la  Médie, 
Orontobate ,  Méde  lui-même ,  & 
pour  commandant  de  l'infanterie, 
Hippoftrate  ,    qui  a\roit  amené 
trois  mille   cinq   cens  *fantailins 
étrangers.  Pour  kii,  à  la  tête  dé 
fes  troupes ,  il  marcha  vers  Ecba- 
tane,  où,  s'étant  pourvu  de  cinq 
mille  talens  d'argent  en  maife ,  & 
non  monnojé  >  il  vint  en  Perfe  » 
&  employa  vingt  jours  de  mar- 
che ,  pour  arriver  jufqu'à  la  ca- 
Pitale  du  Royaume  ,    appeilée 
erfépolis.  Dès  qu' Antigonus  fut 
arrivé  en  Perfe ,  il  reçut  dans  tout 
k  *{»aÏ9  le»  même»  honneurs  ^  q(>^ 
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P^  lendoit  aux  Rois,  comme 
devant  être  défoonais  le  véritable 
Souverain  de  TAfle.  Là  ,v  affem- 
Jblant  tss  amis  ^  il  ât  avec  eux  la 
^iftribution  des  Satrapies. 

Cependant ,  il  fe  fi^mott  une 
ligue  contre  Antigonus  ,  entre 
Seleucus ,  Ptoléiïtiée,  Lyfimaque , 
ÀCailandrey  quatre  ai^tres  géné- 
raux d'Alexandre  le  Grand.  Se* 
leucus  étoit  le  chef.  Antigonus  p 
qui  fe  douta  de  ce  qui  fe  paflbity 
envoya -des  AmbafTadeurs  vers  les 
tr^is  autres.  ''Les  réponfes,  qu'il 
reçut,  lui  firent  aflez  compren- 
dre, qu'il  falloit  fe  préparer  à  la 
guerre*;  &,  là  deilus,  il  quitta 
l'Orient ,  &  fe  rendit  dans  la  Ci- 
lîcie ,  portant  avec  lui  des  tréfors 
confidévables  ,  qu'il  avoit  tirés 
de  Babylone  éc  de  Sufe.  Là ,  il 
fit  de  nouvelles  levées ,  mit  ordre 
à  diveriès  affaires  dans  les  provin- 
ces de  TAfie  mineure^  &  marcha 
enfuite  versja  Syrie  &  la  Phénicie. 

Son  defTein  étoit  de  les  enlever 
à  Ptolémée ,  6c  de  s'emparer  des 
forces  de  mer  de  c€;s  deux  provin- 
ces ,  qui  lui  étoient  ^bfolument 
aéceflaires  dans  la  guirre  ,  qu'il 
alloit  avoir  avec  les  confédérés* 
Car ,  fans  éti^  maître  de  la  mer  , 
&  avoir  du  moins  les  ports  &  les 
vaiiTeaux  des  Phéniciens  à  fa  dif- 
pofition  j,  il  ne  pouvoit  efpérer 
aucun  fuccès  contre  eux.  Il  arriva 
trop  tard  ,  pour  furprendre  les 
TaÛTeaux.  Ptolémée  avoit  déjà 
emmené  en  Egypte  tous  ceux  qui 
s'ét  oient  trouvés  dans  la  Phénicie  ; 
&  ce  ne  fiit  pas  même  (ans  peine, 
qu' Antigonus  fe  rendit  maître  des 
ports  ;  car,  Tyr,  Joppé  &  Gaza, 
fixoax  de.  la  réfiftance»  Il  vint  bien* 
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t6t  à  bout  des  deux  dernièfes  de 
ces  villes  ;  mais,  pour  réduire 
Tyr  y  il  lui  fidlut  on  tems  confidé- 

rable. 

Démétrius,  fils  d'Antigonus, 
commence  ici  a  iè  faire  connoitre. 
Pluurque  .fait  obferver  en  lui 
comme  un  trait ,  qui  le  diftinguoic 
des  autres  Princes  de  fon  tems ,  la 
profond  rei^>eét  ,  qu'il  avoit  pour 
ton  père  &  pour  fk  mère  ;  refbeâ 
qui  n*étoit  point  fimulé ,  ni  deiiow 
ple  cérémonie  ,  mais,  qui  partoit 
du  cœur^ôc  qui  étoit  fiiicèTe& 
réel.  Antigonus  ,  de  fon  càté , 
avoit  pour  fon  fils  une  affeâiea 
&  une  tendrefle  vraiment  pater* 
nelles  ,  qui  alloient  même  iuf> 
qu'à  la  familiarité ,  mais  ,  fans  rieil 
diminuer  de  l'autorité  de  père  & 
de  roi  ,  &  qui  formoient  entre 
eux  une  union  &  une  confiance 
exemptes  de  toute  craihte  &  de 
tout  foupçon.  Plutarque  en  rap- 
porte  un  exemple.  Un  jour  qu*« 
Antigonus  étoit  occupé  à  donner 
audience  â  des  AmbafTadeurs , 
Démétrius,  revenant  de  la  chafFe, 
entra  dans  la  falle^  falua  fon  père 
d'un  baifer  ,  6l  s'aflit  auprès  de 
lui ,  tenant  encore  fes  dards  dans 
fès  mainsy  Antigonus  venoit  de 
rendre  réponfe  a  ces  AmbafTa- 
deurs ,  &  il  les  renvoyoit.  Mais  9 
il  les  rappella  ,  &  leur  dit  à  haute 
voix  :  n  Vous  direz  de  plus  à  vos 
M  maîtres  la  manière  dont  nous 
»  vivons ,  mon  fils  &  moi  :  «  leur 
faifant  obferver,  qu'il  ne  craignoit 
point  de  le  laifTer  approcher  de  fa 
perfonne  avec  fes  armes  ,  &  que 
cette  bonne  intelligence  ,  qui  re- 
gnoit  entre'  fon  fils  &L  lui ,  faifoit 
kl  plus  grande  force  de  fès  États^ 
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&  en  même-^teins  fa  joie,  la  plus 
vive  &  la  ^lus  fenfible. 
.  Antigonus  ^   étant  paflTé  clans 
l'Afie mineure,  eut  bientôt  arrêté 

,  les  progrès  de  CafTandre»     Il  le 
preUSpi  même  fi  vivement,  qu'il 
l'obligea  de  s'accommoder  avec 
lui  ,  a  des  conditions  fort  honteu- 
^.  AufTi  y  à  peine  le  traité  fut-il 
conclu  ,  qu'il  s'en  repentit  &  le 
rompit ,  en  envoyant  demander 
du  ftcours  à  Ptolémée  &  à  Séleu- 
cusj&i  en  recommençant  la  guerre. 
ÇTefl  ce  qui  xetint  Antigonus  plus 
long-tems,  qu'il  n'auroit  voulu  ^ 
&  donna  occafion  à  Ptolémée  de 
remporter  fur  lui  des  avantages 
conudérables  ,  de  laiitre  coté ,  Ôc 
fntre  autres,  une  bataille,,  que 
perdît  Démétrius  ^  fon  fils. 
.    Quand  Antigonus  reçut  la  nou- 
vvelle  de  la  perte  de  cette  bataille  , 
il  n'en  fut  pas  fort  ému,  6c  dit 
froidement  :  Ptolémée   a    vaincu 
des  jeunes  gens  ;  bientôt  il  corn-* 
battra    contre  des  homfnes*     Ne 
voulant  point  rabattre ,  ni  arrêter 

.  [e  courage  &  l'audace  de  fon  fils  y 
il  ne  s'oppofa  point  à  la  demande, 
qu'il  lui  fit,  d'éprouver  encore  fes 
forces  contre  Ptolémée,  &  il  lui 
en  donna  la  jpermiffion.  Pour  le 
coup  ,  il  réuilit  mieux.  Son  père 
^toit  à  Célène  en  Phrygie ,  lorf- 
qu'il  fut  informé  de  la  vidîoire  , 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
troupes  de  Ptolémée  ;  il  partit 
auffi-tôt  pour  la  Syrie' ,  afin  de 
tirer  de  cette  viftoire  tous  les 
avantages  qu'elle  lui  préfenteroit. 
il  paffa  le  mont  Taurus,&  joignit 
fon  fils ,  qu'il  embrafla  étroitement 
à  la  première  entrevue  ,  verfant 
des  larmes  de  joie  &  de  tendreffe. 
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Antigonus,  après  avoir 
la  Syrie ,  la  Phénicie  ôc  la  Judée  ^ 
fur  Ptolémée ,  envoya  Athénée  , 
un  de  fes  Généraux  ^  contre  les 
Arabes  Nabathéens.  Bientôt  après, 
il  fit  marcher  aufli  Démétrius  con- 
tte  ces  peuples.  Celui-ci ,  ne  pou- 
vant les  forcer  dans  leur  retraite  , 
ni  reprendre  Pétra ,  fe  contenta  de 
faire  le  meilleur  traité  qu'il  put 
avec  eux  ,  &  retourna  fur  fes  pas. 

Sur  l'avis  qu 'Antigonus  reçut 
du  fiiccès  de  Seleucus ,  en  Orieiit, 
il  y  envoya  fon  fils  Démétrius  ,  à 
la  tête  d'une  armée ,  pour  le  chaf- 
fer  de  Babylone  ,  &  reprendre  fur 
lui  la  province  de  Babylonie.  Pour 
lui ,  il  alla  vers  les  côtes  de  l'Afie 
mineure,  afin  de  s'oppofer  aux  ef- 
forts des  Princes  coiiédérés  ,  dont 
le  pouvoir  s'y  fortifioit.  11  ordonna 
à  ion  fils  de  l'y  revenir  trouver , 
dès  qu'il  auroit  exécuté  fa  con)« 
miflion  en  Orient. 

Démétrius ,  en  artjvant  dans 
l'Afie  mineure ,  fit  lever  le  fiége 
d'Halicarnaffe  ,  que  Ptolémée 
avoit  formé  ;  ôc  cet  événement 
fut  fuivi  d'un  traité  d^  paix  en* 
tre  les  Princes  confédérés  &  An- 
tigonus. Par  ce  traité ,  Antigonus 
demeura  maître  de  ^toute  fAfie  ; 
mais  ,  ce  traité  ne  fut  pas  de  lonr 
gue  durée.  En  effet ,  on  étoit  con- 
venu que  la  Grèce  jouiçoit  de.  la 
liberté.  Cependant  ,  Caffàndre  > 
Ptolémée  &  Polyfperchon,  la  te- 
noient  dans  une  efpèce  de  fervi- 
tude.  AntigoniTs  &  Démétrius 
formèrent  le  deffein  de  la  déli- 
vrer. Les  Princes  confédérés  « 
pour  s'aifuj^ittir  les  Grecs  ^  avoient 
jugé  néceflaire  d'établir  dans  tou- 
tes les  Villes  >  dont  ils  s'étoiçflt 
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reoda  maîtres  ,     rAriftocratîe  ; 
c*eft-à-dire ,  le  gouvernement  des 
riches  &  des  puiffans ,  qui  appro- 
choit  le  plus  de  celui  des  Rois. 
Antigonus,  pour  s'attirer  ces  mê- 
mes peuplés  ,  prit  une  voie  con- 
traire ,  en  y  fubftituant  la  Démo- 
cratie ,  qui  âattoit  davantage  l'in* 
clination  des  Grecs ,  ôc  en  mettant 
le   pouvoir  entre  les   mains  du 
peuple.     Cetoit  un  renouvelle- 
ment de  la  politique ,  û  ibuvent 
employée  contre  Lacédémone  par 
les  Atnéniens  &  par  les  Perfes, 
qui  avoit  toujours  réulB ,  &  qui  ne 
pou  voit  manquer  de  réuliir  encore* 
dans  cette  occafion ,  pourvu  qu'elle 
fût  appuyée  d'une  bonne  armée,  * 
Antigonus  ne  pouvdit  mieux  faire; 
que  de  donner  le  fignal  général  de 
la  liberté  Démocratique, en  com- 
mençant par  Athènes ,  qui  en  étoit 
la  plus  jaloufe  ,  &  qui  étoit  à  la 
tête  des  autres  Républiques. 

•  Quand  le  fiége  d'Athènes  eut 
été  réfolu ,  un  des  amis  d'Antigo- 
tius  lui  dit  que  ,  s'il  prenoit  cette 
ViHe  ,  41  devoit  la  garder  pour 
lui  y    comme  k  clef  de  toute  la 
Grèce.    Mais,  Antigonus  rejetta 
hautement  cette  proportion,  & 
lai  dit  que  la  clef  la  meilleure  ÔC 
la  plus  ^rte ,  qu'il  connût ,  c'étoit 
l'amitié  des  peuples  ;  &  qu'Athè- 
nes étant  comme  le  ianâl  de  toute 
la  terre  ,  elle  feroit  éclater  par 
tout  la  gloire  de  Tes  aâionsi  l3é- 
métrius ,  ayant  placé  fes  poftes 
devant  le  port  de  Munychium, 
prefTa  le  fiége ,-  chaffa  la  gamifon , 
ÔL  rafa  le  fort.  Après  quoi  ,  les 
Athéniens  le  priam  trèsr^  inftam- 
ment  de  venir  fe  rafraîchir  dans 
la  Ville  ,  il  y  entra  ».  afleinbla  le 
Tom.  III, 
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peuple  ,  leur  rendit  leur  ancien 
gouvernement  ,   leur  promit  de 
plus ,  que  Ton  père  Antigonus  leur 
enverroit    cent    cinquante   mille 
mefures  de  blé^^c  tout  le  bois 
nécëflaire  pour  la  cohftru6bon  de 
cent  galères  à  trois  langs  de  rames* 
C'eft  ainfi  que  les  Athéniens  re- 
couvrèrent leur  Démocratie  ^  trei- 
ze ou  quatorze  ans  après  l'avoir 
perdue.  Ils  pouiTérent  leur  recon- 
noiflance ,  pour  leurs  bien£nteurs» 
jufqu'à  l'irréligion  &  à  l'impiété  ^ 
par  les  honneurs  excefiUs  ,  qu^ils 
leurs  décernèrent. 
.  Quelque  tems  après  ;  c'eft-à- 
dire  ,  l'an  306  avant  J.  C. ,  -Dé- 
mètrius  fiit  envoyé  contre  Ptolè-» 
mée.  Antigonus ,qui étoit  retour- 
né en  Syrie  ,  y  attendoit  ,   dans 
une  violente  inquiétude  &  avec 
une  grande  impatience ,  les  nou- 
velles d'un  combat  ,   dont  l'iffue 
devoit  décida  de  fon  fort ,  &  de 
celui  de  fon  fils.  Quand  le  cour- 
rier lui  eut  appris  que  Démètrius 
avoit  remporté  une  victoire  com- 
plette ,  fa  joie  le  fut  aufii.  Touc 
le  peuple ,  dans  le  même  moment  y 
proclama  Antigonus  ÔL  Démètrius 
Rois.  Antigonus  ,  fans  perdre  de 
tems ,  envoya  à  fon  fils  le  diadè- 
me ,  dont  on  lui  avoit  ceint  la  tète» 
lui  donnant  le  titre  de  Roi  >  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit. 

Dès  que  les  Princes  confédérés 
eurent  appris  cette  nouvelle  ,  ils 
ceignirent  également  leur  tête  du 
diadème.  (Quelques  années  après 
tous  ces  Rois  ^  ayant  réuni  leurs 
forces  ,  marchèrent  contre  Anti- 
gonus. Celui  *  ci  avoit  une  armée 
de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  pied ,  &.  de  dix  mille  chevaux 
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&  foixante-quipze  élépbans.  Ses- 
^inemis  venoie^nt  contre  lui  avec 
foixante^- quatre,  mille  hommes 
d'infanterie  ,  dix  mille  cinq  cens 
chevaux,  quatre  cens  élépbans, 
&  fix  vingts  chars* 

Quand  les  deux  armées  furent 
en  préfence  ,  on  vit  tout  d'un 
coup  en  lui  un  changement  ,  qui 
marquoit  que ,  dans  fon  efprit  ^  il 
avoit  plus  rabattu  de  fes  elpéran- 
ces  que  de  foii  courage  &  de  (à 
réfolution.  Car ^ au  lieu  que,  dans 
toutes  les  autres  batailles  3  il  avoit 
accoutumé  de  paroître  fier.  &  au-, 
dacieux  ,  d'avoir  la  parole  haute  , 
de  tenir  des  difcours  arrogatxs  5c 
fup/erbes^  &  quelquefois  même  de: 
dire  des  mots  de  raillerie  &  de. 
plaifanterie  ^  dans  le  plus  fort  du: 
combat ,  témoignant  par-là,  ôc  la 
fermeté  de  fon  courage,  &  le  mé- 
pris qu'il  avoit  pour  ion  ennemi  5 
alors ,  au  contraire  ,  il  paroifToit 
fombre  y  taciturne  &  penfif  ;  il 
montroit  fon  fils  aux  troupes  ,  & 
le  leur  recommandoit  ,  comme 
fon  fuccefleur.  Mais ,  ce  qui  parut 
encore  plus  étrange  &  plus  fur- 
prenant ,  c*eft  qu'il  s'entretint  avec^ 
lui  dans  fa  tente  ,  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  fait  auparavant  ;  car ,.  il  ne 
communiqùok  pas  plus  fes  fecrets 
à  fon  fils,  qu'aux  autres.  Il  délibé- 
roit  en  lui  7  même ,  &  enfuite  il. 
ordônnoit  &  exécutoit  ce  qu'il 
avoit  réfolu  en  fon  particulier. 
On  dit  à  ce  propos ,  que  Démé- 
trius ,  étant  encore  fort  jeune ,  lui 
demanda  un  jour  quand  ils  dé- 
campe roient  ,  &  qu'Antigonus  lui 
répondit  en  colère  :  »  Crains-tu 
>»  d'être  le  feul  ,  qui  n'entendra 
p%  pas  la  trompette  î  a    .     -    - 
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Il  eft  vrai  qu'il  arriva  ,  datis 
l'occafion  dont  il  s'agit  aéïuelle- 
ment ,  des  figties  fiineftes  ^  qui  les 
troublèrent  ,  &  les  remplirent 
d'effroi.  Démétrius  eut  un  fonge  > 
oii  il  lui  fembla  qu'Alexandre  , 
couvert  d'armes  éclatantes  ,  fe 
préfenta  à  lui ,  &  lui  demanda  ^ 
quel  mot  ils  donneroiem  pour  la 
bataille  ;  qu'il  répondit  :  Jupiuf 
&  la  ViStoire  ;  èc  qu'Alexandre 
répartit  :  »  Je  pafFe  donc  aux  en- 
j>  nemis  ;  car ,  ce  font  eux  qui  me 
n  recevront,  ce  Antigonus ,  après^ 
que  fon  armée  fut  rangée  en  ba- 
taille ,  fot'tant  de  fa  tente ,  fit  un 
faux  .pas,  tomba  fur  le  viiàge,  & 
'fe  bleila  confidérablement  ;  &  s'é- 
tant  relevé,  il  leva  les  mains  au 
ciel ,  &. demanda  aux  dieux ,  oa 
la  victoire  9  ou.  une  prompte  mort 
avant  fa  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent 
aux  mains  ,  Démétrius ,  à  la  tête 
de  fa  meilleure  cavalerie ,  fondit 
fiir  Antiochus ,  fils  de  Séleucus , 
ôc  combattit  avec, tant  de  valeur , 
qu'il  rompit  les  ennemis  &  les  mit 
en  fuite  ;  mais ,  par  une  vaine 
ambition ,  s'étant  mis  à  les  pour-* 
fuivre  trop  chaudement  &  mal  à 
propos ,  il  fe  laifFa  ravir  la  viâoî- 
re  j  qu'il  tenoit  déjà  dans  fes  mains, 
s'il  avoit  fçu  profiter  de  fon  avan- 
tage. Car ,  lorfqu'il  revint  de  cette 
poiirfuite  »  il  ne  trouva  plus  de 
pafiage ,  pour  rejoindre  fon  inËm- 
terie,  leséléph^ns  des  ennemis 
ayant  rempli  tout  l'efpace ,  qui 
étoit  entre  deux.  Alors ,  Séleucus , 
voyant  les  gens  de  pied  d' Antigo- 
nus dégarnis  de  leur  cavalerie,  ne 
les  chargea  point  ;  mais  ,  faifant 
toujours  mine  de  les  charger,  û 
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travaiiloh  à  les  effrayer,  pour  leur 
donner  le  tems  de  quitter  le  parti 
d'Antigonus  ,  &  de  fe  jetter  dans 
le  fien  ;  ce  qui  arriva  comme  il 
Tavoit  prévu.  La  plus  grande; 
partie  de  «cette ,  infanterie  s'étant 
détachée,  fe  vint  rendre  volon- 
tairement à luiyôcle  refte  fut  mis 
en  fuite.  Dans  ce  moment ,  une 
grofîe  troupe  de  gens  de  Séleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus* 
Quelqu'un  de  ceux  qui  etoient 
auprès  de  ce  Prince  5  les  voyant 
Yenir ,  lui  dit  :  p  Prenez  garde  » 
>»  Seigneur  ,  voilà  des  gens ,  qui 
5>  vierment  à  vous.  Je  vois  bien 
»  qu'ils  n'en  veulent  qu'à  moi  ^ 
»  répondit  Antigonus  ;  mais,moit 
n  -fils  va  venir  à  mon  fecours.  a 
Et  con£ef<vant  toujours  cette  efpé-. 
rance,  &  regardant  de  ^ous  côtés 
pour  voir  s'il  ne  découvriroit:point 
ion  iils ,  il  fiit  enfin  accablé  fous 
une  grêle  de  traits  »  &  porté  par 
terre»  Tous  ceu^  de  fa  maifon  ôc 
ieç  amis  même  l'abandonnèrent. 
Un  certain  Thorax  de  Larifle, 
fut  le  feul  qui  refla  auprès  de 
Ion  corps. 

La  bataille  atnfi  terminée,  les 
Rois  vainqueurs  ,  comme  s'ils 
avoient  mis  en  pièces  un  vafte 
corps,  dépecèrent  tout  l'Empire 
d' Antigoinus  &  de  Démétrius ,  Ô& 
en  prirent  chacun  leur  part  ;  &  ils 
partagèrent  encore  entre  eux  les 
provinces ,  qu'ils  avoient  auparar 
vant^  Cela  arriva  l'an  301  avant 
J.  C. 

^^•Qn  rapporte  plufieurs  bons  mots 
d'Antigonus.  En  voici  quelques- 
uns  ,  .entre  autres.  Comme  on 
s'étonnpit  de  le  voir  d'une  hur- 
ïa%\xx  fQt$  do^ce  durax^t  favieilr 
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leiTe,  après  avoir  été  très -rude 
étant  jeune  :  »  C'efl,  dit-il^  que 
n  j'ai  befotnde  conferver ,  par  la 
19  douceur,  ce  que  j'ai  acquis  par 
»  la  force,  a  11  dit,  au  retour 
d'une  grande  maladie ,  que  c'étou 
un  avenijfemcnt  tUs  dieux  ,  qu'il 
étoit  morteL  Un  Poëte  l'ayant 
appelle  divin  :  n  Mon  valet  de 
))  chambre,  répondit  Antigonus  , 
V  fçait  bien  le  contraire,  u  II  dit 
à  ks  foldats  ,.  qui  murmuroienç 
devant  fa  tente  :  n  Allez  vous 
91  plaindfe  ailleurs,  de  peurqua 
19  Je  ne  ibis  qbhgé  de  vous  pu- 
99  nir.  a  Une  autre  fois ,  il  dit  à 
un  de  fes  fils  ,  qui  étoit  extrê- 
mement fier  :  9>  Que  la  Royauté 
99  étoit  une  honnête  fervitude  ; 
9f  &  que  fi  l'on  fçavoit  ce  que 
99  pefe  une  couronne ,  on  crain- 
99  droit  de  la  mettre  fur  fa  tête.  <€ 

Comme  Antigonus  fut  la  tige 
des  Rois  de  Macédoine  ,  depuis 
Alexandre  le -Grand  ,  voici  fa 
généalogie  ,  à  commencer  par 
fon  peie  Philippe  : 

Philippe ,  de  la  race  des  Témé-r 

nides  : 

. 

Antigonus  I ,  qui  époufa  Strato» 
nice ,  fille  de  Corrhéus  : 

Démétrius  Poliorcétes ,  qui ,  de  fà 
première  femme  ,  appellée  Phi^ 

la  .eut 

> 

Antigorius  II ,  furnommé  Gona* 
tas ,  6l  Stratonice  : 

Démétrius  II  ,*  &  un  fils  naturel  i 
nommé  Alcyonée  : 

De  cet  Alcyonée-,  fortirent, 

Philippe,    Antigonus  III  ,   fur-f 
.     nonuué  Dofoa^  .Se  Échécratès  i 

EU 
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Perfée  &  Démétrius  : 

Philippe ,  Alexandre ,  &  une  fille, 
qui  furent  menés  en  triomphe , 
avec  leur  père.  Alexandre  &  la 
fille  moururent  en  prifon ,  & 
Philippe  vieillit  à  Rome  ,  dans 

.  de  vils  emplois,  Ainfi ,  finit 
cette  race  d'Antigonus ,  après 
avoir  régné  119  ans, 

-  ANTIGONUS,  Antîgonus^ 
A-rrlyoycçt  (a)  fils  de  Démétrius^ 
&  petit-fils  d'Atttigonus  I  ,  fiit 
furnbmmé  Gonatas.  On  dit  que 
ce  fiit ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé 
à  Gones ,  ville  de  Theflalie*  Ayant 
appris  la  détention  de  fon  père 
dans  la  Cherfonnèfe ,  il  la  fiippor- 
ta  très-impatiemment  ,  prit  éiQS 
habits  de  deuil ,  &'  écrivit  à  tous 
les  Rois ,  &  à  Séleucus  lui-même , 
pour  le  prier  de  relâcher  fon  père, 
s'offrant  en  otage  pour  lui ,  & 
promettant  de  leiir  abandonner  à 
tousjpour  le  prix  de  fa  délivrance, 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  cédé. 
Plufieurs  Villes  &  grand  nombre 
de  Princes  firent  pour  lui  la  même 
prière.  Mais  ,  Démétrius  ,  fon 
père ,  mourut  dQ  maladif  au  mi- 
lieu de  fes  chaînes  ,  &  fes  funé- 
railles fe  firent  avec  une  pompe  , 
qui  tenoit  quelque  chofed'un  ap- 
pareil de  théâtre  ;  car,  dès  que 
îbn  fils  Antigonùs  eut  été  averti 
que  Ton  rapportoit  fes  cendres , 
il  alla  au-devant  avec  tous  fes 
vaifTeaux  ,  •&  les'  ayant  rencon- 
trées près  des  Mes ,  il  reçut  Tur- 
he ,  où  elles  repofoient ,  qui  étoit 

(»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  404  <  405  >  406  » 
yi4>  915  » '035  >  1034.  Pauf.  pag,  18  , 
aj  t/M*  ^  '*'*^'  faffim.  Juft.  t..  XV^. 
c.  a.l.*  XXIV.  6.  r.  UXXV.  c,  i»ft»^. 
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foute  d*or ,  &  la  plaça  dans  fa  ga-^ 
1ère.  Tçutes  les  Villes  où  ils  abor- 
doient ,  enyoy oient  des  couron- 
nes, que  Ton  mettoit  fur  cette 
urne  ,  &  députoi^nt  des  homme» 
en  longs  habits  de  deuil  ,  pour 
l'accompagner  &  pour  affilier  à 
ce  convoi  fiinébrer 

Quand  cette  flotte  approcha  de 
Corinthe,  on  apperçut  de  loin  fiir 
la  proue,  cette  urne  ,  ornée  de  la 
pourpre  royale  &  du  diadème  , 
&:  environnée  de  jeunes  Seigneur» 
armés,  qui  lui  fervoiem  de  gardes. 
Xénophante,  le  plus  célèbre  joueur 
de  flûte  de  ce  tems-là,  affis  tout 
auprès ,  jouoit  un  air  très-faint  ;  & 
le  mouvement  des  rames  s'atcor- 
dant  avec  ces  fons ,  la  flotte  avan* 
çoit  avec  un   bruit  mélodieux  ^ 
compafle  de  «nanière ,  qu'il  repré-' 
ientoit  parfaitement  ce  bruit  qu'on 
entendoit  dans  les  obféques ,  lorf- 
que  les  cadences  finales  des  joueurs 
de  flûte  étoient  accompagnées  de 
gémiflemens  &  de  battement  de 
poitrine.  Mais ,  ce  qui  augmentoit 
le  plus  la  compaffion  &  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de 
Corinthe  ,  répandu  fiir  le  rivage , 
c*étort  de  voir  Amigonus  dans  le 
pitoyable  état ,  où  il  étoit ,  &  fon- 
dam  en  larmes.  Quand  Corinthe 
eut  achevé  de  rendre  à  l'urne  tous 
les  honneurs  ,  dont  elle  put  s'avi- 
fer ,  on  la  fit  porter  dan^  la  Ville, 
appellée  du  nom  de  Démétrius. 

Après  la  mort  de  Soûhène,  qui 
avoit  régné  quelque-tems  en  Ma- 
cédoine ,  Antiochus ,  €i\s  de  Se- 

t  XXVI.  c.  1 ,  a.  RoU.  Hiô.  Ane,  T. 
IV.  pag.  170,  171 ,  105.  i^  fuiv,  Méin. 
de-l'^Acad.   des  Infcript.  &  Bell.  Letir. 
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leucus  Nicator  ,  &  Antîgonus  , 
fongérent  à  s'en  rendre  maîtres. 
Ântigonus,  ^ui,  depuis  la  fatale 
expédition  de  fon  père  en  Afie  , 
ayoit  régné  dix  ans  en  Grèce  ,  fe 
trouvant  plus  à  portée  que  lau- 
tre ,  prit  le  premier  pofleffion  de 
la  Macédoine,  Ils  levèrent  tous 
deux  de  grandes  armées  ,  &  for- 
mèrent de  puifTantes  alliances , 
l'un  pour  fe  maintenir  dans  fa  ■ 
conquête ,  &  l'autre  pour  la  lui 
enlever.  Nicoméde  ,  roi  de  Bithy- 
nie  ,  ayant  pris ,  dans  cette  occa- 
fion ,  le  parti  d* Antigonus  ,  Antio- 
chus  ne  voulut  pas ,  en  allant  en 
Macé.doine  ,  laiÔer  derrière  lui  un 
ennemi  fi  puifTant.  Au  lieu  donc 
de  paffer  l'Hellefpont ,  il  vint  tout 
d'un  coup  fondre  fur  Ja  Bithynie , 
qui  devint  par-là  lé  théâtre  de  la 
guerre.  Les  forces  y  étoient  fi 
égales  ,  que  l'un  n'ofa  attaquer 
l'autre.  On  fut  quelque -tems  de 
cette  manière  dans  l'inaftion.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  on  en  vint  à 
un  traité  ,  par  lequel  Antigonys 
époufa  Phila ,  fille  de  Stratonice 
&  de  Séleucus  »  &  Antiochos  lui 
céda  {es  prétentions  fur  la  Macé- 
doine. 

Bientôt  après ,  un  nouvel  enne- 
mi vint  attaquer  le  Roi.  C'étoit 
wn  corps  de  Gaulois.  Ayant  mis 
en  fuite  les  G  êtes  &  les  Tribal- 
liens,  &  près,  de  fondre  fur  la  Ma- 
cédoine >  ils  envoyèrent  des  am- 
bafTadeurs  à  Antigonus  ,  pour  lai 
offrir  une  paix  vénale  >  &  épier 
en  même-tems  Iç  camp  de  cç 
Prince.  Pour  lui ,  il  les  invita  à  un 
^  feftin  ,  oh.  l'abondance  &  le  luxe 
regnoient  dans  toute  leur  profu- 
fiout  Mais,  les  Gaulois  Iblpuis 
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de  réclat  de  tant  de  vaiflelle  d'or 
&  d'argent  ,  étalée  à  leurs  t^ 
gards ,  6l  tentés  du  defir  d'un  fi 
grand,  butin  ,  prirent  congé  de 
lui ,  plus  déterminés  qu'auparavant 
à  tourner  leurs  armes  contre  lui. 
Il  avoit  affeâé  de  leur  Enire  voir 
fes  éléphans  comme  des  monftres  , 
capables  d^épouvanter  des  barba* 
res^  qui  n'en  avoient  jamais  vu , 
&fes  vaifFeaux  chargés  de  foldatsf , 
ne  fçachant  pas  que  cette  vaine 
orientation  de  fa  puiflance  f  par 
où  il  croyoit  leur  infpirer  de  la 
frayeur  ,  les  follicitoit  plutôt  à 
courir  à  une  fi  riche  proie. 

£n  e0et ,  le  récit ,  que  firent  à 
leur  retour  les  ambadadeurs ,  allu- 
ma l'avarice  naturelle  des  Gaulois, 
excites  d'ailleurs  par  l'exemple  de 
Belgius  y  qui ,  peu  de  tems  aupa- 
ravant, avoit  entièrement  défait 
l'armée  des  Macédoniens ,  &  tué 
leur  Roi.  Ainfi,ils  conviennent 
tous  d'aller  la  nuit  attaquer  le 
camp  d'Antigonus  >  qui  ,  ayant 
prévu  cet  orage  ,  avoit  le  jour 
précédent  donné  ordre  à  fes  ici- 
dats  de  tranfpotter  fans  bruit  tout 
le  bagage  dans  la  forêt  prochaine  » 
&  de  s'y  cacher  eux-mêmes.  Ce 
ne  fut  donc  qu'en  abandonnant 
fon  caipp  ,  qu'il  trouva  le  fecret 
de  le  confer ver  ;^  car ,  comme  les 
Gaulois  en  virent  tous  les  dehors 
vuides ,  fans  défenfeurs ,  6i  même 
fans  gardes  ,  ils  imputèrent  céttis 
crande  folitude  ^  non  à  la  fuite  de 
rennemi  ^  mais  à  quelque  rufe  de 
guerre  ,  &  n'oférent  d'abord,  y 
entrer  par  les  portes.  Ils  y  entrè- 
rent enfin,  mais  plutôt  comme 
des  gens  qui  cherchent ,  que  com- 
me d^  i^dats  qui  pillent  ;  ils  i'^u 

E  il) 
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emparèrent,  fans  le  démolir.  Après 
avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  purent 
trouver  ,  ils  marchèrent  vers  le 
ïivage  de  la  mer,  où.,  tandis  qu'ils 
Vâcharnent  trop  étourdiment  au 
pillage  des  vaiffeaux  ,  ils  font  fur- 
pris  &  taillés  en  pièces  par  les 
tameurs  ,  &  par  une  partie  des 
ennemis  ,  qui  s'étoient  retirés-là 
avec  leurs  femmes  &  leuris  enfans. 
*Lè  bruit  d'une  fi  fanglante  défaite 
rendit  Antigonus  fi  redoutable , 
que  non  feulement  les  Gaulois, 
mais  fes  voifms  même ,  les  plus 
"turbulens ,  lui  firent  demander  la 
paix* 

Cependant  Pyrrhus  ,  roi  d'É- 
pire ,  vaincu  par  les  Carthaginois 
liir  la  mer  de  Sicile  ,  fit  deman- 
der du  fecours  au  roi  de  Macé- 
doine. Sur  le  refus  qu'il  en  fit ,  il  Te 
mit  à  ravager  les  frontières  de  fon 
"ïoyaume.  Antigonus  fe  préfente 
à  lui  avec  une  armée ,  lui  livre, 
bataille  ,  la  perd  &  s'enfuit.  Pyr- 
rjîus  reçut  la  Macédoine  dans  fon 
obéiffance  ;  &  comme  fi  la  con- 
quête de  ce  royaume  l'eût  dé- 
dommagé de  la  perte  de  la  Sicile 
&  de  l'Italie  ,  il  rappella  fon  fils 
&  un  ami  qu'il  avoit  laifles  à 
Tarente.  Antigonus,  fuivi  d'un  pe- 
tit nombre  de  cavaliers  ,  &  réduft 
'à  mettre  bas  toutes  les  marquas 
de  fa  première  fortune ,  fe  retira 
à  TheiTalonique  pour  épier  de-là 
l'occafionde  recouvrer  les  États, 
qu'il  venoit  de  perdre ,  &  dans  le 
deflein  de  tenter  encore  le  fort 
des  armes  ,  avec  quelque  troupes 
Gauioifes  qu'il  avoit  prifes  à  fà 
folde.  Mais ,  vaincu  une  féconde 
fois ,  &  fans  reflburce  4)a%Ptolé- 
mée  I  fils  de  Pyrrhus ,  il  fe  fauva , 
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déchu  entièrement  de  l'efpérancé 
de  rentrer  dans  fon  royaume  ,  & 
ne  chercKa  que  les  antres  &  les 
déferts  pour  affurer  fa  vie  &  (a 
fuite. 

Antigonus  reprit  toutefois  cou- 
rage rallia  fes  troupes  &  marcha 
contre'  l'ennemi.  Il  occupoit  les 
hauteurs  ,  qui  bordoieat  la  plaine 
d'Argos ,  lorfque  Pyrrhus  marcha 
contre  cette  Ville.  ,  Ce  dernier 
planta  fon  camp  près  de  la  ville 
de  Nauplie  ;  &  le  lendemain  iha- 
tin  il  envoya  un  Héraut  à  Antigo- 
nus ,  avec  ordre  de  l'appeller  mé- 
chant &  perfide  ,  &  de  le  défier 
de  defcendre  dans  la  plaine  6c  de 
venir  difputer  le  royaume  ,  & 
vuider  leur  querelle  par  un  com- 
bat. Antîgoftus  lui  fit  réponfe  qu'il 
faifoit  la  guerre  moins  avec  les- 
armes  qu'avec  le  tems  ;  &.  que  fi 
Pyrrhus  étoit  las  de  vivre  ,  il 
trouveroit  bien  des  chemins ,  pour 
courir  à  la  niort.  En  même- tems 
il  leur  vint ,  à  tous  deux ,  des  am- 
bafiadeurs d'Argos,  pour  les  prier 
de  fe  retirer ,  &  d^  permettre  que 
leur  ville  ne  fut  affujettie  à  aucun 
d'eux  ,  mais ,  qu'elle  demeurât 
amie  de  l'un  &  de  l'autre.  Anti- 
gonus reçut  volontiers  cette  prp- 
pofition^  &  donna  aux  Argiens 
ion  fils  en  otage.  Pyrrhus  promit 
aulîi  de  fe  retirer  ;  mais  ,  comme 
il  ne  donnoit  aucun  gage  de  fa 
parole  ,  il  fut  foupçonné  de  mau- 
vaife  foi. 

Il  attaqua  en  effet  la  Ville  , 
■mais  il  y  fut  tué.  Le  bruit  de  cette 
mort  fut  bientôt  répandu.  Alcyo- 
née  ,  fils  d' Antigonus ,  vint  auffi- 
tôt  demander  Ja  tête  pour  la  re- 
connoître  ;    &  l'ayant  prife  ,  il 
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pouf!a  à  toute  bride  vers  fon  père  » 
qu'il  trouva  aiBs  avec  quelques- 
uns  de  ks  amis ,  &  la  jetta  a  fes 
pieds.  Antigonus  layant  regardée 
&  reconnue ,  chaiTa  fon  fils  à 
grands  coups  de  bâton,  Tappellant 
impie  &  barbare  ;  &  mettant  fon 
manteau  devant  (es  yeux,  il  fe 
mit  à  pleurer ,  en  fe  fouvenant  de 
la  mort  de  fon  ayeul  ,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  dlpfus ,  &  de  celle 
de  ion  père  ,  mort  en  prifbn  ; 
deux  exemples  qu'il  avoit  dans  fa 
maifon  des  changemens  de  la  for- 
tune. Après  avoir  magnifiquement 
^rné  le  corps  &  Im  tête  de  Pyr- 
rhus ,  il  les  mit  fur  le  bûcher ,  & 
Jes  fit  brûler  honorablement.  Bien- 
tôt après ,  Alcyonée ,  ayant  ren- 
contré Hélénus ,  fils  de  Pyrrhus , 
en  pauvre  état  ,  &  couvert  d*un 
méchant  manteau ,  ^  le  traita  très- 
humainement  ,  &  le  mena  à  fon 
père.  Antigonus  ,  ravi ,  lui  dit  : 
-3>  Mon  fils  ,  cette  dernière  aâion 
i>  vaut  mieux  que  la  première  ; 
n  mais ,  elle  n*eft  pas  encore  telle 
»  qu'elledevroit être;  car,  tutne 
79  lui  a  pas  ôté  ces  méchans  ha- 
»  bits  ,  qui  font  plus  de  honte  aux 
99  vainqueurs  ,  qu'aux  vaincus,  a 
Ayant  ainfi parlé ,  il  embrafla  Hé- 
lénus ,  lui  m  toutes  fortes  d'hon- 
neurs, le  remit  en  équipages,  &  le 
renvoya,  en  Épire.  Après  s'être 
rendu  maître  du  camp  ôc  de  toute 
Farmée  de  Pyrrhus,  il  traita  fes 
mmis  &  fes  ferviteurs  avec  beau- 
coup d'humanité  &  de  générofit^.. 
Antigonus  ,  rentré  en  pofTef- 
iion  de  fes  États  par  la  mort  de 
Pyrrhus ,  eut  de  nouvelles  guerres 
à  foûtenir.  Il  étoit  d'ailleurs  deve- 
nu ,  quelques  années  après ,  fort 
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puiflant,  &  par  cela  même  »  for- 
midable aux  états  de  la  Grèce. 
Les  Lacédémoniens  &  les  Athé* 
niens  firent  une  ligue  contre  lui , 
&  engagèrent  Ptolémée  Philadel- 
phe  à  y  entrer.  Antigonus ,  pour 
diffiper  la  ligue  ,  qu'avoiem  for- 
mée ces  deux  peuples ,  &  pour 
en  prévenir  la  fuite  ,  commença  « 
fans  perdre  de  tems  ,  par  mettre 
le  fiége  devant  Athènes  ,  dont  il 
fe  rendit  maître.  Plutsirque  obfer* 
vd  qu'il  étoit  fur  tout  afHigé  des 
fuccès  d'Aratus  ,  général  Jes  Si- 
cyoniens  ;  &l  voulant ,  ou  le  g^ 
gner  ^  ou  le  rendre  fuipeâ  à  Pto- 
lémée »  il  lui  donna  de  grandes 
marques  de  fon  afFeâion^  quoi- 
qu'il ne  les  recherchât  point ,  & 
qu'il  ne  fit  rien  pour  fe  les  attirer. 
Êntr'autres  ,  ayant  fait  un  jour  un 
grand  facrifice  dans  la  ville  de 
Corinthe  ,  il  en  envoya  des  por- 
tions à  Aratus  à  Sicyaœ.  Et  au 
milieu  du  feftin  du  facrifice  ,  où  il 
y  avoit  beaucoup  de  gens  à  t^ble 
avec  lui ,  il  dit.  tout  haut  :  i>  Je 
99  penfois  que  ce  jeune  homme  de 
»  Sicyone  n'ctoit  qu'un  .homme 
99  franc  &L  libre  de  fon  naturel , 
9f  &  qui  aimoit  feulement  la  li- 
»  berté  de  fon  pa'i?;^  mais  >  il  me 
>>  paroit  préfentement  que  c'eft 
Il  un  excellem  juge  des  mœurs  8c 
99  de  toute  la  conduite  des  Prin-> 
Il  ces.  Car,  d'abord  il  nous  a  mé- 
Il  prifés  ,  ÔC  n'a  fait  aucun  cas  de 
M  nous ,  emporté  par  {es  efpéran- 
Il  ces  ,.qui  lui  ^ifoient  jetter  les 
II-  yeux  hors  de  fon  pais;  &  il 
-Il  admiroit  les  ricliefTes  d'Egypte  , 
th  fès  éléphans ,  fes  flottes ,  &  la 
Il  magnificence  de  fa  cour^  Mais  » 
Il  p]:éleatemem.qa'entré  dans  && 
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»  pavillons ,  il  a  vu  de  près  que 
df  toute  cette  pompe  n*eft  qu'une 
7>  vaine  décoration  de  théâtre  ,  il 
j>  s'eft  tourné  vers  nous  ;  &  J'ai 
■^9  reçu  ce  jeune  homme  de  tout 
»  mon  cœur ,  bien  réfolu  de  m'en 
5>  lervir  dans  toutes  mes  affaires , 
»  &  Je  vous  prie  tous  de  le  re- 
»  garder  cdmme  votre  ami.  « 

Ces  paroles  ne  tombèrent  pas 
&  terre.  Les  malins  &  les  envieux 
en  tirèrent  un  ample  prétexte  d'é- 
crire à  Tenvi  à  rtoîémée  beau- 
coup de  choies  fâcheufes  contre 
Aratus  ;  de  forte  que  le  Roi  lui 
-envoya-un  Courier^  pour  fe  plain- 
dre à  lui-^même  de  fon  change- 
tnent. 

Antigonus  avoit  une  extrême 
'paffion  de  (e  rendre  maître  de 
Corinthe.  Cette  paffion  étoit  fi 
violente  ,  qu'elle  ne  difFéroit  en 
-rien  de  la  fureur  des  amans  les 
plus  paffionnés.  Il  ne  penfoit  nuit 
&iour  qu'aux  moyens  de  Tenle- 
yer  par  furprife  à  ceux ,  qui  la  tç- 
noient  ;  car  ,  il  n'y  avoit  nulle 
apparence  de  pouvoir  y  réuffir 
par  la  force  ouverte.  Alexandre  , 
qui  étoit  maître  de  cette  citadelle, 
étant  mort  du  poifon  qu'on  dit 
qu' Antigonus  lui  fit  donner,  elle 
•  demeura  entre  les  mains  de  Ni- 
céa  ,  ù.  femme  ,  qui  prit  le  gou- 
vernement des  aftaires  ,  &  garda 
fa  citadelle  très  -  foigneufemem. 
Antigonus  lui  envoya  d'abord  fon 
fils  Démétrius  ,  en  la  flattant  de 
la  douce  efpéra^ice  qu'il  la  lui  fe- 
roit  époufer  ;  Si  ce  n'étoit  pas  une 
.  chofe  peu  agréable  &  peu  flat- 
teufe  pour  une  femme ,  déjà  fur 
l'âge  >  que  d'avoir  pour  mari  un 

^uDe  ?pnc^ ,  beau  &  bien-fait. 
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Il  la  gagna  donc  par  le  moyen  de 
fon  fils ,  dont  il  fe  fervit ,  comme 
d'an  appât  pour  l'attirer  dans  Tes 
pièges;  Elle  n'abandonna  pour- 
tant point  la  citadelle  ;  mais  ,  eÛe 
la  garda  avec  grand  foin.  Antigo- 
nous  feignit  de  ne  s'en  pas  (bu- 
cier  ^  &  fit  à  Corinthe  le  fèflin  de 
leurs  noces  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Ce  n'étoit  que  fpeç- 
tacles  &  feftins  ;  &  tous  les  jours 
il  donnoit  de  nouvelles  fêtes  , 
comme  un  homme  que  l'excès  de 
-fa  joie  portoir  à  ne  penfer  qu'à 
faire  bonne  chère  &  aie  divertir. 
Un  jour  q»'Amoïbéûs  ,  célè- 
bre muficien ,  devoir  chanter  fur 
le  théâtre  ,  Antigonus  voulut  ac- 
compagner lui-même  à  ce  fpec»- 
tacle  la  reine  Nicéa  ,  qui  étoit 
portée  dans  une  litière  royale- 
ment ornée  ,  &  qui ,  toute  fière 
de  ce  grand  honneur  ,  étoit  bien 
éloignée  de  penfer  au  malheur, 
dont  elle  étoit  menacée.  Quand  la 
litière  fut  arrivée  à  un  détour  par 
où  il  falloit  monter ,  il  ordonna  à 
.  ceux  qui  la  conduifoient  de  la  me- 
ner au  théâtre  ;  &  iaiflànt  là  le 
muficien  Amoïbéus  ,  &  toutes 
les  noces  >  il  fe  hâta  de  monter 
à  la  citadelle  de  Corinthe  >  en 
j'efForçant  plus  que  fon  âge  ne 
permettoit.  Comme  it  trouva  la 
porte  fermée  ,  il  heurta  avec  fon 
bâton  9 .6c  commanda  qu'on  lui 
ouvrit.  Les  foidats  de  la  garnifon, 
.  étonnés  de  fa  préfence  ,  lui  ou- 
.  vrirent  ;  de  cette  manière  »  il  fe 
rendit  maître  du  château ,  &  en 
fut  fi  tranfporté  de  joie  ,  qu'il  ne 
put  fe  contenir.  Il  fe  mit  à  boire 
6c  à  fe  réjouir  au  t^iilieu  des  rues , 
.  &  de  la  place  publique ,  menant 
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«vec  lui  des  chanteufes  &  des 
joueufes  d  mftrumens  ,  &  portant 
des  chapeaux  de  fleurs  fur  la  tête. 

Antigonus  étoit  dès -lors  fort 
avancé  en  âg^  Il  mourut  vers  x^i 
ans  avant  J.  C. ,  après  un  règne 
de  34  ans  en  Macédoine  ,  &  de 
44  en  Grèce.  11  étoit  pour  lors 
âgé  de  8o ,  ou  de  83  ans.  Démé* 
trius ,  fon  fils ,  lui  fuccéda. 

ANTIGONUS  ,  Antigonus, 
A^Tiyoyzç^  (tf)  ^Is  d'AIcyonée  , 
&  petit-fils  d*Antigonus  Gonatas. 
Il  hit  furnommé  Dofon^  du  par- 
dcipe  Grec  tturca* ,  daturus  ,  qui 
donnera  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  étoit 
magnifique  en  promeffes  ,  mais 
fans  effet.  Après  la  mort  de  Dé- 
métrius  II  ,  roi  de  Macédoine  , 
qui  laiffa  fon  fils  dans  un  âge  en- 
core fort  tendre ,  Antigonus  Do- 
fon  fat  choifi  pour  être  fon  tuteur. 
AI ai^  ,  ce  Prince  ayant  époufé  la 
mère  de  fon  pupille  ,  n'oublioit 
rien  pour  fe  faire  Roi.  Affiégé 
quelque  tems  après  dans  fon  pa- 
lais par  une  populace  menaçante , 
il  fortit  en  public  fans  gardes  ;  &c 
jettant  fon  diadème  &  fa  robe  de 
pourpre  au  milieu  même  des  mu- 
tins ,  il  leur  dit  qu'ils  en  revêtif- 
fent  quelque  autre  ,  ou  qui  ne 
fçût  pas  leur  commander  ,  ou  au- 
quel ils  fçuffent  mieux  obéir  ;  que 
ce  n'étoit  point  par  les  plaifirs , 
mais  par  les  peines  &  par  les  pé- 
rils ,  à  quoi  il  avoit  toujours  été 
expofé  ,  qu'il  fcntoit  qu*il  gou- 
vernoit  ce  royaume ,  qui  lui  atti- 
roit  tant  de  haine.  11  leur  retraça 
enfuite  tous  les  biens  ,  qu'il  leur 

(<»)  Jufl.  L.  IL  c.  3  ,  4.  Plut.  Tom.  I. 
jKig.  104^  ,  1046.  ér  fc^'  Pduf.  p.  100  9 
loi  >  37}  •  409.    Eloil.  Hi%  Ane.  Tarn. 
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aroit  faits;  comme  il  arcnt  fçu 
les  venger  de  la  révolte  de  leurs 
alliés, &  réprimer  l'infolente  joie» 
que  les  Dardaniens  &  les  Tbefla- 
liens  a  voient  témoignée  à  la  mort 
du  roi  Démétrius  ;  enfin  ,  comme 
il  avoit  non  jfèulement  foûtenu, 
mais  augmenté  la  gloire  du  nom 
Macédonien  ;  il  ajouta  que  fi  le 
ibu venir  de  toutes  ces  choies  les 
offenfoit  »  il  étoit  prêt  à  fe  démet- 
tre de  r£mpire  ,  &  à  leur  rendre 
le  préient ,  qu'ils  lui  a  voient  fait  ; 
qu'ils  n  avoient  qu'à  fe  choifir  ua 
Roi ,  auquel  ils  pufTent  eux-mê- 
mes commander.  AlorSyComme  le 
peuple ,  faifi  de  honte  ,  le  prefibic 
de  reprendre  la  conduite  de  TÉtat, 
il  ne  voulut  point  l'accepter  qu'oa 
n'eût  auparavant  livré  au  fupplice 
les  auteurs  de  la  fédition. 

Après  cela^  Antigonus  tourna 
fes  vues  du  côté  de  la  guerre.  La 
citadelle  de  Corinthe  lui  tenoit 
fort  à  cœur.  Ayant  long-tems 
cherché  avec  une  inquiémde  &  un 
emprelTement  extraordinaire  j  les 
moyens  de  fe  rendre  maître  de 
cette  place  ^  il  étoit  enfin  venu  à 
bout  de  l'enlever  par  furprife  ,  & 
il  fe  félicitoit  de  ce  fuccès  inopiné  » 
comme  d'un  vrai  triomphe,  Ara- 
tus  ,  général  des  Sicyoniens ,  ne 
perdit  pas  l'efpérance  de  la  lui 
enlever  à  fon  tour  ;  &  pendant 
qu'il  étoit  tout  occupé  de  cette 
penfce  ,  une  efpèce  de  hazard  lui 
fournit  une  occafion  favorable  de 
la  mettre  à  exécution.  Cette  ac- 
tion, &  quelques' autres  de  cette 
nature,indifpoferent  beaucoup  Au« 

IV.  pag.  174  ,  »8^  .  518.  ér  f»iv.  Méin. 
de  IMcad..  des  Infcript.  &  Bell.  Le». 
Tom*  XIV.  pag»  89*  91. 
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tigonus  contre  le  général  Sîcyo- 
irien  ;  &  il  le  fentoit  bien  lui-mê- 
me. Cela  n'empêcha  pas  qu'Ara- 
tus  n'implorât ,  dans  la  fuite  ,  fon 
fecours  en  faveur  de  la  ligue  des 
Achéens.  Ce  fut  à  Égium  ,  oîi  fe 
tenoit  raffemblée,  qu'on  prit  cette 
Tefolution.  Et  on  convint  en  ipê- 
me-tems ,  qu'on  remettroit  à  An- 
tigonus  la  citadelle  de  Corinthe. 
Aratus  lui  envoya  lui-même  fon 
fils  parmi  les  autres  otages. 

Comme  Antigpnus  venoit  à 
grandes  journées  avec  fon  armée, 
qui  étoit  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  de  quatorze  cens  che- 
vaux, Aratus,  avec  les  Magiftrats 
&  les  principaux  officiers  de  la 
ligue  ,  alla  par  mer  au-devant  de 
lui  jufqu'à  la  ville  de  Pege.  Dès 
qu'Antigonus  fut  averti  qu* Aratus 
arrivoit  en  perfonne  ,  il  s'avança , 
fit  à  tous  tes  autres  un  accueil 
honnête  &  fans  aucune  diftinc- 
tion  marquée  ;  mais  ,  pour  Ara- 
tus 9  dès  cette  première  ent^vue , 
il  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs  : 
&  dans  la  fuite  l'ayant  trouve 
homme  de  bien  &  de  très-grand 
fens ,  il  l'admit  dans  fa  familiarité 
la  plus  intime  ,  jufqu'à  lui  com- 
muniquer fes  fecrets  les  plus  im- 
portans ,  &  à  fe  fervir  de  lui 
dans  fes  plus  grandes  affaires.  AufS 
Aratus. n'étoit  pas  feulement  utile 
dans  tout  ce  qui  regardoit  le  gou- 
vernement ;  mais  il  étoit  d'un 
commerce  très-agréable,  &  l'hom- 
me dui  monde  le  plus  propre  à 
être  auprès  d'un  Roi ,  qui  fe  trou- 
voit  libre  ,  &  qui  ne  cherchoit 
qu'à  fe  divertir  &  à  pafTer  le 
tems. 
C'efl  pourquoi  Antigonus,quoi- 


qu'alors  fort  jeune  ,  n*èut  pâf 
plutôt  connu. lés  mœurs  &  lés 
grandes  qualités  de  ce  perfonna- 
ge  s  dont  il  n'y  en  avoît  aucune , 
axn  ne  fût  digne  de  l'amitié  d'un 
Roi,  qu'il  le  préféra  non  (êule- 
ment  à  tous  les  Achéens ,  mais 
encore  à  tous  les  Macédoniens, 
qu'il  avoit  à  fa  co^lr  ,  &  continua 
de  fe  fervir  de  lui  en  toutes  cho- 
fes.  Et  le  figne  ,  que  les  dieux 
avoieht  fait  paroître  dans  les  en- 
trailles des  victimes ,  eut  fon  ac- 
compliffement  ;  car ,  on  raconte 
que  peu  de  tems  auparavant  , 
comme  Aratus  offroit  un  facrifice , 
on  vit  près  du  foie  deux  véficules 
de  fiel ,  enveloppées  d'une  feule 
coëfte  de  graiffe  ;  &  que  le  devin 
prédit  fur  cela  que  deux  ennemis, 
qui  paroifToient  irréconciliables , 
ieroient  bientôt  réunis  dans  une 
étroite  amitié.  En  effet ,  quelque- 
téms  après  ,  cbmme  la  guerre 
alloit  heureufement  fon  train  >  & 
étoit  fort  avancée  ,  Antigonus  fit 
un  grand  feftin  dans  la  ville  de 
Corinthe ,  oîi  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  priés ,  &  où  il  fit  placer 
Aratus  à  table  à  fon  côté  au-defTus 
de  lui.  Quelques  momens  après, 
ayant  commandé  qu'on  lui  appor- 
tât un  tapis  pour  fe  couvrir ,  il 
demanda  à  Aratus  s'il  ne  trouvoit 
pas  qu'il  fît  grand  firoid.  Aratus 
ayant  répondu  que  le  froid  étoit 
très-rude  ,  Antigonus  le  preffa  dé 
s'approcher  encore  plus  de  lui; 
&  fes  officiers  ayant  apporté  un 
grand  tapis  ,  ils  les  en  envelop- 
pèrent tous  deux.  Alors  Aratus,  fe 
reffouvenant  de  fon  facrifice  ,  fe 
prit  à  rire  ,  &  conta  au  Roi  le  fi- 
gne qui  avoit  paru  ,  &  la  prédic- 
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tion  qui  avoit  été  faite.  Cepen- 
dant  Aratus  ,  félon  la  remarque 
de  Plu tarque,  n'ajoû toit  pas  beau- 
coup de  foi  aux  préfages ,  qu  on 
tiroit  des  vidtinies  ,  parce  qu'il 
aimoit  à  faire  ufage  de  fa  raifon. 

Antigonus  &  Aratus  ,    étant 
donc  tous  deux  à  Pege ,  après 
avoir  prêté  &  reçu  les  fermens  , 
marchèrent  contre  les  ennemis.  Il 
y  eut   pluHeurs   grands  combats 
-fous  les  murs  de  Çorinthe ,  Cléo- 
mène  ,  général  des  Lacédémo- 
niens  ,  s'étant  bien  fortifié ,  &  les 
Corinthiens    fe    défendant    avec 
beaucoup  d'ardeur  &  de  courage. 
Mais  ,   Cléomène ,   fur  un  avis 
qu*il  reçut ,  abandonna  le  combat 
pour  marcher  au  fecours  des  fiens 
à  Argos.  Antigonus  &  Aratus  Vy 
fui  virent ,  -  &  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer à  Mantinée  ,  ville  ,  dont  le 
nom  fut  bientôt  changé  en  celui 
d'Antigonie ,  en  Thonneur  d*An- 
tigonus.  Celui-ci ,  étant  à  Argos  , 
releva  toutes  les  ftatues  des  Ty- 
rans qu'Aratus  avoit  abattues ,  & 
abattit  celles  qu'on  avoit  érigées 
à  ceux ,  qui  a  voient  furpris  la  ci- 
tadelle de  Çorinthe  ,  hors  une 
feule  ,    qui  étoit  celle  d' Aratus 
même.  Et  quelques  prières  qu'A- 
^    ratus  lui  fît ,  il  ne  put  jamais  l'en 
empêcher. 

Quelque  tems  après  ,  Cléomè- 
ne vaincu  dans  une  bataille  près 
de  Sellafie,  fe  fauva  à  Sparte, 
qu'il  abandonna  la  nuit  fuivante. 
À  peine  en  étoic-il  parti ,  qu 'An- 
tigonus arriva.  Il  parut  traiter 
cette  -Ville ,  non  en  vainqueur  , 
mais  en  ami ,  déclarant  qu'il  avoit 
fait  la  guerre  ,  non  aux  Spartia- 
tes I  mais  à  Cléomène ,  dont  la 
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fiilte  avoit  fatis&it  &  défârtné  (â 
colère.  Il  ajouta  qu'il  feroit  glo>- 
rieux  pour  Ion  nom  que  l'on  dit 
dans  la  poftérité  ,  que  Sparte  avoit 
été  fauvée  par  le  Prince  qui ,  feul , 
avoit  eu  le  bonheur  de  la  prendre. 
Il  appelloit  avoir  fauve  Sparte  » 
que  d'avoir  aboli  tout  ce  que  le 
zélé  de  Cléomène  avoit  fait  pour 
le  rétabliffement  des  anciennes 
loix  de  Lycurgue ,  6c  c'eft  ce  qui 
caufa  fa  ruine. 

Trois  jours  après  qu'Anttgonus 
fut  entré  dans  Sparte ,  il  en  panit 
fur  les  nouvelles  qu'il  reçut ,  que 
la  ^guerre  étoit  allumée  dans  la 
Macédoine  y  ôc  que  les  Barbares 
faifoient  un  dégât  horrible  dp.ns 
tout  le  païs.  Si  cette  nouvelle 
étoit  arrivée  trois  Jours  plutôt , 
Cléomène  auroit  été  fauve.  Au 
reile  ,  Antigonus  étoit  déjà  atta- 
qué d'une  grande  maladie  ,  qui 
dégénéra  enfin  en  une  phtifie  to- 
tale ,  par  un  catharre  général  fur 
tout  fon  corps.  Il  ne  fe  lailTa  pour- 
tant point  abattre  au  mal  9  &  il 
trouva  encore  en  lui  des  forces  , 
pour  fournir  à  de  nouveaux  com- 
bats dans  (on  propre  royaume. 
On  dit  qu'après  la  vié^oire  qu'il 
remporta  fur  les  lUyriens  ,  trans- 
porté de  joie ,  il  répéta  plufieurs 
fois  :  â  la  belle  ,  6  r/ieureuje  jour" 
née  !  &  qu'il  poufla  ce  cri  avec 
un  fi  grand  effort  ^  qu'il  fe  rompit 
une  vaine  ,  &  perdit  beaucoup  de 
fang.  Ce  fymptôme  fut  fuivi  d'une 
fièvre  continue  très-violente,  dont 
il  mourut ,  l'an  22}  avant  J.  C. 
Il  avoit  nommé  auparavant,  pour 
fon  fucceffeur  ,  Philippe  ,  fils  de 
Démétrius ,  âgé  pour  lors  de  qua- 
torze ans  ;*ou  plutôt,  il  lui  remit  le 
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fceptre ,  dont  il  if  avoit  été  que  le 
dépoiitaire. 

ANTIGONUS  ,  Antigonus , 
AVriVroç,  (<z)  fils  d'Échécratès , 
&  neveu  d'Antigonus  Dofon  , 
étoit  le  feul  des  amis  de  Philippe , 
fon  oncle ,  roi  de  Macédoine  ,  qui 
fut  demeuré  fidèle  à  ce  Prince  in- 
fortuné ,  malgré  les  efforts  qu'on 
avoit  faits  pour  le  corrompre  ;  & 
cette  fidélité  lui  avoit  attiré  une 
haine  implacable  de  la  part  de 
Perfée  ,  (on  coufin ,  qui  ne  l'avoit 
Jamais  aimé.  Antigonus  prévit  bien 
le  péril  auquel  ij  Teroit  expofé ,  fi 
un  ennemi  fi  redoutable  montoit 
fur  le  trône.  Ainfi,voyant  le  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  dans  le 
coeur  de  Philippe  à  l'égard  de 
Perfée  ,  depuis  la  mort  de  Démé- 
trius ,  &  étant  à  tout  moment  té- 
moin des  fbupirs  ,  que  cette  mort 
înjufte  lui  arrachoit ,  il  s  attacha 
a  le  confirmer  dans  (es  fèntimens  ; 
joignit  fes  regrets  &  fes  gémifle- 
mens  à  ceux  ,  qui  échappoîent  à 
ce  malheureux  père ,  &  aigrit  de 
plus  ,en  plus  les  plaintes ,  qu'il  lui 
entendoit  pouffer.  Et  comme  la 
vérité  ,  quelque  effort  qu'on  faffe 
pour  l'écarter  ,  laiffe  ordinaire- 
ment des  traces  ,  par  où  l'on  peut 
arriver  jufqu'à  eue  ,  il  n*y  eut 
point  de  moyens  ,  qu'il  ne  mît  en 
ufage  pour  démêler  toutes  les  in- 
trigues de  Perfée. 

Entre  ceux  dont  ce  Prince  s'é- 
toit fervi ,  pour  opprimer  Démé- 
trius  ,  foh  frère  ,  les  plus  fufpeâs 
à  Antigonus  ,  étoient  Apellès  Ôc 
Philodès^  qui  avoient  été  envoyés 
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en  ambaffade  à  Rome ,  &  qui 
avoient  écrit ,  fous  le  nom  de  Fla- 
minius  ,  les  lettres  fatales  ,  qui 
avoient  caufé  la  mort  du  Prince 
innocent.  On  foûtenoit  haute^ 
ment  à  la  cour  de  Philippe ,  qu'el- 
les avoient  été  fuppofées ,  ôc  qu'on 
avoit  corrompu  le  fecrétaire ,  qui 
y  avoit  appofé  le  cachet ,  qu'on 
difoit  être  celui  de  Flaminius. 

Mais  ,  comme  ce  n'étoit  en- 
core que  des  foupçons  ôc  des  con*- 
jeâures,  Antigonus  rencontrant  par 
hazard  un  certain  Xychus ,  l^rê- 
ta  ,  le  fit  conduire  au  paiais\  & 
le  laiffant  entre  les  mains  des  gar- 
des ,  il  alla  trouver  le  Roi.  n  J'ai 
}>  reconnu  ^  dans  plufieurs  de  vos 
n  entretiens  ,  dit -il  alors  à  ce 
S>  Prince ,  que  ce  que  vous  fouhai- 
)>  tiez  le  plus  au  monde  ,  c'étoit 
19  d'apprendre  au  jufte  ce  qui  s'eft 
>i  paffé  dans  votre  ..maifon  ,  & 
n  qui  j  de  vos  deux  fils  ,  a  dreffé 
n  des  embûches  à  l'autre.  Vous 
n  avez  en  votre  puiffance  Xy- 
-9>  chus ,  celui  de  tous  les  hommes , 
»  qui  peut  le  mieux  démêler  cette 
»  affaire.  Le  hazard  me  l'ayant 
»  préfenté  ,  je  Tai  fait  amener 
»  dans  votre  palais  ;  vous  pouvez 
»  l'interroger,  a  Quand  Xychus 
fut  devant  Philippe ,  il  commença 
par  nier ,  mais  avec  tant  d'embar- 
ras &  fi  peu  de  fermeté  ,  qu'il 
étoit  aifé  de  voir  que  les  premiè- 
res menaces  de  l'appliquer  à  la 
queflion  >  lui  feroient  tout  avouer. 
En  effet ,  le  bourreau  ne  parut  pas 
plutôt  à  fes  yeux ,  avec  l'appareil 
des  tourmens ,  qu'il  expofa  toute 


(4)  Tit.  Lîv.   L.    XL.  c.   S4'    55' 
P^S*  ^59'  à^f"*^*  Toiii.  V.  pag.  }• 
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h  fuîfe  de  la  confpiration ,  le  com- 
plot des  ambaffadeurs  ,  qui  étoient 
aillés  à  Rome  ^  &  la  part  qu'il 
avoît  eue  lui-même  à  ce  parrici- 
de. Sur  le  champ ,  le  Roi  envoya 
des  gens  qui  arrêtèrent  Philoclès  ; 
pour  Apellès  ,  ayant  été  envoyé 
après  un  certain  Chéréas  ,  il  ap- 
prit en  chemin  la  dénonciation  de 
Xychus  ,  &  fe  iauva  en  Italie. 

Perfée  apprit ,  fans  s'en  mettre 
beaucoup  eh  peine ,  que  tout  le 
myftérc  étoit  découvert  ;  car  ^  il 
avoit  fuâîramment  aâfermi  ià  puif- 
fance ,  pour  fè  difpeniër  de  fuir. 
Toute  la  précaution  qu'il  prit ,  fut 
de  s  abiènter  quelque  tems ,  &  de 
ne  pas  fe  préfenter  aux  yeux  d'un 
père  juftement  irrité,  mais  qui  n'a- 
voit  plus  que  peu  de  jours  à  vivre. 
Philippe  donc ,  défefpérant  d  avoir 
ce  Prince  en  fa  puiilance  ,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  empêcher  au  moins 
qu'il  n'ajoutât  à  l'impunité  la  ré- 
compenfe  de  fon  crime.  Il  fit  ve- 
nir Ântigonus  >  à  qui  il  avoit  don- 
né toute  fa  confiance  ,  fur  tout 
depuis  qu'il  lui  avoit  aidé  à  dé- 
couvrir, le  parricide  de  Perfée  ; 
outre  qu'il  le  jueeoit  digne  de 
commander  aux  Macédoniens,  qui 
n'avoient  pas  oublié  les  allions 
glorieufes  de  fon  oncle  Antigo- 
nus ;  ôc  lui  découvrant  tout  le 
fecret  de  fon  ame  :  n  Puifque  les 
n  dieux ,  lui  dit-il ,  m'ont  afiiigé 
19  jufqu'au  point  de  me  faire  de- 
n  firer  Textinâion  de  ma  famille  ; 
»  ce  que  les  autres  regardent 
»  comme  le  plus  grand  des  mal^ 
n  heurs  9  j'ai  oefTein  de  vous  ren* 
»  dre  lie  royaume  que  votre  on- 
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fj  cle  m'a  remis  plus  putiiant  qu^il 
>»  ne  l'avoit  reçu  ,  après  lavoir 
'>  gouverné  lui-même  avec  autant 
99  de  courage  que  de  fidélité.  Vous 
99  êtes  le  feul  de  ma  race ,  que  je 
99  juge  digne  de  porter  le  fceptre. 
99  Si  elle  étoit  entièrement  éteinte, 
99  j'aimerois  mieux  le  voir  anéan- 
99  d  ,  que  de  le  kifier  à  Perfée  , 
99  comme  la  récompenfe  de  fa 
99  perfidie  &  de  fon  impiété.  Je 
9»  croirai  voir  revivre  Démétrius  , 
99  fi  je  vous  puis  laifler  régner  en 
99  fa  place  ,  vous  qui ,  feul  >  avez 
99  pleuré  la  mort  d'un  fils  inno- 
99  cent ,  Ôc  partagé  l'affliâion  dir 
99  plus  malheureux  de  tous  les 
99  pères,  u 

Depuis  cette  converfation ,  il 
le  combla  d'honneurs  &  de  dif* 
tinéèionsy  &  ne  cefifa  de  le  pré- 
fenter à  fes  fujets,  comme  celui 
qui  de  voit  les  gouverner  après  lui» 
Son  fils  étant  alors  dans  la  Thra- 
ce ,  il  commença  à  parcourir  les 
villes  de  la  Macédoine  avec  An- 
tigonus ,  le  recommandant  à  tous 
les  Grands  du  royaume ,  comme 
fon  héritier  ;  &  s'il  avoit  véctt 
plus  long-tems  ,  il  eft  indubiu- 
ble  qu'il  l'eût  laiffé  dans  la  pof- 
feffion  paifible  du  royaume.  Mais, 
dès  qu'il  fut  mort ,  6c  que  Perfée 
eut  ceint  le  diadème  ,  Antigonus 
fat  tué  par  l'ordre  du  Roi  ;  ce  qui 
arival'an  179  avant  J.  Ç.  &  de 
Rome  573. 

ANTIGONUS  ,  Antigonus  ; 
AVTi7cioç  ,  (tf)  l'un  des  feigneurs 
de  la  cour  de  Perfée ,  roi  de  Ma- 
cédoine. Comme  une  armée  de 
Gaulois,  vers  l'an  168  avaQtl'Éie 
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Chrétienne,  setoit  arrêtée  aux 
environs  d'Éfime  ,  à  vingt-cinq 
lieues  du  fleuve  Axius  ,  où  elle 
^tteiidoit  la  rédompenfe  ,  dont 
Perfée  étoit  convenu  avec  elle , 
Antigonus  y  fut  envoyé  pour  or- 
4onner  àcette  armée  d'aller  camper 
à  Bylazor  y  dans  la  Péonie ,  &  aux 
Princes  &  çhefe  de  la  nation  ,  de 
fe  rendre  auprès  du  Roi.  Lorfqu'il 
eut  feit  connoître  la  volonté  de  ce 
Prince,  il  leur  vanta  Tattention 
&  la  généroâté  avec  laquelle  il 
s^voit  tait  préparer  à  leurs  foldats  , 
fur  le  chemin ,  toutes  fortes  de 
provisions  en  abondance ,  Ôc  les 
fy*éfens  d^habits ,  de  chevaux  Se 
d'argent  ,  dont  il  devoit  régaler 
ks  principaux  à  leur  arrivée. 
»  Ceft  ce  que  nous  verrons  , 
»  quand  nous  ferons  fur  les  lieux , 
j>  répondirent-ils  ;  mais  ,  le  Roi 
H  a-t-il  fait  apporter  l'argent 
»'  qu'il  a  promis  de  payer  comp- 
n  tant  aux  foldats  ,  tant  fantaffins 
ï>  que  cavaliers  ?  «  Comme  An* 
tigonus  ne  leur  donnoit  point  la- 
deffus  de  réponfe  pofirive  :  »  Eh 
39  bien  !  dit  Clondicus ,  leur  roi, 
»  retournez  donc  vers  votre  maî- 
n  tie ,  &  dites-lui  que  les  Gaulois 
>; .  ne  feront  pas  un  pas  davanta* 
»  ge.,  qu*ils  n'aient  reçu  l'or  &  les 
i>  otages,  a  Perfée  ,  ayant  apprb 
cèpe  réponfe ,  affembla  fon  con-* 
eu  y  où  il  ne  trouva  perfonne  qui 
ne  fût  d'avis  qu'il  falloir  fatisfaire 
les  Gaulois.  Lui  feul  .plus  attentif 
à. la  confervation  de  ion  argent , 
qu'à  celle  de  fon  royaume ,  s'em^ 
porta  contre  la  férocité  &  la  par- 
odie de  ces  barbares^   ;      -  . 
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II  n'y  avoît  perfonne  dans  le 
confeil ,  qui  ne  vît  que  la  crajpte 
de  cette  multitude  ,  que  le  Prince 
fajfoit  valoir  ,  n'étoit  qu'un  pré- 
texte ,  &  que  celle  de  donner  de 
l'argent  étoit  la  feule  à  laquelle  il 
fût  fenfiblé.  Mais ,  perfonne  n'o-^ 
iant  lui  parler  avec  uncérité ,  An-" 
tigonus  fut  renvoyé  aux  Gaulois, 
pour  leur  déclarer  que  le  Roi  n'a? 
voit.befoin  que  de  cinq  mille  ca- 
valiers ,  &  qu'il  les  difpenfoit  de 
lui  fournir  le  lurplus.  A  cette  prof 
pofition ,  tous  les  foldats  murmu-» 
rérent  hautement  contre  Perfée , 
qui  leur  avoit  fait  quitter  leur  pais 
fous  Tefpoir  d'une  récompenfe. 
qu'il  leur  refufoit,  dans  le  mot 
ment  qu'ils  s'attendoient  à  la  re-» 
cevoîr.  Clondicus  demanda  une 
féconde  fois  fi  au  moins  Perfée 
tiendroit  parole  aux  cinq  mille 
hommes ,  qu'il  acceptoit.  Comme 
Antigonus  ne  donnoit  encore 
que  des  paroles  ambiguës  ,  &n^ 
faire,  aucun  outrage  à  ce  négocia-» 
teur  peu  fine  ère  ,  qui  les  trompoit 
pour  la  féconde  fois ,  ils  rebrouf-» 
férent  chemin  vers  le  Danube^ 
Pour  Antigonus  ,  il  ne  croyoit 
pas  en  être  quitte  à  fi  bon  mar* 
ché. 

ANTIGONUS. ,  Antigonus  y. 
A'yT-iywoç,  {a)  fils  de  Jean  Hir- 
can ,  &  petit-fils  de  Simon  Mac-* 
cabée.  Il  avoit  été  aflocié  à  la 
royauté  par  fon  frère  Ariftobule. 
Ce  Prince  obligé,  par  Une  mala* 
die  de  revenir  de  Tîturée  à  JéW"* 
falém  ,  laifla  à  Antigonus  le  com- 
mandement de  l'armée,  pouf  àche*- 
ver  la  guerre  qu'il  y  avoit  corn- 
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tnencée.  La  Reine  &  fa  cabale, 
qui  en  vicient  la  feveur  d'Aniigo- 
nus ,  profitèrent  de  cette  maladie, 
pour  indifpofer  le  Roi  contre  lui- 
par  de  faux  bruits  ôc  de  noires 
calomnies.  Antigonus  revint  bl^-^' 
t&t  à  Jéruiâlem  ,  après  les  hén- 
reux  fuccès  par  lefquels  il  a  voit 
terminé  cette  guerre.  Son  entrée 
ht  une  efpèçe  de  triomphe.  On 
célébroit  alors  la  fête  des  Taber- 
nacles. Il  alla  droit  au  temple  , 
tout  armé  &  avec  fes  gardes, 
comme  il  étoit  entré  dans  la  Ville , 
fans  fe  donner  le  tems  de  rien 
changer  à  fon  équipage. 

On  lui  en  fit  un  crime  auprès 
du  Roi,  qui ,  prévenu  d'ailleurs 
contre  lui ,  lui  envoya  ordre  de 
fe  défarmer ,  &  de  le  venir  trou- 
ver en  diligence  9  comptant  que , 
s'il  refufoit  d  obéir  ,  c-étoit  une 
preuve  qu'il  a:voit  quelques  mau- 
vais deflein  ;  &  en  ce  cas  ,  il  or-' 
donna  qu'on  le  tuât.  Celui  qu'A- 
riftobule  avoit  envoyé  ,  gagné  par 
la  Reine  &  par  fa  cabale  ,  lui 
rapporta  Tordre  tout  autrement , 
&  lui  dit  que  le  Roi  fouhaitoit  de 
fc  voir  tout  armé  ,  comme  if 
étpit.  Antigonus  partit  auffi-tôt 
pour  le  venir  trouver  ;  &  les  gar- 
des ,  qui  le  vifent  armé ,  exécu- 
tèrent leurs  ordres  ,  &  le  tuèrent , 
Tan  ICI  avant  TÉre  Chrétienne. 

Ariftobule  ayant  fçu  tout  ce 
çii  s'étoit  paffé  ,  en  fot  vivement 
touché  ,  &  ne  put  fe  confoler  de 
fa  mort.  Tourmenté  par  les  re- 
mords de  fa  confcience  pour  ce 
meurtre  &  pour  celui  de  fa  mère , 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  95*.  Jofeph. 
«e  Antiq.  Judaïc.  t.  XIV.  De  Bell, 
iudaïc.  î.,  I.'  *Rail.'HHt.  Ane.  Tomi  V. 
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il  traîna  une  vie  miférable  ,  6e 
expira  enfin  dans  les  douleurs  âc 
dans  le  défefpoir. 

ANTIGONUS ,  Antigonus  ^ 
AWiymç  ,  (a)  fils  d* Ariftobule , 
qui  étoit  frère  d'Hircan.  Il  fut 
envoya  à  Rome ,  Tan  63  avant 
J.  C. ,  avec  ks  frères  Ariftobule 
&  Alexandre.  C'eft  Pompée  qui 
les  y  envoya  ,  les  ayant  faits  pri- 
fohniers  ,  lors  de  la  démolition 
des  murailles  de  Jéi'ufalem  ,  &  du 
rétabliflement  d'Hircan  ,  dans  le 
royaume  de  Judée.  Antigonus 
trouva  le  moyen  de  Te  fauver  de 
Rome  avec  Ariftobule;  enforte 
qu'ils  revinrent  en  Judée  cinq  ou 
fix  ans  après.  Ils  eflayérent  d'y  ré- 
tablir leurs  affaires  ,  par  le  moyen 
de  leurs  amis  ;  mais ,  ils  furent 
défaits  &  pris  par  Gabinius ,  qui 
les  envoya  de  nouveau  à  Rome. 
Ariftobule  y  demeura  ;  mais  ,  on 
renvoya  en  Judée  Alexandre  St 
Antigonus  ,  fes  fils  ,  parce  que 
Gabinius  avoit  marqué  qu'il  l'a- 
voit  ainfi  promis  à  leur  mère. 

Céfar ,  l'an  47  avant  J.  C. ,  ren* 
voya  Ariftobule  en  Judée ,  afin 
que  lui  &  Antigonus  ,  fbn  fils  ; 
attiraffent  cette  Province  à  fort 
parti ,  &  qu'ils  la  foulevaflent  con- 
tre Pompée  ;  mais ,  Ariftobule  fut 
empoifonné  pat  ceux  du  parti  de 
Pompée.  Alexandre  ,  fon  fils  aîné , 
fut  décapité  par  ordre  de  Scipion 
à  Antioche.  Antigonus ,  fe  voyant 
excki  de  la  Judée  par  Antipater 
&  fes  fils  ,  eut  recours  à  Cèfâr  -, 
&  lui  expofà  les  malheurs  ,  que 
fon   père  &   fon    frère  avoient 

Ip,  %6^  f  265.  ^  fitiv,    M^tn.  de  TAcad. 

des  Infcript.  &  Bell.  Lettf.  Tom.  XVI, 
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efluyés  à  fon  occafion  ;  mais  ,' 
Céfar  eut  plus  d'égard  aux  raifons 
d'Antipater  ,  §i.  débouta  Anti- 
gonusde  fes  demandas.  Environ 
lix  ans  après  ,  Antigonus  ,  aidé 
des  troupes  de  Ptolémée ,  fils  de 
Meniiée  ,  ion  beau-pere ,  voulut 
tenter  une  irruption  dans  la  Judée. 
Il  fot  repouffé  avec  perte  par  Hé- 
rode ,  fils  d* Antipater ,  qui  n'étoit 
alors  que  iimple  particulier. 

Antigonus  eut  recours  aux  Par- 
thes.  Pacore,  fils  de  leur  roi,  nom- 
mé Orode ,  qui  étoit  alors  en  Sy- 
rie avec  une  puiffante  armée  ,  en- 
voya en  Judée  un  détachement , 
avec  ordre,  de  mettre  Antigonus 
fur  le  trône.  Les  Parthes ,  arrivés 
'  à  Jérufalem ,  pillèrent  cette  ville 
&  la  campagne  ,  mirent  Antigo- 
nus fur  le  trône  ,  &  lui  livrèrent 
Hircan  ôc  Phafaël  enchaînés. 
Phafaël  y  qui  fçavoit  bien  que  fa 
mort  étoit  réfolue ,  ib  caffa  lui-* 
même  la  tête  contre  la  muraille 
de  la  prifon ,  pour  ne  point  paffer 
par  la  main  du  bourreau.  Pour 
Hircan^  on  lui  accorda  la  vie. 
Mais  y  pour. le  rendre  incapable 
du  iàcerdoce  9  Antigonus  lui  fit 
couper  les  oreilles.  Car  ,  fdon  la 
loi  du  Lévitique ,  il  ne  falloit  pas 
qu'il  manquât  un  feul  membre  au 
fouverain  Sacrificateur.  Après  l'a- 
voir ainfi  mutilé  ,  il  le  rendit  aux 
Parthes  ,  pour  Temmener  dans 
rOrient ,  d'où  il  lui  feroit  impof- 
fible  de  brouiller  les  affaires  en 
Judée. 

Quelques  années  après  ,  Héro- 
de  fut  déclaré  roi  des  Juifs  par  les 
Romains  ;  mais ,  il  ne  lui  fut  pas 
fi  facfle  de  s'établir  dans  la  pof- 
feflion  du  nouveau  Royaùnie  , 
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quil  lui  avoit  été  aifé  d'obtenir  le 
titre  dé  Roi.  Antigonus  n'étoit  pas 
difpofé  à  lui  céder  un  trône  ,  qui 
lui,  avoit  coûté, tant  de  peines  &• 
d'argent.  Il  le  lui  difputa  très^vi- 
vement  pendant  près  de  deux  ans. 
Hérode ,  qui  ,  pendant  l'hiver  , 
avoit  fait  de  grands  préparatifs  > 
pour  la  campjigne  fuivante  9  l'ou- 
vrit enfin  par  le  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  qu'il  alla  invellir  avec  une 
belle  &  nombreufe  armée.  Antoi- 
ne ,  général  des  Romains  ,  avoit 
donné  ordre  à  Sofius,  gouverneur 
de  la  Syrie  ,  de  faire  tous  .fes 
efforts  pour  réduire  Antigonus, 
&  pour  mettre  Hérode  en  pleine 
poiieflion  du  royaume  de  Judée.  • 
Sofius  ôc  Hérode  ^  ayant  joint 
leurs  troupes ,  pouffèrent  de  con- 
cert le  fiége  avec  la  dernière  vi- 
gueur &  avec  une  armée  très- 
nombreufe ,  qui  montoit  au  moins 
à  foixante  mille  hommes.  La  place 
tint  pourtant  plufieurs  mois  contre 
eux  avec  beaucoup  de  réfolution  ; 
&  fi  les  affiégés  euffem  été  aufE 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre 
&  dans  l'art  de  défendre  les  pla* 
ces  ,  qu'ils  étoient  braves  &  ré- 
folus ,  on  ne  Tauroit  peut-être  pas 
prife.  Mais ,  les  Romains ,  qui  en 
Içavoient  bien  plus  qu'eux  ,  em^ 
portèrent  enfin  la  place  au  bout 
d'un  peu  plus  de  fix  mois  de  fiége* 
Les  Juifs  étant  forcés  dans  tous 
leurs  poires ,  l'ennemi  y  entra  de 
tous  côtés  9  &.  s'en  rendit  maître* 
Et  pour  fe  venger  de  l'opiniâtreté, 
de  la  réiijftauce  qu'on  ,  leur  avoit 
faite  ,  &  des  peines  qu'ils  avoient 
fouffertes  pendant  un  fiégé  {i  long 
&  fi  difficile ,  ils  remplirent  tous 
les'quartiers  de  la  Yi^e  defang  ÔC 

de 
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a  cafAage ,  pillèrent  &  détruiû-^ 
tent  tout ,  quelque  choie qu'Hero* 
de  fit  pour  empêcher  Tun  &  l'autre» 
Antigonus ,  voyant  tout*  perdu, 
vint  ie  jetter  aux  pieds  de  Sofius 
de  la  manière  la  plus  bafle.  Il  fut 

,  mis  dans  les  chaînes  ,  &.  envoyé 
à  Antoine  ,  dès  qu*il  fut  arrivé  à 
Anti^he.  Il  vouloit  d'abord  le  ré- 
ferver  pour  {on  triomphe  ;  mais  , 
Hérode  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  en 
fôfeté ,  tant  que  ce  refte  de  la  fa- 
mille royale  vivroit ,  ne  lui  donna 
point  de  repos  qu'il  n*eût  obtenu 
la  mort  de  ce  malheureux  Prince  > 

'  poar  laquelle  il  donna  même  une 
grofle  fomme  d'argei^t.  On  lui  fis 
»n  procès  dans  les  formes.  Il  fut 
condamné  à  mort  ;  &■  la  fentence 
s'exécuta  de  la  même  manière  que 

I    contre  un  criminel  du  commuh\ 

■  avec  les  verges  &  la  hache. du 
Li6)eur.  Il  tut  attaché .  aii  po^- 
teau  ;  traitement  que  les  Romains 
R^avoient  jamais  fait  à  auctine  tête 
couronnée.  Ainfi-  finit.,  l'an  57L 
avant  J.  C.  ,■  le  règne  .-des  Afmoft 
»éens ,  apr^  avcâr  duré  119  ans  , 
à  en  prendre  le  COn^naencement 

,  an  gouvernement  de  Judas  Maotr 
cabée.  Hérode  enti^a  de  la  forte? 
«npaifible  poiTeâiofi  du  royaume 
de  Judée.    ;  . 

(£)  Outre  les  Princes  du  nom: 
tfAntigonus  ,  dont  nous  veno»» 
de  parler  ,  on  compte  encorei 
quelques  autres  j)erfonnages  du 
àênie-noni.  i;i«;yn.qiiiétoit  Phi- 
lofophe  &  Hiftorien ,  qui  floriffoit 
»«s  le  regne^des  deu»  premiers 
ftolémées ,  &  qui  fe.fit  un  affeji 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  a8.   Plin.  Lib. 
XXXIV.  c.  8.  L.  XXXV,  c.  10, 
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grand  nom  par  fes  ouvrages.  Il 
avoit  écrit  Thifloire  des  Pniloib- 
phes  ;  6c  Ton  en  cite  en  particulier 
.  les  vies  de  Timon  ,  d'Antipater  ^ 
de-  Pyrrhon  &  de  quelqi^  autfes. 
Athénée  parle  d'un  autre  ouvrage 
de  cet  Auteur  ,  intitulé  Comment 
taires  kifioriqun  ;  ôt  Héfychius 
fait  mention  de  deux  .autres  ;  le 
premier  touchant  les  animaux ,  le 
îècond  fur  la  voix.  Il  ne  refte  tieii 
de  tout  cela  ,  ûnon.  na  ;recueil 
d'hiâoires  eztraor<(inaires  6c.  pea 
croyables ,  qu'Etienne  de  Byzdfica 
a  cité.  Cet  Antigonus  étoic  de 
Çaryfte. 

: .  11  y^  eut  encore  deux  Antigonus, 
qui  &  mêlèrent  d'écrite  ;  l'un  étotc 
de  Cuijies  ,  f  autre  d'Alestandrie; 
On  ignore,  lequel  de  ces  Écrivains 
4,  qompofé  une  de&riptionde  la 
Macédoine  ,  dont-  fait -mention 
Etienne  deBy^a^ç^,.  Qn-  ignore 
auffi,lequel  d'entr'eux.fut  TAuteur 

Êune  hiftoite  d'Italie ,  citée  par 
'enys  d^HalicarniiFe  ^  par  Plu«^ 
tarque-.  Peut -être  ..oot-.ils  voulu 
dire  Antiochus  ;  ^  dans^ce  ca^ce 
^oitMnçlàutede  copiâ^.Antonius^ 
tiibéralis  parie  d  un  Antigo^u^^qui 
avoit  écrit  des  mé^^morpholes  i,Ôc. 
Dwèène,  Laërce  allègue  un  tririté 
des  Tabiejs  ,  dont  il  nomme  1'^-». 
teur  Antigonus ,  fans  faire  çon«: 
npitre,tii  fa  p.atrife  ,  ni  quel  fu jet 
il.  traita.  Dans  Pline  ,  il  e^igit^ 
mention  d'un  Antigonus ,  qui  fut 
un  Statuaire  célèbre. 
•:  {j>)  Diodore  de  Sicile  parle  d'un 
capitaine  Macédonien,  qui,  ^bus. 
Tan  ^3  04  avant  l'Ér^  Chrétienne  n 

(b)  Diod.  vSicul   pag.  785.  Cîcer.  pro 
Deiocar.  c.  19. .  Luçian^  Oper,   Tomt^I^ 
|p»g.  i}67,  &fiil^  " 
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conduîilt  aux  Rhodîens  de  là  part 
é€  Ptolémée  une  provifion  confi- 
dérable  de  bled  &  de  vivres  , 
avec  un  renfort  de  quinze  cens 
hommest  On  remarque  qu'il  n'eft 
parlé  de  cet  Antigonus  qu'en  cette 
occafion.  Un  lieutenant  du  roi 
Déjotare  porta  le  nom  d* Antigo- 
nus. Cicéron  en  parle  dans  fa 
harangue  pour  ce  Prince.  '  Ce  fiit 
Tun  des  députés  ,  que  Déjotare 
envoya  à  Céfar.  Dans  le  dialogue 
de  Lucien  fur  le  Menteur  ou  rln- 
crédule,  il  eft  queftion  d'un  Ak^ 
tigonus  médecin.  Ce  médecin  fui 
mandé  pour  vifiter  un  malade  f 
qui  s'appèlloit  Eucrate  ,  &  qui 
àvoit  une  fluxion,  qui  étoit  tom-' 
bée  fur  les  jambes.  L'avis  d' Anti- 
gonus fut  qu'on  diminuât  les  fbr-^ 
ces  du  malade^  en  lui  ôtant  le 
vin,  Ôc  en  ne  le  nourriilant que 
d'herbages.  Mais ,  on  n'approuva 
pas  fon  avis. 

Enfin  on  connoît  un  Antigonus, 
furnommé  Socchée ,  qui  fut  maître 
dé  Sadoc ,  chef  des  Sadduc^ens; 
Antigdnus  enfeignoit  qu'il  falloit 
rendre  au  Seigneur  mn  culte  pur 
&  défmtéreffé.  »  Ne  foye*  point, 
jf  comme  des  èfclaves  j  difoît-il 
jT  à  fes  difciples  ;  n'obéiffez  pas  a 
»  votre  maître  fimplemrent  par  la 
îf  vue  des  récompenfes;  obéiffez- 
3t  fans  intérêt ,  &  fans  efpérer  au- 
39  cun  fruit  de  Vos  travaux.  Que 
jf  k  crainte  du  Seigneur  foit  fur 
j>  vous.  «  Sadoc  ,  ne  pouvant 
s*accommoder  d'une  fpiritualité  fi 
défmtéreffée  ,  interpréta  la  maxi- 
me de  ion  mdtre  en  un  Cens  tout 
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oppofé.  II  en  conclut  qoll  ny 
avoit  ni  peine,  ni  récompenfeà 
attendre  dans  l'autre  vie ,  èc  qu'il 
falloit  faire  le  bien  ôc  éviter  le  mal 
en  celle-ci ,  fans  aucune  vue  de 
crainte  ni  d'efpérancjS.  Voilà ,  fé- 
lon les  Juifs ,  l'origine  de  la  ièâe 
des  Sadducéens.  Antigonus  avoit 
fuccédé ,  dans  la  tracStion  de  la 
doârine  ,  au  grand -prêtre  Si* 
mon  le  Juf^,  qui  fut  fouverain 
Pontife  ,  depuis  i'an  du  monde 
3702 ,  jufqu'en  37x1  ,  avant  /. 
C.  209. 

ANTILÉON,  AnnUon,{ay 
A\ii7isxf ,  capitaine  natif  de  Thu- 
rium ,  dont  parle  Xénoplion ,  aa 
commencement  du  cinquième  li<«* 
vre  de  l'expédition  de  Cyrus. 

ANTILÉON  ,  AntiUon^ 
A*»T/>fa«',  C'étoit  un  hifiorien 
€àrec.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  lui  attribue 
divers  ouvrages  ,  &  eiitr'autres, 
un  fur  la- doctrine  des  tems  ,  que 
Biogène  Laërce  cite  ,  au  com- 
mencement de  la  vie  de  Platon. 

ANTI-LIBAN  ,  AntiUbanus^ 
A'vnyitayûi >♦  (^)  montagne  de  Ju- 
dée ,  ainfi  nommée  pstr  les  Septan- 
te. La  Vulgate  l'appelle  Liban ,  ce 
qui  efl  plus  conforme  au  texte 
original  des  Écritures  ;  car  ,  félon 
la  remarque  de  Dom'  Calmet ,  le 
texte  Hébreu  ne  parle  jamais  dé 
FAnti-Liban  ;  mais,  il  appelle  tou- 
jours du  nom  général  de  Liban  , 
ce  que  les  autres  appellent  And- 
Liban. 

Cette,  montagne  "a  été  ainfi 
nommée  par  les  Grecs  9  fans  dou- 


'  (iij  Xenoph,  pag.  343, 


» . 


1(h)  Dewer.  c-,  t.  v.  7.  c.  3.  v.  «ç.  c 
IX*  V»  24*  Jofu.  C.^  U  V»  4.  c.  XX.  V.  I« 
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te  à  caufe  de  fon  oppofîtîon  à 
celle  ,  qu'ils  nommoient  Liban. 
Ce  n*e{l,  à  proprement  parler, 
qu'âne  ménie  &  longue  chaîne  de 
montagnes  ,  s  étendant  d'abord  du 
pord  au  midi ,  &.  enfuite  du  midi 
au  nord  à  peu  près  en  forme  de 
fer  à  cheval ,  dans  Fefpace  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues.  C'eft  la 
parne  orientale  de  cette  chaine  de 
montagnes  ,  qui  a  porté  le  nom 
d* Anti-Liban ,  félon  les  Grecs  j  au 
lieu  que  la  partie  occidentale  por* 
toit  celui  de  Liban.  Fbyei  Liban* 

ANTILQGIE  ,  ^ntilogia  , 
vel  Anùlogium  ,  terme  formé  de 
in) ,  contra  ,  contre  ,  &  A070Ç  » 
fermo ,  difcours.  Par  Antilogie  ,  on 
entend  donc  une  contradiâion , 
qui  fe  trouve  entre  deui  expref- 
iions  ,  ou  deux  paflages  du  même 
Auteur. 

Cefi  ainfi  que  Ton  trouve  dans 
rÉcriture  pluéeurs  contradiéèions 
apparentes,  que  les  Interprètes  6c 
les  Commentateurs  font  occupés  à 
concilier.  Il  eft  impoflible  que.  le 
Saint-Efprit  ,  qui  eft  auteur  des 
Écritures ,  fe  contredife ,  &  tombe 
dans  des  contrariétés  réelles.  Mais, 
le  peu  de  connoiflance ,  que  nous 
avons  des  chofes  divines  Stlurnatu- 
relles  ;  l'ignorance ,  où  nous  fom- 
mes  de  la  îanguejde  l'hiftoire  &  des 
ttfages  des  Juifs  ;  la  perte  de  plu- 
feurs  anciens  monumens  ;  la  con- 
defcendance ,  que  Dieu  a  eue  de 
vouloir  s'exprimer  fouvent  d'un^ 
manière  humaine  &  populaire  , 
lorfqu'ij  parle  de  fe$  perfedlions 
divines ,  &  de  (es  opérations  ;  tou- 
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tes  ces  chofes  contribuent  à  ré- 
pandre de  Tobfcuhté  fur  le  textQ 
des  Livres  faints  ,  &  à  nous  y  faire 
paroitre  des  Ântilogies  »  6l  des 
contradiâions  9  qui  ne  fon^qu'ap* 
parentes  ,  &.  toutes  relatives  à 
notre  manière  impariàite  de  conr 
cevoir.  La  vérité  s'y  trouve  tou- 
jours ,  félon  S.  AuguiUn  ,  mais 
tantôt  d'uns^  manière  plus  claire^ 
fie  tantôt  plus  obfcure. 

ANTILOQUE ,  Antilochus^ 
A*rrih9X9Ç  (rf)  fils  de  Neftor  &. 
d'Eurydice  ,  &  difciple  du  Cen-r 
taure  Chiron  ,  fuivit  fon  père  ail 
fiége  de  Troye  ,  oh  il  fe  dllhngua 
beaucoup.  Ce  ne  fut  pas  feule^ 
ment  au  milieu  dçs  combats ,  oii 
il  tua  Échéclus,  Mydon ,  Thoon, 
Mélanippe  j  mais  ,  encore  dans 
les  jeux  que  l'on  eut  occaûoa  de 
donner. 

Ce  jeune  Héros  entra  un  jour 
dans  la  carrière  pour  la  courle 
des  chars  avec  Ménélaus  >  Eumé- 
lus  i  Dioméde  &c  Mérione.  Sçs 
chevaux  étoient  vieux  ,  ôc  deve^- 
nus  pefans  par  l'âge  ;  c  étoient,  en 
un  mot  9  les  -  chevaux  de  Neftor« 
Ce  vieillard  étoit  préfent.  La  ten^ 
dreffe  paternelle  ne  fut  pas  longr- 
tems  à  fe  déclarer.  Inquiet  çf, 
tremblant  pour  un  fils  ii  cher ,  U 
s'avance  prompiement  ,  il  s'arrê^ 
te  à  la  barrière  près  de  lui  ,  il 
l'anime  par  des  louanges  ,  il  l'infr 
truit  &L  le  dirige  par  fes  le^oni. 
On  croit  voir  le  père  de  Phaëton  ^ 
tel  qu'il  eft  peint  par  Euripide^ 
ou  pour  parler  le  langage  de  Lon- 
gin ,  on  diroit  que  l'ame  de  Neftor 


0»)  Hômer,  Iliad.  L.  IV.  v.  457.  &  ÎInfcript,  &  Bell  Lett.  Tom.  II.  ^ag.s9V 
f*jf»  feq.  Lié.  Pauf.  pag.  1 17 ,  aoo  •  66y,  50.  Tom.  III.  pag.  307.  Tom.  VUI,  pa^» 
Stcab.  pag.  596.   Mém.  de  TAcad*  des] 334.  Tom.  ^VU,  pa^.  50. 
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monte  fur  le  char  avec  Antiloque  ; 
qu'elle  va  partager  tous  fes  périls , 
éc  courir  avec  lui  dans  la  carrière. 
•    «  Mon  fils  ,  lui  dit-il  ,  vous 
V  êtes* jeune  ;  mais  ,  Jupiter  & 
»  Neptune  vous  aiment.  Ge  font 
i)  eux  qui  vous  ont  formé  ;  c*eft 
9f  d'eux  que  vous  avez  appris  tout 
"97  ce  qu'un  parfait  cavalier  doit 
fi  fçavoir.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  né- 
w  ceffaire  de  vous  donner  des  le- 
f>  çons.  Perfonne  ne  fçait  mieux 
>y  que    vous  ,   comment  il  faut 
■>>  tourner  autour  du  but.  Mais , 
j)  vos  chevaux   font  lents  j    en 
-»}  comparàifon   de  ceux  de  vos 
>>  adverfaires.  Non  ,  vos  concur- 
iy  rens  n'ont  d'autre  avantage  fur 
5)  vous  ,    que   celui  d'avoir  de 
ï>  meilleurs  attelages.  Prenez  donc 
'^}  courage  ,•  mon  '<:her  enfant  ; 
»  raffemblez  -dans    votre   efprk 
ij  tout  ce  que  vous  avez  d'intélli- 
ï>  gence ,  pour  faire  enforte  que 
5>  le  prix  ne  puiffe  vous  échap- 
'jj  per.  C'eft  par  fon  induflrie  que 
jr  le  bûcheron  fe  diflingue  entre 
»  les  bûchèrôtis ,  beaucoup  plus 
^>  que  par  fa  force.  C'eft  par  ion 
y>  induftrie  que  le  pilote  fçak  côn^ 
w  duire,  à  travers  les  flots,  un 
>y  frêle  vaiflfeau  battu  de  la  tefn- 
W  pête.  Enfin,  c'eft  par  fon  induf- 
"py  trie  ,  que  le  conduâeur  d'un 
i>  char  l'emporte  far  un  adver- 
3>  faire ,  doml'àttehge  vaut  mieux 
■îi»  que  le  fien.  Enefiet,  il  arrive 
î)  fouvent  que  celui  qui  a  le  meil- 
99  leur  char ,.  &-1es  chevaux  les 
n  plus  vigoureux  ,  préfumant  de 
»  cet  avantage  j -court  en  infënfé 
py  çà  $C  ]à  9  prend  de  longs  dé- 

(4)  Lucian,  Tom.^  I.  pag,  874,-     . 
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n  tours  ,  permet  à  fes  courfiers 
».  de  s'égarer  du  droit  chemin,  & 
»  néglige  de  les  retenir  ^  pendant 
yy  que  celui  dont  les  chevaux  font 
»  beaucoup  plus  foible?,  mais  qui 
jy  fçait  fon  métier,  obferve  le  but, 
»  fans  jamais  le  perdre  de  vue.  u 
Ce  difcours  produifit  tout  l'effet 
qu'on  en  pouvoit  attendre  ;  car , 
Amiloque  remporta  la  viâoire.  H 
fiit  tué  par  Memnon ,  en  voulant 
parer  le  coup  que  celui-ci  portoit 
à  Neftor,  fon  père.  Xénophon 
nous  dit ,  au  commencement  de 
fon  traité  .de  la  chafTe  ,  qu* Anti- 
loque j  ayant  expofé  fa  vie  pour 
iàuver  celle  de  fon  père,  avoit 
mérité  que  les^  Grecs  lui  donnaf- 
ient  le  nom  de  Philopator  j  c'efl- 
à-dire ,  qui  aime  fon  père,  Ovide 
cependant  dit  qu'AntÛoque  fut  tué 
par  Heâor. 

Pauianias  ,  dans  fon  voyage  de 
Corinthe  ,  nous  apprend  qu^Anti- 
.  loque  fut  père  d'un  fils ,  qui  fe 
nomma  Péon  ;  6c  ailleurs ,  que  ce 
fameux  capitaine ,  depuis  fa  mort, 
étoit  reparu ,  auffi-bien  que  plu- 
fieurs  autres  héros  de  la  Grèce, 
.dans  l'ifle  de  Leucé  ,  où  ils  avoient 
été  vus  par  Léonyme  ,  chef  àçs 
Crotoniates.  A  Delphes ,  on  avoit 
cepréfenté   Antiloque ,  ayant  le 
pied  fur  une  pierre  ,  &  appuyant 
fa  tête  &  fon  vifage  contre  fes 
deux  mains.  Quant  à  fon  tom- 
beau ,  il  étoit ,  felon  .Strâb'on ,  au- 
près, du  promontoire  de  Sigée. 
.    ANTILOQUE ,  Antilochus  , 
A' '  i./Aoxûç  ,  {a)  célèbre  devin ,  fih 
d' Amphiaraùs. .  Après  la  mort  de 
fon^  père  ,  ay^ant  été  chaflfé  de 
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Thébes,  îl  fe  retira  en  Afie,  oîi 
il  s*avifa  de  prédire  l*avenir  aux 
Barbares.  C'étoit  à  fort  bort  mar- 
ché ,  qu'il  le  faifoit.  Ce  fut  à 
Texemple  d' Antiloque  qu'Alexan- 
dre ,  ce  fameux  innmofteur ,  entre- 
prit de  rendre  auffi  des  Oracles. 
Je  crois  que  cet  Antiloque ,  dont 
parle  Lucien,  eft  le  même  qu'Am- 
philoque  ,  autre  célèbre  Devin  de 
la  Cilicie  ,  province  de  TAiie  mi- 
neure ,  duquel  parle  auffi  Lucien/ 
Voye^  Amphiloque. 

ANTILOQUE ,  AntUochus , 
A\rUoxoim  (^)  Ce  nonlfe  trouve 
dans  un  paffage  du  dialogue  de 
Plutarque  fur  la  mufique.  Voici 
ce  paflage  :  »>  Stéfichore  ne  pré- 
»  tendit  imiter ,  ni  Orphée ,  ni 
»  Terpandre  ,  ni  Antiloque.  « 
C*eft  ainfi  qu'on  lit  dans  tous  les 
textes  imprixnés  ,  dans  tous  les 
manufcrits  J  &  dans  toutes  les 
veriions.  Mais ,  à  peine  connoît- 
on  un  feul  poëte  Grec ,  nommé 
Antiloque.  M.  Fabricius  ,  dans  fa 
bibliothèque  Grecque ,  n'en  allè- 
gue aucun  de  ce  nom  ;  du  moins 
n'en  paroît-il  aucun  dans  fa  table 
générale.  Ainfi  il  faut ,  fans  héii- 
ter,  félon  M.  Burette ,  lire  dans 
ce  paflage  Archiloque ,  nom  très- 
iameux  dans  la  poëfie  Lyrique. 

On  le  trouve  transformé  de 
même  dans  Athénée  ,  où  Ton 
lit  :  w  Simoaide  le  Zacynthien  fur 
"  les  théâtres  »  affis  dans  un  fau- 
^  teuil ,  chantoit  les  vers  d'Anti- 
»  loque,  u  II  faut  corriger ,  d' Ar- 
chiloque ,  fuivant  Cafaubon ,  qui , 

• 
(«)  Plut.  Tom.  I.  pafi.  44).  Athaen. 
V}g-  6so.   Mém.  de  PAçad.  des  Infciip. 
.«  Bell.  Lett.  Tom.  X.  ?•  »86  ,  187. 
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fiir  cet  endroit  d'Athénée ,  dît  qu'il 
feroit  charmé  que  quelqu'un  pût 
lui  apprendre  qui  elt  cet  Antilo-* 
que  ,  n'en  connoifTant  point  d'au- 
tre f  que  celui  d'Homère ,  ou  le 
fils  de  Ne(lor.  Cependant ,  il  y  a 
eu  un  poëte  Grec  de  ce  nom,  con- 
temporain de  Lyfandre  ,  &  dont 
Plutarque  fait  mention  dans  la  vi^ 
de  ce  capitaine.  Mais  ,  ce  poëte 
Antildque  ne  convient,  pour  le 
tems  f  ni  au  paflage  de  Plutarque  » 
don  il  s'agit  ^  ni  à  celui  d'Athénée» 
ybyei  l'article  qui  fuit. 

ANTILOQUE,  Antilochus , 
ANtiacxcç  9  (^)  poçte  Grec  ,  qui 
vécut  du  teriis  de  Lyiândre.  Plu- 
tarque rapporte  que  ce  Poëte 
ayant  fait  à  la  louange  de  Lyfan- 
dre un  petit  nombre  de  vers ,  ce 
grand  homme  en  fut  6  aife.,  qu'il 
remplit  fon  bonnet  d'argent  &  le 
lui  donna. 

ANTILOQUE ,  AntUochus , 
AVr/Ao^oç.  Il  y  en  a  qui  lifcnt  An- 
tilogue.  On  dit  que  c'étoit  un 
hifl:Qrien  Grec  ,  que  certains 
croyent  être  le  même  qu'Antilo- 
que  de  Syracufe.  U  avoit  écrit 
divers  ouvrages  hiftoriques  ,  6t 
entr'autres ,  un ,  des  hommes  de 
lettres ,  qui  avoient  fleuri  depuis 
Pythagore  jufqu'à  Épicure.  • 

A^ITILOQUE ,  Antilochus  , 
A'vt/.\ox'-ç  »  (c)  interlocuteur  d'un 
des  dialogues  des  morts  de  Lu-> 
cien.  C'eft  à  Achille  qu'il  parle. 

ANTIM  ACHIE ,  Antimachia, 
(d)  nom  d'une  fête  ,  qu'on  celé;- 
Droit  dans  Tifle  de  Cos  ,  pendant 

(e)  Lucian.  Tom.  I>^ag.  %^9»  &  ./«f* 
{d)  Supplém.  àTAmlq»expJiq.parD« 
Bem.  de  Montfé  Tom.  IJl.  pag*  9  >  io»\ 
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laquelle  le  Prêtre  portoît  un  hàbîf 
de  femme  ,  &  avoît  la  tête  liée 
d'une  mitre  ,  ou  d'une  bande  ,  à 
la  manière  des  femmes.  La  raifon 
6n  étoit ,  félon  Plutarque ,  qu^Her- 
tule  s'en  retournant  après  la  prife 
de  Troye  ,  une  tempête  écarta 
fix  navires  qu'il:  avoit  ;  &L  que 
telui  qui  le  portoit ,  fît  naufrage 
à  rifle  de  Cos  ,  où  après  avoir 
{>erdu  iês  gens  y  fes  armes  &  fon 
bagage ,  u  prit  terre.  Il  pria  un 
berger,  nommé  Antagoras  ,  de 
lui  donner  uh  bélier.  ,  Le  berger  > 
qui  étoit  fort  &  robufle  ^  lui  pro- 
pofa  de  lutter  contre  lui  ,  &  lui 
promit  le  bélier  ,  s'il  demeuroit 
Vainqueur.  Hercule  accepta  la  con* 
dition  ;  &  quand  ils  en  turent  ve- 
nus aux  mains  ,  les  Métopes  fe 
mirent  du  côté  d* Antagoras  ,  & 
les  Grecs  ,  qui  fe  trouvèrent  là  , 
du  côté  d*Hercule. 

Le  combat  fut  rude.  Hercule , 
accablé  par  le  grand  nombre  , 
s'enfuit  chez  une  femme  Thra- 
cienne  ,  &  prit  Thabit  de  femme , 
pour  tromper  ceux  qui  le  pour- 
iuivoient ,  ce  qui  lui  réuffit.  Ayant 
depuis  vaincu  les  Méropes  ^  après 
avoir  fait  les  expiations  ôrdinai*- 
res ,  il  époufa  Alciope ,  portarit , 
le  jour  des  noces ,  une  robe  ornée 
tle  fleurs.  C  çtoit  en  mémoire  de 
ce  fait ,  que  le  Prêtre  ,  en  habit 
de  femme ,  ofFroit  un  facrifice  au 
lieu  du  combat ,  où  les  fiancés  , 
auffi  en  habits  de  femmes ,  em- 
brafToient  leurs  fiancées. 

ANTIM  AQUE ,  Antimaehusy 

(a)  Paur.  pag.  117, 

(^)  Pauf  pag.  a  13.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrtpt.  &  BeU.  Lett,  Tom.  VII. 
pag.  xo8>i09« 
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A%T/««5^eç ,  (ajl  étoit  ffli  de  Thrt* 
fyanor ,  petit-fils  de  Ctéfippe  ,  & 
arrière  petit-fils  d'Hercule.  U  fut 
père  de  Déïphon  >  à  qui  Témé- 
nus ,  roi  d'Argos ,  donna  toute  fa 
confiance. 

ANTIMAQUE ,  Antimachus^ 
AfTÏfjKtxoç  {b)  ^t  pour  père 
Éleôryon ,  fils  de  Perfee  j  &  roi 
de  Mydéum.  Antimaque  &  fes 
frères  furent  tués  dans  une  guerre 
contre  les  Télébes.  Leur  père  prit 
les  armes  pour  venger  leur  mort. 
Mais ,  il  fut  blefTé  par  un  accident 
imprévu ,  &  mourut  de  cette  blef- 
ftre.  Antimaque  fut  père  d'Am-* 
phianax*  Il  y  a  des  leçons  qui 
portent  Amphimaque  ;  mais,  c'eft 
une  faute  de  copiite  >  à  ce  qu'on 
croit. 

ANTIMAQUE ,  Antimachuiy 
AWifjLOLXo^  »  {c)  l'un  des  capitai- 
nes Troyens.  Corrompu  par  les 
préfens  de  Paris ,  il  empêcha,  par 
les  confeils ,  qu'on  ne  rendit  Hé* 
léne  à  Ménélaus.Homère  rapporte 
t{u*il  avoit  dans  fon  palais  des  tré- 
fors  infinis,  de  l'or,  de  l'airain t 
du  fer.  C'étoit  d'ailleurs  un  vail- 
lant Prince  ;  qui  fut  père  de  Pi* 
fandre  ,  de  l'intrépide  Hippolocus 
^  de  Léontéus. 

ANTIMAQUE ,  Antimachus, 
A  vriptaxo^  »  {d)  officier  de  Perfe> 
roi  de  Macédoine.  U  commandoit 
ce  corps  de  cavalerie  ,  appefié 
-l'Efcadron  facré  par  les  Macédo- 
niens. L'an  171  avant  J^  C. ,  s'é** 
tant  donné  un  conU^at  entre  ces 
peuples  &  les  Romains  ,  les  pre- 

(e) ttomer.  Iliad.  L.  XI.  v.  ta),  é  fil* 
X.  Xll.  V.  1B8.  , 

(d)  Tit.  Lif.  V,  Xm.  t.  é6.  Rott» 
Hiû.  Ane.  T«m.  V»  pag.  )«• 
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flùers  fe  retirèrent ,  laiflant  fur  la 
place  trois  cens  hommes  de  pied  , 
&.  vingt-quatre  cavaliers  des  plus 
diftingués  de  cet  Efcadron  facré. 
Antimaque  ûit  du  nombre  des 
tués. 

ANTIMAQUE ,  Antimachus, 
A'vrif^axoç  y  Ça)  autre  officier  du 
roi  Perfée.  Il  étoit  gouverneur  de 
Démétriade  ,  i  an  169  avant  TÉre 
Chrétienne.  Cette  Ville  étant 
affiégée  cette  même  année  par 
Euménès  ,  roi  de  Pergame  &  par 
les  Romains  ,  on  dit  qu' Antima- 
que &L  un  certain  Cretois ,  nom- 
mé Cyda  ,  ménagèrent  une  en* 
trevue  entre  l'ennemi  &  le  roi 
Perfée  ,  &  traitèrent  des  condi- 
tions auxquelles  ils  feroient  allian- 
ce. Ce  fut  du  moins  le  bruit  pu- 
blic ,  6c  même  le  fiége  es  Démé- 
triade fut  abandonné. 

ANTIMAQUE,  Antimachus^ 
AWîfieix^ç  >  (fi)  poëte  &  gram- 
mairien ^  fils  d'Hyparchus,  naquit 
à  Colophon ,  ou  à  Claros  en  io- 
nie ,  &  Cuivant  d'autres  ,  à  Téos. 
Il  étoit  contemporain  d*Hérodote» 
puifqu'il  fut ,  félon  certains ,  diici- 
ple  de  Panyafis  &  de  Stéfymbro- 
te  »  qui  floriiToient  vers  Tan  480 
avant  J.  C.  Il  vivoit  encore  vers 
Tan  400 ,  au  tems  de  la  défaite 
des  Athéniens  par  Lyfandre  ;  & 
Platon  y  dans  la  jeunefTe  ,  avoit 
w  ce  Poëte  dans  un  âge  très- 
avancé. 

(^nintilien  dit  d'Antimaaue  , 
^*'A  avoit  de  la  force  &  de  la 
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{ûUdité  ;  &  que  (on  élocutîon ,  qui 
n'étoit  nullement  commune ,  avoit 
fon  prix ,  6c  étoit  digne  de  louan- 
ge ;  mais ,  que  quoique  les  Gram- 
mairiens ,  aun  commun  accord  , 
lui  euflent  déféré  le  fécond  rang 
après  Homère  >  il  étoit  certain 
qu'on  ne  trouvoit ,  dans  fes  ou-» 
vrages ,  ni  ièntimens  ,  ni  agré- 
ment ,  ni  ordre ,  de  qu'il  manquoit 
abfolument  d'art  ;  ce  qui  faifoit 
voir  manifeftement  l'énorme  diffé- 
rence ,  qui  étoit  entre  approcher 
de  ce  grand  Poëte ,  &  n'être  que 
le  fécond  après  lui. 

Cependant ,  Platon  faifoit  une 
telle  eflime  dès  poëfies  d' Antima- 
que j  qu'il  envoya  exprès  au  lieu 
de  fa  naiflance ,  pour  les  recueillir. 
L'empereur  Adrien  préféroit  ce 
Poëte  à  Homère  ,  dont  il  vouloit 
férieufement  fupprimer  les  ouvra- 
ges; mais,  il  n'a  fervi  de  rien  à 
Antimaque  d'avoir  de  tels  protec- 
teurs ;  fa  Thébaïde  a  péri  avec 
fes  autres  poëfies.  Hermefianax  ne 
l'a  pas  oublié  dans  la  lifle  des 
Poètes  amoureux.  Touché  d'une 
violente  pafEon  pour  Lydé ,  foit 
qu'elle  fût  fa  femme ,  comme  Plu- 
tarque  l'a  cru  ,  foit  qu'elle  fut  (à 
maîtreffe ,  comme  l'aflure  Qéar- 
que ,  il  la  fuivit  jufques  fur  les 
bords  du  Paâole  ,  &  l'ayant  vu 
expirer  fous  fes  yeux  9  il  revint 
à  Colophon ,  oh ,  félon  le  même 
Hermefianax,  il  fit  entendre  les 
plus  triftes  élégies.  Plutarque  ajoû- 
te  qu'il  y  rappelloit  tous  les  mal« 


(s)  Tir.  Lîv.  L.  XUV.  c.  i).  Mém.  Ludan.  Tom.  1.  pag.  776.  Quint.  L.  X« 
âeTAcad.  desinfcr.  &  Bell.  Lect.  Tom.  c  i.  Plut.  Tom.  I.  pag.  «4  ,  «53  ,  44$* 
XII.  pag.  t77  s  178.  ^  Mém.  de  TAcad.  des  Inl'cript.  &  BeU^ 

(k)  Soid.    Tom.  I.  pag.  103.     Pauf.    Lett.  Tom»  VII.  pag,  «94 ,  360* 
P»g.  494  >  495  »  496*  Atbsn.  pag*  598. 1 
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heurs  arrivés  aux  Sou verftîfls,  pour 
fe  cohloler  par  le  fouvenir  de  leurs 
infortunes  ;  mais ,  il  faut  avouer 
que  )  fi  l'enflure ,  tant  de  fois  re- 
prochée à  la  Thébaïde  d*Antima- 
que  ,  regnoit  également  dans  les 
élégies  ,  il  n'excella  pas  en  ce 
genre.  Les  termes  empoulés  font 
le  partage  ordinaire  des  déclama- 
tions ,  ils  ne  fçauroient  partir  d'un 
cœur  véritablement  touché. 

Plutarque ,  que  nous  venons  de 
citer  ,  rapporte  qu'Antimaque  y 
&  un  certain  Nicératus  d'Héra- 
clée  ,  ayant  compofé  chacun  un 
poëme,  qui  portoit  le  nom  de 
Lyfandre ,  dilputérent  le  prix  de- 
vant lui ,  &  qu'il  adjugea  là  cou- 
ronne à  Nicératus.  Antimaque  en 
eut  tant  de  dépit ,  qu'il  fupprima 
fon  poëme.  Platon ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé ,  admi- 
roit  la  poëfie  d'Antimaque  , 
voyant  qu'il  étoit  au  défefpoir  de 
cet  affront ,  prit  fbin  de  le  con- 
foler  &  de  l'encourager ,  en  lui 
difant  que  l'ignorance  eft  pour  lesr 
yeux  de  l'efprit ,  ce  que  l'aveugle- 
ment eft  pour  les  yeux  du  corps. 

(a)  11  y  eut  encore  quelques 
autres  f)oëtes  Grecs  du  nom  d'An- 
timaque. I  .^  Un ,  qui  étoit  d'Hé- 
liopoîis  en  Egypte.  Il  avoit  écrit 
une  defcription  de  1^  produâion 
du  monde.  C'étoit  un  poëme 
compofé  de  3780  vers.  2***  Un 
autre  ,  qui  étoit  en  même-tems 
muficien  ;  on  le  furnomma  Pfécas , 
du  Grec ,  i  •  rosy  roris  guttu-' 
la  y  de  la  rofée,  une  goutte  de 
rofée,  ou  d'eau.    C'étoit  parce 
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qu'il  crachoît  iur  ceux  qui  étoîeitt 
près  dé  lui.  Pline  parle  d'un  An- 
timaque ,  '  qui  étoit  un  célèbre 
iculpteur.  Démofthène  parle  auffi 
d'un  Antimaque.  'C*éft  dans  fa 
harangue  pour  Phormion. 

/ANTIMÈNE  ,  Antimenes  f 
h'vrlfJLîfyq^  fils  de  Déiphonte  & 
d'Hyrnétho.  Voyei^  Hyrnétho.- 

ANTIMÉTATHÈSE ,  Antî-^ 
metathefis  ,  figure  de  rhétorique  y 
qui  confifte  à  répéter  les  mêmes 
mots  ;  mais ,  dans  un  fens  oppofé  ; 
comme  dans  cette  penfée  :  Non 
ut  edam  vivo  ,  fed  ut  vivam  edo; 
Je  ne  vis  pas  pour  nianger,  niais , 
je  mange  pour  vivre.  On  nomme 
encore  cette  figure  Antimétabde, 
&  Antimétalepfe. 

ANTIMOINE^  Stibium, 
irri/u/Lci ,  (S)  forte  de  minéral ,  qui 
approche  de  la  nature  des  métaux^ 
&  que  quelques-uns  croyent  en 
contenir  tous  les  principes  ;  parce 
qu'il  fe  trouve  près  des  mines  des 
uns.  &  des  autres  ,  &  fur  tout 
dans  les  mines  d'argent  &  de 
plomb.  Souvent  même ,  il  a  & 
mine  propre.  On  l'appelle  auflî 
Marchafite  de  plomb  ;  &  tes 
Chymiftes  le  nomment  le  Loup  1 
ou  le  Saturne  des  Phïlofopbes  j? 
parce  qu'il  dévoré  les  autres  mé- 
taux, quand 'on  les  fond  enfemble 
&  qu'il  les  confume  tous  y  à  la 
réferve  de  l'or.  On  l'appelle  adfi 
Prothée  ,  à  caufe  de  la  diverûté 
des  couleurs  ,  qu'il  prend  par  le 
moyen  du  feu.  On  le  tient  cotn- 

ofé  d'un  double  foufFre  minéral  y 
*un  métallique  ,  approchant  de  h 
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(a)  «îiiid.   Tom.  J.   pag.   505,    Plia,  t    (*)  Reg.  L.  IV.  c.  9.  v.  30.    Job.  c. 
t.  XXXÏV.  c.  8.  Demofth.  pag.  965,     J4».  v.  14.  Jetem.  c.  4.  v.  )o.  Bzech.  c* 
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fareté  &  de  la  couleur  de. celui 
de  Tor  ,  &  l'autre  terreftre  & 
combuftible  ,  femblable  prefque 
au  fouffre  commun; d'un  mercure 
iBiliginéux  &  mal  digéré  r  partici- 
pant de  là  nature  du  plomb ,  & 
d'un  peu  de  fel  terreftre.  Il  eft 
de  couleur  noire  &  rempli  de 
longues  éguiUes  brillantes.  Le 
meUleur  vient  de  Hongrie.  L'An- 
timoine .eft  aujourd'hui  fort  em- 
ployé dans  la  médecine  ;  mais  , 
avant  le  douzième  fiécle,  on  ne 
s'en  fervoit  que  dans  la  compo- 
fitipn  du  fard; 

L'Écriture  nous  ie  décrit  com- 
me un  fard  ,  dont  les  femmes  fe 
fervoient  pour  noircir  les  yeux. 
Jézabel  ,  ayant  appris  que  Jéhu 
devoit  entrer  dans  Samarie  ,  fe 
ferda  les  yeux  avec  de  FAntimoi- 
ne;  ou,  félon  l'Hébreu,  mit  fes 
yeux  dans  l'Antimokie  ,  ou  fe  les 
en  frotta  entièrement,  ou  même 
elle  les  plongea  dans  le  fard  , 
pour  parler  à  cet  ufurpateur  ,  & 
pour  fe  montrer  devant  lui. 

Comme  les  yeux  grands  ,  bien 
fendus,  &  noirs,  paffoient  pour 
les  plus  beaux  ;  ceux  Ôc  celles ,  qui 
avoient  foin  de  leur  beauté  ,  fe 
frottoient  lé  topr  de  fœil  &  la 
paupière  avec  une  éguille  trem- 
pée dans  une  boëte  de  fard  d'An- 
timoine ,  pour  fe.n£»rcir  l'oeil, 
pour  étendre  la  'paupière  ,  ou  plu- 
tôt pour  la  replier ,  afin  que  l'œil 
en  parût  plus  erand.  Encore  au- 
jourd'hui ,  les  fômmes  Syriennes  , 
Arabes  &  Babyloniennes  fe  frot- 
tent &  fe  noirciflent  le  tour  de 
r<$il  f  &  dans  le  défert  les  hom- 
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mes  &  les  femmes  mettent  du 
noir  dans  les  yeux ,  pour  les^. 
conférver  contre  l'ardeur  du  fb- 
leil  9  Ôc  contre  la  vivacité  de  fes. 
rayons. 

Jérémie  parlant  aux  filles  de 
Sion  :  w  En  vain ,  leur  dit-il,  vous 
V  revêtirez- vous  de  pourpre  ,  & 
Ji  mettrez- vous  vos  colliers  d'or  : 
3>  En  vain  vous  peindrez-vous  les. 
»  yeux  avec  l'Antimoine.    Vos- 
»  amans    vous    mépriferont.    «• 
Ézéchiel  découvrant  les  déregle- 
mens  de  la  nation  Juive  ,  Ibus, 
l'idée  d'une  femme  débauchée  , 
dit  qu'elle  s'eft  baignée  ;  qu'elle 
s'eft  parfumée  ;  qu'elle  a  frotté  fes. 
yeux  d'Antimoine  ;  qu'elle  s*eft 
parée  ;  qu*elle  s'eft  allîfe  fur  us 
très-beau  lit,  &  devant  une  ta- 
ble bien  couverte.    Job  marque 
affez  l'eflime  que  Ton  faifoit  de 
l'Antimoine  ,  en  donnant  à  une 
de  fes  filles  le  nom  de  vafe  d'An- 
timoine ,  ou  de  boëte  à  mettre 
le  fard.   Selon  l'Auteur  du  livre. 
d'Hénoch,  dès  avant  le  Déluge, 
l'ange  Azléel  apprit  aux  filles  l'art 
de  (e  farder. 

ANTI  xM  O  NARCHIQUE^ 
Antimonarchus  ,  A^irlfuoïctpxcf^  » 
c'eft-à-dire  ,  qui  eft  oppofé  à  U 
Monarchie  ,  ou  gouvernement 
Royal.  Ce  mot  vient. du  Grec, 
ecvn ,  contra  ,  contre  ,  /Kofo^ ,  folus^ 
feul,  6c  a/>XM»  imperium,  em-i 
pire.  , 

ANTINOÉ  ,  Antinoë  ,  (a) 
^"vT.vév  ,  fille  de  Céphée.  Il  y. 
en  a  qui  lifent  Antonoé  ,  Auto-^ 
noé.  Quoiqu'il  en  foit,  Antinoe  , 
en  vertu  d'un   certain   Oracle , 


(«)  Pauf.  p.  467  ,  469.'  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell;  Lect.  t.  XIV.  p.  149* 
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transféra  les  habitans  d'une  Ville , 

l>âtie  par  un  fils  de  Lycabn ,  dans 

celle  des   Mantinéens.     On  dit 

qu'un  ferpent  lui  montra  le  che- 

min  qu'elle  devoir  tenir  ;  mais , 

<>n  ne  dit  pas  quelle  efpèce  de 

ferpent  c'étoit.  On  ajoute  feuler 

ment  que  le  fleuve  ,  qui  traver- 

ibit  la  Ville  y  fut  nommé  de^là 

Ophis  ;  car  ,  Ophis  en  Grec , 

veut  dire  wn  ferpent.    Que  s'il  efl 

permis  de  tirer  quelque  conjeôu- 

re  des  vers  d'Homère  ,  Paufanias 

croiroit  que  ce  ferpent  étoit  un 

dragon.  En  effet  >  lorfque  »  dans 

le  dénombrement  des  vaifFeaux, 

ce    Poëte    dit   que     les    Grecs 

laifTérent  Philoâéte  à  Lemnos, 

ibuffrant  des  douleurs  mortelles 

de  la  piquure  d'un  ferpent ,  il  fè 

fert ,  non  du  mot  Ophis ,  mais  , 

de  celui  A*Hydros  ,  une  Hydre  ; 

&  au  contraire ,  quand  il  dit  qu'un 

aigle  ,  qui  tenoit  un  dragon  dans 

fes  ferres  y   le  laifTa  tomber  au 

milieu  des  Troyens ,  il  employé 

le  mot  Ophis.    C'eft  pourquoi, 

on  peut  croire  que  le  ferpent, 

qui  fèrvit  de  guide  à  Antinoé, 

étoit  un  dragon. 

On  croit  qu' Antinoé  repofbît 
auprès  du  lieu  appelle  par  les 
Mantinéens ,  Lei  autels  dufoleiL 
Près  de  fa  tombe  étoit  une  co- 
lonne ,  fur  laquelle  on  voyoit  une 
ftat^e  équefh-e  de  Grillas  ,  fils 
de  Xénophon. 
^  ANTINOÉ,  Antinoé,  Wrt^ 
roM  ,  Tune  des  filles  de  Pélias* 
Voye^  Pélias. 

\a)  Un  Poëte ,  nommé  Pané- 
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rates  ,  ayant  trouvé  une  fleur  ié 
Lotos  rouge  ,  l'apporta  à  Tem- 
pereur  Adrien ,  comme  une  chdfè 
extraordinaire  ;  6c  jpour  lui  hktt  âi 
cour,  il  dit  qu'il  âdloit  donner  à 
cette  fleur  ie  nom  d' Antinoé. 
}>  Pour  la  couleur  rouge  qu'elle 
»  a ,  ajoûta-t-il ,  elle  lui  vient  du 
9  fang  de  ce  lion  de  Libye  ,  que 
n  vous  avez  tué,  il  n'y  a  pas 
»  long-tems ,  à  la  chaffe.  ce  Cette 
Êide   adulation  lui  procura    une 

{)lace  dans  le  Mufée,  d'Alexandrie* 
l  faut  croii:e  ,  pour  l'honneur  des 
Lettres  ,  que  les  Sçavans,  qui 
compofoient  cette  célèbre  fociété , 
regardèrent  avec  mépris ,  celui 
qu'une  pareille  âatterie  avoit  mis 
au  nombre  de  leurs  confrères. 

ANTINOIES,  Antinoia^ 
fêtes  ,  qui  furent  infUtuées  par 
Adrien ,  en  l'honneur  d'Anti- 
noiis ,  fon  favori. 

ANTINOPLE ,  ou  Antino- 
POLE ,  Antihopoiis  ,  A'vt/w^toa/ç» 
ville  d'Egypte ,  dans  la  Thébaïde. 
Elle  s'appetla  premièrement  Be£u 
Voy€[  Befa. 

ANTINOUS  .Antinous  y  {h) 
A  W/yooç ,  fils  d'Eupéïthes ,  de  pa- 
rent d'UIyflfe ,  étoit  l'un  des  amans 
de  Pénélope;  Mais,  c'étoit  un 
amant  violent  6c  plein  de  fiel. 
En  effet ,  après  un  difcours  pro- 
noncé par  Télémaque ,  fbn  rfval , 
&  fils  d'Ulyffe ,  iî  fut  le  premier 
à  rompre  le  filence.  »  Téléma- 
n  que,  lui  dit«il,  fans  doute,  ce 
9»  font  les  dieux  mêmes ,  qui  vous 
n  enfeignent  à  parler  avec  tant  de 
19  hauteur  &  de  confiance.  Je  fba« 


(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrlpt.  &  1     {b)  Homer.  OdyiT.  L.  I.  v.  38).  ér  fe^* 
BtlU  tttu  Xomf  IX^  pag.  41a.  1 1.  XVII.  v.  374.  &  fij*  L.  XXII,  v.  is« 


AN 

il  haîte  de  tout  mon  cœur ,  que 
»  Jupiter  ne  vous  donne  pas  fitôt 
p  le  fceptre  de  cette  Ifle  [  celle 
p  J^Itkéique  ]  t  qui  vous  appar-* 
»  tient  par  votre  naiflance.  a 

Ce  diicours,  félon  la  remarque 
de  M<lc  Dacier  ,  eft  une  raillerie 
fine  4  &  une  imprécation  ;  car  ,  il 
veut  lui  dire  que  n'ayant  pas  été 
bien  élevé  &  bien  iiiibtiit  par  des 
hommes  ,  il  veut  parler  comme 
s'il  étoit  infpiré  par  les  dieux.  Il 
fouhaite  qu'il  ne  resne  jamais  ; 
car ,  puifqu'il  parie  fi  fièrement , 
n'étant  que  Prince ,  que  ne  feroit- 
il  point  s'il  étoit  Roi ,  &  en  poffef- 
fion  d'un  État ,  qui  ne  lui  appar* 
^ent  que  par  fuccefCon ,  &  auquel 
il  ne  fçauroit  prétendre  par  fon 
mérite  ?  Télémaque  l'entend  fort 
bien  ;  mats,  infpiré4>ar  Minerve, 
il  diiÉmule  ,&  prend  cette  impré- 
cation pour  une  prière,  qu'Anti- 
Jioiis  fait  en  fa  faveur* 

Une  autre  fois ,  Antinoiis  fâché 
contre  Eumée.,  de  ce  qu'il  avoit 
amené  Ulyffe ,  qu'ion  prenoit  dans 
ce  moment  pour  un  inconnu  : 
^  V&in  gardeur  de  cochons ,  lui 
m  dit-il,  6c  que  tout  le  monde 
«  prendra  toujours  pour  tel  , 
^  pourquoi  nocis  as*>tu  amené  ce 
^  gueux  i  n'avons-nous  pas  affe^ 
i>  de  vagabonds  ai  afTez  de  pau- 
^  vres  pour  af&mer  nos  tables  i 
^  te  platns*m  qu'il  n'y  en  ait  pas 
^  déjà  afièz  pour  manger  le  bien 
-»  de  ton  maître ,  &  falioit-il  que 
'"  tu  nottsamenafies  encore  ceiui» 
«  là  ?  ce 

Cependant,  tous  ks  Princes, 
-qui  étoient  préièns  ,  donnèrent 
libéralement  a  Ulyffe,  &  empli- 
rent fa  beiàce  de  pain  ôc  de  vian* 
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de  ;  de  manière  qu'il  avoit  de  quoi 
s'en  retourner  iur  le  feuil  de  la 
porte, &  faire  bonne  chère.  Mais, 
il  s'approcha  d'Antinous  >  &  lut 
dit:  »  Mon  ami,  donnez -mot 
m  auffi  quelque  chofe  ;  à  votre 
p  mine ,  il  eft  aifé  de  voir  qus 
p  vous  tenez  un  des  premiers 
p  rang^  parmi  les  Grecs ,  car^ 
i(p  vous  redemblez  à  un  Roi  ;  c'eft 
m  pourquoi,  il  £iut  que  vous  ioyet 
p  plus  libéral  que  les  autres  ,  je 
19  célébrerai  par  toute  la  terre 

p  votre  générofité J'ai  été 

9»  vendu  autrefois  à  un  étranger  , 
p  qui  me  mena  en  Cypre^  où  lî 
9)  me  vendit  à  Dmétor^  fils  de 
p  lafiis  i  qui  regnoit  dans  cette 
p  ifle.  De -là ,  je  fuis  venu  ici  ^ 
n  après  l»en  des  traverfes  &  des 
)i  aventures ,  qu'il  feroit  trop  long 
p  de  vous  conter.  <c 

Alors  j  Antinous  s'écria  :  »  QuM 
p  dieu  ennemi  nous  a  amené  ici 
p  ce  fléau ,  cette  pefle  des  tables? 
19  éloigne-toi  de  moi,  de  peur 
19  que  je  ne  te  fafle  revoir  cette 
99  trifte  terre  de  Cypre.  Il  n'y  a 
99  point  de  gueux  plus  importun^ 
99  plus  impudent  ;  va ,  adrefle-toi 
99  à  tous  ces  Princes  p  ils  te  don» 
99  neront  fans  mefure  ;  car,  ils 
99  font  volontiers  largeÔe  du  bien 
.99  d'autruL  a  Ulyfle  s'éloignant , 
lui  dit  :  99  Antinoiis ,  vous  ètts 
p  beau  &  bien  fait  ;  mais  ,  le 
99  bon  fens  n'accompagne  pas 
99  cette  bonne  mine.  On  voit 
99  bien  que  chez  vous,  vous  ne 
99  donneriez  pas  un  grain  de  (el^ 
99  à  un  mandiant  ^  qui  feroit  à 
99  votre  porte ,  puifque  vous  n'a- 
99  vez  pas  même  le  courage  de 
99  me  donner  une  petite  partie 
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»  d'an  {{iperflu  ,  qui  ii*eft  point 

»  à  vous,  a 

Cette  réponfe  ne  fit  qu'irriter^ 
davantage  Antinous  ,  qui ,  le  re- 
gardant de  travers ,  lui  dit  :  »  Je 
»  ne  penfe  pas  que  tu  t*en  retour- 
»  nés  en  bon  état  de  ce  palais , 
n  puifque  tu  as  Tinfolence  de  me 
n  dire  des  injures,  u  En  même- 
tems  ,  il  prit  fon  marche  -  pied  , 
lé  lui  jetta  de  toute  fa  force ,  & 
Fatteignit  au  haut  de  Tépaule.  Le 
coup ,  quoique  rude ,  ne  Tébranla 
point»  Ulylîè  demeura  ferme  fur 
îes  pieds  comme  une  roche  ;  il 
branla  feulement  la  tête  ,  fans 
dire  une  parole  ,  &  penfant  pro- 
fondétpent  aux  moyens  de  fe 
venger, 

L  occafion  fe  préfenta  bientôt. 
En  effet  ,  un  jour  qu'Antïnoiis 
étoit  à  table  y  tenant  une  coupe 
pleine  de  vin ,  6c  la  portant  à  fa 
bouche,  dans  le  momeiit  que  la 
penfée  de  la  mort  étoit  bien  éloi- 
gnée de  lui ,  Ulyfle  Iç  frappa  à 
la  gorge,  &  la  pointe  mortelle 
lui  perça  le  cou.  Il  fut  renverfé 
de  fon  fiége ,  la  coupe  lui  tomba 
des  mains,  un  ruiffeau  de  fang 
lui  fortit  par  les  narines,  il  ren- 
verfa  la  table  avec  fes  pieds ,  ôc 
jetta  par  terre  les  viandes ,  qui 
nageoient  pêle-mêle  dans  le  fang. 

Les  autres  ,  le  voyant  tomber , 
firent  grand  bruit  ,  fe  levèrent 
avec  précipitation  >  &  cherchè- 
rent de  tous  côtés  des  armes  -, 
mais  ,  ils  ne  trouvèrent  ni  bou- 
clier ,  ni  pique  ;  Ulyffe  avoir  eu 
la  précaution  de  les  faire  enlever. 

ANTINOUS ,  Antinous ,'  {a) 
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A'ktiVôoç  ,  naquit  à  Paffaron ,  vîllé 
de  la  Moloflide  ,  en  Épire.  Il  vi- 
voit  167  ans  avant  J.  C.  Cétoit 
un  des  principaux  citoyens  ,  qui  ^ 
avec  un  autre  ,  non  moins  diuin-> 
gué ,  appelle  Théodotus  y  avoit 
marqué  autant  dé  zèle  pour  Per- 
fée ,  roi  de  Macédoine  ,_  que  de 
haine  pour  les  Romains.  Ces  deux 
chefs,  à  qui  ieur  confcience  re- 
prochoit  une  faute  ,  dont  ils  ne 
dévoient  pas  efpérer  le  pardon  de 
la  part  des  Romains ,  pour  Ven- 
fevelir  fous  les  ruines  de  leur  pa- 
trie ,  fermèrent  les  portes  de  la 
Ville  aux  troupes  du  préteur  Anî- 
cius ,  lorfqûe  ce  général  vint  pour 
la  foumettre ,  &  exhortèrent  les 
habitans  à  préférer  la  mort  à  la 
fervitude. 

Perfonne  t*  ofoit  ouvrir  la  bou- 
che contre  deux  hommes ,  dont  le 
pouvoir  étoit  abfolu  ;  loriqu'uH 
jeune  citoyen  ,  d'une  naiflance 
égale  à  la  leur ,  nommé  Théo- 
dotus ,  comme  l'un  d*eux ,  eut  le 
courage  de  prendre  la  parole  con^ 
tre  des  Généraux  ,  qu'il  appré*;- 
hendoit  cependant  moins  que  les 
Romains,  n  Quelle  rage  vot» 
»  poiTéde  s  dit-il  à  fes  compatrio^- 
w  tes  ,  &  vous  porte  à  envelop^ 
»  per  tant  d'innocens  dans  la  pu- 
n  nition  de  deux  coupables }  Pour 
n  moi ,  j'ai  fouvent  ouï  dire  qu'il 
j>  s'étoit  trouvé  des  particuliers, 
n  qui  étoient  morts  gènéreufe^ 
w  ment  pour  leur  patne«  Ceu»- 
n  ci  (ont  les  feuls  jufqu'à  ce  jour, 
9>  qui  ayent  cru  que  leur  patrie 
jj  devoit  périr  pour  eux  y  &  avec 
>i  eux.   Ouvrons  plutôt  nos  pop-. 


(«X  Th.  Liv.  L.  XLV.  c.  26. 
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9f  tes  aux  Romains ,  &  foumet- 
V  tons-<nous  à  une  Puiffancè ,  à 
»  qui  tout  l'univers  eft  foumis.  u 
Antinous  &  fon  collègue ,  voyant 
que  la  multitude  fuivoit  ce  jeune 
Citoyen,  fondirent  fur  le  corps 
des  ennemis  le  plus  voifin  ;  & 
s'ofFrant  eux-mêmes  à  leurs  coups, 
ils  y  trouvèrent  la  mort ,  qu'ils 
cherchoient.  Et  fur  le  champ ,  la 
Ville  fut  rendue  aux  Romains. 

ANTINOUS,  Antinous\  (a) 
A  FTiVooç  >  jeune  homme  ,  origi- 
naire de  Bithynie  ,    qui  fuivoit 
l'empereur  Adirien  daiis  fes  voya- 
ges. Il  périt  en  Egypte ,  vers  l'an 
de  J»  C.  132  ,  par  la  barbare  fu- 
perûition  de  celui  dont  il  avoit  fait 
les  délices  criminelles.    Adrien, 
dévoué  à  toutes  les  efpècés  de  di- 
vination ,  fans  en  excepter  la  ma- 
gie ,  fe  perfuada  qu'il  avoit  befoin 
d'une  viétime  volontaire,  qui  don- 
nât librement  fa  vie",  foit  pour 
prolonger  les  jours  de  fon  Prince, 
(bit  pour  quelqu'autre  motif  de 
fuperftitieufe    impiété.    Antinous 
ç'ofFpt  ,    &  fut  accepté.    Ainfi  , 
Adrien  immola  fa  propre  idole  ; 
&  afin  qu'il  ne  lui  manquât  aucu- 
ne forte  de  travers  &  de  contra- 
diction _,  il  pleura  comme  une  fem- 
me r  e'e/i  Vexprejfion  àun  Hifto^ 
rien  j ,  celui  qu'il  avoit  immolé. 
Tel  fut ,  dans  le  vrai ,   le  genre 
de  mort  d'Antinous  ,  qubiqu'A- 
drien ,   pour  couvrir  fon  abomi- 
nable barbarie  ,  ait  répandu ,  & 
même  configné  dans  des  Écrits 
un  récit  différent ,~  &  fe  fbit  ef- 
forcé de  faire  croire  dans  le  pu- 

(*)  Pauf.  oag.  469  ,  470.  Crév.  Hift. 
«les  Emp.  Tom.  IV.  pag.  503  >  304. 
Mém,  4e  TAcad.  des  Jnfcripc.  &  Bell. 
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blîc  ,  qu*Antinotts  s'étoît  noyé 
dans  le  Nil. 

Il  auroit  été  de  l'intérêt  &  de 
la  gloire  de  ce  Prince ,  d'étouf- 
fer un  fi  honteux  (buvenir  ;  mais, 
les  payions  ne  raifonnent  point , 
fi  ce  n'eft  peut-être  dans  ce  qui 
tend  à  les  fati'sfaire.  Adrien  s'ap- 
pliqua à  immortalifer ,  par  toute 
forte  de  monumens ,  un  nom  ,  qur 
le  coùvroit  d'opprobre.  Antinous* 
étoit  mort  à  Befa  ,  ville  de  la 
Thébaïde ,  fur  le  Nil ,  ancienne- 
ment confacrée  à  un  dieu  de  mê- 
me nom.  Adrien  en  fit  une  ville 
toute  nouvelle,  par  les  bâtimens 
qu'il  y  ajouta ,  &  l'appella  An- 
tinople.  Il  y  conflruifit  un  tem- 
ple en  l'honneur  d'Antinoiis  ,  oU 
il  mit  des  Prêtres  &  des  Prophè- 
tes ;  car ,  il  voulut  que  ce  dîeu  , 
de  fa  création,  rendit  des  oracles. 
En  effet,  l'on  en  débita  quelques- 
uns  ,  qui  étoient  de  la  compofi- 
tion  d'Adrien  lui-même.  Il  rem- 
plit l'univers  de  ftatues  d'Anti- 
noiis j  expofées  à  la  vénératioa 
des  peuples.  Enfin ,  les  Aftrono- 
mes  ayant  prétendu  découvrir  au 
ciel  un  nouvel  aftre  ^  Adrien  fei- 
gnit de  croire  que  c'étoit  l'ame 
d'Antinoiis,  reçue  dans  le  féjour 
des  bienheureux  ,  &  l'aftre  en  prit 
le  nom. 

ANTIOCHE,  Antîochiay 
A'^Tio^f/a  1  ville  de  Syrie,  fur 
le  fleuve  Oronte ,  à  cent  vingt 
ftades  de  la  mer.  Elle  fut  bâtie 
l'an  301  avant  J.  C. ,  par  Séleu- 
cus  Nicanor.  Ce  Prince  ayant 
vaincu  Antigonus,    s'empara  de 

Lctt.  Tom.  I.  pag.  380.  Tom.  IV.  pag.' 
169.  Tom.  XIV.  pag  1^8  ,  149*  Tmcd* 
XVIU.  pag.  %%i ,  aa^. 
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fa  haute  Syrie ,  &  y  jetta  les  fon- 
demens  de  cette  Ville ,  qu'il  ap- 
pella  Antioche,  du  nom  de  Ton 
p^re ,  ou  de  Ton  fils  ;  car ,  Tun  & 
Fautre  fe  nommoit  Antiochus.  (a) 
Antigofius  ,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoit  bâti  dans  le  voifinage 
une  Ville  ,  qu'il  ayoit  nommée 
Antîgonie.  Séleucus  la  fit  démolir 
entièrement  ;  il  fe  fervit  des  ma- 
tériaux pour  la  fienne,  &  y  fit 
pafler  tous  les  habitans  de  la  pre- 
XQière.  Séleupus  bâtit  dans  le  mê- 
iie-tems  plufieurs  autres  Villes; 
&  dans  toutes  ces  nouvelles  Villes, 
il  donna  aux  Juifs  les  mêmes  pri- 
vilèges &  les  mêmes  immunités 
qu'aux  Grecs  Seaux  Macédoniens» 
Hir  tout  à  Antioche,  où  il  s'en 
établît  beaucoup  ;  de  forte  qu'ils 
y  occupoient  une  partie  auill  con* 
fidérable  de  la  Ville  ,  qu'à  Ale- 
xandrie. 

Antioçhe  reçut  depuis  des 
accroifTemens  ,  dont  elle  fut  rede- 
vable à  d'autres  grands  perfonna- 
ges.  C'eft  pourquoi  elle  eft  nom- 
mée par  Strabon  Tétrapole  ;  c'eft- 
à-dire»  quatre  Villes  ,  à  càufè  des 
quatre  parties  >  dont  elle  fe  trouva 
compoiée  dans  la  fuite.  Chaque 
partie  étoit  fermée  d'un  mur  parti- 
culier ,  &  les  quatre  enfemblé  l'é- 
toient  encore  d'un  mur  commun. 
L'année  à  Antioçhe  commen- 
çoit  au  premier  Oâobre  ;  mais  ^ 
on  y  fuivit  des  Ères  fort  différen- 
tes. On  a  vu  Antioçhe  abandon- 

(a)  Tît.  Lîv.  L,  XXXIII.  c.  19.  L. 
XLI.  c  20.  Strab.  pag.  750»  751.  Juft. 
L.  XV.  c,  4.  IMin.  L.  V.  c.si.  Pcoletn. 
L.  Vr  c.  is>  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de 
Phsn.  Roil.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p3Lg, 
1^4  ,  155.  Crév.  JHiit.  des  Emp.  Tom. 
IV,  p,  «41  )  «4).  Tom.  V.  p.  428  f  4Yy. 
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ner  ,  (bus  les  Romains  i  cellef 
qu'elle  avoit  eue  fous  les  Séleuci- 
des  ;  prendre  d'abord  celle  de 
l'Autonomie ,  acdordée  par  Pom- 
pée ;  puis  la  quitter  ,  pour  pren- 
dre ceÛe  de  la  confirmation  ou.  da 
renouvellement  de  cette  Auto- 
nomie par  Jules  Céfar  ;  quitter 
celle-ci ,  pour  prendre  celle  de 
l'empire  d'Augufle  en  orient  ,- 
après  la  défaite  d'Antoine ,  &  re- 
venir enfuite ,  même  fous  le  re- 
Îne  d'Augufte  ,  à  l'époque  de 
ules  Céfar.  On  remarque  qu'il 
n'y  a  guère  de  Villes ,  qui  fe  foient 
plus  lervies  de  contre-marques, 
fur  leurs  monnoies  ,  que  celle 
d' Antioçhe  ,  principalement  fur 
les  monnoies ,  qui  ont  pour  type , 
d'un  côté  la  tête  de  Jupiter  ,  8c 
au  revers  ,  la  figure  du  même 
dieu  ,  aflife  ,  portant  fur  (a  iQain 
droite  une  petite  victoire  ,  ave<5 
la  légende:  ANTIOXEnN  MH- 
TPOilCAEûS  ,  ou  ANTIO- 
XEÛNf  MHT<ï>OnAEn2  AY- 
TONOMOT. 

La  ville  d' Antioçhe,  fi  l'on  eit 
troit  S.  Jérôme  ,  s'appelloit  au- 
trefois Réblat.  Il  n'en  eft  parlé 
fous  le  nom  d' Antioçhe  que  dans 
les  livrej^  des  Maccabées  ,  &  dans 
ceux  du  nouveauTeflament;  mais, 
il  eft  fait  mention  de  Réblat  ^  oit 
Réblata  dans  le  livre  des  Nombres^ 
dans  les  tivres  des  Rois ,  &  dans 
Jérémie.  Théodoret  dit  que  ,  de 
(on  tems  ,  il  y  avoit  une  ville  de 

D.  Vaiir.  Géojç.  Hift.  £ccléf.  Tom,  IX, 
pag.  184,  185.  Mém.  de  TÂcad.  def 
In&ripc.  &fieU.  Lett.  Tom  VIL  p.  lO). 
I  Tom.  X.  pag.  490.  Tom.  XI.  pag.  52. 
Tom.  XIII.  pag.  470  >  483  ,  484,  Tom. 
XIV.  Ipag.  ï 54.  Tom.  XVI.  pag.  1^^%^ 
»8y  f  195.  Tom.  XVII.  pag,  4. 
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Réblat  auprès  d'Émèfe  en  Syrie  ; 
ce  qui  eft  fort  contraire  à  l'opi- 
Bion  de  S*  Jérôme.  Quoiqu'il  en 
foit ,  la  ville  d'Antioche  ïCqA  con- 
nue fous  ce  nom ,  que  depuis  le 
règne  de  Séleucus  mcanor  ,  qui , 
comme  on  Ta  dit ,  la  bâtit ,  & 
l'appella  du  nom  d'Antioche  , 
pour  les  raiibns  qu'on  a  données. 

Antioche  ne  fut  pas  moins  cé- 
lèbre fous  le  bas-Empire^  qu'elle 
ne  l'avoit  été  ci-devant.  On  fçait 
qu'après  la  défaite  de  Pefcennius 
Niger  ,  la  ville  d'Antioche  qui 
s'^étoit  déclarée  pour  lui^  perdit 
{es  privilèges.  Et  fans  le  fecours 
des  médailles ,  nous  ignorerions 
que  ce  fut  à  la  ville  de  Laodicée 
que  Septîme  Sévère  tranfporta  la 
primaut^^de  la  Syrie,  qu' Antio- 
che avoit  toujours  eue.  Laodicée 
s'en  glorifia  aufli-tôt.  Elle  fît  frap- 
per en  l'honneur  de  Caracalla  un 
médaillon  ,  <  fur  le  revers  duquel 
on  lit  ces  mots  autour  d'une  tête 
de  femme  voilée  &  couronnée  de 
tours  AAOAIKEfîN  nPHTÛM 
Cr tlt\X  :  »Des  Làodicéens  qui 
»  font  les  premiers  de  la  Syrie,  a 
Mais>  ce  triomphe  ne  ûxt  pas  de 
longue  durée.Antioche  rentra  dans 
tous  fes  droits ,  qu'elle  confèrva. 

Environ  cent  ans  auparavant  ; 
c'efl-à-dire  ,  Tan  de  Rome  866  , 
&  de  J.  C.  1 1 5  ,  on  avoit  reflenti 
à  Antioche  un  tremblement  de 
terre ,  qui  fut  très-funefte ,  parce 
que  le  féjour  de  l'empereur  Trajan 
dans  cette  ville ,  y  avoit  rafTem- 
blé  des  troupes  ,  des  ambafTa- 
deuils  avec  leurs  cortèges  ,  une 
multitude  de  particuliers  ,  qui 
avoient  des  affaires  en  cour  ,  des 
marchands  >  des  curieux  ^  entbrte 
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que  le  malheur  d'une  iêule  Ville 
devint  celui  de  tout  l'empire  Ro- 
main. Les  fècoufles  »  accompa- 
gnées de  tonnerres  dans  l'air ,  de 
vents  impétueux ,  de  feux  ibûter- 
reins ,  furent  fi  violentes ,  que  tous 
les  édifices  fembloiem  prêts  à 
quitter  leurs  fondemens  ,  &  la 
plupart  furent  renverfés.  Trajan 
fe  fauva  avec  affez  de  peine  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  »  oii  il 
fut  furpris  par  cet  af&eux  accident* 
Il  en  fiit  quitte  pour  de  légères 
contufions.  Dion ,  toujours  ama- 
teur du  merveilleux ,  dit  que  quel- 
qu'un ,  au-defTus  de  l'homme  pour 
la  taille  Ôc  pour  la  force  ,  tira  du 
danger  ce  Prince  ,  chéri  du  cieL 
Ce  qui  efl  vrai,  c'efl  qu'il  échap- 
pa ;  &  le  refle  du  tems  que  dura 
le  tremblement  de  terre  ,  il  le 
pafladans  l'Hippodrome  ,  loin  de 
tout  bâtiment. 

Le  mal  fe  fit  fentir  dans  une 
grande  étendue  de  païs  ;  mais» 
c'étoit  Antioche  qui  en  fut  le  cen- 
tre >  &  qui  en  fou£Frit  de  plus 
horribles  ravages.  Notre  Hulo- 
rien  y  fans  marquer  précifément  le 
nombre  des  perfonnes  qui  y  péri- 
rent ,  nous  donne  lieu  de  juger 
qu'il  fut  immenfe.  U  ne  nomme 
en  particulier  que  Pédo ,  aâuelle- 
ment  Conful.  Lorfque  le  calme 
fut  rétabli ,  on  alla  chercher,  dans 
les  décombres  &  dans  les  mafu- 
res  ,  ceux  qui  pouvoient  être  ea 
état  de  recevoir  encore  du  fe- 
cours. On  n'y  trouva  que  deux 
enfans  vivans ,  l'un  avec  fa  mère 
auffi  vivante  ,  qui  l'avoit  nourri  , 
&  s'étoit  nourrie  elle-même  de 
fon  propre  lait ,  l'autre  qui  tettoit 
encore  la  mère  déjà  morte» 
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^  Sons  Tempire  de  Valerîen ,  vers 
le  milieu  du  troifième  fiécle  de 
rÉre  Chrétienne ,  les  Perfes  fur- 
prirent  Antioche.  Les  habitans  ne 
s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  un 
tel  malheur.  Livrés  au  goût  qu'ils 
«voient  pour  les  plaifirs  &  pour 
les  (peétacles ,  ils  etoient  aéiuelle- 
ment  au  théâtre ,  &  s'amufoient  à 
confidérer  un  pantomime  &  fa 
femme ,  qui  exécutoient  une  farce 
pour  les  divertir.  Tout  d'un  coup 
cette  femme  en  fe  retournant , 
décria  ;  Ou  je  rive  ^  ou  voici  les 
Pêrfes»  Ils  arrivoient  en  effet.  Ils 
fi^eurent  pas  de  peine  à  s*em parer 
d'une  ViHe ,  qui  ne  fongeoit  nul-* 
lement  à  fe  défendre.  Ils  la  facca- 

Îérent ,  &  pillèrent  les  environs* 
/Empereur  la  fit  rétablir  peu  de 
tems  après. 

--  Comme  Antioche  fut  donc  lé 
fejour  de  plufieurs  Empereurs  , 
qui  prirent  plaifir  à  l'orner ,  &  qui 
en  firent  leurs  délices ,  Ammien 
Marcellin  l'appelloit  la  capitale  de 
l'Orient ,  &  n'en  parloit  qu'avec 
le  plus  grand  éloge.  D'autres  Écri- 
vains y  en  la  faifant  la  capitale  de 
toute  la  Syrie ,  l'ont  aufïi  nommée 
la  grande  par  excellence  ,  la  troî- 
fièine  Ville  du  monde  ;  &  fuivant 
l'êxpreffion  des  Orientaux  ,  la 
perle ,  l'œil  ,  la  tête  de  l'Orient, 
Mais  ,  la  véritable  gloire  de  cette 
Ville  ,  c'efl  que  c*efl.,  à  propre-^ 
ment  parler  ,  à  Antioche  9  qu'a 
commencé  le  Chriflianifme  ,  puif- 
qUe  c'eft  dans  fon  enceinte  que  les 
Diiciples  affemblés  prirent  le  nom 
de  Chrétiens  pour  la  première 
fois.  S.  Pierre  en  fut  le  premier 
Apôtre  ;  &  l'Évangélifle  S.  Luc 
en  étoit  4?riginaire ,  fuivant  l'opi- 
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nion  rômmune.  Mais ,  pour  Saint 
Jean  Chryfoftome,  &  quelques 
autres  perfonnages ,  que  leur  fain- 
teté  &  leur  fcience  à  la  fois  ont 
rendus  recommandables  ,  on  ne 
fçauroit  douter  qu'ils  n'y  aient 
pris  naiffance.  On  avoir  même 
coniVuit  des  temples  au  vrai  Dieu 
en  leur  honneur  ôc  fous  leur  in- 
vocation. Cette  Ville  changea  de 
face  &  de  nom  fous  l'empereur 
Juflinien  ,  qui  la  répara  après  de 
nouvelles  difgraces ,  qu'elle  avoit 
eiTuyées  ,  &  qui  l'appella  Théo- 
polis ,  ville  de  Dieu. 

Il  Y  avoit  à  Antioche  ,  félon  S. 
Jean  Chryfoftôme,  des  gens  qui, 
attirés  fur  l'orchertre ,  fe  fervoienfr 
dé  leurs  membres  comme  d'ailes , 
pour  voler.  D'autres  ,  jettoient 
plufieurs  épées  nues  en  l'air ,  & 
lorfqu'elles  tomboient ,  ils  les  re- 
prenoient  par  la  poignée.  Quel- 
ques-uns mettoient  fur  leur  front 
une  perche ,  qui  tenoit  là  ferme 
comme  un  arbre  enraciné  en  terre. 
Mais ,  ce  qu'il  y  a^de  plus  mer- 
veilleux ,  c'eft  qu'au  haut  xle  la 
perche  ,  on  voyoit  de  petits  gar- 
çons qui  fe  battoient.  Celui ,  qui 
tenoit  la  perche  fur  fon  front ,  ne^ 
fe  fervoit^  ni  de  fes  mains  ,  ni 
d'aucune  autre  partie  de  fon  corps , 
pour  la  foûtenir  ;  elle  demeuroit 
inébranlable. 

Il  y  avoit  encore  à  Antioche 
des  gens  ,  qui  nourriflbient  des 
lions  ,  &  qui  les  rendoient  plus 
doux  que  des  moutons.  Ils  les 
menoient  par  la  Ville  ;  plufieurs 
leur  donnoient  de  l'argent  ;  de 
forte  qu'ils  gagnoient  beaucoup  à 
ce  métier.  D'autres  nourrifToient 
des  ours  &.des  curies..  S'ils  s'en-* 

fuyoienc 
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Siyoîent  de  la  maifon ,  on  fermoît' 
toutes  les  portes  du  voifinage,  & 
Ceux  qui  les  voyoient  venir  \  fe 
toettoient  en  fuite. 

On  eft  furpris  ,  quand  on  lit , 
dans  S.  Jean  Chryfoftôme ,  com-. 
bien  les  Orientaux  ^  fur  tout  ceux 
d'Antioche  ,  étoient    adonnés    à 
ce  qui  s'appelle  preftige ,  enchan- 
tement, &c.  »  Je  pafle  fous  fî- 
»  lence  ,  "dit  cet  Orateur  j  d'aa- 
j»  très  chofes   fort  déplorables  , 
•  »  comme  les  augures  ,  les  préfa- 
»  ges ,  les  obfèrvations ,  la  gé- 
»  nethlialogie.,  les  fymboles  ,  les 
i>  ligatures  ^  la  divination ,  les  en- 
»  chantemens ,  l'art  magique.  «  " 
■  Antioche  conferve  encore  j  pref- 
que  tout  entières  y  les  anciennes 
murailles  de  fon  enceinte ,  qui  ont 
dix  milles;  de  circuit ,  &  qui  s'é- 
tendent partie  fur  des  hauteurs , 
partie  dans  tHi6  vaAe  plaine;  mais» 
on  ne  voit ,   dans  l'intérieur  d'un 
efpàce  aùffi  vafte,  que  des  rui- 
nes ,  au  lieu  de  cette  multitude  de 
magnifiques  édifices  publics  ,  qui 
lornoient  auparavant,  'Ces  relies 
ont  encore  de  quoi  occuper  'les 
Curieux  ;  &  fiiîvant  \èê  dernières 
relation^ ,  eh  particulier  celle  de 
M.  Ottép  y   Antioche  eft- encore 
Une  ville  paffablémërit  grande  & 
belle.  Il  y  a  plus  d*ùn  fiécle  que 
le  graod  Seigneur  fit  réparer  le 
thâftau  id' AntiochêP ,   &  qu'il  y- 
fit  bâtir  ptufieurs  raaifofis  ;  ce  qui  y 
attira  beaucoupd*habitahs' Turcs  , 
•Artfiénietas,  Grecs  ÔcîUifs  ;  fans 
^Uoi»  elle  feroit'  entièrement  défer- 
tCr  Elle  paroît,  dans4'éloignèment, 
comme  une  fo^êt ,  par  le  grand 
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Ifômbre'  <f  arbres  ,  "'dont  elle  eft 
remplie.  Ce  coup  d'œil  eft  un 
fpeétacle  agréable.  On  l'appelle  à' 
préfent  Àntachia.  Les  Turcs  en 
font  poffefleurs. 

ANTIOCHE  ,  Antîochia ,  {a) 
^'vTiox^la ,  ville'de  la  Carie  dans 
l'Afie  mineure.  On  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  Antiochus.  Et  ielon  Pli- 
ne-, ce  fut  fur  les  ruines  des  deux' 
villes  ,  qu'il  nomme  Séminéthos , 
&  Crâhaos.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu^  cette  ville  ait  porté  d'abord 
le  nom  de  Pythopolis.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  c'étoit  ,  au  rapport  dé 
Straborf',   une  VîHe  médiocre, 
fituée  fur  le  Méandre  du  côté  dé 
la  Phrygie.    Son  territoire  étoit 
partagé  par  ce  fleuve ,  fur  lequel 
on  avoit  conftrui't  un  pont  pour 
fervir  de  communication.  Il  pro- 
duifoit  quantité  de  figues  fauvages, 
qu'on  appèlloit  figues  Antiochien- 
nes  ;  &  ceux  du  pais  les  nom-^ 
n)oient  Triphylles  ,  terme  Grec  i 
qui  veut  dire  trofs    feuilles.    Ce 
pais  ,    félon  le  même  Strâbon, 
étoit  fort  fujet  aux  tremblemens 
de  terre. 

Cn.  Manlius  ,  général  des  Ro- 
mains ,  alla  camper  auprès  d' An- 
tioche ,  Tan  189  avant  J.  C.  Sé- 
leucus' ,  fils  d* Antiochus  ,  vint  le 
trouver  dans  fon  camp  ,  faifant 
apporter  le  bled ,  que  fon  père 
s'étoit  obligé  pai'  un  traité  de  four- 
nir à  l'armée  des  Romains.  Il  fit 
quelque  difiiculté  d'en  donner  aux 
troupes  auxiliaires  d'At'talè  ,  pré- 
tendant qu'il  n'en  de  voit  qu'aux 
foldats  Romains.  Mais'^  lé  Conful , 
par  fa  confiance  >  le-;  força  de  fe 


(a)  Strab.  p.  65Ô.  Plin.  L.  V.  c.iv»  PtoUm,  L,  V.  ci.*  Tii,  LÎf.  L.  XXXVtlI.  ci  J«, 
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relâcher  fur  ce  point ,  ayant  >en^. 
voyé  un  Tribun  dans  les  légions , 
faire  détenfe  aux  Romains  de  rien 
prendre ,  que  les  troupes  d*Attale 
n'eufTent  reçu  leur  part.  D'Antio- 
che  f  les  Romains  allèrent  afleoir 
leur  camp  près  de  la  ville  de  Gor- 
diu  tique.  , 

La  ville  d*  Antîoche  vit  naître  le 
célèbre  Sophifte  Diotréphes ,  qui 
eut  pour  difciple  Hybréas  y  le 
coryphée  des  Orateurs  de  fon 
tems. 

ANTIOCHE ,  Antiochia ,  {a) 
AVt/ox«/«  »  ville  de  Pifïdie  dans 
TAlie  mineure ,  fituée ,  félon  Stra« 
bon ,  fur  une  colline.  Elle  fut  bâtie 
par  les  Magnétes. ,  qui  habitoient 
fur  les  bords  du  Méandre.  Les 
Romains  la  délivrèrent  de  la  do- 
mination des  Rois ,  dans  le  tems 
qu'ils  donnèrent  à  Euménès  le 
refte  de  TAfie  ,  qui  étoit  entre  le 
mont  Taurus.  On  y  envoya  alors 
une  colonie  Romaine. 

Pline  qualifie  cette  ville,colonie 
Céfaréenne.  Ptolémée  met' deux 
Antioches  dans  la  Pifidie.  Il  en 

Jlace  une  au  noxd  auprès  de  ^ 
.ydie  &  de  la  grande  Phrygie , 
l'autre  au  midi ,  affez  loin  de-là  , 
vers  la  Séleucie.  Les  autres  Géo- 
graphes n'y  en  mettent  qu'une 
leule.-  Et  la  plus  feptentrionale  de 
Ptolémée,  eiU'Antioche  qu'Etien- 
ne place  dans  la  Carie. 

11  efl  fait  mention  d'Antioche 
de  Pifidie  dans  les  a6les  des  Apô- 
tres. S.  Paul  &  S.  Barnabe  pré*- 
chérent  dans  cette  Ville  ;  &  les 
Juifs  jaloux  de  ce  que  quelques 

.(«)  Strah.  pâ^.  5699  577.  Ptoletn.  |.. 
V.  c.  4,  5.  Plin.  L.  V.-  c.  »7^  Aftu. 

i4poft»  €•  13*  Vt  141  ^  fiiii 
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Gentils  avoîent  reçu  l'Évangile^ 
excitèrent  une  fédition  contre  Paul 
&  Barnabe  ,  &  les  obligèrent  d« 
fortir  de  cette  Ville.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Verfatgèli  ^  félon  quel* 
ques-uns  ,  ou  ,  ielon  d'autres  » 
Xahoya ,  ou  Sibi ,  ou  même  Anr 
tochio. 

Pline  j  Ptolémée ,  Strabon ,  & 
autres  parlent  d'une  mukitude 
d'autres  villes  du  nom  d*Anti6chey 

Îu'ils  placent  en  différens  pais. 
Iles  ne  font  guère  connues  pour  « 
la  plupart.  Il  y  en  avoit  une  dans 
chacune  de  ces  Provinces ,  la  Ly- 
die y  la  Cilicie  ,  la  Méfopotamiei 
l'Arabie  ,  la  Comagène ,  la  Mar- 
eiane ,  la  Scy  thie.  On  parle  même 
d'une  ifle  de  F Afie ,  qui  fe  nomma 
Antioche  ,  &  qui  étoit  fituée  à 
l'entrée  daBofphore  de  Thracç» 
ANTIOCHIANUS  ,  Amuh 
chianus ,  (^)  l'un  des  Préfets  du 
Prétoire  ,  fous  l'empire  d'Hélio- 
gabale.  Vers  l'an  de  J.  C.  211 1 
comme  quelques  foldats  mar- 
choient  contre  cet  Empereur  > 
étant  fort  mal  difbofés  à  foa 
égprd ,  ce  Prince  effrayé  du  tu- 
multe &,du  ^ruit  qu'il  entendit  j 
alla  prpmptement  fe  cacher,  & 
envoya  Antiochianus  au-devaojt 
d'eux  pour  les  appaifer.  Us  étoieot 
en  afiez  petit  nombre  ;  6c  leur 
tribun  Ariftomachus ,  en  retenant 
le  drapeau  dans  le  camp  ,  avoit 
engagé  la  plus  grande  partie  de  la 
cohorte  à  refter.  Moins  fiers, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  affex 
forts  ,  ils  écoutèrent  les  repréfen» 
tations  d' Antiochianus  ,  qui  leu| 

(f)  Crév.  Hitt.  dcr  Emp.    Tom.  V« 
pag.  »ao. 
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HppeDa  le  ferment  qu'ils  avoient 
^rété  à  l'Empereur ,  &  les  exhorta 
à  ne  point  fe  fouiller  d'tin  crime 
horrible  ,  en  répandant  un  fang  fi 
iàcré.  Us  fe  laiiTérent  fléchir,  à 
condition  qu'Héliogabale  fe  ren- 
droit  a.u  camp.  Il  y  vint ,  ôc  y 
reçut  les  loix  ^  qu'ils  lui  diâé- 
rent. 

ANTIOCHIDE  ,  Antîochis , 
AVr/o^iÇ»  (^  fœur  d'Antiochus 
le  Grand.  Ce  Prince  la  maria  à 
Xerxès ,  roi  d'Arfamofate. 

ANTIOCHIDE  ,  Antîochis  , 
A*frloxtç  »  Qf)  nièce  de  la  précé»- 
dente  ;  c*eft-a-dire  ,  fille  d*Antio- 
chus  le  Grand.  Elle  époufa  Aria* 
rathe  V ,  roi  de  Cappadoce,  l'an 
192  avant  J.  C.  ;  car ,  ce  mariage 
fe  ^t  en  même-tems  que  celui  de 
Ptblémée  Épiphane  avec  Cléopa- 
tre ,  fœur  d'Antiochide  ,  &  par 
conféquent  au  commencement  de 
l'année  192  ,  ainfi  que  Tite-Live 
le  marque  formellement.  Cette 
année  éioit  la  28e  du  règne  d'A- 
riarathe  V. 

Les  premières  années  du  ma- 
riage d*  Antiochide  s'étant  paffées , 
fans  qu'elle  devînt  enceinte  ;  cette 
Princefle ,  qui  craignoit  de  voir 
pafler  la  couronne  a  des  Collaté- 
raux ,  prit  le  parti  de  feindre  deux 
groffefles,  &  de  fuppofer  deux 
ms  à  fon  mari.  On  les  nomn» 
Ariarathe  &  Holopherne.  Peu.de 
tems  après ,  elle  devint  véHtable- 
ment  enceinte.  Elle  eut  d'abord 
deux  filles  ,  l'une  après  l'autre  ,  & 
enfin  un  fils  ,  qu'on  appella  Mi- 
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ithrSdate  »  mais  qui  prit  dans  la 
.fuite  le  nom  d' Ariarathe  »  (bus  le- 
quel il  regna«' 

Antiochide  »  fe  voyant  un  vé- 
ritable fils  y  déclara  lafuppofition  à 
fon  mari  ,  qui  prit  le  parti  d  écar- 
ter les  deux  fib  il^pofés.  U  en- 
voya Taîné  à  Rome  ibus  prétexte 
d'y  fervir  d'otage  ;  ce  qui  arriva 
vers  l'an  172.  fi  étoit  encore  fort 
jeune.  Tite-Live  l'appelle  Pu€r 
filius  régis  Ariaratkis.  Les  Am- 
bafladeurs ,  qui  le  conduifirent  à 
Rome  ,  dirent  que  Tobjet  de  fon 
père  étoit  de  l'accoutumer,  dès 
ion  enfance  >  aux  moeurs  Romai- 
nes. Il  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
douze  ou  treize  ans.  Auffi  il  de- 
voit  être  né  vers  l'an  185  au  plu*- 
t^  4  &  7  ans  environ  après  le 
mariage  d'Antiochide  »  qui ,  (ans 
doute  ,  ne  prit  pas  d'abord  le  parti 
de  feindre  une  grollefle. 

(c)  Il  y  eut  une  autre  Princefle 
de  même  nom  ,  qui  étoit  fiUe 
dAchéuSj  qu'il  ne  raut  pas  con- 
fondre ,  quoiqu'en  difent  quelques 
Critiques  >  avec  cet  Achéus  ,  qui 
(ècoua  le  joug  des  rois  de  Syrie, 
&  qui  (è  rendit  maître,  de  Sardes. 
La  Princefle ,  dont  efl  queftion, 
fut  mariée  à  Attale  I,  roi  de  Per- 
game. 

ANTIOCHIDE ,  Antiochis  , 
.  AVt/ox'C  »  {d)  nom  d'une  concu- 
.bine  d'Antiochus  Épiphane.  Ce 
•  Prince  avoit  donné  à  cette  femme 
les  villes  de  Tatiè  &  de  Mallote, 
afin  qu'elle  en  employât  les  reve- 
nus à  (a  volonté.  Cette  difpofidon 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript^.  &}     (c)  Mém.  de  PAca^.  des  Infcript.  ^ 
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{b)  Menv.  de  PAcad.  des  Infcrsp»  & 
fiell.  Le».  Tom.  XJX.  pag.  58, 


Bell.  Leu.  Tom.  XII. pag.  iii. 
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du  Roi  leuf  parut  une  marque  de 
mépris  in&pportable.  Elles  le  foU- 
levérent  contre  Antiochus  Épi- 
phane  ;  de  forte  que  ce  Prince  fut 
-obligé  de  marcher  en  perfonne, 
pour  les  réduire  à  Tobéiflance.  Ce- 
toit  la  coûtux^  des  rois  de  Pesfe 
d'en  ufer  ainfi.  Ils  donnoient  à  leurs 
femmes  quelqiies  Villes  pour  leur 
entretien^pour  leurs  GoëfFures,pour 
leurs  atours ,  pour  leurs  ceintures. 

ANTIOCHIDE  ,  Antioçhis, 
A\rioxiÇ  t  (^)  l'une  des  tribus  de 
FAttique.  Ariftide  étoit  de  cette 
Tribu  ;  c'eft-à-dire  ,  du  bourg 
d'Alopèce ,  qui  en  faifoit  partie* 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus , 
AVr/oxeç,  (h)  fils  d'Hercule  & 
de  Médée.  Ceft  l'un  de  ces  Hé- 
ros ,  que  Paufanias  appelle  Épo- 
nymes  9  &  qui  donnèrent  leurs 
noms* aux  fix  tribus  de  l'Attique  , 
que  CliAène  ajouta  aux  quatre 
premières.  Antiochus  eft  compté 
pour  le  fécond  des  Éponymes.  Sa 
flatue ,  ainfi  que  celle  des  autres , 
fe  voyoit  auprès  de  ce  que  les 
Athéniens  appelloient  le  Tholus  ; 
c*eft-à-dire  ,  une  chapelle  ,  où 
les  Prytanes  avoient  coutume  de 
fàcrifier. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AVr/o^oç  ,  (c)  fis  de  Phintas  , 
regnoit  lur.les  MefTéniens  ,  vers 
le  milieu  du  huitième  fîécle  avant 
rÉre  Chrétienne.  Androcle  ,  fon 
•  érere ,  partageoit  avec  lui  la  royau- 
té. Ce  fut  de  leur  teins  que  la 
haine  des  Lacédémoniens  &  des 
MeiTéniens  éclata  par  une  guerre 
ouverte  ,  qui  dura  vingt  ans  en- 
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;tîers ,  à  commencer  à  la  {écon<!te 
année  de  la  9e  Olympiade.  Cha- 
que peuple  donnoit  des  raifons. 
La  principale  »  ou  plutôt  la  der- 
nière de  toutes  ,  c'étoït  un  diiFé- 
tend  furvenu  depuis  peu  entre  Po- 
'Jycharès  MeiTénien ,  &  Énephnus 
Spartiate. 

Les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent des  AmbafTadeurs  aux  Meffé- 
niens,  pour  demander  qu'on  leur 
livrât  Polycharcs.  Antiochus  & 
Androcle  répondirent  qu'ils  en  dé- 
.libéreroient  avec  le  peuple  ,  & 
qu'ils  feroient  fçavoir  à  Sparte  ce 
qui  auroit  été  réfolu.  Les  amba£- 
fadeurs  ayant  pris  congé ,  on  con- 
voqua  Pafiemblée  du  peuple ,  on 
propofa  l'affaire  ,  &  on  alla  aux 
opinions  ,  qui  fe  trouvèrent  fort 
partagées.  Car  ,  Androcle  vouloit 
qu'on  livrât  Polycharès  ^  comme 
coupable  des  plus  grandes  fureurs, 
de  Antiochus  étoit  d'un  avis  con- 
traire» Il  difoit  que  c'étoit  le  com- 
ble du  malheur  pour  Polycharcs  9 
que  de  fubir  le  dernier  mpplice  à 
la  vue  d'Énephnus.  Il  faifoit  la 
peinture  des  tourmens  y  qui  lui 
étoient  préparés ,  &  par-là  tâchott 
d'exciter  la  compaûion  du  peuple. 
Chacun  prenant  parti  pour  l'un  » 
ou  pour  l'autre  >  raifemblée  &t 
diviiée  en  deux  faâions ,  qui  s'é- 
chaufFérent  au  point  qu'elles  en 
vinrent  aux  mains  ;  mais ,  la  que- 
relle fdt  bientôt  finie  ;  car ,  le  parti 
d* Antiochus  s'étant  trouvé  beau- 
coup fupérieur  en  nombre ,  An- 
drocle ôc  les  principaux  de  fa  fac* 
tion  périrent  dans  le  combat  ;  d^ 


ouverte  ,  qui  aura  vmgt  ans  en-     non  périrent  aans  le  co 

(a)  Plur.  Tom.  I.  pag.  318.    -  iBan.  Tom.  VI.  pag.  1^9. 

{b)  PjàuÇ,    pag.  8,   9t,  dt6.    Diod.]     (e)  Pauf.  pag*.  an 9 125» 
SicuU  pag^.  168.   Mych.  par  M.  TAbb^l 
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Ibrte  qu*Ântiochus  refta  feul  fur 
le  trône. 

Auffi-tôt ,  il  écrivit  aux  Spartia- 
tes ,<  &  leur  manda  qu'il  (buhai- 
toit  que  TafFaire  tût  renvoyée  aux 
Juges ,  dont  il  a  été  parlé  ;  à  quoi 
l'on  dit  que  les  Spartiates  ne  ré- 
pondirent rien.  Quelques  mois 
après ,  Ântiochus  mourut ,  &  Ton 
nls  Euphaès  lui  fuccéda  ,  vers  Tan 
743  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
A\t/oxoç  %  {a)i  lieutenant  d'Alci- 
biade.  Il  fut  attaché  à  ce  célèbre 
capitaine  d'une  manière  affez  fin- 
gulière.  Comme  les  Athéniens 
applaudiflbient  un  jour  ,  avec  de 
grands  cris,  à  une  libéralité,  qu'Al- 
cibiade  venoit  de  leur  faire  ,  il  en 
eut  tant  de  joie  qu'il  oublia  une 
caille  qu'il  avoit  dans  fon  man- 
teau, &  qui  ,  effrayée  du  bfuit, 
prit  la  fiiite  ,  &  s'envola.  Les 
Athéniens  fè  mirent  encore  à  crier 
plus  fort  ;  6c  il  y  en  eut  beaucoup , 
qui  fe  levèrent  pour  courir  après  , 
&  pour  lui  aider  à  la  reprendre* 
Enfin ,  elle  fut  reprife  par  Antio- 
chus ,  qui  la  lui  rendit ,  &  qui ,  à 
caufe  de  cela ,  lui  fut  toujours  fort 
agréable. 

Alcibiade ,  dans  la  fuite  ;  c'eft-» 
à-dire ,  l'an  408  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  ayant  fçû  que  Lyfandre , 
général  des  Lacédémoniens  9  af- 
fembloit  une  greffe  armée  à  É- 
phèfe ,  fit  voguer  de  ce  côté4à 
toute  fa  flotte ,  &  entrant  dans 
quelques  ports ,  qu'il  trouvoit  fans 
défenfe ,  il  en  mit  la  plus  grande  ' 
partie  à  l'ancre ,  autour  de  No- 
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tîon  ,  &  en  confia  la  garde  à 
Antiochus.  Après  lui  avoir  en- 
joint très-expreffément  de  n'en- 
treprendre aucun  combat  avant 
fon  retour ,  il  prit  les  mieux  armés 
de  fes  vaiffeaux  ,  &  arriva  incef- 
iàmment  à  Clafomène.  Cette  Vil- 
le ,  alliée  des  Athéniens  ,  fouffroit 
beaucoup  alors  des  courfes  de 
quelques  bannis* 

Mais ,  Antiochus ,  homme  en-* 
treprenant  de  fon  naturel ,  6c  qui 
vouloir  fe  rendre  recommandable 
par  quelque  entreprife  de  ù.  tête  > 
tranigrefla  l'ordre  d' Alcibiade. 
Chargeant  fes  dix  plus  forts  vaif- 
feaux de  foldats,  &  ordonnant 
aux  capitaines  de  tous  les  autres 
de  venir  à  lui  au  premier  fignal  ^ 
il  s'avança  fur  les  ennemis  ,  6c  les 
provoqua  s^u  combat.  Lyfandre  , 
qui  avoit  appris  de  quelques  tranf^ 
^fuges  9  qu'Âlcibiade  n'étoit  pas  là^ 
6c  qu'il  avoit  même  amené  avec 
lui  l'élitç  de  fes  foldats  ,  fut  ravi 
de  faifir  cette  occafion  pour  rele- 
ver l'ancienne  gloire  de  Sparte* 
Ainfi  y  s'avançant  avec  tput»  fa 
flotte  y  il  s'attacha  d'abord  au  pre- 
mier vaiffeau  des  dix  qu'amenoit 
Antiochus ,  6c  dans  lequel  il  étoit 
lui-même,  6c  il  l'eut  bientôt  cou- 
lé à  fond  ;  après  quoi  il  mit  aifé- 
ment  en  foite  tous  les  autres.  Voi- 
là à  peu  près  ce  que  nous  fçavons 
de  cet  Antiochus. 

ANTIOCHUS,  J^iochus^ 
A'vT4ox««  »  (^)  de  Lépreos  ,  ville 
d'Élide.  C'étoit  un  Athlète,  dont 
on  voyoit  la  ftatue  à  Olympie* 
Elle  avoit  été  faite  par  Nicoda- 


(«)  Diod.  SicuK  pag.  368  ,  369.  PauL  lui»  435.  Roll.  Hiil.  Ane.  X.II.p*SO&i 
^^g*  <93  >  $9X.  iPlut»  Xom.  I.  pag.  195  J     (Ô  PauC  pag.  348. 
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mus.  L'infcription  apprepoît  que 
cet  Athlète  remporta  le  prix  du 
Pcntathle  une  fois  aux  jeux  Olym- 
piques ,  deux  fois  aux  jeux  Py thi- 
ques  ,  &  autant  aux  jeux  Né- 
méens  ;  car  ,  de  Ion  tems  ,  les 
Lépréates  n'étoient  pas  exclus  des 
jeux  lilhmiques,  comme  les  Éléens 
k  furent  du  tems  d'Hyfmon  ,  qui 
avoit  fa  flatue  auprès  de  celle 
d'Antiochtis. 

ASTIOCUVS ,  Jntiochus  , 
A'kt/oxoç  »  le  Pancratiafte.  Xéno- 

Îhon  dit  quUl  fut  envoyé  en  am- 
aflade  par  les  Arcadiens  vers  le 
roi  de  Perfe. 

ANTIOGHUS  ,  Antiochus , 
AVt/vx^oç  ,  (tf)  chef  d'un  corps  de 
Phocéens ,  compofé  de  trois  mille 
fantaffîns  ,  &  de  cinq  cens  cava- 
liers. On  lui  avoit  aflocié  Arifto- 
bule  pour  le  commandement.  Ce- 
toit-là  le  contingent  que  fourni- 
rent ceux  de  la  Phocide ,  lorfque 
les  Grecs  réunirent  leuts  forces 
contre  les  Gaulois ,  commandés 

I)ar  Brennus  ,  environ  279  avant 
'Ère  Chrétienne. 
^ANTIOCHUS  ,  Anti6chus  , 
A'xt/o^^oç,  {b)  père  de  Séleucus 
Nicator  ,  l'un  des  capitaines  d'A- 
lexandre le  Grand  y  &  depuis  roi 
de  Syrie.  Selon  Juflin ,  ce  fut  en 
l'honneur  de  cet  Antiochus ,  que 
Séleucus  donna  le  nom  d'Autio- 
che  à  une  Ville ,  que  ce  Prince  fît 
bâtir  fur  tOrente.  Hérodote  parle 
d*un  Antiochus ,  pete  de  Tiiamè- 
ne. 

(il)  Pauf.  pag.  646. 

{b)  Juft.  L.  XIII.  c.  4.  L.  XV.  c.  4. 
Herod.  L.  IX.  c.  3t. 
<   {t)  Plut.  Tom.I;  p.  906*907.    Pauf. 
fàg,  13  >  »8.  Stiab,  p^g,  51^  ,  578  y  614. 
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On  compte  plufieurs  roîs  Ai 
nom  d* Antiochus ,  en  Syrie ,  ainfi 
que  dans  la  Comagène«  Voici  ce 
qui  regarde  les  premiers. 

ROIS  EtE  SYRIE ^ 
ayant    nom   Antiochus. 

ANTIOCHUS  SoTER ,  An^ 

tiochus  Sotery  AVt/oxoç  2û»th/), 
(c)  fils  de  Séleucus  Nicator.  Il  fut 
iurnommé  Soter  du  Grec  Swtv/?  , 
Salvator  ,  Sauveur  ,  pour  avoir 
empêché  les  Gaulob  de  faire  une 
irruption  dans  TAfie  qu'ils  vou- 
loient  envahir. 

Antiochus  étant  devenu  éper- 
dument  amoureux  de  la  reine 
Stratonice  ,  fa  belle-mere  ,  qui 
étoit  fort  jeune  ,  Ôc  qui  avoit  déjà 
un  fils  de  Séleucus,{è  trouvoit  dans 
un  pitoyable  état.  Il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  vaincre  fa  paffion , 
mais  toujours  inutilement.  Enfin 
fe  condamnant  lui-même  ,  &  ie 
difant  continueHement  que  (es  de- 
firs  étoient  infâmes  ,  qu'il  brûioit 
d'une  paillon  >  où  il  ne  pouvoit 
efpérer  aucun  foulagement  ,  & 
que  fa  raifon  étoit  égarée  y  il  ré- 
folut  de  fe  délivrer  de  la  vie  &  de 
fe  laifTer  mourir  peu  à  pen.^^en 
négligeant  fon  corps  ,  &  en  s'abf^ 
tenant  de  prendre  de  la  nourriture. 
Pour  y  réuffir  ,  il  fit  femblant 
d'avoir  quelque  lîialadie  cachée  & 
incurable.  Son  médecin  Érafiflrate 
s'apperçut  fans  peine  que  fon  mal 
n'étoit  caufé  que  par  l'amour  ; 

Juft.  L.  XVII.  c.  ».  L.  XXIV.  c.  I. 
R0I2.  Hifl.  Ane.  Tom.  IV.  p.  19»,  193» 
194.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  VII.  pag.  90.  «^  fuiv,  Tom. 
XII.  pag.  ao7>  aiortit.  Tf  XVI.  p.. 80^ 
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niais ,  il  n*étoit  p^  ai{!  de  décon- 
vrir  l'objet ,  qui  caufoit  cette  paf- 
fion  fi  violente.  Voulant  donc  s'en 
affiirer ,  il  paflbit  les  journées  en- 
tières dans  la  chambre  du  mala- 
de ;  &  quand  il  entroit  quelque 
beau  jeune  garçon  ,  ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle ,  il  regar- 
doit  incontinent  au  vifage  d'An* 
tiothus  ,  &  obfervoit  très-attenti- 
Vement  toutes  les  parties  &  tous 
les  mouvemens  du  corps  >  qukré- 
pondent  naturellement  à  toutes 
les  paillons  les  plus  fecretes  de 
l'ame. 

Érafiftrsite  ,  ayant  donc  remar- 
qué que  pour  tout  le  refte  du 
monde  qui  entroit  f  il  étoit  tou- 
jours dans  une  fituation  égale;  & 
que ,  toutes  les  fois  que  Strato- 
nice  entroit ,  ou  feule  ,  ou  avec 
le  Roi ,  fon  mari ,  ce  jeune  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  tomber 
dans  tous  les  accidens  ,  qui  mar- 
quent une  paillon  violente  ;  ex- 
tinftion  de  voix,  rougeur  enflam- 
mée ,  nuage  confus  ^  répandu  (lir 
les  yeux  ,  fueur  froide ,  grande 
inégalité  &  défordre  fenfible  dans 
le  pouls  ,  enfin  Tame  étant  en- 
tièrement abattue  &  accablée  , 
tefpiration  perdue ,  tremblement 
général  &  pâleur  mortelle.  Éra- 
Sftrate  ,  tirant  de-là  fes  confé- 
quences  ,  conclut  ,  &  non  fans 
laifon  ,  qu' Antiochus  étoit  amou- 
reux de  Stratonice  ,  &  qu'il  avoit 
réfolu  de  cacher  ù.  paflion  jufqu'à 
la  mo|t.  Mais  ,  en  même-tems , 
il  penfa  qu'il  étoit  très-dangereux 
de  déclarer  ce  fecret ,  qu'il  avoit 
découvert. 

Cependant  y  plein  de  confiance 
4àns  l'amitié,  que Séleucus avoit 


A  N  T05 

pour  fon  fils ,  il  fe  bazarda  nn  jour 
a  lui  dire  que  la  maladie  d' Antio- 
chus étoit  un  amour  très- violent  ^ 
mais  un  amour  fans  remède  ',  ÔC 
qui  ne  pouvoit  jathais  être  fatis- 
fait,  n  .Comment ,  nn  amour  &ns 
»  remède ,  demanda  le  père  tout 
»  étonné  ?  Oui  fans  remède  »  ré- 
7}  pondit  Éràfif^rate-;  car  ,  Û  efl 
>»  amoureux  de  ma  femme.  Quoi  » 
n  Érafiflrate  ,  repartit  Séleucus , 
n  étant  mon  ami ,  tu  ne  cédrois 
n  pas  ta  femme  à  mon  fUs ,  fur 
"  tout    nous   voyant   en    dan- 
n  ger   de   perdre  notre   unique 
»  efpèrance  !  Mais ,  vous  même  » 
»  Seigneur,  répondit  prompte- 
n  ment  Érafiftrate ,  vous  qui  êtes 
M  fon  père ,  le  feriez-vous ,  s*il 
»  étoit  amoureux  de  Stratonice  f 
n  Mon  cher  Érafiiflrate  ,  reprit 
»  vivement  Séleucus  ,  plût  au 
»  ciel  que  quelque  dieu  favora- 
»  ble  ,  ou  quelque  homme  alièt 
9f  habile  changeât  la  paffion  de 
n  mon  fils  ,  &  fubftituàt  Strato- 
n  nice  à  la  place  de  ta  femme  ! 
7f  non    feulement  je   fàcrifierois 
n  moh  amour ,  mais  je  donnerois 
»  même  tout  mon  royaume ,  pour 
»  fauver  mon  cher  Antiochus.  a  II 
prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
paiGon ,  6c  les  accompagna  de  tant 
de  larmei ,  qu'Érafîftrate  lui  ten- 
dant-la main  y  lui  dit  :  n  Seigneur  , 
n  vous  n'avez  ici  nul  beioin  du 
n  fecoursd'Érafiftrate;  car,  étant 
»  père,  mari  &  Roi,  vous-pou- 
»  vez  feul  en  même-tems  être  le 
n  meilleur  médecin  du  monde  ^ 
»  pour  guérir  votre  filr,  &  pour 
»  fauver  votre  maifon.  u 

Dès  ce  moment ,  Séleucus  con<> 
^oqua  une  Semblée  générale  der 
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tout  le  peuple  ,  &  là  il  leur  décla- 
ra; «  Qu'il  avoit  réfolu  ,  ôc  que  tel 
>}  étoit  fon  plaifir ,  de  couronner 
if  Ton  fils  Anciochus ,  roi  des  hau- 
j»  tes  provinces  de  rÀfie^Ôc  S tra- 
>i  tonice  reine ,  &  de  les  marier 
»  enlemble  ;  qu'il  étoit  perfuadé 
»  que  fon  fils  5  accoutumé  à  lui 
91  obéir  en  toutes  chofes  ,  &  à 
31  lui  être  foumis  ,  ne  s'oppoferoit 
99  point  à  ce  mariage  ;  &  que ,  A 
9>  fa  femme  Stratonice  faifoit  quelr 
9>  que  difficulté  d*y  confentir  , 
9}  parce  que  c'étoit  une  chofe  > 
9>  qui  n'étoit  autorifée ,  ni  par  les 
9}  coutumes  ,  ni  par  les  loix  y  il 
9>  prioit  (es  amis  de  lui  faire  fur 
91  cela  des  remontrances,  ôc  de 
9)  lui  bien  mettre  dans  l'efprit 
«L,  qu'elle  de  voit  trouver  beau  & 
9>  jufte  tout  ce  qui  étoit  agréable 
9)  au  itoi  j  &  utile  au  royaume,  a 
Voilà  comment  fe  fit  le  mariage 
de  Stratonice  èc  d'Antiochus. 

Cependant  Julien  l'Apoflat  , 
empereur  Ides*  Romains ,  marque 
dans  un  écrit  qu'on  a  de  lui  ^ 
qu'Antiochus  ne  voulut  recevoir 
otratonice  pour  fa  femme ,  qu*a^ 
près  la  mort  de  fon  père.  Au  refte, 
cette  maxime  :  Qu'elle  devoit  trou- 
ver beau  6»  jufte  ,  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi  ,  eft  très-pemi- 
cieufe ,  &  par  conféquent  très- 
fauffe.  La  Keine  devoif  trouver 
beau  &  jufle  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi ,  pourvu  qu'il  fut 
conforme  aux  loix. 

Antiochus  ^  Tan  262  avant  J. 
C. ,  voulut  profiter  de  la  mort  de 
Philétère ,  roi  de  Pergame,  pour 
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s"accommoder  de  fes  États.  Mai»} 
Eu  menés ,  fon  neveu  &  fon  fuc- 
cefTeur  ,  avec  une  belle  armée 
qu'il  leva  pour  fe  défendre  3  lui 
livra  .bataille  près  de  Sardes  ,  ÔC 
le  battit  il  bien  ,  que  non  feule- 
ment il  garda  ce  qu'il  avoit  déjà  , 
mais  il  agrandit  même  confidé- 
rablement  fes  États  par  cette  vic- 
toire. 

Antiochus  »  après  cette  défaite  ; 
revint  à  Antioche.  Il  y  fit  mourir 
un  de  fes  fils  ,  qui  avoit  remué 
pendant  fon  abfence,  &  fit  pro* 
clamer  roi  l'autre  ,  qui  portoit  Iç 
même  nom  que  lui.  Il  mourut  fort 
peu  après;  c'efl-à-dire ;  Tannée 
fuivante  ,  ôc  lui  laiffa  tous  fes 
États.  M.  de  la  Nauze  croit  que 
la  mort  de  ce  Prince  arriva  avant 
celle  de  Séleucus  y  fon  père. 

ANTIOCHUS  Theos,  {a) 
Antiochus  Théo  s  ,  AVr/op^o;  Ce^ç, 
fils  d' Antiochus  Soter  &  de  Stra- 
tonice  ,  fille  de  Démétrius  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  au  royaume  de 
Syrie, l'an  261  avant  J.  C.  Qudnd 
il  parvint  à  la  couronne  ,  il  avoit 
pour  femme  Laodice  ,  fa  fœur  de 
père.  11  prit  énfuite  le  furnom  de 
Théos,qui  veut  dire  Dieu  ;  &  c*efl 
par-là  qu'on  le  diûingue  encore 
aujourd'hui  des  autres  rois  de  Sy- 
rie 5  qui  ont  porté  le  nom  d* An- 
tiochus. Les  Miléfiens  furent  les 
premiers  qui  le  lui  donnèrent  y 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoif* 
fance  de  les  avoir  délivrés  de  la 
tyrannie  de  Timarque. 

Apamé  >  fœur  d' Antiochus  ^ 
fçut  il  bien  aigrir  fon  efprit  contre 


(«)  Juft.  L^XXVn.c.i.RoU.Hift.Anc.lde  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
J*  IV.  p.  «49  9 15s  ,  253,  eb"  friv,  Méin.l  Tom.  Vil.  p.  yi ,  yj.  X.  XXI.  p.  409. 
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Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  qu*enfin 
elle  le  porta  à  entreprendre  une 
guerre  ,  qui  fut  de  longue  durée , 
iort  violente ,  &  qui  eut  des  fui- 
tes très-fufieftes  pour  Antiochus. 
Ptolémée  ne   fe   mit  point  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  armées.  Sa 
fanté  étoit  trop  délicate  pour  Tex- 
pofer  aux  fatigues  d'une  campa- 
gne ,  ou  aux  incommodités  d'un 
camp.  Il  fe  contenta  d'y  employer 
fes  généraux.  Antiochus  >  qui  étoit 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  entra 
lui-même  en  campagne ,  &  mena 
avec  lui  toutes  les  forces  de  Baby- 
lone  &  de  l'Orient ,  pour  poufler 
cette  guerre  avec  la  dernière  vi- 
gueur. L'hiftoire  ne  nous  a  pas 
confervé  le  détail  de  ce  qui  s'y 
paffa  ;  ou  peut-être  qu'il  n'y  eut 
pas  de  grands  avantages  ,  rem- 
portés de  part  ni  d'autre  ,  ni  d'é- 
vénemens  fort  confidérables. 
.  Pendant  qu'Antiochus  étoit  oc- 
cupé de  la  guerre  d'Egypte  ,  il  fe 
fit  un  grand  foulévement  dans  les 
provinces  d'Orient  ,  à  quoi  fon 
éloignement  l'empêcha  de  pour- 
voir affez  promptement.  Ainfi ,  la 
révolte  s'auementa ,  &  fe  fortifia 
fi  bien  qu'il  n  y  eut  plus  moyen  d'y 
remédier.  Ces  troubles  donnèrent, 
lieu  au  commencement  de  l'em- 
pire des  Parthes,  A  peu  près  dans 
.  le  même  teiis  ,  Théodote  fe  ré- 
volta auflS  dans  la  Baâriane  ;  & 
de  gouverneur  qu'il  étoit ,  il  fe  fit 
Roi  de  cette  province.  II  en  fou- 
rnit les  mille  Villes  qu'elle  conte- 
fioit ,  pendant  qu'Antiochus  s*a- 
tnufoit  à.  la  guerre  d'Egypte  ,  &: 
il  s'y  fortifia  fi  bien  ,  qu'il  ne  fut 
plus  poffible  de  le  réduire.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres 
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Nations  de  ce  côté-là>  qui  fecoué- 
rent  toutes  le  joug  en  même- 
tems  ;  de  forte  qu'Antiochus  per- 
dit toutes  les  provinces  orientales 
de  fon  Empire  ,  qui  étoient  au 
de-là  ciu  Tigre.  Ceci  arriva  y  feloa 
Juftin ,  lorfque  L.  Manlius  Vulfoa 
&  M.  Atilius  Régulus  étoient  coo- 
fuls  à  Rome  ;  c'elVà-dire ,  la  qua- 
torzième année  de  la  première 
guerre  Punique. 

Les  troubles  &  les  révoltes  de 
l'Orient  firent  enfin  venir  à  An* 
tiochus  l'envie  de  fe  débarraifer 
de  la  guerre ,  qu'il  a  voit  avec  Pto- 
lémée. La  paix  fe  fit  entr'eux, 
dont  les  conditions  furent  :  qu'An- 
tiochus répudieroit  Laodice ,  peur 
époufer  Bérénice ,  fille  de  Ptolé- 
mée ;  6c  que  deshéritant  les  en- 
fans  du  premier  lit ,  il  aiïureroic 
la  couronne  à  ceux ,  qui  naitroieot 
de  ce  mariage.  Après  la  ratifica- 
tion du  traite  ,  Antiochus  répudia 
Laodice  ,  quoiqu'elle  fut  fa  fisor 
de  père ,  &  qu'il  en  eût  eu  deux 
fils.  Et  Ptolémée  s'étant  embar- 
qué à  Pélufe  >  lui  amena  fa  fille  à 
Séleucîe  >  port  de  mer ,  près  de 
l'embouchure  de  l'Oronte ,  rivière 
de  Syrie  ,  oîi  Antiochus  la  vint 
recevoir  ,  &  le  mariage  s'y  fit 
avec  une  grande  magnincence. 

Ptolémée  étant  mort  quelque 
tems  après  ,  Antiochus  ne  l'eut 
pas  plutôt  ^pris  ^  qu'il  répudia 
Bérénice ,  &  reprit  Laodice  &  (es 
enfans.  Laodice  ,  qui  connoifibit 
la  légèreté  &  l'inconftance  d' An- 
tiochus ,  craignant  que  ,  par  ua 
effet  de  cette  même  légèreté  ,  il 
ne  retourr^t  encore  à  Bérénice  , 
réfblut  de  fe  fervir  de  l'occafion  , 
pour  afiurèr  la  couronne  à  fon  fils. 
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Par  le  traité  fait  avec  Ptolémée , 
(es  enfans ,  comme  nous  venons 
de  fobferver ,  étoient  deshérités  , 
&  ceux  qu'auroit  Bérénice  ,  dé- 
voient fuccéder  ;  &  elle  en  avoit 
déjà  un.  Laodice  fait  donc  em- 
poifonner  Antiochus  ;  &  quand 
elle  le  fçut  expiré ,  elle  mit  dans 
fon  lit  un  nommé  Artémon  ,  qui 
lui  reflèmbloit  beaucoup ,  Si  pour 
le  vifage  &  pour  la  voix,  a^n  de 
jouer  le  perfonnage  ,  dont  elle 
avoit  befbin.  Il  le  fit  fon  adroite- 
ment; &  dans  le  peu  de  vifites 
Gu'on  lui  rendit ,  il  eut  grand  foin 
ce  recommander  aux  Seigneurs  & 
au  Peuple  fa  chère  Laodice  ôc  fes 
enfans.  On  publia ,  en  fon  nom , 
des  ordres ,  par  lefquels  fon  aîné , 
Séleucûs  Callinicus ,  étoit  nommé 
ibccefleur  à  la  couronne.  Alors , 
on  déclara  fa  mort  ;  &  Séleucus 
monta  paîfiblement  fur  le  trône , 
Tan  240  avant  J.  C. ,  &  Toccupa 
vingt  ans.  Antiochus  Théos  ,  ou 
Dieu  y  Tavoit  occupé  quinze  ans. 
Quelques  peuples  avoient  rendu 
des  honneurs  divins  à  ce  Prince. 

(a)  On  remarque  que  ce  qu'on 
vient  de  rapporter  du  mariage  de 
la  fille  de  Ptolémée  avec  Anrio- 
chus ,  avoit  été  prédît  clairement 
par  le  prophète  Daniel.  Voici  fes 
termes  :  v  Quelques  années  après, 
»  la  fille  du  Roi  du  Midi  [  Ptolé- 
j>  mée  9  roi  d'Egypte  ]  viendra 
}>  époufer  le  Roi  de  l'Aquilon 
»  [  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ]  , 
99  pour  faire  amitié  enfemble. 
»  Mais,  elle  ne  s'établira  point 
9>  par  un  bras  fort  -,  &  fa  race  ne 
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M  fubfiftera  point.  Elle  fera  livrée 
»  elle  -  même  avec  les  jeunes 
n  hommes,  qui  l'a  voient  amenée, 
»  &  qui  lavoient  foûtenue  en  di- 
99  vers  tems.  u 

ANTIOCHUS  HiÉRAX ,  (^ 
Antiochus  Hierax  ^  A\t(oxoc 
l*epoL^ ,  fils  d* Antiochus  Théos  6c 
de  Laodice ,  étoit  frère  de  Séleu- 
cus ,  qui  avoit  fuccédé  au  Royau» 
me  de  leur  père  commun.  Séleu- 
cus, Tan  243  avant  J.  C,  fe  trou- 
vant réduit  à  la  dernière  extrémi- 
té 9  par  des  échecs  confidérables  » 
qu'il  avoit  reçus, tant  fur  terre 
que  fur  mer ,  eut  recours  à  fon 
frère  Antiochus  ,  &  lui  promit  la 
fouveraineté  des  provinces  de  FA- 
fie  mineure,  qui  dépendoient  de 
yEmpire  de  Syrie,  pourvu  qu'il 
le  vînt  joindre  avec  fes  troupes  , 
pour  agir ,  de  concert  avec  loi , 
contre  les  Éeypriens. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans 
ces  provinces,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ;  &  quoi  qu'il  n'eût  que  qua- 
torze ans  ,  comme  il  avoit  déjà^ 
toute  l'ambirion  &  toute  la  fcélé- 
rateffe  ,  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  des  hommes  d'un  âge  fait  » 
il  accepta ,  fans  balancer ,  les  ofiires 
ou'on  lui  faifbît ,  &  vint  trouver 
fon  frère ,  moins  pour  lui  confer- 
ver  fes  États  ,  que  pour  s'en  em- 
parer lui-même.  Il^étoit  d'une 
avidité  fi  grande,  &  toujours  fi  prêt 
à  prendre  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
à  lui  ^  fans  aucun  égard  à  la  jufii- 
ce  ,  qu'on  lui  donna  le  fumom 
d'Hiérax ,  qui  veut  dire  un  O'iftaw 
de  proie ,  qui  fond  fur  tout  ce  qu'A 


(4}  Daniel,  c.  it.  v.  6.  1 

\b)  Strab.  pag.  754*  Juft.  L/II,  c*  •»! 


3.  Roll  Hifi.  Ane.  Tom.  IV.  fag.  a6^  % 
108»  4y  fmvt 
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Ironve,  &  à  qui  tout  eft  bon, 
quand  il  le  peut  ravir. 
'  Quand  Ptolémée ,  roi  d'Egyp- 
te', apprit  qu'Antiochus  fe  difpo* 
foit  à  agir  de  concert  avec  Séleu- 
cus  contre  lui ,  afin  de  n'avoir  pas 
ces  deux  Princes  pour  ennemis  en 
même-tems ,  il  s'accommoda  avec 
Séleucus  ;  &  il  y  eut  une  trêve , 
conclue  pour  dix  ans. 

Cepenidant ,  Antiochus  conti- 
nuoit  toujours  Tes  préparatifsyCom- 
me  pour  marcher  au  fecobrs  de 
ion  frère ,  félon  le  traité  qu'ils 
ayoient  £ait  eniêmble  ;  mais ,  vé- 
ritablement pour  le  détrôner  lui- 
snéme ,  cachant ,  fous  le  nom  de 
frère  ,   toute  la  mauyaiiè  volonté 
d*un  ennemi.    Séleucus  comprit 
alors ,  que  c'étoit  à  lui  qu'il  en 
vouloit ,  ôc  pàfla  auffi-tôt  le  mont 
Taurus ,  pour  arrêter  fes  entre- 
pnfes.    Le  prétexte  d*Antibchus 
étoit  la  promefle  qu'on  lui  avoir 
faite  de  la  ibuveraineté  des  pro- 
vinces de  l'Afie  mineure ,  pour 
affifter  fbn  frère  contre  Ptolémée. 
Séleucus  y  qui  fe.voyoit  délivré 
de  cette  guerre ,  fans  l'ailiftance 
fie  fon  frère  ,  ne  iè  croyoit  pas 
obligé  de  tenir  fa  promefle.  An- 
tiochus ne  voulant  point  fe  défif- 
ter  de  fes  prétentions ,  &  Séleu- 
cus refufant  de  les  lui  accorder ,  il 
fallut  que  les  armes  en  décidaflent. 
On  en  vint  à  une  bataille ,  près 
d'Ancyre  ,  en  Galatie.    Séleucus 
y  fut  défait,  &  eut  de  la  peine  à 
ûuyer  f^  perfonne.    Antiochus  , 
aufli ,  malgré  fa  viÔoire ,  courut 
grand  rifauet    Les  troupes ,  à  la 
valeur  delquelles  il  la  devoit  prin- 
cipalement »  étoient  des  Gaubis , 
^u'il  avoit  pris  à  fa  folde^  du 


AN  107 

nombre  de  ceux ,  apparemment , 
qui  s'étoient  établis  dans  la  Gala- 
tie. Ces  traîtres,  fur  le  bruit  qui 
s*étoit  répandu  que  Séleucus  avoit 
été  tué  dans  raoion ,  avoient  for« 
mé  le  de^fein  de  fe  dé£ûre  d' An- 
tiochus ,  comptant  qu'après  la 
mort  de  ces  deux  Princes  ,  ils  fe- 
roient  ce  qu'il,  leur  plairoit  en 
Afie.  Antiochus  fut  obligé  ,  pour 
fe  fauver  ,  de  leur  donner  tout 
rargent  de  l'armée. 

Euménès  ,  roi  de  Peigame  , 
pour  profiter  de^  la  conjonâure  ^ 
marcha  avec  toutes  ks  forces 
contre  Antiochus  &  1^ Gaulois  , 
dans  Tefpérance  de  les  accabler  , 
à  la  faveur  de  leur  divifion.  Un 
danger  fi  prefFant  obligea  Antio- 
chus de  raire  un  nouveau  traiié 
avec  les  Gaulois ,  par  lequel ,  au 
lieii  de  leur  maître  qu'il  etoit  au- 
paravant 4  il  devint  flmplement 
leur  allié  ,  &  fit  avec  eux  une 
ligue  oiSFenfive  Ôc  défenfive.  M^p 
ce  traité  n'empêcha  pas  Euménès 
de  les  attaquer.  Comme  il  le  fit 
fi  brufquement, qu'il  ne  leur  laifla 
pas  le  tems  de  fe  remettre  de  leur 
fatigue  y  &  de  faire  des  recrues  , 
il  remporta  fur  eux  une  vi6^ire  ^ 
qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup , 
&  qui  lui  ouvrit  toute  l'Afie  mi- 
neure. 

Après  plufieurs  pertes  &  plu- 
fleurs  défaites ,  Antiochus ,  vaincu 
&  dépouillé  ,  fut  obligé  de  cher- 
cher des  retraites ,  6c  d'en  changer 
fouvent  ,  avec  les  débris  de  fbn 
parti,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut 
tout  à  fait  chafTé  de  la  Méibpota- 
inie.  Ne  voyant  plus  d'endroit  » 
où  il  pût  être  en  fureté,  dans  tout 
l'empire  de  Syrie,  il  fe  réfiigia 
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chez  Arîarathe  ,  roi  de  Cappado- 
ce,  dont  il  avoit  époufé  la  iille. 
Son  beau  -  père ,  malgré  cette  al- 
liance ,  fut  bientôt  las  d'entretenir 
un  gendre, qui  lui  étoit  à  charge, 
&  réfolut  de  s'en  défaire.  Antio- 
chus  ,  averti  de  (on  defTein  ,  fe 
fauva  en  Egypte.  11  aima  mieux 
fe  mettre  entre  les  mains  de  Ptolé- 
mée ,  Tennemi  déclaré  de  fa  mai- 
fon ,  que  de  fe  fier  à  un  frère  , 
qu*il  avoit  fi  fort  offenfé.  Mais , 
il  eut  fujet  de  s'en  repentir.  Il  ne 
fat  pas  plutôt  en  Egypte,  que 
Ptolémée  le  fit  arrêter  ,  &  le  mft 
en  prifon  fous  bonne  garde  ,  où  il 
le  retint  pendant  quelques  années, 
jufqu'à  ce  qu'enfin ,  amfté  par  une 
courtifanne ,  qui  le  voyoit ,  il  s'é- 
vada ;  &  en  lortant  d'Egypte  ,  il 
fut  afTailîné  par  des  voleurs  >  l'an 
230  avant  J.  C. 
ANTIOCHUS  LE  Grand  , 

'Antiochus  Magnus  ,  (^a)  AW/o;^oç 
Mf7aç,  fils  de  Séleucus  Callini- 
cus,  &  frère  de  Séleucus  Cérau- 
nus ,  ou  la  Foudre ,  naquit  vers 
Tan  239  avant  J.  C.  Son  père, 
en  partant  pour  TAfie ,  l'avoit  en- 
voyé en  Babylonie ,  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  digne  de  fa 
naiflance.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  Séleucus  Céraunus ,  fon 
fils  aîné  ,  lui  fuccéda  au  royaume 
de  Syrie.  Son  règne  fut  court  ; 
&  comme  il  mourut  fans  laifFer 
d'enfans ,  l'armée  offrit  la  couron- 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  341,  374.  Juft. 
L.  XXIX.  c.  I.  L.  XXX.  c.  I  ,  a .  4.  L. 
XXXI.  c.  1  ,  6  ,  7  ,  8.  L.  XXXII.  c.  ». 
Corn.  Sep.  in  Anhib.  c.  1 9  7 .  8,9. 
Tir.  Liv.  L.  XXXI.  c.  14.  L.  XXXIII.  c 
1^,19^*0.  ér  fiq*  L.  XXXV,  XXXVI, 
XXXVII ,  XXXVIII.  Strab,  pag.  187, 
5*8  >  5JI  »  614 ,  744  >  759,    RolL  Hift* 
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ne  à  Achéus  ,  fon  coufîn  ;  plu* 
fieiirs  des  Provinces  en  firent  au- 
tant. Il  fut  affez  généreux  pour 
la  refufèr  alors  ,  quoique  dans  la 
fuite,  il  fe  crut  torcé  d'en  ufer 
autrement.  Dans  la  conjonâure 
préfente ,  non  feulement  il  n'ac- 
cepta pas  la  couronne  ,  mais  il  la 
conferva  foigneufement  à  l'héri- 
tier légitime  ,  Antiochus  ,  frère 
du  défunt  Roi.  Il  étoit  encore  en 
Babylonie ,  quand  fon  frère  mou- 
rut. On  le  m  venir  de-là  à  An- 
tioche ,  où  il  monta  fur  le  trône  > 
Tan  224  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Dès  qu'Antiochus  eut  pris  pof^ 
fèffion  de  la  couronne  ^  il  envoya 
en  Orient  deux  fireres  ,  Molbn  & 
Alexandre  ;  le  premier  ,  pour 
gouverner  la  Médie  ;  &  le  fé- 
cond ,  la  Perfe.  Achéus  fiit  char- 
gé d^s  provinces  de  l'Afie  mineu- 
re. Le  général  Épigène  eut  le 
commandement  des  troupes  qu^on 
tint  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  ;  &  Hermias  le  Carien  fut  dé- 
claré fon  premier  miniflre  ^  com- 
me il  l'avoit  été  fous  fon  frère. 
Achéus  reprit  bientôt  tout  ce  qu'- 
Attale  avoit  enlevé  à  l'empire  de 
Syrie  ,  &  l'obligea  de  fe  réduire 
à  fon  royaume  de  Pergame.  Ale- 
xandre ÔL  Molon  y  méprifant  la 
jeunefTe  du  Roi ,  ne  furent  pas 
plutôt  affermis  dans  leurs  gouver- 
nemens  ,  qu'ils  ne  voulurent  plus 
le  reconnoitre  ;  &  chacun  d'eux 

Ane.  Tom.  IV.  pa?.  ^41,  441.  ^y»^v. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  Ht  BHU 
Lett.   Tom.  VII.  pag.  9».  Tom.  VIII. 

pag-  $74  >  Î75  >  39*  »  395«  Tom.  XII. 
pag.  117 ,  S31.  ^  fuiv.  Tom.  XIV.  pag. 
301.  Tom.  XVI.  pag.  148.  ér  friv.  Tom« 
XVIII.  pag.  X17.  Tom.  XXI.  pag  4071^ 
et  friv. 
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fc  r^dit  Souverain  dans  la  Pro- 
vince ,  qui  141  avoit  été  confiée. 

On  envoya  contre  ces  rebelles 
une  partie  des  troupes  ,    tandis 
qù'Antiochus  marcha»  avec  l'autre 
partie ,  du  côté  de  la  Céléfyrie  , 
pour  s'oppofer  à  Ptolémée  ,  roi 
d'Egypte.    En  arrivant  à  Séleu- 
cie ,  près  du  Zeugma ,  il  y  trou- 
va Laodice  ,  fille  de  Mithridate  > 
roi  de   Pont ,  qu'on  lui  amenoit 
pour  répoufer.  il  ^y  arrêta  quel- 
que tems  pour  célébrer  jce  maria- 
fe  ,  dont  la  joie  fut  bientôt  trou- 
léeÇar  la  nouvelle,  qu'on  reçut 
d'Orient ,  que  fes  généraux ,  trop 
foibles  pour  faire  tête  à  Molon  & 
;à  Alexandre  ,  qui  s*étoient  joints, 
avoient  été  obligés  de  fe  retirer , 
.&  de  les  laiiTer  maîtres  du  ^}uimp 
de  bataille.   On  fit  partir  un  nou- 
veau général,  qui  ne  réuffit  pas 
mieux  que    les    deux    premiers. 
.  Alors ,  le  Roi  prit  le  parri  de  mar- 
.cher  en  perfonne  contre  l'enne- 
mi,  §cle  foumit.  Après  la  viéèoi- 
te ,  les  débris  de  l'armée  vaincue 
fe  rendirent  à  Antiochus  ,  qui  fe 
cotijtenta  de  leur  faire  une  forte 
réprimande  ,    6c  leur  pardonna 
leur. faute.  Il  les  envoya  dans  la 
Médie. ,  fous  le  commandement 
de  ceux   qu'il  avoit  chargés  du 
foin  des  affaires  de  cette  provin- 
,  ce  ;  &  retournant  de-là  à  Séleu- 
cie  fur  le  Tigre ,  il  y  pafTa  quel- 
.que  tems  à  donner  les  ordres  né- 
ceflaires  ,  pour  rétablir  fon  auto- 
rité dans  les  Provinces  ,  oii  s'étoit 
faite  la  révolte.  - 

Tout  cela  s'étant  exécuté  par 

;les  perfpnnes ,  qu'il  jugea  propres 

a  le  faire ,  il  marcha  contre  les 

.Atrogatiens  ,  qui  occupoiem  le 
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pals  ,  fitué  à  l'occident  de  la  Men- 
die ,  &  qu'on  appelle  à  préiênt  la 
Géorgie.  Leur  Roi  y  nommé  Ar- 
tabazane ,  étoit  un  vieillard  forC 
caiTé ,  qui  fut  fi  eflrayé  de  l'ap* 
proche  d' Antiochus  ,  avec  une 
armée  viHorieufe  ,  qu'il  envoya 
faire  fa  foumiilion ,  ôc  fit  la  paix 
aux  conditions  qu'on  jugea  à  pro- 
pos de  lui  impoîêr. 

On  reçut ,  dans  ce  tems-là ,  la 
nouvelle,  qu'il  étoit  né  un  fils  au 
Roi  \  ce  qui  fut  un  grand  fiijet  de 
joie  pour  toute  la  cour  &  pour 
toute  l'armée.  Hernûas  y  dès  ce 
moment ,  fongea  aux  moyens  de 
fe  défaire  du  Roi ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'après  fa  mort ,  il  ne  maa- 
queroit  pas  d'être  nommé  tuteur 
du  jeune  Prince  ,  &  que  fous  iba 
nom  il  exerceroit  un  empire  ab- 
iblu.  Andochus^  informé  de  ce 
coupable  projet  ,  fit  aiTaffiner 
Hermias ,  dont  la  mort  caufa  une 
joie  univerfelle,  parce  que  ce  mi- 
niflre  étoit  généralement  détefié* 
Après  avoir  rétabli  fi  heureufe- 
ment  fes  affaires  dans  l'Orient» 
&  avoir  rempli  les  gouvernemens 
des  Provinces  de  personnes  de 
mérite  ,  ôc  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance ,  il  ramena  fon  armée 
en  Syrie ,  &  l'y  mit  en  quartiers 
d'hiver.  Il  paffa  le  refte  de  Tannée 
à  Antioche ,  à  tenir  de  fréquens 
confeils  avec  fes  miniilres  fur  les 
opérations  de  la  campagne  fui- 
vante.  Ce  Prince  avoit  encore 
deux  entreprifes  bien  dangereufes 
à  exécuter  ,  pour  rétablir  entière- 
ment la  fureté  &  la  gloire  de  l'em- 
pire .de  Syrie  ;  la  première  contre 
Ptolémée ,  pour  recouvrer  la  Cé- 
.  léiyrie  ,  &  l'autre  contre  Achéus , 
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qui  venoît  d'ufurper  l'Afie  mi- 
neure* 

On  marcha  d'abord  contre  le 
roi  d*Égypte.  Après  s'être  empa- 
ré de  Séleucie  ,  Antiochus  entra 
dans  la  Céléfyrie.  Deux  villes  ^ 
Tyr  &  Ptolémaïde,  1 A  furent  li- 
vrées par  la  perfidie  de  Théodote 
FÉtolien ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Il  trouva ,  dans  ces  deux 
places ,  les  magafms ,  que  Ptolé- 
mée  y  avoit  mis  pour  le  fèrvice 
de  fbn  armée  ,  &  une  flotte  de 
quarame  voiles.  Il  donna  le  com- 
mandement de  ces  vaifTeaux  à  Ton 
Amiral  Diognéte,  qui  eut  ordre 
de  fe  rendre  devant  Pélufe ,  où  le 
Roi  avoit  defTein  d'aller  auffi  par 
terre  pour  entamer  l'Egypte  de 
ce  côté-là.  .Mais  ,  étant  informé 
que  c'étoitlafàifon,  où  Ton  inon- 
doit  le  pais  en  'ouvrant  les  digues 
du  Nil  ;  &  qu'ainfi  il  lui  feroit 
impoflible  de  s'avancer  alors  dans 
rÉgypte  ,  il  abandonna  ce  def- 
fein ,  &  employa  toutes  fes  forces 
à  réduire  le  refte  de  la  Céléfyrie. 
Il  emporta  plufieurs  places  par 
force  ;  d'autres  fe  fournirent  à  lui. 
Enfin ,  il  fe  rendit  maître  de  Da- 
mas ,  capitale  de  la  province  f 
ayant  trompé  par  un  ftratagême 
Dinon,  qui  en  étoit  gouverneur. 

La  dernière  aâion  de  cette 
campagne  fiit  le  fiége  de  Dora , 
'  place  maritime  dans  le  voifinage 
du  mont  Carmel.  Cette  place  (e 
trouva  fi  forte  d'affiette  ,  &  avoit 
été  fi  bien  fortifiée ,  qu'il  lui  fut 
impoflible  de  la  prendre.  Il  fut 
obligé  diaccepter  la  propofition , 
qu'on  lui  fit  d'une  trêve  de  quatre 
mois  avec  Ptolémée  ;  &  ce  fut  un 
prétexte  honorable ,  pour  rame- 
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îier  fon  armée  à  Séleucîe  htYO^ 
ronte  ^  où  il  lui  affigna  des  quar- 
tiers d'hiver.  Il  donna  le  gouver- 

^  nement  de  toutes  les  conquêtes 
de  cette  année  à  Théodote  l'Éto- 
lien.  Pendant  cette  trêve  ,  on  tra- 
vailla à  un  traité  entre  les  deux 
couronnes  ;  mais  y  les  deux  partis 
ne  cherchoient  qu'à  gagner  da 
tems. 

Pendant  les  conteftatiotft  >  le 
tems  de  la  trêve  s'écoula;  &  com- 
me on  n'étoit  convenu  de  rien , 
il  faHut  de  nouveau  avoir  recours 
à  la  voie  des  armes.  AntiocHhs  eut 
quelques  avantages  ;  mais ,  vaincu 
à  la  bataille  de  Raphia  y  il  fit  la 
ipaix  avec  Ptolémée  ,  auquel  il 
abandonna  toutes  fes  conquêtes , 
&  tourna  fes  armes  contre  Achéus» 
Ayant  pafTé  le  mont  Taurus  ,  il 
entra  dans  l'Afie  mineure  ,  pour 
la  réduire.  Il  y  fit  une  ligue  avec 
Attale ,  roi  de  Pergame ,  en  vertu 
de  laquelle  ils  joignirent  leurs  for- 
ces contre  l'ennemi ,  qui ,  d'ail- 
leurs ,  leur  étoit  commun.  Ils  le 
prefTérent  fi  fort ,  qu'il  leur  aban- 
donna la  campagne  ,  &  fe  renfer- 
ma dans  Sardes.  Antiochus  en  for- 
ma ie  fiége.  Achéus  le  foûtint  plus 
d'un  an.  Il  faifoit  fouvent  des  for- 
ties  ,  &  il  y  eut  quantité  d'aâions 
au  pied  des  murailles  de  la  Ville. 
Ennn  par  une  rufe  de  Ligoras'> 
un  des  commandans  d' Antiochus  9 
on  prit  la  "Ville.  Achéus  fe  retira 
dans  le  château  ,  &  s'y  défendoit 
encore,  quand  il  fut  livré  par  deux 

,  traîtres  Cretois.  Antiochus  lui  fit 
auili-tôt  trancher  la  tête. 

Antiochus  ,  ayant  employé 
quelque  tems ,  après  la  mon  d'A- 
chéus ,  à  mettre.ordre  à  fes  affaH 
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m  dans  V Afie  mineure ,  niardia 
vers  rOrient  ^  popr  réduire  les 
provinces  ,  qui  avoient  fecoué  le 
joug  de  l'empire  de  Syrie.  Il  com- 
mença par  la  Médie ,  que  les  Par- 
thes  veik>ient  de  lui  enlever.  Leur 
roi  étoit  Arface  »  fils  de  celui ,  qui 
âvoit  fondé  cet  empire.  Il  avoit 
profité  de  l'embarras^que  caufoient 
a  Antiochus  la  guerre  de  Ptolé- 
mée  &  celle  d'Achéus  ;  il  avoit 
fait  la  conquête  de  la  Médie.  Lorfl 
qu*Arfàce  vit  qu' Antiochus  tra- 
verfoit  un  yafte  déièrt,  malgré  les 
difficultés  ,  qu'il  croyoit  devoir 
larrêter  y  il  donna  ordre  qu'on 
bouchât  les  puits.  [  C'étoit  la  feu- 
le reffource  qu'il  y  eût  pour  avoir 
de  l'eau].  Antiochus  qui  l'avoit 
prévu  ,  envoya  un  détachement 
de  ùl  cavalerie  ,  qui  fe  porta  au* 
près  de  ces  puits ,  <k  battit  le  par- 
ti qui  venoit  les  boucher,  L  ar* 
^ée  traverfa  les  déièrts  ,  entra 
dans  la  Médie ,  en  chafTa  Arface , 
&  regagna  toute  cette  province. 
Antiochus  y  pafla  le  refte  de  l'an- 
née à  rétablir  l'ordre  >  ÔC  à  faire 
les  préparatifs  nécefTaires  pour 
continuer  la  guerre. 

Il  entra  de  fort  bonne .  heure 
l'année  fuivante  dans  le  païs  des 
Parthes  ,  où  il  eut  le  même  fuccès 
qu'il  avoit  eu  en  Médie ,  l'aimée 
précédente.  Arface  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  Hyrcanie ,  où  il  crut 
qu'en  s'afTurant  de  quelques  pafTa- 
ges  dans  les  montagnes ,  qui  la 
léparoient  de  la  Parthie  ,  il  feroit 
impoflible  à  l'armée  de  Syrie  de  le 
venir  inquiéter ,  mais  il  fe  trompa. 
Car  ,  dès  que  la  faifbn  le  permit, 
Antiochus  fe  mit  en  campagne; 
&  après  avoir  efTuyé  des  di&ut-. 
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tés  Incroyables  ,  ni  fit  attaquer 
tous  les  pofles  en  même-tems  par 
toutes  fes  forces  ,  dont  il  forma 
autant  de  corps,  qu'il  y  avoit  d*at« 
taques  à  faire ,  6l  il  les  eut  bien-* 
tôt  forcés.  Enfuite ,  it  les  réunit 
toutes  dans  le  plat  païs ,  &  alla 
former  le  fiégç  de  Séringis  ,  qui 
étoit  comme  la  capitale  d'Hyrca- 
nie.  Il  y  fit  y  au  bout  de  quelque 
tems  ,  une  grande  brèche ,  &  prit 
la  Ville  d'afTaut*  Les  habotans  ib 
rendirem  à  difcrétion. 

Arface, cependant,  fe  donnoic 
de  grands  mouvemens.  £n  fe  re* 
tirant ,  il  rafTembloit  des  troupes  » 
dont  il  forma  enfin  j^ne  armée  de 
cent  mille  hommes  d'infanterie, 
&  de  vinet  mille  de  cavalerie. 
Alors  ,  il  nt  tête  à*  Tennemi ,  & 
arrêta  fes  progrès  avec  beaucoup 
de  valeur.  Sa  réfiflance  dt  durer 
la  guerre  ,  qui  paroifToit  prefque 
à  fa  fin.  Après  bien  des  combats, 
Antiochus,  voyant  qu'il  ne  ga^ 
gnoit  rien,  jugea  qu'il  fèroit  tort 
difficile  d'abattre  une  ennemi  û 
courageux ,  6c  de  le  chaffer  entier 
ment  des  provinces ,  où  il  s'étoît 
fi  bien  affermi  par  le  tems.  Ainfi , 
il  commença  à  écouter  les  ouver«- 
tures  d'accommodement  qu'on  loi 
•fit  pour  terminer  une  guerre  fi  fô« 
cheufe.  On  traita  enfin  ;  &  l'on 
convint  qu' Arface  garderoit  la  Par- 
thie &  THyrcanie  ,  à  condition 
qu'il  aideroit  Antiochus  à  recou- 
vrer les  au  très  Provinces  révoltées. 

Antiochus  ,  après  cette  paix, 
vers  l*an  207  avant  J.  C. ,  tourna 
fes  armes  contre  Euthydême ,  roi 
de  Badriane.  Dans  cette  guerre,  il 
donna  des  preuves  d'une  valeur 
extraordinaire.  Dans  un  des  com« 
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bats  qui  s^  donnèrent  ,  3  eut  Un 
cheval  tué  fous  lui  ;  &  il  reçut 
une  blefTure  à  la  bouche  ^  qui  ne 
fut  pas  dangereufe ,  &  fe  termina 
à  lut  faire  fauter  quelques  dents.  Il 
fe  lafla  enfin  d'une  guerre  par  la- 
quelle il  vit  bien  qu'il  ne  viendroit 
iamais  à  bout  de  détrôner  ce  Prin- 
ce.   Il  reçut  donc  les  ambaflà- 
deurs  d'Euthydéme  ;  &  frappé  de 
leurs  repréfentations ,  il  accorda 
des  conditions  ,  qui  jproduifirent 
la  paix.  Pour  la  confirmer  &  la 
ratifier,  Euthydême  envoya  fon 
iîls  à  Antiochus.  Celui-ci  le  reçut 
fort  bien  ;  &  jugeant  fiir  fa  bonne 
mine ,  fur  fe^dilcours  y  dc  fur  l'air 
;de  majefté ,  qui  re'gnoit  dans  toute 
fa  perfonne  ,  qu'il  étoit  digne  de 
régner  y  il  lui  promit  une  de  fes 
filles  en  mariage  ,  &  accorda  à 
ion  père  le  nom  de  Roi»  Les  au- 
tres articles  furent  mis  par  écrit , 
Se  Ton  confirma  l'alliance  par  les 
-fermens  ordinaires. 

Ayant  reçu  tous  les  éléphans 
di'Euthydême  ,   ce  qui  étoit  un 
des  articles  de  la  paix ,  il  paiTa  le 
Caucafe ,  &  entra  dans  Tlnde,  oh 
il  renouveîla  l'alliance  avec  le  Roi 
du  pais.  Il  en  reçut  aufli  des  élé- 
phans ,  qui ,  avec  ceux  qu'il  avoit 
eus  d'Euthydéme ,  firent  le  nom- 
bre de  cent  cinquante*   Il  paifa 
•de-là  dans  TArachofie  ,    enfuite 
dans  la  Dtangiane  >  puis  dans  la 
Carmanie  ,  établiffant  dans  toutes 
•ces  provinces  fon  autorité  &  le 
,bon  ordre.  Il  pafla  l'hiver  dans 
cette  dernière.  De-là  il  revint  ptfr 
la  Perfe ,  la  Babylonie  &  la  Mé- 
.  fopotamie ,  &  arriva  enfin  à  An- 
-tioche  au  bout  de  fept  ans  qu'avott 
duré  cette  expédition. 
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Deux  ans  après ,  ou  l'an  ad  J^ 
avant  TÉre  Chfttfenne ,  Antio-' 
chus ,  profitant  de  la  jeunefle  dvk 
fucceffeur  du  roi  d'Egypte  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  entra  dans 
la  Céléiyrie  6c  dans  la  Paledine  ^ 
Ôc  en  moins  de  deux  campagnes  , 
il  fit  la  conquête  entière  de  ces 
deux  provinces ,  avec  toutes  leurs 
Villes  &  toutes  leurs  dépendan- 
ces.   Il  porta  enfuite  les  armes 
contre  Attale  ,  roi  de  Pergame  ; 
mais  ,  il  abandonna  cette  guerre 
fur  les  repréfentations  des  Ro- 
mains; Cependant ,  Scopas  ^  l'un 
des  plus  habiles  généraux  de  fott 
tems ,  fut  envoyé  d'Alexandrie 
dans  la  Céléfyrie  6c  la  Palefliné  ^ 
pour  tâcher  de  reprendre  ces  Pro- 
vinces.   Antiochus  s'y  rend  en 
ferfonne ,  &  Scopas  efl  battu  à 
anéas  ,    près  de   la  foiirce  du 
Jourdain  ,  dans  un  combat ,  oii  il 
fe  fit  un  terrible  carnage  de  fes 
troupes.   Il  fut  obligé  de  s'enfuir 
à  Sidon  y  où  il  fe  renferma  avec 
dix  mille  hommes ,  qui  lui  ref- 
toient»  Antiochus  l'y  affiégea  ,  & 
le  réduifit  à  une  telle  extrémité  > 
que  ,  manquant  abfblument  de  vi^ 
vres ,  il  fallut  rendre  la  place  j  & 
&  contenter  d'en  fortir  la  vie  fau- 
ve. La  régence  d'Alexandrie  avoit 
pourtant  mis  tout  en  ufage  pour 
le  dégager.  On  avoit  envoyé  trois 
des  meilleurs  Généraux  ,  avec  les 
meilleures  troupes  de  l'État ,  pour 
faire  lever  le  fiége,  Mkis ,  Antio- 
chus difpofa  fi  bien  toutes  chofes ,  < 
que  leurs  efforts  furent  inutiles,  dt 
que  Scopas  fut  obligé  d'accepter 
des  conditions  û  ignominieufes. 
Il  revint  à  Alexandrie  fans  armes 
-&  ians  habits.  .     ' 

De-là 
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De-Ià  Antiochus  alla  à  Gaza  i 
6u  il  trouva  une  réfiftance ,  qui 
rirrita.  Aulîi ,  quand  elle  fut  pri- 
fe ,  il  en  donna  le  pillage  aux  fol- 
dats.  Après  cela  ,  il  s^aflura  des 
paflages  ,  par  où  dévoient  vejiir 
les  troupes  ,  qu'on  pourroit  en- 
voyer d'Egypte  ;  6c  revenant  fur 
fes  pas  ,  il  fournit  entièrement  la 
Palelline  &  la  Céléfyrie.  Dès  que 
les  Juifs  ,  qui  pour  lors  avoient 
tout  fujet  d'être  mécontens  de 
TÉgypte  ,  fçurent  qu'Antiochus 
âpprochoit  de  leur  pais  ,  ils  allè- 
rent avec  empreffement  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  places  ; 
&  quand  il  vint  à  Jérufalem ,  les 
Prêtres  &  les  Anciens  (brtirent  en 
pompe  au-devant  de  lui ,  lui  ren- 
dirent toute  forte  d'honneurs,  & 
l'aidèrent  à  chaffer  du  château  la 
garnifon  ,  que  Scopas  y  avoit  laif- 
lée.  Pour  reconnoître  ces  fervices, 
Antiochus  leur  accorda  plufieurs 
privilèges  ;  &  il  ordonna  ,  par  un 
décret  particulier ,  qu'aucun  étran- 
ger n*eût  à  entrer  dans  Tenclos  du 
temple  ;  ^défenfe,  qui  paroiffoit 
vifiblement  faite ,  à  caufe  de  l'at- 
tentat de  Philopator,  qui  avoit 
voulu  y  entrer  par  force, 

Antiochus ,  dans  fès  expéditions 
d'Orient ,  avoit  été  fi  bien  fervi 
par  ^es  Juifs  de  Babylonie  &  de 
Mélopotamie  ,  &  comptoit  telle- 
ïnent  fur  leur  fidélité,  que  lorf- 
qu'il  arriva  quelque  remuement 
en  Phrygie  &  en  Lydie  9  il  y  fit 
pafTer  deux  mille  •  /amilles  de  ces 
Juifs  ,  pour  arrêter  ces  féditions , 
&  entretenir  la  tranquillité  dans  le 
païs ,  &  les  combla  de  mille  fa- 
veurs extraordinaires. 
Lorfqu' Antiochus  eut  alnfi  fou- 

Tom.  m. 
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mis  toute  la  CéléArrie  &  la  Pakf- 
tine ,  il  forma  le  defTein  d'en  faire 
autant  dans  l'Afie  mineure.  Son 
grand  but  étoit  de  remettre  l'em- 
pire de  Syrie  fur  l'ancien  pied ,  en 
réiinifTant  tout  ce  qu*avoient  jamais 
eu  fes  Ancêtres  ,  &  fur  tout  Sè- 
leucus  Nicator ,  qui  l'avoit  fondé. 
Comme  il  falloit  pour  cela  enipê^ 
cher  que  les»  Égyptiens  ne  vinfïent 
Tinquiéter  dans  fes  nouvelles  con- 
quêtes ,  pendant  qu'il  feroit  éloi" 
ené ,  il  envoya  Euclès,  Rhodien , 
à  Alexandrie ,  propofèr  le  mariage 
de  fa  fille  Cléopâtre  avec  le  roi 
Ptolémée  ;  à  condition  qu'on  at- 
tendroit  qu'ils  fufTent  un  peu  plus 
âgés  pour  le  confbmmer  ;  &  qu'a- 
lors ,  le  jour  même  des  noces ,  il 
remettroit  ces  Provinces  à  l'Egyp- 
te ,  comme  la  dot  de  fa  fille.  Cette 
propofition  fut  goûtée ,  le  traité 
conclu  Ôc  ratifié.  Les  Égyptiens  , 
comptant  fur  fa  parole  &  fur  fes 
engagemens  ,  lui  laifTérent  faire 
tout  ce  qu'il  voulut  d'un  autre 
côté',  fans  l'inquiéter  de  celui-ci. 
Antiochus  étant  donc  entré  dan< 
l'Afie  mineure ,  s'y  rendit  maître 
de  quelques  places  ;  fur  quoi  les 
Romains  lui  envoyèrent  une  am- 
bafTade.  Tandis  qu'on  en  étoit  aux 
pourparlers ,  arrive  Annibal ,  qui 
détermine  le  Roi  à  foiitenir  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il 
marche  contre  les  Pifidiens  &  les 
foumet  ;  de-là  il  fe  rend  en  Grè- 
ce ,  à  la  follicitation  des  Étoliens , 
tente  en  vain  les  Achéens ,  aufli 
bien  que  les  Béotiens ,  &.  pafTe 
dans  l'ifle  d'Eubée,  qu'il  foumet 
toute  entière.  Enfin ,  les  Romains 
lui  déclarèrent  ouvertement  la 
guerre.  Annibal  ^  qui  connoifToit 
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mieux  que  le  Roi ,  le  fort  &  le 
foible^es  ennemisV  foûtenoit  qu'il 
ëtoit  impofiible  de  les  vaincre  , 
ailleurs  qu'en  Italie.  U  demandoit 

Î)our  cette  expédition  ,  cent  vaif- 
eaux ,  dix  mille  hommes  de  pied , 
&  mille  chevaux  ,  avec  quoi  il 
promettoit  d'allumer,  en  Italie ^ 
une  guerre  auffi  fanglante^  que 
celle  qu'il  y  avoît  déjà  faite  ;  & 
que  ,  lans  que  le  Roi  le  donnât  la 
peine  de  fortir  de  fes  États  ,  il  fe 
faifoit  fort ,  ou  de  triompher  des 
Romains,  ou  dç  les  contraindre 
de  lui  accorder  des .  conditions  de 

{»aix  honorables  &  avantageufes. 
1  ajouta  qu'il  ne  manquoit  qu'un 
chef  aux  Ëfbagnolsy  qui  bruloient 
d'envie  de  fe  mettre  aux  champs  ; 
qu'il  avoit  alors  une  connoiffance 
beaucoup  plus  exaâe  de  l'Italie  ; 
que  Carthage ,  elle-même  ,  ne  fe 
tiendroit  pas  long-tems  les  bras 
croifés  ,  &  entreroit  bientôt  dans 
la  lieue. 

Cet  avis  plut  au  Roi  ;  mais ,  les 
Romains  dépêchèrent  vers  Antio- 
chus  >  quelques  -  uns  d'entre  les 
principaux  de  leur  Ville ,  qui ,  fous 
le  titre  fpécieux  d'Ambafladeurs , 
dévoient  reconnoître  les  prépa- 
ratifs ,  qu'il  faifoit  y  &  tâcher ,  ou 
d'adoucir  Tefprit  d'Annibal ,  trop 
aigri  contre  le  nom  Romain  ,  ou 
de  le  rendre  fufpeâ  &  odieux  au 
Roi,  par  les  fréquentes  conféren- 
ces y  qu'ils  auroient  avec  lui.  Les 
Ambaffadeurs  joignirent  Antio- 
chus ,  à  Éphèfe ,  Ôc  lui  expliquè- 
rent leur  commiffign.  Pendant 
tout  le  tems ,  qu'ils  furent  à  atten- 
dre la  réponfe  de  ce  Prince ,  ils 
afFeôérent  d'être  tous  les  jours  af- 
fidus  auprès  d'Ânnil^al»  Antiochûs,- 
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foupçonnant  leurs  conférences 
continuelles ,  s'imagina  qu'Annibal 
étoit  rentré  en  grâces  avec  eux  ^ 
ne  lui  fit  plus  part  de  fes  defléins, 
qu'il  avoit  coutume  de  lui  com- 
muniquer auparavant ,  l'exclut  de 
tous  fes  confeils ,  &  commença  à 
le  regarder  comme  un  ennemi ,  & 
comme  un  traître.  Cette  défiance 
fit  tomber  tous  les  grands  prépa- 
ratits  qu  on  avoit  faits, parce  qu  ils 
manquoient  d'un  chef  capable  de 
s'en  fervir.  Au  refte,  le  Sénat 
avoit  chargé  les  Ambaffadeurs  de 
direfimplement  à  Antiochus,qu'ii 
fe  contînt  dans  les  bornes  de  TA- 
fie ,  6c  ne  leur  impofât  pas  la  né- 
ceffité  d'y  entrer  eux  -  mêmes.  II 
méprifa  cet  avis  ,  &  crut  qu'il  y 
alloit  de  fa  gloire ,  de  leur  déclarer 
le  premier^ une  guerre,  qu'ils  me- 
naçoient  de  lui  porter  dans  fes 
États. 

On  dit  qu'après  avoir  affemblé 
fouvent  fon  confeil  de  guerre ,  fans 
y  admettre  Annibal ,  il  l'y  fit  enfin 
âppeller ,  non  pour  fe  conduire  en 
Quelque  chofe  par  les  avis  de  ce 
Cénéral ,  mais,  afin  qu'il  ne  parût 
pas  qu'il  le  méprilat  en  toutes  cho- 
ies. Il  attendit  même  à  lui  deman- 
der fon  femïment,  que  tous  les 
autres  euffent  dit  le  leur.  Annibat 
s'en  étoit  bien  apperçu  ;  mais ,  il 
ne  laiffa  pas  de  dire  librement  ce 
qu'il  penfoit.  Son  confeil  heurta 
d'abord  tous  les  courtifans  ,  qui 
n'efn  jugeoient  pas  par  les  avanta- 
ges que  l'on  en  pouvoit  tirer ,  mais 
par  la  crainte  qu'ils  avoient ,  que 
s'il  étoit  une  fois  fuivi^  Annibal  ne 
s'emparât  de  l'efprit  &  de  la  fa- 
veur du  Prince.  Antiochus  rejet- 
toit  auiG  fon  avis ,  qui  ne  lui  dé« 
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plaîfoît  pourtant ,  que  par  rapport 
à  celui  qui  en  étqit  l'auteur ,  parce 

Îi'il  craighoit  qu'on  n'attribuât  à 
nnibal  toute  la  gloire  de  Tévé- 
nement.  Àinfi  ,  la  flatterie  y  plus 
forte  que  la  raifon  ^  ne  laifToit  plus 
de  place  aux  bons  conièils,  &  rui- 
noit  toutes  les  affaires.  Le  Roi 
Ivi-même  ,  ayant  donné  tout  Thi- 
ver  à  Tes  plaifirs,  faifoit  chaque 
jour  des  mariages  nouveaux* 

Au  contraire  ,  Acilius ,  confiil 
Romain  ,    chargé  du  foin  de  la 
guerre  contre  ce  Prince  ,  s'appli-  , 
quoit  avec  une  extrême  vigilance 
à  lever  des  troupes  ;  à  les  fournir 
d'armes  ,  &  des  autres  chofes  né- 
ceflàires.  Il  afFermifToit  dans  fbn 
parti  les  Villes  ,   qu'il  avoit  déjà 
prifes,  &  n'o|^lioit  rien  pour  y 
attirer  celles  ,  qui  balançoient  en- 
core à  le  prendre  ;  <fe  forte  qu'il 
cft  vrai  de  dire  que  ce  ne  fut  que 
la  manière  dont  on  fe  prépara  de 
part  &  d'autre  à  la  guerre  ^  qui  en 
régla  le  fuccès.  Les  ennemis  turent 
rompus  au  premier  dioc.   Antio- 
chus ,  qui  le  vit ,  ne  s'avança  point 
pour  foûtenir  fes  gens,  qui  plioient  ; 
«nais  il  fè  mit  à  la  tête  des  fuyards» 
&  abandonna  aux  vainqueurs  tou- 
tes les  richefles  de  fon  camp.  Le 
tems  qu'ils^  mirent  à  le  piller  ,  lui 
permit  de  fe  retirer  à  toute  bride. 
Alors ,  il  commença  à  fe  repentir 
d'avoir  négligé  les  fàlutaires  con- 
seils d'Annibal.  Il  lui  rendit  fon 
^niitié  3  &  en  prit  déformais  les 
avis  pour  guides  de  toutes  fes  ac- 
tions, 

]f  Cependant  ,  on  lui  rapporta 
I  qu'on  voyoit"  paroître  de  loin  le 
S^néral  Romain ,  Émilius,  qui, 
par  l'ordre  du  Sénat ,  tenoit  la 
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mer,  avec  quatre-yingts  vaifieaux, 
armés  d'éperons.  Cettd  nouvelle 
lui  fit  concevoir  Tefpérance  de  re« 
lever  fa  fortune,  Ainfi ,  avant  que 
iês  alliés  eufTent  abandonné  fon 
parti  i  il  réfolut  de  tenter  le  fort 
d'une  bataille  navale,  fe  flattant 
qu'il  pourroit  réparer ,  par  une 
nouvelle  vidoire,  la  perte  qu'il 
avoit  faite  en  Grèce.  Il  mit  le 
commandement  de  fa  âotte  entré 
les  mains  d'Annibal.  Le  combat 
fe  donna  ;  mais ,  la  partie  n'étoit 
pas  égale.  Des  troupes  Afiatiques 
ne  tinrent  pas  long  -  tems  devant 
des  troupes  Romaines ,  ni  de  foi- 
blés  vaifTeaux,  devant  <fes  vaif- 
feaux  beaucoup  plus  forts.  Toute 
fois ,  la  défaite  ne  fut  pas  fi  gran- 
de ,  par  l'adrefTe  du  Général. . 

Après  toutes  ces  défaites ,  An- 
tiochus  fit  demander  la  paix  aux 
Romains.  Ceux-ci  l'ayant  accor- 
dée ,  on  drefïa  les  articles.  Ils  por- 
toient  qu'jéntiochus  cederoit  V  Afie 
taux  Romains  ,  &  fe  refireindroit 
dans  les  bornes  de  jon  royaume  de 
Syrie  ;  qu'il  rendrait  généralement 
tous  les  vaijjeaux  ,  tous  les  prifon^ 
nïers  &  tous  les  transfuges ,  &  dé^ 
dommageroit  les  Romains  de  tous 
les  frais  de  la  guerre^  Quand  ces 
conditions  eurent  été  préfentées  à 
Antiochus ,  il  dit  qu'i/  ne  défefpé^ 
toit  pas  encore  affe^i  de  fes  affaires^ 
pourfouffrir  quon  le  dép9uillât  dt 
fes  Etats  ;  &  que  les  Romains  fai*"  ' 
foient  de  pareilles  propofitions  y 
moins  pour  V attirer  à  lapïiix  ,  que 
pour  l*exciter  à  la  guerre.  On  s'y 
prépara  de  part  &  d'autre.  An- 
tiochus fut  vaincu  i  &  contraint 
d'accepter  les  conditions  propo- 
fées.  •.,-■-     '   '      ■  -'-  ' 
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Antiochus  étoit  fort  embarafTé 
à  trouver  Targent ,  qu'il  falloit 
payer  aux  Romains,  il  alla  faire 
un  tour  dans  les  provinces  d'O- 
rient ,  pour  recueillir  le  tribut  p 
qu'elles  lui  dévoient  »&  laifTa  la 
régei\ce  de  la  Syrie  ,  en  fon^ab- 
fence ,  à  Ton  fils  Séleucus ,  qu'il 
avoit  déclaré  fon  héritier  pré- 
fomptif.  Quand  il  fut  dans  la  pro- 
vince d'Élymaïde  ,  il  apprit  qu'il 
y  avoit  un  grand  tréfor  dans  le 
temple  de  Jupiter  Bélus.  La  ten- 
tation étoit  violente  pour  un  Prin- 
ce ,  qui  avoit  peu  de  religion ,  & 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême 
befbin.  Sous  un  faux  prétexte  , 
que  les  habitans  de  cette  province 
s'étoient  révoltés  contre  lui . ,  il 
entra  de  nuit  dans  le  temple  »  6c 
en  enleva  toutes  les  richefles  ,  qui 
y  étoient  religieufement  gardées 
depuis  long-tems.  Le  peuple, irrité 
dç  ce  fkcrilége ,  fe  fouleva  contre 
lui,  &  rafîbmma  avec  toute  fa 
fuite ,  Tan  1 87  avant  J.  C. ,  après 
tin  règne  d'environ  trente- fix  ans» 
Aurélius  Viéior  dit  qu'il  fut  tué 
par  quelques  -  uns  de  fes  propres 
officiers ,  qu'il  avoit  battus  ,  un 
jour  qu'il  étoit  ivre. 

C'étoit  un  Prince  fort  louable  » 
pour  fon  humanité ,  fa  clémence 
&  fa  libéralité»  Un  décret ,  qu'on 
rapporte  de  lui ,  par  lequel  il  per- 
mertoit  à  fes  Sujets ,  &  même  leur 
commandoit  de  ne  point  obéir  à 
fes  ordonnances,  fi  elles  fe  trou-* 
voient  contraires  à  la  difpofition 
des  Lpix ,  marque  qu'il  avoit  un 
grand  refpeél  pour  la  Juflice.  Jufr 
qu'à  rage  de  près  de  cinquante 

(4)  Tit.  Uv,  L,  XXXV,  ç,  13  ,,iy«  . 
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ans  J  il  s*étoit  conduit  dans  ft» 
affaires  avec  une  valeur ,  une  pru- 
dence ,  &  une  application  »  qui 
avoient  fait  réuffir  toutes  fes  en- 
treprifes ,  &  lui  avoient  mérité  le 
titre  de  Grand,  Mais  y  depuis  ce 
tems  4  fa  fageffe  &  fon  applicanon 
avoient  fort  décliné  ;  &  (es  affaires 
avoient  pris  le  mênie  train.  Sji 
conduite  dans  la  guerre  contre  les 
Romains  ,  le  peu  d^ufage ,  ou  plu- 
tôt le  mépris  qu'il  fit  des  fages 
confeils  d' Annibal  >  la  paix  hon- 
teufe ,  qu'il  fut  obligé  d'accqner» 
ternirent  tout  l'éclat  de  fes  pre- 
miers fuccès  ;  &  fa  mort ,  caufée 
par  une  entreprife  impie  &  facri- 
lége  ,  laiffa  à  fon  nom  &  à  fa 
mémoire  une  tache  ineffaçable. 

Les  Prophéties  du  chapitre  on- 
zième de  Daniel  ,  depuis  le  lOe 
verfet  jufqu'au  19e ,  regardent  les 
aâions  de  ce  Prince,  &  ont  eu 
toutes  leur  accomplifTement. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AVt/oxcç  V  (a)  fils  aîné  d* Antio- 
chus le  Grand.  Au  commence* 
ment  du  printems  de  l'année  19} 
avant  J.  C. ,  fon  père  l'envoya  en 
Syrie,  pour  défendre  les  contrées 
de  fon  Royaume,  les  plus  éloi- 
gnées. Il  y  mourut  peu  de  tems 
après  qu'il  y  fut  arrivé.  Ce  jeune 
Prince  fut  amèrement  pleuré  de 
tous  les  courtifans  j  &  univerfel* 
lement  regretté  de  tous  les  Sy- 
riens. 

En  effet ,  il  avoit  donné ,  dant 
un  âge  fi  peu  avancé  ,  des  témoi- 
gnages fi  éclatans  de  la  fermeté 
de  fon  courage  ,  &.  dé  la  bonté 
de  fon  cQ^ur  )  qu'oa^omptoit  que^ 
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sMI  eût  vécu  plu;»  long-tems ,  il  (e 
fût  rendu  recommandable  >  par  la 
candeur  de  fes  aâions  ,  &  par  la 
juftice  &  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement.   Plus  il  étoit  chéri  & 
eftimé   de   tous  les  peuples  du 
Royaume  >    plus  les  foupçons, 
qu'ils  conçurent  à loccafion  de  fa 
mort  f  étoient  vîolens.    On  étoit 
perfuadé  que  Ton  père ,  pouiTé  par 
la  défiance  naturelle  aux  vieillards , 
&  le  regardant  comme  un  fuccefr 
feur  impatient  de  régner  ,  l'avoit 
fait  empoifonner  par  quelques-uns 
de  Ces  eunuques  »  à  qui  on  confioit 
ordinairement  de  pareilles  exécu;*- 
dons*  On  ajoûtoit  qu'une  nouvel- 
le raifon  ,  qui  l'asroit  porté  à  cet 
attentat  clandeâin  ,  c'eft  qu*ayaitt 
donné  Lyfunachie  à  fon  fils  Se- 
leucus  ,  il  n*ayoit  point  de  ville  de 
cette  confidéradon,  oii  il  pût  auffi 
tenir  Ântiochus  dans  un  exil  ho* 
norable«    Cependant  «  il  donna 
pendant  plufieurs  jours  les  témoin 
gnages  extérieurs  de  Taffliâion  la 
plus  fenfible. 

ANTIOCHUS  ÉpiPHANE, 
Antiochus  Epiphanes  ,  AVt/ox«4 
EVi^ccrMç  «  {a)  autre  fils  d' Antio- 
chus le  Grand  >  &  frère  de  SéleO- 
eus  Pkilopator  ,  fut  envoyé  en 
ôt^e  àd^me.  Tan  190  avant 
J.  C.  U  parvint  quinze  ans  après 
ila  couronne,  par  le  moyen  d'Eu» 
l^énès ,  Toi  de  Pergame ,  &  de  fon 
frère  Attale*.  Q  fiit  à  la  mort  de 
Séleucus  Philopator^dont  U  avoit 
appris  la  nouvelle  à  Athènes ,  lort 

(4)  jQft.  i;.  XXXIV.  p.  3*  Maccab- 
VI.  c.  I4  V.  4}.é''/ê^,  c.  j.  v^  «7.  «^/fj. 
^^*  V.  1.  «^  ftf*  L.  II.  c.  4.  V.  ti ,  st. 

►>o»  é'  j^jf,  ç«  7.  v«  I*  ji^  /#|.  c.  s^t.Vf  .1. 


AN  \xj  • 

qu'il  revenott  de  Rome.  Antio- 
chus prit  le  nom.  d*Épiphane  ; 
c'efl-à-dire  ,  Vlllu/ire  ;  jamais  ce 
titre  ne  fut  plus  mal  appliqué* 
Toute  la  fuite  de  fa  rie  fait  voir 
qu'il  méritoit  bien  plus  celui  d'É* 
pimane  ,  que  quelques-uns  lui 
donnèrent.  Ce  mot  lignifie  infeo- 
fé  ,  fkrienx. 

Antiochus  étoit  à  peine  bien 
établi  fur  le  trône  ,  que  les  Égyp« 
tiens  lui  firent  demander  les  pro* 
vinces  de  Céléfyrie  &  de  Palefti^ 
ne.  U  prévit  dès-lors,  qu'il  fidloît 
fe  préparer  à  la  guene  ;  &  fe  trou* 
vaut  en  état  de  la  commencer  ^ 
quatre  ans  après  fon  avénomeat 
à  la  couronne  ,  iKréfolut  de  ne 
pas  l'attendre  iaaaJks  États,  & 
de  la  porter  lui-idétne ,  dans  ceuj^ 
de  fon  ennemL  II  crut  pouvoir 
méprifer  impunément  la  jeuneffe 
de  Ptolémée»qi$in'ayoit  que  feize 
ans ,  &  la  foibieiTe  des  Miniftres  , 
entre  les  cfiams  de  qui  il  étok 
tombé.  Il  fe  perfoada.que  les  Ro- 
mains ,  ibusla  prote^bon  deiqueb 
l'Egypte  s'étoit  mife  9  ayoient 
trop  d'affaires  fur,  les  bras  ^  poq^ 
(pnger  à  la  fecourir  ;  &:que  ]|i 
guerre,  qu'ils^avoient  avec  Perféc^ 
roi  de  Macédoine ,  ne  leur  en  laiu 
feroit  pas.  le  loifir.  Enfin ,  il  trou- 
yoit  que  la  con^onâure  préfente 
étoit  très'-favprable  pour  décider 
la  querelle  ,  qu'il  avoit  avec  l'E- 
gypte ,  au  fujet.de  ces  Province v 

Cependant ,  pour  garder  quel- 
ques  mefures  avec  les  Rofflfuflfr,. 

é'  M:  RoU.  Hift.  Ane*  Tom,  IV.  p«{. 
\yx  ,  656.  ér  friv,  Mém.  de  TAcad,  dcg 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  paç« 
303  j  304*  Tom.  XKL  pag.  365  ,  366» 
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a  envoya  repréfenter  aU'  Séiiàt, 
par  de$  ^Ltaha^deuts ,  fon  droit 
for  les  provinces  de  Céléfyrie  & 
de  Pateftine  ,  dont  il  étoit  aâùel- 
kment  en  polTeiEon ,  &  l'obliga* 
don  ,  où  il  fe  trou  voit  d'entrer 
en  guerre  pour  le-  foutenir  ;  & 
en  naeme  -  tems  \  il  fe  mit  a  la 
tête  de  fon  armée  ,  &  marcha 
vers  la  frontière  de  l'Egypte. 
L'armée  de  Ptolémée  &  la  iienne 
(e  joignirent  encre  le  mont  Cafius 
&  Péibfe  ;  &  l'on  en  vint  à  i^ne 
bataille  9  où  Antiochus  remporta 
la  viéloire  ^  dont  il  profita  fi  bien, 
qu'il'' mh  la  frontière  en  état  de 
wmr  de  barHèré,  &  d'arrêter 
tous  les  efforts-^  que  pôurroit  faire 
l^Égypte ,  pôutî 'regagner  ces  Pro» 
*î^iDce*.  Ce  ffll-la*  fk  première  ex- 
J)édition  contte  PÉ^ypte.  Enfiii- 
te ,  fans  entreprendre  autre  choie 
îcette-  année  V  it^/etoui-iria  à  Tyr , 
&  y  mit  fon  îififtiée  en  quartier 
-d'hiver  ,  dans'les' plates  voifmes. 
-Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  trois 
Défîmes  du  Sânédrin  de  Jéfufa- 
le'm  Vinrent  lui  faire  des  plaintes 
■^ontre'"Ménélàîîs'4  qu'ils  convain- 
quirent,'en  fa  préfence ,  d'impiété 
&  de  facrilége.  Le  Roi  ét<J!t  près 
•de  le  condamner  ;  maisj'fîir-l'ivfe 
de  Ptolémée  Mécron  ,  l'un  de  (es 
tniniftres,  que  Ménélaiis  avoit  ga- 
gné ,  il  le  renvoya  abfous,  &•  fit 
mourir  les  trbîs  Déplûtes  $  coi^me 
•calomniateurs; injuftitéj  dit  TAur 
-ieur  Sacré,  qui  n'auroît-pas  eu 
•'hêu  parmi  des  Scythes.  L^s'Ty- 
riens ,  touchés  de  compaffion  ,^  les 
firent  enterrer  honorablement.' 

Antiochus  empIoyàtout.rHiver 
à  ^re  de  nouv^ux  préparatifs  : 
^e  guerre ,  pour  une  féconde  ex-  ' 
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pîditîon  en  Egypte  ^'&  dès  que 
la  faifon  le  permit ,  il  l'attaqua  par 
mer  &  par  terre.  Ptolémée  avoit 
mis  une  nombreufe  armée  fur 
pied  ;  mais  ,  elle  ne  tint  pas  de- 
vant Antiochus.  Celui  -  ci  gagna 
une  féconde  bataille  fur  la  firon-- 
tière ,  prit  la  ville  de  Pélufe ,  & 
entra  jufque  dans  le  cœur  de 
TÉgypte.  Dans  cette  dernière  dé- 
faite des  Égyptiens  %  il  ne  tint 
qu'à  lui  de  n'en  pas  laififer  échap- 
per un  feul  homme  ;  mais  ,  pour 
mieux  ruiner  fon  neveu ,  au  lieu 
de  profiter  de  fon  avantage ,  il  ar- 
rêta lui-même  Ces  eens  y  en  allant 
de  tous  côtés ,  après  la  viâoire  , 
faire  ceffer  le  carnage.  Cette  clé- 
mence ,  en  e&t  j  lui  gagna  le 
•cœur  des  Égyptiens  ,  &  quand  il 
s'avança  dans  le  pais ,  tous  ve- 
Jioient  en  foule  (e  rendre  à  lui  ; 
<le  forte  qu'il' (è  vit  bientôt,  fans 
peine,  maître  de  Memphis-^  ôiât 
tout  le  refte  de  l'Egypte  ,  à  I9 
ré&tve  d'Alexandrie  ,  qui  feule 
tint  bon  contre  lui.  > 
-  Ptolémée^,  ou  fut  pris,  ou  vint 
£e  mettrez  lui  -  même  entre  les 
^mains'd'Antiochus. ,  qui  lui  laifb 
fa  liberté  entière,  dis  maneeoient 
-à  la  mêmfe  table ,  &  vi voient  en 
amis.  Pendant  quekue^tems  tné^ 
«me,  Antiochus affeecoit de  prén^ 
tire  foin  des  intérêts  du  jeunt 
'Roi ,  fon  neveu  j  ôt*  de  régler  k^ 
'affaires  ^mme  Ç&èi  tuteurfMaisv 
'qâand  une  fois  il  fe  fut  tendu  nia«- 
•tre  du  païs  y  4bus  ce*  prétexte, .  il 
fe  faifit  de  tout  ce  qui  lui  con- 
'  venolt ,"  pilla  de  tous  les  côtés^ 
*,&  s'enncîiii»  aufli-bieii  que  fes 
ti«>upesw/des  dépouilles.çles  Égyp^ 
'  Hiëm*  Pendaàt  qu'il  étoit  en  Égy pr 
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te^  an  faux  bruit  de  (à  mort  (è 
répandit  dans  toute  la  Palefline. 
Jalon  crut  roccafion  propre  à  re- 
couvrer le  pofle  qu*il  avoit  perdu. 
Il  vint  avec  un  peu  plus  de  mille 
hommes  à|  Jérufalem  ;  &  avec  le 
fecours  de  ceux  de  fon  parti  ,  qui 
étoient  dans  la  ville ,  il  la  prit ,  en 
chafTa  Ménélaiis^qui/e  retira  dans 
la  citadelle  9  commit  toute  forte  de 
cruautés  contre  Tes  Concitoyens , 
&  fit  mourir  fans  miféricorde  y  tous 
ceux  qui  lui  tomboient  entre  les 
mains  ,  &  qu*il  regardoit  comme 
ks  ennemis. 

Quand  Antiochus  apprît  ces 
nouvelles  en  Egypte ,  U  conclut 

3ue  c*étoit  une  révolte  générale 
.  es  Jui& ,  &  fe  mit  auffi  -  tôt  en 
marche,  pour  la  réprimer.  Il  étoit 
particulièrement  en  colère ,  de  ce 
qu'on  lui  dit  que  le  ponple  de  Jé- 
rufalem avoit  fait  de  grandes  ré- 
S'  «uïflances  fur  le  bruit  de  fa  mort, 
forma  le  fiége  de  la  ville ,  la  prit 
d'afTaut ,  ôc  en  trois  jours  de  tems, 

3ue  la  ville  fut  livrée  à  la  fiireUr 
u  foldat ,  il  en  coûta  la  vie  à  qua- 
tre-vingt mille  hommes  ,  qu'il  fit 
égorger.  U  y  en  eut ,  ^outre  cela  , 
quarante  mille  faits  pr^fonniersyâc 
pareil  nombre  nombre  vendu  aux 
nations  voifines.  Non  content  de 
cela,  cet  impie  entra  par  force 
dans  le  temple  ,  jufque  dans  le 
iànâuaire ,  &  les  lieux  les  plus  fa- 
crés  y  fouillant  même ,  par  fa  pré* 
.  fence ,  le  lieu  Très-Saint  ;  où  le 
traître  Ménélalis  le  conduifit.  En- 
fuite  ,  ajoutant  le  facrilége  à  la 
profanation ,  il  emporta  Tautel  des 
parfums  ,  la  table  des  pains  de 

tropofuion ,  le  chandelier  à  fept 
ranches  du  Sanctuaire ,  plufleurs 
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autres  vafès,  uflenfiles  ,  &  dons 
des  Rois  ;  le  tout  étoit  d*or.  U 
pilla  la  ville  y  &  s*en  retourna  à 
Antioche  ,  chargé  des  dépouilles 
de  la  Judée  &L  de  TÉgypte,  qui  ^ 
jointes  enfemble  ,  taifoient  des 
ibmmes  immenfes.  Pour  mettre 
le  comble  au  défefpoir  des  Juifs  , 
en  partant ,  il  nomma  pour  gou- 
verneur de  la  Judée, un  Phrygien^ 
nommé  Philippe  ^  homme  d'une 
cmauté  barbare  ;  pour  gouverneur 
de  la  Samarîe,  Andronic,  d'un 
caraâère  pareil  ;  &  il  laifTa.  à  Mé- 
nélaiis  ,  le  plus  méchant  destroîs, 
le  titre  de  fbuverain  Sacrificateur, 
avec  l'autorité  qui  étoit  attachée  à 
cette  charge. 

L'année  fuivante  ,  ou  l'an  169 
avant  J.  C. ,  Antiochus  ayant  eu 
avis  de$  troublés  ,  arrivés  en 
Egypte ,  en  prit  occafion  d'y  re- 
venir encore  pour  une  troifième 
fois ,  fous  prétexte  de  rétablir  le 
Roi  dépofé  j  mais  en  effet  pour  fe 
rendre  maître  abfolu  du  Royaume. 
Il  battit  les  Alexandrins  dans  un 
combat  naval  près  de  Péluiè  ,  ep- 
tra  par  terre  en  Egypte  ,  &  mar- 
cha droit  à  Alexandrie  ,  dans  le 
ikffein  d'en  former  le  fiége.  Mais , 
il  y  eut  un  accommodement ,  après 
lequel  Antiochus  retburna  en  Sy- 
rie. Bientôt  après ,  il  revint  de 
nouveau  en  Egypte  >  bien  difpofé 
à  fe  rendre  maître  abfolu  de  tout 
le  Royaume.  U  y  auroit  infailli- 
blement réufli ,  s'il  n'eût  trouvé  , 
en  y  allant, une  ambaffade  de  Ro- 
me ,  qui  l'arrêta ,  &  rompit  toutes 
les  mefures ,  qu'il  avoit  prifês  de- 
puis fi  long-tems  ,  pour  fe  rendre 
maître  de  l'Egypte. 

Antiochus  ,  à  fon  retour   de 

H  iv 
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cette  contrée ,  outré  de  fe  voîr 
arracher  par  les  Romains  une  cou- 
ronne fur  laquelle  il  avoit  comp- 
té ,  &  dont  il  fe  voyoit  déjà  pref- 
qu'en  poffeffion  ,  nt  tomber  tout 
le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs  , 
cui  ne  lui  en  avoient  donné  aucun 
iujet.  Il  détacha ,  en  traverfant  la 
Palefline  ^  vingt-deux  mille  hom- 
mes ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Appllonius ,  &  lui  ordon- 
na dé  détruire  la  ville  de  Jérufa- 
lem»  Apollonius  y  arriva  jufte- 
,inent  deux  ans  après  la  prife  de 
cette  Ville  par  Antiochus.  ïl  ne 
.témoigna  rien  du  tout  au  com- 
mencement ,  qui  pût  faire  foup- 
çonner  les  ordres  cruels  qu'il  avoit, 
.&  attendit ,  pour  les  faire  éclater , 
le  premier  jour  de  fabbat. 

Alors ,  voyant  tout  le  peuple 
affemblé  paisiblement  dans  les  fy- 
nagogues  y  &  occupé  à  y  rendre  à 
Pieu  le  culte  religieux,  il  s*ac- 
miitta  de  la  commiffion  barbare  , 
dont  il  étoit  chargé  ,  &  lâcha  fur 
eux  toutes  fes  troupes ,  avec  or- 
dre de  maflacrer  tous  les  hommes, 
de'ptendre  toutes  les  femmes  & 
.  tous  les  enfans  ,  Se  de  les  vendre. 
Ses  ordres  furent  exécutés  avec  la 
dernière  vigueur  &  la  dernière 
cruauté.  On  n'épargna  pas  un  feul 
homme  ;  tous  ceux  qu'on  put  troii- 
ver,furent  maflacrés  impitoyable- 
ment, &  les  rues  remplies  de  (àng. 
On  pilla  la  Ville  enfuite  ,  &  on  y 
mit  le  feu  en  plufîeurs  endroits, 
après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  richeffes.  On  abattit  k 
refte  des  maifons  ,  &  on  fe  fervit 
des  matériaux  pour  bâtir  une  bon- 
ifie fortetefle  fur  le  haut  d'une  des 
j^oiineqçes  <}e  la  cité  dç  DaTid;^  vis- 
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à-vîs  du  temple  qu'elle  comman- 
doit.  On  y  mit  une  grofTe  garni- 
fon ,  pour  tenir  en  bride  toute  la 
nation  des  Juifs.  On  en  fit  une 
place  d'arnies,  muniç  de  bons  ma- 
gafins ,  &  on  y  ferra  les  dépouilles 
prifes  dans  le  iàc  de  la  Ville.  De- 
là ,  la  garnifon  fondoit  fur  ceux  , 
qui  venoient  adorer  Dieu  dans  le 
temple ,  &  répandoit  leur  fang  de 
tous  les  côtés  du  Sanduaire^qu'eilè 
fouilla  de  toutes  les  manières.  Ce 
fut  alors  que  les  facrifîces  du  foîr 
&  du  matin  ceflerent  ;  pas  un  des 
véritables  ferviteurs  de  Dieu  n*o- 
fant  plus  venir  Vy  adorer. 

V>hs  qu' Antiochus  fut  de  retour 
à  Antioche  ,  il  ordonna  que  tou- 
tes les  nations  de  fes  États  euffent 
à  quitter  leurs  anciennes  cérémo- 
nies -religieufes  &  leurs  ufages 
particuliers  ;  qu'elles  fe  confor- 
maffent  à  la  religion  du  Roi ,  & 
adoraffent les  mêmes  dieux,  &de 
la  même  manière  que  lui.  Cette 
ordonnance  ,  quoique  conçue  en 
termes  généraux  ,  avoit  principa- 
lement en  vue  les  Juifs ,  dont  îl 
vouloit  abfolument  exterminer  la 
religion  ,  arufTi^bien  que  la  nation. 
Ayant  avis  que  fes  ordres  ne  trou- 
voient  pas  en  Judée  la  même  ibu- 
miffion  que  par  tout  ailleurs  ,  îl 
s'y  rendit  en  perfonre  pour  les 
faire  exécuter.  Il  exerça  les  plus 
grandes  cruautés  fur  tous  les  Jui&', 
qui  refufoiçnt  d'abjurer  leur  reli- 
gion^ pour  obliger  les  autres,  par 
la  crainte  de  pareils  tourmens ,  à 
faire  ce  qu'on  demandoit  d'eux. 
Ce  fut  alors  qu'arriva  le  martyre 
d'Éléazar  ,  &t:elui  de  la  mère  & 
de  fes  fept  fils ,  appelles  ordinai-^ 
rement  les  Maccabéçs» 
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Après  cette  expédition  fatJguî- 
naire  ,  Antiochus  eut  envie  de 
faire  célébrer  des  jeux  à  Daphné  , 
port  d'Antioche.  Il  en  marqua  le 
tems  ,  envoya  de  tous  côtés  invi- 
ter des  fpeàateurs,  &  en  attii;a 
une  foule  prodigieufe.  Les  jeux  fe 
firent  avec  une  pompe  &  une  dé- 
penfe  extraordinaires  ,   &  durè- 
rent plulieurs  jours.   Le  perfon- 
**3gs  >    qu'il  y  joua  pendant  tout 
ce  tems-là  ,    répondit  parfaite- 
ment au  trait  de  la  prophétie  de 
Daniel  ,  qui  lappelle  Un  homme 
méprifable.  Après  la  célébsation 
des  jeux  ,  Antiochus  ne  tarda  pas 
à  envoyer  contre  les  Juits  diffé- 
rens  généraux ,  qui  réuffirent  fort 
mal.  Judas  Maccabée ,  s'étant  mis. 
à  la  tête  des  Juifs  ,  qui  étoient  de- 
meurés fidèles  au  Seigneur ,  leur 
,fit  la  guerre  avec  beaucoup  de 
foccès.  Le  Roi ,  informé  de  ce  qui 
fe  paflbit  ,  y  envoya  de  nouvelles 
forces  ;  &  voyant  fes  tréfors  épui- 
fés  ,    à  réfolut  d'aller  en  Perfe  , 
pour  recueillir  le  tribut  qu'on  avoit 
manqué  de  payer  régulièrement. 
Il  fat  averti  que  la  ville  d'Élymaï- 
de  paflbit  pour  avoir  de  grandes 
TÎcheflès  en  or  &  en  argent  ;  & 
fur  tout  que  dans  un  temple  de 
cette  Ville ,  dédié,  félon  Polybe , 
^  Diane ,  &  félon  Appien ,  à  Vé- 
nus ,  il  y  avoit  des  tréfors  im- 
menfès.  Il  y  alla ,  dans  le  defTein 
de  prendre  la  Ville ,  &  dé  la  piller 
«veç  fon  temple ,  de  même  qu'il 
en  avoit  ufé  à  Téeard  de  Jérufa- 
lem.  Comme  on  lut  averti  de  fbn 
deOein  ,  les  habitans  de  la  cam-* 
pagne  &  les  bourgeois  de  la  Ville 
•prirent  les  armes  pour  défendre 
leur  temple,  &.  le  repoaiTéfem 
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honteufemeiit.  Il  fe  retira  à  Ecba- 
tane  ,  oiltré  de  cette  difgrace. 

Pour  furcroît  de  douleur  ,  il  y 
reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  en  Judée  à  Nicanor  &  à 
Timothée.  Tranfporté  de  rage ,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  venir  en 
diligence  faire  fentir  à  la  nation 
Juive  les  effets  les  plus  terribles 
de  fa  colère ,  ne  refpirant,  tout  le 
long  du  chemin ,  que  menaces ,  âc 
ne  parlant  que  de  ruine  3c  de  def- 
jtruéèion  totales.  £ns'avançant  ainil 
vers  la  Babylonie  ,  qui  /e  trou- 
voit  fur  fa  route  ,  il  reçut  de  nou- 
veaux courriers ,  qui  lui  apppr- 
toient  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Lyfias  ,  ÔC  qui  lui  apprirent  com-« 
ment  les  Juifs  avoient  repris  le 
temple ,  abattu  les  autels  &  les 
idoles  ,  qu'il  y  avoit  mifes ,  &  ré- 
tabli leur  ancien  culte.  A  ces  nou- 
velles ,  fa  rage  redouble.  Il  com- 
mande à  {on  cocher  de  le  mener  à 
toute  bride  ,  afin  d'arriver  plutôt 
fur  les  lieux  ,  &  d  afTouvir  fa  ven- 
geance ^menaçant  de  faire  de  Jé^ 
rufalem  le  fépulcre  de  toute  la  na- 
tion des  Juifs ,  &L  de  n'en  pas  laiiTer 
un  feuL  • 

.  A  peine  eut-il  prononcé  ce  blas- 
phème ,  que  la  main  de  Dieu  le 
frappa.  Il  fut  attaqué  d'une  effroya- 
ble douleur  dans  les  entrailles ,  ÔC 
d'une  colique  >  qui  le  tourmentoic 
cruellement.  Et  ce  fut  avec  beau- 
coup de  juftice  ,  dit  l'Écriture, 
puifqu'il  avoit  déchiré  lui-même 
les  entrailles  des  autres  par  un 
grand  nombre  de  nouveaux  tour- 
mens.  Mais  ,  ce  premier  coup 
n'abattit  pas  encore  fon  orgueil. 
Au  contraire  ,  fe  laifTant  aller  aux 
tranfports  de  fa  ^reur ,  ck  ne  ref- 
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pîrant  qae  feu  &  flammes  contre 
les  Juifs ,  il  commanda  qu'on  hâ- 
tât fon  voyage.  Lorfque  (es  che- 
chaux  couroient  avec  impétuofité, 
il  tomba  de  fon  chariot,  &  eut 
tout  le  corps  froiflé  ,  &  les  mem- 
bres tout  meurtris  de  cette  chute. 
Il  fallut  le  mettre  dans  une  litiè- 
re ,  où  il  fouârit  des  tourmens 
hoi'rîbles.  Il  fortoit  des  vers  de  fon 
corps  ;  tontes  fes  chairs  lui  tom- 
.   boient  par  pièces ,  avec  une  odeur 
fi  effroyable  ^  que  toute  Tarmée  , 
n'en  pouV^oit  fouffrir  la  puanteur. 
Ne  pouvant  lui-même  la  fup- 
porter  :  y*  Il  eu  jufte  ,  s'écria-t-il , 
»  que  l'homme  foit  fournis  à  Dieu, 
»  &  que  celui ,  qui  eft  mortel ,  ne 
»  s'égale  pas  au  Dieu  Souverain." 
ReconnoifTant  quec'étoit  la  main 
du  Dieu  d'Ifraël ,  qui  le*  frappoit 
à  cau(e  des  maux  qu'il  avoit  faits 
dans  Jérufalem ,  il  promet  de  com- 
bler fon  peuple  de  faveur ,  d'en- 
richir de  dons  précieux  le  faint 
temple  de  Jérufalem  ,  qu'il  avoit 

Iîillé  ,  de  fournir  de.  fes  revenus 
es  dépenfèsnéceflaires  pour  offrir 
des  facriflces ,  de  fe  faire  lui-mê* 
me  Juif ,  &  de  parcourir, toute  la 
terre  ,  pour  publier  la  toute-puif- 
famre  de  Dieu.  Il  efpéroit  fléchir 
fk  colère  par  ces  magnifiques  pro- 
meffes  ,  que  la  vivacité  des  dou- 
leurs préfentes  &  la  crainte  des 
înaux  futurs  arrachoient  de  ia 
bouche ,  non  de  fon  cœur,  v  Mais , 
n  ajoute  l'Écriture  ,  ce  fcélérat 
ï>  pfioit  le  Seigneur ,  de  qui  il  ne 
77  de  voit  point  recevoir  de  mifé- 
n  ricorde.  «  En  effet ,  ce  meur- 
trier &  ce  blafphémateur  [ce  font 
les  noms  que  le  Saint-Efprit  fubf- 
titue  aufurnom  d'Uluflre ,  que  les 
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homthes  avoient  donné  à  ce  Prin-^ 
ce  ] ,  frappé  d'une  horrible  plaie  p 
&  traité  comme  il  avoit  traité  les 
autres ,  finit  iâ  vie  criminelle  par 
une  miférable  mort  *,  qui  arriva  , 
l'an  164  avant  l'Ère  Chrétienne  ^ 
à  Tabès  ,  ville  de  Perfe ,  aujour- 
d'hui Sava. 

On  raconte  de  ce  Prince  des 
chofes ,  qui  prouvent  combien  e(k 
jufte  1  epithéte  de  méprifahU ,  que 
lui  donne  l'Écriture.  Il  fortoit  fou- 
vent  du  palais  avec  deux  ou  trois 
domeftiques  ^  &  s'en  alloit  courir 
les  r^es  à  Antioche.  Il  s'amufbit 
à  caufer  avec  des  orfèvres  &  des 
graveurs  dans  leurs  boutiques ,  Ôc 
a  difputer  avec  eux  des  minucies 
de  leur  art,  qu'il  fe  piquoit  ri- 
diculement d'entendre  aufli-bien 
qu'eux.  Il  s'abaifToit  fort  fguvent 
jufqu'àentrer  en  conyeriationavee 
la  plus  vile  populace  ,    &  fe  mê- 
loit  avec  elle  dans  les^ux,oîi  elle 
étoit  attroupée.  Dans  ces  rencon- 
tres^, il  buvoit  fréquemment  avec 
des  étrangers  de  la, plus  baffe  con^ 
dition.  Quand  il  apprenoit  qu'il  y 
avoit  quelque  partie  de  plaiiir, 
faite  par  des  jeunes  sens,  il  alloit, 
fans  rien  dire ,  faire  le  fou ,  chan- 
ter ,  &  boire  avec  eux ,  ne  gar- 
dant aucune  mefure,  ni  aucune 
bienféance.  Quelquefois,  il  lui  pre- 
noit  fantaifie  de  quitter  fes  habits 
Royaux ,  de  mettre  une  robe  à  la 
Romaine ,  &  d'aller  par  la  Ville, 
dans  cet  équipage ,  de  rue  en  rue^ 
comme  il  l'avoit  vu  pratiquer  à  Ro- 
me aux  éleâions  pour  la  magiflra- 
ture.  Il  demandoit  les  fuffrages  des 
Citoyens ,  en  donnant  la  main  à 
l'un  ,  &  en  embraflant  un  autre  , 
&  fe  mettoitfur  les  rangs  f  tantôt 
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pour  là  charge  d'Édile  j  tantôt 
pour  celle  de  Tribun.  Quand  il 
avoit  été  élu  y  il  fe  faifoit  apporter 
la  chaire  curule  ,  6c  s*y  plaçant , 
il  entendoit  les  petits  procès ,  qui 
furvenoient  pour  des  contrats  de 
▼ente  ,  &l  des  affaires  du  marché , 
&  prononçoit  fa  fentencê  avec  une 
attention  ôc  une  gravité,  auffi  gran- 
des ,  que  s'il  fût  agi  d'affaires  de  la 
dernière  importance. 
-  On  dit  auffi  qu'il  étoit  fort 
adonné  à  l'ivrognerie  ;  qu'il  dé- 
penfoit  une  grande  partie  de  fon 
i:evenu  en  débauches  ;  &  que 
quand  le  vin  lui  étoit  monté  à  la 
tête  ,  il  alloit  fouvent  courir  dans 
la  Ville ,  en  jettant  l'argent  à,  poi- 
gnées parmi  la  canaille ,  &  criant , 
Attrape  qui  ptuu  D'autres  fois ,  il 
fortoit  avec  une  couronne  de  rofes, 
&  une  robe  à  la  Romaine ,  & 
mtrchiQtit  feul  dansr  les  rues  ;  &  fi 
quelqu'un  »'avifoit  de  le  fuivre ,  il 
avoit  toujours ,  dans  ces  occafions 
ibus  &  robe  ,provifion  de  pierres , 
qu'il  lui  je ttoit.  Il  alloit  auffi  fou- 
vent  fe  baigner  aux  bains  publics 
avec  le  commun  du  peuple,  & 
-y  faifoit. des  extravagances  ,  qui 
lui  attiroient  le  mépris  de  tous 
ceux  qui  le  voyoient.  Ç>vi  peut 
j«ge»»>  d'après  tous  ces  traits  & 
beaucoup  d'autres ,  qu'on  omet, 
fi  Antiochus  ne  méritoit  pas  à  plus 
]ufte  titre  le  fûrnom  d'iniènfé,  que 
celui  d'Uluftre. 

ANTIOCHUS  EuPATOR  , 
'Antioehus  Euuator  ,  AVt/sxo« 
E*i/7rciTftj/»  ,  (a)  fils  d' Antiochus 
Epiphane,  roi  de  Syrie ,  fuccéda 

(à)  Maccab.  L.  I.  c.  6.  v.  17.  ér  fi^» 
c.  7.  V.  X.  cb*  fi^»  I-  II*  4k*  v*  >*  ^ 
Pi»  c.  44.  V*  I  »  s;  Diod.  SWR.  pag.  34. 
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au  royaume  de  fon  père ,  l'an  164 
avant  J.  C.  ^  il  n'étoit  alors  âgé 
que  de  neuf  ans.  Antiochus  Épi- 
phane,  en  mourant ,  fit  venir  Phi- 
lippe ,  fon  fkvori  ^  qui  avpit  été 
élevé  avec  lui.  Il  lui  donna  la  ré- 
gence du  Royaume  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils ,  &i  lui  mit  entre 
les  mains  fa  couronne  ,  (on  ca- 
chet ,  &  toutes  les  autres  marques 
de  la  Royauté  ,  en  lui  recom- 
mandant fiir  tout  d'employer  tous 
fes  foins  à  élever  ion  fils  de  la 
manière  la  plus  propre  à  lui  en- 
feigner  l'art  de  régner. 

Philippe  9  en  arrivant  à  Antio* 
che,  trouva  qu'un  antre  avoit  déjà 
ufiirpé  l'emploi ,  que  la  confiance 
du  feu  Roi  lui  avoit  deftiné.  Ly  fias, 
fur  les  premiers  avis  de  lamort  àe 
ce  Prince ,  avoit  d'abord  mis  fur  le 
trône  Antiochus  Eupator  y  dont  il 
étoit  gouverneur  ,  &  avoit  pris  y 
avec  la  tutele  ,  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  la  difpofition  ,  qu'avoir 
faite  le  Roi  en  mourant,  Ptûlippe 
vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  alors  en 
état  d'entrer  en  difpute.  Il  fe  retira 
en  Egypte  ;  dans  l'efpérance  de 
trouver  à  cette  cour  l'ai&ftance  , 
dont  il  avoit  befoin  ,  pour  rentrer 
dans  fes  droits  ,  &  chaiTer  l'ufur- 
pateur. 

Démétrius  ,  fils  de  Séleucus 
Philopator  >  qui ,  depuis  l'année 
que  mourut  fon  père ,  avoit  conti- 
nué de  demeurer  en  otage  à  Ro- 
me ,  étoit  dans  fa  vingt-troifième 
année  ,  quand  il  apprit*  la  mort 
d' Antiochus  Épi^hane  ,  &  l'avé- 

Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  41s» ,  420  9 
431.  Roll.  Hift.  Aqc.  Tom.  V.  pi  1  j8  » 
159.  &friv. 


Ï24  A  N 

Dément  (TEopator ,  (on  fils  à  la 
couronne ,  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir de  droit ,  comme  fils  du 
îrere  aîné  d'Antioçhus  Épiphane. 
Il  propofa  au  Sénat  de  le  rétablir 
fur  le  trône  de  Ton  père  ;  mais , 
le  Sénat  eut  plus  d'égard  aux  in- 
térêts de  la  République  »  qu'au 
clr©it  de  Démétrius.  Antiochus 
Eupator  fut  donc  confirmé  dans 
la  pofleffion  de  la  Royauté.  Ce 
Prince  ,  ou  plutôt  ceux  ,  qui  le 
gouvernoient  ,  continuèrent  la 
guerre  contre  les  Juifs.  Dès  la 
ieconde  année  de  fon  règne  ,  hy- 
£as  ayant  marché  contre  ce  peu- 
ple ,  fut  défait ,  &  fon  armée  tail- 
lée en  pièces.  Après  cet  échec  le 
général  Syrien  ,  ennuyé  d'une 
guerre  ù  malheureufe ,  &c  com- 
prenant, dit  l'Écriture^  que  les 
Juits  étoient  invincibles  ,  lorfqu'ils 
s'appuyoient  fur  le  fecours  du 
Dieu  tout-puiflant ,  fit  un  traité 
avec  Judas  &  le  peuple  Juif;  & 
Antîochiïs  le  ratifia.  Un  des  ar- 
ticles de  cette  paix  lut  que  l'or- 
donnance d* Antiochus  Épiphane  j 
ibnpere,  par  laquelle  les  Juifs 
étoient  obligés  de  fe  conformer  à 
la  religion  des  Grecs  ,  feroit  ré- 
voquée, &  qu'ils  auroient  par  tout 
la  liberté  de  vivre  félon  leurs  loix 
particulières. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Antiochus  fit  marcher  un 
autre  général  contre  les  Juifs  ; 
mais ,  celui' ci  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  le  premier.  Alors,on  mit 
fur  pied  une  nouvelle  armée  de 
cent  mille  hommes  d'in£uiterie , 
avec  vingt  mille  chevaux  ,  trente- 
deux  éléphans ,  &  trois  cens  cha- 
xiots  de  guerre»  Le  Roi  en  perr 
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ibnne ,  avec  Lyfias ,  le  régent  Ai 
royaume ,  fe  mit  à  fa  tête  ,.6c  en- 
tra dans  la  Judée.  Judas ,  compi- 
lant fur  la  toute  puifiance  de  Dieu  » 
créateur  de  l'univers  ,  &  a3^ant 
exhorté  fes  gens  à  combattre  iiuf- 
qu'à  la  mort ,  alla  fe  pofter  vis-à<!- 
vis  du  camp  d' Antiochus.  Après 
avoir  donné  aqx  fiens  pour  cri  de 
guerre  :  la  vi^oire  dt  DUu  y  'A 
choifit  les  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  6c  tomba  avec  eux  pendant 
la  nuit  fur  le  quartier  du  Roi.  Us 
tuèrent  quatre  mille  hommes  >  &C 
s'en  retournèrent  après  avoir  rem.- 
pli  tout  fon  camp  de  trouble  Se 
d'effroi. 

Quoiqu' Antiochus  connût  par-r 
là  le  courage  ext^raordinaire  des 
Juifs  ^  il  ne  douta  point  qu'ils  ne 
fufTent  enfin  accablés  par  le  grand 
nombre  de  fes  troupes  &  de  iès 
éléphans.  Il  réfolut  donc  <J^en  v^ 
nir  à  une  bataille  générale.  Judas^ 
fans  être  indmidé  par  ce  terrible 
appareil ,  s'avança  avec  (on  ar- 
mée. On  en  vint  aux  mains  >  &L 
les  Juifs  tuèrent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Alors, le  célèbre  Éléa- 
zar  y  voyant  un  éléphant    plus 
grand  que  les  autres ,  couvert  des 
arnies  djf  Roi ,  &  croyant  <^e  le 
Roi  lui-même  étoit  deffus.  Je  Sa- 
crifia pour  déliver  fon  peuple ,  & 
(lour  s'acquérir  un  nom  immortel* 
1  courut  hardiment  à  l'éléphant 
au  travers  du  bataillon ,  tuant  a 
droite  ôc  à  gauche  ,  &  renverfant 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
luL  Puis,s'étant  mis  fous  le  ventre 
de  la  bête  »  il  la  perça  >  là  fit  tom- 
ber ,&  fut  écrafé  lui-même  par 
fa  chûtg- Cependant,  Judas  Ôcles 
fiens  feiRttoient  avec  une  réfpla* 
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€on  extraordinaire;  Maïs ,  a  la  fin, 
épuifés  de  fatigue  ,  &  ne  pouvant 
foûtenir  plus  long-tems  l'efFort  des 
ennemis  ,  ik  prirent  le  parti  de  la 
retraite.  Le  Roi  les  ayant  fuivis , 
ailiégea  la  fortereiTe  de  Bethfura, 
Cette  place  ,  après  une  longue  & 
▼igoureuCë  réfifiance  ,  fut  obligée  , 
faute  de  vivres ,  de  (e  rendre  par 
capitulation.. 

JDe-là,  Antiochus  marcha  vers 
Jérufklem ,  &i  forma  le  fiége  du 
temple.  Ceux  qui  le  défendoient  , 
étoient  déjà  réduits  à  la  même 
né(A(Iité  que  ceux  de  Bethfura, 
&  auroient  été  obligés  de  fe  ren- 
dre comme  eux ,  fi  la  Providence 
ne  les  eût  dégagés  par  un  incident 
imprévu. 

Un  nouvel  ennetni ; c'eft-à-dire, 
Philippe  ,  profitant  de  rabfence 
du  Roi,  pendant  fon  expédition 
en  Judée  ,  s'empara  de  la  capita- 
le de  l'Empire.  3 ur cette  nouvelle, 
Lyfias  jugea  qu'il  étoit  néceflaire 
de  faire  la  paix  avec  les  Juifs, 
afin  de  tourner  fes  armes  contre 
fon  rival  en  Syrie.  La  paix  fe  fit 
donc  à  des  conditions  fort  avanta- 
geufes  &  fort  honorables.  «Antio- 
chus la  jura  ;  6c  on  le  \»ïttz  entrer 
dans  les  fortifications  du  temple , 
dont  la  vue  l'ef&aya  fi  fort ,  que, 
contre  la  foi  donnée ,  contre  le 
ferment ,  qu'il  avoit  fait  en  jurant 
la  paix ,  il  les  fit  démolir  ^  avant 
que  de  partir  pour  la  Syrie.  Le 
prompt  retour  d' Antiochus  chaf- 
îa  l'ennemi  d'Antioche  ;  mit  fin  à 
fa  courte  Régence  ,  &  bientôt 
après  à  ùl  vie. 
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Vers  cemême-tems,  Démé- 
trius  ayant  débarouéà  Tripoli  en 
Syrie  ,  le  bruit  (e  répandit  qam 
c'étoit  le  Sénat  qui  Tavoit  envoyé 
prendre  pofieffion  de  fès  États ,  & 
qu*il  étoit  bien  réfolu  de  l'y  foû- 
tenir. Aufii-tôt,  on  regarda  Antio- 
chus Eu^ator  comme  un  homme 
perdu,  &  tout  le  monde  l'aban- 
donna pour  prendre  le  pani  de 
Démétrius.  Antiochus  &  Lyfias  , 
arrêtés  par  leurs  propres  foldats  , 
furent  livrés  au  nou veau- venu  , 
qui  les  fit  mourir.  C'étoit  l'an  i6i 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ainfiyle 
règne  d' Antiochus  Eupator  n'avoit 
duré  que  deux  ans.  Eupator  veut 
dire ,  bon  ^  heureux  père.  Cepen- 
dant ,  Anêochus  Eupator  ne  fiit 
jamais  père ,  étant  mort  à  l'âge 
d'onze  ans. 

ANTIOCHUS  Théos  ,  ^/j- 
tiochus  Theof ,  A'rTi'op^oç  6eo  ; ,  (ai) 
fils  d'Alexandre  Bala ,  roi  de  Sy- 
rie. L'éducation  de  ce  jeune  Prin- 
ce fiit  confiée  à  Zabdiel  ,  ou 
Émalchuel, félon  d'autres ,  prince 
Arabe.  Diodote ,  autrement  Try- 
phon,  voulant  profiter  des  trou- 
bles ,  dont  la  Syrie  étoit  agitée  » 
l'an  145  avant  J.  C. ,  alla  trouver 
Zabdiel  ,  &  lui  mit  devant  les 
yeux  l'état  des  affaires  de  Syrie  , 
lui  fit  voir  le  mécontentement  des 
peuples  &  fur  tout  des  foldats ,  & 
lui  repréfenta  vivement  que  l'oc- 
cafion  ne  pouvoit  être  plus  favo- 
rable pour  établir  Antiochus  fur 
le  trône  de  fon  père.  Il  demandai 
qu'on  lui  donnât  ce  jeune  Prince  , 
pour  faire  valoir  fes  droits.  Son 


U)  Jiïft.  L.  XXXVI.  c.  1.  Maccab.  L.  IJofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  440,  447.' 
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plan  étoît  de  fe  fervir  des  préten- 
tions d'Antiochus,  jufqu'à  ce  qu'il 
^ût  détrôné  Démétrius,  enfuite 
de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince  y 
&  de  prendre  la  couronne  pour 
lui-même ,  comme  il  fit.  Zabdiel , 
(bit  qu'il  pénétrât  fon  véritable 
deflein  ,  ou  qu'il  ne  goûtât  pas 
tout  à  fait  fon  plan ,  n  y  donna 
pas  d'abord  les  mains.  Tryphon 
tut  obligé  de  demeurer  affez  long- 
tems  auprès  de  lui ,  pour  le  folu'- 
citer  ÔL  le  prefTer.  Enfin ,  à  force 
d'imiportunités ,  ou  de  préfens  ,  il 
y  fit  confentir  Zabdiel ,  &  obtint 
ce^u'il  demandoit. 

Tryphon  mena  donc  en  Syrie 
Antiochqs  ,  fils  d'Alexandre  ,  & 
fit  déclarer  par  tout  hs  préten- 
tions à  la  couronne  par  un  mani- 
fefle.  Les  foldats ,  que  Démétrius 
avoit  cafiés  ,  &  un  gr^nd  nombre 
d'^^tres  mécontens^  fe  rangèrent 
en  foule  auprès  du  Prétendant ,  & 
le  proclamèrent  Roi.  Ils  marchè- 
rent fous  fes  étendards  contre  Dé* 
métrius ,  le  battirent  &  l'obligè- 
rent de  iè  retirer  à  Séleucie.  Ils  hii 
prirent  tous  Ces  éléphans ,  fe  ren- 
dirent maîtres  d'Antioche ,  y  pla- 
cèrent Antiochus  Tur  le  Trône  des 
rois  de  Syrie ,  &.  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Théos  ,  qui  fignifie 
Dieu.  Mais ,  quand  Tryphon  vit 
que  tout  étoit  au  point ,  oii  il  le 
vouloitypour  commencer  à  exécu- 
ter le  projet  qu'il  avoit  formé ,  il 
donna  ordre  de  tuer  fecrétement 
Antiochus.  U  fit  enfuite  courir  le 
bruit  qu'il  étoit  mort  de  la  pierre  ; 
&  en  même-tems  il  (e  déclara  roi 

(*)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  I.  L.  XXXVIII. 
c.  10.  L.  XXXIX.  c.  I.  Maccab.  L.  I.  c. 
15.  y.  if  s.  &  ftfn  Jofeph,  de  ilntiq* 
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de  Syrie  en  fa  place  ,  &  prit  poP-^ 
fefiion  de  la  couronne,  l'an  144 
avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  SiDETE,^«^ 
tiochus  Sidetcs ,  {a)  fils  de  Démé- 
trius Soter  ^  fiit  envoyé  à  Cnide  , 
avec  fon  frère  Démétrius,  pen- 
dant les  guerres  qu'eut  leur  père 
contre  Alexandre  Bala  >  pour  être 
à  couvert  des  révolutions  qu'oa 
appréhendoit.  Cléopâtre,  fille  de 
Ptolémée  Philomètor  >  l'an  14a 
avant  J.  C.  ayant  propofé  à  An- 
tiochus de  répoufer  >  à  condition 
qu'il  feroit  roi  de  Syrie,  ce  PAice 
accepta  l'offre  ,  &  prit  le  ritre  de 
roi  de  Syrie.  U  écrivit  à  Simon  ^ 
chef  des  Juifs  ,  une  lettre ,  oii  il 
fe  plaignoit  de  Tiniufle  ufurpation* 
de  Tryphon.  [Ce  Tryphon ,  com- 
me on  le  voit  dans  l'article  précé- 
dent i  avoit  ufurpé  le  royaume  de 
Syrie  ]  ,  &  promettoit  d'en  tirer 
bientôt  vengeance.  Pour  l'engager 
dans  iès  intérêts ,  il  lui  faifoit  de 
grandes  concefiSons,&  en  lui  faifoit 
efpérer  de  plus  grandes  encore, 
quand  il  fèroit  monté  fur  le  trône. 

Au  commencement  dé  l'année 
fuivante ,  il  fit  une  defcente  en 
Syrie ,  avec  une  armée  de  troupes 
étrangères  ,  qu'il  avoit  prifes  à  £1 
folde  en  Grèce ,  dans  l'Afie  mi-î 
neure  ,  &  dans  les  Ifles.  Et  après 
avoir  époufé  Cléopâtre  ,  &  joint 
ce  qu'elle  avoit  de  troupes  aux 
fiennes  ,  il  fe  mit  en  campagne 
pour  aller  combattre  Tryphon. 
La  plupart  des  troupes  de  cet 
ufurpateur  ,  lafTes  de  fa  tyrannie, 
le  quittèrent  ,  &  vinrent  groffir 

Judaïc.  p.  447 ,  448.  ér  fiq.  Plue.  Tom. 
II.  pag.  1^.  RoU.  Hilt,  Ane.  Tom.  V. 
pag.  189.  ^  Atv.c      •  ; 
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Tartnée  d*Ântiochus,  qui  fe  trouva 
alors  monter  jufqa'à  ûx  vingt  mille 
hommes  d'in&nterie  Ôc  huit  mille 
chevaux.  Tryphon  n*avoit  pas  de 

2uoi  lui  faire  tête.  Il  fe  retira  à 
)ora ,  ville  fituée  auprès  de  celle 
de  Ptolémaide  en  Phénicie.  An- 
tiochus  Vy  afliégea  par  mer  &  par 
terre  avec  toutes  fes  forces.  La 
place  ne  pouvoit  pas  tenir  long- 
tems  contre  une  fi  puifTante  armée« 
Tryphon  fe  fauva  par  mer  à  Or- 
thoiie  ,  autre  ville  maritime  de 
Phénicie.  De  -  là  ,  ayant  gagné 
Apamée  ,  où  il  étoit  né ,  il  y  fut 
pris  de  mis  à  mort.  Ainfi ,  Antio- 
chus  mit  fin  à  cette  ufurpation ,  ôc 
monta  fur  le  trône  de  fon  père  , 
qu'il  occupa  neuf  ans.  Sa  paffion 
pour  la  chafFe  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sidete  ,  ou  le  chafTeur  , 
du.  mot  Zidah ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe  dans  la  langue  Syria- 
que. 

Simon  étant  mort  quelques  an- 
nées après  ,  Antiochus  fit  toute  la 
diligence  poffible  y  pour  profiter 
de  l'avantage  que  lui  donnoit  cette 
mort ,  &  s'avança  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée  pour  réduire  la 
Judée  ,  &  la  réunir  à  l'empire  de 
Syrie.  Hyrcan ,  qui  avoir  fuccédé 
à  Simon ,  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Jérufalem.  Il  y  foûtint 
un  long  fiége  avec  un  courage  in- 
croyable. Réduit  enfin  à  la  der- 
niète  extrémité ,  faute  de  vivres  , 
il  fit  faire  au  Roi  des  ouvertures 
de  paix.  On  n'ignoroit  pas  dans  le 
camp  l'état  ,  où  il  fe  trouvoit. 
Ceux ,  qui  approchoient  du  Roi , 
le  preflbient  de  profiter  de  l'occa- 
fion  ,  qu'il  avoir  en  main  ,  pour 
exterminer  la  natioa  Juiv9«  t>io^ 
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dore  de  Sicile ,  auiS-bien  que  Jo« 
iephe>  dit  que  ce  fut  par  un  pur 
effet  de  la  générofité  &  de  la  clé- 
mence d' Antiochus,  que  lanatioii 
Juive  ne  fut  pas  entièrement  dé- 
truite dans  cette  occafion. 

Il  voulut  bien  entrer  en  traité 
avec  Hyrcan.  On  convint  que 
les  affiégés  rendroient  leurs  armes, 
que  les  fonifications  de  Jéruia^^ 
lem  feroient  rafées ,  &  qu'on  paye« 
roit  au  Roi  un  tribut  pour  Joppé, 
&  pour  les  autres  villes-,  que  les 
Juifs  avoient  hors  de  la  Judée  ;  &; 
la  paix  fut  conclue  à  ces  condi- 
tions. Antiochus  avoit  aufii  de- 
mandé qu'on  rebâtît  la  citadelle 
de  Jérufalem ,  &  vouloir  y  mettre 
une  garnifon  ;  mais ,  Hyrcan  ne 
voulut  pas  y  confentir  ,  à  cauft 
des  maux  qu'avoir  faits  à  la  nation 
celle  ,  qui  y  avoit  été ,  pendant 
que  cette  citadelle  avoit  fubfiûé. 
il  aima  mieux  payer  au  Roi  la 
fomme  de  cinq  cens  talens  ,  qui 
lui  fut  demandée  en  équivalent. 
La  capitulation  s'exécuta  ;  6c  pour 
ce  qui  ne  pouvoit  pas  s'exécuter 
fur  le  champ  ^  on  donna  des  ota- 
ges ,  entre  lefquels  il  y  avoit  ua 
frère  d'Hyrcan. 

Antiochus ,  (bit  qu'il  fut  infbuir, 
ou  non  ,  des  vues  que  les  Parthes 
avoient  fur  le  royaume  àt  Syrie  ^ 
prévint  leur  deffein ,  ôc  mena  con- 
tre Phraate,  leur  roi  ,  une  puif- 
fante armée.  L'ufurpation ,  que  les 
Parthes  venoient  de  faire  des  plus 
riches  &  des  plus  belles  provinces 
de  rOrient,que  {ts  ancêtres  avoient 
toujours  poifédées  depuis  Alexan- 
dre le  Grand  ,  étoit  pour  lui  une 
raifon  prefiante ,  de  réunir  toutes 
fe^  forces  pour  les  en  chafler.  Son 
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armée  étoit  de  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  ,  bien  armés , 
bien  difciplinés.  Mais ,  l'attirail  du 
luxe  y  avoit  joiijt  une  fi  grande 
multitude  de  vivandie^rs  ,  de  cui- 
finiers ,  de  pâtif&ers ,  de  confitu- 
riers ,  de  comédiens  ,  de  mufî- 
ciens  ,  de  femmes  de  mauvaife 
vie ,  qu'il  y  en  avoit  près  de  qua- 
tre fois  plus  que  de  foldats  ;  car  , 
on  en  faifoit  monter  le  nombre  à 
trois  cens  mille.  Il  peut  y  avoir 
ici  de  l'exagération  ;  mais  ,  quand 
on  en  rabatteroit  les  deux  tiers , 
il  refteroit  encore  une  nombreufe 
fuite  de  bouches  inutiles.  Le  luxe 
étoit  à  proportion  aufli  grand  que 
le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient 
les  miniftres.  L'or  &  l'argent  bril- 
loient  par  tout  ,  jufque  fur. la 
chauiTure  des  fimples  foldats.  Les 
inftrumens  &  les  uftenfiles  de  cui- 
fine  étoient  d'argent ,  comme  s'il 
fe  fût  agi  d'aller  à  un  feflin ,  &  non 
pas  à  la  guerre.* 

Antiochus  eut  d'abord  de  grands 
fuccès.  Il  battit  Phraate  en  trois 
batailles.  Il  reprit  la  Babylonie  ôc 
la  Médie.  Toutes  les  provinces  de 
rOrient ,  qui  avoient  autrefois 
appartenu  à  l'empire  de  Syrie ,  fè- 
couérent  le  joug  des  Parthes ,  & 
fe  foumirent  àjui  ,  excepté  la 
Parthie  même ,  oh  Phraate  fe  trou- 
va réduit  dans  Jes  bornes  étroites 
de  fon  premier  Royaume.  Hyr- 
can ,  prince  des  Juifs ,  accompa- 
gna Antiochus  dans  cette  expédi- 
tion, &  ayant  eu  fa  part  dans 
toutes  les  vidloires ,  il  revint  chez 
lui  >  chargé  de  gloire  ,  à  la  fin  de 
la  campagne  ôc  de  l'année. 

Le  reffe  de  l'armée  paffa  Thi- 
jrer  4^^  rOrient«  Le  ngmbrci 
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prodigieux  des  troupes,  y  compris 
l'attirail ,  dont  il  a  été  parlé ,  les 
obligea  de  fe  difperfer ,  &  de  s'é- 
carter fi  fort  les  unes  des  autres  , 
Qu'elles  ne  pouvoient  pas  aifément 
ie  rejoindre  ,  &  former  un  feul 
corps  pour  fe  défendre  >  fi  on  les 
attaquoit.  Les  habitans  ,  qu'elles 
fouloient  extrêmement  dans  tous 
leurs  quartiers ,  pour  fe  venger  & 
fe  défaire  de  ces  hôtes  incommo- 
des ,  à  qui  rien  ne  fuffifoit ,  con(^ 
pirérent  avec  les  Parthes  de  les 
maflacrer  tous  en  un  même  jour , 
dans  leurs  quartiers  ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  raffembler , 
&  la  chofe  s'ejwccuta.  Antiochus , 
qui  avoit  gardé  quelques  corps  de 
troupes  auprès  de  fa  perfonne  ,  fe 
mit  en  devoir  d'aller  fecourir  les 
quartiers  les  plus  proches  de  lui  ; 
mais  ,  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre ,  &  y  périt  lui-même  ,  l'an 
130  avant  l'Ère  Chrétienne.  Tout 
le  refte  de  l'armée  fat ,  ou  mafla- 
cré  dans  fes  quaniers  le  même 
jour ,  ou  fait  prifonnier  ;  de  forte 
qu'à  peine  d'un  fi  grand  nombre 
d'hommes  en  échappa-t-il  quel- 
ques-uns ,  pour  aller  porter  en 
oyrie  la  triue  nouvelle  de  cette 
boucherie.  Elle  y  répandit  un 
grand  deuil  &  une  grande  conf- 
ternation. 

On  y  pleura  en  particulier  la 
mort  d' Antiochus ,  prince  eftima- 
ble  par  plufieurs  bonnes  qualités. 
Plutarque  rapporte  de  lui  un  mot 
qui  lui  fait  honneur. .  Un  jour  de 
chafTe  s'étant  égaré ,  &  fe  trou- 
vant feul ,  il  fe  retira  dans  la  ca- 
bane de  pauvres  gens ,  qui  le  re- 
çurent du  mieux  qu'il  leur  fut  pot 
fible,  iàn^  le  conopitre.  Fendant 

le 
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lefo'uper  ,  lui-même  ayant  fait 
tomber  la  converfatîon  fur  la  per- 
fbnne  Si  fur  la  conduite  du  Roi , 
ils  dirent  que  c'étoit  d'ailleurs  un 
bon  Prince  ,  mais  que  fa  trop 
grande  paillon  pour  la  chaile  lui 
faifoit  négliger  les  affaires  de  ion 
Royaume  ,  &  qu'il  s'en  repo(ôit 
fur  des  courtifàns  ^  qui  ne  répon- 
doient  pas  toujpiu*s  a  {es  bonnes 
intentions.  Antiochus  ne  répondit 
rien  fur  le  champ.  Lei  lendemain 
fa  fuite  étant  arrivée  à  fa  cabane  , 
il  fut  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit. 
Il  raconta  à  fes  officiers  ce  qui 
s'étoit  paiTé  la  veille',  &  leur  dit, 
comme  par  reproche  :  n  Depuis 
7È  que  je  vous  ai  attachés  à  mon 
j>  fervice ,  je  n'ai  entendu  la  véri- 
n  té  fur  ce  qui  me  regarde  ,  que 
39  du  jour  d'hier,  a 

ANTIOCHUS  Grypus  ,  {a} 
Antiochus  Grypu^  ,  A'^t/o^ôÇ 
TpvTToç  «  fils  d* Antiochus  Sidete 
&  de  Cléopatre ,  fille  de.  Philo- 
çiétor.  Il  fut. envoyé  de  bonne 
heure  à  Athènes  ,  pour  y  rece- 
voir une  éducation  convenable  à 
fon  rang.  Il  y  étoit  encpre ,  lorfque. 
fa  mère.  Tan  123  avant  J.  C , 
ayant  tué  fon  frère  aîné,  le  fit  re*- 
venir*  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  elle  le 
déclara  Roi  ;  mais  ,  ce  n'étoit 
qu'un  vain  titre.  Elle  ne  lui  don- 
noit  aucune  part  aux  affaires;  6c 
comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune  j 
n'ayant  pas  plus  de  vingt-ans ,  il 
la  laiffa  gouverner  affez  patiem- 
ment pendant  quelque  tems.  Pour 
le  dlftinguer  des  autres  Antio- 
chus ,  on  lui  donne  ordinairement 

(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  4^1* 
Juit.  L.  XXXlX.c.  I.  ér  M^  Roll.  Uiit. 

Tom.  Ill/ 


A'  N  ï^9 

lè  fumom  de  GrypA^ ,  pris  de  foQ 
grand  nez.  Jofephe  l'appelle  Phi«* 
lométor;  &  ce  Prince  ,  dans,  fes. 
médailles ,  prenott  le  titre  d'Épi'-^ 
phane.  .  v 

Antiochus  époufa  ^l'année  fuH 
vante  ,  Tryphène ,  fille  de  PhyXn 
ton ,  roi  d*Égypte.  Celui-ci  lui 
envoya  en  même-tems  une  armé© 
çonfidérable ,  avec  laquelle  il  dé- 
fit Z  A)ina ,  qui  s'étoit  établi  dans 
la  poffeffion  d'une  partie  de  l'em- 
pire de  Syrie  ,  &. l'obligea  de  fô 
retirer  à  Antioche.  Zébina  fut  pria 
peu  de  t^ms  après  ^  &  «mis  à 
taoTU 

Après  Id  défaite  &  la  mort  de 
cet  ennemi,  Antiochus ,  fê  fentant 
allez  âgé  ,  voulut  commencer  à 
gouverner  par  lui-même.  L'ambi-. 
tieufe  Cléopatre  ,  qui  voyoit  par- 
là  diminuer  fon  pouvoir  &  écHp- 
fer  fa  grandeur ,  np  put  lè  fouffrir* 
Pour  fe  rendre  de  nouveau  mai- 
treffe  abfolue  de  tout  le  gouver- 
nement de^la  Syrie  ,  elle  réfdlut, 
de  fe  défaire  d'Antiochus  Grypus, 
comme  elle  avoit  déjà  fait  de  fbti 
frère  Séleucus ,  6c  de  donner  la 
couronne  à  un  autre  fils  qu'elle 
avoit  eu  d' Antiochus  Sidete  ;  mais  , 
elle  périt  par  le  poifon  qu'elle  vou- 
loir faire  prendre  au  Roi ,  celui-ci 
l'ayant  obligée  de  l'avaler  elle- 
même.  Ce  Prince ,  après  cela ,  mit 
bon  ordre  à  fes  affaires  ,  &  régna 
plufieurs  années  en  paix  &  en 
tranquillité  ,  jufqu'à  ce  que  fon 
frère  Antiochus  de  Cyzique  lui 
fufcita  des  troubles  ;  ce  qui  arriva 
l'an  114  avant  J.  C.  Il  voulut  le 

Ane.  Tom.  V.  pag.  an  ,  aïs,  ai6, 
2x4  >  lïj. 
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faire  empôîfoftner  ;  maïs ,  fon  def- 
fein  fut  découvert  ;  &  le  Cyzicé- 
uien  ,  pour  fe  défendre  ,  fut  con- 
traint de  prendre  les  armes,  & 
de  tâcher  de  faire  valoir  les  pré- 
tentions quil  avôit  à  la  couronne 
de  Syrie. 

Cléopâtre  ,  que  Lathyre  >  roi 
d'Egypte  f  avoit  été  obligé  de  ré- 
pudier ,  fe  voyant  libre ,  fe  donna 
au  Cyzicénien.  Elle  lui  apporta 
€n  dot  une  armée ,  pour  qu'il  s'en 
fervît  contre  fon  concurrent.  Les 
forces  fe  trouvant  par*là  à  peu 
près  égales ,  les  deux  frètes  en  vin- 
rent à  une  bataille ,  où  Antiochus 
de  Cyzique,  ayant  eu  lé  malheur 
d'être  défait ,  fe  retira  enfuite  à 
Antioche.  Il  y  laiffa  fa  femme  , 
qu'il  crut  en  lureté  ,  &  s'en  alla 
lever  de  nouvelles  troupes ,  pour 
rétablir  fon  armée.  Mais  >  Antio- 
chus Grypus  alla  auffi-tôt  affiéger 
hi  Ville  &  la  prit.  Tryphène  ,  fa 
femme ,  lui  demanda  inftamment 
de  lui  mettre  Qéopâtre'  fa  prîfon- 
nière  entre  les  mains.  Quoique  fa 
fœur  de  père Ôcde  mère,  elle étoit 
fi  exceiîîvement  indignée  de-  ce 
qu'elle  avoit  époufé  leur  ennemi , 
&.  lui  avoit  donné  une  armée  con- 
tr'eux  ,  qu'elle  vouloitiui  ôter  la 
vie.  Antiochus  Grypus  fit  tout  ce 
qu*il  put  pour  s'y  oppofer.  Ses 
efforts  furent  inutiles.  Sa  femme 
envoya  des  foldats ,  qui  lui  ôté- 
rent  la  vie  de*  la  manière  la  plus 
cruelle. 

Cette  mort  ne  demeura  pas 
long-tems  impunie.  Le  Cyzicé- 
nien revint ,  à  la  tête  d'une  nou- 
velle armée  ,  livrer  une  fécon- 
de bataille  à  fon  frère  ,  le  dé- 
fit, prit  Tryphène,&  lui  fît  fouffrir 
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les  tourmens  ,  que  fa  cruauté  en- 
vers fa  fœur  avoit  bien  mérités. 
Antiochus  Grypus  fiit  obligé  d'a- 
bandonner la  Syrie  au  vainqueur. 
Il  fe  retira  à  Afpende  en  Pamphy- 
lie;  ce  qui  lui  fait  donner  quel- 
quefois ,  dans  THiftoire  ,  le  nom 
d'Afpendien.  Mais ,  un  an  après  il 
revint  dans  la  Syrie ,  &  la  rega- 
gna. Les  deux  frères  partagèrent 
enfuite  cet  empire  entr^eux.  Le 
Cyzicénien  eut  la  Céléfyrie  &  la 
Phénicie  ,  &  fit  fa  réfidence  à 
Damas.  Grypus  eut  tout  le  refle  ^ 
&  demeura  à  Antioche.  Tous  deux 
donnoient  égaletneht  dans  le  luxe 
ai  dans  pluiieurs  autres  excès. 

Antiochus  Grypus  époufa,  dans 
la  fuite ,  Sélène ,  fîUe  de  Cléopâ- 
tre ,  reine  d*Égypte  ^  après  que  fa 
mère  l'eut  ôtée  à  fon  premier  ma- 
ri. Et  comme  cette  PrinceflTe  lui 
avoit  apporté  un  bon  nombre  de 
troupes  avec  de  grofTes  fommes 
d'argent ,  il  attaqua  encore  vigou- 
'  reufèment  fon  frerë.  Sa  mort  arri- 
va bientôt  après  ;  c'efl-à-dire  ,  l'an 
97  avant  J.  C.  Il  fut  afTafïiné  par 
Héracléon  ,  un  de  fes  vafTaux  » 
après  avoir  régné  vingt- fept  ans. 
H  laifTa  cinq  fils.  Séleucus ,  Ysâné 
de  tous  y  lui  fuccéda.  Les  quatre 
autres  furent  Antiochus  &  Philip- 
pe jumeaux,  Démétrius  Euchére» 
&  Antiochus  Diohyfius  ,  ou  De- 
nys.  Ils  furent  tous  Rois  à  leur 
tour ,  ou  du  moins  prétendirent 
à  la  couronne. 

ANTIOCHUS  DE  Cyzique, 
ou  LE  CyziX:énien,  Antiochus 
Cy^icenu^y  A%t/ox*Ç  Kt/J/jtir»'o^»  fils 
de  Cléopâtre  &  d' Antiochus  Si- 
dete ,  naquit  pendant  que  Démé- 
trius étoit  prifonnier  chez  les  Par-. 
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Aes.  {a)  Quand  EJétnétrîus  revînt, 
&  rentra  en  poiTeflion  de  Tes  États, 
après  la  mort  d'Antiochus  Sidete, 
h  mère  ,  po^r  le  mettre  en  iTirer 
té,  Tavoit  envoyé   à  Cyzique  , 
ville  fituée  fur  la  Propontide,  dans 
la  Myfîe  mineure  ,  où  il  fut  élevé 
par  les  foins  d'un  fidèle  eunuque  f, 
nommé  Cratère ,  à  qui  elle  l'avoir 
confié.    De-là ,  vient  le  fur  nom 
de  Cyricénien ,  qu'on  lui  donne. 
Antiochus  Grypus  ,   fon  frère , 
étant  monté  fur  le  trône  ,  voulut 
le  faire  périr  par  le  poifon.  On 
découvrit  fon  defTein.    Et  Antio- 
chus le  Gyzicénien ,  pour  fe  dé- 
fendre ,  fut  obligé  d'avoir  recours 
aux  armes  ,  6c  tâcha  de  faire  va<^ 
loir  les  prétentions  ,  qu'il  avoit  à 
la  couronne  de  Syrie. 

Ces  troubles ,  dont  on  peut  voir 
l'hiftoire,  à  l'article  d' Antiochus 
Grypus  ,  fe  terminèrent  par  un 
partage  de  TEmpire  entre  les  deux 
frères.  Pendant  qu* Antiochus  dç 
Cy  zique  confumoit  fes  forces  con- 
tre fon  frère ,  ou  qu'il  s'endormoit 
après  la  paix ,  dans  une  lâche  mo^ 
4eil'e  ,  Hyrcan ,  chef  des  Juifs , 
augmentoit  fes  richeiTes  &  fon 
pouvoir  ;  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  de  fa  part ,  il  en- 
treprit de  réduire  la  ville  de  Sa- 
marie.  Il  envoya  Ari^obule  & 
Antigonusjdeux  de  fes  fils,  en  for- 
mer le  fiége.  Les  Samaritains  de- 
mandèrent du  fecours  a  Antiochus. 
Il  y  vint  ,  à  la  tête  d'une  armée. 
I*es  deux  frères  fortirent  de  leurs 
lignes.  Il  y  eut  une  bataille ,  où 
Antiochus  fut  battu ,  &  pourfuivi 
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jufqu'à  Scy  thopolis ,  &  eut  beau- 
coup dâ  peine  à  fe  fauvér.  Les 
deux  frères ,  après  cette  viftoire  , 
retournèrent  au  fiége ,  &  preffé- 
rent  là  Ville  fi  vivement ,  qu'elle 
fut  obligée  une  féconde  fois  d'en- 
voyer lolliciter  Antiochus  de  ve- 
nir encore  à  fon  fecours.  Mais,  il 
n'avoit  pas  aiTez  de  troupes ,  pour 
entreprendre  de  faire  lever  le  fié- 
ge. On  en  demanda  à  Lathyre, 
roi  d'Egypte  ,  qui  accorda  6000 
hommes ,  contre  l'avis  de  fa  mère 
Cléopâtre. 

Quand  les  troupes  auxiliaires 
d'Egypte  furent  arrivées ,  Antio- 
chus les  joignit  avec  les  fiennes. 
Il  n'ofa  cependant  venir  attaquer 
l'armée  ,  qui  formoit  le  fiége  ,  & 
fe  contenta  ,  par  fes  courfes  6c 
par  fes  détachemens  ,  de  ravager 
le  païs ,  pour  faire  diverCon ,  & 
engager  l'ennemi  à  lever  le  fiége  , 
afin  d'aller  défendre    fon  propre 
païs.  Mais,  voyant  que  l'armée 
ennemie  ne  faifoit  aucun  mouve- 
ment ,  &  que  la  fienne  étoit  fort 
diminuée ,  par  la  défaite  de  quel- 
ques partis ,  par  la  défertion  ,  & 
par  d'autres  accidens ,  il  crut  que 
c'étoit  trop  expofer  fa  {Jierfonne, 
que  de  demeurer  avec  une  armée 
Il  afFoiblie  ,  &  fe  retira  à  Tripoli. 
Antiochus  le  Cyzicénien  s'em- 
para de  la  ville  d'Antioche ,  quand 
Antigchus  Grypus  fut  mort ,  & 
fit  tous  fes  efforts  pour  enlever  le 
refie  du  Royaume  à  ks  enfans. 
Mais ,  Séleucus  ^Taîné  de  tous ,  à 
qui  il  refl:oit  quantité  d'autres  bon- 
nes villes,  fe  maintint  contre  lui ,  * 


(a)  JùA.  L.  XXXIX»  c.  1,   lofeph.  de  I  Ane.  Tom.   V.  pag.   214»  2i5,  S25  > 
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&  trouva  de  quoi  foûtenir  fes 
droits.  Antiochus  le  Cyzicénien  , 
qui  vit  que  Séleucus  îe  fortiâoit 
tous  les  jours  en  Syrie  ^  partit 
d'Antioche  pour  le  combattre. 
Mars  ,  ayant  perdu  la  bataille , 
il  fut  fait  prifonnier  ;  &  on  lui 
ota  la  vie  ,  Tan  94  avant  J.  C. 
\    ANTIOCHUS   EusEBE, 

'Antiochus  Eufehes  ,   vel  Pius , 
AW/op^o;  EWéCmç»  {a)  fils  d' An- 
tiochus de  Cyzique.  Il  étoit  à  An- 
tiochè ,  Tan  94  avant  TÉre  Chré- 
tienne ,  lorfque  Séleucus  prit  cette 
Ville ,  ayant  défait  &  tué  Antio- 
chus de  Cyzique,  fbn  père.  Pour 
lui ,  s'étant  fauve  d'Antioche  >  il 
vint  à  Aradas ,  &  s'y  fit  couron- 
ner Rt)i.   Il  marcha  avec  une  ar- 
mée confidérable  contre  Séleucus, 
remporta  ^ur  lui  une  grande  vic- 
toire ,  &  l'obligea  de  /e  renfermer 
dans  Mopfueftie,  ville  de  Cilicie , 
&  d  abandonner  tout  le  refle  à  la 
merci  du  vainqueur.   Séleucus  fut 
brûlé  dans  cette  Ville ,  les  habi- 
'tans  ayant  mis  le  feu  à  fa  maifon. 
Antiochus  ôc  Philippe ,  les  deux 
jumeaux,  fils  d'Antiochus  Grypus, 
pour  venger  la  mort  de  Séleucus  , 
leur  frère ,  menèrent  contre  Mop- 
fueftie tout  ce  qu'ils  purent  ra- 
mafTer  de  troupes.  Ils  prirent  la 
Ville ,  la  raférent ,  ^  firent  pafler 
au  fil  de  répée  tout  ce  qui  s'y 
trouva  d'habitans.  Mais  ,  au  re- 
tour ,  Antiochus  Eufébe  les  char- 
gea près  de  TOronte ,  &  les  défit. 
Antiochus  fe  noya ,  en  voulant 
faire  paffer  l'Oronte  à  fon  cheval 
à  la  nage.  Philippe  fit  une  belle 
retraite  avec  un  coips  confidéra- 
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ble ,  qui!  groflTitibientôt  après  affez 
pour  tenir  encore  la  campagne, 
&  difputer  l'Empire  à  Antiochus 
Euiébe. 

Ce  Prince  ,  pour  s'affermir  fur 
le  trône  ,  avoit  époufé  Sélène , 
veuve  d*Antiochus  Grypus.  Cette 
habile  Princeife  ,  quand  fon  mari 
mourut ,  avoit  fçu  fe  maintenir 
en  poiTeffion  d'une  partie  de  l'Em- 
pire, &  elle  avoit  de  bonnes  trou- 
pes.   Antiochus  Eufébe  Tépoufa 
donc  pour  augmenter  par-là  fes 
forces.  Lathyre,  roi  d'Egypte,  à 
qui  on  Tavoit  enlevée  ,  pour  fe 
venger  de  ce  nouvel  outrage ,  fit 
venir  de  Cnide ,  Démétrius  Eu- 
chère  ,  le  quatrième  fils  d'Antio- 
chus  Grypus ,  que  l'on  y  élevoit , 
&  l'établit  Roi  à  Damas.  Antio- 
chus Eufébe  &  Philippe   étoient 
trop  occupés  l'un  contre  l'autre , 
pour  empêcher  ce  coup-là.  Car, 
quoique  ,  par  fon  mariage ,  An- 
tiochus Eufébe  eût  bien  raccom- 
modé fes  afiaires  ,  &  augmenté  fa 
puiffance  ^  cependant ,  Philippe  iè 
foûtenoit  encore  ;  &  à  la  fin  mê- 
me ,  il  défit  fi  pleinement  Antio- 
chus Eufébe ,  dans  une  grande  ba- 
taille, qu'il  l'obligea  d'abandonner 
fes  États  ,  6c  de  fe  réfugier  chez 
les  Parthes ,  qui  avoient  alors  pour 
Roi ,  Mitridate  II  y  fnrnommé  le 
Grand.  Ainfi ,  l'Empire  de  Syrie 
demeura  partagé  entre  Philippe 
&  Démétrius. 

Deux  ans  après  ,  Antiochus 
Eufébe ,  fecouru  par  les  Parthes , 
revint  en  Syrie  ,  rentra  en  pofFef- 
fion  d  une  partie  de  ce  qu'il  avoit 
auparavant ,  6c  fufcita  de  nouvelles 


(û)  Appian.  p.  118  y  119.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  t%6  ^  %%yy  ift8. 
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sifiaîres  à  Philippe.  Quelques  an- 
nées après ,  ayant  été  chaué  de  Tes 
États  ,  par  les  propres  Sujets  Se 
par  Tigrane  ,  il  fe  réfugia  en  Cili- 
cie ,  oh  il  pafTa  le  rede  de  Tes  jours, 
caché  dans  lobfcurité.  On  dit  qu'on 
lui  donna  le  furnom  d'Ëufébe ,  ou 
Pieux  j  par  raillerie  ,  parce  qu'il 
avoit  époufé  Sélène,  qui,  comme 
on  Ta  vu ,  avoit  été  femme  d'An- 
tiochus  Grypus  ,  fon  oncle,  & 
par  conféquent  fa  tante. 

ANTIOCHUS,  Antiochusy 
AVriox^ç  y  (a)  fils  d*Antiochus 
Grypus.  Il  avoit  plufieurs  frères  ^ 
du  nombre  defquels  étoient  Phi- 
lippe &  Séleucus ,  l'aîné  de  tous. 
Celui-ci  ayant  été  brûlé  dans  la 
ville  de  Mopfueftie ,  Antiochus  & 
Philippe ,  pour  venger  fa  mort , 
marchèrent  contre  cette  Ville,  qui 
fut  prife  &  rafée.  A  leur  retour , 
ils  furent  attaqués  par  Antiochus 
Eufébe  ,  qui  les  défit  près  de  TO- 
ronte.  Antiochus ,  en  voulant  paf- 
fer  ce  fleuve  à  la  nage  ,  fe  noya  , 
Fan  92  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  Denys  ,  An^ 
tiochus  Dionyfius  ,  {b!)  AVr/o^oç 
Aiort/r/o;.  Il  étoit  le  cinquième  fils 
d' Antiochus  Grypus.  Il  vint  atta- 
quer fon  frère  Philippe ,  vers  Tan 
92. avant  J.  C.  S'étant  faifi  de  la 
vill«  de  Damas,  il  s*y  établit  Roi 
de  la  Céléfyrie ,  &  s'y  maintint 
pendant  troh  ans;  après  quoi  il 
lut  tué  en  combattant  contre  les 

.Â.l*flb6S 

ANTIOCHUS  l'Asiatique, 
Antiochus  Afiaticus ,  (c^  fils  d' An- 
tiochus Eufébe  &  de  oelène.  On 
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dit  qu'il  fut  fumommé  l'Asiatique, 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  en  Aile  , 
dans  Toifiveté  ,  pendant  que  la 
guerre  défoloit  k%  États.  Il  avoit 
un  frère  >  nommé  Séleucus.  Quel- 
ques troubles ,  furvenus  en  Egyp- 
te ,  ayant  &it  penfer  à  leur  mère, 
fœur  de  Lathyre ,  toi  de  ce  pais  , 
à  prétendre  à  cette  couroillie  ,  fes 
deux  fils,  Antiochus  TAfiatique  & 
Séleucus,  furent  envoyés  pour  cet 
effet  à  Rome,  l'an  73  avant  J.  C, 
foUiciter  le  Sénat  en  la  faveur. 
Après  deux  années  de  féjour  dans 
cette  yille  ,  &  de  follicitations 
inutiles ,  ils  en  partirent  pour  re- 
toâmer  dans  leur  Royaume.  An- 
tiochus voulut  paiTer  par  la  Sicile* 
Il  y  eOuya  une  infulte ,  qu'on  « 
peine  à  croire ,  tant  elle  eft  inouie, 
&  qui  montre  combien  Rome^ 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  , 
é;oit  corrompue  ;  jufqu'à  quel  ex- 
cès étoit  montée  l'avarice  des  Ma- 
gifirats ,  qu'elle  envoyoit  dans  les 
provinces  ;  &  quel  horrible  bri- 
gandage ils  yexerçoient  impuné- 
ment ,  à  la  vue  6c  au  fçu  de  tout 
le  public. 

Verres  étoit  pour  lors  Préteur 
en  Sicile.  Dés  qu'il  apprit  l'arri- 
vée d'Antiochus  a  Syracufe ,  com- 
me il  fe  doutoit  bien^  &.  qu'il 
avoit  ouï  dire  que  ce  Prince  avoit 
avec  lui  beaucoup  de  choies  rares 
&  précieufes  y  il  «rut  que  c'étoit 
une  riche  fuccef&on ,  qui  lui  étoit 
échue.  Il  commence  par  lui  en- 
voyer des  préfens  aifez  confidéra- 
bles ,  confiflant  en  provifions  de 
vin  ,  d'huile  &  de  bled.   Puis ,  il 


(»)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  ia6. 1     (r)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  53  ,  54. 
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Tmvite  à  fouper.  La  table  êtoit 
luperbement  parée.  Il  étale  fur 
les  buffets  tous,  fes  vafes  les  plus 
eilimés ,  6c  il  en  avoit  un  grand 
nombre.  Il  fait  préparer  un  repas 
fbmptueux  &  délicat  »  &  a  foin 
que  rien  n'y  manque.  En  un  mot , 
Antiochus  en  fortit  fort  perfuadé 
de  la  riche  magnificence  du  Pré- 
teur ,  &  encore  plus  content  de  la 
réception  honorable  qu'il  lui  avoit 
feite.  Il  invite  à  fon  tour  Verres 
à  fouper.  Il  expofe  touteS  fes  ri- 
cheffes  ,  beaucoup  de  vaiflèlle 
•  d'argent,  quantité  de  coupés  d'or, 
enrichies  de  pierreries ,  félon  Tu- 
fage  des  Rois ,  &  fur  tout  ceux  de 
Syrie.  Entr'autres,il  y  avoit  un  très- 
grand  vafe  pour  mettre  le  vin,  d'u- 
ne feule  pierre  précieufe.  Verres 
prend  chacun  de  ces  vafes,  l'un 
après  l'autre ,  les  loue  ,  les  admi- 
re ;  &  le  Prince  voit ,  avec  corn- 
plaifance ,  que  le  repas  ne  déplaît 
point  au  Préteur  du  peuple  Ro- 
xnain. 

Quand  bn  fe  fut  feparé ,  Verres 
ne  fongea  plus ,  comme  l'événe- 
ment le  nt  affex  voir  ,  qu'aux 
moyens  de  piller  Antiochus  ,  & 
de  le  renvoyer  dépouillé  de  tpu- 
tes  {es  richefles.  Il  Tui  fait  deman- 
der les  plus  beaux  vafes,  qu'il 
avoit  vus  chez  lui ,  fous  prétexte 
de  les  montrer  à  fes  ouvriers.  Ce 
Prince,  qui  né  connoiiloit  point 
Verres  ,  les  lui  envoyé  fans  pei- 
.  ne  &  fans  défiance.  Le  Préteur 
le  fait  encore  prier  de  lui  prêter 
ce  grand  vafe  d'une  feule  pierre 
précieufe ,  pour  l'examiner,  diioit- 
lï ,  plus  exaéiement.  Antiochus  le 
lui  envoyé  auiîi.  Mais  ,  voici  le 
comble  de  la  perfidie.    Les  deux 
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Princes  de  Syrie  ,  dont  on  vient 
de  parler ,  avoient  porté  avec  eux 
à  Rome  un  iuftre  d'une  beauté 
fingulière  ,  &  par  les  pierreries , 
dont  il  étôit  enrichi ,  &  par  la  per- 
feôion  du  travail.  Ils  avoient  def- 
feind'en  orner  leCapitole,qui  avoit 
été  brûlé  pendant  les  guerres  de 
Marius  &  de  Sylla  ,  &  que  l'on 
rebâtiiFoit  alors.  Mais  ^  cet  édifice 
n'étant  pas  encore  achevé ,  ils  ae 
voulurent  pas  Ty  laiffer,  ni  le  fai- 
re voir  à  perfonne  ;  afin  que  lorf- 
qu'en  fon  tems  ,  il  parokroit  dans 
le  temple  de  Jupiter,  la  furprife 
augmentât  l'admiration,  &  que 
l'agrément  de  la  nouveauté  en 
relevât  l'éclat.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  k  remporter  en  Syrie, 
réfolus  d'envoyer  des  Ambaffa- 
deurs  offrir  à  Jupiter  ce  rarc& 
magnifique  préfent ,  avec  beau- 
coup d'autres ,  lorfqu'ils  fçauroient 
que  la  ftatue  du  Dieu  auroit  été 
placée  dans  fon  temple. 

Verres  fut  informé  de  tout  ceki 
on  ne  fçait  comment  ;  car,  Antio- 
chus ,  qui  s'étoit  chargé  lui-même 
de  ce  luftre ,  en  partant  de  Rorte, 
avoit  eu  grand  foin  de  le  tenir  ca- 
ché ,  non  qu'il  craignît ,  'ou  foup- 
çonnât  rien ,  mais  afin  que  peu  de 
perfonnes  le  viirent,avant  qu'il  fit 
expofé  à  la  vue  du  peuple  Romam. 
Le  Préteur  le  lui  demande',  &  ^^ 
prie  avec  de  grandes*  inftances  de 
le  lui  envoyer ,  marquant  ungra^" 
defir  de  l'examiner,  &  promettant 
de  ne  le  laiffer  voir  ^  perfonne.  l^ 
jeune  Prince, qui  joignoit  à  la  can- 
deur &  à  la  fimplicité  de  l'âge  les 
nobles  fenrimens  de  fa.naiffimce, 
étoit  bien  éloigné  de  le  foupçon- 
ner  d  aucun  mauvais  deffein»  " 
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ordonne  à  fes  officiers  de  porter 
fecrétement  chez  Verres ,  le  luftre 
bien  couvert  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Dès  que  les  enveloppes  font  ôtées., 
&  que  le  Préteur  Tapperçoit ,  il 
s'écrie  que  c'eft  un  préfent  digne 
d'un  Prince,  digne  d'un  Roi  de 
Syrie ,  digne  du  Capitole  ;  car ,  il 
étoit  d'un  éclat  éblouiiTant ,  par  la 
quantité  de  pierreries,  dont  il  étoit 
orné  j  d*un  travail  fi  varié ,  qu'il 
fembloit  que  l'art  le  difputât  a  la 
matière  ;  &  d'une  telle  grandeur , 
<iu*il  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il 
n'étoit  pas  fait,  pour  parer  les  pa- 
lais des  hommes ,  mais  pour  orner 
un  vafte  &  fuperbe  temple.  Les 
officiers  d* Antiochus' ,  ayant  laiffé 
au  Préteur  tout  le  tems  de  le  con- 
fidérer  ,  fe  mettent  en  devoir  de 
le  remporter.  Verres  leur  dit  qu'il 
veut  l'examiner  plus  à  loirir,& 
que  fa  curiofité  ii'eft  pas  encore 
iatisfaite.  Il  les  engage  à  s'en  aller, 
&  à  lui  laifler  le  luftre.  Ils  s'en  re- 
tournèrent donc  les  mains  vuides. 
D'abord,  Antiochus  ne  fut  point 
aliarmé,  &  ne  forma  aucun  loup- 
çon.  Un  jour  fe  pafTe ,  deux  jours, 
plufleurs  jours  ,  on  ne  rapporte 
point  le  luftre.  Le  Prince ,  alors , 
l'envoyé  demander  au  Préteur, 
qui  remet  au  lendemain.  On  ne 
^  le  rend  point  encore.   Enfin,  il 
s'adrefTe  lui-même  au  Préteur, & 
le  prie  de  le  lui  rendre.  Qui  le 
croiroit  ?  Ce  luftre ,  qu'il  fçavoit 
du  Prince  même ,  devoir  être  pofé 
dans  le  Capitole  ,  &  être  defHné 
pour  le  erand  Jupiter ,  &  pour  le 
peuple  Komain  ,  Verres  prie  inf- 
tamment  Antiochus  de  le  lui  don- 
ner. Antiochus  s'en  défendant,  & 
fur  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  à  Jo^ 
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piter ,  &  fur  le  jugement  que  por- 
teroient ,  de  cette  a6Hon ,  tant  de 
nations ,  qui  l'avoient  vu  travail- 
ler ,  6l  qui  en  fçavoient  la  defti* 
nation  ,  le  Préteur  emploie  les 
menaces  les  plus  vives.  Mais  > 
voyant  qu'elles  ne  céuftiftoient 
pas  mieux  que  les  prières ,  il  or- 
donne fur  le  champ  à  ce  Prince 
de  ibrtir  de  fa  province  avant  la 
nuit ,  &  allègue  pour  raifon  qu'il 
fçavoit  de  bonne  partf,  que  des^ 
Pirates  de  Syrie  dévoient  aborder  * 
en  Sicile. 

Alors ,  Antiochus ,  s'étant  trans- 
porté dans  la  place  publique ,  les 
larmes  aux  yeux ,  déclare  à  haute 
voix  ,  devant  une  nombreufe  af- 
femblée  de  Syracufains  ,  &  pre- 
nant les  dieux  ôi  les  hommes  à 
témoin ,  que  Verres  lui  a  enlevé 
un  luftre  d'or ,  enrichi  de  pierres 
précieufes  ,  qui  devoit  être  placé 
dans  le  Capitole ,  pour  être  ,  dans 
cet  augufte  temple  ,un  monvjmentN 
de  fon  alliance  &'de  fon  amitié 
avec  les  Romains  ;  qu'il  fe  foucioit 
peu ,  6c  ne  fe  plaignoit  point  des 
autres  vafes  d'or  &  de  pierreries  , 
que  Verres  avoit  à  lui  ;  mais ,  que 
de  fe  voir  arracher  ce  luftre , 
c'était  pour  lui  un  malheur  6c  u^ 
affront  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
confoler  ;  que  quoique  dans  fon 
intention  &  dans  celle  de  fon 
frère ,  ce  luftre  fût  déjà  confacré 
à  Jupiter  ,  cependant ,  il  l'offroit , 
le  donnoit ,  le  dédioit ,  le  con{^- 
croit  tout  de  nouveau  à  ce  dieu  p 
en  préfence  des  citoyens  Romains^ 

Îui  l'entendoient ,  &  qu'il  prenoic 
upiter  même  à  témoin  de  fes  fen- 
tittiens  &  db  fes  pieufes  intentions. 
Andocbos.  étant  retourné  en 

liv 
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Afie ,  monta  peu  après  fur  le  trô- 
ne. Il  régna  fur  une  partie  du  païs 
refpace  de  quatre  ans.  Pompée  le 
dépouilla  de  fon  Royaume ,  pen- 
dant la  guerre  contre  Mithridate  , 
&  réduifit  la  Syrie  en  province 
dé  l'empire  Romain. 

ROIS  DE  COMAGÈNE , 

portant    le  nom  d'ANTîocHVS, 

ANTIOCHUS  lyAntiochus, 
A^Tlo^oi  »  {^)  premier  roi  de  Co- 
magène.  Ce  Prince  fut  vaincu  par 
Pompée ,  après  la  défaite  de  Ti- 
grane ,  roi  d'Arménie  ,  la  qua- 
trième année  de  la  178  Olympia- 
de, 6c  Tan  65  avant  J.  C.  Mais  , 
le  vainqueur  le  traita  avec  beau- 
coup de  générofité  ;  &  bien  loin 
de  lui  ôter  fes  États  ,  il  tdi  donna 
encore  Séleucie  ,  ville  de  Méfo- 
potamie.  * Antiochus ,  par  recon- 
noifTance  ,  fecourut  Pompée  dans^ 
la  guerre  civile  contre  Céfar ,  & 
contre  Pacorus  ,  roi  des  Parthes , 
que  Labienus  a  voit  attiré  jufque 
dans  la  Syrie. 

Long-tems  après  ;  c'eft-à-dire , 
Tan  38  avant  J.  C.  >  Ventidius , 
lieutenant  d'Antoine  9  affiégea  , 
€ans  Samofate ,  Antiochus ,  qui  lui 
offroit  mille  talens,  &  qui  pro- 
mettoit  d'obéir  aux  ordres  d'An- 
toine. Mais,  il  lui  ordonna  d'en- 
voyer faire  fes  proportions  à  An- 
toine lui-même  ;  car ,  il  s'avan- 
çoit  avec  beaucoup  de  diligence  , 
pour  empêcher  Ventidius  de  tr ai- 

(a)  Piut.  Tom.  I.  pag.  9)1.   Appiam. 
pa^.  157»  144.    Ciév.  Hiii.  Rom.  Tom. 
VIII.  pag.  344.  Hift.  des  Emp.  T019. 1. 
pag.  10. 
'    {B)  Tacit*  Annal,  L.  II.  c*  4t.  Joiepbt 
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ter  avec  Antiochus ,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fut  fous  Ion 
nom  ,  &  que  tous  les  fuccès  ne 
fuiTent  pas  attribués  à  Ventidius. 
Mais  >  le  fiége  traînant  en  lon- 
gueur J  &  les  affiégés,  qui  n'efpé- 
roient  plus  de  capitulation ,  ayant 
pris  le  pahi  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  l'extrémité  ,  Antoine  ne  fit 
rien  de  cônfidérable  ;  &  plein  de 
honte  &  de  repentir  ,  il  fe  trouva 
trop  heureux  de  traiter  avec  An- 
tiochus pour  trois  cens  talens ,  & 
de  lever  le  fiége. 

Antiochus  ,  neuf  ou  dix  ans 
après  ,  fiit  mandé  à  Rome  par 
ordre  d'Augufte  ,  ôc  condamné 
aufupplice,  pour  avoir  afiadîné 
un  ambaffadenr ,  que  fon  frère 
envoyoit  au  Sénat,  au  fujet  de 
quelques  différends  ,  qui  étoîent 
entr'eux. 

ANTIOCHUS  II  .Antiochus, 
A\rloxo;  ,  {h)  quatrième  roi  de 
Comagène.  Il  remit  la  couronne 
dans  fa  famille ,  6c  moyrut ,  fous 
l'empire  de  Tibère  ,  lan  17  de  J. 
C.  Après  fa  mort ,  les  nobles  *& 
la  populace  fe  diviierent  en  deux 
faôions- ,  les  nobles  voulant  que 
leur  païs  fût  gouverné  en  forme 
de  province  libre  ,  &  le  menu 
peuple  demandant  ua  Roi.  Dans 
ces  circonflances  ,  Antiochus  III 
fut  choifi ,  pour  fuccéder  à  An- 
tiochus II. 

ANTIOCHUS   III   ,   Antio- 
chus y  A\tIoxoç  9  (ç)  fils  d' Antio- 
chus II ,  &  cinquième  roi  de  Co- 
de A  ntiq.  Judaïc.  p.  620»  678.   Crér* 
HiA.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  264. 

(c)  Crév.  Hift.  des  tmp.  Tom.  II. 
pag,  15  ,  16  ,  17  ,*  ayo.  &  fftiv»  Tom» 
111.  pag.  166 ,  341.  <Sr  /«<»• 
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magèoe.  Ce.païs  a  voit  été  rédaît 
en  province  Romaine  ^  par  Ger- 
manicus,  fous  Tibère.  Caius  le 
rendit  à  Ântiochus  III ,  Tan  de  J. 
C  37.  Cet  Empereur  "avoit  beau- 
coup de  confiance  en  lui  ;  mais, 
il  en  abiNbit ,  s'il  efl  vrai ,  comme 
on  le  préfi^me ,  qu'il  lui  donnoit 
des  leçons  de  tyrannie.  Quoiqu'il 
en  (bit  ,  il  fut  dépouillé  de  fes 
ÉtatSt  par  ce  même  Empereur^q^i 
les  lui  avoit  donnés.  Il  Iq$  recou- 
vra de  nouveau  fous  l'empire  de 
Claude.  Du  tems  de  Tibère ,  il 
ayoit  été  chargé  par  Corbulon 
d'infefler  les  régions  voifiaes  de 
ibn  Royaume ,  c'étoit  principale- 
ment l'Arménie.  Antiochus  exé- 
cuta Tordre  ,  &  eut ,  pour  récora- 
penfè,  une  partie  de  cette  contrée  ^ 
quand  les  Romains  en  eurent  tait 
la  conquête. 

Antiochus  ,rân  de  J.  C.  69  j 
fe  déclara  en  faveur  de  Vefpafien 
contre  Vitellius.  Depuis,  il  fournit 
des  troupes  aux  Romains  contre 
les  Jui£$ ,  qu'il  perfécuta  beaucoup 
à  la  prife  de  Jérufalem.  Ce  Prin- 
ce >  quelque  tems  après  ;  c'efl-à- 
dire  ,  l'an  de  J.  C.  72  ,  s'étant  ren- 
du fufpeâ  à  l'Empereur ,  comme 
entretenant  des  intelligences  avec 
les  Parthes ,  dans  le  deflein  de  (e 
révolter ,  Céfennius  Pétus  ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  l'attaqua ,  &  le 
dépouilla  de  fès  États.  La  Coma- 
gène  fut  réduite  en  province  Ro- 
maine, quoiqu' Antiochus  eût  deux 
fils  ,  Épiphane  ôcCallinique,  qui , 
auffi-bien  que  lui  »  après  diverfes 
aventure^ ,  fe  retirèrent  à  Rome  , 
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Se  y  vécurent  honorablement  , 
mais  dans  une  condition  privée» 
Cette  époque  eu.  le  dernier  terme 
de  là  puiltance  des  Séleucîdos  » 
s'il  efl  vrai ,  comme  on  le  conjec* 
tureavec  beaucoup  de  jprobab3i-> 
té  ,  que  les  rois  de  (Jomagène 
defcendoient  des  anciens  roi$  de 
Syrie. 

HOMMES  DE  LETTRES, 

du  nom  d* Antiochus. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AVt/oxo;  ï  {a)  fils  de  Xénophaœ, 
étoit  né  à  Syracuie  en  Sicile.  U 
flotiffoit  vers  l'an  416  avant  J.  C 
Ce  ne  fut  point  un  vulgaire  Écri- 
vain ,  félon  Denys  d'HalicarnaiTe. 
Il  avoit  compofé  en  neuf  tivFes 
une  hiftoire  de  la  Sicile  «  qu'il 
commençoit  à  Cocale  ,  roi  des 
Sicans,  6c  qu'il  continua  jufqaa 
fon  tems.  Il  avoit  écrit  aufli  une 
hifloire  très-curieu(e  de  l'Italie  , 
qu'il  affuroit  avoir  compofée  fur 
les  monumens  les  plus  ^rs  6c  les 
plus  dignes  de  foi.  •  Piulieurs  An- 
ciens citent  divers  endroits  de  cet 
ouvrage  y  &  entr  autres ,  Feftus  , 
qui  appelle  mal  à  propos  l'auteur 
Ântigonus. 

Au  refte  ,  cette  hiftoire  ne  con- 
tenoit  pas  tous  les  païs  ,  renfermés 
fous  le  nom  d'Italie  en  général,fnajs 
feulement  la  Calabre.  Antiochus 
nous  l'apprend  lui-même  ,  dans  un 
fragment  j  que  nous  a  confervé 
Strabon.  Quoique  les  affaires  de 
la  Calabre  n'aient  commencé  à 
être  liées  avec  celles  des  Romains, 
qu'après  la  mort  d'Antiochus ,  cet 


(4O  Dîod.  Sicul.  p.  %*%,  Scrab.  p. «42,  |  de  TAcad.  des  Infct.  &  Bell.  Lett.  Toia» 
%\%*  ér  éilib,fsjf,  Pauf.  pag.  6a8.  Méoi.l  VI.  psg.  21»  23.  Tom.  VII.  p^  ^4. 


ï;S  ^         AN 

Hiflorîen  avoit  néanmoins  parlé 
de  Rome,  dans  un  endroit  cité 
par  Denys  ;  mais ,  il  y  fuppofe , 
contre  la  foi  de  toute  l'antiquité , 
que  la  fondation  de  cette  Ville  a 
précédé  la  deftru6èion  de  Troye. 

Le  même  Hiftorien,  félon  Pau- 
fanias,  racontoit  que  les  Liparéens 
étoient  une  colonie  de  Cnidiens , 
oui  .eut  pour  chef  un  homme  de 
Cmde,nommé  Pentathlus.Il  a  joû- 
toit  que  ,  chaffés  par  les  Élymes 
&  les  Phéniciens  d'une  Ville ,  qu'ils 
avoient  bâtie  auprès  du  promon- 
toire de  Pachynum  en  Sicile  ,  ils 
allèrent  occuper  des  Ifles  ,  qu^ls 
trouvèrent  défertes  ,  où  dont  ils 
chafTérent  les  habitans* 
/  ANTIOCHUS  ,  Antiochus , 
AVt/oxoC-  (^)  Celui-ci  eft  appelle 
Antiochus  d'Afcalon  ,  parce  qu'il 
étoit  de  cette  ville.  C'eft  le  der- 
nier  des  Philofophes  Académi- 
ciens ,  dont  rhiftoire  foit  connue. 
Cicéron ,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
à  Athènes ,  fut   enchanté  de  fà 
manière  de  parler  ,  qui  étoit  dou- 
ce 9  coulante ,  &  pleine  de  grâce  ; 
mais ,  il  n'approuvoit  pas  le  chan- 
gement qu'il  avoit  introduit  dans 
ja  méthode  de  Carnéade.  .Car, 
Antiochus  ,  après  avoir  foûtenu 
long-tems,  avec  force,  les  dogmes 
de  la  nouvelle  Académie ,  qui  re- 
jettoit  tout  rapport  des  fens  & 
même  de  la  raifon ,  &  qui  enfei- 
gnoit  qu'il  ny  avoit  rien  de  cer- 
tain ,  avoit  embraiTé ,  tout  d'un 
coup,  les  fentimens-  de  la  vieille 
Académie  ;  foit  qu'il  eût  été  défa- 
bufé  par  Tévidencef  des  chofes  & 
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par  le  rapport  des  fens  ;  toit ,  com- 
me quelques  -  uns  le  penfbient  y 
que  la  jaloufie  &  l'envie  contre 
les  difciples  de  Clîtomaque  6c  de 
Philon  Feuflent  porté  à  prendre 
ce  parti.  ^^ 

Luculle  ,  ce  fameux  I^maîn  ^ 
autant  connu  par  fon  goût  mer- 
veilleux pour  les  fciences  ,  que 
par  fon  habileté  dans  le  métier  de 
la  guerre ,  s'étoit  déclaré  ouver- 
tement pour  la  feâe  des  Acadé- 
miciens ,  non  de  la  nouvelle  Aca- 
démie y  quoiqu'elle  fut  alors  très- 
âoriffame  par  les  écrits  de  Car- 
néade ,  que  Philèn  expliquoit  > 
mais  pour  celle  de  la  vieille  Aca- 
démie ,  dont  l'école  étoit  tjenue 
alors  par  Antiochus.  Il  avoit  re- 
cherché l'amitié  de  ce  Philofophe 
avec  un  empr^ement  extrême. 
Il  le  logeoit  che?  lui ,  &  il  s'en 
fèrvoit  pour  l'oppofer  auxdifciples 
de  Philon ,  parmi  lefquels  Cicéron 
ténoit  le  premier  rang, 

Diogène  Laërce  tait  mention 
d'un  autre  Antiochus  de  Laodi- 
cée  ,  qu'il  dit  avoir  été  un  PImIo- 
fophe  Sceptique.  Athénée  parle 
encote  d'un  autre,  né  à  Alexan- 
drie ,  qui  fit  une  'hiftoire  des  Poè- 
tes critiqués  par  les  comédiens  de 
la  moyenne  comédie.  C'eft  peut- 
être  le  même  qui  publia  une  hif- 
toire  des  chofes  fabuleufes  ,  qu'on 
difoit  être  arrivées  dans  chaque 
Ville ,  dont  Photius  feit  mentiom 

Un  Sophifte  d'Éges  en  Cilicie 
s'eft  auffi  appelle  Antiochus ,  vers 
Tan  de  J.  C.  119.  Il  étoit  difciple 
de  Denys  de  Milet.  Il  avoit  fait 


(«)  Plut.  Tom.  I*.  pag.  519,  5»o,j^«(7îw.  Roll.  Hift.  Ane*  Tom.  VI.  pa£^ 
861 1 984*  Cicer.  Bi^t.  c,  X74.  èr  Alib,  \  4^2* 
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cne  hîftoîre ,  dont  Phîloftrate  par* 
\t  avec  éloge ,  mais  qui  eft  perdue. 
On  remarque, qu'Antiochus  em- 
ployoit  fon  bien  à  fecourir  fa  pa- 
trie ,  &  fur  tout  à  acheter  des 
bleds  pour  ceux  qui  en  man- 
quoient. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AVr/op^oç  ,  (a)  nom  d*un  comé- 
dien ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
troifième  fatyre  de  Juvénal. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
hWioxpç  »  (M)  aventurier ,  Cilicien 
de  nation.,  il  fît  d*abord  le*  métier 
de  philofophe  Cinique,  &  dans  cet 
état,  il  ne  laifla  pas  de  fervir  uti- 
lement les  Empereurs  ,  qu*il  ac- 
compagnoit  à  l'armée.  Dans  des 
climats ,  où  le  froid  faififlbit  les 
foldats  ,  &  les  portoit  à  l'abatte- 
ment., Antiochus ,  endurci  au  mal , 
fe  jettoit  dans  la  neige  ,  s*y  rou- 
loit ,  &  ranimoit  par  fon  exemple 
le  courage  des  troupes.  Il  fut  ma- 
gnifiquement récompenfé  de  fes 
fervices  par  Sévère  ^  &  par  Cara- 
calla  lui-même.  Devenu  riche  ,  il 
quitta  la^eface  &  le  bâton  de 
Diogène  ;  &  fa  nouvelle  fortune 
lui  enflant  le  cœur ,  il  forma  ap- 
paremment quelaue  projet  ambi- 
tieux ,  pour  Texecution  duquel  il 
fe  lia  avec  un  certain  Tiridate.  Le 
fuccès  rie  répondit  point  à  leurs 
vœux,  &  ils  allèrent  chercher  leur 
fureté  dans  Tempire  des  Panhes. 
Caracalla  redemanda  ces  deux 
tWnsfuges,  menaçant  de  la  guerre, 
fi  on  ne  les  lui  livroit.  Cela  con- 
traignit le  roi  des  Parthes  de  les 
rendre.  Ce  fut  Tan  de  J.  C.  216. 
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ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AW/oxoç  ,  (c)  autrement  Xeuxis. 
C'eft  le  titre  d  un  dialogue  de  Lu- 
cien y  qui  efl  comme  une  apologie 
de  la  façon  d'écrire  de  cet  Au- 
teur ,  dont  il  y  a  déjà  quelle 
chofe  dans  le  traité  ,  qui  eft  inti- 
tulé :  Contre  celui  qui  l'avoit  ap^ 
pelle  Prométhée. 

J    U    l   F    Sy 

qui  ont  porté  le  nom 

d'ASTIOCHUS. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
A*vT/«p^eç.    C'étoit  un  Juif  d*An- 
tioche.,  fils  du  premier  des  Juiïs 
de»  cette  Ville.  Il  accufà ,  en  pleîa 
théâtre  ,  fon  père  ëc  les  autres 
Juifs ,  d'avoir  voulu  la  nuit  met- 
tre le  feu  à  la  Ville.  •  Le  peuple 
d'Amioche  ayant  ouï  cette  accu- 
fation  ,  fe  jetta  fur  tous  les  Juifs  ^ 
qui  étoient  dans  l'alTemblée  ,  6c 
en  tua  un  grand  nombre.  Mais  , 
Antiochus  ,  qui  cherchoit  moins* 
à  leur  faire  ôter  la  vie,  qu'à  leur 
faire  abandonner  leur  religion  , 
dit  aux  habitans  d'Amioche ,  que 
pour  diftinguer  ceux  ,  qui  étoient 
entrés  dans  le  complot  de  brûler 
la  Ville  ,  de  ceux  qui  étoient  in- 
nocens  ,  ils  "n'avoient  qu'à    les 
contraindre  de  facrifier  à  la  ma- 
nière des  Gentils  ,  &  que  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  le  foire , 
étoient  coupables  du  crime  dont 
on  les  accufoit. 

Plufieurs  périrent  dans  cette  oc- 

*cafion ,  aimant  mieux  mourir ,  que 

facrifier  aux  idoles.    Les  autres 


{•)  Juven.  Satyr.  %,  v.  98.  | 

(y  Crév.  Hilt.  des  Emp.   Tom.  V.  | 


pag.  itf9,  170. 
(c)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  6a<.  ér  fi^* 
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apoftafîérent  ,  &  fauvérent  leur 
vie  par  un  facrilége.  Cela  arriva , 
vers  Tan  35  après  la  Paffion  de 

J.C. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
A*wrioxo<;  »  {a)  père  de  Numénius  , 
qui  fut  député  par  Simon  Macca- 
■  bée  vers  ceux  de  Laçédémone  , 
ponr  renouveller  avec  eux  l'allian- 
ce des  Juifs. 

ANTION  ,  Antion  ,  (b)  fils 
de  Périphas  &  d*Aftiagée.  11  avoit 
pluileurs  frères  ;  mais  ,  il  fut  le 
plus  célèbre  de  tous  ,  pour  avoir 
donné  là  naiflance  à  Ixion. 

ANTIOPE  ,  Antiope  ,  (c) 
A^rto-ïïn  y  fille  d*Afopus  ,  félon 
Homèi'e.  Ce  Poëte  écrit  qu  elle  fe 
vantoit  d'avoir  dormi  entre  les 
bras  de  Jupiter  ,  dont  elle  eut 
deux  fils  ,  Zéthus  &  Amphion. 
C'eft  la  même  qu'Antiope  ,  fille 
de  Nyôée.  Fby^;^  fon  article. 
C\e{ï  celui  qui  fuit. 

ANTIOPE  ,  Antiope  ,  (d) 
AW/oTH  ,  fille  de  Nyftée ,  roi  de 
Thébes.  Elle  étoit  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  pour  fa  rare  beau- 
té. On  la  difoit  même  fille  non  de 
Nyâée ,  mais  du  fleuve  Afope  , 
ou  Afopus ,  qui  arrofoit  les  terres 
des  Platéens  &  des  Thébains.  S'é- 
tant  laifTé  féduire  par  fon  amant, 
qu'elle  difoit  être  Jupiter  ,  elle  fut 
obligée ,  pour  fe  dérober  à  la  co- 
lère de  fon  père  ,  de  fe  retirer 
chez  Épopée  ,  roi  de  Sicyone , 
qui  répoufa.  D'autres  difent  que 
ce  Prince  l'enleva  ,  voulant  fatis- 
faire ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  Isf 

(a)  Maccab.  L.  I.  c.  14.  v.  2». 
(h)  Myth/par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
yi.  pag.  515,^16. 
(c)Homer»  OdyiX.  L,Xhy,%$^,  &fii' 
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paflion  qu'il  avoit  conçue  pour  elle» 
Les  Thébains^  bien  réfolus  de  ven- 
ger cet  affront^marchérent  aufii-tôt 
contre  lui.  Le  combat  fut  fanglant  ^ 
Ny6^ée  y  reçut  une  blefTure  mor- 
telle. Épopée  remporta  la  viûoi- 
re  ;  mais ,  il  fut  blefTé  aufîi.  Nyc- 
tée ,  s'étant  fait  reporter  à  Thé- 
bes ,  &  fentant  fa  fin  approcher , 
laiffa  Tadminiflration  du  royaume 
à  fon  freie  Lycus  ;  car ,  le  royau- 
me appartenoit  à  Labdacus ,  fon 
pupille  ,  fils  de  Polydore  ,  & 
petît-fiis  de  Cadmus.  Il  donna 
aiiffi  la  tutelle  du  jeune  prince  à 
Lycus ,  mais  en  le  conjurant  de 
venger  fa  mort ,  de  combattre 
Épopée  avec  de  plus  grandes  for- 
ces ,  &  de  punir  Antiope ,  fi  elle 
tomboit  entre  fes  mains. 

La  mort  d'Épopée  ,  qui  arriva 
bientôt  après  ^  rtiit  fin  à  la  guerre; 
car,  Lamédon»  qui  lui  fuccéda  , 
remit  Antiope  entre  les  mains  de 
Lycus.  On  la  remena  à  Thébes  ; 
ôc  ce  fut  en  y  allant ,  &  près 
d'ÉIeuthére  qu'elle  fe  délivra  de 
deux  enfans ,  dont  elle  éfbit  grofie , 
fur  quoi  Afius  ,  fils  d'Ampiîipto- 
lème  fit  les  vers  fuivans  : 

La  charmante  Antiope  eut  pour 
père  Afopus  ^ 

Pour  amant  Épopée  j  &  Jupiter 

lui-même;  - 

. 

Pour  enfans  deux  héros  ,  Amphiou 
&  Zéthus, 

Il  y  avoit  auprès  d'Éleuthère ,  ou 
plu.tôt  au  de-là  d'un  temple  de  Bac- 

{d)  Pauf.  p.  7» ,  95  »  S68 ,  S78  ,  er;'^. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag;. 
xil^érfinv» 
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chus  y  bâti  par  les  habitans  de 
cette  Ville  ,  une  caverne  ,  qui 
n'étoît  pas  grande ,  &  auprès  une 
fontaine  d'eau  froide.  On  dit 
qu'Antiope  expofa  dans  cette  ca- 
verne les  deux  jumeaux  ,  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  9  &  qu'un 
berger,  les  ayant  trouvés ,  les  dé- 
maillota  &  les  lava  dans  la  fon- 
taine* 

Lorfqu'Antiope  fut  en  état  d'ê- 
tre tranfportée  ,  elle  fut  livrée  à 
Dircé  ,  femme  de  Nydée  ,  qui 
la  traita  penda;nt  plufieurs  années 
de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle  ;  mais ,  enfin  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s'échapper,  elle  alla 
chercher  (ts  deux  fils  chez  les  per- 
fonnes ,  à  qui  elle  \qs  avoit.  con- 
fiés ;  &  ces  deux  Princes  ,  étant 
entrés  à  main  armée  dans  Thé- 
bes ,  tuèrent  Lycus ,  &»attaché. 
rent  Dyrcé  à  la  queue  d'un  tau- 
reau indompté ,  qui  la  fit  périr 
iniférablement- 

Dircé  honoroit  fingulièrement 
Bacchus.  Ce  dieu  indigné  de  la 
cruauté  avec  laquelle  e\[Q  avoit 
été  traitée ,  s'en  vengea  fur  An- 
tiope.  On  dit  donc  qu'Antiope 
{>etdit  l'efprit ,  &  que  hors  d'elle- 
même  elle  courut  toutç  la  Grèce* 
Phocus ,  fils  d'Ornytion,  &  petit- 
fils  de  Sifyphe  ,  l'ayant  rencon- 
trée par  hazard  la  guérît ,  &  l'é- 
poufa  enfuite.  De-là  vient  qu'ils 
eurent  une  commune  fepulture. 
,  ANTIOPE  ,  Antiopc  ,  {a) 
AVt/o7h  ,  l'une  des  Amazones , 
fœur  d'Orythie,  Lorfqu'Hercule 
Vint  faire  une  irruption  dans  le 
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pals  des  Amazones ,  Antîope  & 
Orythie  partageoient  la  fouve* 
raine  autorité.  Mais  ,  celle  -  d 
étoit  occupée  à  des  guerres  étran- 
gères ;  de  façon  qu'Hercule,  étant 
defcendu  fur  le  riv«ge  ,  ne  trouvai 
qu'Antiope  accompagnée  par  ha- 
zard d'un  grand  nombre  de  fes 
fujettes ,  qui  ne  s'attendoient  pas 

âu'ondût  venir  les  infulter  jufque 
ans  le  fein  de  leur  royaume» 
Cette  iurprife  fiit  cauie  que.  peu 
d'entr'elles  eurent  le  tems  de  s'ar- 
mer ,  pour  s'oppofer  à  une  irrup- 
tion fi  foudaine ,  &  qu'elles  furent 
&cilement  vaincues.  On  en  tua 
plufieurs.  On  en  fit  plufieurs  pri- 
sonnières. Antiope  fut  de  ce  nom- 
bre. Et  on  la  donna  à  Théfée  , 
roi  d'Athènes,  pour  récompenfe 
de  fa  valeur  ;  ce  qui  fuppofe  que 
ce  Prince  fit  le  voyage  du  Pont- 
Euxin  avec  Hercuîe. 

Mais  ;  la  plupart ,  &  fur  tout 
Phérécyde,  Hellanicus  &  Héro- 
dote de  Pont ,  afiurent  que  Thé- 
fée  fit  ce  voyage  feul  long-tems 
après  Hercule  ,  6c  qu'il  prit  cette 
Reine  prifonnière  ;  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  vraifemblable.  Car, 
on  ne  lit  pas  que  de  tous  ceux  ^ 
qui  Taccbmpagnoient  à  cette  expé- 
dition y  autre  que  lui  ^  ait  pris  une 
Amazone.Bion  raconte  même. que 
Théfée  l'enleva  par  furprife;  car, 
il  dit  que  ,  comme  les  Amazones 
aimoient  naturellement  les  hom-> 
mes ,  bien  loin  de  foir  Théfée  , 
quand  il  entra  en  armes  dans  leur 
païs  y  elles  allèrent  au-devant  de 
lui  y  &  lui  offrirent  des  préfens  ; 


<«)  Plut.  Tom.  I.  pag-  ix^  i).  Juft.  |  pag.  3  »  77.    Mytb.  pac  M.  TAbb,  8*0* 
L  U.  c.  4.   Diod.  Sicul.  p.  163»   Fauf,  |  Tomi.  VIL  pag,  46 1 47. 
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que  THéfée  invita  celle  >  qui  les 
portoit, à  entrer  dans  fon  vaifleau, 
&  qu'il  mit  tout  auffi-tôt  à  la 
voile. 

Un  certain  Ménécratès,  dans 
une  hiftoire  ,  qci'il  avoit  fahe  de  la 
ville  de  Nicée  en  Bithy nie ,  difoit 

3ue  Théfée,  emmenant  avec  lui 
Lntiope  j  lejourna  quelque  tems 
dans  ce  lieu-là  ;  que  parmi  ceux , 
qui  Taccompagnoient  >  il  y  avoit 
trois  jeunes  Athéniens,  qui  étoient 
frères ,  Eu  née  ,  Thoas  ,  &  Soloon  ; 
que  le  dernier  étant  devenu  amou- 
reux d' Antiope ,  découvrit  fon  fe- 
cret  à  un  de  Tes  camarades  ,  qui 
alla  ,  fans  différer  ,^  parler  de  fa 
paflion  à  cette  Princefle  ;  qu^elie 
rejetta  fort  loin  fes  proportions  ; 
&.  que  du  refte  elle  prit  la  chofe 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
fagefTe.  Car ,  elle  ne  fit  aucun 
éclat ,  &  n'en  découvrit  rien  à 
Théfée.   ' 

Cependant  v  cet  enlèvement 
d*Antiope  donna  lieu  à  une  guer- 
re. Les  autres  Amazones  vinrent 
attaquer  les  Athéniens  dans  leur 
pais.  Mais  ,  ceux-ci  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  quatrième  mois 
il  y  eut  un  traité  ,  qui  fut  conclu 
par  le  moyen  d'Antiope.  D'autres 
écrivent  pourtant  qu'elle  fut  tuée 
d'un  coup  de  javelot  par  une  au* 
tre  Amazone  ,  nommée  Molpa- 
dia ,  comme  elle  combattoit  vail- 
lamment près  de  Théfée  ;  en  mé- 
moire de  quei  on  lui  éleva  fur  fon 
tombeau  la  colomne  qui  étoit  près 
du  temple  de  la  terre  Olympi- 

• 

(a)  Plut.   Tom.  I.  paç.  59. 

{h)  Jofeph.  dr  Antiq.  judaïc.  p.  599. 
^  feq,  Matth.  c.  14.  v..  3.  &  f^*  Luc. 
c.  j.  T.  i<)t  20.  c.  »^.  v.  ii.Crévy.Uiit. 
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que.  Pour  ce  que  le  poëte  de  la 
Théféïde  écrit,  que  les  Amazones 
entreprirent  cette  guerre  pour 
venger  l'affront  que  fhéfée  avoit 
fait  à  Antiope ,  en  la  quittant  pour 
époufer  Phèdre,;  &  qu'Hercule 
les  mit  à  mort ,  cela  paroît  trop 
ouvertement  une  fable  &  un  conte 
fait  à  plaifir.  Il  efl  certain  que 
Théfée  n'époufa  Phèdre ,  qu'après 
la  mort  d'Amiope  ,  dont  il  avoit 
eu  un  61s,  nommé  Hippolyte,  ou  ^ 
félon  Pmdare  ,  Démophoon.  Il  y 
en  a  qui  donnent  à  Antiope  même 
le  nom  d*Hippolyte. 

ANTIOPE,  Antïopa  ,  titre 
d'une  pièce  du  poète  Pacuvius. 

ANTIORUS  ,  Antiorus  ,  {a) 
AVr/copoç  ,  fils  de  Licurgue.  Ceft 
le  feul  qu'ait  laifTé  ce  famenx  Lé- 
giflateur  de  Sparte.  Encore  mou- 
rut-il fanft  laiflèr  de  poflérité.  Ainfi 
il  fut  le  dernier  de  fa  race. 

ANTIPARASTASE  ,  Ami-^ 
paraflajîs  ,  figure  de  Rhétorique , 
qui  confîfle  en  ce  que  l'accufé  ap- 
porte des  raifons,  pour  prouver 
qu*il  devroit  plutôt  être  loué  que 
blâmé  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  £ait 
ce  qu'on  lui  oppofe. 

ANTIPAS ,  Antipas ,  A\rUaç, 
(h)  fils  du  grand  Hèrode  y  &  d  une 
de  fes  femmes  ,  qui.fe  nommoit 
Cléopàtre  ,  Ôc  qui  étoit  de  Jéru-^ 
falem.  Hérode  avoit  déclaré  An-* 
tipas  fon  fucceffeur  au  royaume 
de  Judée  dans  fon  premier  tefla«» 
ment;  mais  ^  enfuite  il  changea, 
&  nomma  Archélaus  ,  roi  4e  Ju-c 
dée ,  ne  donnant  à  Antipas  que  le 

des  Emp.  Tom.  .'.  pag.  i8a.  Toiri.  II. 
pag.  68.  Xréni.  de  TAcad.  des  Infcripr, 
&  B^li.  -Lut*  Xoxn.  XXi.  p.  sSS.  é^/«(v. 
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ritre  de  Tétrarque  de  là  Galilée  & 
de  la  Pérée.  Ârchélaiis  étant  allé 
à  Rome  pour  y  faire  confirmer  , 
par  Augufte ,  le  teftament  de  fon 
père  ,  Antipas  y  alla  auili.  L'Em- 
pereur donim  à  Archélaiis  la  moi- 
tié de  ce  qui  lui  étoit  alligné  par 
le  teftament  d'Hérode ,  avec  la 
qualité  d'£thnarque ,  lui  promet- 
tant qu'il  lui  accorderoit  le  titre  de 
Roi ,  dès  qu'il  s'en  feroit  montré 
digne  par  fa  vertu.  Ses  revenus 
étoient  de  600  talens.  Quant  à 
Antipas  )  Auguile  lui  donna  la 
Galilée  &  la  Pérée ,  qui  lui  rap- 
portoient  200  talens  ;  enfin, il  don- 
na à  Philipj^e  y  autre  fils  d'Hérode, 
la  Batanée  »  la  Trachonite ,  & 
l'Auranite  ,  avec  quelques  autres 
places.  Le  tout  lui  faiioit  un  re- 
venu de  cent  talens. 

Antipas ,  qui  prit  depuis  le  nom 
d'Hérode  ,  étant  de  retour  en  Ju- 
dée 9  s'appliqua  à  orner  ôc  à  for- 
tifier les  principales  places  de  (es 
États.  Il  donna  à  Bethfaïde  le  nom 
de  Juliade ,  en  Thonneur  de  Julie  y 
femme  d'Augufte  ;  &  à  Cinné- 
réth,  celui  de  Tibériade ,  en  Thon- 
neur  de  Tibère.  Il  avbit  époufé  la 
fille  d'Arétas ,  roi  d'Arabie  ,  qu'il 
répudia  ,  vers  Tan  de  J.  C.  33, 
pour  époufer  Hérodiade ,  fa  belîe- 
lœur^  femme  de  fon  frère  Philip- 
pe ,  qui  étoit  encore  vivant.  Saint 
Jean-Baptifte  ne  ceflant  de  crier 
contre  ce  rapt  &  cet  incefte  ,  An- 
tipas le  fit  arrêter  ,  &  niettre  en 
prifon  dans  le  château  de  Maqué- 
ronte.  Jofephe  prétend  qu' Antipas 
fi'avoit  fait  arrêter  S.  Jean  ,  que 
parce  qu'il  attiroit  trop  de  monde 
auprès  de  lui ,  &  qu'il  craignoit 
qu'il  ne  fe  fervit  de  l'autorité ,  qu'il 


..AN.       »4î 

avoît  acquîfe  fur  Tefprît  du  peuple, 
pour  le  porter  à  la  révolte.  Mais  , 
Jofephe  a  pris  le  prétexte  pour  là 
vraie  caulè.  Les  Évangéliftes  , 
mieux  intbrmés  que  lui ,  puifqu'ils 
étoient  témoins  oculaires  de  ce 
qui  fe  palloit  ,  &  qu'ils  connoif- 
foient  Saint  Jean  &  fes  Difciples 
d'une  manière  particulière ,  nous 
afTurent  que  la  véritable  raifon  de 
la  détention  de  S.  Jean ,  fut  la  hai- 
ne ,  que  lui  portoient  Antipas  & 
Hérodiade  ,  à  caufe  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenoit  leur  ma- 
riage fcandaleux. , 

La  fainteté  &  la  vertu  de  Saint 
Jean  étoient  telles  ,  qu' Antipas 
mênie  le  craignoit ,  le  refpeéèoit  > 
ôcfaifoit  beaucoup  de  chofes  en  ùl 
confidération.  Mais  ,  (à  paffiott 
pour  Hérodiade  l'auroit  porté  à 
le  faire  mourir ,  s'il  n*eût  été  re- 
tenu par  la  crainte  du  peuple  ,  qui 
regardoit  Jean  -  Baptifte*  comme 
un  prophète.  Comme  on  célébroît 
le  jour  de  la  naiiTance  de  ce  Prin- 
ce ,  la  fille  d'Hérodiade  danfa  au 
milieu  de  l'affemblée  ,  &  elle  lui 
plut  beaucoup  ;  de  forte  qu'il  pro- 
mit avec  ferment  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  lui  demanderoït. 
Elle  ,  à  rinftigation  de  fa  mère  , 
lui  dit  :  w  donnez  -  moi  préfente- 
97  ment  dans  un  baffin  la  tête  de 
»  Jean-Baptifte.  «  Antrpas  en  eut 
de  la  peine  ;  néanmoins  à  caufê 
de  fes  fermens ,  &  de  ceux,  qui 
étoient  à  '  table  avec  lui ,  il  com- 
manda qu'on  la  lui  donnât ,  Se  il 
envoya  décapiter  Jean  dans  la  pri- 
fon. Sa  tête  fut  apportée  dans  un 
baffin^  &- donnée  à  cette  fille  ^ 
qui  la  porta  à  fa  mère. 

Arétas  ,  roi  d'Arabie ,  pour  (è 


venger  de  Toutrage  qù'Ânfîpas 
avoit  fait  à  fa  611e  ^  en  la  répu- 
diant ,Jui  déclara  la  gderre,  &  le 
vainquit  dans  un  grand  combat. 
Les  Juifs  ,  félon  Jofephe  ,  attri- 
buérent^la  défaite  de  l'armée  d'An- 
tipas  à  la  mort  ^  qu'il  avoit  fait 
fbufFrir  à  Jean-Baptifie.  ' 

Quelques  années  après  9  Héro- 
idiade  ,  vit  avec  chagrin  Agrippa , 
ion  frère,  dans  un  rang  fupérieur 
à  celui  de  fon  mari ,  qui  n'étoit 
que  Tétrarque  >  &  qui  ne  pouvoir 
porter  le  diadème.  Elle  le  força , 
malgré  toute  fa  répugnance ,  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Rome , 
pour  demander  à  l'Empereur  un 
titre  femblable  à  celui  d' Agrippa. 
C'étoit  le  titre  de  Roi  que  celui- 
ci  avoit  obtenu.  Agrippa  ,  inftruit 
du  projet  d'Antipas  ,  &  ne  pou- 
vant l'accompagner ,  parce  que 
fapréfence  étoit, encore  nécefTaire 
dans  fon. nouveau  Royaume,  en^ 
voya  un  affranchi  de  confiance  à 
Catus ,  avec  une  lettre  ,  oii  il  ac- 
cu&it  Antipçis  d'entretenir  des  in-r 
teliigences  avec  le  Roi  des  Par- 
tlies ,  d'avoir  fait  des  amas  d'ar- 
.jnes  fufEfàns ,  pour  armer  foixan- 
te-dix  mille  hommes  ,&  d'être  en- 
tré dans  la  çonfpiration  de  Séjan , 
contre  Tibère.  Le  Gouverneur 
de  Syrie  >  ennemi  d'Antipas  ,  en-r 
voya  de  ion  côté  des  lettres  ,  qui 
contenoient  les  mêmes  faits. 

Ces  accufàtions  avoient  préve- 
nu l'arrivée  d'Antipas ,  de  forte 
que  lorfqu'il  fe  préiènta  devant 
l'Empereur  ,  qui  étoit  alors  à 
Baies  ,,ce  Prince ,  violent  &  foup- 
çonnëux  ^  le  fit  arrêter ,  fans  autre 
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information ,  confifqua  la  Tétrar- 
quie ,  &  tous  fes  biens ,  &  le  re- 
légua à  Lyon. 

C'eft  ce  même  Antipas,  qui, 
au  tems  de  la  PafTion  de  notre 
Sauveur ,  s'étant  tro«vé  à  Jérufa- 
lem  ,  fe  railla  de  lui ,  lorfque  Pila- 
te  le  lui  renvoya  ,  le  fit  revêtir 
d'une  robe  blanche  ,  &  recondui- 
re enfuite  à  Pilate  ,  comme  un  roi 
ridicule ,  6c  dont  l'ambition  ne  lui 
donnoit  aucun  ombrage.  On  ne 
fçait  pas  l'année  de  la  mort  d'An- 
tipas ;  mais ,  il  eft  certain  qu'il  fi- 
nit  fes  jours  en  exil ,  aum-biea 
qu'Hérodiade.  Car  ,  de  Lyon ,  il 
fiit  relégué  en  Efpagne  ^  où  il 
mourut. 

ANTIPAS  ,  Antipas  ,  AVt/- 
TTflfcç  9  {a)  témoin  fidèle  ,  ou  mar- 
tyr ,  dont  il  efl  parlé  dans  l'Apo- 
calypfe.  On  dit  qu'il  fut  un  des 
premiers  Difciples  du  Sauveur,  & 
qu'il  fouffrit  le  martyre  à  Perga- 
me  j  dont  il  étoit  Évêque.  L'Égli- 
fe  fait  fa  fête  le  11  d'Avril.  Ses 
aâes  portent  qu'il  fut  brûlé  dans 
up  taureau  d'airain, 
..  ANTIPASTE  ,  Antipaftus  , 
'terme  de  poëfie  Latine.  C*efl  un 
pied  ,  compofé  de  deux  autres 
pieds  ;  c'efl-à-dire,  d'un  ïambe 
&  d'un  chorée  \  ce  qui  produit 
deux  longues  entre  deux  brèves  9 
comme  Jccûndârç. 

ANTlVATERy  Annpater,(b} 
A^vrl-^arfcç ,  fils  d'Orgis ,  de  Me 
de  Thafe  dans  la  mer  Egée.C'étoit 
un  homme  d'une  grande  confidé- 
ration  parmi  ceux  du  pais ,  &  qui 
pofTédoit  de  grandes  richeffes. 
Lorfque  les  Thafiens  reçurent  i'ar- 


'  (#)  Apoc.  C.  1.  V.  X)* 
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mée  de  Xerxès ,  aiï  nom  de  leurs 

Villes ,  fituées  dans  la  terre  ferme , 

Antipater  dépenfa ,  pour  un  repas , 

quatre  cens  talens  d'argent  ;  ce 

qui  fait  plus  d^in  million  ,  dans 

Topinion  de  ceux  qui  évaluent  le 

talent  mille  écus. 

/ 
ANTIPATER  le  Milesien, 

Antipater  Miltjius  ,  AVr/Trarpoç 
M/>M£r/o;.  (i^  Il  remporta  le  prix 
du  Pugilat  mr  les  enfans.  Il  avoit 
fa  ftatue  à  Olympie ,  auprès  de 
celles  de  Thrafybule  &  de  Timof- 
thène.  Il  étoit  fils  de  Clinopator. 
Des  Syracufains  ,  que  Denys, 
tyran  de  Syracufe  ,  avoit  envoyés 
à  Olympie  pour  y  facrifîer  à  Ju- 
piter ,  voulurent  gagner  Clinopa- 
tor ^  6c  l'engager  à  dire  que  fon 
fils 'étoit  Syracufain.  Mais  ,  Anti- 
pater y  fans  faire  cas  de  leurs 
offres  ,  cria  qu'il  étoit  de  Milet  y 
&fit  graver  fur.  fa  flatue/.  w  qu'An- 
I)  tipater  ,  Miléfien  de  naifiance , 
9>  avoit  y  le  premier  des  Ioniens  , 
j>  eu  l'honneur  d'une  flatue  à 
»  Olympie  ,  &  Polycléte  fut.  ce- 
»  lui ,  qu'il  employa  à  ce  monu- 
ï>  ment,  a  , 

ANTIPATER  ,  Antipater  , 
AVr/7r<eT/)oç.  {b)  Il  était  Cittien  de 
nation.  Démofthène  parle  de  lui 
dans  une  de  fes  harangues. 

{a)  Pâuf.  pag.  346, 
-  \b)  Démofth.  pag,  953. 

\c)  Lucian.  Toffi.  II.  pag.  636.  Corn. 
Mepw  in  £umen<  c.  s»  ).  ilp^  feti*  In 
j^hocion.  c.  x.  Diod.  Sicul.  pag.  570» 
595  9  59<^  )  ^\l*  ^  fi^'  Juft.  L.  IX.  C.4. 
L.  XI.  c.  7.  L.  XIJ.  c.  1  ,  is ,  14.  L, 
XUI.  c«  a ,  5  »  6.  L.  XIV.  c.  1 ,  4.  L. 
XVI.  c.  1.  Pauf.  pag.  45,415.  Plut. 
Tosn.  I.  pag.  604,693.  ér  alib»fajjim. 
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PRINCES  ET  CAPITAINES^ 

qui  ont  porté  le  nom 

d'AXTIPATER. 

ANTIPATER  ,    Antipater  » 
AVr/TTotT^oç ,  (c)  fils  d'Iolaiis  ,  fut 
d'abord  lieutenant  de  Philippe ,  6c 
puis  d'Alexandre  le  Grand.  Lorf- 
que  ce  Prince  partit  pour  fon  ex- 
pédition d'Afie  ,  yefs  l'an  334 
avant  J.  C. ,  Antipater  demeura 
en  Macédoine  y  pour  gouverner 
ce  pais  en  qualité  de  vice-Roi, 
Environ  quatre  ans  après ,  Mem- 
non ,  qui  avoit  été  établi  par  Ale- 
xandre pour  commandant  dans  la 
Thrace  ,  fê  voyant  une  efcorte 
confidérable  ,  oc  cherchant  lui- 
même  à  k  diftinguer  l  fit  révolter 
les  Barbares  de  ces  cantons  ;  &  fê 
déclarant  contre  Alexandre ,  il  lui 
fit  une  guerre  ouverte.  Antipater  , 
chargé  de  défendre  la  Macédoine  , 
pafTa  auifi-tôt  dans  la  Thrace ,  & 
s'oppofa   aux  entreprifes   de  ce 
rebelle. 

En  ce  même-tems  ,  les  Lacé- 
démoniens  ,  croyant  Toccafion  fa- 
vorable, fè  difpoférerit  aufS  à  la 
'  guerre ,  en  invitant  auffi  les  autres 
Grecs  à  recouvrer  leur  liberté.  Le 
roi  Agis  étoit  à  la  tête  de  cette 
efpèce  de  conjuration.  Dès  qu' An- 
tipater fçut  que  les  Grecs  étoient 

Q.  Curt,  L.  IV.  CI.  L.  V.  c,  6.X.  VI. 
c.  I.  L.  Vit.  c.  10.  L.  X.  c.  7,  lo. 
Strab.  pag,  374,  433.  Roli.  Hift,  Ane. 
Tom.  III.  pag.  567 ,  69 1',  69a.  ër  /«<v. 
Tom.  IV.  pag.  99 ,  30.  ^  f»iv,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lerc.  Tom. 
V.  pag.  328 ,  42».  Tom.  VIII.  pag.  158  > 
160.  ér  f»iv.  Tom.  XII.  pag.  354.  Toio« 
XVI.  pag.  187. 
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afî^mblés,îl  termina,  par  les  voies 
ks  plus  courtes  qu'il  lui  fut  PoHi- 
ble ,  la  guerre  qu'il  faifoit  en  T hra- 
ce  9  &  amena  toutes  Tes  troupes 
dans  le  Péloponnèfe  ;  &  prenant 
encore  des  foldats  chez  les  Grecs , 
demeurés  fidèles  aux  Macédo*» 
niens,  il  forma  une  armée ,  qui  ne 
niontoit  pas  à  moins  de  quarante 
mille  homthes.  Il  fè  donna  bientôt 
une  bataille  très-vive  ,  où  le  roi 
Agis  fut  tué  lui-même ,  &  où  les 
Lacédémpniens  foûtinrent  encore; 
très  -  courageufement  ,  après  ùl 
mort,  tout  l'avantage  qu'ils  avoient 
fur  leurs  ennemis.  Mais  ,  enfin 
leurs  alliés  ayant  reculé  les  pre- 
miers ,  ils  cédèrent  eux-mêmes 
la  viâoire  y  &  s'ea  revinrent  à 
$parte.  Ils  perdirent  en  cette  ba- 
taille plus  de  cinq  mille  trois  cens 
hommesjtant  alliés  que  Spartiates. 
Antipater  y  laiiTa  auffi  trois  mille 
tinq  cens  des  fiéns- 

Dans  la  fuite  ,  Antipater  fut 
mandé  auprès  d'Alexandre.  Il  y 
avoit  long-tems  que  ce  Prince 
étoit  fatigué  des  plaintes  de  fa 
mère  &  d* Antipater ,  qui  ne  pou- 
voient  s'accorder.  Elle  accufoit 
Antipater  d'afpirer  à  la  tyrannie; 
Çc  l'autre  fe  plaignoit  de  l'humeur 
aigre  &  intraitable  d'Olympias, 
&  avoit  fouvent  écrit  qu'elle  ne 
fe  conduifoit  pas  dans  toute  la 
bienféancesde  fa  dignité.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu  Antipater  fe  " 
vit  contraint  de  quitter  fon  gou- 
vernement. Et  c'eft  peut-être  pour' 
cela  qu'il  eut  part  à  la  mort  du  Roi. 
On  avoit  du  moins  de  violens 
foupçons  fur  fon  compte  ;  &  cer- 
tainement les  circonflances ,  où  il 
fe.trouvoit  i  «lutorifoient  ces  foup- 
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çons.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qut 
jamais  il  ne  put  fe  laver  de  cette 
tâche ,  ôc  que  tant  qu'il  vécut,  les 
Macédoniens  le  déteftérent  com- 
me le  traître  qui  avoit  empoifonné 
Alexandre. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
Antipater ,  qui  eut  en  partage  les 
ijiêmés  provinces ,  dont  il  avoit 
çu  ci -devant  le  gouvernement  y 
ayant  appris  queles  Grecs  alloienc 
tomber  fur  lui  tous  enfemble, 
feiiTa  Sippa  pour  commander  en 
Macédoine  ,  avec  un  nombre  de 
fojdats  ,  qu'il  le  chargea  d'aug- 
menter le  plus  qu'il  pourroit  en 
fon  abfence  ;  car,  pour  lui,  il  fe 
voyoit  obligé  d'emmener  treize 
mille  hommes  de  pied  &  fix  cens 
cavaliers  ;  ôc  la  Macédoine  étoit 
alors  aflez  pourvue  de  gens  de 
guerre ,  vu  le  grand  nombre  de 
ceux ,  dont  Alexandre  s'étoit  fait 
fuivre  en  Afie.  Ces  mefures  pri- 
fes ,  Antipater  pafla  de  la  Macé- 
doine e^  Theffalie,  fe  faifant  cô- 
toyer par  la  flotte  ,  dont  le  fea 
Roi  s'étoit  fervi  pour  faire  tranf- 
porter  dans  fon  Royaume  les  tré- 
fors  des  rois  de  Perle ,  &  qui  étoit 
compofée  de  cent  dix  galères.  Les 
ïbeflaliens,  <î'abord  amis  d'An- 
tipater ,  lui  avoient  fourni  un  alTez 
grand  nombre  de  leurs  meilleur» 
cavaliers  ;  mais  ^  gagnés  enfuite 
par  les  Athéniens  p  ils  fe  donnè- 
rent à  Léofthénès  ,  &  combatti- 
rent fous  fes  enfeignes  pour  là  li- 
berté générale  de  là  Grèce.  Ces 
transfuges  donnèrent  une  grande 
fupériorité  à  l'armée  Athénienne 
fur  celle  de  Macédoine  ;  de  forte 
qu' Antipater  défait ,  ne  pouvant 
plus  fe  remettre  fur  pied ,  &  n'o- 
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!ant  plus  même  retourner  dans  la  ' 
capitale  de  fon  gouvernement , 
choidt  Lamia  en  Theflalie  pour 
fa  retraite.  Là,  il  taf&mbla  ks 
débris  de  fon  armée  ;  il  i^tablit 
les  murailles  de  la  Ville  ;  il  fit  des 
provifions  d'armes  &  de  vivres , 
Se  il  attendoit  les  foldats  ,  qui 
dévoient  encore  revenir.de  TAfie. 
Les  Athéniens  en  formèrent  le 
fiége.  L'attaque  fat  très- vive  ,  & 
la  réûftance  non  moins  vigoureu- 
fe  ;  mais  ,  il  fallut  enfin  fe  rendre 
à  difcrétion. 

Ce  malheur  n'abattît  pas  le  cou- 
lage d'Antipater,  Ayant  trouvé  , 
par  fbn  adrefle ,  le  moyen  de  rom- 
pre la  ligue,  que  les  Grecs  avoient 
fermée  contre  lui ,  il  fe  prépara  à 
attaquer  les  Athéniens ,  qui  étoient 
demeurés  feuls.  Au  refte,  ces  peu- 
ples ,  qui  fe  voy  oient  abandonnés 
de  tous  leurs  alliés  ,  étoient  tom- 
bés dan$  une  grande  incertitude  ; 
6j^  nommant  tous  l'orateur  Déma- 
dès,  ils  difoient  que  rien  n'étoit 
plus  preflié  q\^e  d'envoyer  deman- 
der eux-mêmes  la  paix  à  Antipa- 
ter*  Mais ,  Démadès  ,  appelle  en 
forme  dans  l'afFemblée ,  ne  vou-^ 
lut  pas  y  comparoître.  On  l'ayoit 
furpris  trois  fois  en  contravention  ; 
&  par-là  il  lui  étoit  interdit ,  {[H" 
vant  les  Ipix ,  de  donner  fon  avis 
publiquement.  Mais ,  ab(bus  par 
le  peuple ,  il  fut  aufli-tôt  nommé 
aoibauadeur  -,  avec  Phocion  & 
quelques  autres. 

Antipater  y  ayant  écouté  leurs 
prppofitions ,  leur  répondit  qu'il 
n'accorderoit  aucune  paix  aux 
Athéniens  ,  qu'ils  ne  le  laiflafTent 
feul  arbitre  ae  toutes  les  condi- 
tions. Il  alléguoit  que  les  Grecs  > 
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le  tenant  lui-même  dans  Lamia  ^ 
avoient  mis  au  même  pfix  la  paix  , 
qu'il  leur  demandoit  en  ce  tems« 
là.  Le  peuple ,  qui  ne  fe  trouvoic 
pas  abrs  en  état  de  fe  défendre  , 
fut  obligé  de  céder  l'autorité  & 
l'adminâration    même    de    leur 
Ville  à  Antipater,  qui  ,ufant  avec 
modération  &L  avec  bonté  de  fon 
^pouvoir  ,  la  leur  rendit ,  fans  avoir 
touché  à  leurs  pofTe^ons  ôc  à  leurs 
tréfors,ll  y  fit  néanmoins  un  chan-^ 
gement  aflez  confidérable  ;  ce  fut 
d'y  détruire  la  pure  démocratie  » 
&  de  régler ,  par  la  mefure  des 
biens ,  le  droit  de  participer  à  l'an* 
torité  publique  ,  auquel  droit  on 
ne  pourroit  parvenir ,  qu'en  prou- 
vant qu'on  poiTédoit  plus  de  deux 
mille  dragmes.  Il  regardoit  tous 
ceux  dont  le  bien  n'alloit  pas  au 
moins  à  cette  (bmme ,  comme  des 
gens ,  qui  n*avoient  intérêt  qu'à 
mettre  du  jrouble  dans  une  Ville, 
ou  à  lui  attirer,  la  guerre.  Il  offrit 
à  ces  derniers  une  retraite  &  une 
habitation  dans  la  Thrace ,  s'ils 
le  vouloient.  Il  y  en  eut  vingt-* 
deux  mille  au  moins  ,  qui  accep-* 
térent  cette  tranfmigration.  Après 
quoi  ceux  ,  qui  firent  preuve  de  la 
fomme  prefcrite  ,  entrèrent  dans 
l'adminifiration  de  la  ville  &  de  lai 
province ,  qu'ils  gouvernèrent  fuî- 
vant  les  loix  de  Solon.  Antipater 
leur  laifFa  à  tous  la  jouiiTance  der 
leurs  biens  ;  mais  ,  ils  fiirent  obli- 
gés d'accepter  une  garnifon  ^  dont 
le  capitaine  s'appelToit  Ménillus  » 
pour  empêcher  toute  innovation 
dans  le  gouvernement. 

Tout  le  poids  de  la  colère  d* An- 
tipater tomba  principalement  fut 
Démofihène ,  Hypéride ,  ât  quelj 
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ques  aptres  Athéniens  i  qui  les 
avoient  fuivis.  Quand  il  fçut  qu'ils 
^'étoient  dérobés  à  fa  vengeance 
par  la  fuite ,  il  envoya  après  eux 
des  gens  pour  les  reprendre.  Hi- 
tnère  fut  arraché  du  temple ,  où  il 
s*étoit  réfugié ,  &  conduit  à  An- 
tipater,  qui  le  fit  mourir ,  après 
lui  avoir ,  dit-on  ,  coupé  la  lan- 

fue.  Peur  Démofthèn«  ,  voulant^ 
viter  la  vengeance  de  fon  enne- 
mi, il  s'empoifonna dans  le  lieu, 
oîi  il  fe-tenoit  renfermé.  Cette 
campagne  étant  finie,  Antipater 
reprit  le  chemin  de  la  Macédoi- 
ne ,  pour  y  faire  la  célébration  du 
mariage  de  Phila,  fa  fille,  avec 
Cratère  ,  qui  avoit  été  auffi  un 
des  principaux  officiers  d'Alexan- 
dre. 

L'an  322  avant  J.  C,  mourut 
Perdiccas ,  roi  de  Macédoine.  An- 
tipater fut  pourvu  du  gouverne- 
ment du  Royaume  par  les  Macé- 
doniens >  qui  lui  donnèrent  une 
puifTance  abiR>lue.  Étant  venu  peu 
de  jours  après  à  Triparadis  ,  il 
découvrit  la  confpiration  de  la 
Reine  »  qui  cherchoit  à  animer  les 
Macédoniens  contre  lui.  Il  s'éleva, 
à  cette  occafion ,  un  grand  tumul- 
te dans  les.  troupes  j  mais  j  Anti- 
pater les  appaifa  par  un  difcours 
public  y  qu'il  leur  tint ,  &  par  le- 
quel il  contraignit  Eurydice  à  de- 
meurer en  repos.  &  dans  le  filen- 
ce.  Il  fit  enfuite  un  nouveau  par- 
tage des  Satrapies.  Antipater , 
bientôt  après  ,  tomba  dans  une 
maladie  violente ,  dont  fon  grand 
âge  augmentoit  beaucoup  le  dan- 

(a)  Juft.  L.  XVI.  c,  I,  s.  Pauf.  p.  553. 
Plut.  Tom>  I.  p.  386.  Roll.  Hift.  Ane. 
Xom.  IV.  p*  161, 161.  Mém.  de  TAcad. 
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ger,&  dont  il  mourut  en  effet,  âgé 
d'un  peu  plus  de  80  ans ,  l'an  321 
avant  J.  G.  Étant  au  lit  de  la  mort, 
il  nomma  pour  tuteur  des  Rois  & 
pour  commandant  général  Polyf- 
perchon ,  le  plus  ancien  capitaine , 
qui  eût  férvi  fous  Alexandre ,  & 
le  plus  efiimé  dans  la  Macédoine. 
Il  ne  lailFa ,  à  fon  propre  fils  Caf- 
fandre  ,  que  la  féconde  place  de 
,  l'Empire  ,  fous  le  nom  de  Chiliar- 
que  ,  ou  commandant  de  mille 
hommes. 

On  dit  qu' Antipater  avoit  de 
Tefprit  ;.' qu'il  aimoît  les  fcîences, 
qu'il  avoit  pris  les  leçons  d'Arif- 
tote  ;  que,  dès  fon  enfance,  il  avoit 
reçu  une  bonne  éducation  par  les 
foins  dlolaiis  ,  fon  père  ;  cm  m 
un  mot ,  il  avoit  laiiFé  une  hiuoire 
&  deux  livres  de  lettres.  Mais, 
on  remarque  néanmoins  que  fa 
cruauté  envers  les  orateurs  Grecs, 
après  la  prife  d'Athènes  ,  fiit  l'é- 
poque de  la  décadence  des  lettres 
dans  ce  païs. 

ANTIPATER  , ^  Antipattr , 
A'i'TiTfltT/>cç ,  (<î)  fils  de  Caffan- 
dre  &  de  TheiTalonice  ,  époufa 
la  fille  de  Lyfimachus  ,  roi  de 
Thrace.  Il  avoit  deux  frères ,  Phi- 
lippe &  Alexandre.  Après  la  mort 
de  Caifandre  &  de  Philippe  ,  q«î 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  fon 
père ,  Antipater  aflaflina  fa  mefe 
TheiTalonice ,  qui  le  conjuroit  vai- 
nement de  ne  point  plonger  le 
poignard  dans  un  fein  ,  qui  Tavoit 
nourri.  Il  fondoit  le  prétexte  de 
fon  parricide  fur  l'opinion  qu'il 
avoit ,  qu'elle  s'étoit  trop  déda- 

des  Infcript.  &  Bell.  Lctt."  Tom.  VlII. 
pag.  175.  Tom.  XIII.  pag.  s/t 
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rée  en  faveur  d'Alexandre,clans  le 
partage  que  -fes  frères  &  lui  firent 
des  états  de  Caffandre ,  leur  père. 
Tout  le  inonde  trouva  le  crime 
d*Antipater  d'autant  plus  détefta- 
We ,  qu'il  ne  paroiffoit  point  qu'il 
y  eut  eu  de  la  mauvaife  foi  dans 
la  conduite  de  fa  mère.  Et  d'ail* 
ieurs  il  n'y  à  point  de  raifons,quel- 
que  juftes  qu'elles  puiffent  paroî- 
tre,  qui  (oient  capables  dé  donner 
quelque  couleur  à  un  forfait  auffi 
noir  que  l'eft  celui  d'un  parricide. 
Alexandre  impatient  de  venger 
le  fang  de  fa  mère  ,  &  de  décla- 
ler  la  guerre  à  celui ,  qui  l'avoît 
verfé  ,  appella  à  fon  fecours  Dé- 
métrius  ,  qui  y  vola  dans  l'efpé- 
ïaHce  d'envahir  lui-même  la  Ma- 
cédoine.   Mais  ,  Lyfimachus  ,  à 
qui  l'approche  de  Démétrius  don- 
noit  de  la  crainte  ,  confeilla  à  fon 
gendre  Antipater  de  rentrer  plu- 
tôt en  grâce  avec  fon  frère  ,  que 
de  foum-ir  que  ce  Prince  ouvrît 
rentrée  de  leurs  États  à  l'ennemi 
de  leur  père.  Déniétrius  ayant  eu 
vent  de  la   réconciliation   qu'on 
ménageoit  entre  les  deux  frères , 
tua  Alexandre  en  trahifon ,  s'em- 
para de  la   Macédoine  ,  &   en 
«hafla  Antipater.   Celui-ci  alla 
chercher  une  retraite  dans  la  Thra- 
xe  ,  chez  fon  beau-pere ,  qui  le 
fit  périr  peu  de  tems  après.  Sui- 
vant Paufanias ,  Antipater  fut  tué 
par  Alexandre  ,  fon  frçre  ,  qui 
vouloir  venger  par- là  le  meurtre 
de  fa  mère.  Cela  (e  pafToit ,  l'an 
^94  avant  l'Ère  Chrétienne. 
ANTIPATER  ,  Antipater  , 
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A'rrhetTpoç  ,  fils  d'un  frère  de 
Caffandre.  Ptolémée  Céraune 
ayant  été  .tué  la  première  année 
de  la  125e  Olympiade,  280  ans 
avant  J.  C. ,  ion  frère  Méléagre 
lui  fuccéda  au  royaume  de  Ma- 
cédoine ,  &  fbûtint  la  guerre  du- 
rant deux  ans.  Enfuite,  on  procla- 
ma roi  Antipater.  Il  avoit  à  peine 
régné  quarante-cinq  jours  >  qu'on 
mit  la  couronne  (ur  la  tête  de 
Sofèhénes  ,  qui  étoît  un  vaillant 
capitaine. 

ANTIPATER  ,  Antipater^ 
A'vT/'!rctT/>oç ,  (tf)  fils  de  Séleucus 
Céraune ,  &  neveu  d'Antiochus  le 
Grand.  L'an  190  avant  J.C.,  il  fut 
envoyé  en  ambaffade  avec  Zeu- 
xis ,  ancien  gouverneur  de  Lydie, 
vers  P.  Scipion ,  qui  étoit  à  Sar- 
des ,  où  il  avoit  joint  le  conful 
Romain.  L'objet  de  l'ambafTade 
étoit  de  traitei''de  la  paix  avec  les 
Romains.  Les  ambaffadeurs  s*a- 
drefférent  d'abord  à  Euménès,  roi 
de  Pergame ,  qu'ils  croyoient  le 
plus  oppofé  de  tous  à  la  paix ,  à 
caufe  des  anciens  démêlés,  qu*il 
avoit  eus  avec  Andochus.  Mais  , 
l'ayant  trouvé  plus  traîtaUe  qu'ils 
le  l'avoient  efpéré  ,  ils  allèrent 
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trouver  P.  Scipion ,  qui  les  pré- 
fenta  au  Conful.  Ce  général  aiTem* 
bla  tout  fon  Confeil  pour  leur  don- 
ner audience  ;  &  lorfqu'il  les  eut 
introduits  ,  Zeuxis  prononça  un 
long  difcours.  Mais ,  on  n'eut  pas 
d'ailleurs  de  peine  à  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoient ,  puif- 
qu*ils  avoient  ordre  d'en  pafferpar 
tout  ce  qu'il  plairoit  aux  Romains*. 


•    {#)  Tit.  Liv.  L.  XXXVn.  c.  45.  Mém.de  TAcad.  d€$  Infcript.  &  Bell.  Lcttt^ 
•foai,  xiït  paç,  »5Q. 
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Ainfi  ,  il  ne  fut  plus  quèftto<i  qtie 
d'envoyer  des  ambafTadeurs  i  Ro- 
me ;  c'eft  ce  que  Ton  fit  dès  Tan- 
née fuivante, 

Antipater  fat  le  chef  de  cette 
nouvelle  ambaiTade.  Quand  on 
lui  eut  donné  audience ,  Antipater, 
fuivanr  la  pratique  de  ceux  qui  de* 
mandent  grâce ,  avoua  franche- 
ment la  faute  du  Roi ,  fon  maître  , 
&  conjura  les  Sénateurs  d'oublier 
fes  égaremens ,  dont  il  étoit  afTez 

Îmni ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de 
eur  clémence ,  &  de  vouloir  bien 
ratifier  la  paix  aux  conditions  , 
que  leur  général ,  L.  Scipion ,  les 
avoit  diâées.  Le  Sénat  y  coiifen- 
tit ,  &  quelque^  jours  après  ,  le 
peuple  confirma  le  tout  par  un 
décret..  Le  traité  de  paix  fut  con- 
clu folemnellement.  dans  le  Capi- 
tole  entre  le  Sentit  &  le  peuple 
Romain  d'une  part ,  &  Antipa- 
ter ,  chef  de  rambaflade ,  &  ne- 
veu d'Antiochus ,  de  l'autre. 

ANTIPÀTEP.  ^  Antipater  , 
AWiTtLTftoç  ,  (a)  lieutenant  de 
Perfée  ^  roi  de  Macédoine.  Il  fut 
tué  dans  un  combat  contre  les 
Romains»  Tan  171  avant  J.  C. 

JUIFS, 

qui  ont  été  appelles  du  nom 
d*  Antipater. 

ANTIPATER  ,  Antipater  , 
^^rhetTffoç ,  (^)'fils  de  Jafon^  fut 
député  ,  avec  Numénius  ,  fils 
d'Antiochus ,  par  Simon  Macca- 
bée  y  pour  renouveller  l'alliance 
de  Juifs  avec  les  Lacédémoniens. 

W  Tir.  Lîv.  L.  XLII.  c.  66. 
.    {h}  Maccab.  L.  I.  c.  14.  v.  ai* 

(0  Jofepb.  de  Ami^.  Judaïc.  p.  469. 
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ANTIPATER  ,  Antipater  ; 
A'yjha.Tftoç  ,  (c)  fils  d'Antipas  , 
ou  d' Antipater  ,  &  père  d'Hérode 
le  Grand.  Il  étoit  Iduméen  de  ra- 
ce ,  &  Juif  de  religion ,  de  même 
que  tous  les  autres  Iduméens  , 
depuis  qu'Hyrcan  les  eut  obligés 
à  embraffer  le  Judaïfme-  Comme 
il  avoit  été  élevé  à  la  cour  d'Ale-* 
sandre  Jannée  ,  &  dAlexandra  fa 
femme,qui  rezna  après  lui,  il  s'étoit 
emparé  de  l'écrit  d'Hyrcan ,  leur 
fils  aine , dans lefpérance de s'éle- 
ver,par  fa  faveur^l'orfou'il  parvien- 
droit  à  la  couronne.  Mais ,  quand 
il  vit  toutes  (es  mefures  rompues  ^ 
par  la  dépofition  d'Hyrcan  ,  &  le 
couronnement  d'AriUobule  ,  de 
qui  il  n'avoit  rien  à  efpérer  ^  il 
employa  toute  fon  habileté  &  tous 
{es  foins  à  faire  remonter  Hyrcaa 
fur  le  trône.  La  chofe  fe  termina 
par  un  accommodement ,  qui  fiit 
u'Ariftobule  auroit  le  titre  de 
oi  &  de  grand -Tr être  ,  & 
qu'Hyrcan  demeureroit  en  repos 
dans  fa  maifon ,  &  jouiroit  tran- 
quillement de  fes  biens» 

Antipater  jcraignam  la  puiflance 
.&  l'humeur  entreprenante  d'Arif- 
tobule,  ne  cefla  d'animer  contre 
lui  les  plus  puiiTans  d'entre  les 
Juifs  y  éi  de  folliciter  Hyrcan  à 
rentrer  dans  iès  privilèges  »  dont 
Ariflobule  l'âvoit  injuflement  dé- 
pouillé. Il  lui  fit  même  entendre 
que  fa  vie  n'étoit  pas  en  fureté  à 
Jérufalem  ,  &  il  lui  offrit  de  lui 
procurer  une  retraite  afTurée  au- 
près d' Arétas ,  roi  d'Arabie.  Quoi- 
que rhumeor  lente  &  pareueufe 

é-  fiq*  De  fiell.  Judaïc.  pag.  717  «  718. 
ér  y>f .  RoIl.Hiit.  Ane,  Tom.  V.  pag. 
159*  érfitiv. 
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Hd'Hyrcan  eût  de  la  peine  à  fe  dé- 
terminer y  Ântipater  le  tourna  de 
telle  manière  »  qu*eniin  il  réfolut 
de  fe  retirer  en  Arabie  auprès 
d'Arétas. 

Cependant  Pompée  y  étant  ve- 
nu en  Syrie  ,  Hyrcan  &  Arifto* 
bule  allèrent  à  Damas  pour  lui 
repréienter  leurs  raifons.  Antipa- 
ter y  foutint  fortement  le  parti 
d'Hyrcan.  Pompée ,  fans  fe  décla- 
rer ouvertement ,  ni  pour  Tun ,  ni 
pour  l'autre ,  les  renvoya,  &  leur 
dit  qa'il  iroi^  inceflamment  dans 
leur  païs ,  pour  terminer  leur  dif- 
férend. Il  y  vint  en  effet ,  prit  Jé- 
tufalem ,  6c  emmena  Ariftobule 
&  ies  en&ns  prifonniers  à  Rome. 
Mais,  Alexandre,  fils  d'Arifto- 

'  bule ,  s^étant  échappé  des  mains 
de  ceux ,  qui  le  conduifoient ,  re- 
vint en  Judée  ,  &  y  aurpit  caufé 
de  nouveaux  troubles ,  fi  Antipa- 
ter ,  avec  les  foldats  Romains  , 
qui  étoient  dans  la  province  ^  ne 
s*étoit  oppofé  à  lui. 

Pendant  la  guerre ,  que  Jules 
Céfar  fit  en  j^ypte,  Antipater 
hii  rendit  de  très- grands  fervices , 
eii  accompagnant  Mithridate  le 
Pergaménien ,  oui  lui  amenoît  du 
fecours  de  la  dyrie.  Il  engagea 
les  Juifs  d'Éeypte  à  fe  déclarer 
pour  lui ,  &  a  lui  rendre  tous  les 
fecours  ,  dont  ils  étoient  capables. 
A  la  bataille  ,  qui  fe  donna  dans 
le  Delta  ,  Antipater  commanda 
Psule  gauche ,  &  (ecourut  fi  à  pro- 
pos Mithridate  ^  qui  commandoit 
l'aile  droite,  que  fans  lui  la  bataille 
auroit  été  perdue.  Céfar  fçut  fi 
bon  gré  à  Antipater  du  fervice 
important .  q^'il  lui  avoit  rendu 
«dans  cette  occafion ,  qu*il  accorda 
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«  Hyrcan  la  qualité  de  grand- 
Prêtre  ,  &  qu'il  ofeit  à  Antipater 
tel  gouvernement  qu'il  voudroit, 
&  lu^  donna  l'intendance  de  ta 
Judée.  Il  permit  aufii  à  Hyrcaa 
de  rétablir  les  murs  de  Jérufalem  ^ 
à  la  prière  d' Antipater  ,  &  en  fit 
expédier  un  refcrit  fort  honorable 
à  Hyrcan  &  à  la  nation  des  Jui£s« 
Dès  qu' Antipater  fut  de  retour 
à  Jéruiàiem ,  il  travailla  à  rebâ* 
tir  les  murailles  de  la  ville  ,  que 
pompée  avoit  fait  abattre ,  &  fit 
donner  à  Phafaël ,  fbn  fils  aine  , 
le  gouvernement  de  Jérufalem  & 
de  fes  dépendances ,  de  à  Héro- 
de  ,  qui  étoit  aufii  fon  fils  ,  mais 
qui  n'avoit  alors  qu'environ  quinze 
ans ,  le  gouvernement  de  la  Ga- 
lilée. Après  la  mort  de  Jules  Cé- 
far ,  Cafiius ,  un  de  fes  meurtriers , 
vint  en  Judée  y  &  exigea  de  gran- 
des fommes  de.  la  province.  An- 
tipater^ en  habile  politique ,  fit  en- 
ibrte  que  fes  deux  fils,  Hérode  & 
Phafaël ,  fuflent  des  plus  diltgens 
à  fournir  ce  qu'on  exigeoit  d'eux. 
Il  fournit  même  cent  talens  du 
fien  ,  pour  achever  les  fommes  » 
qu'il  falloit  ;  ce  qui  lui  gagna  l'af- 
fôâion  des  Romains.  Mais  ^  Ma- 
lichus ,  qui  avoit  été  employé  à 
la  levée  de  ces  deniers  y  conçut 
une  telle  jaloufie  contre  Antipa- 
ter ,  qu'il  réfolut  de  le  faire  mou- 
rir. Antipater  s'en  défia,  &  amafifa 
quelques  troupes  ,  pour  iè  mettre 
en  état  de  fe  défendre;  Malichus 
aflura  ,  avec  de  grands  fermens , 
qu'il  n'avoit  formé  aucun  mau- 
vais defiein  contre  Antipater ,  & 
feignit  même  de  fe  réconcilier  avec 
lui,  par  l'entremife  de  Marc ,  gou* 
venieur  de  Syrie. 

Kiv 
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Mais ,  ce  n'étoit  que  pour  mieux 
cacher  fes  pièges.  Il  corrompit  un 
Échanfon  d'Hyrcan  ,  &  l'engagea: 
à  donner  à  Antipater  une  coupe 
empoifonnée  ,  lorfqu'il  feroit  à 
table  chez  ce  Prince.  Antipater 
mourut  Tan  39  avant  J.  C. 

ANTIPATER  ,  Jntïpater  , 
A'vTi'Trotrpoç ,  (tf)  fils  d'Hérode  le 
Grand ,  &  petit-fils  d' Antipater , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré> 
cèdent ,  étoit  né  de  Doris ,  pre- 
mière femme  d'Hérode.  Ce  Prin- 
ce lui  fît  époufer  la  fille  d'Anti- 
gonus,  à  qui  Antoine  avoit  fait 
trancher  la  tête  à  Antioche.  Com- 
me la  mère  d' Antipater  n'étoit  pas 
d'une  noble  extraâion,  &  qu'il 
étoit  né  en  outre  ,  tandis  qu'Hé- 
rode  n'étoit  encore  que  fimple 
particulier ,  on  les  tint ,  lui  &  fa 
mère ,  afTéz  long-tems  éloignés  de 
la  cour.  Hérode  ne  fe  détermina 
à  y  rappeller  Antipater ,  que  lorf- 
qu'il  fe  fut  apperçu  qu'Alexandre 
&  Ariftobule  ',  deux  autres  fils  , 
qu'il  avoit  eus  de  Mariamne  >  de 
la  race  des  Afmpnéens  ,  parloient 
d'une  manière  à  lui  donner  du 
foupçon  &  de  la  défiance  de  leur 
foumiffion  à  fes  volontés ,  &  lorf- 
c^u'on  les  lui  eut  rendu  fufpeâs , 
par  les  mauvais  rapports  qu'on  lui 
fit  de  leurs  diifcours  &  de  leur 
conduite. 

Hérode  commença  alors  à  trai- 
ter Antipater  avec  beaucoujî)  de 
difHndion  ,  &  lui  faire  efpérer 
qu'il  pourroit  le  déclarer  fon  fuc- 
cefleur  au  Royaume.  Il  le  mena 
avec  lui ,  lorfqu'il  alla  voir  Agrip- 

(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p*  554  » 
555.  ér  /«f.  De  Bell.  Judaïc.  pag.  749  * 
75 1.  ^  fi^,  Mém,  de  TAcad»  des  Ixucr* 
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f>a,  qui  s'en  retournoit  à  Rome^ 
1  le  lui  recommanda  ,  &  le  pria 
de  le  préfenter  à  Augufte  ,  &.  de 
lui  procurer  l'honneur  de  fes  bon- 
nes grâces.  Dès  qu'Antipater  fe 
vit  ainfi  préféré  à  ùs  frères  >.il  ne 
fongea  plus  qp'à  les  faire  périr, 
afin  qu'a  ne  trouvât  plus  de  com- 
pétiteurs ,  qui  puffent  lui  contei^ 
ter  la  royauté.  Il  les  accufa ,  quoi- 
que abfent ,  devant  Hérode  ;  &.  ce 
rrince ,  déjà  indifpofé  contr'eux  , 
les  mena  à  Rome ,  pour  les  accu* 
fer  lui-même  devant  Augufte. 
Mais  ,  cet  Empereur  ïqs  reconci- 
lia avec  leur  père  ;  de  forte  qu'Hé- 
rode  les  ramena  de  Rome  avec 
Antipater.  A  fon  retour,  il  aÛém- 
bla  le  peuple  dans  le  temple ,  & 
lui  déclara  que  fes  fils  regneroient 
après  lui  ^  félon  cet  ordre  ,  pre- 
mièrement Antipater,  puis  Ale- 
xandre &  Ariflobule, 

Antipater  ,  plein  d'ambition , 
remplit  bientôt  le  Palais  d'Hérode 
de  troubles  Si  de  frayeurs ,  par 
fes  calomnies  contre  fes  frères. 
Hérode  ,  qui  lui  avoit  donné  tou- 
te fa  confiance  ,  écouta  ies  accu^ 
fations  avec  d'autant  moins  de 
défiance  ,  qu'Antipater  feignoit 
fouvent  de  prendre  leur  parti ,  & 
de  les  défendre  devant  le  Roi 
contre  ceux,  qui  en  difoient  du 
mal.  Enfin  ',  il  vint  à  bout  de  les 
perdre  ;  &  ils  furent  étranglés  à 
Sébafle  par  ordre  d'Hérode,  un 
an  avant  la  nailTance  de  J.  C. 
Après  cela  il  ne  refloit  plus-  à  ce 
malheureux  que  de  faire  encore- 
mourir  fon  père  ,    pour  porter 

&  Bell.  Lett.   Tom.  VI.  pag.  49%.  Tom. 
XI.  pag«  5^}.  Tom*  XXI.  pag.  aSo>  aSa* 
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phitôt  le  diadème.  Il  forma  donc 
contre  lui  une  Conipiration  avec 
Phéroras ,  fon  oncle  ;  c'eft-à-dire , 
le  frère  d'Hérode,  Quelques-uns 
des  conjurés  furent  découverts , 
&  punis.  Le  Roi  défendit  à  An- 
jtipater  d*avoir  aucun., commerce 
avec  Phéroras  ;  mais  ,  Antipater 
n*eut  aucun  égard  aux  défenfes  de 
fon  père.  Craignant  donc  les  effets 
de  Ipji  reflentiment ,  il  trouva  le 
moyen  de  fe  faire  envoyer  à  Ro- 
me auprès  d'Augufte. 

Pentlant  fon  abfence,  qui  ne 
&t  que  de  (ept  mois  ^  Phéroras 
tomba  malade  ,  &  mourut  avec 
de  violens  foupçons  de  poifon. 
Hérode  ,  qui  s'étoit  rendu  auprès 
de  lui ,  voulut  éclaircir  ces  foup- 
çons ;  &  fur  quelques  indices  ,  il 
fit  arrêter  fa  beile-lceur.  Les  efcla- 
yes  de  Tun  &  de  l'autre  furent 
appliqués  à  une  queftiôn  très- 
rude.  La  violence  des  tourmens 
les  fit  parler  ;  on  découvrit  qu'il  y 
avoit  un  complot  pour  empbi- 
fonner  Hérode  lui-même  ;  que  ùl 
femme  Malthacé  entroit  dans  le 
complot  ,  &  qu* Antipater  avoit 
envoyé  de  Rome  le  poifon  ,  qui 
lui  étoit  deftiné.  On  intercepta 
même  des  lettres  de  ce  Prince, 
avec  de  nouveau  poifon ,  qu'il  en- 
voyoit ,  en  cas  que  le  premier 
n'eût  pas  été  affez  fort. 

Les  informations  fe  firent  avec 
un  tel  fecret  qu'Antipater  ,  qui 
n'étoit,  pas  aimé  ,  ne  fut  ânftruit 
<le  rien,  il  n'apprit  même  la  mort 
de  Phéroras  que  dans  le  moment 
qu'il  s'embarquoit  pour  revenir 
en  Judée.  Il  ignora  toutes  les  fui- 
tes de  cette  mort ,  &  ne  fut  inC- 
trait  de  la  répudiation  de  fa  mère. 
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que  dans  la  Cilicie  i  oii  il  relâcha. 
Mais ,  la  càufe  ne  lui  en  fut  pas 
connue.  Il  la  regarda  comme 
l'effet  d'une  brouillerie  domefti- 

Îue ,  que  fa  préfence  feroit  ceffer. 
.'ignorance  où  il  étoit  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit ,  continua  ju(qu  aa 
moment  de  fon  entrée  au  palais  , 
où  les  ordres  étoient  donnés  pour 
l'arrêter.  Il  fiit  conduit  fur  le 
champ  devant  fon  père  ,  avec  le- 
quel étoit  Quifitilius  Varus  ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  au  moins  de- 
puis l'année  précédente ,  &  qu'Hé- 
rode  avoit  prié  d'affifter  au  juge- 
ment de  fon  fils.  Les  preuves 
étoient  fi  précifes  ,  qu'Antipater 
ne  leur  put  rien  oppofer.  Il  fut 
mis  aux  fers  ;  &  fur  le  champ 
Hérode  dépêcha  à  Rothe  ,  pour 
înilruire  Augufle  du  crime  de  fott 
fils ,  &  pour  fçavoir  quelle  étoit 
fa  volonté.  Pendant  le  voyage  des 
députés  ,  on  furprit  des  lettres 
d'Acmé  ,  Juive  de  nailïânce  ,  & 
affranchie  de  Livie ,  auprès  de  qui 
elle  avoit  beaucoup  de  crédit. 
Acmé  rcndoit  compte  à  Antipater 
des  mefures  qu'elle  avoit  prifes  , 
pour  rendre  Salomé ,  foeur  d'Hé- 
rode ,  fufpede  à  ce  Prince  ;  &  elle 
lui  envoyoit  même  le  modèle 
d'une  lettre ,  qu'on  devoit  écrire 
au  nom  de  Salomé  contre  les  in- 
térêts d'Hérode  ,  Se  qui  devoit 
lui  être  renvoyée  par  Augufle, 
De  nouveaux  députés  partirent 
pour  aller  rendre  compte  à  lEm- 
pereur  de  cette  nouvelle  intrigue. 
Cependant ,  Hérode  fut  attaqué 
d'une  maladie  dangereufê ,  accom- 
pagnée de  douleurs  aiguës  ,  dont 
les  atteintes  aigrirent  encore  fon 
humeur  cruelle  &  fanguinaire.  La. 
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joie  que  lu!  donnèrent  les  lettres  y 
qu'il  reçut  de  Rome ,  par  lefquelles 
Àupxùe  le  laifToit  maître  du  fort 
de  ion  fils ,  calma  un  peu  Tes  dou- 
leurs. Mais,  elles  le  reprirent  bien- 
tôt arprès  avec  tant  de  violence  ^ 
qu'il  voulut  fe  tuer^ui-même*  Le 
tumultg.  que  caufa  cet  accident 
dans- le  palais ,  fit  croire  qu'il  étoit 
xnort.  Ântipater  voulut  profiter  de 
ce  moment ,  pour  gagner  Tes  geo-^ 
liers  ;  mais ,  ils  furent  incorrupti-* 
blés ,  &  allèrent  fur  le  champ  en 
inftruire  Hérode  ,  qui,  devenant 
furieux  à  cette  nouvelle  >  ordonna 
à  un  de  ks  gardes  de  poignarder 
Antipater  dans  fa  prifon  ;  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ  ,  l'année 

Îui  fuivit  celle  de  la  naiflance  dô 
.  C.  Hérode  ne  furvècut  que  cinq 
jours  à  fon  fils. 

(a)  Il  eft  encore  hit  mention 
de  quelques  Juifs  ,  ayant  nom 
Antipater.  i.^^Unfumommè  Ga- 
dias  ,  grand  ami  d'Hérode  lé 
Grand ,  qui  le  fit  pourtant  mourir 
avec  Délithèe  ,  Lyfimachus  ,  & 
Goftohare ,  pour  un  faux  rapport , 
que  lui  fit  Salomé,  fa  fœur.  2.^  Un 
autre ,  qui  ètoit  Samaritain  ÔC 
intendant  de  la  maifon  d' Antipa- 
ter ,  ^Is  d'Hèrode  le  Grand.  Cet 
ofiicier  étant  à  la  queffion  ,  accufa 
fon  maître  d'avoir  mis  ,  entre  les 
mains  de  Phéroras* ,  un  poifon 
mortel ,  que  Theudion  ,  frère  de 
la  reine  Doris  ,  avoir  envoyé  d'A- 
rabie par  Antiphilus,dans  le  tems 
que  fon  maître  fe  tenoit  à  Rome , 
pour  n'être  pas  foupçonné  de  ce 
crime*  3.^  Un  autre ,  fils  de  Sa- 
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fomé ,  &  mari  de  Cypros ,'  fille 
d'Hèrode  le  Grand ,  &  de  la  reine 
Mariamne.  C'étoit  un  homme 
très-éloquent,  &  ennemi  monel 
d'Archélaiis  ,  contre  lequel  il  plai- 
da devant  Augufte  ,  pour  avoir 
le  royaume  de  Judée.  Ce  Prince 
ne  décida  rien* 

HOMMES  DE  LETTRES  , 

connus  fous  le  nom 
d'ANTIPATSR. 

ANTIPATER  ,  Antipater  i 
A'yTi-jraT/îoç ,  (J?S  natif  de  Tharfe , 
étoit  un  Philosophe  de  la  feâe 
Stoïcienne.  Il  âorifToit  140  ans 
avant  J.  C.  Un  peu  avant  fa  mort, 
il  repafla  dans  (on  efprit  tons  les 
honneurs ,  qui  lui  étoient  arrivés 
pendant  fa  vie  ;  &  il  n'oublia  pas 
même  l'heureux  voyage  ,  qu'il 
avoit  fait  par  mer  à  Athènes  > 
comme  mettant  en  ligne  de  comp- 
te jufqu'aux  moindres  faveurs  de 
la  fortune  ,  fans  en  oublier  une 
feule ,  &  les  confervant  chèrement 
jufqu'à  la  fin  dans  fa  mémoire, 
qui  eft  pour  l'homme  fage  le  plus 
afluré  tréfor  ,  où  il  puifle  confer- 
ver  &  mettre  en  dépôt  tous  les 
biens  ,  qu'il  a  reçus  ;,  au  lieu 
eue  les  ingrats  &  les  infenfés  laif- 
fént  périr  &  couler  ,avec  le  tems, 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  & 
d'agréabte.  C'eft  la  réflexion  de 
Plutarque. 

On  ne  doute  point  que  cet  An- 
tipater ne  foit  le  même  ,  donc 
Diogène  Laërce  a  fait  mention 
dans  la  vie  de  Zenon.    Strabon  le 


(â)  Jofepli.  de  Amiq.  Judaïc»  ptg.  i     {h)  Plut.  Tom.  I.    pag.  431  >  Ss/t 
|Sd  1 766  >  7S8f''  I  Suab.  p^g.  674. 
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comme  entre  les  perfonnes  illuf- 
tres  d^  TKarfe  ;  &  Athénée  lui 
attribue  un  traité  fur  la  Superfti- 
tion  >  ôc  un  autre  fur  la  Colère, 
On  croit  que  Panètius  avoit  été 
de  fes  difciples. 

ANTIPATER  ,  Antipaur  ^ 
A^TÎTrarpoç  ,  (<î)  poète  de  Sidon, 
<jui  floriflbit  du  tems  de  Sylla  & 
de  Marins.  Il  avoit  été  difciple  de 
Diogène  le  Babylonien  ;  &  Pofi- 
donius  fut  le  ften.  Il  qû  beaucoup 
parlé  de  cePoëte  dans  le  quatrième 
livre  des  Qucftions  Académiques, 
comme  de  Tun  des  Stoïciens  les 
plus  habiles  &  les  plus  eftimés. . 
Cicéron  nous  apprend  qu'il  avoit 
un  fl  grand  talent  &  une  fi  grande 
facilité  pour  la  poëfie  ^  que  fur  le 
champ  il  faifoit  des  vers  hexaméri 
très  ,  ou  de  telle  autre  efpèce 
qu'on  vouloit ,  fur  toutes  les  ma- 
tières ,  qui  lui  étoient  propofées. 
Valere  Maxime  &  Pline  rappor- 
tent qu'il  avoit  régulièrement  la 
fièvre  une  feule  fois  chaque  an- 
née 9  toujours  au  même  jour, 
qui  étoit  celui  de  fa  naiflance  ,  6c 
qui  fut  auffi  celui  de  fa  mort. 

Antipater  de  Sidon  eu  foulent 
confondu  avec  Antipater  de  Thef- 
falonique.  Outre  Diogène ,  il  eut 
d'autres  difciples  ,  d'une  grande 
confidération.  Il  enfeigna  à  Athè- 
nes &  ailleurs ,  avec  beaucoup  de' 
fuccès.  On  lui  attribue  l'invention 
de  ces  fortes  de  vers ,  que  les  An^^- 
ciens  ont  nommés  tragiiamhes.  Il 
écrivoit  avec  une  admirable  facili- 
té. Auffi,  ne  pouvant  répondre  de 

(a)  Cicer.  de  Orat.  L.  III,  c.  107.  De 
¥^at.  c.  5.  De  Oilic*  L.  III.  c.  51.  Acad. 
Qu«ft.  L.  IV.  c.  17,  143.  Pio.  L.  VII. 
c,  5ir  RqU»  Hift.  Ane.   Xpoi.  VI.  pag. 
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vive  voix  dans  fes  difputes  avec 
Carnéade  j  il  fe  contentoit  de  Je 
faire  par  écrit.  C'eil  pour  cette 
raifon  que  les  Grecs  le  nommoîent 
C  rieur  par  laplum^  ^  K  eiKaf^Uai» 

ANTIPATER  ,  Antip^er  , 
A'rrivar/^eç  ,  (^)  autre  poëte. 
Mais  ,  celui-ci ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  précédent ,  étoit 
de  Theflalonique.  11  vivoit  du  tems 
d'Auguile ,  fous  lequel  Lucius  Pi- 
fon  y  ayant  réduit  les  rebelles  de 
Thrace  9  après  trois  ans  de  guerre, 
établit  la  lûreté  de  TAfie ,  &  ren- 
dit la  paix  à  la  Macédoine.  Ce  fut 
à  l'occafion  de  cette  guerre  ,  que 
l'armure  Macédoniene ,  nommée 
Caufie  9  fut  préfentée  à  L.  Pifon  , 
&  qu' Antipater  de  ThèfTalonique 
fit  répigramme ,  ou  l'infcription  , 
qui  devoit  accompagner  ce  pré- 
ient. 

Cette  épigramme  n'eft  pas  ia 
feule  >  qu'Antipater  le  ThefFaloni- 
cien  ait  compofée  en  faveur  de  L. 
Pifon.  L'anthologie  imprimée  nous 
en  fournit  plufieurs  autres ,  entre 
lefquelles  il  s'en  trouve  une ,  fort 
femblable  à  celle  de  ia  Caufie,  & 
par  le  tour  &  par  la  matière.  C'ed 
un  cafque  perfonnifié  ,  qui  parle  » 
&  qui  dit  :  »  Je  fuis  le  cafque  de 
»  Pifon  5  qui  m'a  reçu  de  Pylé- 
»  mènes.  Je  pofféde  un  double 
n  avantage.  Ma  vue  feule  infpire 
n  la  joie  aux  amis  ,•  &  ia  frayeur 
»  aux  ennemis.  Un  tel  cafque  ne 
})  pouvoifi  pas  convenir  à  une  au- 
yj  tre  tête  9  ni  une  pareille  tête  à 
j}  un  autre  cafque.  a  Ce  fut  appa- 

131  >  448.  Mém.  de  TAcad.  des  Iiifcrip. 
&  BeU.  Lett.  Tom.  II.  pag.  284 

(If)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lêu.  Xom.Il.  p.  284 ,  28$.^  J!î»«v« 
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remment  dans  le  tems  de  la  guer- 
re de  Thrace  ,  que  cette  épigram- 
me  fut  faite  ,  auffi-bien  que  celle 
de larmure  Macédonienne. 

L'attachement  d'Antipater  pour 
Pifon  paroît  encore  par  plufieurs 
autres  épigrammes.  Upe  des  plus 
remarquables  eft  celle ,  qu'il  lui 
offrit ,  en  lui  apportant  un  poëme 
entier  ,  touchant  la  défaite  des 
BefTes.  »  Vainqueur  de  la  Thra- 
»  ce,  dit  le  Poëte ,  c'eft  Thef- 
»  falonique ,  la  capitale  de  toute  la 
»  Macédoine  ,  qui  m'envoie  vers 
»  vous.  Je  chante  la  défaite  des 
7>  Beffes  ;  &  par  un  récit  fidèle  , 
3>  je  raconte  tout  ce  que  j'ai  ap- 
n  pris  des  événemens  de  cette 
»  guerre.  Attentif  à  ma  prière  ^ 
M  daignez,  à  l'exemple  des  dieux , 
»  écouter  un  homme  qui  vous  in- 
»  voque.  Le  chant  des  mufes  fe- 
»  roit-il  capable  de  fatiguer  vos 
»  oreilles  ?  u 

Dans  ces  épîgrammes  ,  ainfi 
que  dans  quelques  autres  ,  TAu* 
teur  ne-  s'eft  point  nommé.  En 
voici  enfin  une  ,  où  il  décline  lui- 
même  fon  nom  ,  &  où  il  nous 
apprend  qu'il  a  fait  un  petit  poë- 
me pour  le  jour  de  la  naiffance  de 
Pifon.  7}  Antipater  offre  à  Pifon 
»  un  poëme  pour  le  jour  de  fa 
3^  naiflance.  La  pièce  efl  peu  de 
31  chofe.  C'eft  l'ouvrage  d'une 
3>  nuit.  Que 'Celui,  à  qui  elle  efl 
»  offerte  ,  la  reçoive  favorable- 
3>  ment.  Ainfi,  le  grand  Jupiter  fe 
37  contente  d'un  peu  d'encens.  <c 

De  ces  épigrammes  &  de  plu- 
fieurs autres  ,  il  femble  que  l'on 
peut  conclure  avec  beaucoup  de 
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Tîûfbn  que  le  poëte  Antipater  de 
,  Theffaloniqtie  avoit  des  relations 
très-étroites  ayec  L.  Pifon  ,  & 
qu'apparemment  il  étoit  fon  hom- 
me de  lettres.  Si  Voffius*  eût^fait 
cette  obfervation  ,  il  lui  auroit  été 
aifé  de  déterminer  le  tems  au- 
quel Antipater  a  vécu  ;  &  pour 
prouver  que  ce  Poëte  floriflbit 
fous  l'empire  d'Augufle  y  il  n'au- 
roit  pas  été  réduit  à  l'unique  preu- 
ve qu'il  tire  de  Tépigramme  ,  oîi 
il  eft  parlé  du  comédien  Pylade. 

ANTIPATER  .Antipater  , 
A'jTTiVaTpoç.  {a)  Il  étoit  de  Da- 
.  mas  y  où  il'tenoit  un  rang  égale- 
ment diftingué ,  &  par  fes  emplois 
&  par  ks  richeffes  ,  vers  le  com- 
mencement du  premier  iiécle 
avant  J.  C.  Rarement  les  fciences 
ouvrent  le  chemin  à  la  fortune. 
Antipater  cependant  leur  fut  re- 
devable de  la  fienne.  U  les  avok 
cultivées  avec  fuccès  ,  mais  fans 
négliger  l'étude  de  l'éloquence  > 
dont  il  fe  fervit  utilement  en  più- 
'  fleurs  occaflons  pour  le  bien  de  (a 
patrie. 

La  ville  de  Damas  fe  voyoît 
alors  environnée  de  PuifTances, 
toutes  également  attentives  à  pro- 
fiter de  fes  dépouilles  ;  &  cette 
Ville  ,  quoique  floriffante ,  n'étoit 
point  en  état  de  réfi(ler  long-tems 
^  des  forces  fupérieures.  £ii  pa- 
reil cas,  le  parti  le  plus  fur  eft 
xrelui  de  la  négociation.  Les  hdbir 
tans  de  Damas  ^  fouventT>bHgés 
d'y  avoir  recours ,  jettérent  pref- 
que  toujours  les  yeux  fur  Antipa- 
ter ,  qui  fçut ,  plus  d'une  fois ,  par 
fon  adreffe  &  par  fon  habileté  % 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  &  BelU  Lett.  Tom.  VI.  pag.  486* 
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i£j(Cper  Forage  ,  dont  ils  étoîent 
menacés.  De  il  grands Tervices  lui 
acquirent  l'eilime  de  fes  Citoyens  ; 
&  leurs  fuffrages  relevèrent  aux 
dignités  les  plus  importantes  de  la 
lépublique.  De  (on  mariage  avec 
Stratonice  >  il  eut  deux  enfans , 
Ptolémée  &  Nicolas  Thiftorien  9 
dont  la  naifTance  peut  fe  rappor- 
ter à  Tannée  de  Rome  ,680 ,  ou 
environ. 

ANTIPATER  ,  Antîpater  , 
A^rri-Ttarpoç  «  (tf)  philofophe  Stoï- 
cien ,  qu'on  dit  être  natif  de  Tyr. 
Caton  d'Utique  lia  fur  tout  avec 
lui  un  commerce  intime.  Ce  phi- 
lofophe' Stoïcien  trouvoit  que  Pa- 
nétius  avoit  oublié  deux  articles  , 
dont  Tun  regardoit  le  foin  de  la 
iànté  ,  6c  l'autre  celui  du  bien.  Il 
mourut  à  Athènes  ,  peu  de  tems 
avant  que  Cicéron  compofat  fes 
Offices^ 

ANTIPATER  [  L.  Célïus  ] , 
L,  Calius  Antipater,  C'eft  Mn  hif» 
torien  Latin  ,  qui  vécut  du  tems 
dos  Gracques ,  comme  nous  l'ap- 
prend Valere  Maxime  ;  c'eft-à- 
dire  ,  vers  Fan  de  Rome  630 >  6c 
avant  J.  C.  124.  Il  écrivit  une 
hiftoire  de  la  féconde  guerre  pu- 
nique ,  dont  Brutus  fit  un  abré- 
gé ,  ainfi  que  le  remarque  Cicé- 
ron ,  qui  p^rle  fouvent  d'Antipa.- 
ter  ôc  de  (es  ouvrages. 

L'Hiftoire  n'étoit  pas  la  feule 
pccupation  d'Antipater.  Il  étoit 
encore  Jurifconfulte.^  Mais  ,  il 
avoit  plus  d'éloquence  que  de  fça- 
voir.  L'empereur  Adrien ,  qui 
fiy  oit  quelquefois  le  goût  dépravé ,  ^ 
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préféroit  L.  Célius  Antîpater  à 
Sallufle ,  comme  il  préféroit  £n- 
nius  à  Virgile.  Riccobon  a  publié 
quelques  nagmens  des  ouvrages 
'dAntipater  en  l'année  1568.  An- 
toine Augudin  y  a  joint  depuis  des 
fragmens  de  pludeurs  Hiitortens  , 
imprimés  à  Anvers  ,  vers  l'année 

M95- 

ANTIPATER  ,    Antipaler  , 

AVriVar^pç  «  (h)  Sophifle  qui  na- 
quit à  Hiérapolis ,  ville  de  Phry- 
gie.  Ce  fut  un  des  Sophiûes  les 
plus  confidérés  fous  le  régne  de 
Sévère.  Il  réudiffoit  mieux  à  par- 
ler fur  le  champ ,  qu'à  compofer 
des  difcour^  limés.  Sévère  le  pla- 
ça, félon  fon  talent,  en  le  choifif- 
fant  pour  fecrétaire  des  Lettres  » 
qu'il  falloit  écrire  en  Grec.  Antî- 
pater s'acquittoit  pat&itement  de 
cet  emploi.  Habile  à  (ê  revêtir  du 
caraâère  ,  qu'il  étoit  chargé  de 
foûtenir ,  il  faifoit  parler  l'Empe- 
reur dans  (es  lettres ,  avec  toute 
la  dignité  ,  qui  convient  an  rang 
fuprême  ;  clarté  dans  les  expre^- 
fions  ,  noblelTe  6c  élévation  dans 
les  fentimens  6c  dans  les  pen(ëès« 
élocution  cotdante ,  qui  nai(roic 
des  chofes  mêmes ,  nulle  affeâa- 
tion  d'ornemens ,  ni  de  tranfîtions 
recherchées. 
Antipater  eut  part  à  l'éducation 
^  des  deux  enfans  de  Sévère  ;  6c  i! 
en  fut  récompenfé  par  le  Confulat 
6c  par  le  Gouvernement  de  Bi- 
thynie.  Dans  cette  dernière  char- 
ge ,  il  montra  trop  de  rigueur.  Il 
verfbit  trop  aifément  le  Ëing ,  ÔC 
pour  cette.raifon ,  il  fiit  révoqué. 


(a)  Plat,  Tona.  I.  pagi  761  »  Ciccr 
ie  Ofiic.  L.  m,  c.  Se. 


.1     (^)  Crév.  Hift.  des  Emp. 
Ipag.  119,  1304 


Tom^  V. 
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Après  la  mi&rt  de  Géta  ,  qui  fut 

tué  par  Caracalla  ,  fous  prétexte 
rfembûches  dreffées  contre  fa  vie, 
il  eut  le  courage  d'écrire  à  ce 
meurtrier ,  en  ces  termes  :  »  C'eft 
9  une  grande  douleur  pour  moi  y 
.  3»  que  deux  Princes  ,  à  qui  j'a- 
n  yois  appris  à  ie  fèrvir  des  ar- 
3}  mes ,  pour  leur  défenfe  mutuel* 
»  le ,  les^yent  tournées  l'un  con- 
9»  tre  l'autre,  u.  Il  fuppofoit  la  vé^ 
rite  du  prétexte,  allégué  par, Ca- 
racalla. Mais  9  malgré  cela ,  le 
reproche  lie  laifle  pas  d'avoir  en- 
core aflez  de  force ,  pour  faire 
honneur  à  celui ,  qui  ofa  l'adref* 
&r  à  un  fi  badbare  Empereur. 

Il  y  a  toute  fois  apparence  quQ 
Caracalla  ne  fut  point  fatisfait  du 
compliment  de  fon  Précepteur, 
6t  qu'il  lui  en  témoigna  même  du 
reffentiment.  En  efiet ,  Philoftrate 
dît  qu'Ântipater  ne  voulut  plus 
prendre  de  nourriture,  &  qu'il 
mourut  âgé  de  foixante-dix-nuit* 
ans.  Nous  avons  une^  médaille  de 
Plautille ,  femme  de  Caracalla , 
fur  le  revers  de  laquelle  eft  le 
nom  d'Antipater. 

{a)  Il  eft  encore  fait  mention 
d'un  Hiftorien  du  nom  d'Antipa- 
ter ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  troi- 
fième  fiécle.  Il  écrivit  la  vie  de 
M.  Aurèle  ,  qui  fe  fit  proclamer 
Empereur  dans  les  Gaules  ,  du^ 
tems  de  Gallien  ;  mais  ,  il  (e  fit 
avec  des  flatteries,  indignes  d'un 
Hiflorien.  C'efl  ce  que  nous  ap- 
prend Trébellius  Pollio  ,  qui  efl 
le  feul  qui  ait  parlé  de  cet  An- 
tipater,  dans  la  vie  de  Qaude. 
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Il  le  nomme,  Ancillarîorum  & 
Hiftoricorum  dehoneftamtntum  ^ 
&  rapporte  quelques  paiTages  de 
fon  hÛloire;  Enfin ,  Strabon  parle 
d  un  Antipater  Derbéen  ,  qui  vi- 
voit de  fon  tems ,  &  qui  flit  tué 
par  Amyritas ,  roi  de  Galatie  ^ 
dans  des  embûches  que  ce  Prince 
lui  avoit  tendues. 

ANTIPATHIE ,  Antipathîa  , 
AVriTraGoç,  fe  dit  de  la  haine,  que 
les  hommes  6m  les  uns  contre  les 
autres  fans  fujet  ,  ou  pour  des 
caufes  fecrétes  &  inconnues.  Il-fe 
dit  auffi  figurémènt  de  Taverfion 
de  de  la  répugnance  ,  que  Ton  a 
pour  quelque  chofe.  Avpirde  Van* 
tipathie  pour  la  mufiqut, 

ANTIPATRIDE  ,  Antipatris, 
A^vTiTTctrpiç ,  (b)  ville  de  la  Pàlef- 
tine  t  fur  le  chemin  de  Jérufalem 
à  Céfarée  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'étoit  pas  maritime ,  coinme  quel- 
ques-uns l'ont  cru.  Selon  Jofephe, 
elle  ^toit  éloignée  de  Joppé  de 
cent  cinquante  flades ,  ou  d'envi-^ 
ron  dix-fept  milles ,  autrement  de 
fept  lieues  communes  de  France. 
L'ancien  Itinéraire  de  Jérufalem  la 
met  à  dix  milles  de  Lydda  ,  &  à 
vingt-ûx  milles  de  Céfarée.  Ce  fiit 
Hérode  le  Grand  qui  changea  fon 
premier  nom  en  celui  d'Antipatri- 
de  en  l'honneur  de  fon  père  Anti- 
pater. Antipatride  étoit  fituéedanâ 
une  plaine  fertile  &  très-agréable^ 
arrofëe  de  plufieurs  belles  iburces^ 
&  afTezprës  des  montagnes. 

ANTiP ATRIE  ,  Antipatna  , 
{c)  ville  de  Macédoine  ,  fituée  à 
l'entrée  d'un  défilé  fort  étroit.  L« 


{d)  Strab.  pag.  569 1  <(79*  1  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  390; 

(b)  Jofeph.  de  Aatiq.  Judaiç.  p.  S59tl     (0  Tit,  Lir.  L.  XXXI,  c»  •7« 
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Apuflius  ,  lieutenant  du  con(ul 
Sulpicius ,  après  avoir  défolé,  vers 
l'an  de  Rome  552  >  les  frontières 
de  la  Macédoine  f  &  pris  d'aflaut 
les  forts  de  Corrage^  de  Gerrunie, 
&  d^OrgefTe  9  s'avança  jufqu'à 
Antipatrie.  D'abord  ayant  invité 
les  principaux  à  une  entrevue  ,  il 
fit  tous  fes  efforts  pour  leur  per- 
fiiader  de  fe  rendre  volontaire- 
ment aux  Romains.  Mais,  lorf- 
qae,  comptant  fur  la  grandeur  de 
la  place ,  fur  fa  fituation  avanta-r 
geufe  ,  &  fur  la  bonté  de  fes  mu- 
railles ,  ils  eurent  rejette  toutes 
fes  proportions  ,  il  employa .  la 
force  des  armes ,  pour  la  réduire  » 
l'emporta  d'aHaut ,  en  abandonna 
le  butin  aux  foldats ,  fit  tuer  tous 
ceux  >  qui  étoient  en  âge  de  pu-* 
berté  f  abattit  les  murailles ,  & 
mit  le  feu  à  la  Ville.  La  crainte 
d'un  pareil  traitement  engagea 
Codrion ,  ville  forte  &  bien  mu^ 
nie  y  à  fe  rendre  aux  Romains  fans 
aucune,  réfiûance. 

ANTIPHANE,  Antiphanes  ^ 
Kni^oufyii, ,  {a)  commifTaire  de  la 
Gendarmerie  »  (bus  Alexandre  le 
Grand.  Un  jour ,  cet  officier  ayant 
fommé  Amyntas  de  fournir  des 
chevaux  ,  (elon  la  coutume  ,  à 
ceux  qui  avoient  pefdu  les  leurs  , 
il  lui  répondit  fuperbement ,  que , 
s'il  ne  (ê  défiftoit  de  fa  pourfuite  , 
il  lui  montreroit  à  qui  il  avoit 
affaire.  Cet  Amyntas  fut  foupçon« 
né  depuis  d'avoir  eu  part  à  une 
conjuration  contre  U  vie  du  Roi. 
Entr'autres  reproches  ,  qu'on  lui 
fit  à  cette  occafion ,  ce  fut  d'en 

W  Q.  Curt.   L.  VIL  c.  1. 
{h)  Suid.  Tom.  I.  pag.  311. 
(«)  Suid.  Xoin.  Ip  pag.  311* 
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avoir  fi  mal  agi  envers  Antipfaane  i 
&  pour  s'aflurer  de  la  vérité ,  on 
les  confronta*  Antiphane  lui  foû«* 
tint  qu'il  n'avoit  pas  ièulement 
refiifé  des  chevaux ,  mais  ajouté  à 
ce  refus  de  grandes  menaces* 

ANTIPHANE,  Antiphanes ^ 
A*¥rt'piv}tç  9  (h)  poëte  comique 
d'Athènes ,  plus  jeune  que  Paaé-r 
tius ,  fameux  Philofophe. 

ANTIPHANE ,  Antiphanes  , 
A*rTifeL¥iAç ,  (c)  autre  poëte  co- 
mique. Celui-ci  étoit  de  Carifl»  ^ 
dans  l'ifle  d'Eubée.  U  vécut  da 
tems  de  Thefpis* 

ANTIPHANE ,  Antiphanes  ^ 
A^Tipdruç ,  Çd)  autre  poëte  co- 
mique ,  du  tems  de  la  moyenne 
comédie*  Il  eut  pour  poie  DéflM>- 
[>hane ,  ou  ,  félon  quelques-uns  « 
Stéphanus  ,  &  pour  mère  (Enoès. 
Il  étoit  Cianien ,  ou ,  fuivant  d'au- 
tres ,  Smyrnéen  ,  ou  même  Rho* 
dieU)  au  rapport  de  Denys.  U  y 
1^  a  qui  prétendent  que  fes  pa-^ 
rens  étoient  des  ferviteurs  ou  des 
efclaves.  Ce  Poëte,  qui  vivoit  vers 
la  93e  Olympiade  ;  c'eft -à-dire, 
fur  la  fin  du  5  e  ftécle  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  avoit  compofé  trois 
cens  fbixante-cinq  comédies,  ou 
deux  cens  quatre-vingts  feulement, 
&c  remporté  treize  fois  la  palme. 

On  prouve  ,  par  un  paflage 
d' Antiphane  ,  que  les  citrons  paf- 
férent  de  fon  tems  de  Perfe  à 
Athènes  pour  la  première  fois. 
Ce  Poëte ,  en  effet ,  introduit  fur 
la  fcène  un  jeune  homme  ,  qui 
préfente  des  citrons  à  fa  maîtreae  : 
)i  Prenez  ces  pommes  ,  lui  dit-il« 

(d)  Suid.  Tom.  I.  pag.  ^  11.  Mém.  de 

TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Le^.  Tbm^ 

,  I III.  pag.  43  ,  4^,  Tom*  XIII*  pag.  2069 
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p  Elles  font  belles,,  répond  la  jeu- 
»  ne  fille.Très-beUes ,  de  par  tous 
»  les  dieux  ,  réplique  le  jeune 
»  homme.  Tout  récemment  Tef- 
n  pèce  en  a  été  apponée  des  états 
»  du  grand  Roi  >  à  Athènes,  u 

Une  autorité  fi  formelle  a  dé- 
terminé de  fçavans  Commenta- 
teurs à  marquer  ce  tems  ^  comme 
Tépoque  ,  où  Ton  commença  à 
cônnoître  les  citrons  dans  la  Gré- 
ce.  Cette  difiiculté  a  paru  fi  gran- 
de à  Saumaife ,  que  ,  quelqu'en- 
vie  qu'il  eût  de  foûtenir  qu*Hercule 
avoit  apporté  dans  la  Grèce  les 
jcitrons  »  il  abandonne  ce  fènti- 
ment  jpourembraffer  Topinion  de 
ceux,  qui  prétendent  que  ce  fut  des 
orangés  qu'il  y  apporta.  Ml  l'abbé 
Mafiieu  ne  penfe  pas  de  même. 

C'eft  ,  fans  doute  ,  au  même 
Poëte  qu'il  faut  attribuer  un  frag- 
ment i  que  M.  Burette  attribue  à 
.  un   Antiphane ,  qu'il  fait  poëte 
comique.  Dans  ce  fragment  oà 
trouve  le  caradère  de  la  poëfie  & 
de  la  mufique  de  Philoxène  ,  ex- 
primé en  ces  termes  :  w  Philoxène 
«  l'emporte  de  beaucoup  fur  tous 
»  les  Poëtes  ,  premièrement  par 
yy  l'ufage  continuel  qu'il  fçait  faire 
.»  .des  termes  nouveaux ,  &  qui 
}>  lui  font  particuliers.  Mais ,  de 
3>  plus,  quel  agrément  nie  répand- 
5>  il  point  dans  fes  chants  ,  par  un 
w  jufte  mélange  des  muances  & 
n  du  chromatique  ?   Il  faut  le  re- 
»  garder  comme  un  dieu  parmi 
n  les  hommes  >  tant  il  pofTéde 
5»  véritablement  l'art  de^  la  mufi- 
»  que.  « 

Antiphane  mourqt  à  Chio  ,  à 
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Page  de  74  ans.  C'e  fiit  d*un  .ac^ 
cident  ;  c'eft~à-dire  ,  d'un  coup 
qu'il  avoit  reçu  par  hazard  ,  6c 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il 
avoit'  eu  un  fils ,  qui  devint  auffi 
Poëte  comique.  Ce  fils  fe  nom-, 
moit  âtéphanus  ,  où  Etienne. 

ANTIPHANE  ,  Antiphanes  , 
A*m^a^K ,  \a)  autre  Poëte  co-    • 
mique.  Il  vivoit  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  U  lut  à  ce  Prin-     ' 
ce  quelques-unes  dé  fes  pièces  de 
théâtre.  Le  Roi  lui  paroifl'ant  un 
jour  y  prendre  peu  de  plaifir  :     . 
»  Prince ,  lui  dit  le  Poëte  ,  il  fau- 
^>  droit,  pour  goûter^,  ce  genre 
V  de  poëfie  ,  avoir  fait  des  parties 
j>  de  débauche ,  &  s'être  plufiéurs 
n  fois  battu  dans    les    lieux    de 
»  joie.  «  C'eft-là  en  effet  fur  quoi 
roulent  la  plupart  des  comédies 
des  Anciens. 

ANTIPHANE  ,  Antiphanes, 
A%Tt^K¥vi;^  (Jb)  autre  poëtè  comi- 
que ,  félon  certains.  Il  étoit  né  à 
Berge ,  dans  la  Thrace ,  près  de  la 
Cherfonèfe.  Comme  on  dit  qu'il 
écrivoit  des  chofes  fi  incroyables  3 
qu'on  vint  à-  dire  proverbiale- 
ment ,  qu'un  homme  bergaifi^it , 
lorfqu'il  débitoit  des  contes  ;  cela 
fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
Poëte ,  &  qu'il  fut  même  Auteur 
de  quelques  ouvrages  en  profeè 
On  pourroit  lui  attribuer  avec 
afiez  de  vraifemblance  le  traité 
de  l'Invention  des  chofes  ,  cité  ^ 
par  S.  Clément  d'Alexandrie  > 
(bus  le  nom  d'Antiphane^auffi-* 
bien  que  cet  autre  traité  fur  les  j 
Femmes  publiques ,  qu'Athénée'  i 
emploie  fort  fouvent# 


(«j  Atbstn.  pag.  55$. 


I    {h)  Strab,  pag.  xç%. 
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On  ne  fçait  pas  bien  en  midi 
teras  a  vécu  cet  Antiphane..  Ce- 
pendant y  comme  Strabon  àflure 
u*ÉratoAhène  Ta  voit  mis  au  rang 
es  Auteurs  fabuleux  ^  &  qu'on 
ne  pouYoit  citer  ^  il  faut  qu'il  ait 
vécu  au  plûtard  fous  les  premiers 
fuccefleurs  d'Alexandre  ;  tems  où 
les  fables  étoient  fort  à  la  mode* 

ANTIPHATE  ,  Antiphates  ; 
AW«^«TMÇ,  (a)  compagnon  d'É- 
née  ,  étoit  fils  naturel  du  grand 
Sarpédon  &  d'une  Thébaine.  Dans 
un  combat ,  oîi  Tumus  couroit  à 
l'ennemi ,  plein  de  fureur ,  Anti- 
phate  s'étant  offert  le  premier  à 
m  coups  ,  il  lui  lança  un  dard 
italique  ,  dont  il  lui  perça  la  poi- 
trine. Le  fer  ayant;  pénétré  juf- 
qu'aux  poumons  ,  refla  dans  la 
plaie ,  &  ât  jaillir  un  torrent  de 
fang. 

ANTIPHATE  ,  Jntîphates  ,• 
AvTiipccrnç  »  (^)  capitaine  Grec  » 
qui  fut  tué  au  fiége  de  Troye  par 
Léontéus ,  fis  4'Antimaque. 

ANTIPHATE  ,  Antiphates  , 
A'yTi^aTuç  «  (c)  roi  des  Leflri- 
gons  ,  peuples  d*ïtalie,  fut  con- 
temporain d'UlyflTe.  Celui-ci  ayant 
été  jette  fur  les  côtes  du  païs» 
occupé  par  ces  peuples  ,  envoya 
vers  le  Roi  trois  de  fès  compa-» 
gnons  y  pour  le  faluer  de  fa  part^ 
5'imaginant  qu'Antiphate  leur  fé^ 
roit  un  accueil  digne  de  fon  rang  » 
&.  que  fes  bons  traite  mens  les  con- 
foleroient  de  leurs  maux  ;  mais  , 
ils  trouvèrent  le  contraire  de  ce 
qu'ils  avoient  efpéré. 

En  effet  >  Antiphate  ,  prince 
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jcruel  &  inhumain,  prit  l'un  de 
ceux ,  qui  lui  avoient  été  députés 
&  le  dévora  en  préfence  des  deux 
autres.  En  même-tems ,  il  fe  mit 
à  pourfuivre  ceux-ci  avec  une 
multitude  de  Barbares  qui  s'étoient 
ailèmblés,  dès  qu'il  leur  en  eut 
donné  ordre.  Les  armes ,  dont  ils 
fe  fervoient ,  étoient  de  grands 
rochers  &  de  grands  arbres.  Quand 
ils  eurent  atteint  les  compagnons 
d-UlyfTe,  ils  jettérent  ces  armes 
fur  eux  ;  de  forte  qu'ils  en  tuèrent 
beaucoup  ,  &  firent  périr  tout 
çnfenible .,  &  les  hommes ,  &  les 
vaifTeaux.  Il  n'y  eut  que  le  yaif- 
feau  d*Ulyfre,qui  fe  fauva  de  leur 
furie. 

ANTIPHATE  ,  Antiphates  > 
AVT<ç>ctTMÇ  li  {d)  fils  d'un  derin  , 
qui  defcendoit  en  droite  ligne  du 
célèbre  Mélampus ,  &  qui  régna 
fur  les  peuples  nombreux  d'Ar- 
gos.  D' Antiphate  fortit  le  magna- 
nime Oïclée  j  &  d'Oïclée  vint  le 
brave  Amphiaràiis ,  à  qui  Jupiter 
&  Apollon  donnèrent ,  à  l'envi  , 
des  marques  de  Taffeâion  la  plus 
fingulière. 

ANTIPHATES:,  antiphates  ^ 
AVt/^*ti»ç  ,  (<î)  l'un  des  favoris 
de  Thémifloçle.  Ce  £uneux  capi** 
taine  voyant  que  cet  Antiphates  , 
qui  avoit  été  fort  beau  garçon  , 
&  qui  y  dans  fes  plus  belles  an- 
nées ,  Tavoit  traité  avec  trop  de 
fierté  &  de  mépris  j  étoit  deveua 
un  de  fes  plus.afTidus  courtifans, 
depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  pre-^ 
mière  dignité  de  la  république  : 
»  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  nous  iom- 


{s)  Virg.  iEneid.  L.  IX,  v*«96.  ér  p^.  t XV.  c.  14. 
ii)  Homer.  Iliad.  L.  XIÏ.  v.  191.         | 
'^     •     "  '     "IV.  C.6.    L.I 


^c)  Ovid.  Mecam..L.  XIV. 

Tme  III. 


(<0  Homeri  OoyfT.  L,  XV.  v.  24a, 
(«)  Plut*  Xom»  It  pag.  ixi.     ^ 

lu 


r6i  A  N 

>i  mes  devenus  fages  en  même- 
»  tems  ,  mais  tous  deux  trop 
9>  tard,  it 

ANTIPHILE,  Antiphîla  ,  {a) 
fille  de  Chrêmes  &  de  SoArata , 
maîtreffe  de  Clinia.  C'eft  une  ac- 
trice de  la  comédie  de  Térence , 
dont  le  titre  eft  Timorumenos*  ' 

ANTIPHILUS  s  Antiphilus , 
A*rTt(pM^  »  (^)  général  Athénien 
du  tems  de  Phocion.  Il  comman- 
doit  l'infanterie  à  cette  bataille  oii 
Léonatus  tut  tué ,  &  qui  fe  donna 
en  ThefTalie  contre  Antipaten 

ANTIPHILUS ,  Antiphilus  , 
A'yt/^/Aoç  »  (c)  étoit  Préteur  de  la 
ville  de  Thébes ,  Tan  197  avant 
rÉre  Chrétienne.  Comme  le  con- 
ful  Quintius  &  le  roi  Attale  mar- 
choient  vers  cette  ville ,  Antiphi- 
lus alla  au-devant  d'eux ,  tandis 
que  les  habitans  ^  du  haut  de  leurs 
murailles  ,  obfervoient  la  marche 
du  Conful  &  du  Roi.  Ceux-ci  pri- 
rent fi  bien  leurs  mefures  ,  qu'ils 
entrèrent  dans  la  Ville, ïàns  qu*on 
s'apperçût  qu'ils  étoient  fuivis 
d'un  nombre  de  piquiers  ^  qui  ne 
parurent  oue  quand  Quintius  fut 
arrivé  à  ion  logement.  Cela  fut 
caufe  que  les  habitans  foupçon- 
nérent  le  préteur  Antiphilus  de 
les  avoir  trahis. 

ANTIPHILUS ,  Antiphilus  , 
A\ripMç  9  (d)  lieutenant  de  Per- 
fée ,  roi  de  Macédoine  ,  éloit  d'É- 
defTe.  Il  commandoit  un  corps  de 
troupes  d'environ  trois  mille  hom- 
mes ,  couverts  de  boucliers ,  à  la 
bataille  que  Perfée  gagna  fur  les 
Roinains  y  commandes  par  le  con- 

(4)  Terent.  Timorum. 

(k)  Plut.  Tom.1.  paj;.  75s. 

(0  lit.  Liv.  U  XXXIII.  c,  I. 
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iTut  Pùb*  Lîcinius ,  l'an  171  avant 
J.C* 

ANTIPHILUS  ^  Antiphilus  ^ 
A*rrlp)<oç  i  grand  ami  d'Antipa- 
ter  ,  fils  aHérode  le  Grand  » 
roi  des  Juifs.  Cet  Antiphilus  ap» 
porta  d'Arabie  à  Jérulalem  le  poi- 
lon,  que  Theudion  lui  avoit  don- 
né ,  pour  mettre  entre  les  mains 
de  Phéroras.  Ce  poifon  étoit  des- 
tiné à  faire  périr  le  Roi.  Mais  ,  le 
complot  fut  découvert ,  &  Anti- 
philus puni  de  mort ,  ainfi  que  les 
autres  complices. 

ANTIPHILUS  ,  Antiphilus  , 
A'kt/^/xoç  ,  {e)  peintre  célèbre  , 
qui  naquit  en  Egypte.  Entre  plu- 
fieur^  beaux  ouvrages  de  fa  façon  , 
on  remarquoit  fur  tout  un  jeune' 
garçon ,  qui  ,  en  fe  baiffant ,  fouf- 
floit  le  feu  pour  l'alluiner.  Le  fea 
fembloit  augmenter  à  mefure  qu'if 
•fouffloit,  &  la  chambre  paroiuoit 
acquérir  peu  à  peu  de  la  lumière 
au  milieu  de  la  nuit.  C'étoit  le 
rival  d' Appelles  ;  &  on  dit  même 
qu'il  fut  jaloux  de  fa  gloire  9  au 
point  de  Taccufer  d'avoir  conjuré 
contre  le  roi  Ptolémée  ,  &  caufé 
la  révolte  de  Tyr  &  la  prife  de 
Pélufe. 

Le  Prince ,  qui  avoit  été  nourri 
toute  fà  vie  dans  les  fiatteries  de 
la  cour  ,  prit  /tellement  feu  là- 
defiiis ,  que  ,  fans  confidérer  la  ja- 
ioufie  9  qui  efi  ordinaire  entre  les 
peribnnes  de  même  profeffion , 
&  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
qu'un  peintre  eût  ferme  un  fi  grand 
defiein ,  ôc  un  peintre  qui  lui  de- 
voit  fa  formne  »  il  s'efnporta  con- 

(d)  Tit.  Liv.  t.  XLIL  c.  51. 

(e)  Ludan.  Tom.  II.  pag.  562.  Quinr* 
L.  XII.  €.  10.  Plin.  t.  XXXV.  c.  iQ\ 
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tîê  luî ,  comme  contre  un  traître 
&  un  affaffin  >  &  il  lui  eût  fait 
trancher  h  tête  ,  fi  l'Un  des  con:\- 
plices  ne  l'eût  déchargé  à  la  quef^ 
tion.  Mais  ,  iorfqu'il  eut  appris 
foft  innoceiice  ,  il  fut  touché  d'un 
tel  repentir ,  qu'il  lui  donna  cent 
talens ,  &  lui  mit  entre  les  mains 
Antiphilus  ,  poUr  en  faire  ce  qu'il 
lui  plairoit.  Apeîlés;  pôar  toute 
vengeance  ,  ht  on  tableau  ,  où 
étoit  peinte  la  calomnie. 

ANTIPHILUS  ,  Antiphilus  , 
k\rlp^tq ,  (à)  Alopécien ,  fils  de 
Dinomèhe.  11  fut  élevé ,  dès  l'on 
enfance ,  avec  Démétrius  de  Su- 
îîion  ,  &  voyagea  avec  lui  en 
Egypte ,  où  il  alloît  pour  appren- 
dre la  philofopliie  Cynique  ;  fous 
un  philofoDhe  de  Rhodes  ,  qui 
étoit  alors  tort  célèbre.  Mais ,  An- 
tiphilus vouloir  étudier  en  Méde- 
cine. 

Comme  Démétnus  étoit  allé 
voir  les  antiquités  du  pais  ,  & 
qu'il  navigeoit ,  il  y  avoit  déjà  fix 
mois ,  fur  le  Nil ,  il  arriva  à  An- 
tiphilus un  accident',  qui  lui  fit 
bien  regretter'  Tabfence  de  fort 
ami  ;  car  ,  un  de  fès  efclaves 
s*affocîa  avec  quelques  voleurs; 
pour  piller  le  temple  d*Anùbis  , 
d'où  ils  emportèrent" la  ftatae  dii 
dieu ,  avec  plofieurs  autres  cho- 
fes  ,  qu'ils  cachèrent  fous  un  lit , 
au  logis  d'Antiphilus.  Les  voleurs 
ayant  été  pris  ,  comme  ils  ven- 
doient  quelque  pièce  dé  leur  lar- 
cin ,  confefférent  tout  à  la  quef- 
tion;  de  forte  qu'on  arrêta  refcia- 
ve ,  &  enfuite  le  maître ,  qui  étoit 
aux  écoles  publiques ,  après  avoir 
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trouvé  chez  lui'le.  butîn.  Vîndi- 
gnité  de  Tadioil  faifoit  qu*on  nd 
i'ofoit  fecourir ,  &  chacun  Tavoit 
en  horreur  comitie  un  facrilége;  ' 
&  eût  cru  faire  un  crime  de  boirô 
même  &  de  manger  avec  lui.  Ce- 
pendant y  Tes  deux  autres  efclaves 
emportent  tout  ce  qui  luireftoit, 
tandis  qu'il  •  eft  en  prifon  ,  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  &  tour- 
menté par  le  geôlier  ,  qur  croyoit 
faire  une  chofe  agréable  à  dieu, 
que  de  le  maltraiter,  &  qui  ne 
vouloit  pas  feulement  l'entendre  ^ 
lorfqu'il  fé  juftifioit. 

Antiphilus  tomba  malade  de 
peine  &  de  mifére  ;  car ,  il  cou- 
choit  fur  la  terre,  fans  pouvoir 
étendre  fes  jambes  pour  dormir  , 
parce  qu^on  les  attachoit  la  nuit  à 
une  pièce  de  bois  ;  mais  ,  le  jour 
il  n'avoit  qu'une  main  liée  avec  le 
cou.  Toutefois  le  bruit  des  chaî- 
nes l'empêchoit  de  pouvoir  repo- 
fer  le  jour,  auffi-Wen  que  la  nuit  ; 
patTce  qu^il  étoit  renfermé  ,  pêle- 
mêle,  avec  plufieurs  autres  cri- 
minels ',  dans  un  cachot  puant ,  oîi 
ira  voit  de  la  peine  à  refpirer.  En 
ce  fiinefte  état  ,  infupportable 
même  aux  plus  robuf^es  ,  &  à  ' 
^  plus  forte  raifon  à  un  jeune  hom- 
me ,  qui  avoit  été  élevé  tendre- 
ment ,  il  commençoit  à  défaillir 
peu  à  peu ,  &  ne  vouloit  dé'jà  plus 
rien  prendre ,  lorfque  Démétrius  , 
qui  ne  fçavoit  rien  de  TafFaire ,  ar- 
riva ;  &  dès  qu'il  l'eut  apprife ,  il 
courut  en  diligence  à  la  prifon, 
où  l'on  ne  le  voulut  pas  laifler 
entrer  ,  à  caufe  qu'il  étoit  tard  , 
&  que  le  geôlier  s'étoit  retiré  ^ 


(«)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  74 ,  75.  é'  /«fi 
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&  les*gvdes  pDfées!.  Il  fallut  donf 
attendre  jûfqtfau  lendemain ,  qu'il 
eut,  de  la  peine  même  à  entrer , 
&  encore  plu?  à  reconnoitre  fon 
îami  tout  défiguré  ,  après  l'avoir 
cherché  long-tems  ,  comme  on 
jfait  un  homme  entre  les  morts , 
en  un  jour  de  bataille  ;  &  s'il  ne 
ne  fe  fut  avlfé  de  Tappellerpar 
fon  nom  >  il  ne  Teût  janiais  pu 
trouver.  Mais ,  quand  il  jsut  ré- 
pondu ,  il  le.  reconnut  à  fa  voix  ; 
&  lui  détournant  les  cheveux  de 
âeflus,  le  front  >  il  s'évanouit  à  ce 
TpeSaclë  i  6c  Antiphîlus  auffi. 
,    Déméttius  ,  étant  revenu  le 
premier ,  aida  fon  compagnon  à 
reprendre  les  efprits  y  &  lui  don-^ 
'na  la  moitié  de  fon  manteau^  au 
îieu  des  haillons,  dont  il  étoit  cou-? 
vert.  Enfuite,  il  fortit  pour  Taifif-î 
ter  ;  &  comjne  il  n'avoit,  ni  cré- 
dit,  ni  argent  9  il  fe  louoit  poui; 
porter    des   marchandifes  fur  le 
port.  Après  avoir  travaillé. tout  h 
matin  ,    il  portoit  tout  ce  qu'il 
a  voit  gagné    à    fori  ami,;  ils  en 
donnoient  une  partie  au  geôlier^ 
&  s'entretenoient  du  refte.  Mais^ 
la  nuit  venue ,  il  falloit  qu'il  fe  re-- 
tirât,  6t  qu'il  dormît  à  la  porte, 
fur  un  petit  lit ,  qu'il  s'étoit  fait 
d'herbe  &  de  branches  d'arbres; 
car,  on  ne  le  vouloit  pas  laifter 
coucher  dans  la  prifqn.  Us  vécu- 
rent ainfi  quelque-tems ,  jufqu'à 
ce   qu'un    des    prifonniers   étant 
mon  de  poifon ,  à  ce  qu'on  croyoit 
on  ne  voulut  plus-  laifler  entrer 
perfonne  ;  de  façon  que  Démé- 
trius  ,  qui  ne  pouvoir  quitter  fon 
ami  j  alla  de  défèfpoir  le  déclarer 
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complice,  du.  même  crime  ,  &  fut 
attaché  avec  lui.  Encore  eut-il  biea 
de  la  peine  à  obtenir  cettQ  grâce 
du  geôlier. 

Cependant, ils  tâchbient  d'adoni 
cir  leurs  maux  par  leur  convçrfa»- 
tion  ;  Si  chacun:  avoit  plus  de  foin 
de  la  fanté  de  fçn  Compagnon  que 
de  la  {lennç  >.  particulièrement! 
Démétiius  ,  qui  ,  étant  tombé 
malade  ,  ne  laiflbit'pas  de  faire 
tout  ce  qu'il  pouvolt ,  pour  con- 
foler  Antiphilus.  Sur  ces  entrefai- 
'tes ,  lin  accident  imprévu  leur  ren- 
dit la  liberté,  lorfqu*ik  ne  Tatten- 
doîent  plus.  Un  prifonnier,  ayant 
recouvré  une  lime  ,,  rompit  la 
chaîne  ,  où  ils  étoient  tous  atta- 
chés -,  &  fe  fauva  avec  les  autres, 
après  qu'on  eut  tiîé  les  gardes  ; 
mais  Y  la  plupart  furent  repris, 
comine  ils  s'écarioient  deçà  & 
delà.  Cependant ,  nos  deux  amis 

demeurèrent  dans  la  prifon,  & 
arrêtèrent  leur  efclave  ,  aimant 
mieu^  mourir ,  que  de  paffer  pour 
coupables  d'un  crime  pire  que  la 
mort  même.  Le  gouverneur  de 
l'Egypte  ayant  appris  cette  nou* 
yeÛe  j  les'  mit  tous  deux  en  liber- 
té ,  après  qu'ils  eurent  prouvé 
Jeur  innocence.  Mais,,  plein  d'ad* 
iniration  pour  leur  vertu  ,  jl  don- 
na dix  nulle  dragmes  à  Antiphi- 
lus ,  &  le  double  à  Démétrius, 
qui  fe  retira  vers  les  Gymnofo*» 
phiftes  des  Indes ,  .&  laiiTa  tout  à 
fon  camarade,  qui  demeura  au 
pais. 

.  ANTIPHON ,  Antiphon  ,  (4 
AVr/^ar  >  courtifan  de  Denys,  ty- 
ran de  Syracufe.  Ce  Prince  >  daj^ 
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nne  converfation,  ëemanda  quelte" 
étoit  la  meilleure  efpèce  d'airain.' 
Chacua  ayant  dit  fon  avis  ,  An- 
tiphon  répondit  que  c*étoit  celle  ,  ' 
dont  on  avoit  fait  les  ftatues  d*Har-- 
modtus  &  d'Ariftogiton.  C*étoient 
deux  Athéniens  ,  qui  avoient  en-  ' 
trepris  de  délivrer  leur  patrie  de' 
la  tyrannie  des  Pififtratides.  Ce 
bon  mot,  s'il  faut  Tappellèr  ainfi, 
lui  coûta  la^ie.  G'eft  le  même  qui 
fuit. 

ANTIPHON  ,  Antiphoriy  {a) 
AVr/^wr ,  fils  de  Sophile  y  origi- 
naire du  bourg  de  Rhamnuie  , 
dans  TAttique ,  doù  on  le  fur-* 
nomma  le  Rhamnufien.  Il  étudia 
fous  fon  père  Sophile  ,  &  montra 
depuis  la  Rhétorique  à  Thucydi- 
de ,  fi  l'on  en  croit  Marcellin , 
dans  h  vie  de  cet  Hiftorien.  Son 
opinion  femble  même  être  autori- 
fée  par  la  manière  ^  dont  Thucy- 
dide fait  réloge  d'Antiphon  dans 
le  huitième  Livre  de  fon  hîftoire. 
G'eft  auflî  le  fentiment  de  Suidas. 

La  trop  grande  éloquence  d'An- 
tiphon Tavoit  rendu  fufpeél  au 
peuple  d'Athènes  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  ne  parler  que  rarement  en 
public.  Mais ,  il  fe  faifoit  unplaifir 
de  communiquer  fès  lumières ,  & 
même  de  fournir  des  difcours  en- 
tiers à  ceuy  ,  qui  dévoient  haran- 
guer ou  plaider.  Perfonne ,  avant 
loi ,  félon  Quintilien  ,  ne  s'étoit' 
avifé  de  compofer  des  pièces  d'é- 
loquence ;  ce  qu'on  doit  entendre 
des  plaidoyers  feulement ,  fui  van  t 
Voffius  &  Plutarque  même  ,  puif- 


(tf)  Plut.  Tom.  I.  pa^.  192  ,  193  »  5»6> 
S5>>  918.  Cicer.  Brut.  c.  »).  Suid. 
Tom.  I.  pag.  311.  Xenoph.  pag.  7*9. 
Thucyd.  pag.  000.    Quint.  L.  JII,  c.  u\i 
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qûê  Gôrgîas  »  plus  anden  qu'An-' 
tiphon ,  avoit  écrit  des  harangues.^ 

Ce  fut  Antiphon  qui  introdùifit- 
la  coutume  d'enlèigner  &  de  plaî-- 
der  pour  de  l'argent  ;  ce  qui  donna 
peut-être  lieu  à  Platon  le  comi- 
que de  le  peindre  comme  un  ava-- 
re ,  dans  (es  pièces  de  théâtre.  H* 
avoit  montré  l'art  de  chaffer  la 
trifteffe  ,  &  avoit  cuhivê  la  poë- 
fie,  jufqu'à  compofer  des  tragé- 
dies. Mais  y  enfuit(&  il'  iè  donna' 
tout  entiet  à  l'éloquence  ,-  6ç  fut 
même  le  premier  qui  laj|^duifir 
en  art ,  &  qui  en  publia  cAs  pré- 
ceptes. Thucydide  le  loue  comme 
un  homme  très-éloquent ,  &  Plu-- 
tarque  dit  qu'il  étoit  exaâ  dans  fà 
manière  ,  énergique  &  perfuafif, 
fécond  en  moyens  ,   heureux   à 
prendre  le  bon  parti  dans  iM  con-' 
jonftures  les  plus  douteufes ,  adroit 
à  s'infinuer  &  à  s'accommoder 
aux  intérêts  de  {es  auditeurs ,  & 
rigoureux  obfèrvateur  des  bien- 
féances.  Cette  idée  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  que  nous  en  donne 
Platon  ,  dans  ion  Ménexène  ,  oîi 
il  introduit  Socrate  ,  qui.oppofë 
Antiphon  ,  comnie  un  affez  mé- 
diocre Orateur  ,  à-la  célèbre  Af-' 
pafie  ,  fans  doute  parce  que  So- 
crate avoit  été  fouvent  attaqué  & 
infulté  par  Antiphon. 

On  n'efl  pas  bien  certain  du 
tems ,  ni  des  auteurs  de  la  mort 
d'Antiphon.  Lq%  uns  difent  qu'auf. 
fi -tôt  après  que  la  domination 
déi  cjuatre  cens  eut  été  éteinte  à 
Athènes  ^  Antiphon  ,  étant  accufé' 

L.  XII.  c.  xo.  RoU.  Hift.  Ane.  Toou 
VI.  p.  315.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc£, 
&  Bell.  Lecc»  Tom.  XVI.  p«rg.  i^« 
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d'avoir  eu  part  à  Ton  établiflement, 
fut  condamné  par  le  peuple  ,  qui 
£t  jetter  fon  cadavre  hors  des 
murs  de  la  Ville.  Ainfi,  fa  mort  fe- 
roit  arrivée  la  féconde  année  de  la 
92e  Olympiade  ,  vers  Tan  411 
avant  J.  C.  D  autres  difent  qu'An- 
tîphon  fut  tué  par  ordre  des  trente 
tyrans  ,  qui  ne  commandèrent, 
à  Athènes  que  fept  ans  après. 
D  autres  enfin  ont  écrit  qu'Anti- 
phon  déjà  vieux  ,  étant  paiFé  en 
Sicile ,  s'y  attira  l'indignation  de 
Deny^e  tyran  ,  qui  le  fit  mou- 
rir. Son  crime  fut  d'avoir  critiqué 
les  tragédies  de  ce  Prince ,  ou  plu- 
tôt de  lui  avoir  répondu ,  un  jour 
qu'il  Tinterrogeoit ,  quel  étoit  le 
xneilleur  airain ,  que  c'étoit  celui , 
4ont  ^toient  faites  les  flatues 
d'Harmodius  &  d'Ariflogiton ,  qui 
avoient  détruit  à  Athènes  la  ty- 
rannie des  PifiAratides. 

Outre  des  livras  de  Rhétori- 
que ,  Antiphon  avoit  encore  com- 
pofé  plufieurs  difcours.  Plutarque 
lui  attribue  un  traité  des  Poëtes , 

aui  pafToit  pour  être  de  Glaucus 
e  Khége  ^  &  un  livre  touchant 
Hérodote.  Laërce  ,  dans  la  vie  de 
Pythagore  >  cite  un  ouvrage  d* An- 
tiphon ,  qui  avoit  pour  objet  > 
ceux  qui  s'étoient  difHngués  par 
leur  vertu.  Athénée  allègue  aufli 
•du  même  Écrivain  ^  un  traité  .des 
pans  ;  &  Origène  enfim ,  un  trai- 
té 9  intitulé  De  la  Vérité  ^  oii  il 
combattoit  la  Providence. 

Antiphon  avoit  fait  auiS  un  liè- 
vre d'inveftives  contre  Alcibiade , 
dans  lequel  il  difoit  qu'étant  en- 

jÇ«)  Suîd,  Tom.  I.  p.  311  »  31a.  Cicer.l 
/de  Divinat.  L.  Ii  ç»  ti0»  l-itci^ii*  Tom. 
%  pag.  779, 
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core  enfant  y  il  «enfuit  de  fa  mah-" 
fon  ,  6c  fe  recira  chez  un  de  ks 
amis  ,  nommé  Démocrate  ,  ÔC 
qu* Antiphon  voulut  le  faire  crier 
à  fon  de  trompe  ;  mais  ^  que  Péri- 
clès  s'y  oppofa  9  difant  que  ,  s'il 
étoit  mort ,  ce  cri  public  ne  feroit 
qu'en  hâter  d'un  jour  la  nouvelle  ; 
Ôc  que,  s'il  étoit  vivafit ,  il  le  ren- 
droit  infâme  pour  toute  fa  vie*. 
Antiphon  lui  reprochpit  encore 
qu'il  avoit  tué  d'un  coup  de  bâton 
un  de  fès  efclaves  dans  la  paleftre 
d'Agyrtius.  Mais  ,  peut-être  ne 
faut-il  point  ajouter  foi  à  toutes 
c.es  médifances ,  que  l'Auteur  mê- 
me avouoit  n*avoir  écrites  que 
par  la  liaine  qu'il  avoit  contre  lui. 

{a)  Suidas  fait  mention  de  deux 
autres  Antiphons  ,  qui  étoient 
d'Athènes.  L'un  faiioit.  métier 
d'obferver  &  d'interpréter  les  pro- 
diges 9  d'après  lefquels  il  formoit 
de  belles  conjeâures.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  Verfificateur  &  un.  Rhé- 
teur. On  le  furnommoit  Aoyof^d^ 
yupcç  %  verborum  coquuf.  L'autre 
faifoit  auflî  métier  d'interpréter^ 
non  les  prodiges  ^  mais  les  ibnges. 
Il  avoit  écrit  fur  cette  matière  des 
ouvrages' >  qui  ne  font  pas  venus 
à  notre  connoifTance.  Lucien  a 
fait  mention  de  ce  dernier. 

ANTIPHON ,  Antiphon,  (h) 
A\Ti(pcaY  9  jeune  homme  j  ami  de 
Chéréa  ;  c'eft-à-dire  ,  Tun  des 
a^ieurs  de  cène  comédie  de  Té- 
rence ,  qui  eu  intitulée  Y  Eunuque, 

ANTIPHON  ,  Antiphon,  M 
AVt/V/ûji-  9  fils  de  Démiphon.  C'eft 
encore  l'un  des  aâeur$  d*une  autre 

(i)  Terent.  Eunuch, 
iô  Tcrcnt.  PhouQ. 
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comédie  de  Térence  ^  celle  qui 
porte  pour  titre  Phormion» 

ANTIPHONIE ,  (^  terme  de 
mufique  ,  qui  vient  du  Grec  cÎ/tÎ» 
iontra  ,  contre ,  &  ^tùti  »  vox  , 
voir ,  comme  quidiroit  opposition 
de  voix» 

Chez  les  Anciens ,  lorfque  plu- 
fieurs  voix  conçertoient  enfembie  , 
elles  chantoient ,  ou  à  TunifTon  > 
ce  qui  s'appelloit  homophonie, 
ou  à  Toâave ,  &  même  à  la  dou- 
ble oâave  f  &c  cela  fe  nommoit 
Antiphonie.il  eft  inutile  de  s'arrê- 
ter  ici  fur  l'homophonie ,  qui  n'eft 
%norée  de  perfonne  y  &  qui  ne 
torme  aucune  difficulté  ;  mais ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d'é- 
ckircir  plus  particulièrement  ce 
qai  regarde  T  Antiphonie,  &  d'ap- 
puyer par  des  témoignages  incon- 
teftables  la  iignification^  que  Ton 
attribue  à  ce  terme. 

Ceft  celle  que  lui  donne  Arif- 
tote  9  lorsqu'il  dit  que  TAntipho- 
nie  eft  la  confbnnance  de  l'o^bve  ; 
à  quoi  il  ajoute  qu'elle  réfulte  du 
mélange  de  la  voix  des  jeunes  en- 
fuis avec  celle  des  hommes  faits , 
lefquelles  voix  font  entr'elles  à 
même  diflance  pour  le  ton  y  que  la 
corde  la  plu$  haute  du  diMible  té- 
tracorde  ou  de  l'oâacorde  ,  l'efl 
par  rapport  à  la  plus  bafTe.  Le  mê- 
me Philofbphe, recherchant  ailleurs 
pourquoi  l'Antiphonie  eft  plus 
agréable  que  l'homophonie  ou 
TuniiTon^,  en  rend  cette  raifon  i 

2ue  dans  TAntiphonie  ,  les  voix 
i  font  entendre  plus  diflinâe- 
ment  ;  au  lieu  que  lorfqu'elles 
chantent  à  TunifTou ,  il  arrive  né- 

(tf)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom*  IV<  pag.  ii8>  119* 
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ceflàirement  qu'elles  fe  confon- 
dent enfembie  4  de  manière  que 
Tune  efface  l'autre.' 

On  chantoit  en  concert  chez  les 
Anciens  ,  non  feulement  à  l'oâa* 
ve  I  mais  encore  à  la  double  oâa- 
ve. On  en  trouve  auffi  la  preuve 
dans  Ariflote ,  qui  propofe  ce  pro- 
blême, yf  Pourquoi  la  double  quin- 
»  te  &  la  double  quarte  ne  fe 
n  chantent -elles  point  en  con- 
yy  cen  ;  mais,  que  la  double  oâa- 
n  ve  s'y  chante  ?  «t  On  ne  s'amu- 
ièra  point  à  rapporter  la  folution 
de  ce  problême ,  de  laquelle  il  ne 
s'agit  point  ici.  Il  fumt  que  ce 
paifage  faife  foi  de  la  propofition 
que  l'on  vient  d'avancer ,  touchant 
la  double  oâave  admife  dans  l'An- 
tiphonie ou  dans  le  concert.  Il 
paroît  par  le  témoignage  du  même 
Auteur  ^  que  le  concert  de  deux 
voix  ,  qui  chantoient  a  loâave , 
s'exprimait  par  le  verbe  Grec 
/ua7«//f»r  >  emprunté  de  l'infini- 
ment  de  mufique  >  appelle *M  «7  «-> 
//(«ou  Mcc7«/c<* 

ANTIPHONUS  ,  Antipho^ 
nus  ,  A'kTi'^croç ,  (Jb)  l'un  des  fils 
de  Priam.  Après  la  mort  d'Hec- 
tor y  il  alla ,  avec  fon jpere  ,  cher- 
cher le  corps  de  ce  rrince  »  qui 
étoit  fon  frère  aîné. 

ANTIPHRASE  ^Antiphrafis^ 
terme  de  Grammaire  ,  qui  efl 
formé  de  ocrrc ,  contra  ,  contre ,  & 
fpaiiriç  «  loquutio  ^  locution  ,  com- 
me qui  diroit  proprement  contre 
vérité. 

L'Antiphrafe  efl  donc  une  ex^ 
prefiion ,  ou  une  manière  de  par^ 
1er  y  par  laquelle  9  en  difant  une 
(0  Homer.  lUad.  L.  XXIV.  v.  «50, 
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chofe^  on  entend  tout  le  contrai- 
re. Par  exemple  :  »  La  mer  noire  , 
77  fujette  à  de  fréquens  orages, 
9>  &  dont  les  bords  étoient  habi- 
5>  tés  par  des  hommes  extrême- 
îï  ment  féroces  ,  s*appelloit  le 
3>  Pont'Euxin  :  u  Ceft- à-dire , 
mer  favorable  à  fes  hôtes ,  mer 
hofpitalière.  C*eft'pour  cela  qu'O- 
vide a  dit  que  le  nom  de  cette  mer 
étoit  un  nom  menteur. 

Quem  tenét  Euxini  mendax  cogno' 

mine  littus. 

Ceft  tine  erreur  affez  commu- 
ne de  faire  confifter  TAmiphrafe 
dans  un  feul  mot ,  comme  ouand 
on  dit  que  le  mot  Parques  en  une 
Antiphrare,parce  que  les  Parques 
n'épargnent  perfonne.  S.  Jérôme , 
dans  fon  épître  à  Riparius  contre 
Vigilance  ,  dit  qu'on  le  doit  plutôt 
appeller  Dormitantius ,  |>ar  une 
Antiphrafe  ,  que  Vigilantius  ; 
parce  qu'il  s'oppofbit  aux  veilles  , 
^ue  les  Chrétiens  faifoient  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs.  San6èius , 
dans  {à  Minerve ,  condamne  cette 
Antiphrafe ,  qui  ne  tombe  que  fur 
un  mot  ,  parce  que  phrajîs  ne 
iignifie  pas  un  feul  mot ,  mais  une 
partie  du  difcours.  Il  prétend  en- 
core que  l'Antiphraiè  eft  une  ef- 
pèce  d'ironie ,  lorfqu'on  exprime , 
per  une  négative ,  ce  qui  a  du  être 
exprimé  afiirmativement ,  comme 
quand  on  dit  :  //  ne  me  déplaît  pas , 
il  ne  difpuîe  pas  mal  ;  au  lieu  de 
il  me  plaît ,  il  difpute  bien. 

On  doit  placer  l'Antiphrafe  en- 
tre les  figures ,  qui  regardent  les 

(«)  Homer.  Odyir.  L.  II.  v.  19.  é'fil* 
L.  XVII.  V.  68,  69. 
{h)  Uomer,  Iliad.  L.  II.  Vi  185.  é'  fii* 
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iêntences  ,  &  non  entre  celles  l 
qui  regardent  les  mots. 
'  ANTIPHUS  ,  Antiphus ,  {a) 
AWipiÇ  f  fils  aîné  du  héros  Égyp- 
tius  ,  6l  l'un  des  meilleurs  amis 
d'UlyfTe.  Il  s'étoit  embarqué  avec 
ce  Prince  ,  &  l'avoit  fuivi  à  Ilion  ; 
mais  ,  un  cruel  Cyclope  le  dévora 
dans  le  fond  de  ion  antre ,  &  ce 
fut  le  dernier  qu'il  dévora.  Il  ref- 
toit  encore  à  Egyptius  trois  fils. 
L'un,  appelle  Eurynome  ,  étoit  un 
des  amans  de  Pénélope  ,  &  les 
deux  autres  avoient  foin  des  biens 
de  leur  père.  Cette  confblation 
n'empêchoit  pas  ce  malheureux 
père  de  fe  fou  venir  de  fon  aîné 
Antiphus.  Il  en  confervoit  tou- 
jours ridée  ,  &c  paiToit  jfà  vie  dans 
l'amertume  &  dans  l'affliâion. 

AîiTl?RUS  ,  Jntiphus  ,  (b) 
AvTKpcç  »  fils  de  ThefFalus  ,  &L 
pctit^fils  d'Hercule.  Ce  fiit  un  des 
capitaines  Grecs  >  qui  partirent 
pour  le  fiége  de  Troye.  U  com- 
mandoit  avec  Phéïdippe  ceux  qui 
habitoient  les  ifles  de  Nifyre  ,  de 
Carpathus  ,  de  Cafus ,  de  Cos  , 
où  avoit  régné  Eurypylus ,  &  les 
ifles  Calydnes. 

ANTIPHUS ,  Antiphus ,  (c) 
AVi^cç,  fils  de.Pylémenes  ,  & 
frère  de  Mefthles.  C'étoient  les 
deux  plus  vaillans  capitaines  ,  que 
le  marais  Gygée  eût  portés.  Ils 
fe  trouvèrent  au  fiége  de  Troye, 
oh  iJi  commandoient  les  Méo- 
niens  ,  qui  habitaient  au»  pied  du 
mont  Tmolus. 

ANTIPHUS  ,  Antiphus  ,  (d) 
Kvr,<pQC ,  l'un  des  enfans  de  Priam. 


(c)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  ^yi*  é^  ftf, 

(d)  Homcr.  Iliad,  L. IV.  v.  489.  ir  fi^* 
L.  XI.  V.  101.  &  fij» 
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Pendant  le  fiége  de  Troye  ,  il 
cffaya  de  venger  la  mort  du  fils 
d'Anthémion.  Armé  d'une  cuiraf- 
fe ,  bizarrement  ornée  ^  il  lança 
Ion  javelot  contre  le  meurtrier  , 
fans  fortîr  des  rangs  ;  mais ,  il  le 
manqua  ;  &  le  fer  alla  donner  dans 
le  flanc  de  Leucus,  compagnon 
d'Ulyffe ,  comme  il  traînoit  déjà 
Simoïfius. 

Antiphus  fut  tué  depuis  avec 
Ifus  ,  fon  frère  naturel ,  comme 
ils  combattoient  tous  deux  fur  le 
même  char.  Ce  fut  par  le  fils 
d'Atrée  ,  qui  perça  Ifus  d'un  coup 
de  pique  au-defliis  de  la  mamelle, 
&  pafla  fon  épée  au  travers  de  la 
tempe  d' Antiphus.  Les  ayant  ainfi 
renverfés  tous  deux  de  leur  char  , 
il  courut  promptement  fur  eux  , 
&  les  dépouilla  de  leurs  armes , 
après  les  avoir  reconnus  ;  car  ,  il 
fe  fouvint  de  les  avoir  vus  ,  lorf- 

Îu'ils  étoient  prifonniers  d*  Achille. 
)*eil  que  ce  Prince  ,  les  ayant 
furpris  autrefois ,  qui  paiffoient  les 
troupeaux  fur  le  fommet  du  mont 
Ida ,  &  les  ayant  liés  avec  des 
branches  d'ofîer ,  les.  avoit  menés 
dans  fon  camp  ;  mais  ,  il  les  avoit 
enfuite  rendus  à  leur  père  pour 
une  eroffe  rançon. 

ANTIPHUS  ,  Antiphus ,  (a) 
A'Vrf^oç.  fîls  de  Ganyélor,  &  frè- 
re de  Ctimène.  On  dit  que  ces 
deux  Princes  tnérent  en  trahifon  , 
dans  le  pais  des  Locriens  ,  le 
poëte  Hefiode ,  parce  qu'ils  s*é- 
toient  perfuadés  fauffement  qu'il 
avoit  parlé  de  leur  fœur  en  termes 
infâmes  i  après  quoi  ils  jettérent 
fon  corps  dans  la  men  Ces  deux 
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frères  ne  tardèrent  pas  à  être  pu- 
nis de  leur  crime  ;  car ,  ayant  été 
découverts  par  le  chien  même 
d'Héfiode' ,  qui  les  pourfuivoit 
fans  ceiTe  >  ils  furent  pris  par  les 
Locriens ,  qui  étoient  très-(ènfi<- 
bles  à  la  gloire  de  ce  Poëte  ,  & 
qui  les  précipitèrent  vifs  dans  la 
mer.  Leur  maifon  même  fut  rafée, 
comme  Solon  le  rapporte  dans  le 
Banquet  de  fêpt  Sages. 

ANTIPODES  ,  Antipode  , 
AVriVo/cç;  On  appelle  ainfi  les 
peuples  9  qui  habitent  la  partie  de 
la  terre  diamétralement  oppofée  à 
celle  9  que  nous  habitons.  â*eft  ce 
qui  efl  défigné  par  le  mot  même 
Antipodes  ,  qui ,  en  Grec  ,  iigni- 
fie  des  peuples  ,  dont  les  pieds 
font  oppofes  aux  nôtres.  Suppo- 
fbns  donc  une  ligne  ,  tirée  par  le 
centre  de  la  terre  ;  ceux  qui  habi- 
teront aux  deux  extrémités  de  la 
ligne ,  feront  Antipodes  à  l'égard 
les  uns  des  autres. 

Les  Antipodes  ont  les  mêmes 
Zones ,  mab  vers  des  Pôles  diffc- 
rens.  Ils  ont  alternativement  les 
mêmes  faifons  ,  la  même  longueur 
de  jour  &  de  nuit  ,  les  mêmes 
heures.  Il  fait  nuit  pour  les  uns  , 

2uand  il  &it  jour  pour  les  autres* 
i  les  uns  comptent  midi ,  les  au- 
tres comptent  .minuit.  Les  Anti- 
podes de  la  Zone  tempérée,  fltuée 
vers  le  Pôle  Arftique  ,  qui  eft 
celle  ,  que  nous  habitons  ,  ont 
Tété ,  lorfque  les  Antipodes  de  la 
Zone  tempérée  ,  fituée  vers  le 
Pôle  Autarcique ,  ont  l'hiver  ,  ÔC 
ainfi  du  refle.  Cette  régie  gêné-  " 
raie  fouSre  quelques  exceptions 


(«)  Pauf,  pag.  589, 
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pour  les  peuples ,  qui  font  dans  k 
Zone  torride ,  &  particulièrement 
pour  ceux  qu'on  voit  fous  la  Ligne, 
ou  fous  rÉquateur. 

Les  Anciens  n'avoient  qu'une 
idée  fort  imparfaite  des  Antipo- 
des. A  peine  même  croyoit-on 
autrefois  qu'il  y  en  eût.  Mais , 
grâces  aux  lumières  des  derniers 
îiécles  ,  cette  ignorance  eft  en- 
tièrement diffipee.  L'on  ne  doute 
pas  plus  aujourd'hui  de  Texiftence 
des  Antipodes ,  que  de  l'exiftence 
du  foieil ,  qui  éclaire  tour  à  tour 
les  uns  &  les  autres.  Un  homme , 
qui  vou droit  à  préfent  révoquer 
cela  en  doute,  nous  paroîtroit  plus 
fauvage  qu'un  Cannibale ,  &  qu'un 
Outaouâk. 

Virgile ,  évêque.de  Saltzbourg , 
au  huitième  fiécle ,  s'étant  avifé  de 
foûtenir  qu'il  y,  avoit  des  Antipo- 
des ,  Zacharie  ,  qui  étoit  alors  fur 
le  fiége  de  Rome  ,  écrivit  à  Bo- 
niface  ,  archevêque  de  Mayence, 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  dit , 
«ntr 'autres  chofes  :  w  Quant  à  la 
»  perverfe  doârine  [  de  Virgile  ] , 
»  s'il  eft  prouvé  qu'il  foûtienne 
9»  qu'il  y  a  un  autre  monde  ,  & 
9>  d'autres  hommes  fous  la-  terre , 
9»  un  autre  foieil ,  &  une  autre 
9>  lune ,  chaflez-le  de  l'Églife  dans* 
5>  un  Concile  ,  après  l'avoir  dé- 
9>  pouillé  du  Sacerdoce.  Nous  a^ 
9)  vons  auffi  écrit  au  duc  de  Ba« 
î)  vière  de  nous  l'envoyer ,  afin 
»  de  l'examiner  nous-même  ,  & 
7>  de  le  juger  félon  les  Canons. 
M  Nous  avons  écrit  à  Virgile  &  à 
9>  Sidonius  des  lettres  menaçan<- 
n  tes.  <c 

Cela  efl  clair ,  &  ne  foufFre 
point  de  difficulté.  Le  Pape  ne  re-: 
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connoiflbît  point  d'Antipodes  >  8è 
tegardoit  comme  une  héréfie  d'en 
foûtenir  l'exiflence.  Il  eft  étonnant 
qu'il  fe  foit  trouvé  des  gens ,  qui 
ayent  voulu  juftiiier.  Zacharie  iur 
l'article.  Il  s'agit  ici  d'un  fait ,  fur 
lequel  ce  Pape  a  pu  errer  ,  fans 
qu'on  en  puiife  tirer  aucune  con- 
féquence.  L'Églife  ellç-même  n'a 
point  reçu  d'intaiUibilité  fur  ces 
fortes  de  queftions  ,  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  la  foi. 

Quant  aux  fentimens  des  Chré-* 
tiens  fur  les  Antipodes  y  quelques 
uns  y  pour  ne  point  admettre  les 
conféquences  des  Phyficiens  , 
nioient  tout  ,  &  jufqu'aux  dé- 
monflrations  des  Mathématiciens* 
D'autres  s'en  tenoient  à  révoquer 
en  doute  les  conjeâures  des  Phy- 
ficiens. C'eft  ce  que  fait  S.  Auguf- 
tin  au  fêizième  livre  de  la  Cite  de 
Dieu.  Après  s'être  propofé  la 
quedion  :  S'il  y  a  à&s  nations  de 
Cyclopes ,  des  Pygmées ,  d'autres 
qui  euflent  les  pieds  tournés  en 
arrière  y  &  tout  ce  que  les  Anciens 
avoient  dit  d'extraordinaire  en  ce 
geare  ^  &  avoir  répondu  que  y  ou 
bien  tout  cela  n'eft  point  »  ou  fi 
cela  eflj  c^  ne  font  point  des 
hommes ,  ou  fi  ce  font  dès  hom- 
mes ,  ils  defcendent  d'Adam  com- 
me tous  les  autres  ;  il  vient  à  la 
queflion  des  Antipodes  »  6c  de*» 
mande  A  la  partie  inférieure  de  la 
terre ,  qui  eit  oppofée  à  celle  que 
nous  habitons ,  eft  habitée  par  des 
Antipodes. 

S.  Auguftin  ne  doutoit  point 
que  la  terre  ne  fût  ronde ,  6c  qu'une 
partie  de  cette  terre  ne  fût  diamé- 
tralement oppofée  à  la  nôtre  ;  il 
demande  feulençient ,  (i  elle  eft  ef-; 
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feôîvemait  habitée.  Voilà  toute 
fa  queftion  ;  &  lorlqu'il  traite  de 
fable  ce  qu'on  difoit  des  Antipo- 
des,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  fa  penfée , 
pour  fe  perfuader  qu'il  ne  dit  rien 
que  de  fort  judicieux.  Il  remarque 
i.^   que  ceux ,  qui  l'affuroient , 
n'av oient  aucune  hiûoire ,  qui  leur 
eût  appris  ce  fait.  2.*^  Que  leur 
.  principe  :  La  terre  eft  ronde  ^  peut 
être  vrai ,  .fans  qu'on  en  puiffe 
conclure  que  ù  partie  inférieure 
foit  habitée  ;  qu'elle  eft  peut-être 
couverte  d'eaux-;  &  que  ce  n'eft 
qu'une  vafte  mer  ;  que  quand  elle 
ne  feroit  point  enfevelie  dans  la 
mer ,  tiiais  habitable ,  il  ne  s'en 
fuivroit  pas  qu'elle  fût  en  effet 
habitée  ;  que  d'y  mettre  des  An- 
tipodes ,  tels  qu'on  les  figuroit , 
&  qui  auroient  une  autre  origine 
que  nous  ,   ce  feroit  contredire 
TÉcr^ture  j  qui  nous  apprend  que 
tous  les  hommes  font  defcendus 
d'un  feul  père.  Tel  eft  le  fenti- 
sient  de  S.  Auguftin. 

On  voit  par-là  que  ce  Perc  ne 
fe  trompoit  qu'en  croyant  que  les 
Antipodes  dévoient  être  d'une  race 
différente  de  la  nôtre.  Car ,  enfin  f 
ces  Antipodes  exiftent  ;  &  il  eft  de 
foi  que  tous  tes  hommes  viennent 
d'Adam.  A  l'égard  de  la  manière 
dont  ces  peuples  ont  paflé  dans 
les  terres ,  qu'ils  habitent ,  rien 
n'eft  plus  facile  à  expliquer.  On 
peut  employer  pour  cela  un  grand 
nombre  de  fuppofitions  ,  toutes 
auiîî  vraifemblables  les  unes  que 
les  autres.  Au  refte  ,  nous  remar- 
querons ici  que  S.  Auguftin  con- 
damne à  la  vérité  comme  héréti- 

{•)  $trab.  pag.  180  «  184*  201.    Plin. 
L.  III.  ^c.  4*  Tacic.  Hiâ.    L.  XI.  Ct  15. 
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que  Topinion  ,  qui  feroit  venir  les 
Antipodes  d'une  autre  race  que 
celle  d'Adam  ;  mais ,  il  ne  con- 
damne pas  comme  telle ,  celle  , 
qui  fe  borneroit  purement  &  fun- 
plement  à  lexiftence  des  Antipo- 
des. S'il  avoit  peniê  à  (ëparer  ces 
deux  opinions,  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'il  fe  feroit  déclaré  pour 
la  féconde. 

Quoiqu'il  en  foit ,  quand  même 
S«  Auguftin  fe  feroit  trompé  fur 
ce  point  de  Géographie  ,iês  écrits 
n'en  feroient  pas  moins  reipeûés 
dans  l'Églife ,  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne les  vérités  de  la  foi  &  de  la 
tradition ,  &  il  n'en  fera  pas  moins 
l'oracle  des  Catholiques  contre  les 
Manichéens ,  le^  Donatiftes  ,  les 
Pélagiens  ,  les  Sémipélagiens  ,  ôc 
autres. 

On  parle  de  certains  peuples, 
nommes  Antipodes  ,  qui  habi- 
toient  dans  la  Libye.  On  les  ap- 
pelloit  ainfi ,  parce  qu'on  fuppofe 
qu'ils  avoient  les  pieds  retournés  ; 
c'eft- à-dire ,  les  talons  devant  > 
&  les  doigts  derrièr^e.  On  prétend 
encorequ'ils  avoient  huit  doigts  aux 
pieds.  Cela  a  tout  l'air  d'une  fable. 

ANTIPCENUS  ,  Antipœnus  , 
AWfîTo/yo;,  père  d'Androclée,  & 
d'Alcis.  Voye^i  Androclée. 

ANTIPOLIS,  Anùpolis,  {a) 
ville  de  la  gaule  Celtique  ,  bâtie 
par  les  Marfeillois.  Ce  nom  eft 
compofé  de  deux  mots  Grecs  » 
«Vt:  »  contra  ^  contre  ,  &  -woAi;  , 
"  urbs  y  ville  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
veut  dire  proprement  Ville  à  l'op- 
pofite  d'une  autre  ;  &  cette  autre , 
à  ce  qu'on  croit ,  eft  Nice ,  qui 

r  Ptolem.  L.  II.  c.  lo,  Kotic.  de  la  G^uU 
Ipar  M.  d'Aovilt 
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fut  auifi  fondée  par  les  MarTeilIoîs. 
Antipolis  leur  fut  enlevée  dans  la 
fuite ,  ôc  foumife  à  la  jurifdiâion 
des  Romains  ;c'eft-à-dire ,  qu'elle 
commença  alors  à  jouir  des  mê- 
mes droits  &  des  mêmes  privilè- 
ges ,  que  les  villes  Italiques ,  ou 
Latines.  Ceft  pour  cela  qu'elle  eft 
appellée ,  dans  Pline  ,  AntipoUs 
Latinum.  Tacite  la  met  au  rang 
des  Villes  municipales. 

Ptolémée  place  la  ville  d' Anti- 
polis chez  les  Déciatiens.  L'Itiné- 
raire maritime  là  met  entre  Nice , 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  les 
xfles  Léro  &  Lérina.  Dans  la  No- 
tice des  provinces  de  la  Gaule  , 
Civitas  Antipolitana  eft  une  de 
celles  de  la  féconde  Narbonnoife, 
M.  Danville  croit  que  ,  dans  11- 
^xome  provençal ,  elle  a  confervé 
le  nom  d'Antiboul ,  quoique  lu- 
fage  veuille  qu'on  l'appelle  Ami- 
bes dans  la  Provence  ,  province 
de  France. 

(a)  Un  quartier  de  Rome  porta 
d'abord  le  nom  d' Antipolis,  Ceft 
celui ,  qui  étoit  à  Toppofite  de  la' 
partie  de  la  ville ,  appellée  Satur- 
aia  y  au  de-là  du  Tibre  y  &  qu'on 
nomma  enfuite  Janicule. 

ANTIPTOSE  ,  Antiptofzs  , 
(Jf)  figure  de  Grammaire  ,  qui 
confifte  à  mettre  un  cas  pour  un 
autre  ;  comme  ,  it  clamor  ctzlo  , 
pour  ad  cœlum.  Ce  mot  eft  formé 
du  Grec  aVri  «  contra  ,  contre ,  & 
'^TCûcrtç ,  ca/us  y  cas* 

Le  changement  qui  fe  fait  par 
k  moyen  de  cette  ngure  d'un  cas 
pour  un  autre ,  peut  arriver,  félon 
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Defpautère ,  en  autant  de  maniè-^ 
res  ,  qu  il  y  a  de  cas  particuliers  , 
parce  qu'il  n'y  en  a  point ,  qui  ne 
îè  puilîe  mettre  pour  un  autre  , 
en  vertu  de  cette  figure.  Mais  , 
qui  ne  voit  que ,  fi  ces  change- 
mens  étoient  ainfi  arbitraires  ÔC 
fans  raifbn  ,  toutes  les  régies  de- 
viendrôient  en  même-tems  inuti- 
les y  ou  qu'au  moins  on  n'auroit 
jamais  droit  de  reprendre  une  per- 
fonne  de  faute,  en  quoi  que  ce  fût  ;' 
c'eft  pourquoi  cette  figure  eft  bien 
la  chofe  la  plus  impertinente ,  qui' 
fe  puifFe  imaginer  y  dit  Sanâius* 
Pour  ne  toucher  ici  que  les 
principaux  exemples  ,  que  Def- 
pautère a  remarqués  dans  cette  fi- 
gure ,  il  eft  aifé  de  faire  voir  , 
qu'ils  ont  d'autres  fondemens  qu'il 
ne  s'eft  imaginé  ;  &  que  la  Gram- 
maire ne  donne  rien  ,  qui  ne  foit 
appuyé  de  raifon ,  quoique  parmi 
tout  ce  qu'elle  nous  préfènte  , 
nous  devions  toujours  faire  choix , 
&  ufer  de  difcernement ,  pour  ne 
prendre  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élégant ,  de  plus  pur  ,  6c  de  plus 
beau  ;  c'eft- à-dire ,  que  ce  qui  eft 
le  mieux  reçu  &  le  plus  commun' 
dans  l'ufage  des  bons  Auteurs  ; 
parce  qu'encore  que  l'on  puifte 
quelquefois  ufer  de  certaines  fa- 
çons de  parler  fans  faute ,  il  eft: 
toujours  vrai  néanmoins  de  dire 
avec  Quintilien  :  Aliud  efl  Gram^ 
matîcè  y  aliud  Latine  loqui. 

Exemples  de  l'ANTiPTOSEy 
félon  Despautère* 

Quand  Defpautère  dit  que,  dans* 


i»)  Plin.  L.  m.  €.  s* 


{h)  Nouvelle  Méthûd,  fntphnê  idh^ 

pag.  4*9.  «^ /«wV» 


■AN 

Texemple  de  Tite-Live  :  Quandi 
duo  ConfuUs  ejus  anni ,  aller  mor- 
bo  ,  aller  ferro ,  per'ùjjei ,  &c»  ,  le 
nominatif  eft  là  pour  le  génitif; 
duo  Confules  pour  duorum  Confu- 
lum  ;  qui  ne  voit  que  ce  n*eft 
qu'une  ellipfe  ,  ou  plutôt  un 
zeugma  ,  où  le  verbe  y  qui  n*eft 
qu'une  fois  exprimé  ,  doit  être 
ious-entendu  trois  fois ,  duo  Con- 
fuies  periijfenl ,  aller  morbo  periif- 
fet  y  &  aller  ferro  periijfel  ? 

Lorfqu*il  dit  que  foriiora  horum 
eil  un  génitif  pour  un  ablatif, 
horum  pour  his  ,  ce  n*eft  qu'une 
partition ,  en  vertu  de  laquelle 
Je  génitif  fe  peut  mettre  après  le 
.comparatif,  &  le  pofitif  même. 

Quand  il  dit  ç^e  fallut  &  veloci  « 
taii  certare  ,  dans  Sifen ,  felon  No- 
niusy  eft  un  datif  pour  un  ablatif,  je 
.dis,  ou  que  c*e{l  là  un  ^ablatif,  parce 
Qu'autrefois  le  datif  étoit  par  tout 
Semblable  à  l'ablatif,  ou  bien  que 
la  conftruâion  peut  fe  défendre 
par  le  datif,  ce  cas  n'étant  que  le 
cas  du  rapport ,  qui  peut  fe  mettre 
par  tout.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  exemples,  que  Defpautère 
rapporte.  Moderari  oraùoni  y  Cic« 
Alunis  rébus  curas  ,  Plaut. 

Lorïque  Defpautère  dit  que/î- 
rax  oleo  3  dans  Virgile ,  eft  pour 
olel ,  ce  peut  être  un  ablatif  de  la 
piême  manière  qu'on  dit  en  Fran- 
çois feriile  en  olives.  C'eft  ainfi 
qu'Ovide  a  dit  : 

Terra  ferax  Cerere  ,  multbque  fe^ 
racior  uvis. 

Mais  ,  Ton  peut  ajouter  que  la 
plupart  des  éditions ,  comme  cel- 
les de  Hollande,  &  autres.,  por- 
tent firax  olea  ;  quoique  Piérius 
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témoigne  avoir  trouvé  <deo  ,  dans 
quelques  manufcrits.  On  pourroic 
citer  un  plus  grand  nombre 
d'exemples ,  mais  ceux-là  doivent 
fufEre. 

Ce  n*eft  point  non  plus  par 
TAntiptofe  qu'il  faut  expliquer  ces 
excellentes  façons  de  parler  :  Po^ 
pulo  ut  placèrent  ^  quas  ftciffet 
fabulas^  Ter.  pour  ut  fabula  ,- 
qua^  fabulas  feciffet  ,  &c.  QuibuM 
de  rébus  ad  rrufcripfifii^  quoniam 
ipfe  venio  ,  coram  videbimus.  Cic* 
lUifcripta  quibus  comœdia  prifca. 
viris  eji,  Hor.  Quas  credis  ejffk 
bas  ,  nonfunt  ver  a  nuptue.  Ter» 
pour  hce  nuptia  non  funt  vere , 
quas  bas  nuptias  credis  effe  veras^ 
dit  Sanâius.  Quant  Ole  triplicem 
putavit  ejfe  rationem ,  in  quinqae 
partes  diftribui  debere  reperitur» 
Cic.  &  autres  femblables  exprei^ 
fions ,  qui  deviennent  encore  & 
plus  nettes  6c  plus  élégantes,  loif- 
qu'on  y  ajoute  un  pronom  dé- 
monftratif  dans  le  fécond  mem- 
bre ;  comme ,  quam  quifque  nortt 
artem ,  in  hac  Je  exerceat.  Cic.  Ad 
Cafarem  quam  mifi  epifiolam,  ejus 
txemplum  fugit  me  tum  tibi  mit-' 
ure,  Id. 

On  voit ,  par  la  conftruâion 
de  ces  phrafes ,  que  toute  la  diffi^ 
culte  confifte  ,  en  ce  que  le  fub(^ 
tantif  avoit  été  placé  après  le  rela- 
tif ;  &  qu'il  n'y  en  a  plus  aucune , 
dès  qu'on  remet  le  fubftantif  à  & 
place  naturelle. 

Quelquefois  on  met  le  fiibflan- 
tif  avant  le  relatif,  ce  qui  n'eft 
guère  ufité  que  dans  les  Poètes  ; 
comme  9  urbem  quamftatuo  vefira^ 
efi.  Virg,  pour  ea  urbs  ,  quam  ur^ 
bem  flaïuo  ,  &c.  Eunuchum  quem 
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dedifii  nohîs  ,  quas  turbas  dédit  ; 
Ter.  pour  ilU  Eunuchus  ,  quem 
Eunuchum  dedifii  nobis  ;  ce  qui 
a  donné  de  l'exercice  à  beaucoup 
de  Commentateurs  ,  faute  de  con- 
fidérer  que  la  nature  du  relatif 
étant  d'être  toujours  entre  deux 
cas  d'un  même  nom  ,  il  arrive 
quelquefois  que  Ton  fous-entend 
■  le  premier  ,  comme  il  eft  ordi- 
naire que  Ton  fous-entende  le  fé- 
cond. 

Ceftpar  cettç  maxime  qu'il 
faut  expliquer  quantité  de  pafTa- 
ges  diâiciles  »  comme  celui  des 
.Adelphes  :  Si  id  te  mordet ,  fump- 
tum  fiiù  quem  faciunt  ;  car  id 
fuppofe  negotium  ,  &  eft  là  pour 
fumpt'us  ;  c'eft-à-dire  ^fiid  nego^ 
tium  te  mordet ,  nempè  fumptu^  , 
quem  fumptumfilii  faciunt;  a^  Ton 
voit  de  plus  qu'il  y  a  une  appofl- 
tion  fous-entendue  de  id  negotium 
Sivecfumptus, 

.  ANTIQUAIRE  ,  Antiqua- 
rius  ,  Antiquitatis  ftudiofus.  (tf) 
L'Antiquaire  eft  donc  un  homme 
qui  recherche  &  étudie  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  l'Anti- 
quité ;  comme  les  coutumes  des 
Anciens  ,  les  vieux  livres  ,  les 
vieilles  images ,  les  médailles ,  & 
généralement  toutes  les  pièces  cu- 
xieufes ,  qui  nous  peuvent  donner 
quelque  connoiftance  de  l'Anti- 
quité. 

C'eft  une  maxime  ,  générale- 
ment adoptée  par  les  Antiquaires^ 
que  ce  que  nous  appelions  mé- 
dailles 9  les  Romaines  fur  tout, 
étoient  originairement  la  monnoie 

{a)  Pauf.  pajjîm.  Recueil  d*Antiq.  par 
M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  III.  Préf.  p.13. 
é-f^iv,  Méin*  de  PAcad.  de$  Infciipc. 
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courante,  &  ils  en  donnent  une 
bonne  preuve.  On  trouve  tous 
les  jours ,  difent-ils ,  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  médailles  » 
cachées  dans  la  terre,  comme  au- 
tant de  tréfors  particuliers,  qut^ 
l'on  vouloit  mettre  à  couvert  de 
l'incurfion  &  de  l'avidité  des  Bar- 
bares. Loin  que  ces  petits  tréfors 
forment  jamais  de  fuites  de  mé- 
dailles ,  plus  ou  moins  complet* 
tes ,  ou  qu'ils  foient  tous  compofés 
de  différens  revers  ,.  ils  ne  conflf- 
tent  communément  que  dans  un 
petit  nombre  d'Empereurs  ,  qui 
ont ,  ou  régné  enfemble,  ou  qui  fe 
font  immédiatement  fuccédés;&  le 
même  revers  s'y  trouve  quelque^ 
fois  par  milliers  ;  ce  qui  feul  porte 
avec  foi  un  caraâère  fi  marqué  de 
monnoie  courante, qu'il  eft  comme 
impoffible  dç  le  refufer  à  l^éviden- 
ce  d'un  pareil  témoignage. 

On  vie  laide  pas  d'en  excepter  les 
médaillons,du  moins  ceux,qui,  par 
leur  relief,  leur  étendue ,  &  leur 
poids,auroienrété  fort  à  charge  dans 
le  commerce ,  ceux  fur  tout  qui  , 
compofés  de  plufieurs  cercles  de 
différentes  efpèces  de  cuivre  ,fèm- 
blent  nous  dire  encore  qu'ils  ont 
uniquement  été  faits  pour  le  plai- 
ftr  éc  i'oftentation  ,  &  nullement 
pour  Tufage  6c  la  commodité. 

Une  autre  maxime  ,  parmi  les 
Antiquaires,  en  fait  de  médail- 
les ,  c'eft  que  lorfqu'au  revers  d'un 
empereur  Romain ,  on  trouve  le 
nom  d'une  ville  ,  d'un  peuple  ^ 
d'un  païs  ;  ce  païs ,  ce  peuple  > 
cette  ville  ,  doivent  avoir  été  de 

&  Bdl.  Ldtt.  Tom.  XII.  pag.  138.  Tom» 
XV.  pag,  480*  &  f»iv» 
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la  domination  Romaine  ,  ou  s^ils 
ne  lui  ont  pas  été  immédiatement 
foumis,ils  reconnoiffoiént  du  moins 
fon  autorité  fuprême  par  quelque 
hommage ,  par  quelque  triut,  ou 
autre  condition  équivalente ,  ftipu- 
lée  dans  des  traités.  Il  en  faut  ce- 
pendant excepter  les  médailles,  oîi 
Ton  voit  d*un  côté  la  tête  d'un 
Empereur ,  &  de  l'autre  celle  d*un 
Prince  voifin  ,  allié  de  l'empire , 
qui  s'honoroit  bien  du  titre  a  ami 
du  peuple  &  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  mais  dont  l'alliance  utile 
étoit  quelquefois  achetée  par  de 
gros  fubftdes  ,  que  la  vanité  Ro- 
maine qualifioit  gi^tifîcations. 

A  combien  plus  forte  raifbn 
n'en  devroit-on  pas  excepter  en- 
core les  médailles ,  oii  l'on  trou- 
veroit  d'un  côté  la  tête  d'un  Em- 
pereur Romain  ,  &  de  l'autre  le 
nom  6c  les  fymboles  d'une  Ville , 
qui  ,  loin  d'avoir  jamais  été  (bus 
û.  domination  ,  fe  trouveroit  ap- 
partenir^depuis  long-temsàun  au- 
tre Prince  puiffant  ,  qui  n'avoit 
rien  à  démêler  avec  l'Empire  , 
rien  à  efpérer  de  fon  alliance  , 
rien  à  craindre  de  fes  entreprifes  ? 
Sans  cela ,  quelle  abfurde  confé- 
quence  ne  tireroit-on  pas  un  jour 
de  la  médaille  du  Czar  Pierre  le 
Grand,  frappée  en  171 8 ,  avec 
le  nom  de  la  ville  de  Paris  à 
rexergue  ,  LUTETIjE  PARI- 
SIORUM  ,  &  de  vingt  autres 
femblables ,  fi  ceux  ,  qui  joindront 
la  connoifTance  de  Thifloire  à  celle 
des  médailles  ,  n'étoient  pas  à 
portée  •  d'expliquer  ces  énigmes 
d'or  &  d'argent ,  comme  le  poëte 
Prudence  les  appelloié  déjà  de  fon 
tems. 
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Il  faut  Voir  quels  font  les  de- 
voirs d'un  Antiquaire  dans  la  pré- 
face du  troifieme  volume  du  re- 
cueil d'Antiquités  par  M.  le  com- 
te de  Caylus.  »  Il  feroit  inutile, 
ji  dit ,  entr'autres  chofes ,  ce  fa- 
n  meux   Antiquaire   lui-même  , 
»  d'appuyer  fur  l'étude  des  Au- 
n  teurs  anciens  ;  elle  eft  d'autant 
n  plus  indifpenfable  pour  un  hom- 
»  me  qui  fe  livre  à  l'examen  àsi 
j>  Antiquités  ,  qu'elle  lui  préfen- 
»  te ,  à  chaque  infiant ,  des  fe- 
»  cours  inattendus,  &  qu'il  fe- 
»  roit  impoflîble  de  trouver  ail- 
»  leurs.  Il  lui  eft  donc  néceffaire 
n  d'avoir    les    Hiiloriens  &  les 
n  Poètes  anciens  toujours  fous  la 
w  main ,  &  par  conféquent  la  lan- 
»  gue  Grecque  ne  lui  doit  point 
n  être  inconnue.  Je  fçai  par  moi- 
»  même  combien  cette  ignorance 
»  coûte  d'application  ,    de  foin 
»  &  d'inquiétudes  ,  pour  enten- 
n  dre ,  fur  la  parole  d'autrui ,  un 
»  Auteur  qui  entre  dans  des  dé- 
»  tails  ,  dont  fouvent  il  n'avoit 
»  peut  -  être  pas  lui-même  des 
3>  idées  bien  nettes.  Combien,  à 
î>  plus  forte  raifon ,  l'erreur  n'eft- 
j>  elle  pas  à  craindre ,  lorfqu'oa 
9>  eu.  réduit ,  fur  tout  dans  ce  qui 
»  concerne  les  arts  ,  à  s'en  rap- 
j>  porter  à  des  Traducteurs  ,  qui 
V  fouvent  eh  ignorent  la  langue  , 
»  les  expreflions ,  &  qui  en  par- 
n  lent  preique  toujours  ,  comme 
»  l'aveugle  des  couleurs  ? 

5î  Je  ne  dirai  rien  fur  l'întelli- 
»  gence  du  Latin.  L'ignorance  de 
n  cette  langue  auroit  les  mêmes 
w  inconvénlens.  Tout  le  monde 
»  le  fçait ,  &  l'on  n'eft  que  trop 
î)  perîuadé  qu'elle  eft  fuffifanté. 
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»  Mais  >  j'infifte  fiir  la  coiinoîf- 
j>  fance  du  Grec  y  qui  eft  d'autant 
»  plus  néceffaire  ,  que  les  anti- 
yf  quités  de  TAfie  ne  nous  ont  en 
»  quelque  façon  été  tranfmifes  que 
»  dans  cette  langue.  D'ailleurs ,  le 
»  nombre  des  Auteurs  Grecs  ne 
»  peut  effrayer.  Le  tems  a  maX- 
^  heureufement  paffé  fa  faulx  fur 
M  ces  ouvrages  précieux.  Mais , 
»  fans  entrer  dans  de  plus  grands 
91  détails ,  tous  les  Hiflorîens  , 
jï  tous  les  Poètes,  Grecs  &  La- 
•n  tins,  doivent  être  familiers  à 
91  un  Antiquaire.  Il  doit  les  lire 
9>  &  les  relire  à  diverfes  reprifes  ^ 
»  félon  Tobjet  de  fes  recherches. 
»  Néanmoins  ,  je  le  répète  ,  il 
»  eft  important  d'apporter  à  cette 
»  leâure  un  efprit ,  qui ,  unique- 
5>  met  occupé  du  vrai ,  &  libre 
»  de  préjugea,  ne  foit  point  pré- 
5>  occupé  de  quelqvie  opinion  ché- 
»  rie.  Cette  difpofition ,  qui  n*eft 
»  que  trop  commune  >  a  fait  dire 
»  qu'on  ne  trouve  dans  les  livres, 
V  que  ce  qu'on  y  cherche.  Elle 
)>  rend  les  leâeurs  femblables  à 
j>  ces  peintres  ,  qui ,  accoutumés 
»  à  peindre  le  paifage  ,  croyent 
»  voir. dans  la  nature  ce  quau- 
»  cun  autre  n'y  peut  découvrir,  ce 

On  donnoit  anciennement  le 
nom  d'Antiquaires  à  ceux,  qui 
faifoient  des  bcholies,  ou  des  notes 
fur  les  Auteurs,  à  caufe  de  la 
connoiffance  qu'ils  avoient  de 
l'Antiquité  &  de  Torigine  des  cho- 
fes.  Ils  écrivoient  ordinairement 
leurs  notes  à  la  marge  des  livres. 

Il  y  avoit  auffi  ^dennement 
dans  les  Villes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  , 
des  perfonnes  de  diftinâion,  nom- 
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mées  Antiquaires  y  dont  la  charge 
étoit  de  faire  voir  aux  étrangers  ce 
qu'il  y  avoit  de  curieux,de  leur  ex- 
pliquer les  infcr.  anciennes  ;  &  tout 
ce  qui  concemoit  ce  genre  d'éru- 
dition. Cette  inftitution  eft  une  de» 
plus  belles  qui  aient  jamais  été  fai-> 
tes,  &  qui  mériteroient  bien  d'être 
renouvellées.  Paufanias  appelle  ces 
Antiquaires  E';i(^M7MTa;.  Les  Sici- 
liens les  nommoient  MyJiagogoSm 
Il  y  avoit  une  autre  forte  d'Anti- 
quaires ,  qui  s'attachoient  à  la  re-» 
cherche  des  vieux  mots ,  dont  ils 
afFeâoient  de  fe  fèrvir,  au  mépris- 
de  ceux  qui  étoient  en  ufage  de 
leur  tems.  Enfin,  certains  Anti- 
quaires étoient  autrefois  ce  que 
nous  appelions  Copiftes.  On  les 
nommoit  Callieraphes ,  Libraires, 
Calligraphi  ,  LibrariL  Ils  tranfcri- 
voient  en  beaux  caraâères  ,  ou 
du  moins  lifibles ,  ce  qui  avoit  été 
écrit  en  notes. 

ANTIQUE  ,  ou  Ancien  , 
c*eft-à-dire  ,  qui  eft  fait  il 'y  a 
long-tems  ,  ou  à  l'ancienne  mo- 
de. Ce  mot  vient  du  Latin  Anti^ 
quus  f  que  Guichard  dérive ,  aflejt 
vraifemblablement ,  de  l'Hébrea 
atak  y  qui  veut  dire  devenir  vieux  , 
devenir  ou  être  ancien. 

On  dit  bâtiment  Antique  y  inf- 
cription  Antique.  Un  bâtiment 
n'eft  appelle  Antique ,  que  lorf- 
qu'il  a  été  confiruit  par.  \q$  an-, 
ciens  Architeéles  ,  du  tems  que 
les  arts  étoient  dans  leur  plus 
grande  perfeâion  chez  les  Grecsr 
&  chez  les  Romains,  Tout  ce  qui 
a  été  bâti  par  les  Modernes  y  &L 
depuis  le  rétabliffement  des  arts , 
ne  s'appelle  point  Antique.  On^ 
dit    feulement    d'un   bâtiment  , 

conftruic 
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conflruit  félon  Tancieime  arcfai-» 
teâure ,  qu'il  a  un  air  Antique  , 
qu'il  eft  d*un  goût  Antique  ,  de 
Tarchitedèure  Antique ,  qu'il  a  la  . 
manière  Antique.  C'eft  ainfi  que 
parlent  les  maîtres ,  pour  fignifier 
ce  qui  eft  travaillé  dans  la  cor- 
redion  &  le  bon  goût  de  l'Antir 
que. 

De  même  ,  dans  les  médailles , 
on  appelle  Antiques  ,  celles  qui 
ne  font  point  fauffes ,  ni  cgntre- 
feites ,  mais  qui  ont  été  efFeâive- 
ment  frappées  par  les  G^cs  & 
par  les  Romains.  A  quoi  il  faut 
ajouter  les  loix  Antiques  ;  ce  qui 
ne  fe  dit  que  de  celles ,  qui  ont 
été  recueillies  fous  le  titre  de  Code 
des  Loix  Antiques,  en  un  feul 
volume  ,  qui  comprend  les  Loix 
des  Vifigoths  ,  les  loix  des  Bour- 
guignons ,  la  Loi  Salique,  qui  étoit 
celle  des  Francs. 

Une  médaille  ,  ou  quelqu'autre 
Antique ,  avec  ces  mots  :  Majus 
crit  pofl  fœçula  nomen  ,  eft  une 
devife  ,  qui  a  été  faite ,  pour  mar- 
quer que  la  gloire  des  Héros  & 
des  grands  Hommes  augmente 
avec  le  temsi 

Antique  fe  dît  d'une  médaille  » 
ou  de  quelqu'autre  curiofité  que 
ce  foit.  La  laie  des  Antiques  du 
Louvre.  En  ce  fens  ,  on  le  di^eu- 
lement  des  ftatues.  Il  y  a  des  cho- 
fes  Antiques  ,  que  Ton  nonrnie 
Antiques  modynes  ,  comme  les 
églifes  anciennes  ,  &  autres  bâti- 
ipèns  gothiques ,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. 

Quand  ce  mot  fe  dit ,  en  géné- 
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rai  >  pour  ce  qui  eft  An^qne»  il 
éft  mafcuUn ,  comme  tous  les  ad-; 
jeâits  devenus  fubftantifs. 

ANTIQUITÉ  ,  \Antiqukas  , 
Vetuftas  y  (a)  le  vieux  tems ,  les 
i]écle»pafl[es.  Antiquité  fe  dit  aufli 
de  la  priorité  du  tems  ,  comme 
l'Antiquité  de  fa  race,  F  Antiqui- 
té de  ce  bâtiment* 

Antiquité  fe  dit  encore  des 
beaux  monumens ,  qui  nous  ref- 
tent  des  Anciens.  Les  plus  habiles 
Auteurs  conviennent  que  ces  mo- 
numens ,  fur  tout  les  infcriptions  , 
font  d'un  grand  fecours  pour  éclair- 
cir  les  faits  hiftoriques  ,  &  nous 
apprennent  même  bien  des  cho^ 
fes  ,  qui  avoient  échappé  aux  Hif- 
toriens  des  anciens  tems.  C'eft  une 
fource  inépuifable  ,  d'où  il  fort 
tous  les  jours  quelque  fait  fingulier, 
aufli  ignoré  de  notre  tems ,  qu'il 
étpit  célèbre  dans  l'Antiquité.  Ro- 
me ,  autrefois  la  capitale  du  mon- 
de ,  en  fournit  incomparablement 
lus  qu'aucune  ville.  Les  ftatûes  , 
es  bas-reliefs  ,  &  principalement 
les  infcriptions  ,  y  tbnt  l'ornement 
des  jardins ,  des  maifons  ,  des  pa- 
lais ,  Se  l'on  y  en  déterre  tous  les 
jours. 

C'eft-là  qu'on  apprend  wne  in- 
finité de  chofes  fur  la  cour  des 
Empereurs ,  fur  les  Officiers  de 
l'empire  ,  fur  le  culte  des  Dieux , 
fur  des  lieux  célèbres  de  la  ville 
de  Rome ,  fur  les  aftemblées  ,  & 
fur  bien  des  particularités  remar- 
quables. On  y  voit  un  fynode 
d'Apollon  ,  efpèce  d'Académie 
fort  nombreufe  ,  dont  les  confrè- 
res s'appelloi^nt  Synodites  ,    lé 
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graiTci  collège  du  dieu  Sylvain  , 
divift  par  Dé  curies  ,  les  compa- 
gnies d' Affiranchisjdiftribuées  dans 
les  quatorze  régions  de  la  Ville  , 
d'où  f  on  tiroît  des  Pédagogues  , 
j)our  inftruire  la  jeuneflè  ,  &  une 
infinité  d'autres  chofes  aufli  remar- 
quableis  ,  dont  aucun  Auteur  n*a- 
voit  jamais  parlé  ,&  dont  le  détail 
nous  meneroit  trop  loin. 

Quoique  rien  n'égale  Rome 
en  ce  point ,  ni  dans  l'Italie  ,  ni 
dans  les  païs  voifms  ,les  Amateurs 
de  l'Antiquité  font  pourtant,  dans 
les  autres  villes ,  des  découvertes , 
^i  méritent  nos  attentions.  De- 
puis que  les  Romains  eurent  con- 
quis rEfpaene ,  les  Gaules ,  &  une 
partie»  de  la  Germanie ,  ces  na- 
tions ,  réduites  en  provinces ,  dé- 
pofant  leur  ancienne  barbarie ,  fe 
policérent  a  la  manière  de  leurs 
vainqueurs.  Alors ,  les  grandes 
yilles ,  mais  principalement  dans 
les  Gaules ,  tâchèrent ,  comme  à 
Fenvi ,  de  fe  pî-ocurer  les  mêmes 
omemens ,  qui  illuftroiem  alors  la 
capitale  de  l'Empire. 

Metz  fe  fignala  par  pîufieurs 
ouvrages  magnifiques  ,  donna  à' 
fes  rues  les  mêmes  noms,  que 
portoient  alors  les  rues  de  Ro- 
me, les  plus  fréquentées,,  com- 
me nous  Rapprenons  des  inf- 
Criptions  du  païs ,  &  fit  faire  ce 
bel  Aqueduc,  dont  les  arrhes, 
'traverfant  la  Mofelle ,  s'élevoient 
plus  de  cent  pieds  au-deiTus  du 
courant  de  la  rivière  ,  ouvrage  , 
qui  n*eut  jamais  de  pareil  dans 
ritalie. 

"  Nîmes  ,  qui  a  mieux  confervé 
fes  anciens  monumens ,  qu'aucune 
autre  ville  ^  fe  difiingua  par  fon 
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bel  AmpîiîAéatre ,  la  Maifon  quar* 
rée,  la  tour  Magne,  &  fur  tout 
par  le  merveilleux  pont  du  Gard^ 
qui  fervoit  d'Aqueduc  ,.  &  qui 
furpaffe  tout  ce  que  les  Romains 
ont  jamais  fait  en  ce  genre.  Lyon  y 
fi  célèbre  par  ce  temple  d'Auguf- 
te ,  où  foixante  peuples  des  Gau- 
les avoient  fait  ériger  autant  de 
ftatues ,  étoit  fans  doute  orné  de 
pîufieurs  autres  monumens  ;  mais 
tout  a  péri.. 

Narbonne  a  phis  confervé  d'inC- 
criptidRs  antiques ,  qu'aucune  au- 
tre ville  des  Gaules  ;  &  l^on  y  en 
déterre  fouvent  ;  mais ,  il  n'y  refte 
point  de  trace  de  fes  autres  mo- 
numens. Il  ne  faut  point  douter 
que  les  autres  grandes  Villes ,  tel- 
les que  MarfeiUe,Touloufe ,  Bour^ 
deaux ,  Autun ,  Orléans  >  Rouen  ^ 
Amiens ,  Reims  ^  &  autres ,  n'euf- 
fent  auffi ,  à  l'imitation  de  Rome  , 
des  Temples ,  des  Amphithéâtres, 
&  d'autres  Monumens  ;  mais , 
prefgue  tout  cela  a  péri  dans  les 
bas  tems ,  oh  Ton  n'avoit  aucuA 
goût  pour  l'Antiquité. 

On  remarque ,  en  eiFet,  que  la 
beUe  Antiquité  étoit  déjà  fort  dé- 
chue au  fiécle  de  Théodofe  le 
Grand  ,.  Se  d'Arcadius  ,  ion  fils. 
Elle  alla  toujours  en  déclinant  de- 
puis^^c  tomba ,  enfin ,  dans  une 
efpèce  de  barbarie.  Les  monu- 
mens des  fiécles  fiiivans  ne  font 
pourtant  pas  à  négliger;  ils  font 
un  objet  digne  de  notre  curiofité. 
La  gradation  de  cette  chute  fait 
une  partie  confidérable  de  YtUC- 
toire ,  dont  les  bons  Auteurs  doi- 
vent faire  mention.  Il  faut  même 
avouer  que  c'eft  à  ces  bas  fiécles, 
qu^  nous  devom  pîufieurs  inveii*» 
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rions  détplus  néceflaîres  à  la  v5e, 
qu'on  avoit  entièrement  ignorées, 
oiund  les  beaux  Arts  fembloient 
être  dans  leur  perfeûion. 

Les  vitres,  par  exemple,  ne 
furent  inventées  que  vers  le  tems 
de  Théodofe  le  Grand.  C'eft  Saint 
Jérôme  ,  à  ce  que  croit  D,  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  qui  en  a 
parlé  le  premier.  Avant  ce  tems- 
là  ,  on  ne  s*étoit  point  encott 
avifé  d'employer  le  verre  à  cet 
ufage.   Sénéque  dit  que  ce  fut  de 
fon  tems  qu'on  commença  à  met- 
tre aux  fenêtres  des  pierres  tranf- 
parentes.^  On  en  fit  venir  de  dif- 
férens  pais  ,  &  l'on  tailloit  celles 
qui  fournifToient  un  plus  grand 
jour.  Pline  s'en  fervoit  auffi  pour 
le  même  ufage.  Cependant ,  quoi 
de  plus  aifé  à  des  gens  ^  qui ,  de- 
puis fi  long- tems  ,  employ oient 
le  verre  à  tant  de  chofes ,  que  de 
s'en  fervir  auffi  pour  jouir  ,  à 
couvert  des  injures  de  l'air ,  de 
la  clarté  du  jour  ,  fans  perdre  la 
vue  des  objets  ,   même  les  plus 
éloignés. 

Ceft  auffi  vers  le  tems  de 
Théodofe  le  Grand ,  qu'on  com- 
mehça  à  perfeâionner  les  Éphip- 

»ou  les  S  elle  s ,  pour  fe  tenir 
eval.  On  en  voit  encore  au- 
jourd'hui fur  la  colomne  de  Théo- 
dofe y  à  Conftantinople  ,  qui  ont 
des  pommeaux  &  des  arçons  fur 
le  derrière  ;  ce  qui  marque  qu'on 
mettoit  du  bois  dedans ,  pour  les 
rendre  plus  fermes  ;  au  lieu  qu'- 
auparavant on  n'avoit  pour  (el- 
les, que  des  pièces  d'étoffe ,  ou 
fort  rarement  des  bouffes  peu 
épaiffes,  comme  on  peut  le  re- 
marquer  fur  un  grand  nombre  de 
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cavaliers ,  repré(èntés  fur  les  co- 
lomnes  Trajane  &  Antonine  ,  fur 
l'arc  de  Conftantin ,  ôc  ailleurs. 

C'efl  fans  doute  depuis  ce  tems- 
là  y  qu'on  a  inventé  l'ufage  des 
étriers  attachés  aux  felles^  qui, 
affermies  par  ce  bois,  étoienten 
état  de  les  foûtenir.  L'invention 
Kle  ces  étriers  attachés  aux  felles> 
n'eft  venue  que  depuis  le  fiécle 
de  Théodofe.  On  n'en  voit  jamais 
dans  les  figures  des  cavaliers  des 
anciens  tems.  Preuve  encore  qu'il 
n'y  avoit  point  d'étriers  dans  ces 
fiécles ,  c'eft  que ,  ni  les  Grecs  » 
ni  les  Latins ,  n'ont  jamais  eu  de 
nom  ,   pour  fignifier  un  étrier.^ 
Ce  n'eft  que  dans  les  bas  tems, 
ou  après  l'invention  de  l'étrier, 
qu'on  rappellay?<a/7«^  y  om  flapeda^ 
Mais  ,  ces  fiécles  de  barbarie  ont 
laiffé  i\  peu  de  monumens  de  cette 
efpèce ,  qu  on  ne  peut  s'inftruire , 
par  leur  moyen ,  du  tems  de  l'ori- 
gine dès  étriers. 

Les  moulins  à  eau  y  &  les 
moulins  à  vent  >  .étoient  encore 
inconnus  dans  les  anciens  tems, 
où  les  beaux  Arts  fleuriffoient» 
L'admirable  invention  des  horlo- 
ges à  roue  &  à  reffort ,  eft  due 
a  des  tems  de  barbarie  ,  depuis 
Charlemagne  ;  car ,  cette  belle 
horloge ,  que  le  Roi  de  Perfe  lui 
envoya ,  l'an  807  ,  &  dont  les 
Hiftoriens  parlent  avec  admira-* 
tion  ,.  n'étoit  point  de  la  forme 
de  nos  horloges.  Quelques-uns 
en  ont  attribué  l'invention  à  Paçi- 
ficus  ,  archidiacre  de  Vérone ,  qui 
vivoit  peu  de  tems  après  Char- 
lemagne ;  mais ,  cela  eft  fort  inr 
certain. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  les 
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Antiquités  ,   dans  la  Préface  àe 
cet  Ouvrage. 

ANTIQUO ,  terme  ufité  chez 
les  Romains ,  dans  les  jugemens. 
Il  fignifioit ,  Je  m'oppofe.  Celui , 
qui  vouloit  employer  cette  for- 
mule ,  fe  contentoit  d'écrire  la  let- 
tre j4  ,  fur  une  tablette.   . 

ANTIRRHODE ,  Antîrrho- 
dus  y  A'vTijopo/oç ,    (a)  ifle  fituée 
en    face  du    port  d'Alexandrie. 
Nous  apprenons  de  Plutarque  & 
de  Strabon  ,  qu'Antoine  ,  après 
la  bataille  dAâium  ,  iè  voyant 
abandonné  par  les  uns  ,  &  trahi 
par  les  autres ,  réfolut ,  à  l'exem- 
ple de  Timon ,  de  fe  féqueilrer 
entièrement  de    tout   commerce 
avec  les  hommes.  L'îfle  d'Antir- 
rhode  lui  parut  favorable  à  ce 
deflein.  U  y  fit  élever  une  jettée , 
qui    avançoit    confidérablement 
dans  la  mer  ;  & ,  fur  cette  jettée , 
il  bâtit  un  palais  ,  qu'il  nommoit 
fon  Timonium.  Au  refte ,  cette 
Ifle  fut  ainfi  appellée ,  parce  qu'el- 
le étoit  y  dit  Strabon  ,  comme  l^é- 
mule  de  celle  de  Rhodes. 

ANTISCIENS ,  Jntifciiy  ter- 
tne  de  Géographie ,  qui  vient  du 
Grec  ,  avrî  ,  contra ,  contre ,  & 
r«!«  «  umbra  ,  ombre.  Ce  mot  fe 
dit  des  peuples  des  Zones  tempé- 
rées >  &  en  général  des  peuples  & 
des  païs  ,  qui  font  ,  de  part  & 
d'autre  j  au  de-là  des  Tropiques. 
On  les  appelle  Antifciens  ,  parce 
qu'à  midi  leurs  ombres  font  opr 
pofces  ;  celle  des  peuples ,  qui 
font  au  de-là  du  tropique  du  Ca- 
pricorne ,  portant  au  fud  ;  &  celle 

(f)  Strab.  paj?.  794.  Mém.  de  l'Acad.  |     {b)  St»b.   pag.  60,  6i8.    Ptolem.  L« 
des  Infcript.  &  Bell.  Uttr.  Tom.  XIV.  IV.  c.  3.  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  51. 
pag.  8o.  I 
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des  peuples ,  qui  font  zxMéAh,  Aâ 
tropique  du  C.ancer^  comme  nou» 
en  £urope,fe  tournant  vers  le  nord. 
Les  peuples  du  nord  font  An- 
tifciens à  ceux  du  midi  ;  parce  qu'à 
midi ,  les  uns  ont  leur  ombre  vers 
le  pôle  boréal ,  &  les  autres  vers 
le  pôle  méridional.  Quelques-uns 
les  confondent  avec  les  Antéciens. 
Et  ceux-ci  font  les  habitans  d'un 
içôté  &  d'autre  d^  l'Equateur ,  fou» 
un  même  parallèle  ,   qui  en  eft 
également  éloigné.    Ils  ont  une 
même  élévation  de  pôle  ;  tels  font 
les  peuples  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  à  l'égard  de  ceux  du 
Péloponnèfe, 

ANTISSE,  Antiffa,  kWiTTcty^ 
(h)  ville  maritime  de  l'ifle  deLes- 
bos ,  dans  la  mer  Egée,  entre  Si- 
gne &  Métymne.  ^e  fut  d'abord 
une  petite  ifle  ,  qui  s'appelloît 
Antifle ,  à  caufe  qu'elle  étoit  op- 
pofée  à  rifle  de  Lesbos ,  qu'oa 
nomma  autrefois  Ifle.  Avec  le 
tenus ,  elle  fe  trouva  jointe  à  Les- 
bos, par  l'amas  de  fable  qui  s'y 
fit ,  &  conferva  depuis  fon  pre? 
mier  nom.  Du  tems  de  Strabon , 
il  y  avoit  encore  un  port. 

Les  Romains  «  167  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne  ,  envoyéjfint 
Labéon  dans  cette  Ville  potÉHk 
détruire  ,  &  en  tranfporteries 
habitans  à  Métymne.  La  raifon 
d'un  pareil  traitement ,  c'efl  qu'ils 
avoient  reçu  dans  leur  port  An- 
ténor  ,  l'un  des  généraux  de  Per- 
fée  ,  ôc  qu'ils  lui  avoient  fourni 
de$  vivres  ,  dans  le  tems  qu'il 
tournoit  autour  de  Lesbos  >  avec 
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fes  brigantins.  C'eft  à  préfent 
AntefTa,  qui  dépend  des  Turcs, 
ainfi  que  i'ifle  ,  qui  prend  pour 
nom  moderne ,  Métélin. 

Il  y  a  eu  9  félon  quelques  Géo- 
graphes ,  deux  ifles  de  même 
nom ,  dont  l'une  faifoit  partie  des 
Cyclades ,  &  Tautre  étoit  fituée 
dans  les  Indes. 

ANTISSÉENS,  Antiff^i. 
Cétoient  les  habitans  d'Antiffe, 
ville  de  Tifle  de  Lesbos.  Voye^ 
Antifle. 

ANTISTES  [C] ,  C.ttntifies. 
{^)  Il  eft  fait  mention  de  cet  An- 
tiftes  dans  une  des  harangues  de 
Cicéron ,  contre  Verres.  On  croit 
que  c'étoit  un  receveur  d'impôts. 

ANTISTHÈNE ,  Antifthenes , 
A*9Ti9^mi  »  (h)  furnommé  le  Rho- 
dien.  Cet  Antifthène,  célébrant 
on  jour  à  Agrigente  les  noces  de 
ùl  Êile ,  trait«  tous  les  citoyens 
par  chaque  rue,  faifant  fuivfe  la 
mariée  par  huit  cens  chariots.  Cet 
équipage  fut  même  augmenté  par 
un  grand  nombre  de  cavaliers  des 
environs ,  tous  invités ,  &  oui  lui 
faifoient  cortège  ;  magnificence 
encore  effacée  par  la  quantité  des 
feux ,  qui  furent  allumés  à  cette 
occafion.  AntifUiène  fit  charger 
de  bois  les  autels  des  dieux  dans 
les  temples  ,  aufH  bien  que  tous 
ceux ,  que  la  dévotion  populaire 
avoit  placés  dans  les  rues  ;  & 
ayant  fourni  encore  des  bûches 
coupées  ôc  des  farmens ,  à  tous 
les  citoyens ,  qui  occupoient  les 

(s)  Cicer.  în  Verr.  L.  V.  c.  141 9 14). 

(h)  Diod.  SicuL  pag.  ^y6, 
'  {c)  Cicer.  de    Orat.     L.  IJI.   c.  35* 
Plat.  Tom.  I.  pag.  58, 15s.  Suid.  Tom. 
I«p«g.py.  Lucian.  Xom.I.  pag.  14) • 
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boutiques,  il  leur  recommanda 
de  mettre  le  feu  fur  tous  les  au« 
tels  de  leur  voifinage ,  dans  l'info 
tant  qu'ils  verroient  allumer  celui 
de  la  citadelle. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté ,  la 
mariée  fè  mit  en  marche  ,  précé- 
dée d'une  infinité  de  gens ,  qui 
portoient  des  flambeaux  à  la  main; 
de  forte  que  toute  la  ville  fut  en 
un  inilant  remplie  de  lumière ,  au 
milieu  de  la  nuit.  Les  rues  ,  ni  les 
places  ne  pouvoient  contenir  la 
multitude  de  ceux,  qui  avoienc 
été  attirés  à  ce  fpeâade  ,  par  la 
magnificence  de  cet  homme  ,  & 
par  la  faveur  qu'on  lui  pot  toit. 

On  dit  que  ce  même  Antiflhè- 
ne ,  voyant  fon  fils  qui  perfécutoit 
un  homme  pauvre  d'entre  (es  voi- 
fins ,  pour  l'obliger  à  lui  vendre 
fon  champ ,  l'en  reprit  d'abord  ; 
mais  y  commenta  pafiion  de  fon  fils 
i^ugmentoit  toujours  pour  cet 
accroiffement  de  terrein ,  il  lut 
dit  qu'au  lieu  de  chercher  à  ren« 
dre  ce  voifin  plus  pauvre ,  comme 
il  croiroit  l'être,  en  cédant  fon 
hérhage,  il  devoir  chercher  à  le 
rendre  plus  riche  ;  parce  qu'alors , 
fe  trouvant  trop  ferré  dans  le  petit 
bieuj  qui  lui  appartenoit,  il  ne 
manqueroit  pas  de  k  vendre,  pour 
fe  mettre  ailleurs  plus  au  large* 
Diodore  de  Sicile  raconte  cette 
bifloire ,  fous  l'an  406  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

ANTISTHÈNE  ,  Antifthenes, 
AVtio-Uvmç  ,  (c)  fils  d'un  père  de 

ér  fe^.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  V.  p.  711, 
Tom.  VI.  p.  439 ,  547.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  IV.  pa|^ 
74  f  79*  'î'^ctt*  ^IX«  pag.  477. 
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même  nom  ,  d'une  famille  '^pea" 
diflinguée  d'Athènes  ,  &  d*une 
mère  Phrygienne  ,  ou  Thrace  , 
félon  d'autres.  Il  floriffoit  fur  la 
fin  du  quatrième  fiécle  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Après  avoir  reçu  les 
leçons  de  l'orateur  Gorgias  ,  il 
s'attacha  à  Socrate  ,  dont  li  goûta 
fi  bien  la  doÔrine ,' qu'il  dit  un 
jour  à  fes  difciples  ,  auxquels»  il 
avoit  enfeigné  jusqu'alors  la  Rhé- 
torique :  j>  Allez  ,  &  cherchez  un 
»  ^naître;  pour  moi,  j'en  ai  trouyé 
9>  un.  u    II  faifoit  tous  les  jours 

{)lus  de  quarante  ftades ,  pour  al-^ 
er  trouvef  Socrace. 
"    Les  philofophes  Cyniques  doi- 
vent à  Antifthène  leur  origine  & 
leur  établiffement.  Cette  feSe  tira 
fon  nom  du  lieu  5OÙ  fon  fondateur 
cnfeignoit  ,    appelle  Cynofarge  ; 
ç'eft  -  à  -  dire  ,    Cfdtn  blanc  ,  ou 
f  rompt  &  vite.  Ce  lieu  étoit  dans 
un  fauxbourg  d'Athènes.  Si  cette 
origine  èft  la  vraie  ,   leur  impbti 
dence   leur  a    bien  confirmé  un 
nom  ,  que  le  lieu  leur  avoit  don- 
né.   Antifthène  menoit  une  vie 
fort  dure  ,  &  n'avoit  pour  tout 
habit  qu'un  méchant  manteau.  Il 
avoit  une  longue  barbe ,  un  bâtoa 
à  la  main ,  une  befàce  fur  le  dos. 
Il  comptoit  pour  rien  la  nobleffe 
&  les  richeiles ,  &  faifoit  confif- 
ter  le  fouverain  bonheur  de  l'hom- 
me ,  dans  la  feule,  vertu.  Com- 
me on  lui  demandoit  à  quoi,  lui 
avoit  fervi  la  Philofophie,  il^* ré- 
pondit ,  à  pouvoir  vivre  avec  mai. 
Antifthène  fit  fentir  ,  un  jour  , 
aux  Athéniens  ,    d'une  manière 
plaifante  ^  mais  fpirituelle ,  l'abus , 
qui  £e  commettoit  parmi  eux  dans 
les  promotions  aux  charges  publi* 
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ques.  Il  leur  propofa  d'un  air  fé* 
rieuit ,  en  pleine  aflemblée  ^  d'or- 
donner par  un  décret ,  que  défor- 
mais les  ânes  feroient  employés  à 
labourer  la  terre  ,  aufli  bien  qye 
les  bœufs  &  les  chevaux.  Comme 
on  lui  répondit  que  les  ânes  n'é- 
toient  point  nés  pour  le  labour  t 
n  Vous  vous  trompés ,  leur  dit-il  y 
7}  c'eft  tout  tm.  Ne  voyez-vous 
Ji  pas  que  des  citoyens ,  d'ânes  & 
n  d'ignorans  .  qu'ils  étoient  ,  de- 
»  viennent  tout  d'un  coup  d'ha- 

V  bile^énéraux ,  par  cette  rai- 
N  fon  ^ule  que  vous  les  avez 
n  nommés  ?  a 

Ce  même  Philofophe ,  voyant 
les  Thébains  s'enorgueillir  de  la 
viôoire ,  qu'ils  avoient  remportée 
à  Leuôres  ^  dit  très-férieufement  : 

V  II  me  femble  voir  des  écoliers , 
»  tout  fiers  d'avoir  battu  leurs 
»  maîtres,  a  Une  autre  ibis  ,  il 
répondit  fort  bien  à  quelqu'un^ 
qui  difoit  qu'Ifménias  étoit  un 
excellent  joueur  de  flûte  :  »  Oui , 
w  dit-il  y  mais  ,  d'ailleurs ,  c'eft  un 
n  un  homme .  qui  ne  vaut  rien  ; 
9>  car ,  s'il  valoit  quelque  chofe  » 
»  il  ne  feroit  pas  fi  bon  flûteur.  a 

Antifthène  difoit  qu'il' y  avoit 
plufieurs  dieux  révérés  par  les  na- 
tions ,  mais  ,  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'un  naturel  ;  c'eft-à-^dire ,  com- 
me l'explique  Laâance ,  auteur 
de  toute  la  nature.  Notre  Philo- 
fophe avoit  compofé  un  ouvrage 
en  dix  volumes  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Diogène  Laërce. 
Un  jour ,  on  lui  difoit  que  la  guer- 
re emportoit  bien  des  miférables  ; 
»  Vous  vous  trompez  ,  répondit- 
»  il  ;  elle  en  fait  plus  qu'elle  n'es 
91  emporte.  <c  II  difoit  finireat 
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qu*ll  s  etonnoit  de  ce  qu'on  pre- 
noit  tant  de  foin  pour  nettoyer 
(on  çoTfs ,  &  qu'on  n'en  prenoit 
point  pour  nettoyer  fon  ame,  Se- 
fen.lui ,  la  plus  néceffaire  dç' tou- 
tes les  fciences  étoit  de  défappren- 
ixe  le  mal.  Quanam  çjfet  difci- 
jpiina  maxime  ncceffaria?  Aîala, 
inquit ,  dedifcere.,  .^ 

.  Il  difoit  que  les  ennemis  étoient 
plii3  néceflaires  que  les  amîs^  par-* 
ce  qu'ils  reprenoient  les  dé^ts« 
&  que  les  autres  les  flattoient. 
Plutarque  lui  attribue  cette  maxir 
me  de  Prudence.  :  Q^uil  fiilloit 
4'approcker\  de  la  République  ,  com- 
me du  feu  ;  ni  trop  pris  ,  de  peur 
defe  hfûler  ;  ni  trop  loin^  de  peur 
d* avoir  fioid,  '  Il  répondit  a  un 
îeuneliomnieyqui  vpuloit  fe  met- 
tre fops  fa  difcipKne  ,  ÔC  qui  lui 
dema^oit  ce  au'il  falloit  apporr 
ter , .|K)ur  pr^mter  de  Tes  leçons: 
Qu'il ji'avoit  befoin  que  d*u%  livre- 
nouveau  ,&de  nouvelles  tablettes. 
Il  entendoit  par  -  là  ,  un  efprit 
{louyçau  y  &  djégage  de  tous  pré- 
jugés. Comme  on  lui  demandoit 
ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus 
avantageax^à  Thomme  dans  la  vie> 
|1  répondit  qvie  c'étoit  de  mpurir  ; 
filicem ,  dixii ,  mofif 

Lucien  a  fait  Antiflhëne  inter- 
locuteur d'un  de  /es  dialogues  des 
iliorts.  Diqgène  &  Cratès  s'entre- 
tiennent avec  Ântifthène. 

On  trouve,  plufieurs  Antifthè- 
nes».  cités  dans  les  anciens  Au-, 
teurs  ,  comme  dans  Xéndphon , 
dans  Plutarque ,  &  autres. 

ANTISTI A  [la  FamiUe  ] ,  (4 
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Gms  Antîftia.  Elle  étoit  Tunè  des 
plus  confidérables  ,  qui  fût  à' Ro- 
me, quoiquç  Plébéienne.  Cette 
famille  étoit  très- ancienne.  Tite- 
Live  fait  une  fréquente  ,"  &  tou- 
jours honorable  mention  des  fu- 
jets ,  qu'elle  a  fournis  à  la  Répu-r 
blique.  Les  infcriptions  &  les  mé- 
dailles nous  apprennent  que  cette 
famille  étoit  divifée  en  deux  bran- 
ches .principales  ,  dont  l'une  por- 
toit  le  nom  de  Vêtus,  &  Tautre 
celui  de  Réginus. 

ANTISTIA  ,  Antiftîa  ,  {b\ 
AW/p-r/»,  femme  d'Appius  Clau- 
dius  ,  qui  'àvoit  été  Conful  & 
Cenfeur,  qui,  à  caufe  de  fa  di- 
gnité ,  avait  été  déclaré  Prince 
du  Sénat  #  &  qui  ,  en  grandeur^ 
d*ame  &  en  prudence  ,  lurpaflbii;^ 
tous  les  Romains  de  fon  tems. 
Ce  grand  peribnnage ,  un  jour  a 
un  tëftin  des  Augures ,  adrefli 
toujours  la  parole  au  jeune  Ti- 
bérius  ,  lui  fit  toutes  fortes  dé 
carefles  ,  &  lui  offrit  ùl  fille  en 
mariage.  Tibérius  ayant  reçu  avec 
beaucoup  de  joie  cette  propofi- 
tion,  &  les  paroles  étant  donnéeSi 
de  part  &  d'autre,  Appius  s'ej| 
retourna  chez  lui.  Dès  qu'il  fut 
fur  le  feuil  de  la  porte  y  il  appella 
fa  femme ,  &  lui  cria  :  »  Antiflia  , 
»  je  viens  de  promettre  notre  fîl- 
^y  le  Claudia,  m  Antiflia  étonnée , 
&  furprîfe  :  »  Pourquoi  ce  grand 
w  emprefTement ,  &  cette  grande 
»  hâte ,  lui  dit-elle  ,  à  moins  que 
w  vous  n'ayez  trouvé  Tibérius 
»  Giiicchus  à  lui  donner  pour 
w  mari  ?  «  Voilà  un  glorieux  té- 


{é)  Mém.  4c  TAead.;  âitn  Infcript.  &|-    (b)  Plut,  Tom.  I.  pag.  815. 
BeU«  Leu.  Tom.  XII.  pag.  «of^  i 
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jnoignage_pour  ce  jeune  hommci 
'  ANTlSTlA;:Annpa,k\TirtUl 
{a)  fille  au  préteur  Antiftius*  Cet 
homme  ,  préfidant  à  un  jugement ,' 
où  Pompée  étbit  intéreffé ,  conçuf 
tant  d'eftitne  &  d*àfFe6Hon  pour 
lui ,  qu*il  réfolut  de  lui  offrir  fa 
fîUe  en  mariage  >  &  en  fit  faire  là 
pro'pofition  par  fes  amis.  Pompée 
l'accepta  avec  beaucoup  de  joie; 
le  mariage  fut  conclu  très- fecréte- 
ment  ;  mais  ,  il  ne  laifTa  pas  d'é- 
clater à  caufe  du  grand  emprefle- 
ment    qu*Arttiftilis    témoigna    à 
fervir  Pompée.  Et  à  la  fin  ,  lorf- 
qu'il  prononça  la  fentence',  par 
laquelle  Strabon ,  père  de  Pom- 
pée ,  étoit  abfous  à  pur  &  à  plein , 
tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  tout 
d'une  voix ,  comme- de  concert  ; 
â  TalaJJiws  ,    à    Taîajfiûs  ;  qui 
étoit  le  mot,  que  Ion  crioit  de 
toute  andennete  à  Rome  à  toutes 
les  noces. 

Suelque  tems  après  la  ffentence 
je ,  Pompée  époufa  Antiftia  , 
dont  le  père  fut  tué  dans  le  Sénat , 
à  càufe  de  ce  mariage.  Dans  la 
fuite  ,  pu  cohfeilla  à  Pompée  de 
répudier  fa  femme  Antiftia ,  & 
d*époufer  Emilie  ,  petite  fille  de 
Sylla ,  née  du  mariage  de  fa  fille 
Métella  avec  Scaurus ,  qui  vivoif 
aàèuellement  avec  foii  mari ,  & 
qui  étoit  grofTe.  C'étoit ,  félon  la' 
remarque  de  Plutârque  ,  un  fpec- 
tacle  bien  horrible  de  voir  Emilie; 
traînée  enceinte  de  la  maifon  de 
fon  premier  mari ,  vivant  encore , 
dans  celle  du  fécond ,  &  Ahtiflia 
chafTée    honteufement  &   impi- 
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toyabîement ,  comme  privée  d'urf 
père ,  qui  yenoit  d*étre  tué ,  mê- 
me pour  ce  mari  qui  la  tépudioit 
d'une  manière  fi  indigne. 
-  ANTISTIA  ,  Antiftia,  {i} 
AVtiflT/a,  furhommée  Polhitia-, 
flUe  de  L.  Antiflius  Vêtus ,  fat 
mariée  à  Rnbellius  Piautai.  Versf 
Tan, de  Rome  816,  fon  njari  se- 
tant  retiré  en  Afie  par  l'ordre  de 
Nércm  ,  elle  l'accompagna  dans 
ce  païs ,  avec  un  petit  nombre 
d*amis.  Il  fut  tué  depuis  ;  &  An* 
tiflia.eut  aufli  une  fin  tragiqiie; 
yoyei  l'article  d'Antiftius  Vêtus  i 
où  fe  trouve  1-hifloire  de  cette 
vermèufe  dame. 

ANTISTIUS  [L.],  Z,  An- 
tiftius  y  A.  AStitt/cç;  {c)  De  peu- 
ple le  mit  au  nombre  de  fei  Tri- 
buns ,  l'an  420  avant  l'Ère  Chré-s» 
tienne.  Ses  colléguèfsr  forent  A; 
Sellius  &  Sex.Pdmpifius.  C'étoient 
trois  çerfonnages,  alors  abfens  -, 

fue  les  cavaliers ,-  -par  le  .confeil  de 
empanius',  s*étoietît  choifis  pour 
faire  parmi  eux .  la  fonâiôn  de 
Centurions. 

ANTISTIUS  [L.],X.  An- 
4iftius  y  A.  A'tT/ff-T/oç.  (<^  II' fut 
crëé  Tribun  militaire  ,  l*aii  576 
avant  J.  C.  De  cinq  Collègues 
qu'on  lui  donna,  trois -furent  tirés 
de  l'ordre  des  Patriciens.  Deuic 
d^ntreceux-^ci,  foit  par  leu^'haif- 
fànce  ,  foit  par  leur  crédit  ,  em- 
portèrent le  commatidement  de 
î'arméé  qu'on  éiivoyoit  contre  les 
Volfquès  ,  fans  tirer  au  -fort ,  ni 
demander  le  confentethent  de  leurs 
Collègues  ;  mais ,  dans  la  fuite  » 


(4)  PlutJ  Tom.  I.  pag.  6i09<Si3* 
C^;  Tacit»  Annal.  L»  XIV»  c.  %%. 


I     (t)  Tit.  Liv.  L.  IV.c^jt. 
1»    (d)  Tii.  ÏÀ^,  U   Vi.  Ci  30i 
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ils  eurent  fu jet  de  fe  repentir  de 
cette  préférence  >  auffi-bien  que 
les  Sénateurs ,  qui  la  leur  aboient 
accordée.  On  fe  confola  des  mau- 
yab  fuccès  »  qu'on  avoit  eus  à  la 
guerre  par  la  tranquillité  ,  dont 
cm  jouit  dans  la  Ville ,  &  dont  on 
iut  redevable  à  la  prudence  des 
tribuns  militaires  Plébéiens  ,  du 
nombre  defquels  étoit  L.  Antiflius, 
qui  uférent  du  crédit  &  de  l'auto- 
rité qu'ils  avoient  fur  la  multitu* 
de  9  pour  la  procurer. 

ANTISTIUS  [M.] ,  M.Antif^ 
tiuss  M .  AirixTiai.  (a)  Il  étoit  con- 
temporain de  C*  Flaminius  ,  défi- 
gné  conful  pour  Tannée  de  Rome 
U4.  Comme  il  étoit  parti  pour 
ion  département,  fans  en  rien  dire, 
n  étant  encore  que  fioaiple  parti- 
culier,  tom  le  monde  fut  d'avis 
qu'on  le  fît  revenir  par  force ,  s'il 
ififuibit  d*obéir  ;  ôc  qu^on  l'obli- 
geât à  rendre  en  perfoi^ne  tous  les 
nonneurs  ,  qu'il  devoit  aux  dieux 
&  aux  hommes ,  avant  que  d'aller 
joindre  fbn  armée  dans  fa  provin- 
ce. Oh  lui  députa ,  pour  cet  eâFet , 
Q,  Térentius'  &  M.  Antifiius  ; 
maisjil  ne  fit  pas  plus  de  cas  de  leurs 
remontrances ,  qu'il  en  avoit  fait ,: 
dans' fon  premier  confulat,  des 
lettres  que   le   Sénat  lui   avoit 

ANTISTIUS  [P.],  P.^/2- 
$iftmsyR,  AVt/tt/oç,  (^).  préteur, 
vecs  l'an  de  Rome  666.  Durant 
fa  préture ,  on  plaida  à  fôn  tribu- 
nal une  affaire ,  touchant  Pom- 
péius  Strabon ,  qui  étoit  acçuie  de 
Péculat.  Pompée, fon  fils ,  fe  trou- 

(s)  Tic.  Liv.   L.  XXI.  c.  63. 
*'{h)  Plat.  TofÀ.  I.  pag. 6lO«62},995* 

Cicer.  6n)t*  c»  171  »  17**  P'O  L,  Coin. 
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va  impliqué  dans  cette  affiûre, 

pour  des  objets  qui  n'en  méntoient 
pas  la  peine.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
jeune  Pompée  eut  à  foûtenir  de 
grands  combats,  &  à  ùke  de 
grandes  plaidoiries,  pour  répon- 
dre à  fon  accuiàteur.  Dam  toutes . 
fes  aâions,il  fit  paroître  one  vm" 
cité ,  une  force  6l  une  folidité  d'é«. 
loquence  ,  &  en  même-tems  une 
fermeté  fi  fort  au-deflus  de  fon- 
âge ,  qu'il  en  acquit  beaucoup  de 
réputation  &  de  crédit  ;  fnfques- 
là  qu*Antiftius  conçut  beaucoup 
d'eitime  &  d'aiFeâion  pour  lut , 
&  lui  fit  offrir  fa  fille  en  mariage. 
Pompée  l'accepta  avec  joie.  Le 
manège  fut  conclu  très-iecréte- 
menf  ;  mais  »il  éclata  cependant, 
à  caufe  du  grand  empreilement 
qu' Aiitiftius  timoigna  à  fervir  Pom^ 
pée.  Et  lorsqu'il  prononça  la  &n«  ' 
tence  ,  par  laquelle  Pompéius  Stra- 
bon étoit  déchargé  de  toute  accu- 
{ktion  ,  le  peuple  fe  mit  à  crier  : 
j4  Talaffiusy  à  Talaffius, qui  étcât^ 
le  mot,  que  Ton  crioit  de  tout 
tems  à  Rome ,  à  toutes  les  noces. 
Mais ,  dans  l'occafion  dont  il  s'a- 
git ,  cé%oït  pour  dire  que  cette 
tentence  ,  Si  favorable  au  père  de 
Pompée ,  étoit  le  prix,  du  mariage 
de  ce  jeune  honune  avec  la  fiUe 
d'Antiftius. 

Ce  Romain  fut  adafliné  quatre 
ans  après  en  plein  Sénat ,  par  or* 
dre  du  conful  Marius.  Ce  fut  « 
parce  qu'on  crut  qu'il  tenoit  le 
parti  de  Sylla ,  à  caufe  de  fbn 
gendre.  Sa  femme ,  qui  fe  :nom- 
moit  Calpurnia,  défefpérée  de  la 

Balb.  c.  ;8.  Crév.  HUi.  Rom.  Tom.  Vf« 
pag.  5  ,  6  ,  25  ,  a6. 
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notort  tragtqpe  de  fon  mari ,  fe  tua 
eJle-mêmc,  Cicéron  met  P.  An- 
tifiius  au  iKnnbre  des  Orateurs. 
I^ns  fa  harangue  pour  L.  Cor- 
nélius Balbus ,  il  fait  mention  d'un 
L.  Antiflius ,  qu'il  qualifie  hom- 
me difert» 

Al^TlSTLUS,  Annftius,  (a) 
A'¥Ti<r'r{oç  j  fur  nommé  Vétus^  pré- 
teur en  Eipagne ,  du  tems  de  Jules 
Céfar.  Ce  tut  fous  ce  Préteur, 
que  ce  fameux  capitaine  Romain 
aila  dans  ce  païs  ,  eh  qualité  de 
Quefteur.  Depuis  ce  tems-là  ,  ii 
honora  toujours  Antiftius  Vêtus  ^ 
dont  il  fit  le  âls  Quefteur ,  quand 
ii  eut  obtenu  la  préture.  '•  . 
\  ANTISTIUS[C.Antistius 
Réginus  ]  ,  C.  Anîifi^nsReginus. 
(h)  Céfar  parle  fouvent  de  cet 
Antiftius  au  commencement  du 
fixième  liyre  de  fes  Commentai- 
res de  la  guerre  des  Gaules^  Il  dit 
que  >  voyant/on  armée  fort  àfFoi- 
blie ,  par  la  perte  qu'il  avoit  faite 
de  quinze  cohortes ,  commandées 
par  Titurius  Sabinus  &  Auiun- 
culéius  Cotta ,  fes  lieutenans  dans 
le  païs  de  Liéee  9  il  envoya  Êiire 
de  nouvelles  levées  en  Italie  par 
trois  de  fes  lieutenans ,  M.  Sila- 
nus ,  T.  Sextius  ,  &  C.  Antifliu^ 
Réginus.  Ces  lieutenans  lui  ame- 
nèrent dans  les  Gaules  trois  nou-»> 
velles  légions  avant  la  fin  de  Thi- 
ver  ;  6c  la  perte  ,  que.  Céfar  avoit 
faite  l'année  précédente  ,  fut  ré- 
parée au  double. 

Dans  le  feptième  livre   de  la 
guerre  des  Gaules ,  Céfar  fait  deux 
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fois  mention  d'AntifHus  Régfnas; 
La  première  ^  dans  la  defcription 
du  fiége  d'Alexia  ;  Amiftius  Ré^ 
ginus  conlmandoit  un  quartier  du 
côté  du  feptentrion  de  cette  place» 
avec  Caninius  Rébilus ,  autre  lieu- 
tenant du  Céfar.  La  féconde ,  c'efb 
à  la  fin  de  ce  fepdème  livre.  Cé- 
far ,  pariant  de  la  diflribution , 
qu'il  fit  des  quartiers  d'hiver  à  fes 
légions  après  la  campagne  y  dit 
qu'il  envoya  C.  AntifHus  Régi- 
nus  dans  le  Nivernois  avec  une 
légion. 

Après  la  mort  de  Céfâr  ,  C* 
Antiftius  Réginus,  qui  lui  avoir 
été  fort  attaché  pendant  fa  vie  » 
ne  fe  montra  pas  afTez  ardent  à  la^ 
venger.  On  voit  dans  Appien,quUI 
fut  mis  au4ionibre  des  profcrits  ^ 
&  qu'il  n'échappa  à  hi  profcrip. 
tion  que  par  Tadrefle  de  &  fem-* 
me.  Une  médaille  d'Augufte  , 
rapportée  par  différens  Auteuis  ^- 
nous  offre  fur  fon  revers  les  infttâ<^ 
mens  ordinaires  des  façrifices  '^ 
avec  les  attributs  des  augures  ^  &it 
cette  légende  C.  uéNTJSTIUS 
REGINUS  III.  ^IR.  C'étwtptOJ 
bablement  le. fils  de  Celtii  dont 
i^ous  parions  ,  lequel  ^  après  la  pa^ 
cification  des  troubles  »  avoit  tron^* 
vé  grâce  devant  Augufte^    * 

ANTISTIUS  TuRPio,  An-^ 
tiftius  Turpîo.  Il  en  éA  parié  dans 
le  commentaire  de  Hirtius  Paii-« 
fà ,  fur  la  ^erre  d'Efpagne.  Wc^t^ 
Turpio. 

ANTISTIUS  [C]  ,  C.  An^ 
tiftius  jK.   AVTi«Tti«  ,    (c)  étoit 


(a)  Plut.  Tom.  T.  pag.  709.  t  Infcript.  &  BeU.  Lett.   Tom.  XII.  pag. 

(^)  Cxf.  de  BeU.  Gall.  L.  VI.  p.  210. 1  »o8  ,  109. 
L.  VII.  pag.  361.  Ctév.  Hift.  des  Emp.  I     (r)  Tadv  Annal,  h.  IV.  c  i.   Crév* 
Jota,  h  pag.  43«   Mém.  de  TAcad,  des  1  Hiit  des  Emp.  Tom.  I.  pag*  470»     .     ^ 
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cmifiil  Tan  2;  de  J.  C.  li  eut  pour 
collègue  C  Afinius.  Ce  fut  fous 
leur  Confulat  que  les   difgraces 
commencèrent  à  fondre  fur  la  ia- 
mille  de  Xibère ,  foit  par  fon  pro- 
pre fait ,  foit  par  l'appui  qu'il  don- 
na à  celui ,  qui  en  étoit  Tennemi  : 
&  le  deilruôeur  ;  je  veux  dire 
Séjati  ,   qui ,  pour  fe  frayer  un 
chemin  à  la  fouveraine  puifTance, 
empoifonna  Drufus  y    ruina  A- 
grippine ,  6c  les  Princes  fes  fils 
aînés ,  6c  reçut  enfiii ,  mais  trop 
tard ,  la  juile  peine  de  tant  4e 
crimes. 

ANTISTIUS[C.1,  C.  An^ 
tifliuss  K.  A^t/^tt/o;  ,  (Iz)furnom- 
mé  Vêtus»  Il  fut  élevé  au  Confu- 
lat 3  avec  M.  Suilios ,  Tan  de  Ro- 
me 806.  Les  cbmmencemens  de 
leur  Confulat  furent  remarquables 
par  l'adoption ,  que  Claude  fit  de 
Donûtius  ,   à  la  fblHcttsicion  de 
Pallas  ;  ainfi  que  par  le  départ 
d*une  colonie,  qui  fut  envoyée 
par  Agrippine  dsms  la  ville   des 
vJbiens ,  011  cette  Princeffe  était 
uée.' 
ANTISTIUS  [  L.  1 ,  ^.  >^«- 

tîftius,  A.  A%rtTr{oÇf  (^)iurnom- 
mé  auifi  Vêtus  ,  beau-pere  de 
Rubellius  Plautus.  Claude  Néron, 
ayant  pris  le  conitilat ,  au  premier 
Jinvier  de  l'année  de  Rome  811, 
fe  ddntia  pour  Collègue  L.  An- 
tiftkis.  Quoique  ce  tut  la  coutu- 
me ,  que  les  Magfflrats-  juraffent 
fur  tes  aétes  des  Empereurs ,  il 
défendit  à  L.  Antiftius  de  jurer  fur 
les  fiens  ;  ce  qui  lui  attira  de  grands 
éloges  de  la  part  des  Sénateurs , 
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qui  vouloient  animer  ce  jeune 
Prince  â  faire  de  grandes  actions, 
par  les  applaudifTemens  qu'ils  do«w 
noient  aux  plus  petites. 

Environ  trois  ans  après  ,  AnôP 
tius  Vêtus  ,  ayant  obtenu  le  com* 
mandement  de  la  Germanie ,  avec 
PauUinus  Pompéius ,  ces  deux  gé- 
néraux crurent  qu'il  leur  fèrok 
plus  glorieux   d'y    entretenir  la 
paix ,  que  de  courir  après  les  or« 
nemens  du  triomphe,  avilis  parla 
multitude  de  ceux  qui  les  obte-* 
noient.  Cependant  ,  pour  empê- 
cher que  les  foldats  ne  fe  corrom-^ 
pifTent  dans  Tinadion  ,  PauUinus 
acheva  la  digue,  que  Drufus  avoit 
commencée  ^  foixante-trois  ans 
auparavant ,.  contre  les  déborde- 
mens  du.  Rhin.  Antiflius  Vétiu 
fongeoit  à  tirer  un  canal ,  qui  joi- 
gnît la  Saône  6c  la  Mofelle,  a&m 
q«e  les  troupes  ,  envoyées  par 
mer ,  pafTant  du  Rhône  dans  la 
Saône,  6c:de-là-dans  la  Mofêlle 
•par  le  canal  ,  entraffent  enfuite 
dans  le  Rhin  j  6c  enfin  dans  TO- 
céan  ;  ôc  que,  par  ce  moyen ,  oa 
pût  aller  de  l'occident  au  fepten- 
trion,  fans  être  arrêté  par  la  diffi- 
culté des  chemins.   Mais-,  Élhis 
Gracilis ,  par  jaloufie  ,  l'empêcha 
d'exécuter  un  û  beau  projet ,  ea 
lui  repréièntant  que  ,  s'il  faiibit 
entrer  fes  troupes  dans  la  provin- 
ce d'un  autre  ^  il  s'attireroii  la  dif- 
grace  de  l'Empereur ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  le  foupçonner  de 
vouloir  fe  concilier  l'affeêiion  des 
Gaulois.  C'efl  ainii  que  fouvent 
des    confidérations    particulières 


(if)  Tacit.  Annal.    Lîh,  XII.  c.  15.  | 


(h)  Tadt.  Annal.  L.  XIIT.  c.  1 1  ,  5}, 
U  XIV.  c  $8.  L.  XVI.  Cr  10.  11» 
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font  échouer  les  entreprifes  les 
plus  elorieufes  ôc  les  plus  utiles 
an  public. 

Rubellius  Plautu^  étant  en  Âfîe, 
Tan  de  Rome  817  ,  Tempereur 
Néron  y  envoya  un  Centurion  , 
avec  ordre  de  le  tuer.  Antiftius 
n'en  fut  pas  plutôt  informé  y  qu'il 
fit  partir  un  affranchi  de  fon-gen- 
dre  ,  qui  devança  l'ofHcier  du 
Prince.  Cet  affranchi  apporta  à 
fon  maître  des  lettres ,  dans  lef- 
^uelles  Antiflius  l'avertifToit  de  ne 
pas  fe  laiiTer  immoler ,  comme  une 
TÎÔime  »  à  la  cruauté'  de  (es  enne- 
mis ;  mais ,  de  ne  rien  épargner 
pour  fè  mettre  à  couvert  de  leurs 
embûches  ;  qu*il  ne  fe  feroit  pas 
plutôt  déclaré ,  qu*il  verroit  ac- 
courir auprès  de  lui  les.  gens  de 
bien  ,  attirés  par  la  compaffion 
de  fon  fort  &  le  refpeû  de  fa 
naiffance  ;  que  les  plus  braves  de 
la  Province  ne  manqueroient  pas 
-de  fe  joindre  à  eux  par  différent 
motifs  ;  &  que  fi  «une  fois  il  échap- 
poît  aux  bras  de  foixante*^foldats  , 
envoyés  pour  lé  tuer  ,  avant  que 
Néron  eût  appris  la  nouvelle  de 
{on  évaflon  ^  &  fait  partir  de  nou* 
vaux  afraffins,  il  arriveront  bien  des 
chofes  ,  qui  fe  termineroient  enân 
à  une  guerre  ouverte  ;  qu'enfin , 
par  oette  conduite  ,ou  il  fauyeroit 
îa  vie  ^  ou  qu'en  tous  cas  une  ré* 
folution  généreuiene  lui  feroit  pas 
plus  funefte ,  qu*une  lâche  indo- 
lence. Rubellius  ne  fe  laifTa  point 
toucher  à  ces  remontrances ,  &  il 
fut  exécuté  fuivant  Tordre  de 
l'Empereur. 

Cedendant  L.  Antiftius  Vêtus , 
ainfi  que  Sextia  y  fa  belle -mère  y 
^h  nlle  PoUutia  j  devenoit  de 
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jour  en  jour  odieux  à  Néron  y  par 
la  feule  raifon  que  leur  vie  fem-- 
bloit  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Rubellius  Plautus.  Mais  >  ce  qui 
dotma  lieu  à  la  perte  de  cette  fa- 
mille innocente  ^  ce  fut  la  double 
infidélité  de  Fortunatus  >  a£Fran- 
chi  d' Antiftius  Vêtus.  Car ,  ayant 
caufé  la  ruine  de  fon  patron  par 
les  fripponneriesy  dont  il  avoit  ufé 
dans  radminiftration  de  fes  bien^, 
il  ne  trouva  point  d'autre  moyen 
d'éviter  le  châtiment  de  fes  vols  » 
que  de  Taccufer  devant  TEmpe-^ 
reur.  Il  affocia ,  à  ce  complot. , 
un  certain  Qaudius  Démianus , 
qu' Antiftius,  étant  proconful  d' Ar 
fie ,  avoit  fait  emprifpnner  pour 
fes  crimes  ,  mais  à  qui  Néron  fit 
rendre  la  liberté,  pour  récompen- 
fetdu  fervice  qu'il  lui  rendoit  ,  eit 
ie  déclarant  contre  un  homme  » 
qui  lui  «éjtoit  odieux.  Antiftius  , 
ayant  appris  Foutrage  qu'on  lui 
faifoit,  en. recevant  la  dénoncia- 
tion de  Fortunatus  y  &  en  ne  met* 
tant  aucune  différence  entre  le 
patron  &  Taffranchi  ,  le  retira 
dans  fa  terre  de  Formies,  oh  il  fiit 
aulli*tôt  iûvefti  par  des  foldats  ^ 
qui  avoient  ordre  de  le  garder  i 
vue.  Il  étoit  a$:compa«ié  c)^  ift 
fille  ,  qui ,  .outre  le .  péril .  qui  la 
menaçoit  ,  pour  l'avenir ,  étoit 
accablée  d'une  douleur  continuel- 
le y  depuis  qu'elle  avoit  vu  le 
meurtre  de  fon  mari  ,  dont  «De 
gardoit  la  tête  &  les  vêtemens 
enfanglantés ,  fans  donner  aucune 
trêve  à  fon  affliâion ,  ni  prendce 
de  nourriture  ,  qu'autant  qu'il  ea 
failoit  pour  s'empêcher  de  mourir. 
Par  le  confeil  de  fon  père ,  elle 
fe  rendit  à  Naples ,  oii  étoit  l'Eni^ 
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bereur  ;  tnais ,  comme  on  lui  ré* 
luibit  la  porte,  ayant  attendu  ce 
Prince  à  la  fortie  de  fon  palais , 
elle  le  conjura  de  vouloir  bien 
dominer  audience  àjun  innocent , 
&,de  ne  point  facriâer,à  la  cruauté 
d'un  a&anchi ,  un  Citoyen  ,  qui 
avoit  eu  Thonneur  d*être  fon  Col- 
lègue dans  fon  premier  Confulat  ; 
&  quelquefois  pouffant  des  cris 
perçans,  &  s'élevant  au-defllis  de 
la  tiniidité  naturelle  à  fon  fexe  > 
elle  lui  reprochoit  fa  cruauté.  Né- 
ron fè  montra  infenfible  à  fes  re- 
proches ,  comme  à  fes  prières. 
Elle  revint  donc  annoncer  à  fon 
père  qu'iJ  n*avoit  rien  à  efpérer , 
&  qu'il  devoit  prendre  des  mefu- 
res,  pour  éviter  la  peine  à  la- 
quelle le  Sénat  fe  préparoit  à  le 
condamner. 

.  Parmi  fes  amis  «  il  s*en  trouva 
qui  l'exhortèrent  à  laiflfer ,  par  fon 
teftament  s  une  grande  partie  de 
fes  biens  à  Néron  >  pour  conferver 
le  refie  à  ks  petits- fils  ;  mais  »  il 
rejetta  ce  conîèiL  Et  ayant  ajouté 
qu'il  ne  vouloit  pas. fouiller,  par 
la  dernière  de  fes  adions ,  la  gloi- 
re qu'il  avoit  acquife ,  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie  ,  il  diftri« 
bua  ce  qu'il  avoit  d'argent  à  fes 
efclaves ,  &  Imr  permit  de  plus 
d'emporter  ce  qu'ils  pourroient  de 
fes  meubles ,  ne  gardant  que  trois 
pedts  lits  ,  pour  lui  fervir  à  lui  & 
au¥  fiens  -dans  les  derniers  mo- 
mens  de  leur  vie.  Alors  ,  s'étant 
enfermés  dans  la  même  chambre , 
le  père ,  la  fille ,  &  la  belle-mere  j 
ib  fe  font  ouvrir  les  vaines  avec 
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le  même  fer  ,  &  auffi-tot  paflent 
dans  le  bain>  n'ayant  de  véte- 
mens  fur  eux  ,  que  ce  que  la  bien* 
féance  ne  leur  permettoit  pas  de 
quitter.  Le  père  avoit  les  yeux 
attachés  fur  fa  fille ,  l'ayeule  fur.iâ 
petite-fille ,  &c  celle-ci  fur  les  deux 
autres  ;  chacun  des  trois  priant  les 
dieux  de  leur  accorder  une  promp- 
te ^ort ,  pour  ne  point  furvivre  4 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Mais^ 
la  mort  obferva  l'ordre  établi  par 
la  nature ,  en  enlevant  les  plus 
âgés  les  premiers.  On  ne  lailTa 
pas  de  les  accufer  ,  s^près*  qu'ils 
eurent  reçu  la  fépulture ,  &  ils 
fiirent  condamnés  à  être  punis  , 
fuivant  l'ancienne  coutume.  Mais^ 
Néron  s'y  oppoià ,  &  leur  laiflk  . 
le  choix  de  leUr  mort.  Il  ne  man- 

3uoit  à  la  cruauté  du  Tyran ,  que 
'infulter  ainfi  les  malheureux  ^ 
après  qu'il  leur  avoit'  ôté  la  vie. 
Cette  icène  tragique  arriva ,  l'aa 
de  Rome  820. 

ANTISTIUS,  Antiftius,  {a} 
AWirr/oç  »  appelle  Sofianus.  u 
étoit  Tribun  du  peuple ,  l'an  de 
Rome  812.  Une  dupute ,  qu'il 
eut  cette  année  avec  le  préteur 
Vibullius  ,'  donna  lieu  à  plufieurs 
réglemens  ,  qui  font  voir  qull 
reitoit  encore  alors  à  Rome  quel- 
que image  de  l'ancienne  Républi- 
que. Ce  fut  à  l'occafion  de  quel- 
ques parti(ans  infblens  des  far- 
ceurs qu'Antiftius  avoit  fait  met- 
tre en  liberté  ,  dans  le  tems  que^ 
l'autre  les  faifoit  conduire  en  pri- 
fon.  Le  Sénat  approuva  la  con- 
duite de  Vibullius  ,  &  défendit 


(a)  Tadt.  Anaal.  L.  XIII.  c.  a8.  L.  XIV.  c.  48.  L,  XVI.  c.  14,  %u  HtSL  U 
IV.  €.44«  Crév*  Hiil.  des^£iDp.  Tom*  U*  pag.  a/a,  151»  &  fmiv. 
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%ix  Tribuns  d'entreprendre  far 
Tautorité  des  Préteurs  &  des  Con- 
ûàs ,  &  d'évoquer  à  eux ,  de  quel- 
le partie  de  l'Italie  que  ce  pût 
Itre ,  aucune  des  caufes ,  qui  pou- 
voient  être  jugées  (ut  les  lieux. 

S9US  le  confulat  de  P.  Marius 
&  de  L.  Afmius^,  Antiftius ,  devè- 
mi  préteur ,  fit  des  vers  diflamans 
contre  TEmpereur ,  &  eut  la  té- 
mérité de  les  lire  chez  Oftorius 
Scapula ,  un  jour  qu'il  y  manr 
geoit  en  grande  compagnie.  Auffi- 
^  ^ôt,il  fut  accuféde  crime  de  léze- 
majeflé  par  CofTulianus  Capiton, 
qui  venoit  de  rentrer  dans  le  Sé- 
nat par  Tinte rceffion  &  le  crédit 
de  Tigellinus ,  Ton  beau -père.  La 
k>i,qui  reg^rdoit  les  crimes  de  léze- 
inajefté  ,  avoit  été  tout  récem- 
ment rétablie  à  la  requête  de  CoC- 
/  '   fulianus  Capiton  >  dont  on  croit 

3ue  le  deiTein  en  cela  étoit ,  non 
e  perdre  Taccnfé ,  mais  de  don- 
ner lieu  au  Prince  de  fignaler  fa 
démence  j  en  le  délivrant  par 
Tautorité  que  lui  doniïott  la  puif- 
fance  Tribunicienne  ,  des  peines 
auxquelles  il  auroit  été  condamné 
par  le  Sénat.  Oftorius  ,  chez  qui 
Antiûius  avoit  récité  fes  vers , 
étant  interrogé  fur  le  fait ,  dit  qu'il 
n'avoit'  rien  entendu  ;  mais  ,  le 
témoignage  de  ceux  qui  le  char- 
geoient,  prévalut;  de  façon  que 
jfunius  Marullus  ,  défigné  con- 
fiil ,  opina  à  ce  qu'il  fût  privé  de 
^a  dignité  de  Préteur ,  &  puni  de 
mort  ,  fuivànt  la  coutume  des 
ancêtres.  Tous  les  autres  furent 
du  même  avis ,  jufqu'à  Thrafea , 
oui ,  après  avoir  donné  de  grands 
éloges  à  l'Empereur  ,  &  fait  une 
répri^iande  très-févère  à  Antif- 
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tius  f  ajouta  ,  entr'atitres  chofes  J 
qu'il  falloit  confifquer  fes  biens  » 
&  le  reléguer  dans  une  iile  ^  oîi  S 
ne  vivroit  que  pour  prolonger  fa 
misère  ,  &  être  un  exemple  plus 
durable  de  la  douceur  du  gouver* 
nement. 

Quelques  années  après,  An- 
tiftius étant  encore  dans  le  lieu  de 
fon  exil,  apprit  qn'on  faifoit  des 
honneurs  extraordinaires  aux  Dé- 
lateurs. Cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
fblution  de  recouvrer  la  liberté 
par  la  même  voie ,  qui  la  lui  avoit 
fait  perdre.  Comme  il  étoit  entre- 
prenant &  adroit  à  profiter  des 
occafions ,  que  lui  préfentoit  la 
fortune  ,  il  rechercha  l'amitié  d'un 
certain  Pammenes ,  exilé  dans  le 
même  lieu  ,  Aftrologue  célèbre, 
&  eftimé  d'une  infinité  de  perfon- 
nes ,  à  caufe  de  fon  art.  Lbrfque 
la  reffemblance  de  leur  fortune  les 
eut  unis  >  Antiftius  reconnut  bien- 
tôt ,  par  les  grandes  correspon- 
dances de  ce  Devin ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  raifon  qu'on  lui  en- 
voyoit  fréquemment  des  courriers 
pour  le  confulter  ;  &  que  même 
F.  Antéius  lui  faifoit  une  penfion 
annuelle.  Il  n*ignoroit  pas  que  l'a- 
mitié d'Agrippine  avoit  rendu  An- 
téius odieux  à  Néfcn ,  &  que  fes 
grandes  richefles  étoient  un  puif- 
lant  motif  pour  engager  ce  Prin- 
ce à  le  perdre ,  comme  il  avoit 
fait  tant  d'autres  pour  la  même 
raifon. 

Il  intercepta  donc  une  lettre 
d'Antéius  ,  &  ayant  eu  l'adrefle 
de  voler  fon  horofcope  &  celui 
d'Oftorius  ,  que  Pammenes  avoit 
tirés  f  malgré  le  foin  avec  lequel 
il  les'gardoit  dans  fon  cabinet ,  il 
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toîvit  à  l'Empereur ,  que ,  s'fl 
vouloit  avoir  la  bonté  de  fufpen- 
dre  fon  exil  pour  quelques  jours  , 
il  lui  découvriroit  de  grands  fe- 
crets,  d  où  dépendoient  fa  fureté  & 
celle  de  l'empire  ;  qu'Antéius  & 
Oftorius  fongeoient  à  brouiller 
rÉtat ,  &  confultoient  les  Chal- 
déens  fur  la  deftinée  de  Céfar  j  & 
fur  la  leur.  On  envoya  auffi-tôt 
des  galéréS*,  pour  ramener  Antif- 
tius  a  Rome.  Dès  qu'il  fut  arrivé , 
il  expofa  ce  qu'il  avoit  découvert  ; 
ce  qui  caufa  la  perte  d'Antéius  & 
d'Oftorius.  Antiftius  ne  jouit  pas 
k>ng-tems  du  fruit  de  fa  délation. 
Car ,  Tannée  même  qu'il  étoit  re- 
venu ;  c'eft-à-dire ,  l'an  de  Rome 
821 ,  il  fut  condamné  &  chafTé  die 
Rome  par  arrêt  du  Sénat. 

ANTISTIUS ,  Mnftius  ,  (a) 
AW/ot/o;,  furnommé  fiurrus^  étoit 
bèau-frere  de  Tempèreur  Com- 
mode. Dans  le  tems  que  Cléan- 
dre ,  affranchi  de  ce  Prince ,  fe 
frayoit  une  voie  aux  premières  di- 
gnités de  l'empire  9  Antiftius  Bur- 
rus  ofa  s'élever  contre  les  excès 
énormes  de  Tiniblent  affranchi , 
&  porter  fes  plaintes  à  l'Empereur, 
de  Tabus  ,  que  Ton  faifoit  de  fon 
autorité  &  de  fon  nom.  Cléandre 
retourna  l'attaque  contre  Faggref- 
feur.  Il  Taccufa  de  projets  ambi- 
tieux ,  de  deflein  formé  d'ufurp^r 
le  trône.  Antiflius  fuccomba  ,  fut 
mis  à  mort ,  &  entraîna  dans  fon 
infortune  ceux ,  qui  eurent  le  cou- 
rage de  prendre  fa  défenfe. 

ANTISTIUS,  Antiflius, 
A%rt<rr((iÇt  orateur,  qui  vivoit  dans 

(#)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 
pag.  49a. 
ià)  Meffl«  4e  TAcad,  des  Infcdp.  H 
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le  fecotid  fiécle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne. C'eft  Tun  de  ceux  ,  à  qui  l'em- 
.  pereur  Marc-Auréle  Antonin  con- 
fia l'éducation  de  fon  fils  Commo- 
de i  mais  ,  ce  Prince  profita  très- 
mai  des  inûruâions  que  lui  donna 
Antiûius. 

ANTISTIUS  ,  Antiftius  ,  (h) 
AWiTTioç ,  poëte  Grec,  dont  Vof- 
fins  n'a  fait  aucune  mention,  ai 
dont  on  n'a  rien  dans  l'Anthologie 
imprimée. 

ANTISTROPHE  ,  Antiflw^ 
pke  y  du  Grec  itrl ,  contra ,  con- 
tre ,  &  irp(pi  ♦  convtrfio  ,  qui  vient 
du  verbe  o-rplpu ,  v^rto,  je  tourne. 
C'efl  une  figure  gramniaticale  ^ 
qui  a  lieu ,  quand  de  deux  termes, 
ou  chofes  conjointes  &  dépendan- 
tes l'une  de  l'autre  ,  on  ^it  la  con- 
verfion  ,  ou  le  renverfement  ré- 
ciproque ;  comme  le  fcrviteur  dtt 
maître  ,  ou  U  maître  du  ferviteuTm 

Antiilrophe  ^  chez  les  poètes 
Lyriques  ,  étoit  une  eibèce  xie 
danfe  en  u^ge  parmi  les  Anciens  » 
qui  portoient  leurs  pas  ,  tantôt  à 
droite  ,  tantôt  à  gauche  par  des 
retours  ,  ou  converfions  redou- 
blées. Le  mouvement  de  gauche 
à  droite  eft  ce  qui  s'appelloit  An- 
tiftrophe.  L'Antiftrophe  étoit  op- 
pofée  à  la  ftrophe.  P^oye^  Épode. 

ANTISTROPHES ,  (c)  fortes 
de  petits  prologues,  que  les  anciens 
Poètes  plaçoient  à  la  tête  de  leurs 
pièces.  Il  y  en  avoit  qui  y  met- 
toient ,  au  lieu  d'Antiflrophes  » 
des  Anaboles ,  ou  de  longues  pré- 
faces. -^ 

ANTITANES  ,    Ant'uanct  , 

Bell.  Lctt.  Tom.  II.  pag.  ^64. 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  Ac 
lUXU  Le».  ToA.  XIII.  pag.  229, 
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Arrhtimt  «  peuples  d*Épîre ,  au-^ 
trement  appelles  Atintânes.  Voy€^ 
Atintanes. 

ANTITHÉES ,  Antuhei ,  {a) 
K  vTiîs^i  ;  c*eft-à-dire ,  anti-dieux, 
ou  oppofés  aux  dieux.  C'eft  ainfl 
que  les  Anciens  appelloient  cer- 
tains mauvais  génies ,  qu'on  s'ima- 
ginoit  ne  s'occuper  qu'à  tromper 
les  hommes  ,  &  à  leur  faire  illu- 
fion.  C'eft  ce  que  les  Chrétiens 
appellent  des  démons ,  ou  diables. 
Les  mauvais,  génies  étoient  invo- 
qués par  les  magiciens ,  qui  invo- 
quoient  auffi  les  dieux  ,  nommés 
hevi ,  maïs  qui ,  félon  Héfychius , 
n^étoient  pas  de  mauvais  génies. 

ANTITHÈSE  ,  Antïthtfis  , 
AVtWé(î/ç  ,  (^)  figure  de  Rhétori- 
que >  qui  confine  dans  Toppofi* 
tion  des  penfées^ou  des  mots.  Les 
Antithèfes  ,  bien  placées  &  bien 
ménagées ,  félon  le  P.  Bouhours  , 
plaifent  infiniment  dans  les  ou- 
vrages d'elprit.  Elles  y  font  à 
peu  près  le  même  effet  que ,  dans 
la  peinture  y  les  ombres  &  les 
jours ,  qu'un  bon  peintre  a  lart  de 
difpenfer  à  propos  ;  ou  ,  dans  la 
mufique,  les  voix  hautes  &  les 
voix  baffes,  qu'un  habile ^maîtrç 
fçait  mêler  enfèmble.  Voici  des 
exemples  tirés  de  Cicéron^  Vieil 
vudorem  libido ,  timorem  audacia  , 
rationem  amentia,  Odit  populus 
Romanus  privât am  luxuriant ,  pu» 
blicam  magnificentiam  diligit»  Le 
premier  exemple  efl  une  Antithè- 
îe  de  mots  ;  le  fécond ,  une  An- 
tithèfe  de  penfées. 

Il  y  a  des  Antithèfes  qui  con- 
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fifient  principalement  dans  un 
tain  arrangement  &  un  rapport 
de  paroles ,  qui  ^  placées  avec  art 
&  jufleffe ,  &  comme  avec  fym— 
métrie  dans  un  certain  ordre,  fe 
répondent  mutuellement  les  xmes 
aux  autres ,  &  par  cette  efpèce  de 
concert  étudié  &  mefuré  ,  flattent^ 
agréablement  loreille  &  Fefprit» 
Cicéron  n'a  pas  négligé  cette  grâce 
du  difcours  ,  à  laquelle  quelques 
Anciens ,  comme  Ifbcrate»  s'é- 
toient  livrés  fans  réferve  ;  &  il 
nous  a  montré  rufàge  ,  qu  on  de- 
voir faire  de  ces  figures  ,  en  les 
employant  rarement  &  avec  fb- 
brieté ,  &  ayant  toujours  pris  foin 
de  les  relever  par  la  force  &  la 
folidité  des  penfées  ,   fans  quoi 
elles  feroient  d'un  léger   mérite. 
£(l  tnim  hac  ,  Judices  ,  nonfcrip- 
ta  y  fed  nata  lex  ;  quant  non  didi- 
cimus  y  accepimus  ,  legintus  ,  v*- 
rùm  ex  natura  ipfa  arripuimus  , 
haufimus  ^  txprtffimus  ;  ad  quant 
non  doâli  fed  faBi  ,  non  inftituù  , 
fed  imbutifumus  ;  ut  fi  vita  nofira 
in  aliquas  in/idias  ,  Ji  in  vint ,  Ji 
in  tela  aut  latronum  ,  aut  inimi^ 
corum   incidiffet  ,   omnis  honejîa 
ratio  effet  expedienda  faîutis .... 
Et  fine  invidia  culpa  pledatur  ^  & 
fine  culpa  invidia  ponatur.  Séné- 
que  efl  plein  de  ces  fortes  de  fi«- 
gures. 

Parmi  les  Modernes  ,  M.  Flé- 
chier  a  fait  de  l'Antithèfe  fa  figure 
favorite.  C'efl  pourquoi,  elle  fe 
trouve  fréquemment  dans  fès  Ou- 
vrages. En  voici  des  exemples  : 

Les  capitaines  Chrétiens  doivent 


(«)  Myth.  parM.  rÂbb.fiaa»Xom.V*l    (^3  Quint.  L.  IX.  c.  j.   Roll.  Trait. 
-       -  {des  £cud*  Xom*  I.  pag.  476.  é*  friv. 
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épvoir  U  caur  doux  &  charitahle , 
lors  même  que   leurs  mains,  font 
fiin^lantes  ;  &  adorer  intérieure^ 
ment  le  Créateur ,  lorfqu'ilsjh  trou- 
vent dans  la  tr'ifte  néceffité  de  dé^ 
iruire  /es  créatures. 
.    C/a  homme  grand  dans  Vadver^ 
fité  par  fin  courage ,  dans  la  prof- 
périté  par  fa  modefiie  ,  dans  les 
difficultés  par  fa  prudence  ,  dans 
les  périls  par  fa  valeur  ,  dans  la 

religion  par  fa  piété Une  fit 

que  changer  dt  vertu  ,  quand  la 
fortune  changeoit  de  face  ;  heureux. 
fans  orgueil ,  malheureux  avec  di- 
gnités ...  Il  a  eu  dans  la  jeunefft 
toute  la  prudence  d'un  âge  avancé  ^ 
&  dans  un  âge  avancé  toute  la 
vigueur  de  lajtuneffe» 

Comme  la  plupart  des  Antithè- 
fes  ne  confident  que  dans  certains 
toi\[s  &.dans  un  certain  arrange- 
ment de  paroles ,  Se  que  les  paroles 
ne  doivent  fervir  qu'à  exprimer  les 
pqnfées ,  on  fent  afTez  qu'il  feroit 
abfurde  de  s'attacher  à  ces  tours 
&  à  cet  arrangement  ^  en  négli- 
geant le  fond  même  des  penlees 
&  des  chofes.  Mai^  quelque  fo- 
lide  qu'on  le  fuppole ,  ces  figures 
^doivent  être  employées  rarement; 
parce  que  plus  l'art  &  l'étude  s  y 
montrent ,  plus  Taffe^ation  fe  fait 
Sentir ,  &  devient  vicieufe.  Enfin , 
il  faut  que  la  nature  des  chofes 
qu'on  traite  ,  foit  fufceptible  de 
ces  fortes  d'ornemens  ;  car ,  quand 
il  s'agit ,  par  exemple ,  de  toucher 
&  d'attendrir  les  auditeurs ,  de  les 
effrayer  par  la  vue  des  maux , 
dont  ils  font  menacés ,  d'exciter 
en  eux  une  ju fie  indignation  con- 
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tre  le  crime ,  d'employer  des  fup^ 
plications  vives  &  empcefllêes  ;  ua 
Orateur  ne  fè  reodroit-il  pas  ri- 
dicule ,  s'il  entreprenoit  de  le  taire 
par  des  périodes  mefurées  ,  par 
des  Antithèfes  Ôc  de  pareilles  fl- 
eures y  qui  ne  font  propres .  qu'^ 
éteindre  le  feu  des  paflions ,  Ôc  à 
faire  iêntir4a  vanité  d'un  Orateur^. 
occupé  de  lui  fêul  ôc  du  fodn  dd 
faire  admirer  Ton  efprit  ,  lorfqu'il 
ne  devroit  fonger  qu'à  tirer  les 
Urmes  des  yeux  de  les  auditeurs  , 
&  à  les  remplir  des  ièntimens  de 
crainte ,  de  colère ,  ou  de  douleur» 
qu'il'veut  leur  infpirer  ? 

L'Âmithèfe  eft  auiS  une  figure 
de  Grammaire,  par  laquelle  on 
change  une  lettre,  pour  en  fubfti- 
tuer  une  autre  ;  comme  quand  on 
dit  olli  pour  'dli, 

K^TITYVE,  Antitypùm,  (a) 
terme  f  formé  de  drTi  ,  contra , 
contre ,  &  tiÎtoî  ,  figura ,  figure. 
Ce  terme  ,  dans  fa  propre  fignifi- 
cation  ,  veut  dire  ce  que  l'on  met 
à  la  place  d'\in  type  , .  d'une  fi-» 
gure.  . 

Saint  Paul ,  dans  fon  Ëpître  aux 
Hébreux  »  dit  que  Jefus  n'eft  point 
entré  dans  le  Saint  des  faims ,  fait 
par  des  hommes  ,  '  qui  é^oit  ]é 
type  du  véritable.  Au  lieu  dû  mot 
type ,  on  lit  dans  le  Grec  AfUi^ 
type ,  que  MM.  de  Port-Royal 
&  le  P.  Amelotte  ,  ont  traduit 
par  le  mot  figure*  Le  P.  Amelotte 
a  ajouté  cette  remarque  :  «  J.  C* 
n  n'a  pas  été  Pontife  de  l'ordre 
n  d'Aaron,  &  par  confëquent  il 
n  n'eft  pas  entré  dans  le  Saint 
n  des  faints  figuratif ,  au  joqr  dq 


(4)   Epift.  ad  Hebr.  c*  9,  v,  S4.  Petr.  £piit.  L  c«  3.  Vi  ai. 
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9»  la  punficatîon  du  temple  ;  maïs , 
»  il  e£t  entré  dans  le  vrai  Saint 
f»  des  ikints ,  qui  eft  le  ciel ,  où 
9  il  fê  préfente  à  Dieu  pour 
91  nous,  a 

'  Saut  Pierre  s'eft  aufli  fenrî  du 
not  Antitype  ,  dans  fa  première 
Épitre ,  oii  il  dit  que  l'Arche  de 
Noë.  itoit  la  âgure  du  baptême. 
On  lit  ici  dans  la  Vulgate ,  forma* 
Et  dans  rÉpître  de  Saint  Paul , 
exermflaria» 

,  ANTIUM,^/i/itt«,  Ar*Tlor^ 
ta)  ville  maritime  d'Italie,  bâtie 
W  des  rochersyà  deux  cens  ibixan- 
te  ftades  d'OAie ,  au  païs  du  La* 
num  9  ou  plutôt  des  VoKques , 
dont  elle  fut  la  capitale.  Cétoit 
une  Ville  forte  ôc  la  plus  opulente 
de  toute  la  contrée.  Tite-Live  la 
repréfente  comme  la  fource  de 
iputes  les  ^guerres  y  que  les  Ro- 
snains  eurent  contre  Iqs  V^l^ues. 
AuiQ  f  Camille  lui  en  vouloit-il 
principalement.  Cependant , com- 
me À  n*étt>it  pas  poiTibie  de  ré- 
duire une  place  de  cette  impor- 
tance I  fans  avoir  une  ample  pro- 
Vifion  de  toutes  les  machines , 
itsfâ'im  employoit  autrefois  dans 
les  fiéges  ,  longs  6c  difficiles  ,  il 
laifFa  fon  Collègue  à  la  tête  de 
Tarmée ,  &  retourna  à  Rome , 
poef  faire  eritrer  le  Sénat  dans  ks 
vues.  Précifémerk  ,  dans  le  tems 
^u'H  Tentretenoit  de  cette  affaire , 
comme  Ci  les  dieux  euffent  voulu , 
remarque  THiftorien ,  différer  la 
tuine  a  Antium ,  il  arriva  des  am- 
l>afladeurs  de  Népéte  &  de  Su- 

r.  (^}  ^^î^'  ^'  ^^*  Ç*  5*  Strab.  jpag.  13 1> 
i}s.  Pcaiem.L.III. Cl.  Tic. Liv. L. IL 
c.  3)  »  ^S  »  ^5*  L*  m*  c*  I  >  4>  L.  VI.  Cr 
6»  8 »  33.  L.  VUI.  c  1  »  M ,  14.'  1^ UC«. 
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trium ,  pour  demander  un  prompt 
fecours  contre  les  Tofcans ,  qui 
affiégeoient  ces  Villes ,  &  étoienc 
fur  le*  point  de  les  prendre.  Les 
deux  places  en  queftion  étoieat 
comme  deux  barrières  entre  les 
Romains  &  les  Tofcans  ;  ce  qui 
portoit  les  derniers  à  s'en  empa- 
rer ,  quand  ils  avoîem  formé 
quelque  projet  contre  la  Républi« 
que ,  &  les  premiers  à  les  confer«- 
ver,  ou  à  les  '  reprendre.  C'eft 
pourquoi,  le  Sénat  ordonna  à  Ca- 
mille de  marcher  de  ce  côté ->  là  ^ 
&  de  remettre  l'entreprife  d'An- 
tinm  à  on  4uitre  tems.  Camille 
s'acquitta  de  ia  commiffion  ,  dbnt 
on  le  chargeoit  ;  mais ,  l'année  de 
fbn  confulat  ,  qui  étoit  la  369e  de 
Rome  y  étant  venue  à  expirer  dans 
le  même  tems,  il  ne  put  exécuter 
(on  projet  contre  Antium.       »• 

Cependant ,  les  Antiates  ne  cet 
fbiem  d'avoir  la  guerre  avec  les 
Romains.  Mais,  enfin,  environ 
dix  ans  après ,  il  s'éleva  une  fédi« 
tion  entre  ces  peuples  &  les  La- 
tins. Les  Antiates  abattus *& 
domptés  pat  plufieurs  défaites 
effuyées,  coup  (tir  coup ,  dans  une 
lerre ,  qui  les  avoit  vus  naître  ^ 

qu'ils  avoient  foûtenue  jufqu'â 
la  vieilleffe ,  vouloient  abfolument 
fe  rendre  aux  Romains  ;  mais ,  les 
Latins  ,  dont  la  révolte  toute  ré-^ 
cente  avoit  -été  précédée  de  plus 
de  cent  ans  de  paix  ^  ayant  encore 
toute  leur  fierté  &  tout  le  courage, 
étoient  réfblus  à  continuer  la  guer- 
re. Ils  s'accordèrent ,  enfin ,  dès 

c.  ao.Tacic.  Annal.  L.  XV.  c.  13.  Çrév» 
Hift.  des  £mp.  Tom.  V,  pag.  )8  »  374. 
Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  II.  pag. 
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qo'ils  forent  convenus ,  que  cha- 
cun d'eux  auroit  la  jiberté  de 
prendre  le  parti ,  <|ui  lui  convien- 
drat  ie  mieux.  Les  Latins  fe  re- 
tirèrent pour  ne  point  participer  i 
une  paix ,  qui  leur  paroifloit  hon- 
teufe.  Les  Antiates ,  n'étant  plus  . 
gênés  par  des  alliés  incommodes  > 
exécutèrent  un  deffein , .  qu'ils  ju- 
geoient  falutaire  ,  &  fe  rendirent 
'AUX  Romains  »  eux ^  leur  ville,  & 
leurs  campagnes. 

Au  refle  ,  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  Antiates  s'étoient 
rendus  aux  Romains  ;  mais ,  ils 
s'étoiem  enfuite  révoltés ,  comme 
ils  fe  révoltèrent  encore  depuis. 
Il  leur  fallut»  cependant,  à  la  fin 
ittbir  le  joug  des  Romains ,  qui 
cffvo^reni  chez  eux  des  colonies 
à  difiëreates  fois.  On  y  en  en^ya 
une,  entr'autres,  fous  Tan  335 
avant  J.  C ,  &  de  Rome  417.  On 
leur  permît ,  alors  ,  de  s'y  faire 
infcrire  eux-mêmes ,  s'ik  le  vou- 
loient ,  avec  la  qualité  de  citoyens 
Romaine.    Mais ,  on  leur  interdit 
le  commerce  de  la  mer,  &  on  re- 
tira de  leur  port  les  longs  vaifleaux, 
qui  s'y  trouvoieitt  alors.   On  en 
■mit  une  partie  daas  les  arfenaux 
xie  Rome  ;  6c  le  refle  fiit  brûlé,  à 
l'exception  des  proues^  dont  on 
con{m]ifit,dans  la  place  publique, 
la  tribune  aux  harangues ,  qui , 
pour  cette  iraifon  ,  fut  appellée 
Roftra,  terme  Latin  j  qui  veut  di- 
re, U  btc  ,  on  la  proue  d'un  vaif- 
feau  ,  par  une  métaphore  prife 
des  oifeaux*x 

Vingt  ans  après  ,  ou  environ^ 
les  Antiates  s'étant  plaints  à  Ro- 
me, qu'ils  n'avoient  p<Mnt  de  loix 
fixe^  ^  ni  de  naagiftrats  affurés , 
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olmnrem  qu'on  leur  nommât  des 
Patrons,  &  qu'on  leur  envoyât  des 
Préfets ,  pour  leur  rendre  la  jus- 
tice. C'eft  ainfi  que  les  Romains  , 
félon  la  remarque  de  Tite  «  Live  , 
étendoient  au  loin  leur  domina*- 
tion  f  autant  par  la  bonté  de  leur 
jurifprudence  ,  que  par  la  force 
é^  leurs  armes. 

Antium  ,  du  tems  de  Strabon  , 
iervoîcde  retraite  aux  Grands,  qui 
voulotent  fe  dèlafTer  des  fatigues  > 
que  leur  caufoient  les  affaires  ci- 
viles. Ceft  pourquoi ,  cette  Ville 
étoit  décorée  de  piufieurs  édifices 
magnifiques,  deitinés  à  les  rece- 
voir. Nowe  Géographe  obferve 
que  les  Antiates  ^  depuis  leur  fou- 
miilion  aux  Romains  ,  s'étoient 
joints  aux  corfaires  Tyrrhéniens  ^ 
pour  pirater  enfemble  ;  ce  qui  don* 
na  lieu  à  Alexandre  d'en  portet 
ks  plaintes  à  Rome.  Démétrius  , 
après  hit  y  envoyant  au  peuple 
Romain  quelques  Py rates,  repré- 
senta à  ce  peuple ,  qu'il  lui  faifoit 
prélent  de  leur  corps  ,  à  caufe  de 
fon  alliance  avec  lei  Grecs  ;  que 
cependant ,  il  lui  paroifToit  indi- 
gne de  lui  ^  de  (buffrir  de  pareilles 
pirateries,  tandis  qu'il  comman- 
doit  à  toute  l'Italie  ;  qu'en  on  mot, 
il  ne  convenoit  pas  que  y  pendant 
que  Caftor  &  PoUux  étoient  en 
grand  honneur  à  Rome;  qu'on 
leur  avoit  dédié  un  temole  dans  la 
place  publique  ;  que  tout  le  mon-» 
de  les  confidéroit  comme  fes  con- 
fervateurs ,  on  envoyât  en  Gr^ 
ravager  la  patrie  de  ces  divinité^ 
Les  Romains  ^  touchés  de  ces  re- 
préièntations  ,  arrêtèrent  toutes 
ces  pirateries. 
Les  premiers  fuccès ,  qu'ils  eu* 
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rent  fur  mer,fiirent  contre  des  vaîf 
féaux  des  Ântiates.  C'eft  pour  cela 
que  les  proues  de  quelques-uns 
de  ces  vaifleaux  furent  employées 
a  i'ufage  9  que  nous  avons  marqué; 
car ,  ce  fut  un  monument  perpé- 
tuel de  la  viâoire  navale ,  qu'on 
venoit  de  remporter. 

L'empereur  Caius  aîmoit  beau** 
coup  lé  féjour  d'Antium.  Cette 
ville  fut  le  lieu  de  la  naiiTance  de 
jNéron ,  ainfi  que  d'une  fille  de  ce 
Prince,  qu'il  eut  de  Poppéa.  Le 
Sénat,  .qui,  pendant  la  groffefTe 
de  Poppéa ,  avoit  fait  des  vœux , 
pour  fon  heureufe  délivrance ,  les 
acquitta  magnifiquement.  Il  ajou- 
ta tout  ce  qu'il  fut  pofTible  d'ima- 
giner de  flatteries  ,  des  avions  de 
f  races  aux  dieux ,  un  temple  à  la 
'écondité,  &  des  jeui^  folemnels, 
fur  le  modèle  de  ceux,  qui  fe  cé" 
lebroient  à  Ar^^ium,  La  Fortune, 
qui  étoit  la  déeffe  tutélaire  de  cette 
Ville  ,  eut  fa  part  des  honneurs; 
jBc  on  luidécerrîîa  des  flatues  d'or, 

?ui  furent  placées  fur  le  trône  de 
upiter  Capitolin.  Enfin ,  on  or- 
donna l'étabUfTêment  annuel  des 
.courfes  du  Cirque  à  Antium  ,  en 
l'honneur  des  maifons  Claudia  & 
Domitia  ;  de  même  qu'il  s'en  cé- 
lebroit  à  Bovilles ,  pour  la  maifon 
de  Jules.  Tout  ce  grand  appareil 
s'évanouit  par  la  mort  de  l'enfant, 
qui  ne  vécut  pas  quatre  mois  en- 
tiers. Nouvelles  flatteries  à  ce 
fujet.  On  en  fît  une  Déeffe ,  avec 
un  temple ,  un  prêtre ,  un  lit  de 
parade ,  tel  que  î'avoient  les  Dir 
Vinités  du  premiei^  ordre. 
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-  Plnfîeurs  veulent  que  le  noïi^ 
moderne  .d'Antium  loit  Anzo  , 
dans  la  campagne  de  Home. 

ANTIUS  [Sp.],  $p.  Antiur^ 
{a)  Ayant  été  député  par  les 
Komains ,  vers  le  Roi  à^s  V  éiens  , 
il  fut  tué  par  ce  Prince  ^  ainfi  que 
ceux ,  qui  I'avoient  accompagné» 

-  ANTLIE,  Antlidy  (h)  nont 
d'un  inôrument ,  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  ,  pour  tirer  l'eau  de 
la  Sentine. 

ANTOINE  [  Titus  Antoi- 
ne Mérenda],  Titus  Antonius 
Mérenda  ^  (c)  fut  nommé  Décem- 
vir ,  l'an  de  Rome  303  ,  &  avant 
J.C.  449.  Ce  fut  Appius ,  qui  fe  le 
donna  pour  Collègue ,  après  s'être 
nomme  lui-même  le  premier.  Les 
huit  autres  ,  qui  formoient  cette 
ef^(fee  de  confeil ,  ou  de  tribunal , 
^rent  choifis  de  la  même  manié- 
re  ;  c'elt-a-dire  ,  contre  toutes  les 
règles.'  AufE ,  Tite-Live  nous  les 
dépeint  comme  des  gens  fans  mé- 
rite &  fans  réputations  Ce  portrait 
^n'efl  point  démenti  pan  là  condui- 
te que  tinrent  ces  Décemvirs» 
Voyei  Décemirirs. 
.  Deux  ans  après  cette  irrégoîière 
éleôion ,  les  peuples  voifms  vin- 
jent  attaquer  les  Romains.  Les 
Décemvirs  fe  partagèrent.  Titus 
Antenne  fût  env'ojné  avec  L.  Mi- 
nucius,  M.  Cornélius,  &  deux 
autres  f  fur  le  mpnt  Algide.  Mais*^ 
-on  ne  réuflit  pas  mieux  au  dehors 
qu'au  dedans  ;  de  manière  que  la 
Cionduite  des  Décemvirs  fut  auiH 
odieufè  dans  la  guerre ,  que  dans 
'ia  paix.  On  dit  que  T.  Antoine 


(4)  Cîccr.  Philîpp.IX.  c.  459.       '    j  Mbnif.  Torn.  IV.  pag.  *6S.' 

(h)  Anciii*  èxphi}.  par  D.  Bem»  de{.  (0  Xit.  Lûr.  L,  lU»  c.  35;«.<^/<f« 
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S^exHa  volontairement  »  &  qu'il 
perdit  fes  biens ,  qui  furent  con- 
fifqués. 

ANTOINE  [  Q.  Antoine 

M£R£NDA  ]  ,  Q.  Antonius  Me- 
renda  ,  Ça)  l'un  des  Tribuns  mili-* 
taises ,  qui  furent  créés  pouç  l'an^- 
née  de  Rome  333 >  6c  l'an  419 
avant  J.  C.  Ses  Collègues  étoient 
L.  Manlius  Capitolinus  Ôc  L.  Pa* 
pirius  Mugillanus.  Ce  fut  le  Sénat 
qui  les  créa ,  voyant  que  Sempro- 
nius  avoit  rendu  le  nom  de  Oon- 
iul  odieux. 

ANTOINE  [  M.  ]  ,  M.  Anto- 
nius^ M.  Â'fTfii'isç  »  (b)  fut  chbifi 
PQur  être  maître  de  la  cavalerie , 
l'an  de  Rome  421.  C*eftP.  Corné- 
lius Rufinus ,  qui  en  ât  le  choix  , 
iomiédiatement  après  qu*il  tirt  re- 
vêtu de  la  dignité  de  Diaateur^p^r 
les  Confiils  ,  qui  n'avoient  fuivi  en 
cela  que  le  confefl  des  Sénateurs. 
Mais  ,  comme  il  parut  que  leur 
création  n'étoit  pas  légitime  y  M. 
Antoine  fe  démit  de  fa  charge. 
Le  Diâateur  en  fit  autant. 

ANTOINE  [  A.  ] ,  v^.  Anto- 
nius^ A.,  AVtwxoç.  (c)  Perfée, 
roi  de  Macédoine  9  Tan  168  avant 
J,  C. ,  ayant  envoyé  des  lettres  au 
conful  ÉmiUus  ,  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  quelques  -  uns  de  fes 
officiers ,  avec  qui  il  pût  conférer 
fut  la  fituation,  à  laquelle  il  fe 
trouvoit  réduit  ;  ce  Général  Ro- 
main Jui  envoya  Pub.  Lentulus  ^ 
A.  PoAhumius  Albinus  ,  6c  A. 
Antoine.  Mais ,  la  conférence  ^ 
que  Perfée  eut  avec  eux ,  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  ;  ce  Prince  s'obf* 
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tinant  à  conferver  le  titre  de  Roi  ^ 
&  le  Conful  voulant  abiblament 
qu'il  remit  fa  perfonne  &  tout  €• 
qu'il  pofTédoit  ^  à  la  difcretion  du 
peuple  Romain ,  &  qu'il  attendit 
tout  de  ià  feule  clémence. 

ANTOINE  [  M.  j ,  M.  Aiuo^ 
nius ,  M.  ÂVrctfMoç,  (d)  tribun  du 
peuple ,  Tan  1 6j  avant  J.  C.  Cette 
même  année  le  préteur  M.  Juven- 
cius  Thalna  ,  propofa  une  loi^ 
en  vertu  de  laquelle  le  peuple  dé-> 
daroit  la  guerre  aux  Rhodiens* 
M.  Antoine  ôc  M.  Pomponius^ 
fon  collègue  )  s'oppofërent  forte-, 
ment  à  cette  loi.  Mais ,  en  cette 
occafion  ,  le  Préteur  &  les  Tri- 
buns firent  une  entreprife  nou- 
velle ,  dont  les  conféquences 
étoient  dangereu(es  pour  l'avenir  ; 
le  premier ,  en  propofànt  de  ibn 
chef  au  peuple  ,  d'ordonner  la 
guerre  contre  les  Rhodiens ,  avant 
d'avoir  confulté  le  Sénat  >  &  d'en 
avoir  averti  les  Confuls  >  comme 
il  s'étoit  toujours  pratiqué  ;  &  les 
Tribuns  ,  en  fe  déclarant  contre 
cette  loi ,  avant  que  les  particu- 
liers eufient  eu  la  IS^rté  ât  la 
contredire ,  ou  de  la  défendre  ^ 
fuivant  une  coutume  y  à  laquelle 
on  n'avoit  jamais  manqué. 

li  fembloit  alors  que  le  Préteur 
&  les  Tribuns  difputoient  à  l'envî» 
à  qui  agiroit  le  plus  à  comre-tems« 
Et  comme  le  Préteuir  pouflbit  totu 
jours  fa  pointe  avec  la  même  cha* 
leur  ,  la  difpute  alla  fi  loin  »  que 
M.  Antoine  amena  les  députés  qc% 
Rhodiens  devant  le  peuple  9  6i 
leur  fit  donner  audience  ,  après 


(s)  TIt.  Liv.  L.  IV.  c.  4t. 
ih)  Tu.  Uv.  L.  VIII.  c.  17. 


1(c)  Th.  Liv.  L.  XLV.C.4. 
U)  Xit.  Uv.  h*  XLV.  c.  xu  érfii* 
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avoir  arraché  de  la  tribune  àni^ 
harangues  Thaina  ,  dans  le  teras 
qu'il  prenoit.la  parole ,  poar  par- 
ler contre  eux.  Au  reile ,  quoi- 
que la  conftance ,  ou  pour  mieux 
dire ,  Topiniâtreté  du  Tribun  Veut 
emportée  fur  celle  du  Préteur ,  les 
Rhodiens  nétoient  pas  encore 
bien  rafTurés ,  parce  que  les  Sé- 
nateurs étoient  entièrement  dé- 
clarés contre  eux*  £t  la  réponfe 
3u*on  leur  fit  ,  après  un  long 
ifcours  »  prononcé  par  leur  chef 
dans  le  Sénat ,  fut  tournée  de  fa- 
ucon ;  qu'ils  ne  purent  fçavoif  fi 
on  les  regardoic  à  Rome  comme 
les  ennemis  »  ou  comme  les  alliés 
du  peuple  Romain. 

ANTOINE  [  Marc  ]  ,  M. 
Antonius  ^  }A*^  AVTà•r/oç^  (tf) 
l'un  des  plus  illufires  Orateurs 
Romains.  Il  étoit  Quefieur  Taa 
de  Rome  638  ;  &  ayant  eu  TAfie 
poul*  département ,  il  alloit  partir 
de  Brindes ,  lorfqu'il  apprit  qu'on 
Favoit  accufé,  devant  L.  Camus  ^ 
d'avoir  eu  commerce  avec  des 
•  .Veftales.  Une  loi  mettoit  à  l'abri 
de  foutes  p9urfiiites  »  ceux  quf 
étoient  abfens  ,  pour  le  fervice  de 
la  République.  Mais  ^  Marc  An* 
toine  ne  voulut  point  profiter  du 
bénéfice  de-  la  loi ,  &  revint  de 
Brindes  à  Rome  9- pour  fe  préfen-» 
ter  en  juftice  ,  &  répondre  aux 
accufàtions  ,  que  Ton  intentoit 
contre  lui.  Le  procès  fut  inflruit^ 
&  une  circonftance  en  rendit  mé-^ 
me  rinflruâion  fort  délicate  pour 
Taccufé. 
Les  Accuiateurs  demondéteat 
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qu'il  livrât  y  pour  être  ajiplkjoé  Tk 
la  queAion  ,  un  jeune  efclave, 
qu'ils  prétendoient  avoir  perte 
aevant  lui  le  fiamb^au  ,  lorfqu'il 
alloit  pendant  la  nuit  à  de  crim>i-» 
nels  rendez -vous.  Cet  efclave 
itoit  extrêmement  jeune  ;  &  An* 
toine  craignoit  beaucoup,  &  de' 
la  foiblefTe  de  l'âge ,  ôc  de  la  vior 
lence  des  tourmens.  Mais  ,  Pef-^ 
clave  exhorta  lui-même  ion  maî- 
tre à  le  livrer  f^ns  crainte ,  Ta^ 
furant  que  fa  fidélité  étoit  aa-def-i 
fus  des  douleurs  les  plus  cruelles. 
Il  tint  parole  ;  &  la  queftioa,  qui 
étoit  très-rigoureufe  chez  les  Ro* 
mains,  les  fouets,  le  chevalet» 
les  lames  ardentes  ,  ne  purent 
vaincre  fa  conftance ,  ni  le  faire 
parler  d'une  manière  »  qui  nuisit 
a  l'accufé  ;  exemple  ,  qui  prouve 
que  la  vérm  ,  &  par  Cojiféquent 
la  vraie  noblell^ ,  efl  de  tous  le» 
états.  Antoine  fut  abfous>  6c  par. 
tit  pour  fa  province ,  avec  traa« 
quiUité  d'efprit  6c  avec  honneur. 

Antoine  fut  décoré  de  la  dient- 
té  Confulairç ,  Tan  de  Rome  653. 
A.  Poâhumius  Albinus  étoit  k>A 
Collègue.  Le  rappel  de  Métellus 
Numidicus  ,  &  la  naidance  de 
Céfar,  font  les  feuls  événemens 
par  lefquels  foit  marqué  le  Con- 
fulat  de  Marc  Antoine.  Sa  Pré- 
ture  avoit  été  pluS'illuâre.  Étant 
Préteur ,  il  vainquit  les  Pirates  f 
qu'il  pourfuivit  jûfqu'en  Glicie  , 
qui  étoit  leur  afyie  &  leur  repaire  ; 
&  des  conje£hires  probables  don-  . 
nent  lieu  de  croire  qu'il  remporta 
fiir  eux  des  avantages  aSez  grands^ 


{4)  Plut.  Tom.  I.  p.  4}i  ,  915.  Cîcer.  \c,i^%.  é'  fil'  Brut.  c.  106.  iy  alii.  faff^ 
in  Verr.  L.  I.  c*  14.  L.  Vif.  c.  b.  Adl  Patercul.  L.n.  c.9»  i%»  Crëv.  I^ft.  Rom. 
!Qulnt.poitRe(UK.Oiat<4.8«OraKM:.UI«  j  Tom.  V,  pi^.  287»  4)5  >  4$é.  àr/«i^% 
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|»ouf  méritée  le  triomptie*  Ce  ht 
tous  le  troifième  ,cu  le  quatrième 
Confulat  de  Marius.  Quelque 
honneur  que  le  triomphe  ait  pu 
faire  à  Marc  Antoine  y  (on  é\o* 
quence  l'a  rendu  bien  plus  re- 
<:oâimandable ,  &  de  fon  vivant^ 
&  dans  la  poftérité.  Rienneman- 
quoit  à  Antoine  »  ni  du  coté  de 
)a  nature  ,  ni  du  côté  de  Fart , 
qu'il  diffiitttdoit  pourtant ,  zSec» 
tant  de  paroître  avoir  l'eiprit  peu 
cultivé ,  dans  k  penfée  que  (on 
discours  feroit  plus  d'impref&on 
fur  fes  Auditeurs ,  parce  que  Ton 
iè  défieroit  moins  de  lui.  U  (cvti' 
bloit  plaider  Cins  préparation  ;  il 
étoit  néanmoins  fi  bien  préparé, 
que  fes  juges  paroiflbient  ne  l'être 
pas  toujours  affez ,  pour  fe  mettre 
fur  leurs  garde$ ,  contre  l'art  ca-* 
ché  dans  fes  difcours.  Son  grand 
talent  étoit  d'émouvpir  les  paf- 
fions  ;  &  jamais  ce  talent  ne  pa-* 
rat  avec  plus  d'éclat ,  que  dans 
une  caofe  défavorable  ,  dont  il  fe 
dia^ea  en  &vear  de  M.  Aquil- 
lius  >  qu'on  accuibit  de  concuf-* 
fion.  Le  fuccès  rébonditauz  vœux 
&  a  l'eipérance  du  Ipfthétique 
Orateur. 

Antoine  défendit  auffi  Norba- 
BUS  contre  Sulpicius,  jeune  ora- 
teur y  auquel  il  donna  de  (âges 
avis  dans  cette  caufe.  Lui-mê- 
me ,  accuf é  de  nouveau ,  quelques 
années  après  ,  mais  ,  pour  un 
fttjet  différent  du  premier  [  c'é- 
toit  à  l'occafton  de  k  loi  Varia  ]  , 
mit  en  œuvre  toutes  les  forces  de 
— fisrél)S(quence ,  &  employa  pour 
lui  -  même  ces  reflbrts  ,  dont  il 
s'étoit  fervi  fi  utilement  pour  les 
autres.  U  s'attendrît ,  it  (oppUa,  û 
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parla  avec  tant  de  conteotîonj 
que  Cicéron  y  témoin  oculaire  ^ 
aiTure  l'avoir  va  toucher  la  terre 
du  genou  »  dans  Tardeor  &  l'inf- 
tance  de  fes  prières.  11  fiit  abibus^ 
&  même  eut  un  commandement 
l'année  fuivante  ,  dans  la  guerre 
contre  les  alliés» 

Lorfque  Marhis ,  l'an  de  Rome 
665  ,  faiibic  main -baffe  fiir  tous 
ceux  qui  avoient  futri  le  parti 
contraire  au  fien  >  Antoine  avoic 
uouvé  un  ami  fidèle,  mais,  qui 
le  perdit  par  trop  de  zélé  &  de 
bonne  volonté*  Ùétok  un  hom-> 
me  du  peuple ,  pauvre ,  &  qui 
voyant  chez  lui  un  h&te  de  cette 
importance  y  voulut  k  bien  traiter. 
D  envoya  donc  fon  efclave  aii  ca- 
baret y  avec  ordre  de  prendre  do 
meilleur  vin.  Le  cabareder ,  qui 
vit  lefcltove  goûter  le  vm,.avea 
plus  de  foin  que  de  coutume,  & 
vouloir  y  mettre  un  très  -  ham 
prix,  lui  demanda  pourquoi  fon 
maître  ne  fe  cœitentoit  pas  du 
vii\  d'ordinaire.  L'efckve  ,  qui 
crut  parier  a  un  ami ,  découvrît 
le  fecret  fatal  ;  &  auffi  -  tôt  le 
perfide  cabaretier  courut  à  Ma- 
rius  y  qui  étcMt  aâueUement  à  ta- 
bk ,  lui  déckrer  qu'il  venoit  lui 
livrer  Marc  Antoine.  Ceft  une 
choie  qui  fiiit  horreur,  que* les 
tranfports  de  joie  avec  kfquek 
Marius  reçut  cette  nouvelle.  11  fe 
réoria ,  il  batrit  des  mains ,  &  il 
vouloit  aller  lui-même  fur  ks 
iieux ,  fi  &s  amis  ne  l'euffent  re« 
tenu.  Il  fe  détermina  donc  à  en^ 
voyer  k  tribun  militaire  Annius  » 
avec  des*  foLdats  ,  k  chargeant  de> 
lui  apporter  fur  k  champ  la  tête 
de  Marc  Amâine^. 

Niv 


Annius  arrive ,  &  demeuiralit 
en  bas ,  pour  garder  la  porte  ,  il 
fait  monter  fes  foldats.  Mais ,  à  la 
vue  de  Marc  Antoine  ,  le  fëfped 
arrêta  ces  cœurs  férpces;  &i*éio- 
-cjuent  Orateur  ayant  employé , 
dans  une  néceffité  fi  preîlante  , 
ces  douces  infinuations  &  ce  pa- 
thétique 5  qii*il  fçavoit  û  bien  ma- 
nier ,  acheva  de  les  attendrir  ;  de 
forte  qu'aucun  n'ofoit  porter  la 
xnain  fur  lui.  Enfin ,  le  Tribun,  qui 
s'impatientoît  d'attendre  ,  monte 
lui-même  ,  §c  voit  fes  foldats  , 
comme  enchantés  &  fufpendus  , 
baiflant  les  yeux ,  vérfant  des  lar- 
mes ,  &  Antoine ,  qui  les  haran- 
guoit.  Pour  lui ,  aufii  barbare  que 
celui  qui  Tenvoyoit,  il  n'écouta 
point  les  prières  d'un  fi  refpeîlable 
îuppliant ,  6c  lui  trancha  la  tête  j 
qu'il  alla  porter  auffi  -  tdl  à  Ma- 
tius.  Ce  préfent  fonefte  fut  reçu , 
avec  une  fatisfaâion  égale  à  l'im- 
patience ,  avec  laquelle  il  étoit 
attendu.  Marius  embraffa  le  tri- 
bun Annius  tout  fanglant ,  il  prit 
de  fes  mains  la  tête  d'Antoine ,  & 
ne  craignit  point  de  fouiller  la  ta- 
ble ^  qui  étoit  regardée  par  les 
Anciens,  comme  quelque  chofe 
de  facré  ,  du  iâng  d'un  fi  illufire 
Citoyen  &  d'un  fi  grand  Orateur. 
Quand  il  éfut  donné  le  tems  à  fes 
yeux  de  fe  repaître  de  ce  cruel 
Ipeâacle,  il  la  rendit  pour  être 
placée  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  de  façon  que  fur  ces  mê- 
ines  Roôres ,  d'où  Marc  Antoi- 
ne ,  étant  Conful ,  avoit  défendu 
la  République  avec  tant  de  cou- 
rage >  fut  placée  cette  tête ,  à  qui 
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tant  de  Citoyens  étoîent  redevâ^ 
blés  de  leur  confervation. 

ANTOINE  [  Marc  ] ,  M. 
Antonius ,  M.  A^tw»-/©;  ,  C^) 
furnommé  Créticus,ou  le  Cre- 
tois ,  étoit  fils  de  Marc  Antoine 
Torateur ,  &  père  de  M.  Antoine 
le  triumvir ,  qui  a  joué  un  fi  grand 
rôle  dan$  l'hifloire  Romaine.  Il 
n'eut  ni  l'éloquence  de  fon  père  , 
ni  les  vertus  militaires  de  fon  fil$« 
Sallufte  le  dépeint  comme  le  plus 
négligent  de  tous  les  hommes , 
diuipatcur ,  &  prodigue  à  l'excès  , 
incapable  d'aucune  attention  ,  fi- 
non ,  lorfque  le  moment  preffoit. 
Selon  Plutarque  ,  c'étoit  un  très- 
honnête  homme  ,  &  auffi  très- 
libéral.  On  en  jugera  par  cette 
feule  aâion  ,  qui  mérite  de  n'être 
pas  oubliée. 

Comme  il  n'avoit  pas  beaucoup 
de  bien  ,  &  femme  Tobfervoit  de 
près ,  &  l'empêchoit  de  s'aban- 
donner à  fon  humeur  bienfaifame 
&  libérale.  Un  jour  ,  un  de  fes 
amis  alla  chez  lui ,  pour  le  prier 
de  lui  donner  quelqu'argent^dont 
il  avoir  beibin.  Antoine  n'avoit 
point  d'fKnt ,  mais ,  il  ordonna 
a  un  de  fes  efclaves  de  mettre 
de  l'eau  dans  un  baffin  d'argent  » 
&  de  le  lui  appQtter.  L'efelave 
ayant  obéi ,  Antoine  prit  le  baf- 
{m  ;  &  comme  s'il  eût  voulu  fe 
rafer^  il  fe  mouilla  la  barbe,  fit 
fortir  l'efdave  fous  quelque  pré- 
texte ,  &  donna  ,  à  fon  ami ,  le 
baidin  d'argent  >  lui  difant  qu'il 
n'avoit  qu'a  s'en  fervir  pour  fes 
affaires  ,  &  le  renvoya.  Le  len- 
demain ,  voilà  toute  la  maifon  en 


(ji)  Plut*  Ti  14^«-9I5>  916.  Cr^v.  HiA.  Rom.  Toin.  VI.  pag.  17»  ^  173  «  174. 
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peine  ;  on  cherche  ^ar  tout  le 
baflîn  ,  qu'on  ne  trouve  point. 
Antoine  ,  voyant  la  feitime  dans 
une  colère  furieufe ,  &  toute  prête 
à  faire  donner  la  quedion  à  tous 
(es  domediques ,  lui  avoua  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ÔL  lui  en  demanda  p^r-^ 
don.  Cette  femme  étoit  Julie,  de 
la  maifon  des  Céfars  ,  6c  une  des 
plus  fages  6l  des  plus  vertueufes 
darnes  de  fon  fiécle. 

Antoine  étoit  préteur  l'an  de 
Rome  678.  On  le  chargea  cette 
même  année  de  faire  la  guerre 
aux  Pirates  ,  avec  la  commiflion 
la  plus  étendue ,  que  jamais  eût 
exer^  aucun  général  Romain, 
&  telle ,  à  peu  près ,  qu'elle  fut 
donnée  dans  la  fuite  à  Pompée  , 
pour  le  même  objet.  Antoine  eut 
l'intendance  &  le  commandement 
fur  toutes  les  côtes  maritimes ,  qui 
reconnoiiïbient  l'empire  Romain  ; 
emploi  brillant,  mais  difficile,  6c 
dont  il  fut  redevable  au  crédit  du 
conful  Cotta  ,  &  à  la  faâion  de 
Céthégus.  Il  eut  été  à  fouhaiter 
que  la  recommandation  &  la  ca- 
bale >  en  lui  faifant  donner  la 
charge ,  eufTent  pu  lui  donner  le 
mérite. 

Les  pais  niarîtimes ,  qu'il  étoit 
chargé  de  défendre ,  ne  fe  fenti- 
rent  de  l'autorité, qui  lui  avoit  été 
donnée  ,  que  par  les  rapines  qu'il 
f  exerça.  Cç  Commandant  géné- 
ral, dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur 
toutes  les  mers  ,  fe  borna  à  atta- 
queV  rifle  i%  Crète  ,  qui  avoit 
é}urni  quelques  troupes  au  Roi  de 
Pont ,  &  une  retraite  aux  Pirates* 
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Encore,  conduifit-ii  Tentreprife 
avec  une  fécurité  &  une  prcfomp- 
tion  ,  qui  attirèrent  un  affront  au 
nom  Romain.  Il  fè  croyott  fi  af- 
furé  de  la  viÔoire ,  qu'il  portoit , 
dit  Florus  ,  prefque  plus  de  chaî- 
nes que  d'armes  fur  fes  vaifTeauX. 
Les  Cretois  ,  qui  jufqu'alors ,  mal-  • 
gré  les  accroiflemens  immenfes  de 
la  puifTance  Romaine  ,  &  au  mi- 
lieu de  tant  de  Royaumes  ëc 
d'États  forcés  de.  fubir  le  joug, 
avoient  toujours  confervé  leur  li^ 
berté ,  firent  voir  à  Antoine  qu'ils 
fçavoient  fe  défendre.  Ils  s'avan- 
cèrent fur  mer  aù-devant  de  lui  , 
le  battirent ,  lui  prirent  plu  (leurs 
vaifTeaux  ;  Si  pour  infulter  aux 
vaincus  ,  ils  fufpendirent  leurs 
prtfbnniers  aux  voiles  Ôc  aux  cor- 
dages de  leurs  bâtimens  ,  6c  ren- 
trèrent ainfi  en  triomphe  dans 
leurs  ports* 

Antoine  ,  aufli  prompt  i  (è  dé- 
courager ,  qu'il  avoit  été  enflé 
d'une  confiance  téméraire  y  fit  la 
paix  avec  les  Cretois ,  &  mit  par- 
là  le  comble  à  fon  infiunie.  Da 
moins ,  y  fut-il  fenfible ,  &  mê- 
me trop  pour  fa  vie.  La  honte  Sc^ 
le  chagrin  le  faifirent,  &  fe  joi- 
gnant à  une  mauvaife  difpofition 
dans  l'habitude  du  corps  ,  le  fuf- 
foquérent.  Il  mourut ,  emportant 
le  iumom  de  Créticus ,  qui  lui  fut 
donné  par  dérifion,  comme  ua 
monument  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition  en  Crète.  Il  parok 
que  l'on  doit  rapporter  cette  mort 
à  Tan  de  Rome  6S1. 

ANTOINE    [Caius],   (a) 


(4)  Plut.  TkI.  p.  866,  919.  Salluft.  fin  Vatin,  c.  si.  Pro  Cœl.  c.  58.  Pro 
in  CatiUn.  c.  x6,  41.  cb*  Al*  Cicer. I  Flacc  c.  73.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom» 
Om,  in  Fiibn.  t,  3.  Pto  Stit.  cv  f  9  9.1  VI,  pag.  459  ,  497.  ér  I»iv. 
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C*  Antontus ,  K.  A*rrc»fioÇy  (teft 
de  Marc  Antoine  le  Cretois  ,  fut 
élevé  au  Confulat ,  Tan  de  Rome 
689.  Quoique  de  fes  conçu rrens 
il  fut  le  feul  >  né  d'un  père ,  qui 
n'étoit  que  chevalier,  &  qui  n'é.- 
toit  pas  Sénateur ,  il  eut  Cicéron 
pour  collègue.  On  fçait  que  ce 
mt  cette  année-là ,  que  Ton  dé- 
couvrît la  conjuration  de  Catilina. 
C  Antoine  ,  par  lui-même ,  n*é- 
toit  capable  de  fe  mettre  à  la  tête 
d  aucun  parti  ,  ni  pour  le  bien  , 
ni  pour  le  mal  ;  mais ,  il  pouvoit 
augmenter  confidérablement  la 
puifTance  de  celui  ,  qui  voudroit 
le  conduire.  La  fage  conduite  de 
fon  Collègue  Tempêcha  de  prêter 
Foreille  aux  mauvais  confeils.  Il 
étoit  ami  de  Catilina  ^  abîmé  de 
dettes ,  avide  de  richeiTes.  Un  tel 
Conful  étoit  bien  à  craindre  dans 
une  année  aufli  6rageufe.  Cicéron 
le  gagoa  à  la  République  ,  non 
(èulement  par  fa  douceur  ,  mais  , 
par  un  beau  préfent  qu'il  lui  ât. 
On  leur  avoit  deftiné  la  Gaule  & 
la  Macédoine  pour  provinces  qu'ils 
dévoient  aller  gouverner,  lorfqu'ils 
^eroient  fortis  du  confulat.  Le  fort 
avoit  donné  à  Cicéron  la  Macé- 
doine ,  qu'Antoine  défuroit  extrê- 
mement >  parce  qu'elle  préfentoit 
un  bien  plus  beau  champ  pour 
la  guerre ,  &  de  plus  favorables 
occafions  de  s'enrichir.  Cicéron 
confendt  à  la  lui  céder ,  &  à  pren- 
dre la  Gaule  en  échange  ;  &  en- 
fuite  même  il  fe  détermina  à  re- 
noncer au  gouvernement  de  la 
Gaule ,  &  m  pour,  cela  une  ha- 
rangue au  peuple ,  qu'il  compte 
pour  la  fixième  de  fes  harangues 
confulairès. 
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Quand. tous  les  complices  de 
Cadlina  eurent  été  exécutés,  & 
qu'il  ne  reftoit  plus  que  ce  chef 
à  vaincre ,  C.  Antoine  fut  chargé 
de  marcher  contre  lui.  Il  le  fuivit 
à  la  pifle ,  &>  Tobligea  d'en  venir 
à  une  aâion,  où  Caulina  fe  fit 
tuer.  Cependant ,  C.  Antoine  ne 
s'y  trouva  point  ,  parce  qu'il 
avoit  alors  la  goutte ,  ou  qu'il  fei- 
gnit de  l'avoir.  Toutefois ,  au  rap^ 
port  de  Dion ,  il  fut  proclamé  , 
Imperator ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  mais  y  il  ne  fongea  pas  m 
demander  le  triomphe ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'ailleurs  d'ufage  d'accor- 
der pour  des  viâoires ,  res^^r- 
tées  fur  des  citoyens. 

L'année  du  confulat  d'Antoine 
étant  expirée  ,  il  fe  rendit  dans  la 
province  de  Macédoine  ,  -qui  , 
comme  on  vient  de  le  dire,  lui 
avoit  été  cédée  par  Cicéron.  Du-- 
rant  fon  gouvernement,  il  vexa 
les  fujets  de  l'Empire  ,  &  fe  fit 
battre  par  fes  ennemis.  En  reve- 
nant à  Rome  ^  il  fut  traduit  eiy 
juftice  par  trob  Accufateurs ,  dont 
l'un  étoit  M»  Cœlius ,  jeune  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit  ,  qui 
devint  grand  Orateur ,  hiais  Ci- 
toyen turbulent.  L'accufation  n*a- 
voit  point  pour  objet  la  mauvaife 
conduite  d'Antoine  dans  fe  pto-- 
vince.  Il  fut  pourfuivi  comine 
complice  de  Catilina  ,  lui  qui  avoit 
porté  le  dernier  coup  à  la  coti- 
]uration  ,  par  la  défaite  &  la  mort 
du  chef,  ce  qu'il  y  %  de  fingulier, 
c'efl  que  fes  Accufeteuts  difoient 
vrai.  Antoine  avoit  trempé  dan^ 
la  conjuration ,  dont  il  fut  le  ven- 
geur. Les  juges  le  condamnèrent  ;. 
enforte  que  »  félon  la  remarque  à» 
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Cicéron  ,  le  fouvetiir  àa  grand 
fervice ,  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ré- 
publique ,  ne  lui  fut  d*aucun  fe- 
cours  ;  &  on  le  punit  d'une  mau- 
vaife  volonté,  qui  n'avoit  point 
eu  d'effet. 

Ce  jugement  ftt  uo  fujet  de 
triomphe  pour  les  reftes  du  parti 
de  Catilina  ,  qui  crurent  leur  chef 
vengé  y  par  la  condamnation  de 
celui ,  qui  avoir  achevé  de  le  dé- 
truire, lis  en  i^nalérent  leur  joie^ 
par  une  fête, qu'ils  célébrèrent  au 
tour  du  tombeau  ,  ou  du  cénota- 

f^he  de  cet  ennemi  de  la  patrie. 
Is  s'y  couvrirent  de  fleurs ,  &  y 
firent  un  grand  repas,  Strabon 
afTure  qu'Antoine  choiflt  pour 
lieu  de  fon  exil  Tifle  de  Céphal- 
lénie ,  dont  il  acquit  le  domaine 
en  entier ,  &  dans  laquelle  il  bâtir 
une  nouvelle  Ville  ,  qu'il  n'eut 
pas  néanmoins  le  tems  d'achever  , 
ayant  été  rappelle  d'exil ,  avant 
que  d'avoir  mis  la  dernière  maia 
à  fon  ouvrage.  Si  ce  fait  e&  vrai, 
il  falloit  qu'Antoine  fe  fut  exttê- 
mement  enrichi  dans  fon  gouver- 
nement ;  c'efl  à-dire  ,  qu'il  eut 
bien  pillé  la  province  ;  car,  on 
dit  qu'il  létoit  abîmé  de  dettes  du- 
rant fon  confulat. 

ANTOINE   [Marc],  M. 

Antonius  ,  M.  A'^rmoq ,  {a)  étoit 

(s)  Piiit.  Tom.I.  pag.  915  »  916 ,917. 

ér  fin'  Strab.  pag.  32s  *  SS9  >  SM  >  57^» 
595.  ^  alib.  fsjf,  Jult.  L.  XLI,  c.  1. 
L*  XLII.  c.  5.  Corn.  Nep.  in  Pomi>on. 
Actic.  c.  8,  9.  érfeq,  Cicer,  PbiJip.  I. 
c.  I  »  2  >  3.  Philip.  II.  c.  54  4  59 ,  60 1 
#4*  &  f^n*  Pbilip.  III.c.  i4â  f  130 ,  144, 
I4S>  Philip. V.  c.  170.  Philip.VH.  c^%6, 
Fbilip.  VIII.  c.  150.  ProC.  fialb.c.  19. 
Pro  Syll.  c.  5.  In  Vcrr.  L.V.  c.185.  P^uf. 
p«i74«468.  Achen.  p.  147,  r4S.  Appian. 
.p3f*  rs^>  >^S7*  érfij*  ^oi^«  ^^^*  ^^^» 
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fils  de  Julie  &  de  M.  Ântome  lé 
Cretois  ,  &  petit-fils  de  M^  An« 
toine  l'orateur.  Après  la  mort  dé 
fon  père ,  il  fiit  élevé  par  les  (oins 
de  ia  mère ,  qui  s'étoit  remariée  à 
Cornélius  Lentulus  ,  que  Cicéron 
fit  mourir ,  comme  complice  de 
la  conjuration  de  Catilina  ;  ÔC 
voilà  le  prétexte  &  la  fource  de 
la  violente  haine ,  qu'Antoine  eut 
toujours  pour  Cicéron, 

Le  commerce  &.  la  familiarkè 
<{u'eut  Antoine  avec  un  jeune 
homme  ,  nommé  Curion ,  fiirent 
pour  lui  une  peUe  très-contagieu- 
îè.  Son  père ,  informé  de  fes  dé-> 
bauches  &  de  Ces  dépenfès  excef> 
fives  ,  le  chafTa  de  xhez  lui.  An- 
toine ,  banni  de  la  maifon  pater^ 
nelle ,  alla  s'accofler  de  Ctodius  , 
le  plus  abominable  de  tous  les 
harangueurs  du  peuple.  Bientôt  tas 
d'un  pareil  Orateur  ,  il  parm 
d'Italie  ,  &  (e  retira  en  Grèce,  ok 
il  féjourna  <}uelque  tems,  s'exer- 
çant  à  tous  les  exercices  militaires 
èc  à  l'éloqueÂce.  Il  tâchoit  fiir 
tout  de  former  fon  flyle  fur  le 
fVyle  Afiatique ,  qui  étoit  Si  vo^ 
eue  dans  ce  tems- là ,  &  qui  avoit 
beaucoup  de  conformité  avec  fa 
vie  faflueufe  ,  bruyante ,  &  toute 
pleine  d'une  vaine  oflentation,  6c 
d'une  ambition  inégale  >  qui  n'a* 

Tom.  V.  pag.  414.  ^  fmv.  Mém.  de 
l*Acad.  des  Infcripc.  &  fiell.  Lett.  Toixr. 
I.  pagt  ai9 ,  234  »  341  •  }5A.  Tom.  IV* 
pag.  201.  À^  Juiv,  Tom.  V.  pag.  237  , 
2)8.  ér  fr*v,  Tom.  VI.  pag.  500  »  50t. 
Tom.  VII.  p.  164  y  165.  ir  fitiv,  Tom, 
IX.  pag.  163.  ér  f»iv,  Tom.  X.  p.  309. 
Tom.  XII.  pag.  358. Tcm.  XIV. pag.  8o. 
Tom.  XV.  pag.  40.  Tom.  XVI.  p.  40t. 
érfniv,  Tom.  XX.  pag.  i8«  Tom.  XXJb 
P^g*  *\7*  4*5*  &  J^Vî, 
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Voit  jamais  rien  de  fuivK 

Gabinius  ,  homme  confulaîre , 
s'en  allant  en  Syrie  ,  pafTa  par  la 
Grèce  ,  &  «voulut  perfuader  à 
Antoine  de  le  fuivre  à  cette  ex- 
pédition ;  mais  ,  il  lui  dit  qu*il 
n'iroit  point  à  la  guerre  dans  l'état 
d'un  fimple  particulier.  Gabinius 
lui  donna  le  commandement  de  fa 
cavalerie ,  &  Temmena  avec  lui. 
D'abord ,  il  TenVoya  contre  Arif- 
tobule",  qui  avoit  fait  révolter  les 
Juifs.  Antoine ,  ravi  de  cette  oc- 
cafion  de  fe  fignaler  ,  monta  le 
premier  fur  la  muraille  de  la  plus 
forte  place  ,  qu'il  affiégeoit ,  chafla 
Ariftobule  de  toutes  fes  forteref- 
{es  ;  &  lui  ayant  enfuite  donné 
bataille ,  il  le  défit ,  quoique  très- 
inférieur  en  nombre  ,  lui  îua  pref- 
que  tous  (es  gens  ,  &  le  fit  pri- 
fonnier  avec  ion  fils.  Peu  après , 
ayant  perfuadé  à  Gabinius  d'aller 
en  Egypte  au  fecours  de  Ptolé- 
mée ,  il  fe  chargea  de  lui  ouvrir 
les  paflages  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Dans  .cette 
guerre  ,  Antoine  ne  montra  pas 
xnoin#de  bonté  &  de  clémence , 
que  de  bravoure. 

De  retour  à  Rome ,  alors  par- 
tagée en  deux  faâions  ,  celle  de 
Cefar  &  celle  de  Pompée  ,  An- 
toine prit  le  parti  du  premier.  Ce 
fat.  Curion ,  fon  ancien  ami ,  qui 
Vy  engagea.  Il  le  fit  auffi  élire 
Tribun  du  pçuple,  &  lui  procura 
une  place  dans  le  collège  des  Au-* 
gures.  Dès  qu'Antoine  fut  entré 
en  charge ,  il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  Céfar  ;  car  ,  d'abord. il 
s'oppofa  au  conful  Marcellu^  y  qui 
vouloit  qu'on  donnât  à  Pompée 
les  légions  levées ,  &  fit  marcher 
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ces  mêmes  légions  au  fecours  def 

Bibulus  en  Syrie.  £n  fécond 
lieu ,  le  Sénat  réfufant  de  recevoir 
les  lettres  de  Céfar ,  &  ne  voulant 
pas  permettre  qu'elles  fuflent  lues 
en  pleine  afTemblée  >  pour  lui ,  ea 
vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit 
fa  charge  ^  il  les  lut  devant  tout 
le  monde ,  &  fit  que  1^  plupart 
changèrent  d'avis  ,  trouvant  que 
Céfar  ne  demandoit  que  des  cno- 
fes  juftes  &.  raifonnables.  Enfin , 
tout  étant  réduit  dans  le  Sénat  à 
deux  queftions  ;  Tune  ,  û  Pompée 
renverroit  les  légions  qu'il  avoit^ 
l'autre ,  fi  ce  feroit  Céfar ,  qui  ren- 
verroit les  fiennes  ;  &  les  uns ,  en 
très-petit  nom];)re,étant  d'avis  que 
ce  fût  Pompée  qui  pofat  les  ar- 
mes ,  &  prefque  tous  les  autres 
voulant  que  ce  tût  Céfar  ;  Antoi- 
ne fe  levant  demanda  tout  haut  » 
s'ils  ne  jugeoient  pas  plus  à  pro- 
pos d'ordonner  que  Pompée  6i 
Céfar  défarmeroient  tous  deux  , 
Si  licencieroient  également  leurs 
armées. 

Tout  lé  monde  reçut  unanime- 
ment cet  avis  ;  &  louant  Antoine 
avec  de  grandes  acclamations  ^  ils 
lui  ordonnèrent  de  mettre  la  chofe 
en  délibération,  &  de  recueillir 
les  fuffrages.  Mais  ,  les  Confuls 
s'y  oppolant ,  les  amis  de  Céfâr 
propoférent ,  de  fa  part ,  quelques 
autres  demandes,  qui  paroiiToient 
fort  raifonnables.  Caton  les,con-r 
tredit  de  toute  fa  force  ,  &  le 
conful  Lentulus  chafla  Antoine 
du  Sénat.  Antoine  ,  en  fortant  , 
proféra  contr'eux  mille  malédic- 
tions ;  &  prenant  l'habit  d'un  et- 
ckve  ,  pour  fe  déguifer  ,  il  fe 
retira  promptement  vers  Céfar» 
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Sur  ce  qu*il  lui  dit  de  ce  qui  fê 
paiToit  à  Rome  ,  il  fit  marcher 
aUffi-tàt^  fbn  armée  vers  l'Italie* 
G'eft  pourquoi  Cicéron ,  dans  Tes 
Philippiques  ,  écrit  que  ,  comme 
Hélène  a  voit  été  la  feule  caufe  de 
la  guerre  de  Troye  ,  Antoine 
i'étoit  de  la  guerre  civile  ;  com- 
paraifon  peu  jufte ,  puifque  le  rap- 
port d'Antoine  &  le  mauvais  trai- 
tement ,  qu'il  avoit  reçu  ,  ne  fli- 
rent  qu'un  prétexte  honnête  pour 
Célar. 

Pendant  cette  guerre ,  il  fe  don- 
na plufteurs  grands  combats  ,  où 
Antoine  fe  diflingua  par-déffus 
tous  les.  autres.  Il  y  eut  fur  tout 
deux  occaiions  ^  où  il  fè  fignalà  ; 
car  ,  les  troupes  de  Céfar  Fuyant 
à  toute  -bride ,  il  les  rallia  ,  ieut 
fit  tourner  tête  ,  les  ramena  con- 
tre ceux  ,  qui  les  pourfuivoient , 
Si.  toutes  les  deux  fois ,  il  rempor- 
ta la  victoire.  Auffi ,  après  Céfar , 
jC*étoit  celui  ,  dont  on  parloit  le 
plus  dans  tout  le  camp.  Céfar  lui- 
-même  fit  bien  voir  la  grande  idée 
xiu*îl  avoit  de  lui  ,  car ,  dans  la 
dernière  bataille  qu'il  alloit  don- 
ner dans  les  plaines  de  Pharfale  , 
•&  qui  devoit  décider  de  toiite  fa 
fortune  ,  il  prit  pour  lui  Tâle  drofc 
.te^  &  donna  à  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche,  cpmmè 
au  meilleur  officier  qu'il  eût  fous 
Jui.  Et  après  la  vit^oire ,  ayant  été 
crééi  Diélateur  ,  il  fe  mit-  aux 
jtrooilês  de  Pompée ,  qui  fuyoiten 
-Egypte  ,  §c  ayant  nommé  Antoi- 
ne ,  général  de  la  cavalerie  ,  H 
l'envoya  à  Rome.       - 

*  Les  exploits  militaires  '  n'e«ipê- 
choieht  pas.  Antoine-  de  fe-  livrer 
âSix  plus  in|ame$  débauohe^v'Cë- 


AN  10% 

far ,  qut  avott  d'abord  fermé  les 
yeux  fur  tous  fus  excès  ,  lui  en 
témoigna  foh  mécontentementi 
Antoine  ,  renonçant  'alors  à  cette 
vie  défordonnée  ,  penfa  k  fe  n\a- 
rier  ,  &  époufa  Fulvie  ,  qui  avoit 
été  mariée  à  Clodius ,  le  boute- 
feu  de  la  populace.  Cétoit  une 
femme  naturellement  férieufe  & 
grave  ;  mais ,  Antoine  ne»  laifToit 
pas  quelquefois  de  chercher  à  la 
Vé jouir ,  &  à  l'égayer  par  des  jeux 
&  par  les  gentilîeflès  d'un  jeune 
amant.  Par  exemple ,  iorfque  tout 
le  monde  fortit  de  Rbme ,  povtt 
aller  au-devant  de  Céi^r  ,  après  ÙL 
vi6ïoire  d'Efpagne ,  il  fortit  avec 
les  autres.  Enfuite,  le  bruit  s'^tant 
répandu  tout  à  coup  ^  dans  toute 
l'Italie,  que  les  ennemis  s'avan- 
çoient  à  grtndesvjourriées ,  &  que 
Céfar  étoit  mort ,  il  s'en  retourna 
promptemeiit  à  Rottie ,  ôt  ayant 
pris  l'habit  d'unefclave,  il-arrivi 
de  nuit  dans  fa  maifon ,  &  dit^'Ë 
apportoit  à  Fulvte  -  nn^"*  lettfè 
d'Antoine.  On-  le  fit  entrer  tout 
équipé 'Comme  il  étoit. 'Fut  vie' afe- 
larméè  ^  avant  xjne  de  recevoir  ik 
^ettre•,•  demanda  fi  Antoine  fe  pot— 
toit  bien.  Il  lui  préfenta  la  lettre  9 
fans  dire  une  feule  parole  ;  &  dè$ 
tfu'elle  l'eût  ^décachetée  ,  comme 
elle  commençdir  k  la  Hre/^avec 
l'empreflement  'd*tine  femme^quî 
aime  ,  &  qui  eft  inquiète  ,  il'  le 
jetta  à  fon  cou  ,  ^'  la  Isaifà  ten* 
drement.»*       .  - 

Céfar  ,  l'aft  44  avaitt  J.  C.'^ 
ayant  été  nommé  Conful  pour  là 
cinquième  fois ,  p^it  Antoine  pour 
fon  collègue.  Ce  fut  cette  même 
année- ,•  qu'on>aflaffina  ce  premier 
empereur  Romain ,  Stce  fiit  Aiv; 
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de  ce  poiflbn  falé ,  voilà  des  éclatai 
de  rire  ,  tels  qu*on  peut  fe  Tima- 
giner  ;  &  alors  Cléopâtre  lui  dit: 
»  Mon  général,  laiflez-nous  la 
i>  ligne  à  nous  autres ,  Rois  du 
»  Phare  &  du  Canope.  Votre 
»  chaffe  y  c'eâ  de  prendre  des 
«  »  Villes  ,  des  Royaumes  &  des 
n  Rois,  a 

•    Ces  jeux  &  les  autres  dé  régie- 
jnens  d'Antoine ,  qui  étoient  d'au- 
tant plus  hors  de  faifon ,  que  La^ 
kienus  rçfté  du  parti  de  Pompée , 
s' étant  retiré  dans  le  païs  des  Par- 
ihes,  menaçoit  les  provinces  de 
VOrient,  produifirent  encore  un 
autre  mauvais  efFet  ;  car ,  Fulvie 
fi'ayant     pu     imaginer     d'autre 
moyex^  de    féparer   Antoine   de 
Cléopâtre  »  s^avifa  de  le  brouiller 
/    avec  Au^fte  ,  &  ayant  mis  Lu- 
cius  Antoine  ,  •  fon  beau  -  frère  , 
dans  Tes  intérêts ,  elle  arma  aiTez 
jpuilTarnment  pour  obliger  Augufte 
à.  entreprendre  de  la  chafler  ,  mais 
non  pas  pour  pouvoir  fe  mainte*- 
jû,ir.  Cet  artifice  eut  toyt  le  fuccès, 
qu'ellç  s'en  éio.it  promis»  Marçr 
Antoine,  équippa    un?  flotte   de 
.deux  cens  vaiffeaux  ,  &  prit  aufli- 
tot  le  chemin  d'Italie.  Mais ,  avant 
qu'il  y  arrivât,  Fulvie  mourut  à 
Sicyoné  ,  &  on  lui  découvrit  les 
vues  de  cette  femme  ^mbiti^ufè  ; 
ce  qui  le  difpofa  à  la  paix  ,  qu'on 
'     jugea  à  propos  d'affermir  par  une 
alliance.  ,   en  lui   faifant  époufer 
.Ôftavie ,  fœur  d^ÀuguIle ,  veuve 
de  C.  Marcellus. 

Ce  fut  en  ce  tems-la  même  que 

fe  fit  le  partage  de  tout  l'Empire, 

entre  les    Triumvirs.   Lépidus  , 

qu'on  confidéroit  peu  >  n'eut  qi^e 

.  l'Afrique  ;  tout  le  refte  fut  retenu 
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par  les  deux  autres.  Antoine  eut 
tout  ce  qui  étoit  au  de-lù  de  la  mer 
Ionienne  ;  c'eû-à-dire ,  la  Grèce  ^ 
la  Macédoine ,  l' Afie  éi.  la  Syrie  ^ 
ce  qui  Tengageoit  à  faire  la  guerre 
aux  Par  thés.  Ventidius ,  homme 
de  baffe  naiflance  ,  mais  habile  ^ 
f  n  qualité  de  fon  lieutenant ,  avoit 
déjà  commencé  à  repouffer   ces 
Barbares;  &  lorfqu'Antoine  re- 
venoit  d'Italie  ,  il  remporta  deux 
grandes  viâoires ,  dans  l'une  de(^ 
quelles  Pacorus ,  fils  du  roi  des 
Parthes  ,  fut  tué  y  après  quoi  en 
ayant  remporté  encore^trois  au-> 
très  de  fuite ,  il  les  reffera  dans  les 
bornes  de  la  Méfopotamie.  An- 
toine ne  fçut  pas  profiter  de  ces 
avantages  ,  &.  tous  fes  exploits  fe 
iéduifu:ent  à  la  prife  de  Samofate  , 
à  laquelle  il  fut  contraint  d'accor- 
der une  capitulation  plus  avanta-i» 
geufe ,  que  celle  qu'elle  avoit  de- 
.mandée  à  Ventidius. 
.11  çfl  à  remarquer  que  , .  dans 
toutes  ces  guerres.  >   Antoine  fut 
jplus  heureux  par  fes  lieutenans  > 
c[ue  par  lui-même  ;  Sofius  ,  à  qui 
jl  avoit  laifTé  le  commandement 
en  Syrie,  ayant  achevé  de  ré- 
duire ce  païs  ,^  Canidius  ayant 
vaincu  les  rois  d'Albanie  &  d'Ibé- 
rie  y  &  porté  le  nom  Romain  jui^ 
.qu'au  Caucafe.  pe  retour  en  Gré- 
ce,Antoine  fie  brouilla  de  nouveau 
•  avec  Augufle  j  &  entreprit  de  le 
détruire  ;  mais ,  Oélavje  les  racf 
commoda ,  &c  peu  après  ,  elle  eut 
le  déplaifir  de  fe  voir  méprifée  de 
celui  à  qui  elle  venoit  de  rendre 
un  fi  bon  fervice.    Cléopâtre  ^ 
qu'Antoine  paroifToit  avoir   ou- 
bliée ,  étant  venue  le  voir  en  Sy- 
rie ,  il  pouffa  la  pafjion  pour  elle 

jufqu'à 
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jufqu^à  lui  donner  la  Phénîde ,  la 
Céîéfyrie  ,  rifle  de  Qiypre  ,  une 
partie  de  la  Cilicie  y  de  la  Judée 
&  dé  l'Arabie  ;  &  il  eut  de  cette 
femme  deux  jumçaux  ,  qu'il  ap- 
peila  9  Tun  Alexandre  ,  &  l'autre 
Ciéopâtre,  Cette  paffion  fiit  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  ,  dont 
H  fut  accablé  dans  la  fuite.  Ayant 
été  oblige  de  fe  féparer  de  Ciéo- 
pâtre ,  p^ur  continuer  la  guerre 
contre  les  Parthes ,  il  conferva 
toujours  un  empreffemênt*  de  la 
rejoindre  ,  qui  lui  fit  faire  cent 
fautes,  qu'il  auroit  évitées  dans 
d'autres  circonftances.  Il  abandon^ 
na  même  toutes  les  machines  defH- 
nées  aux  fiéges  ^  à  la  garde  de  dix 
mille  hommes  ,  que  Tes  ennemis 
égorgèrent  peu  après.  Il  remporta 
à  la  vérité  dix-huit  viâoires ,  foit 
en  gpurfuivant  l'ennemi  >  foit  en 
fe  retirant  ;  mais ,  la  plus  confidé- 
rable  ne  coûta  aux  Éarbares  que 
cent  dix  hommes  ,  dont  trente 
&rent  pris  par  les  Romains  ,  pen- 
dant que  ceux-ci ,  au  moindre  dé- 
iàvantage ,  perdoient  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes. 

Artabaze  ,    roi  d* Arménie  ^ 
contribua  beaucoup  à  toutes  ces 

Eertes  >  en  retirant  feize  mille 
ommes  de  cavalerie  ,  accoutu- 
més à  la  manière  de  combattre 
des  Parthes.  Antoine  s'en  ven- 
gea bientôt  après  ,  en  l'attirant 
auprès  de  lui  par  de  belles  paro- 
les,  &  le  dépouillant  de  (es  États  ; 
mais,  dans  le  même-tems  il  né- 
gligea le  moyen  ,  que  le  roi  des 
Médes  lui  donnoit  ,  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  avantage , 
en  joignant  fes  troupes  aux  fien- 
nes  ;  ol  n'étant  occupé  que  de  fon 

Tom.  ///• 
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amour  )  après  avoir  triomphé  à 

Alexandrie  d' Artabaze  ,  il  s'aviia 
de  déclarer  publiquement  Qéopâ- 
tre ,  reine  d'Egypte ,  de  Chypre  , 
de  la  Libye  ,  &  de  la  CéléArrie. 
Il  nomma  en  méme-tems  C!éfa- 
rion,  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar, 
pour  fon  fuceflèur  dans  fes  États  » 
déclara  les  deux  fils ,  qu'il  en  avoit 
eus,Rois  des  Rois ,  donna  à  l'un  le 
vain  titre  de  roi  d'Arménie  &  de 
Médie  »  à  l'autre  celui  de  roi  de 
Cilicie  )  de  Syrie  &  de  Phénicie 
leur  fit  prendre  les  vêtemens  or- 
dinaires à  ce  rang ,  &L  les  fit  efcor- 
ter  de  gardes* 

Tout  cela ,  fans  doute  ,  étoit 
fort  capable  d'irriter  les  Romains 
contre  lui  ;  mais  ,  Augufle  crai- 
gnait toujours  de  fe  brouiller  avec 
lui ,  &  même  fon  affeâion  ,  pour 
Oélavie  fa  fœur ,  n'auroit  pas  été 
un  motif  fuffifant  pour  l'engager 
dans  une  guerre  civile.  Ce  fut 
Antoine  lui-même,  qui  la  com- 
mença :  &  en  voici  les  prétextes» 
Augufle  s'étant  rendu  maître  de  la 
Sicile ,  après  la  mort  de  Pompée  , 
ne  lui  en  avoit  pas  fait  part.  Il  ne 
lui  avoit  pas  rendu  les  vaiiTeaux  , 
qu'il  lui  avoit  empruntés ,  pour 
cette  guerre.  Il  avoit  retenu  loute 
l'Afirique  ,  après  en  avoir  dépouil- 
lé Lépidus.  Enfin  ,  il  avoit  parta- 
gé prefque  route  l'Italie  entre  les 
loldats  vétérans  ,  qui  l'avoient 
(ervi ,  &  n'avvoit  rien  laiiïé  a  don- 
ner dans  ce  païs  à  ceux ,  qui  avoient 
fervi  en  Orient. 

Aiiguite  ne  manqua  pas  de  ré- 
ponfes  ;  mais ,  Antoine  n'en  étant 
pas  fatisfait ,  fit  marcher  aufii>tôt 
dix  légions  fous  la  conduite  de 
Canidius  ;  &  s'étant  mis  en  mer 
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peu  après  avec  une  nombfeûiê 
flotte  ,  lil  parut  près  d'accabler 
{on  ennemi  ,  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  une  pareille  vivacité ,  &  qui 
étoit  perdq  fans  reffource ,  fi  Cléo- 
pâtre  n'eût  pas  été  de  la  partie. 
Cette  voluptueufe  Reine  ,  ayant 
mis  pied  à  terre  dans  Tifle  de  Sa- 
mos  ,  engagea  ^Antoine  à  en  faire 
de  même  ;  tous  les  rois  d'Orient 
sy  attroupèrent  ;  tous  les  plaifirs 
y  accoururent  en  foule.  Pendant 
ce-tems-là,  Augufte  fe  prépara  à 
la  guerre  >  &  ayant  groflS  fon 
parti  de  ceux ,  que  les  mauvais 
traitemens  de  Cléopâtre  avoient 
obligés  d'abandonner  Antoine  , 
il  fut  bientôt  en  état  d'aller  au- 
devant  de  lui  jufqu'au  promontoif 
re  d* Aftium.  Ce  Ait  en  cet  endroit 
que  fe  donna  la  célèbre  bataille 
navale  j  qui  rendit  Augufte  maî- 
tre de  tout  l'Empire  ,  le  2  Sep- 
tembre de  Tan  de  Rome  723  ,  & 
avant  J.  C.  3 1  ans* 

La  viâoire  ne  penchoit  encore 
d'aucun  côté  ,  lorfqu'on  vit  fe  dé- 
tacher de  la  flotte  d'Antoine  foi- 
xante  vaiflfeaux,  dans  l'un  def- 
quels  étoit  Cléopâtre  ;  ce  qui  dé- 
concerta tellement  le  général  , 
qu'abandonnant  les  fiens  ,  il  la 
(uivit ,  &  fe  retira  au  {^omontoire 
de  Ténare  ,  fans  fonger  qu'il  laif- 
foit  à  terre  dix-neuf  légions ,  & 
plus  de  douze  mille  chevaux ,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  attaqués. 
Antoine  donna  bientôt  après  une 
marque  de  défefpoir,  lorfqu'ayant 
ordonné  à  Canidius ,  qui  com- 
mandoit  les  uoupes  de  terre  ,  de 
regagner  l' Afie  par  la  Macédoine , 
il  compta  néanmoins  fi  peu  fur  de 
pareilles  forces ,  que,  laiflant  un 
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vaifleau ,  chargé  de  toutes  fortes 
de  richefles  y  à  fes  amis ,  il  fe  fé- 
para  d'eux  avec  larmes  ,  &-  pria 
le  magiflrat  de  Corinthe  9  de  les 
mettre  à  couvert ,  jufqu'à.ce  qu'ils 
pufTent  fléchir  la  colère  d!Augu£> 
te.  Ces  foiblefles  déconcertèrent 
tout  fon  parti.  Canidius  prit  auffi 
la  fuite  ;  ôc  les  troupes ,  abandon- 
nées de  leurs  chets ,  fe  livrèrent 
au  vainqueur.  « 

Antoine,  ayant  renvoyé  Cléo- 
pâtre en  Egypte ,  alla  en  Libye  , 
&  trouva  que  celui ,  qui  comman- 
doit  dans  ce  pais  >  étoit  entré  dans 
les  intérêts  d'Augufle.  C'eft  pour- 
quoi,reprenant  le  chemin  d'Egyp- 
te »  il  y  apprit  f  en  arrivant ,  la 
perte  de  fon  armée  &  l'infidélité , 
d'Hérode,ainfi  que  celle  des  autres 
rois  d'Orient.  (j!ela  lui  ayant  fait 
concevoir  une  violente  haine  {on* 
tre  tous  les  hommes ,  il  fe  retira 
dans  une  maifon  écartée ,  pour  y 
vivre  ,  comme  avoit  fait  autrefois 
le  célèbre  mifanthrope  Timon.  A 
cette  bifarrerie^en  fuccéda  une  au- 
tre ;  fe  regardant  comme  un,  hom- 
me près  de  mourir,  ôc  voulant 
ne  pas  perdre  le  peu  de  jours 
qu'il  avoit  à  vivre  ,  il  retourna 
dans  le  palais  ;  &  ayant  formé  ^ 
avec  Cléopâtre  &  avec  d'autres  , 
une  fociété  de  mourans  cnfcmble  , 
il  recommença  à  fe  divertir,  juf- 
qu'à  ce  qu'Augufle  fut  aux  portes 
d'Alexandrie.*  Antoine  ,  qui  avoit 
tenté  inutilement  de,  traiter  avec 
ce  Prince  ,  lui  fit  voir  alors  pour 
k^  dernière  fois ,  que  ,  s'il  lui  étoit 
inférieur  en  toute  autre  chofe ,  du 
moins  il  entendoit  mieux  que  lui , 
le  métier  de  la  guerre  ;  car  ,  il 
culbuta  ù,  cavalerie ,  &  la  repoufla 
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.  îu{ques  dans  fon  c^mp. 

*  Mais ,  dès  le  léndemaîn  même 
fa  flotte  l'abandonna  ;  &  fa  cava- 
lerie effrayée  de  cette  défertion,le 
laifla  feul  avec  fbn  infanterie ,  qui  / 
ne  put  tenir  long-tems  devant 
Tennemi  ;  de  forte  que  ,  fe  voyant 
fans  reffource^  il  rentra  dans  la 
Ville  ,  criant  qu'il  étoit  trahi  par 
Cléopâtre ,  &  livré  à  ceux  contre 
lefquels  il  ne  combattoit  que  pour 
l'amour  d'elle.  Alors  cette  Prin- 
ceffe  ,  qui  craignoit  fa  colère  & 
fon  défeipoir,  s'enfuit  dans  le  tom- 
beau qu'elle  avoit  bâti  ;  &  ayant 
abattu  fur  l'ouverture  la  herfè , 
qui  étoit  munie  &  fortifiée  de 
bons  leviers  ôc  de  groffes  pièces 
de  bois  en  travers.,  elle  envoya 
à  Antoine  lui  annoncer  qu'elle 
étoit  morte.  Antoine  le  crut ,  & 
d'abord  il  dit  en  lui  -  même  : 
}>  Qu'attends  tu  donc^  Antoine  , 
»  &  pourquoi  diffères -tu  ?  La 
»  fortune  vient  de  te  ravir  l'uni- 
n  que  bien  qui  te  refloit ,  &  qui 
n  te  faifoit  aimer  la  vie  :  «  En  fi- 
nlflant  ces  mots ,  il  entra  dans  fa 
chambre ,  ai  détachant  &  entrou- 
vrant fa  cuiraffe  :  3>  Cléopâtre , 
>>  s'écria- 1- il,  je  ne  me  plains 
}>  point  de  ce  que  je  fuis  privé  de 
n  toi  ;  car ,  tout  à  l'heure  je  vais 
n  te  rejoindre  ;  mais  y  ce  qui  caufe 
n  ma  douleur ,  c'efl  que  moi ,  qui 
»  fuis  un  fi  grand  Empereur ,  je 
»  me  trouve  vifiblement  vaincu 
7}  par  une  femme ,  en  courage  & 
j>  en  magnanimité*  « 

Il  avoit  un  efclave  ,  nommé 
Éros ,  de  la  fidélité  duquel  il  étoit 
afTuré.  Il  lui  avoit  fait  promettre 
depiîïs  long^tems ,  qu'il  le  tueroit , 
dès  qu'il  lui  en  donneroit  l'ordre* 
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Il  l'appella  ,  &  lui  demanda  l'ac* 
compliffement  de  fà  promeffe. 
Éros  tira  fon  épée  ,  &  la  leva 
comme  pour  le  frapper  ;  mais  ^ 
tout  d'un  coup  ,  détournant  la 
vue  ,  il  fe  la  pafTa  au  travers  da 
corps  ,  &  tomba  mort  aux  pieds 
de  fon  maître.  Antoine  ,  admirant 
ce  grand  courage  ,  s'écna  :  »  Gé- 
j}  néreux  Éros  ,  quelle  louange 
n  ne  mérites  tu  pas  ?  Ce  que  ta 
n  n'a  pas  eu  la  force  de  faire  fur 
if  moi ,  tu  l'as  fait  fur  toi  même 
j>  pour  me  montrer  mon  devoir  , 
n  &  pour  me  donner  l'exemple*  u 
En  même-tems ,  il  fe  plongea  l'é- 
pèe  dans  le  ventre  ,  &  le  laiflk 
tomber  à  la  renverfe  fur  un  petit 
lit,  qui  ^toit  tout  auprès.  Mais^ 
la  plaie  ne  fut  pas  affez  grande 
pour  lui  caufèr  une  prompte  mort; 
&  le  fang  s'étant  arrêté  ,  quand  il 
fut  couché  f  il  revint  un  peu  à  lui , 
&  pria  ceux  qui  étoient  pr éfens  de 
l'achever.  Mais ,  ils  fortirent  tous 
de  la  chambre  ^  6c  le  laifFérent 
crier  &  fe  débattre  >  jufqu'à  ce  que 
Cléopâtre  lui  envoya  Dioméde, 
fon  fecrétaire ,  avec  ordre  de  le 
faire  porter  dans  le  tombeau  ,  oh 
elle  étoit. 

Dès  qu'Antoine  fçut  qu'elle  vî- 
voit  encore  ,  il  commanda  ,  avec 
beaucoup  d'ardeur ,  à  fes  gens  de 
le  porter  ,  &  ils  le  portèrent  fur 
leurs  bras  à  la  porte  du  tombeau* 
Cléopâtre  n'ouvrit  point,  &  ne 
releva  pas  la  herfè  ;  mais ,  elle 
parut  à  une  fenêtre  haute  ,  &  jetta 
en  bas  des  chaînes  &  des  cordes* 
On  y  attacha  Antoine  ;  &  Cléo- 
pâtre y  aidée  de  deux  fenmies ,  qui 
étoient  les  feules  qu'elle  eût  me- 
nées avec  elle  dans  ce  tombeau  • 

Oij 


\ 


^li  AN 

le  tira  à  elle»  Ceux  >  qui  étoîent 
préfens  ^  dirent  que  jamais  fpec« 
tacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoine, 
tout  fouillé  de  fang»  &  tirant  à  la 
mort ,  étoit  guindé  en  haut  ,  & 
teodoit  Tes  mains  mourantes  vers 
Cléopâtre ,  en  fe  foule vant ,  au- 
tant que  fa  foibleiTe  le  permettoit; 
car ,  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage 
aifé  pour  des  femmes  ;  &  l'on 
voyoit  Qéopâtre ,  qui ,  le  vifage 
tendu  &  les  bras  roidis  ,  tiroit  les 
tordes  avec  grand  effort.  Ceux 
ti*en  bas ,  foufirant  de  la  voir  fouf- 
j&ir  ,  lui  aidoient  autant  qu'il  leur 
étoit  poffible ,  &  Tencourageoient 
par  leurs  cris; 

Quand  elle  Peut  tiré  à  elle  »  & 
Qu'elle  l'eut  couché,  elle  déchira 
ies  habits  fur  lui ,  &  fe  frappant 
le  fein  ,  fe  meurtriffant  &  s*égra- 
lignant ,  &  lui  efluyant  le  fang 
avec  ion  vifage  ,  collé  fur  le  fien  , 
elle  Tappelloit  fon  maître  ,  fon 
cher  mah,  fon  Empereur.  Peu 
s'en  fallut  qu'elle  n'oubliât  fes  pro- 
pres^ maux  ,  par  la  compaÔion 
qu'elle  avoit  des  fiens.  Antoine  5 
après  avoir  appaifé  fes  plaintes  Se 
{es  cris  3  demanda  du  vin ,  foit 
qu'il  eût  foif ,  ou  qu'il  e^érât  que 
le  vin  pur  hâteroit  fa  fin,  en  ache- 
vant de  confumer  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  forces.  Il  mourut ,  l'ah 
30  avant  L  C. ,  dans  la  56e  année 
ce  fon  âge. 

Plufieurs  erands  Rois  &  grands 
Capitaines  demandèrent  à  Auguf. 
te. le  corps  d'Antoine  ,  pour  l'en- 
terrer magnifiquement  ;  mais  ,  ce 
Prince  ne  voulut  pas  Tôtep-à  Cléo- 
pâtre. Et  cette  Reine  l'enterra  de 
lès  propres  mains  avec  une  ma- 
gificence   royale  ,  Augufle    lui 
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ay^nt  permis  de  prendre  ^  pour 
faire  les  funérailles ,  tout  ce  qu'elle 
voudroit.  De  fept  enfans ,  qu'An- 
toine laifla  de  iés  trois  femmes  , 
^  Antyllus ,  fut  le  feul  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'Empereur. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait 
de  MarC'Antoine» 

Antoine  avoit  une  figure  pleine 
de  dignité  ,  &  qui  lentoit  fon 
homme  de  grande  naifiance  ,  un 
front  large ,  la  ^arbe  fort  épaiffe  , 
le  nez  aquilin ,  6c  un  air  fi  mâle 
fur  tout  fon  vifage^  qu'on  lui  trou- 
voit  beaucoup  de  reffemblance 
avec  les  portraits.  &  les  ftatues 
d'Hercule.  Auffi  étoit-ce  une  an- 
cienne tradition,  que  les  Anto- 
niens  étoient  Héraclides ,  defcen- 
dus  d'Antéon  ,  fils  d'Hercule. 
Comme  4ptoine  fembloit  juftifier 
cette  tradition  par  fa  mine  &  par 
fa  figure ,  il  tâchoit  auffi  de  la 
confirmer ,  par  fa  manière  de  s'ha- 
biller ;  car  ,  toutes  les  fois  qu'il 
deyoit  paroître  en  public  ,  il  avoit 
fa  tunique  ceinte  fort  bas  ,  une 
large  épée ,  pendue  à  fon  côté  , 
&  par  deflus  une  cape  fort  grof- 
fière.  Mais  ,  ce  que  beaucoup  de' 
gens  trouvoient  de  fâcheux  & 
d'infupportable  en  lui  ,^  c'eft  qu*il 
étoit  fort  fujet  à  fe  vanter ,  &  qu'il 
fe  moquoit  volontiers  des  autres. 
On  lui  reprochoit  auffi  qu'il  ne 
fajfoit  pas  difficulté  de  boire  en 
public  ,  &  de  s'affeoir  à  table 
avec  les  moindres  foldats,  qu'il 
trouvoit  mengeant  ,  ou  buvant.. 
Et  il  eft  inconcevable  combien 
^  cette  familiarité  lui  attiroit  l'affec- 
tion &  les  vœux  des  gens  de  gue]> 
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re.  n  étok  aufli  d*ane  humeur 
itès-agréable  dans  Tes  amours ,  & 
il  y  méloit  une  grâce  &  une  gen- 
tilieiTe  ,  qui  le  faifoient  encore 
plus  aimer  de  tout  le  monde  ;  car , 
il  fèrvoit  les  autres  auprès  de  leurs 
maâtrefies  ^  &  il  entendoit  raille- 
rie ,  quand  on  plaifantoit  fur  les 
£ennes. 

Sa  libéralité  &  les  largelTes  ex- 
deffives  ,  qu*il  faifoit  aux  foldats 
&  à  fês  amis ,  en  leur  donnant 
fans  aucun  ménagement ,  lui  ou- 
vrirent une  voie  bien  éclatante 
pour  s'agrandir.  Et  après  qu'il  fe 
fut  agrandi^  elles  contribuèrent 
infiniment  à  augmenter  (à  puiflan- 
ce,  qu'il  détriufoit  d'ailleurs  par 
mille  fautes  ,  qui  lui  échappoient 
tous  les  }ours.  Nous  rapporterons 
ici  un  feul  exemjîle  dé  fes  magni- 
fiques libéralités.  Un  jour, il  ordon- 
na qu'on  donnât  à  un  de  fes  amis 
deux  cens  cinquante  mitie  drag- 
mes.  Son  intendant ,  étonné  de  la 
grandeur  du  don  ,  apporta  tout 
cet  argent ,  qu'il  étala  fur  fon  paf^ 
fage  ,  afin  qu'il  vît  par  lui-même 
quelle  grofle  fomme  c'étoit.  An- 
toine ,  en  paflant  »  vit  tout  cet 
argent ,  &  demanda  ce  que  c'étoit. 
L'intendant  répondit  que  c'étoit 
la  fbmme  9  qu'il  avoit  ordonné 
qu'on  donnât  à  un  tel.  Alors,  An- 
toine connoilTant  fa  malice ,  pleine 
d'envie ,  lui  dit  :  »  Je  croyois  que 
j>  ce  millon  de  féftérces  étoit 
ji  quelque  chofe  de  bien  plus  con- 
j>  iidérable  ;  c'eft  li  peu  de  chofe. 
i>  ^joûtez-y-en  une  fois  autant,  u 

ANTOINE  [Caius],( a)  Ci 
^ntoniusy  K.  AVtoJj'/ciç  %  frère  de 

(a)  Plue.  Tom.I,  pag.  9*5  >  995  >  996.  { 
Cicer.  ?hilip^X,  c»  %$6^  Czév.  Hitt.l 
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M.  Antoine  le  Triumvir  ;  c'eft-à- 
dire,  du  précédent.  L'an  de  Rome 
703  ,  il  commandoit  pour  Céfar 
fur  les  côtes  d'Illyrie  ,  où  il  fut 
défait  par  les  lieutenans  de  Pom- 
pée ,  dont  les  forces  maritimes 
etoient  de  beaucoup  fupérieures  ^ 
&  même  C.  Antoine  fut  réduit  à 
fe  rendre  prifonnier  avec  quinze 
cohones.  Un  mot  de  Céfar  nous 
apprend  par  occafîôn  ,  que  la  tra- 
hifon  s'en  mêla ,  &  que  l'un  de  fes' 
plus  braves  Officiers  fe  deshonora' 
par  une  lâche  perfidie  contre  fon^ 
eénéru) ,  &c  entraîna  la  perte  de 
ion  armée.  » 

Une  cohorte  fit  preuve  au  con- 
traire d'une  fidélité  ,  pouffée  juf-; 
qu'à  un  excès  incroyable  &  inouï. 
Quelques  troupes^échappées  de  la 
défaite  de  C.  Antoine ,  confhiiifi- 
rent,  pour  paiTer  la  mer,  trois 
radeaux  foûtenus  des  deux  côtés 
d#grands  tonneaux  vuides  ,  qui 
«étoient  difpofés  de  façon  qu'ils  ca« 
choient  les  rames  ;  enforte  que  ces 
radeaux  avançoient  ,fans  que  l'on 
vît  ce  qui  les  faifoit  mouvoir.  Au 
milieu  étoit  drefTée  une  tour. 
Mais ,  parmi  les  foldats  de  marine 
de  Pompée,il  fe  trouvoit  quelques- 
uns  de  ces  anciens  pirates ,  vain- 
cus autrefois  par  lui,  qui  fçavoient 
toutes  les  rufes  de  la  guerre  fur 
mer.  Us  s'aviférent  d'attacher  aux 
rochers  ,  voifins  des  endroits  ,  oh 
dévoient  paiTer  les  radeaiuc  ,  des 
chaînes  entrelafTées ,  qui  formoient 
comme  une  efpèce  de  filets ,  cou- 
verts par  le  flot.  Deux  radeaux 
les  évitèrent;  le  troifième  y  fut 
pris.*  D  portoit  des  foldats  d'O- 

Rom.  Tom.  VII.  pag.  4»5>  4««  •  54^. 
Tom.  VUI.  pag.  xoo ,  120.  «^  frivm 
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pitergium  ,  ville  de  la  Vénétie , 
au  de-là  du  Pô.  Ces  braves  gens 
(e  défendirent  jufqu*à  la  nuit  avec 
un  çpurage  invincible.  Mais ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  fè  dé- 
barraffer  du  piège,  qui  les  retenoit, 
voyant  qu'il  leur  étoit  impcffible 
de  fe  fauver ,  ils  aimèrent  mieux  , 
tourner  leurs  épées ,  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &  fe  tuer  tous  ré- 
ciproquement jusqu'au  dernier  , 
que  de  fe  livrer  aux  ennemis. 

Antoine  ,  cinq  ans  après  ^  fe 
trouva  revêtu  de  la  dignité  de 
Préteur^  &  ce  fut  en  cette  ^alité 
qu'il  fit ,  en  la  place  de  Brutus , 
ion  collègue ,  les  honneurs  d'un 
ipeâacle  des  *  plus  magnifiques  , 
qui  fut  donné  au  commencement 
de  Juillet.  Quoique  Brutus  en  eût 
fait  lui-même  tous  les  préparatifs , 
il  n'olà  s  y  trouver.,  parce  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  danger  pour  ik 
perfonne.  Antoine  ,  par  le  crèmti^ 
de  fon  frère  ,  ayant  obtenu  le 
gouvernement  de,  la  Macédoine , 
partit  bientôt  d'Italie  pour  fe  ren- 
dre en  Grèce.  S'ét^qt  jette  dans 
ApoUonie  j  il  manda  à  toutes  les 
troupes ,  qui  ètoiént  aux  environs, 
de  l'y  venir  trouve^.  Mais ,  quand 
il  vit  qu'au  contraire  elles  alloieht 
fe  rendre  à  Brutus  ,  qui  avoit  em- 
braiTé  le  parti  contraire  au  fien , 
&  qi;e  ceux^d' ApoUonie  même 
étoient  fort  portes  pour  lui ,  il 
abandonna  la  Ville  ,  &  fe  retira 
à  Buthrote ,  après  avoir  perdu  en 
chemin  trois  cohortes  ,  qui  furent 
taillées  en  pièces  par  Brutus.  £n- 
fuite,  il  voulut  forcer  quelques 
pofies  s  que  les  troupes  de  Brutus 
avoient  occupés ,  autour  de  Billis  ; 
!&  ayant  engagé  un  grand  combat 
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avec  le  jeune  Cicéron ,  il  fut  battu  ; 
car  ,  Brutus  fe  fervoit  du  fils  de 
Cicéron,  comme  d'un  grand  ca- 
pitaine ,  &  eut  des  fuccès  confl- 
dèrables  par  fon  moyen. 

A  quelques  jours  de-là ,  Brutus 
ayant  furpris  C.  Antoine  dans  des , 
Kéux  pleins  de  marais  &  fort 
éloignés  de  fa  retraite ,  ne  vou- 
lut pas  qu'on  le  Chargeât  ;  mais  ^ 
il  Tenveloppa  avec  ia  cavalerie  , 
&  ordonna  à  fes  gens  d'épargner 
des  troupes  ,  qui  iëroient  bientôt^ 
pour  eux  ;  ce  qui  arriva  ,  car  elles 
îe  rendirent  avec  leur  général  ;  de 
forte  que  Brutus  avoit  déjà  fous 
fes  ordres  un  afTez  bon  corps  d'ar-* 
mée.  Il  retint  donc  long-tems  au- 
près de  lui  C.  Antoine ,  le  laifTant 
jouir  de  tous  fes  honneurs.  Il  lui 
laifla  même  les  marques  de  ùl  di- 
gnité de  Commandant  ,  quoique 
plufieurs,  &L  Cicéron  même  lui 
ècrivifFent  de  Rome  ,  &  le  pref- 
faffent  de  le  faire  mourir.  Mais , 
voyant  enfin  qu'il  commençoit  à 
pratiquer  fourdement  les  capitai- 
nes ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  foi- 
re quelque  remuement ,  il  le  mît 
dans  une  de  fes  galères  ,  où  il  le 
fit  garder  fort  étroitement. 

Quelque -tems  après,  fur  la 
nouvelle  qu'il  eut  de  la  mort  de 
Cicéron  ,  il  écrivit  à  Hortenfius 
de  faire  mourir  C.  Antoine  ,  pour 
venger  la  mort  de  Cicéron  & 
celle  de  l'autre  Brutus ,  dont  l*un 
étoit  fon  ami ,  &  l'autre  fon  pro- 
che parent.  Cela  fut  caufe  que 
dans  la  fuite  M.  Antoine,  ayant 
fait  prifonnier  Hortenfius  à  la  ba^ 
taille  de  Philippes ,  regorgea  fur 
le  tombeau  de  fon  frère. 
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ANTOINE  [Lucius],(tf) 

i£.  Antonius  ,  A.A'vrcr/oc  frère 
du  précédent ,  &  par  conféquent 
de  M.  Antoine  le  Triumvir.  C'é- 
toit  un  homnne  ,  moins  vicieux 
peut-être  que  turbulent ,  au  dont 
le  caraéèère  propre  paroit  avoir 
été  la  légèreté  ,  Tinconfidération 
&  la  vanité.  Ce  dernier  déf^lut  eft 
marqué  da/hs  Thiâoire  par  les  fta- 
-tues ,  qu'il  s'étoit  fait  dreffer ,  avec 
des  inicriptions  failueufes ,  où  lor- 
dre  des  chevaliers  Romains  & 
les  trente-cinq  Tribus  le  recdh- 
sioifToient  pour  Patron  ;  titre  ex- 
travagant &  inouï  ;  comme  (i  les 
trente -cinq  Tribus  ;  c'eft-à-dire , 
le  peuple  Komain  >  vainqueur  & 
maître  de  l'univers  ,  eût  eu  befoin 
de  Patron ,  ou  eût  dû  déférer  ce 
titre  à  Tun  des  Citoyens. 

Par  une  fuite  de  la  mime  vanité, 
il  fut  charmé  d'accumuler  fur  fa  tête 
-en  une  même  «innée  [  celle  de/on 
Confulat  ]  la  cehfure  &  le  triom- 
phe ,  mais  une  cenfure  preique 
fans  fonâion  ^  &  un  triomphe 
îfàns  mérite.  Il  fut  Cenfeur  avec 
P.  Sulpicius ,  &  ne  fit  point  le  dé- 
nombrement j  qui  écoit  Tobjet 
propre  de  cette  magiftrature.  Pour 
ce  qui  eft  du  triomphe ,  il  le  de- 
manda en  vertu  de  prétendus  ex- 
ploits contre  les  Montagnards  des 
Alpes.  Ce  qu'il  avoit  Tait ,  étoit 
très-peu  de  chofe  ,  &  ôl  n'avoit 
pas  même  eu  le  commandement 
en  chef;  condition  eflentielle  pour 
triompher.  Auffi  n'y  feroit-Ù  ja- 
mais parvenu  .  fans  le  crédit  de 
Fulvie ,  fa  belie-foeur*  Cette  fem- 
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me  audacieufe  «  en  l'abiênce  de 
M.  Antoine  y  fon  mari ,  &  d'Oc- 
tavien  ,  fon  gendre ,  exerçoit  dans 
Aome  la  puiffance  Trium virale  • 
dont  Lrépidus  ne  fçavoît  pas  (e 
prévaloir.  Elle  accorda  fa  protec- 
tion à  L.  Antoine  ^  pour  lui  faire 
obtenir  le  triomphe ,  moyennant 
la  déférence  ,  ou  plutôtl'obéiflan- 
ce  ^  à  laquelle  il  s'engagea  envers 
file ,  dans  l'adminiftration  de  fon 
Confulat.  Il  triompha  le  même 
jour  qu'il  entroit  en  charge ,  avec 
P.  Servilius  Ifauricus  ;  c'eft-ài- 
dire ,  le  premier  Janvier ,  l'an  de 
Rome  710. 

Après  la  cérémonie  du  triom- 
phe. L.  Antoine  vint  tenir  le  Se* 
nat  ;  &  pour  cela  il  quitta  les  or- 
nemens  de  triomphateur  y  d'oii  il 
prit  occafion  de  fe  comparer  avec 
complaifance  à  Marins ,  qui  s'é- 
toit  auffi  trouvé  dans  le  cas  de 
dépouiller  la  robe  triomphale , 
pour  prendre  poffeffion ,  en  pré- 
fldant  au  Sénat ,  des  fonctions  de 
Conful.  Encore  L.  Antoine  re^ 
marquoit-il  une  différence  À.&n 
avantage,  eisée que  Marius  avoit 
eu  befoin  d'être  averti  de  ne  pas 
mêler  le  fafte  militaire  du  triom-» 
phe  avec  le  miniftère  pacifique  de 
préfident  du  Sénat  ;  au  lieu  que 
pour  lui,  fa  modeftie  étoit  pure-' 
ment  volontaire  9  &  partoit  de 
fon  propre  mouvement.  Un  autre 
endroit ,  par  lequel  il  fe  donnoit 
la  préférence  fur  le  vainqueur  de 
Jugartha  &  des  Ciinbres ,  c'eft  le 
grand  nombre  de  fiatues  ,  qu'il 
voyoit  érigées  à  fa  ^oire  ;  au  lieu 


{i)  Paterc.  L.  Il,  c.  74.  Plut.  Tom.  I.  !  III,  c.  18.  L.IV.  c.44.  Crév.  Hift.  Ro». 
pt£.  919.   Ta€tt«  Annal.  L,  1>  c.  10.  L.  1 X.  VXU*  p.  144, 14$  ^tSo»  i&i.  &fmm% 
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qu'à  peine  en^avoit-pn  dreffé  une 
à   Marius.    On   conçoit  par  -  là 

Îuelle  étoit  la  folidité  d'eiprit  de 
,.  Antoine.  Il  n'en  coûtoit  pas 
beaucoup  d'efforts  à  une  femme 
hautaine  &  abfolue  ,  telle  que 
Fiilvie  ,  pour  gouverner  un  hom- 
me de  ce  caraftère.  Auffi  difoit- 
on  communément  que  c*étoit-elle 
ui  avoit  triomphé  j  &  qui  jouif- 
bit  de  la  puifTance  du  Confulat# 
Pendant  que  L.  Antoine  exer- 

^oit  cette  charge  ,  Oétavien  vou- 
lut faire  Une  diûribution  de  terres 

taux  foldats  vétérans.  Le  Conful 
s'y  oppofa.  Après  de  vives  con- 

•teftatïons  ,'il  quitta  Rome  ,  où  il 
voyoit  que  fon  adverfaire  étoit  le 
maître  ,  &  fe  retira  à  Prénefte. 

ÎLà  il  aÎTembla  des  troupes  ,  tou- 
jours accompagné  de  Fulvie ,  & 
gouverné  par  les  impreffions  de 
cette  femme  audacieufê.  Quoi- 
qu'un ordre  ,  qui  leur  fut  intimé 
de  la  part  des  gens  de  guerre , 
leur  déplût  beaucoup,  ils  n'ofé- 
rent  refufer  d  obéir.  Antoine  pro- 
duit d'aller  à  Gabies  ,  lieu  fitué  à 
peu*  près  à  égale  dîftance  de  Ro- 
me &  de  Prénefte  y  &  choifi  par 
•cette  raifon  pour  un  jugement  fi 

-extraordinaire  dans  toutes  fes  ciç- 
conftances. 

06lavien  fe  trouva  le  premier 
au  rendez-vous;  &fur  le^hamp 
il  détacha  des  coureurs  pour  bat* 

:  tre  la  campagne  aux  environs ,  & 

-  voir  s'ils  n*y  découvriroient  point 
quelque  ambufcade  cachée.  Il  y  a 
grande  apparence  que  fbn  objet 
étoit  ce  qui  arriva  réellement.  Ses 
coureurs  rencontrèrent  ceux  qui 
précédoient  Antoine  ,  prirent 
querelle  avec  eux  ,  engagèrent  .un 


AN 

Combat  9  &  en  tuèrent  quelques-^ 
uns.  Antoine  ,  effrayé  de  cet  évé- 
nement ,  tourna  bride  auffi-tôt  , 
&.  il  n'y  eut  plus  moyen  de  lui 
perfuàder  de  fe  préfenter  au  nou^ 
veau  tribunal ,  quoique  les  prin- 
cipaux Officiers  lui  offriffent  de 
lui  fervir  de  gardes  &  d'efcorte. 
Ce  r«fus  opiniâtre  indifpofa  con- 
tre lui  les  efprits  des  foldats  vé- 
térans ;  &  comme  il  leur  revint 
d'ailleurs  qu'Antoine  &  Fulvie 
parioient  d'eux  avec  mépris ,  & 
les  traitoient  de  Sénat  guétré  ,  ils 
fe  déclarèrent  hautement  pour 
Oftavien ,  &  prirent  les  armes  ea 
fa  faveur. 

La  guerre  éclata  donc  ouverte- 
ment. L.  Antoine  s'étant  enfermé 
dans  Péroufe ,  on  en  forma  le  fié- 
ge  ,  qui  fut  long  &  difficile.  U 
fallut  cependant .  céder  à  une  né- 
•ceffité  ,  qui  ne  connoît  aucune 
loi  f  je  veux  dire  la  difette  de  vi- 
vres. C*eft  pourquoi ,  L.  Antoine 
ayant  envoyé  ,  pour  capituler 
avec  le  vainqueur  ,  quelques-uns 
des  principaux  Officiers,  qui  ne 
rapportèrent  pas  une  réponfè  ùtr 
tisfaifante  ,  fe  déterinina  à  all^ 
trouver  lui-même  Oâavien ,  pour 
-tâcher  de  le  piquer  d'honneur  par 
un  procédé  franc  &  généreux  , 
qui  pût  l'engager  à  uler  de  clé- 
mence. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aa 
récit  d'Appien ,  L.  Antoine  parla 
&  agit  en  Héros.  Mais ,  On  ne 
trouve  nul  autre  Écrivain  ,  qui 
.peigne  ce  perfonnage  fous  de  fi 
belles  couleurs.  11  y  en  a  même 
quelques-uns  9  qui  en  difent  beau- 
coup de  mal.  Cicéron ,  dans  fes 
Philippiques,  le  traite  avec  le  der- 
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nier  mépris.  Velléius  affure  qn*U 
avoit  tous  les  vices  de  fon  frère  , 
&.  ne  lui  reffembloit  par  aucun 
endroit  louable.  Il  faut  donc  s'en 
tenir,  fur  fon  compte,  à  l'idée 
que  l'on  eft  à  même  de  s'en  for- . 
mer  ,  d'après  ce  que  Ton  vient  de 
lire  ;  &  s'il  eft  difficile  de  nier  des 
faits ,  auffi  circonftanciés  que  ceux 
qui  fe  lifent  dans  Appien  ,  il  eft 
au  moins  permis  de  croire  que  la 
vanité  de  L.  Antoine  &  raffu- 
rance  qu'il  avoit ,  qu'il  feroit  épar- 
gné par  06èavien  ,  à  la  conlidé- 
ration  de  fon  frère  ,  firent  tout  fon 
héroïfme.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  ^ 
fortit  de  la  place  ,  &  s'avança 
vers  le  camp  des  aflîégeans  ,  fans 
prendre  aucune  autre  précaution  , 
que  d'envoyer  avertir  Odlavien 
de  fa  venue.  Celui-ci  accourut  au 
plus  vite  à  fa  rencontre.  Il  y  eut 
combat  de  politeffe  entre  eux. 
Antoine  vouloit  entrer  dans  les 
retranchemens  ,  afin  de  fe  mettre 
au  pouvoir  de  fon  vainqueur. 
Oâavien  ne  le  foufFrit  point ,  & 
fe  hâta  de  fortir  de  fes  lignes ,  afin 
que  celui  qui  lui  demandoit  la 
paix  ,  parût  le  faire  librement ,  & 
refter  maître  de  fon  fort. 

La  prife  de  L.  Antoine  termina 
la  guerre  ,  &  toute  l'Italie  reçut 
la  loi  du  vainqueur.  Oilavien  tint 
quelque  tems  Antoine  auprès  de 
lui ,  fous  une  bonne  garde ,  qui 
paflbit  néanmoins  pour  cortège  ^ 
&  qui  l'accompagnoit  comme  par 
honneur.  Bientôt,un  tel  prifonnier 
l'embarafla  en  Italie  ;  il  l'envoya 
en  Efpagne ,  avec  le  titre  de  Pro- 
•conful-,  •  mais  ,  fans,  aucune  auto- 
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rîté  réelle.  Toute  la  pnîflancé 
étoit  entre  les  mains  de  fes  lieute- 
nans  ,  Sex.  Péducéus  &  Carrinas  , 
qui  dévoient  répondre  à  Oûa vieil 
de  fa  perfonne  6c  de  fa  conduite» 
Depuis  ce  tems-là  ;  c'eft-à-dire  , 
depuis  l'an  40 ,  ou  41  avant  J.  C. , 
l'Hiftoire  ne  fait  plus  mentioa 
de  L.  Antoine. 

.ANTOINE  [  Jules]  ,  Juliia 
Antonius  ,  {a)  fils  de  Marc  An- 
toine ,  le  Triumvir ,  &  de  Fulvie. 
06lavie ,  féconde  femme  de  M. 
Antoine  ,  rendit  Jules  Antoine  û 
grand  &  fi  puiflant  ,  qu'il  ne  cé- 
'doit  qu'à  Agrippa,  qui  avoit  le 
premier  degré  de  crédit  &  d'hon- 
neur auprès  de  l'Empereur ,  &  aux 
fils  de  Livie  ,  qui  avoient  le  fe-^ 
cond  ;  de  forte  que  ce  Jules  An- 
toine occupoit  le  troifième  rang  , 
auprès  de  ce  Prince. 

En  effet ,  Augufte  le  combla  de 
bienfaits.  Il  l'honora  d'un  Sacer- 
doce ,  du  Confulat,  &  enfin  de 
fon  alliance ,  lui  ayant  fait  cpoufer 
fa  nièce  Marcella ,  fille  d'06lavie. 
Antoine  n'avoit  répondu  à  tant  de 
témoignages  de  bonté ,  que  par  la 
plus  noire  de  toutes  les  ingratitu- 
des. Non  content  d'avoir  été  l'un 
des  fédufteurs  de  fa  fille  j  il  fut 
accufé  d^avoir  afpiré  à  la  fouve- 
raine  puiffance.  Si  ce  dernier  fait  9 
fur  tout ,  fut  bien  prouvé  ,  il  mé- 
ritoit  affurément  la  mort ,  qa* Au- 
gufte luF  fit  foufFrir.  D'autres  di- 
îent  qu'il  fe  tua  lui-même.  Jules 
Antoine  avoit  compofé  un  poè- 
me héroïque  ,  &  quelques  traités 
en  profe. 


Çs)  Plii't*  Xom.  I*  pag.  955,  Cr^f*  Hift.  des  £mp.  Tom.  I.  p.  69 ,  148  »  iS/» 
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ANTOINE  [L.],  L.AntO' 
nius  f  A.  A\rtafioç  f  (^)  fils  de 
Marcella  &  de  Jules  Antoine  ,  & 
petit-fils  de  M.  Antoine,le  Trium- 
vir. Il  mourut  vers  l'an  de  Rome 
778  ,  fa  fortune  ayant  été  aufli 
malheureufe  aue  fa  naiflance  étoit 
îlluftre  ;  car ,  Augufte ,  après  avoir 
puni  de  mort  fon  père ,  Jules  An-  ^ 
toine  ,  l'avoit  envoyé  à  Marfeille, 
où  il  tenoit  ce  petit-fils  de  fa  fœur 
dans  un  véritable  exil ,  fous  pré- 
texte de  lui  faire  faire  fes  études , 
dans  cette  ville.  On  lui  fit  cepen- 
dant des  funérailles  honorables  ;^ 
&  le  Sénat  ordonna  ,  par  un  ar- 
rêt, que  fes  os  fuffent  portés  dans 
le  tombeau  des  Oâaviens. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  (b) 
A*»T«woç.  Cet  Antoine  n'eft  con- 
nu que  pour  avoir  été  complice 
d'une  conjuration  formée  contre 
les  jours  de  Senorius,  Tun  des 
plus  grands  capitaines  de  l'Anti- 
quité. Pour  l'exécuter  ,  on  prit 
l'occafion  d'un  rep^ ,  auquel  on 
invita  Sertorius.  Dès  que  le  fignal, 
dont  étoit  convenu ,  fut  donné  , 
Antoine ,  qui  étoit  fur  le  même 
lit  que  Sertorius  ,  le  frappa  d*un 
coup  d'épée.  Sertorius  voulut  ic 
-relever  ;  mais,  Antoine  fe  jetta 
fur  lui ,  &  lui  faifit  les  mains. 
Tous  les  autres  conjurés  accou- 
rant ,  le  poignardèrent  de  plu- 
fieurs  coups  y  fans  qu'il  fût  faire 
aucune  réfiftance. 

ANTONIUS  [  PuBLius  ]  , 
P.  Antonius ,  ïl.  AWoimç^  (c) 
fut  accufé  de  concuflion  9  par  la 
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Grèce, devant  M.  LucuHus,  pré- 
teur de  la  Macédoine.  Jules  Céfar, 
voulant  témoigner  à  cette  provin- 
ce fa  reconnoilfance ,  pour  l'affec- 
tion qu'elle  avoit  montrée  a  fon 
égard  ,  dans  une  occafion  ,  ie 
chargea  de  plaider  pour  elle,  & 
fit  tant  par  (on  éloquence  qu'An- 
toine ,  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
condamné  ,  en  appella  aux  Tri- 
buns du  peuple,  alléguant  pour, 
fondement  cfe  fon  appel  ,  qu'il 
n'était  pas  poffible  qu'il  obtînt 
juftice  en  Gréte  contre  les  Grecs. 

ANTOINE,  Antonius,  (d) 
AWam(;\  furnommé  Félix ,  étoit 
frère  de  Pallas  ,  que  Néron  fit 
empoifohner.  Après  la  mort ,  ou 
la  réduction  des  Rois  Juifs,  Clau- 
de réduifit  le  païs  en  forme  de 
province ,  &  en  donna  le  gouver- 
nement à  des  chevaliers  Romains, 
ou  à  des  Affranchis ,  entre  lefquels 
Antoine  Félix ,  ufant  de  l'autorité 
Royale ,  avec  la  hauteur  &  l'info- 
lence  d'une  ame  fervile  ,  exerça 
fur  ces  peuples  toutes  fortes  d'in- 
juffices ,  die  violences  &  de  cruau- 
tés. Il  avoit  époufé  Drufilla ,  pe- 
tite fille  de  Cléopâtre  &  d'Antoi- 
ne ;  de  forte  que ,  par  ce  mariage, 
il  étoit  devenu  le  petit-gendre  de 
ce  même  Antoine ,  dont  Claude  , 
fon  maître ,  étoit  petit-fils. 

ANTOINE  ,  Antomus ,  (r)  • 
AVt«k/cç,  qui  fiât  furnommé  Flam- 
ma.  L'an  de  Rome  821  ,  il  fut 
condamné  à  l'exil ,  après  avoir 
été  convaincu  par  les  Cyréniens 
d'avoir  exercé  fur  eux  une  avari- 


ce) Tadt.  Annal,  L.  IV.  c.  44. 

(b)  Crév.  Hift  Rom.  Tom.  vl.  pag. 


131,  iî4' 

T^;  Plut, 


Xonv  I.  pag.  708* 


(d)  Tacit.  AnnaU  L.  XII.  c.  54.  Hift. 
L.  V.  c.  9. 
(0  Tacit.  Hift,  L.  IV.  c.  45. 
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ce  &  ane  cniauté  exceflives, 

ANTOINE  ,  Antonius ,  (a) 
A'rT»  /o;  ,  qu'on  furnommoit  Na- 
fo^  C'étoit  un  tribun  des  cohortes 
Prétoriennes ,  oui  fut  caffé  par 
Galba,  Tan  de  Rome  821.  Cela 
lui  fut  commun  avec  pluiieurs  au- 
tres. 

ANTOINE  ,  Antonius ,  {b) 
jLvTàivtoç  V  fumommé  Taurus. 
Oétoit  auffi  un  tribun  des  cohor- 
tes Prétoriennes ,  qui  fut  caffé  par 
Galba,. en  même-tems  que  le 

5 recèdent  ;  c'eft-à-dire ,  Tan  de' 
Lomé  821. 

ANTOINE  ,  Antonius ,  (c) 
AVtoÎwoç  ,  qui  fut  furnommé  Na- 
talis  ,  étoit  un  chevalier  Romain , 
uni  à  Pifon  ,  par  les  liens  de  Ta- 
mitié  la  plus  étroite.  Il  eut  part 
à  la  conjuration  ,  qui  fe  forma 
contre  Néron ,  Tan  de  Rome  820. 
Ce  Prince  lui  pardonna ,  en  con- 
fidération  de  ce  qu'il  fut  un  des 
premiers  à  avouer  fon  crime. 

ANTOINE,  Antonius,  (d) 
AVtcÎtjoç  9  fumommé  Novellus. 
Après  avoir  été  premier  capitaine 
d'uncf  légîon,il  obtint  d'Othon^l'an 
de  Rome  821,  le  commandement 
'de  Tarmée  navale.  On  lui  affocla 
Suédius  Clémens  &  Émilius  Pa- 
ceniîs,  qui  le  partagèrent  avec 
lui.  La  fortune  fembloit  aller  au- 
devant  des  vœux  d'Othon  ;  car  , 
par  le  moyen  de  la  mer  &  de  fa 
flotte  3  il  étoit  maître  de  lltalie  , 
Jufqu'à  rentrée  des  Alpes  mariti- 
mes. Et  il  avoit  chargé  Suédius 
Clémens ,  Antointe  Novellus ,  & 
Émilius   Pacenfis  ^    de  pénétrer 
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plus  avant ,  &  de  faire  tous  leun. 
efforts  pour  entrer  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Mais,  Émilius  Pa- 
cenfis fut  lié  par  fes  fûldats, fou- 
levés  contre  lui.  Antoine  Novel- 
lus n'avoit  nulle  autorité  ;  &  Sué- 
vius  Qémens ,  pour  fe  conferver 
l'affeâion  des  troupes  ,  avoit  en- 
tièrement ruiné  ,  parmi  elles  >  la 
difcipline  militaire  ,  &  ne  leur 
avoit  laiffé  que  ^avidité  de  com- 
battre. 
ANTOINE  [Lucivs] ,  [AL. 

Antonius ,  A  •  h'frwtoç  ^  fe  fiottleva 
contre  Domitien ,  qui  gouvemoit 
l'empire  Romain  ,  fur  la  fin  dn 
premier  fiéde  de  l'Ère  Chrétien- 
ne. La  ville  de  Rome  fiit  confier^ 
née  de  fa  révolte,  parce  que. Ion 
s*attendoit  à  une  grande  guerre  « 
du  côté  de  la  Germanie.  Dans  ce 
trouble  &  dans  cet  abattement 
général,  il  fe  répandit  tout  à  coup 
Un  bruit  parmi  le  peuple  >  que  L. 
Antoine  avoit  été  tué  &  toute  fon 
armée  taillée  en  pièces.  Ce  bruic 
paffa  pour  fi  confiant  ,  que  plu- 
fieurs  Magiflrats  de  Rome , .  y 
ajotitant  foi  »  firent  des  facrifices 
aux  dieux ,  pour  leur  rendre  grâ- 
ces de  la  viâoire.  Cependant , 
lorfqu'on  vint  à  approfondir  qui 
avoit  été  le  premier  auteur  de  ce 
bruit ,  il  ne  s'en  trouva  point,  l'un 
le  rejettant  fur  l'autre ,  de  manière 
qu'il  fe  perdit  dans  la  multitude 
infinie  du  peupll»,  comme  dans 
une  mer  profonde. 

Auffi  j  la  nouvelle  s'envola  de 
Rome  avec  la  même  vîteffe ,  & 
avec  auffi  peu  de  certitude  qu'elle 

(s)  Tadt.  Hift.  L,  ï.  c.  »o.  |     (d)  Ttcit.  Hift.  L.  I.o.  87.  L.  U.c.  i». 

(h)  Tacit.  Hift.  L.  I.'C.  «o.  j    («)  Méni.  de  TAcad.  des  Infcripi,  & 

{e)  Tadt.  Annal.  L.  XV.  c.  $0>  71.1  Bell.  Lect.  Tom.I.  pa{.  141 ,  141. 
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y  étoit  entrée,  Néatimoks ,  Do- 
mîtien  s'étant  mis  en  marche^ 
avec  Tes  légions ,  pour  aHer  con- 
tre L.  Antoine  »  rencontra  en 
chemin  des  lettres  &  des  couriers  , 
qui  lui  apportoient  des  nouvelles 
certaines  de  la  viâoire.  Et  il  fe 
trouva  qu'elle  a  voit  été  gagnée  le 
même  jour ,  que  le  bruit  s'en  étoit 
répandu  à  Rome  ,  quoiqu'il  y  eût 
plus.de  deux  cens  cinquante  Ueues 
de  diftanee. 

ANTOINE  ,  Antonitts ,  AV- 
Tfioi'/cç ,  qu*on  furnomma  Primus  , 
fe  rendit  célèbre  fous  l'empire  de 
yefpafien,  Voyea^  Primus. 

ANTOINE  ,  Antonius ,  (4) 
JÇyriv.o;  ,  lieutenant  d'Avidius 
Caffius ,  foiis  le  règne  de  Marc 
Aurèie,  Cet  Officier  général , 
s'étant  révolté  l'an  de  J.  C.  175.  > 
&  fait  proclamer  Empereur ,  ne 
jouit  pas  long.tems  du  fruit  de 
ia  rébellion.  Au  bout  de  trois 
tnois ,  Antoine ,  dans  une  mar- 
che, fe  jetta  fur  lui,  Tépée  à  la 
main  ^  &  le  blefTa  au  cou.  Il  ne 
put  redoubler  ,  étant  emporté  par 
le  mouvement  de  fon  cheval ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'Avidius  n'é- 
chappât. Mais ,  un  Ûécurion ,  qui 
étoit  du  complot ,  acheva  ce  que 
l'autre  "avoit  commencé.  JLe  Ile* 
belle  fut  tué  fur  la  place  ;  &  les 
deux  Officiers  lui  ayant  coupé  la 
tête ,  la  portèrent  à  l'Empereur. 

ANTOINE  {k)  [  M.  Antoine 
Antius  ]  ,  Af.  Antonius  Anttus^ 
Son  maufolée ,  trouvé  fur  la  voie 
d'Oftie ,  eft  remarquable  par  les 
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fiz  faîfceaux  >  marque  de  magies 
trature ,  &  par  la  longue  infcrip- 
ûon ,  dont  le  fens  eft  tel  :  »  Aux 
»  dieux  mânes  dé  Marc- Antoine 
n  Antius  Lupus  Préteur ,  Patrice  » 
»  Augure,  Quefteur  des  confire- 
»  res  Titiens  ,  Tribun  des  foldats 
»  de  la  légion  féconde  adjutrice  » 
»  pieufe  &  fidèle ,  Décemvir  pour 
»  juger  les  procès ,  Préfet  des  fé- 
19  ries  latines.  Sa  mémoire  avoit 
»  été  injuflement  flétrie;  mais, 
ï>  ellç  a  été  rétablie  en  (on  entier 
w  par  un  décret  du  Sénat.  Le  fé- 
Ji  pulchre  ,  qu'il  avoit  commen- 
»  ce  pour  Claudia  Régilla  ,  fk 
ï>  femme  ,  &  pour  Antia  Mar- 
7>  cellina,  fa  fille  ^  a  été  achevé 
»  ^ar  fes  alliés  Marc  Valérius 
n  Bradua  Mauricus  Pontife  ÔC 
»  Antonia  Yitellia  ,  &  par  fes 
M  amis ,  Quintus  Fabius  Hono- 
»  ratus  ,  &  Titus  Annéus  Placî- 
»  dus ,  pour  lui  donner  cette  mar- 
}>  que'  d'amitié ,  5c  pour  confacrer 
»  fon  nom  à  l'éternité.  « 

ANTOINE  [M.  Antoine 
Martial  ] ,  Af.  Antonius  Mar- 
tialis ,  (c)  étoit  pontife  curial , 
Quinquevir  des  myflères  >  ou  des 
facrifices  de  l'Érébe.  C'eft  une 
infcription  de  Mets  ,  qui  nous 
apprend  ces  circonftances. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  (d) 
A^rmûç.  Celui-ci,,  c'eft  S.  An- 
toine. Conftantin  lui  écrivit  ,  l'an 
de  J.  C.  333,  pour  liii  demander 
une  part  dans  fes  prières.  Il  lui  fit 
écrire  par  (es  enfans  pour  le  même 
fujet.  Antoine  ,  enu>ncé  dans  le$ 


(s)  Crér.  Hift.  des  Etnp.  Tom.  IV.      (e)  Antjq.   expliq.  par  D.  Bern.  de 

Monrf.  Tom.  V.  pag.  470. 
(d)  Ctév.  Hift.  des  £mp.  Tom«  VI^ 

. •  •    » 


(h)  Antiq.  expliq.    par  D.  Bern.  de 
liiom&  Tom.  V.  pag.  lay. 
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déferts  de  la  Thébaïde ,  fiit  peu 
£atté  de  cette  marque  de  conûdé- 
ration  9  qu'il  recevoit  de  la  part 
de  fon  Souverain.  Il  douta  s*il  fe- 
Toit  réponfe  ^  &  il  fallut  que  fes 
difciples  lui  repréfentaiTent  le  dan- 
ger d*indi{ppfer  des  Princes  zélés 
f>our  rhonneur  du  nom  Chrétiem 
l  répondit  donc  ;  mais ,  fa  lettre, 
au  lieu  de  complimens  &  d*éIo- 
ges ,  ne  contenoit  que  des  avis» 
Après  les  avoir  félicités  fur  le  bon- 
heur^ qu'ils  avoient  d'adorer  h 
C  ,  il  les  exhortoit  à  compter  le 
préfent  pour  peu  de  chofe  ;  à 
s'occuper  plutôt;  du  jugement  à 
venir  ;  à  bien  graver  dans  leur 
cœur  ,  cette  penlée  :  que  J,  C.  ejl 
le  feul  j  à  qui  la  puijfance  [oit 
donnée  pour  toujours  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre.  Il  leur  recomman- 
doit  enfuite  la  douceur  &  la  bonté 
envers  les  hommes ,  le  foin  de  la 
juftice  &  l'amour  des  pauvres, 

Conftantin  reçut  avec  joie  cette 
réponfe ,  fi  fimple ,  fi  Chrétienne , 
oui  lui  prefcrivoit  ce  qu'il  fe  fai- 
K>it  gloire  depuis  long-tems  de 
pratiquer. 

(^)  Outre  tous  ces  célèbres 
perfonnages  du  nom  d'Antoine  > 
en  voici  encore  quelques  autres. 
I.**  Un  médecin  célèbre ,  furnom- 
mé  Mufa ,  du  tems  d'Augufte. 
Fbye^  Mufa, 

2.S  Un  tribun  des  Prétoriens  , 
qui  étoit  furnommé  Honoratus  9 
ious  Galba.  Il  fouleva  fès  foldats 
contre  Nymphidius,  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'Empire.  Nymphi- 
diusaccourut  au  bruit  des  mouve- 
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mens ,  qu^  avoit  excités ,  &  il 
fot  tué,  l'an  68  de  J.  C. 

3  .^  Un  capitaine  Romain ,  qui 
commandoit  dans  Afcalon  ,  pen« 
dant  la  g^erre  des  Juifs.  Il  les 
défit  en  deux  combats  ,  &  leur 
tua  dix-huit  mille  hommes  ,  Taa 
de  J.  C.  68. 

4.^  Un  autre  capitaine  Romain, 
qui  9  au  fiége  de  Jotapat,  étant  allé 
dans  des  cavernes,  pour  en  chafTer 
quelques  Juifs  ,  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ,  en  trouva  un ,  qui  le 
pria  de  lui  fauver  la  vie  ,  &  de  lui 
donner  la  main ,  pour  gage  de  ùl 
foi.  Antoine  la  lui  tendit ,  fans  k 
défier  de  rien  »  &  en  même-tems 
le  Juif  lui  donna  un  coup  de  poi- 
gnard dans  l'aîne ,  dont  il  moui:ut« 

5.®  Un  intendant  de  Judée  , 
appelle  Marc -Antoine  Julien  , 
fous  Vefpafien.  Il  aflifta  ,  avec 
T'ite ,  au  fiége  de  Jérufalem.  Peut-' 
être  eft-ce  cet  Antoine  Julien^ 
qui  ,  félon  Minucius  Félix  ,  en 
écrivit  l'hifloire  ;  à  moins  que  ce 
ne  foit  Antoine  Julien ,  qui  étoi{ 
d'Efpagne  ,  &  qui  enfeigna  la 
Rhétorique  à  Rome  ,  vers  le  mi- 
lieu du  fécond  fiéde.  Ce  dernier 
avoit  laifTé  quelques  écrits  de  fa 
profoHion  ;  &  il  eft  cité  avec  élo- 
ge par  Aulu-Gelle  ,  dont  il  fut 
contemporain. 

6.^  Un  capitaine  ,  furnommé 
Silo  ,  fous  le  même  Vefpafien.  U 
en  eft  parlé ,  dans  Jofephe ,  au 
troifième  livre  de  la  guerre  des 
Juifs. 

ANTOINES  [  Les  ] ,  Jntoniil 
A\tùwioi*  (Jf)  C'eft  le  nom  ,  que 


(4)  Jofephf  de  fiell.  judaïc*  p.  850  »|     (k)  Plut.  Tom*  I*  pag.  9^, 
859. 
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l'on  avoît  donné  aux  colofles  d*Eu- 
mène  &  d'Attalë  ,  à  Athènes. 
C*étoit  {an$  doute  en  l'honneur  de 
Marc-Antoitie ,  le  Triumvir  ,  ou 
de  quelqu*autre  Antoine.  On  re- 
marque qu'une  tempête  ,  qui  vint 
fondre  fur  cette  Ville ,  les  ren- 
verik  feuls  parmi  plufieurs  au- 
tres. 

ANTONAQUE  ,  Mtona:^ 
cum  y  ou  Antunnaque  ,  An- 
tunnacum  y  {a)  ville  de  Germa- 
nie ,  fituée  fur  le  Rhin  à  trois 
milles  de  Coblents  dans  Téleâorat 
de  Cologne.  On  croit  que  ce  fut 
auprès  de  la  ville  d'Antonaque, 
que  Céfar  fit  conftruire  le  pont , 
dont  il  parle  dans  fon  fixième  livre 
des  Commentaires  fur  la  guerre 
des  Gaules  ^  en  ces  termes  ;  »  Ce- 
n  la  étant  ainfi  réglé  ,  Céfar  ré-. 
7i  folut  de  faire  jetter  un  pont  un 
i>  peu  au-de(Iusde  ce  lieu,  oii  tt 
»  avoit  fait  pafler  auparavant  fbn 
»  armée,  u 

Antonaque  étoit  un  ppfte  des 
plus  confidérables  fur  la  frontière 
du  Rhin  ;  &  le  Général  de  là 
Germanie  fupérieure  ,  établi  à 
Mayerice  y  étendoit  jufques-là 
ion  commandement  ,  félon  la 
notice  de  l'Empire.  La  pronon- 
ciation Germanique  ,  ayant  al- 
téré ce"  nom  ,  on  a  dit  Anterna- 
cum  &  Andemacum  dans  le  moyen 
âge.  C'eft  de  ce  dernier  qu'eft 
^'enu  le  nom  moderne  Ander- 
nach. 

ANTONE ,  Antona ,  {b)  nom 
*d'une  rivière  ,  que  Tacite  place 

• 

{s)  Czf.  de  Bell.  Gai.  L.  VI.  p.  119. 
Kotic.  de  la  Gaul.  par  M.  d^Anvil. 
{b)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  31. 
{c)  Tacit,  Annal.  L.  V.  c.  ii. 
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dans  la  grande  Bretagne.  II  faut 
que  cette  rivière  foit  voîfine  de 
celle  ,  qu'on  nonune  à  préfent  la 
Saverne  ;  car  ,  Publius  Oftorius  , 
ayant  défarmé  les  vaincus  9  qui 
lui  étoient  fufpefts,  les  enferma 
entre  les  rivières  d'Antone  &  de 
oaverne 

ANTONIA  [  la  Tour]  ,  (c) 
Tunis  Antonia.  On  voyoit  cette 
tou<  ,  ou  fortereffe  de  Jérufalem  , 
vers  l'angle  occidental  &  fepten-' 
trional  du  temple.  Elle  avait  été 
bâtie  par  Hérode  le  Grand ,  en 
rhonneur  de  M.  Antoine  >  fon 
ami.  Elle  étoit  fituée  fur  une  hau- 
V  teur,  efcarpée  de  tous  côtés,  &  fer* 
mée  d'un  mur  de  trois  cens  coudées 
de  haut.  Elle  avoit  la  forme  d'une 
tour  quarrée,6c  à  chaque  coin  elle 
avoit  une  tour ,  qui  la  défendoit. 
Elle  étpit  fi  haute ,  que  l'on  voyoit 
de-là  dans  le  temple  ;  &  il  y  avoit 
un  pont ,  ou  une  arcade ,  qui  don- 
noit  communication  de  cette  tour» 
ou  de  ce  palais  dans  le  temple  ; 
de  manière  que  ,  comme  le  tem- 
ple étoit  en  quelque  fone  la  cita- 
delle de  la  Ville ,  la  tour  Antonia 
étoit  la  citadelle  du  temple.  Les 
Romains  y  tenoient  une  garnifon  ; 
&  c'eft  de-là  que  le  Tribun  accou- 
rut 9  avec  fes  foldats  ,  pour  tirer 
S.  Paul  des  mains  des  Juifs ,  qui 
Ta  voient  faifi  dans  le  temple  ,  & 
qui  vouloient  le  faire  mourir. 

ANTONIA  ,  Antonia  ,  (i) 
A'vrmet ,  fille  de  M.  Antoine  & 
d'Oâavie.  Plutarque  l'açpelle  A- 
grippine  ;  mais  ,  ce  doit  être  une 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9^5.  Tacit. 
Annal ..  L.  IV.  c.  44.  L.  XII.  c.  64. 
Crév.  Hift,  des  £mp,  Tom.  I.  pag.  )co^  ^ 
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erreur.  Elle  fut  mariée  à  L«  Do- 
tnitius  Énobardus ,  dont  ella  eut 
un  fils  y  qui  s'appella  Cn.  Domi- 
tjus  ,  père  de  l'empereur  Néron , 
&  deux  filles  ;  fçavoir ,  Lépida,  qui 
eut  fucceffivement  trois  maris ,  & 
Domitia  ,  qui  époufa  CriTpus ,  que 
Néron  fit  empoifonner. 

ANTONIA  ,  jéntonia  ,  (a) 
A^rmicL  ♦  autre  fille  de  M.  An- 
toine &  d'Oâavie  ,  plus  jeune 
que  la  précédente*  Elle  ne  fut  pas 
moins  recommandable  par  fa  ver- 
tu ,  que  par  fa  beauté.  Ayant  été 
mariée  à  Drufus  ,  elle  eut  de  ce 
mariage  Germanicus  ,  père  de 
Caius  y  Claude  ,  qui  fut  depuis 
empereur ,  &  une  fille ,  nommée 
Ltvie  ,  ou  Liville.  Après  la  mort 
tragique  de  Germanicus ,  elle  ne 
donna  aucune  marque  publique  de 
fa  douleur  ;  car ,  lelon  la  remar- 
que de  Tacite,  il  n  en  eft  parlé 
dans  aucun  Hiflorien  ,  ni  dans 
aucun  Journalifle  du  tems ,  quoi- 
que les  uns  Ôc  les  autres  aient  fait 
une  mention  expreiTe  non  feule- 
ment d'Agrippine ,  mais  encore 
de  Drufus ,  de  Claude ,  &  de  tous 
les  autres  parens  du  défunt.  Peut- 
être  qu'elle  fut  retenue  chez  elle  , 
ou  par  la  maladie ,  ou  par  la  gran- 
deur de  fon  afHiâion ,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  foûtenir  la  vue  d'un 
objet  fi  funefle  pour  elle.  Tacite 
croiroit  volontiers  qu'elle  y  reila 
par  ordre  de  Tibère  &  de  Livie , 
qui  ,vouloient  faire  juger  au  pu- 
blic ,  que  c'étoit  la  même  caufe  , 
qui   retenoit  dans   leurs  palais , 
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Tayeule ,  la  mère  ,  &  Toflcle  de 
ce  malheureux  Prince. 

Vers  l'an  de  Rome  781 ,  An- 
tonia  ,  ayant  été  avertie  des  def- 
feins  >  que  Séjan  méditoit  contre 
la  perfonne  de  Tibère  ,  en  écrivit 
à  cet  Empereur ,  ôc  lui  fit  fçavoir 
un  avis  fi  important ,  par  Pallas  le 
plus  fidèle  de  fes.efclaves,  qui  , 
dans  la  fuite  ,  devint  fi  célèbre 
fous  l'empire  de  Claude*  Tibère  , 
qui ,  depuis  long-tems  ,  fermoit 
les  yeux  fur  le  compte<de  Séjan  > 
commença  enfin  à  les  ouvrir ,  fur 
les  inflruâions  d' Antonia ,  qu'oa 
croit  avoir  été  informée ,  par  un 
certain  Satnus  >  du  complot  ,  qui 
fe  tramoit* 

•On  reproche  à  Antonia  d*a-t 
voir  abufé  ,  de  la  confidération , 
qae  Tibère  eut  pour  elle ,  jufqu'au 
point  d'avoir ,  par  fa  permilfion  ^ 
fait  mourir  de  faim  fa  fille  Livie  , 
malgré  la  douceur  de  fon  carac- 
tère &  la  tendreffe  maternelle  ; 
&  cela ,  parce  qu'elle  ne  pouVoit 
fouffrir  qu'elle  fe  fut  deshonorée 
par  une  conduite  criminelle.  Cer- 
tains ,  pour  excufer  cette  Prin- 
cefFe  ,  attribuent  la  mort  de  11^ 
vie  aux  ordres  même  de  l'Empe- 
reur. 

Antonia  fut  comblée  de  toutes 
fortes  d'honneurs  par  Caius ,  fon 
petit-fils  ,  dès  qu'Ù  fut  monté  fur  ' 
le  trône.  Ce  Prince  lui  déféra  le 
furnom  à*Augufta  ,  les  privilèges 
des  Veflales ,  &  plufieurs  autres 
prérogatives*  Il  eu  vrai  qu'il  lui 
devoir  en  partie  l'éducation ,  ayant 


(4t)  Plut.   Tom.  I.   pag.  955.   Tacîi.  1  pag.  153  ,  410  >  5s»  »  S^»«  Tom.  II.  pa|. 
Annal.  L.  ÏII.  c.  3.  L.  XI.  c.  3.  L.  XIII.  1 7 ,  19.   Mém.  de  TAcad.  des  Infciipt.  K 
c.  18.  iofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  630.  !  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag,  444* 
&  fe^,    Crév,  Hiâ.  des  £mp,   Tom.  1. 1 
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paflé  chez  elle  les  trois  ou  quatre* 
années  ,  qui  s'écoulèrent ,  depuis 
la  mort  de  Livie  ,  jurqu'à  ce  que 
Tibère  Pappelia  auprès  de  lui  à 
Captées.  Mab ,  les  refpeâs ,  qu'il 
rendit  à  Ton  ayeule  ,  à  fon  avène- 
ment à  TEmpire  ,  étoient  forcés. - 
Il  changea  tellement  de  conduite 
à  cet  égard ,  qu'Antonia  lui  ayant 
demanûé  un  entretien  particulier  , 
il  le  lui  refufa ,  &  voulut  que  Ma- 
cron  y  tût  en  tiers.  Dans  une  oc- 
casion ,  oh  elle  crut  devoir  lui 
donner  quelques -avis  ,  il  s'em- 
porta y  julqu'à  lui  répondre  avec 
menaces  :  Souvene:^  -  vous  que 
tout  tneft  permis  ,  &  contre 
tous ,  fads  diftinSiion,  Il  ne  cef- 
fa  de  lui  faire  foufFrir  mille  în- 
digAités  ,  mille  aftrpgts  ,  &  hâta 
ainfi  fa  mort  par  le  chagrin  ,  li 
même  il  n'y  employa  pas  le  poi- 
Ibn.  Il  ne  fit  rendre  à  fa  mémoire 
aucun  des  honneurs  ,  qui  lui 
étoient  dûs ,  &  il  pouffa  fi  loin 
l'oubli  de  toutes  les  bienféances  , 
qu'il  regarda  tranquillement,  d'une 
falle  où  il  étoit  à  table ,  le  bûcher , 
qui  Confumoit  le  coq^s  de  fon 
ayeule.  On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  dans  qnel  tems  cela  arriva. 
On  croit  cependant  que  ce  fut 
vers  l'an  de  J,  C  38  ,  &  de  Ro- 
me 789. 

ANTONIA  ,  'Antonia  ,  {a) 
A'vTwy/a  ,  fille  de  Claude  ,  & 
d'Élia  Pétina ,  &.  fœur  d'OcHavie  , 
célèbre  par  fes  malheurs,  Anto- 
nia  ,  qui  étoit  l'aînée  ,  fut  mariée 
d'abord  à  Cn.  Pompée  ,  auquel 
fon  beau-pere  permit  de  prendre 
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le  tître  de  Grand ,  que  CaiUs  lui 
avoit  interdit.  Dans  la  fuite ,  Cn. 
Pompée  ayant  été  tué  par  ordre 
de  Claude ,  Antonia  époufa  en 
fécondes  noces  Faufius  Cornélius 
Sylla. 

Environ  l'an  de  J.  C.  65  ,  fous 
l'empire  de  Néron ,  il  fe  forma 
une  confpiration  prefque  généra- 
le ,  tant  on  déteftoit  cet  Empe- 
reur. C.  Pifon  de  la  célèbre  fa- 
mille des  Pifons  ,  étoit  un  des 
principaux  chefs  de  cette  conjura- 
tion. C'eft  même  fur  lui  qu'on 
jettoit  les  yeux  pour  l'élever  au 
trône  en  la  place  de  Néron.  Le 
plan  étoit  que  Pifon  attendront 
îevcnement  dans  le  temple  de 
Cérès  ,  oii  le  préfet  Fénius  &  les 
autres  conjurés  dévoient  le  venir 
prendre ,  &  le  mener  au  camp 
des  Prétoriens.  Phne  ,  qui  avoit 
écrit  une  hiftoire  de  Néron  ,  ajoû- 
toit ,  félon  le  témoignage  de  Ta- 
cite ,  qu' Antonia ,  s'étoit  laiffé 
perfuader  de  faire  revivre  fes 
droits  au  trône ,  en  époufant  Pi- 
fon ;  &  qu'elle  avoit  promis  de 
l'accompagner  dans  ce  moment  fi 
critique  ,  pour  hii  concilier  la  fa- 
veur des  foldats  &  du  peuple. 
Tacite  trouve  le  fait  peu  vraifem- 
blable  ,  foit  de  la  part  d' Antonia  , 
qui ,  fur  une  efpérance  bien  incer- 
taine ,  s'expolbu  à  un  extrême 
péril,  foit  de  la  part  de  Pifon, 
éperdument  amoureux  de  fa  fem- 
me,  &  par  conféquent  peu  diipofS 
à  contracter  un  autre  mariage  ,  à 
moins  qu'il  ne  faille  dire  que  la 
foif  des  grandeurs  eft  un  fentiment 


Ça)  Tadt.  Annal.  L.  Xll.v  c.  %  ,  6S.  1  Tom*  II,  pag.  105  y  188  >  419  »  473, 
i.  XV.  c.  53.     Crév.  Hilt.  ùc^  finp.  j 


fupé 


rieur 


•AN       _ 

TupérieuT  à  tout  autre  fentiment. 

^Quoiqu'il^ft  foit  ,^la  conjura- 
tion fut  découverte ,  &  Pifon  fe 
fit  mourir  lui-même.  L'année  fui- 
vante ,  Néron  voulut  époufer  An^ 
tonia  ;  &  fur  fon  refus  ,  qui  lui 
parut,  fufpeâ  de  defleins  ambi- 
tieux, il  la  fit  tuer.  C'étoit  Tan  de 
J.  C.  66. 

ANTONIA  FLAtCILLA  ,  (a) 

Antonîa  Faccilla,  femme  de  No- 
vius  Prifcus.  Ce  Romain  ayant 
été  exilé  fiir  de  fimples  foupçons , 
par  l'ordre  de  Néron.,  contre  le- 
quel on  Faccùfoit  d'avoir  conjuré, 
Ântonia  Flaccilla  l'accompagna 
dans  le  lieu  de  ion  exil.  Ce  fut 
vers  l'an  de  J.  C.  65. 

ANTONIA  Valéria  ,  (b) 
'Antonia  Valtria,  Elle  avoit  épou- 
fé  Aurélius  Épaphrodite  ,  affran- 
chi de  Modeftus  J  quf  s*acquit  une 
grande Téputation  dans  les  lettres, 
&  qui  s'étoit  fait  une  bibliothèque 
de  quarante  mille  volumes.  On 
croit  qu'il  floriffoit  du  tems  de 
Néron,  &  qu'il  mourut  fous  le 
règne  de  Nerva.-Antonia  Valéria, 
après  la  mort  ^e  fon  mari  ,  lui 
fit  élever  un  fiiperbe  tombeau, 
dont  on  trouve  une  defcription 
détaillée  dans  le  quatrième  volu- 
me des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptîons  &  Belles  Lettres. 

C'étoit  probablement  ,  dit  M. 
de  Boze  ,  en  parlant  de  cette  fem- 
me ,  une  des  plus  ferventes  ini- 
tiées aux  myftéres  de  Cérès  , 
peut-être  même  une  de  ces  Pré- 
trefTes ,  fi  conn|ues  fous  le  nom  de 

(^)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  0*71^ 
{b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &1 
Bell.  Lert.  Tom. IV.  p.  648, 649  é-  f»iv, 
(«;  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  pag.  856.  r) 
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Aieliffhi  p  /Ltiunrott  i  ce  qui  Tàvoîk 
déterminée  à  orâîei'  le  tombeau.de 
fon  cher  époux  d'un-  point  d'hif** 
toire ,  relatif  à  la  profeffion  qu'elle 
exerçoit. 

ANTONIA  [la  Loi},-Ifrf 
Antonia»  (c)  Cette'  loi  ftit  portée 
par  M.  Antoinie-,  îorfqu'il  étôit 
Conful  avec  Jules  Géfar.  L'objet  dé 
k'  Lot  étoit  que ,  dans  la  fûife ,  là 
troifième  Décurie  des  Juges  feroit 
tirée  d'entre  les  Centurions ,  les 
Anté^ignanes ,  les  Atâudes ,  éc'lei 
Manipulaires. 

ANTONIA  [là  Lœ],  Zejir 
Antonia.  (d)  Cette  autre  loi -fut 
]7ortéé  par  Mw  Antdiiid ,  dam  le 
femâ  que  les  Diôateùrs ,  abqfanl 
de  leur  autorité;  fe  conduifôient  ty- 
ranniquement  ;  de  tnatiiè)*é  que  le 
nom  iiiéme  en  étoit  devenu  odieux 
au  jpèéfple  Romain.  La  nouvelle 
Loi  défendoit  à  toute  perfonne  de 
propofer  de  c^er  ufi  DidateiA" , 
&  d'accepter  cette  dignité  ,  .fiïp- 
pofé  qu'on  la  lui  offrit^lléroit  libre 
&•  permis  de  tuer  quiconque  fe- 
roit •  contrevenu  à  ;  cet  étîbMe- 
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ment. 

ANTONIANUS  -,  Anmràa^ 
nus  y  {e)  pontife  perpétuel  de 
Cybèle.  Il  paroît  d'après  une  inf- 
tription  de  Tain  en  Dauphiné^ 
faite  à  Toccafion  d'un  Taurobolc  , 
que  ce  fut  Antonianus ,  qui  fit  ce 
Taurobole ,  fur  une  prediéèion  , 
ou  un  fonge  de  Julianus  Archi- 
galle  ,  ou  grand-Prêtre  de  Cy- 
bèle. On  peut  conclure  auffi  de  k 
même  infcription  que  ce  Tauro- 

fi)  Rofin.  de  Antja.  Rom.  pag.  854. 
{•)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Le».  Xom>  V.  pag.  395;  ,  ay6. 
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J}ole  durs^cinçi  jours;  c'efl-à-dire^ 
.  depuis  le  i  %  )Q(qu  au  8  des  calen* 
de»  4e  .Mai  ;  &  qu'il  fut  fait  avec; 
toutes  le^  foletxuûtés  requifes  en 
pareille  occafion ,  puifqu'on  trou* 
ye  dans  Tii^criplioii ,  les  noms  de 
les  qualités  ^e  conx ,  qui  a^roient 
affiné  à  ce  &cri^e,  Antonianus 
lepontjfç,  Ju](»nus  Archigalle, 
Panirii^s  ^  ce]^  des  prêtre^  4^ 
Cybèle ,  qui  avoit  reçu^fur  foQ 
yifag^  &  fi^r  fcs^  h^bit« ,  le  iang  ^ 
b^^vii^yoïi?,  &  Véri^us ,  lejo^eur 
de  flûte  ,  Tibicen  >  qui  afliftoit  or-^ 
din^ir^ment  ^ipc  facriâces  publics 
fy.  iolênjLoel^  ^ 

ANTONIENS ,  ^/iw/iii,  (4 

êCv-rtimi  V  hxdxW^  ;  illuilre  dans 
rhifioire  RiHn^ine*  Cétpït  une 
scncienne  tr^ition ,  que  les  Anto- 
f  piens  étoient  Héraçlidef.,  d^fcen- 
diis  d'Anijéan^  fils  d'H^cule  ;  & 
çôiBittie  Afarç-Antoine ,  le  Trium- 
vif ,  fembloit  juftîfier  cette  tsadi* 
tion  y  joutant  par  fa  mine  »  que  par 
fa  %ure.i  il  tàchoit  auffi  de  la 
confirmer  par  fa  manière  de  s'ha-^ 
bijler  ;  cai; ,  toutes,  les  fois  qu'il 
devoit  paroître  en  public  ,  il  av<:tit 
ià  tunique  .ceinte  fort  bas  >  une 
lai-ge  épée  tendue  à  fon  côté  >. 
&  p^r-deflii^  une  cape  fort  grof-^ 
uêre 

ANTQNIENS  [les  Soldats] , 
Milites  Antûfiiani^  C'eft  ainfi 
Gu'on  appelloit  les  foldats  ,  qui 
wivirent  le  parti  de  M,  Antoine. 
.  ANTQNIN  [  Arrivs  ] ,  (h) 
\4.rrw  Antaninus  ,  ayeul  pia- 
ternel  de  l^mpereur  Antonin  ; 
car  i  il  avoit  époufé  Béjania  Pra* 


AN 

cilla,  dont  il  eut  Atria  Fadilki.  qui 
fut  mère  cet  Empereur,  Arrius 
>  Antonin  étoit  Coniul  Tan  de  h  C* 
69.  Il  fut  fait  Patricien  par  Veipa- 
fien.  Comme  c' étoit  un  ami  dè^ 
Nerva  ,  quand  celui-ci  eut  été 
^levé  à  la  Dignité  impériale  ,  au 
milieu  des  applaudiiTemens  & 
d'une  félicitation  tinivérfelle  ,  -  il 
€>fa  tenir  un  langage  tout  différent 
2U1  nouveau  Prince*  En  embra^ 
fant  Nerva  ^  il  lui  dit  qu'il  eflimoic 
Tempire  heureti»  de  l'avoir  pour 
çhef^:^  n  Mais  quant  à  ce  qui  vous 
»  regarde,  ajoûtap-t^il,  je  fuis  plu^ 
)>  dilpofé  à  plaindre  votre  fon, 
\>  qu'à  le  louer.  Vous  perdez  I4 
w  tranquillité  de  la  vie.  privée  j 
71  &  à  quels  orages  ne^vous  ex* 

V  {)ofè7-vous  pas  ?  Que  dé  fait- 
"  giies  y  que  de  dangers ,  &  pour 
i>  votre  perfipnne ,  Se  pour  votre 
"  réputation ,  jufqu'ici  fans  tache  } 

V  Vous  aurez  à  volis  défendre  des  - 
»  embûches  de  vos  ennemis  ;  vous 
J>  aurez  à  craindre  l'avidité  de 
»  vos  amis ,  que  vous  ne  pourrez 
n  fatisfaire ,  fans  nuire  au  bien 
»  public  ,  ni  fruflrer  ,  fans  chan- 
)>  ger  leuf  zélé  en  haine  contre 
»  vous.  « 

Arrius  Antonin  joignoit ,  fui-» 
vaut  le  jugement  de  Pline  le  jeu- 
ne ,  la  douceur  la  plus  aimable  i, 
l'éclat  des  vertus  &  des  dignités* 

V  Vous  avez  été  deux  fois  Cbn-i 
n  fui ,  lui  dit  Pline  dans  Une  de 
9>  fes  lettres ,  &  Gonful  femblable 
9>  à  ceux  de  l'ancienne^  Républi* 
7f  que.  Vous  avez  exercé  le  Pro- 
n  confulat  d^Afie  avec  une  gloire. 


(^yplut,  Tom.  I.  pag.  917*  |£pi(l.  10.    Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom^ 

(0  Plîn.    L.  IV,   £pift.  18.   t.  V.  [ul.p^sS.XaV.p.  X53>i54t3M>SM« 
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h  à  laqujelie  ,  je  ne  <£raî  pas  »  de 
9»  pear  de  bteiTer  votre  modeftie, 
1»  que  peiibnne  n'ait  pu  atteindre  ^ 
p  mais  ,  que  9  fi  Ton  en.  trouve 
n  deux  ou  trois  pa^mi  vos  prédé** 
n  cefleurs  &  vos  fuccefleurs  >  qui 
*»  vous  aient  égalé  ,  c'eft  beau* 
n  coup.  Vous  tenez  rang  entre 
»  les  premiers    Citoyens   de  la 
»  Ville,  par^uii  vie  irréprocha- 
9  ble  y  -ôc  par  la  confideration  , 
»  due  à 'votre  mérite  &à  votre 
n  âge.  Voilà  bien  de»  titres  ^pur 
n  attirer  nos  refpeâs  ;  mais  y  je 
»  voi|s  admire  encore  davantage  ^ 
I»  dans  vos  délaflemens  ;  car  ,  ai*  ' 
n  faifonner  la  févérité  des  mœurs  ^ 
»  telle  qu'elle  éclate  en  vous,  par 
v  une  douceur  y  qui   n'eft   pas 
*  moindre»  &  ailbcier  les  grace^ 
9  à  une  folidité  parfaite  dans  Tef** 
»  prit  8c  dans  le  caraâère  ,  c'efi 
D  ce  qui  dl  extrêmement  rare  & 
»  difficile  ;  c*eft  te  qui  n'eft  don-* 
9  né  qu'aux  hcmihesfupérieturs.  a 

On  vient^  de  voir  avec  quelle 
dignité  &  quelle  fagefle  Arrius 
Antonin  compliitieata  Nerva,  CojX 
ami,  lorfqu'il  le  vit  élevé  à  l'Èm- 
pire.  Ses  amufemens  mêmes  an-* 
nonçoient'  de  l'agrément  &  du 
goût.  Il  s'occttp(»t  y  dans  fon  loi« 
iir ,  à  compofer  de  petites  pièces; 
de  poëfie  en  Grec ,  où  brilloient  à 
la  fois  {'élégance  &  la  délicatefle  ; 
^line  en  ayant  traduit  plufieurs 
I  en  vers  Latins  ,  réconnoifibit  que 
fà  veifionden^euroit  beaucoup  au-> 
deffou$  des  beavtés  originales. 

ANTONIN  [  Titus  AuRi- 

{»)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
P*  ti4 ,  315.  érjniv,    Mém.  de  TAcad.! 
deslnfcripc.  &  ifell.  Lectr.  Tom.  I.  pag.' 
l^»  189.1  M9*  érf^*  Xom.  1I«  pag.! 
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ItÙft  FuLViUS  BOIONIKVS  ]  ^ 
Titus  Aurclius  Fui^vius  BoÎQninus 
AfUaninus  ^  (j)  fik  d'AuréliuB 
Fulvtus  ,  &  d'Arria  Fadiila,  na«* 
quit  à  Làauvie  en  Italie  «  le  19 
septembre  de  Tan  de  Rome  837. 
U  étoit  originaire  Y  du  coté  de  û>n 

Ere  »  de  Njmes  ^  ville  des  Gau* 
)•  Ses  deux  grand$*peres  furent 
Confuls.  Son  père  ,.qui  parvint 
auifi  à  cette  dignité  >  tenok ,  par 
(es  alliances  >   à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  itiuftre  dans  Komew 
IfTu  d'une  telle  famiUe  9  il  ea  foû* 
tint  tout  l'honneur.  Ayant  perdn 
fon \pere ,  lorfou'il  étoit  encore 
en  bas  âge ,  &  ta  mete  s'étant  re^ 
mariée ,  il  fut  d'abord  lélevé  par 
les  foiiis  .&  fous  les  3reax  de.  (on 
ayeul  paternel  ;  âc  apte»  la  mort 
de  celui-qi  >  Arriusi  Antonin ,  per« 
de  fa  mei-e  »  le  fait  dans  fa  maifoh^ 
&  acheva  fon  édacâtipni- Antoniil. 
mofitra  >  dès  £oà  en&nce-,  m  heu<- 
reux  natuiely  doux,  akoable,  ren« 
dant  \  tous  {ks  proches  ce  qu'il 
leur  devoit.  Jt  sfattira  ainâ  ieuf 
aamiév  &  ils  luîsn  donnèrent  des 
preuves  effeâiver^  Son  beau-^pete  { 
c'efl'à-^dire ,  le  fécond- mari  de  fk 
mère  ,  pkifleurs  de  &s  coufins  Se 
de  (ks  alliés  te  firent  leur  héritiei'a 
A  mefure  que  font  -caraâère;  iii 
développa ,  il  fe  iit  eûimer  de  j^ua 
en   plus  ;    &  parvenu  ^  à  Tâga 
d'hom'me  fait^  il  réunit  en  lui  tons 
les  avantages  du  corps  &  de  l'a-* 
me ,  qui  pouvoient  fixer  en  fa  fa^^^ 
veur.  le  jugement  du  public  ;  nne 
phy fionomie  »   en   même  -  temst 

450.  ér  fri^'  Xom.  IV«  pag/  301.  Tomi 
XII.  pag.  168.  fSr  fMiv.  Tom.  XV.  pag^ 
^BtO'fri'9*  Xom.  XVJ.  p.  190»  »7^ 
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^ôuce  &  tnajeÛueufe  ,  un  efptk 
orné  ,  le  talent  de  parler  avee  dî^ 
gnité  Ôc  avec,  grâce  ^  onegrande 
douceur  de^  nfosurs  ^  tm$  modé- 
ration parfaite.  Dé&itéiieifë  ;^  équi»- 
table,  ennemi  deJ^injuiHce^.iibé' 
rai ,  &  biei^ignt ,  reiiouvellant 
le  goût  des  anciiens  Romains  pour 
l'exercke  innocent  de  Tagricultui 
re  ,'  il  ne  donna  dans  autun  excès  ^ 
il  ne  tonnnt  aull^  a&ôation.  11 
létoit  naturellement  tout  ce^util 
devoit  être  ,  &  l'a  vaine  gloirie 
«i'entroifpottr>rien  dans  les  flR<ftti& 
.qui  le  fatioiént  agir. 
.  «Sa  naiâànceirappelloitauzdiar* 
ges  ,  &  iV  s'en  acquitta^  djigneme  At« 
Après. (btt  .Confulat^awi^t  ache*« 
:^é^la  catti^e  des  hoimeçrs.,  ii 
pa&it'yibloBtiers  dans  ies  terrfs 
«ne    grande  - ,  partie   de*  -  Tannée; 
^^ais ,  .quoiqu'il  4is:cherchât  pas.  à 
iè'ttUMkrer^^ibn  mérite  ne  per^ 
mettait  pn^qù^onroukliat.  Adrien 
le  xhoHit  pour  êtsei'uirdes:  quatre 
Confulaiises^  qiiLil  donnoit  lilta^ 
He  à  gouverner.  ;j  &  il  eut  i'atten4 
tiû3r.deiui  aAgneiiejdéparteflieQt 
dânsJequel  fes  poiTefTioas  étoienç 
*  fitttéesvaân^qu'uji  hbnxnxè  de'cet'w 
te  conâdérattoofi  pût    gére^:  ion 
emploi  , .  fan^ .  &  >  détaogèr  hean-* 
Coup>  &  qu'il  trouvât  ia  commo- 
dité réunie  ayjec.réGlat«<ll  fut'.;à 
fon  tour  ProconfuLd'Afie.,  ^&.ii 
s'y.cotriporca  d6  manière  à  fiirpaf^ 
fer! même  la  réputation^  que  ion 
ayjsdl  Arrius.  Antonin  s'étoit  ac-; 
quife  dans  cette  Province.  Aure* 
tour  du  gouvernement  dAfie  ,  il; 
continua  d*étre  extrêmement  con- 
fidéré  'd'Adrien','  qui  Tàppelloit^  • 
fréquemment  ^^ansfe^   çppfeils  ;, 
&,  rHiilorien  obferve  que ,  dans  i 


AN 

toutes  les  délibérations  ,  Antohiix 
^nclinoit  toujours  au  parti  le  plus 
doux. 

i  .  Un  homme  &  recommandable 
ne  fut  pas  heureux  dans  fon  do- 
imeflique.  Il  aVoit  ^poufé  Annia 
Fauflina ,  dame  d'une  illuftre  nsdù 
&nce  y  mais  dont  la  conduite  ne 
lèpoiidit ,  ni  à  ce  qu'elle  fe  devait 
à  elle^çiême^  ni:  à  la  vertu  &  à  la 
iàgede  de  fon  mari;/ Antonin  évit< 
i' éclat  i  ôc  crût  devoir  étouffer  ion 
thagrindansle.filence.  Il  n'en  eût 
pas  moins  d's^fiion'ôc-  de  refpeâ 
pour  ibn  beau-pere  Annius  Vé- 
fus ,  qu'il  foulageott  dans  fa  vieil- 
leffe-,  en  lui  prêtant  l'appui  de  fon 
Icffas  ,  pour  Taider  à  fè  rendre  aa 
Sénat.  On  ditquecette.a^on.de 
piété  lui  valucle  fumom  de  Plus  s 
&  5.  comme  oti  va  le-  voir  .tout  à 
rbèure,  l'adoption  d'Adrien  ;  mais, 
il^nérzta.run  êc.rautre  à  plus  d'un 
titrd.  '■■■•.. 
:.  .De.  fon  mariage  il  eut  quatre 
etl&ns  ,  deux .  iîls  &:  deux  filles. 
Les  fils  mpnru^nt  fort  jeunes. 
Iles  deux  fillesv  l'ainée,  qu'il  avoit 
mariée  à*  Lamia  Syllanus  ,  mou- 
rut pareillement  ^  lorsqu'il  partoit 
pour  le  Proconfulât  d'Aûe.  La  fé- 
conde eu  la  trop  fameufe  Faufli- 
ne ,  qui ,  ayant  été  mariée  à  Marc- 
Auréle  y  imita  ôc-  même  furpaflà 
le  mauvais  exemple  de  fa  mère. 
Adrien  , ,  après .  la  nrort  d'Élius 
Vérus ,  obligé  de  fe  chei;cher  à 
ki-rméme  &.à  la  République ,  un 
autre.. appui ,  jèttt  les- yeux  fur 
Ahtonin. .  Ses  qualités  perfonnel- 
les  furent  fans  doute  les  motifs. 
qui  influèrent  principalement  dans 
la  détermination  d'Adrien.  Mais  , 
«n,  pâut  croire  que  la  ^confidé-^ 
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ration  de  l'alliance  y.  entra  pour 
<juelque  chofe  ,  s*ij[  eft  vrai ,  com- 
me on  prétend  le  prouVer  par 
quelques  médailles  ,  que  Matidie , 
petite-nièce  de  Trajan.  &  fœur 
de  rimpératrice  Sabine  ,  fût  tante 
d'Antonin.    Quoiqu'il    en    foit  , 
Adrien  s'étant  décidé  ,  demanda  , 
le  confenteraent  ,d'Antonin  ;  &  il 
i^llut,  à  ce  fage Sénateur,  du  tems 
pour  délibérer  ,  s'il  accepteroit  le 
droit  à  la  fucceiEon  de  la  prenniè- 
re  place  de  Tunivers. 

Antonin  fut  adopté  le  25  Fé- 
vrier ,  qui  fuivit  la  mort  de  Vé- 
rus.  Adrien  le  fit  fur  le  champ  fon 
Collègue  dans  la  puiffance  Pro- 
confulaine  &  dans  celle  du  Tribu- 
nat.  Comme  Antonin  n'avoit  point 
d'enfans  mâles  ,  Adrien  curieux 
de  procurer  plufieurs  foûtiens  à  la 
République  y  exigea  qu'il  adoptât 
le  fils  de  Vérus  Céfar  ,  âgé  alors 
d'un  peu  plus  de  fept  ans  ,  6c  M. 
Aniiius ,  qui  en  avoit  près  de  dix- 
ièpt ,  &  qui  fut ,  dans  la  fuite  , 
l'empereur  Marc-Auréle. 

Adrien  étant  au  lit  de  la  mort  ', 
Antonin  voulut  L'empêctier  de  la 
prévenir.  Il  employa  même  des 
moyens  peu  conformes  \  la  fin- 
cérité.  Et  quand  il  fut  mort  «ntre 
ies  bras  ,  de  la  maladie  dont  il 
étoit  attaqué  »  il  fit  brûler  fon 
cofps  à  Pouzzoles  ,  dans  la  mai- 
ibn  de  campagne  >  qui  avoit  ap- 
partenu à  Cicéron  ;  &  enfuite  il 
en  tranfporta  les  cendres  à  Rome', 
pour  lui  faire  des  obféques  impé- 
riales ,  &  folliciter  fon  Apothéo- 
fe  ;  ce  qu'il  obtint  du  Sénat ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine.  Adrien 
ayant  donc  été  mis  au  rang  des 
^eux ,  Antonin  lui  bâtit  un  tem^? 


pie  à  Pouizoles  ;  oii^fon  corpi^ 
avoit  été  brûlé.  Il  y  établit  des- 
prétres  ,  une  confrérie  ,  des  jeujt 
qui  dévoient  s'exécuter  chaque 
cinquième  année  ;  en  un  mot» 
tous  les  honneurs  que  la  fiiperfti-'- 
tion  payenne  rendoit  à  «ceux  , 
qu'elle  regardoit  comme  dieux. 

Antonin  fuccéda  a  Adrien  au 
gouvernement  de  l'empire  Ro- 
main le.  10  Juillet  de  l'an  do  J.  C.( 
138.  Son  avènement  à  la  fouve— 
raine  puifiance  fut  un  fiijet  de  pie 
univerfelle  pour  le  Sénat,. pour 
le  peuple  Romain ,  &  pour  toutes- 
les  Nations  ,  qui  en  dépendoient. 
Il  fignala  les  commence  mens  de 
fon  règne  par  des  ades  de  clémen- 
ce envers  des  Sénateurs  ambitieux, 
qui  avoient  confpiré  contre  lui.  Il 
éprouva  aufii  quelques  rebellions, 
foit  de  la  part  des  Juifs  ,  foit  en 
Achaïe  &  en  Egypte.  Il  eut  à  ré- 
duire au  devoir  les  Maures  ,  les 
Daces  ,  quelques  •  peuples  Ger-» 
mains ,  (Se  à  contenir  les  Alains  ^ 
qui ,  à  diverfes  reprifes ,  tentèrent 
de  troubler  la  paix  de  l'Empire  ^ 
du  côté  de  la  haute  Afie.  Il  ]^\ 
fallut ,  dans  la  grande  Bretagne  > 
arrêter  les  courfes  des  Brigantès, 
qui  s'étoient  révoltés  ,  Ôc  qui  in- 
fedoient  les  pais ,  demeurés  fidè- 
les. Mais  ,  aucun  de,  ces  mouve- 
mens  de  guerre  n'eut  des  fuites 
confidérables.  Quelques-uns  ne 
furent  que  des  féditions ,  qu'il  ap- 
paifa  fans  effufion  de  fang  ,  uni- 
quement par  la  fermeté  d'une 
conduite  toujours  égale.ll  termina 
.  les  guerres ,  fans  fortir  de  Rome  , 
ou  au  moins  de  l'Italie,  employam 
le  miniftère  de  fes  lieutenans  ,  qui^ 
par  tout ,  remportoient ,  (ans  peiné 
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donnances  pour  régler  &  perfec- 
tbnner  la  Junfprudence  en  divers 
points ,  aidé  des  plus  habiles  Ju- 
rifconfultes  de  fon  tems.  Il  fut 
'  équitable  même  envers  les  Chré- 
tiens ,  qu'un  préjugé  général  dé- 
youoit  alors  à  la  h^ixQ  publique.  Il 
eu  aifé  de  concevoir  qu'un  Prince , 
tel  que  celui-là ,  fut  aimé  tendre- 
-ment  de  fes  fujets.  Antonin  fe  vit 
de  plus  refpeâé  des  étrangers.  La 
.réputation  de  fa  juflice  lui  donna, 
fur  les  Rois  &  les  peuples  voifms  de 
l'Empire ,  une  autorité ,  qu'il  n'au- 
zoit  pu  acquérir  par  les  armes. 
Pharafmane ,  roi  a  Ibérie ,  vint  le 
faluer  ,  &  lui  témoigna  plus  de 
déférence  ,  qu'il  n'en  a  voit  mon-^ 
tré  pour  Adrien.  Pacorus  fut  éta- 
bli par  lui  roi  des  Lazes  ,  peuple 
de  la  Colchide.  Le  roi  des  Parthes 
fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux 
Arméniens.  Antonin  l'en  empê- 
cha par  une  fimple  lettre  ;  &  ce- 
la ,  quoiqu'il  n'eût  point  pour  lui 
une  complaifànce  molle  9  &  qu'il 
eût  refuie  de  lui  rendre  le  trône 
d'or  ,  conquis  par  Trajan  fur 
Chofroés.  Les  Indiens ,  les  Bac- 
triens^les  Hyrcaniens  lui  envoyè- 
rent des  ambaiTadeurs.  Les  na- 
tiçns  Barbares  dés  frontières  de 
l'Empire  9  au  lieu  de  fe  faire  jùf- 
tïce  par  les  armes  ^  le  prenoient 
pour  arbitre  de  leurs  prétentions 
&  de  leurs  différends. 

La  conduite  privée  d' Antonin 
répondçit  à  la  fageffe,avec  laquel- 
le il  gouvernoit  les  affaires  publi- 
ques. Sa  table  étoit  honnête ,  mais 
fans  luxe.  Il  n'employoit  point 
dautres  officiers  pour  la  fervir , 
il'autres  pourvoyeurs ,  que  ceux 
^u'il  avoit;  étant  fuhple  paxûçu- 


lier*  Il  y  admettoit  fes  amis ,  t^ab 
fans  gêner  leur  liberté  ;  &  il  ne 
trouyoit  point  mauvais  qu'invités  , 
*  ils  s'exculaffent  quelquefois  de  ve- 
nir. Il  avoit  befoin  de  prendre 
quelque  chofe  le  matin  >  pour  fe 
ioûtenir  dans  le  travail  avant  le 
repas  ,  &  c'étoit  du  pain  fec.  Ses 
amufemens  ,  û  Ton  en  excepte  les 
jeux  des  pantomimes  ,  que  la  fé- 
vérité  de  la  morale  Chrétienne  , 
&  même  Philofophique ,  condam- 
ne 9  étoient  innocens  ;  la  pêche  , 
la  chaffe  ,  la  promenade  ,  la  con- 
verfation  avec  ks  amis* 

Ses  mœurs  ne  furent  pas  en- 
tièrement exemptes  de  tache.  Il 
eu  fait  mention  dans'  Capitolin 
d'une  concubine  de  ce  Prince  j  & 
-^  fuivant  le  témoignage  de  Marc- 
Auréle  ,  il  fe  retira  promptement 
d'un  genre  de  défordre  plus^crimi-^ 
.  nel  encore ,  &  alors  très-comm'un 
dans  Rome  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il 
y  avoit  donné  d'abord.  Voilà  ,  à 
proprement  parler  ,  les  feuls  re- 
proches^ que  lui  fafTerHifloife; 
a  moins  que  l'on  ne  veuille  conlp-. 
ter  pour  un  fujet  légitime  de  cen- 
fure  ,  Texceffive  indulgence  pour 
fa  femme  ,  dont  la  conduite  n'ho- 
noroit  pas  le  trône.  Il  fpuffrit  pa- 
tiemment 3  tant  qu'elle  vécut ,  les 
trop  grandes  libertés  qu'elle  ie 
donnoit.  Il  confentit  qu'elle  fât 
décorée  du  titre  êiAugufta,  lorf- 
qu'il  parvint  lui-même  à  l'Empi- 
re ;  &  cette  PrincefTe  étant  morte 
au  bout  de  trois  ans  ^  il  lui  fit  ^ 
rendre  les  honneurs  divins ,  avec 
tout  l'appareil  de  temple  ,  »  de 
prêtreffes ,  de  flatues  d'or  &  d'ar- 
gent. Ç'étoit  pouffer  bien  loin  ^  ou 
un  attachement  de  foibleffe  ,  ou 


AN 

TafFedatîon  d'ignorer  ce  que  tout 
k  mondé  fçavoit.  * 

Antonin  avoit  vécu  jufqu'à  l'â- 
ge de  plus  de  foixante  -  treize 
ans  ,  fans  reflemn-  aucune  infirmi- 
té ,  fi^ce  n'eft  des  migraines  aflez 
fréquentes  ^  qui  Tobligeoient  d'in- 
terrompre fon  application  aux  af- 
faires ;  mais  ,  dès  que  le  mal  étoit 
paffé  j  il  reprenoit  le  travail  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Au  mois 
de  Mars  de  Tan  de  Rome  912  , 
étant  à  Lori  ,  maifon  de  plaifan- 
ce,  qu'il  chérifToit  lingulièrement , 
parce  qu'il  y  avoit  été  élevé  ,  il  fe 
trouva  ,  pendant  la  nuit,  inàom- 
modé  d'une  indigeftion ,  qui  ,  le 
lendemain,  lui  donna  la  fièvre.Dès 
le  troifième  jour  de  fa  maladie  ,  il 
en  fentit  le  danger  ;  &  ayant  ap- 
pelle  les  préfets  du  Prétoirç:  & 
les  principaux  de  (es  amis ,  il  con- 
firma en  leur  préfence  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  Marc-Auréle  9 
pour  fon  fuccefleur ,  &  il  lui  re- 
commanda la  Répi^blique  de  fa 
nlle.U  fê  dépouilla  même  en  quel- 
Gue  façon  ,  dès  ce  moment,  en  fa 
feveur,  des  honneurs  du  Rang  fu- 
prême  ;  &  pour  l'en  mettre  en 
poiFeilion  ,  il  fit  tranfporter  chez 
lui  la  ftatue  d'or  de  la  Fortune  , 
que  les  Empereurs  avoient  tou- 
jours dans  leurs  chambres. 

Bientôt,  la  fièvre  porta  à  la  tê- 
te ;  &: ,  dans  fon  délire  ,  Antonin 
parloit  uniquement  de  la  Répu- 
blique, &  des  Rois  qui  lui  avoient 
donné  fujet  de  s'irriter  contr'eux. 
C'étoit,  fans  doute,  fuivant  la  con- 
jèélure  de  M.  de  Tillemont ,  Vo- 
logéfe ,  roi  des  PapAes ,  qui  oc- 
cupoit  principalement  fon  efprit  ; 
car  y  Vologéfe  iaifoit  dès-lors  les 
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préparatifs  de  la  guerre,  qu'il  dé- 
clara peu  à  près  aux  Romainis.  II 
paroît  qu'avant  fa  mort ,  Antonin 
revint  quelque-tems  à  lui-même  i 
cependant,  ayant  donné  pour  mot 
au  tribun  des  Prétoriens  la  tran- 
quillité ^  il  fe  retourna ,  &  mourut 
auffi  paifiblement  que  s'il  n'eût 
fait  que  s'endormir  ,  le  7  Mars  » 
Tan  de  Rome  912  ,  &  de  J.  C. 
161.  Son  règne  fut  de  vingt-deux 
ans  ,fept  mois,  &  vingt-fix  jours. 
Ses  cendres  furent  portées  au  tom- 
beau d'Adrien  ;  &  fes  deux  fik  & 
fucceflcurs  ,  Marc-Auréle  &  I- 
Vérus  ,  montant  à  la  Tribune  aux 
harangues ,  firent ,  l'un  après  l'au- 
tre, fon  oraifbn  funèbre. 
'     Quoique  vieux  ,  Iorfqu*il  mou- 
rut ,  il  fut  regretté  ,  comme  s'il 
eût  été  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge.* 
Il  efl  inutile  de  remarquer  qu'on 
lui  déféra  tous  les  honneurs  ima- 

finables.  Son  fuccefieur  n'eiit  pas 
efoin  de  preffer  les  Sénateurs  fiir 
cet  article.  Chacun  ,  à  l'envi , 
•louoit  fa  bonté  ,  fa  clémence,  la 
droiture  de  fon  efprit ,  l'égalité  de 
fes  mœurs  ;  &  tous  y  d'une  com- 
mune voix  ,  opinèrent  pour  le 
mettre  au  rang  à^s  dieux  ,  en  lui 
décernant  teijnple ,  prêtres ,  collé-, 
ge  d'Antoniniens ,  dévoués  à  fon 
culte  ,  fêtes  anniverfàires  pour  cé- 
lébrer fa  mémoire.  Marc-Auréle 
&  le  Sénat  voulurent  tranfmettre 
aux  fiédes  fiiturs  les  fentimens, 
dont  ils  étoient  remplis  pour  lui , 
en  lui  confacrant  un  monument 
durable ,  qui  fubûfte.  encore  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Colomne 
Antonine ,  &  qui ,  rétablie  depuis 
par  ^xte-Quint ,  fait  un  des  or- 
nemens  de  Rome. 
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Mais ,  ce  qai  eft  le  plus  glorieux 
a  ce  Prince ,  c*eft  que  la  vénéra- 
tion pour  ion  nom  tut  û  grande , 
que ,  pendant  près  d'un  fiécie , 
tous  les  Empereurs  voulurent  le 
porter  ,  même  ceux  ,  qui  ne  lui 
appartenoient  ,  ni  par  le  fang ,  ni 
par  l'adoption.  Ce  nom  étoit  fi 
cher  aux  Citoyens  &  aux  foldats  , 
qu'ils  ne  pouvoient  regarder  com- 
me Empereur  celui  qui  ne  s'ap- 
pelloit  pas  Antonin.  Audi  Sévère 
louKàitoit-il  qu'il  en  fût  du  nom 
d'Antonin ,  comme  de  celui  d*Au- 
gufle  y  &  qu'il  paflàt  à  tous  ceux 
qui  feroient  revêtus  de  la  puijQTan- 
ce  impériale  ;  &  en  eflFet ,  il  le  fit 
prendre  à  Tes  deux  fils ,  Caracalla 
&  Géta.  En  un  mot  j  le  nom 
â' Antonin  étoit ,  dans  refprit  des 
peuples  5  quelque  chofe  de  plus 
fâint  &  de  plus  facré  que  celui  de 
âieu  ;  &  réellement  la  plupart 
de  leurs  dieux  n'étoient  pas  com- 
parables au  Prince ,  qui  avoir  ren- 
du  le  nom  d' Antonin  û  vénéra- 
ble. 

On  remarque  qu' Antonin  ai- 
moit  les  lettres ,  &  qu'il  les  avoit 
cultivées  ,  non  en  Sçavant  de 
profeffion  ,  mais  en  homme  d'É- 
tat 9  &  en  Prince.  On  avoit  de 
lui ,  du  tems  quç  Capltolin  écri- 
voit  ;  c*eft-à-dire  ,  fous  Dioclé- 
tîen ,  plufieurs  harangues ,  où  ré- 

§noit  un  goût  d'éloquence ,  digne 
e  fon  caraâère  &  de  fon  rang. 
La  faveur  du  Prince  &  la  douceur 
de  la  paix  firent  fleurir  les  études  , 
plus  néanmoins  en  ce  qui  regarde 
la  Philofophie ,  que  dans  les  amé- 
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fûtes  de  la  {littérature  ,  plus  chez 
les  Grecs ,  que  chez  les  Komàiiis* 
Le  plus  illufh-e  de  tous  ceux ,  qui 
jont  écrit  fous  le  reme  d' Antonin  » 
eft  fans  contredit  Ptolémée  ,  af- 
tronomë  &  géographe.,  qui  fai(bit 
fes  obièrvations ,  &  compofoit  Css 
ouvrages  à  Alexandrie. 

ANTONIN ,  Antoninus,  (a) 
fils  du  précédent.  Des  médailles 
antiques  nous  repréfentent  ce  jeu- 
ne Prince  au  revers  de  Fàuflina  ^ 
fa  mère  ,  avec  une  infcription  , 
qui  le  nomme  M.  GALERIUS  > 
&  quelquefois  Af.  ANNIt/S 
GALERIUS  ANTONINUS. 
II  ne  fit  que  joindre ,  fuivant  Tufa- 
ge  commun  ,  au  nom  de  fon  père 
Antonin ,  les  noms  de  Faufiina  f 
fa  mère  ,  qui  s'appelloit  Annia 
Galeria.    . 

Il  paroît*  qu'Antonin  Galérius 
avoît  été  adopté  par  les  villes  de 
Rome  &  d'Alexandrie.  Ceftpour 
cela  qu'il  eft  qualifié  fils  des  Ro- 
mains fur  ude ,  médaille  >  qui  fut 
fi-appée  à  Alexandrie.  Cette  pra- 
tique était  en  ufage  parmi  les  An- 
ciens. Ce  Prince  mourut  fort  jeu- 
ne ,  long-tems  avant  fon  père , 
puifque  ce  dut  être   arvant  qu'il 

fiarvint  à  la  fouveraine  puiflànçe. 
1  avoit  un  frère  »  qui  j  comme 
lui ,  moutut  fort  jeune. 

Paufanias  dit  qu' Antonin  le 
Pieux  eut ,  pour  (ucceffeur  ,  un 
fils  de  même  nom  que  lui  ^  &  que 
ce  fécond  Antonin  dompta  les 
Germains  y  nation  fort  belliqueu- 
fe ,  &  rangea  à  leur  devoir  plu- 
fieurs autres  peuples  i)arbares  de 


(«)  Pauf.  pag.  5*6.   Çrév.  Hift.  des  ides  Infcript.  &  Bell.  Lett.   Tom.  XV» 
Cmp.  Tom.  I Vt  p,  s»/»  Mém,  de  TAcad.  |  pag.  470.  ^  /»iv»  ^ 
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PEur(>pc  ,  particulièrement  les 
•Sauromates,,  qui  avoient  injufte- 
ment  <^laré  la  guerre  aux  Ro^ 
mains, THela  doit  s'entendre  y  non 
dij  fils  naturel  d*Antoniri  le  pieux, 
mais  de  fon  fils  adoptif  ^  connu 
fous  le  nom  de  Marc-Auréle, 
qui  l«i  fuccéda  en  effet  à  l'Em- 
pire. 

ANTONIN  ,  Antoninus  ,  (a) 
furnomméGéminus,  frère  jumeau 
de  Commode  y  étoit  fils  de  Marc- 
Auréle.  On  remarque  que  ce  fut 
le  fécond  exemple  d'un  héritier, 
né  à  un  Empereur  régnant.  Bri- 
tannicus  avoir  été  le  premier 
exemple  ;  mais ,  il  ne  régna  point. 
Pour  Antonin  Géminus  y  il  ne  ré- 
gna pas  non  plus  ,  étant  mort  en 
très-bas  âge.  Il  étoit  né  le  3 1  Août 
de  l'an  de  J.  C,  161. 

ANTONIN  [  Arrius  ] ,  {b) 
\/irrius  Antoninus  ,  viâime  de  la 
tyrannie  de  Cléandre  ,  affranchi 
de  Commode ,  vers  Tan  de  J.  C. 
186.  Son  nom  femble  annoncer 
une  liaifon  de  parenté  avec  cet 
Empereur.  Il  delcendoit  apparem- 
ment ,  comme  Tobferve  M;  de 
Tillemont  ,  d'Arrius  Antonin  , 
àyeul  maternel  de  l'empereur 
Antonin  9  qui  étoit  grand-pere  de 
Commode  par  adoption.  Quoi- 
ou'il  en  foit ,  Arrius  Antonin  fut 
(acrifié,  par  le  Préfet  du  prétoire,  à 
ta  vengeance  d'un  certain  Attale , 
qu'il  avoit  condamné  ,  étant  Pro- 
conful  d'Afie.  Arrius  Antohin 
étoit  tellement  eftimé  dans  Ro- 
me y  que  Lampride  attribue  à  Tin- 
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dignatîon  ,  que  caufà  (a  mort  ii^ 
julte  &  cruelle,  le  foulévement 
du  peuple ,  qui  amena  la  chute  de 

ANTONIN  ,  Antoninus ,  (c) 
neveu  de  l'empereur  Commode  , 
étant  fils  de  Pétronius  Mamerti- 
nus ,  beàu-frere  de  ce  Prince.  An- 
tonin fut  la  viétimé  de  la  cruauté 
de  fon  oncle,  l'an  de  J. C.  190. 
Son  père  ,&  plufieùrs  autres  illus- 
tres perfonnages  furent  tués  dans 
le  même  -  rems.  Antonin  avoît 
rempli  la  dignité  confulaire ,  auffi- 
bien  que  Pétronius  Mamertincs. 
Mais  ^  rien  n'étoit  capable  de  met- 
tre une  perfonne  à  l'abri  des  peur- 
fuites  de  l'Empereur  ^  quand  elle 
avoit  eu  une  fois  le  malheur  de 
lui  déplaire. 

ANTONIN,  Antoninus,  (J) 
contemporain  d'Alexandre  Sévè- 
re. Il  prit  la  pourpre  vers  l'an  de 
J.  C.  229.'Piufieurs  autres  Rebel- 
les firent  la  même  chofe  ;  mais , 
leurs  entreprifes  n'eurent  point  de 
fuccès.  Antonin ,  craignant  le  juile 
reflentiment  d'Alexandre  Sévère, 
ie  cacha  6c  ne  parut  ^as  davanta-^ 
ge.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
^de  Zozime ,  le  ièul  qui  ait  parlé 
de, cet  Antonin.  Le  même  Aiueur 
parle  d'un  autre  Antonin ,  qui  fe 
révolta  contre  l'empereur  Gaîlien, 
&  qui  fut  puni  l'an  de  J.  C.  265. 

Il  y  eut  un  fils  d'Abgar,  roi 
d'ÉdefTe  ^  qui  fe  nomma  Antonin. 
Il  fut  amené  à  Rome  ,  après  qiie 
fon  père  eut  été  dépouillé  de  Ion 
royaume  par  Caràcalla ,  vers  Tan 


f^)  Cérv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  !  (e)  Crév.  Hift.  des  Erap.  Tom.  IV. 
pag.  380,  jSi.  \pz9t  469»  497* 

(k]  Crév.  Hift.  des  Emp*  Xom.  IV«  [  (d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  49».  >jjagw  175. 
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de  J.  C.  II 6.  Il  fit  Tépitaphe  de 
ftn  frère  Abgar ,  qui  mourut  à 
Rome.  Il  y  eut  encore  un  Officier 
dé  l'empereur  Confiance  ,  qui 
porta  le  même  nom.  Cet  Officier, 
voyant  fës  affaires  ruinées  ,  fe  re- 
tira à  la  cour  de  Sapor  ,  roi  de 
Perfe  ,  &  lui  donna  un  état  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
traître  confeilla  à  Sapor  d  aller  ra- 
vager la  Syrie ,  &  lui  fervit  lui- 
même  de  guide. 

ANTONIN  ,  Antoninus ,  au- 
teur de  ritinéraire ,'  qui  porte  fon 
nom  ,  n'eft^  4>oint  encore  bien 
connu.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  c'étoit  un  ouvrage  d'An- 
tonîn  le  pieux.  D'autres  l'attri- 
buent 'à  Marc-Auréle  Antonin  !,  ' 
le  Philofophe  ,  oii  à  quelqu'un  des 
Princes  ,  qui  portèrent  ce  nom. 
Jérôme  Surita  ,  Efpagnol  ,  confi- 
dérant  divers  paffages  de  cet  Iti- 
néraire ,  oîi  il  eu  parlé  de  la 
grande  Bretagne.,  ne  douté  point 
que  ce  ne  foit  un  ouvrage  ,  com- 
pofé  du  tems  d' Antonin  Caracalla. 
D'autres  foûtiennent  que  l'Auteur 
de  cet  Itinéraire  vivoit  en  337. 
Simler  femble  croire  que  TAnto- 
nin ,  qui  a  compofé  cet  ouvrage , 
eft  le  même  qu'Éthicus  Ifter ,  qui 
a  auffi  laifTé  un  Itinéraire  ;  niais 
la  chofe  eft  bien  différente. 

ANTONIADE^  (^)  Ceft  le 
titre  d'un  poëme ,  que  Gordien 
Pius  compofa  dans  fa  jeuneffe.  Ce 
Poëme ,  divifé  en  30  livres ,  avoit 
pour  objet  les  viei  d' Antonin  Pius 
&  de  Marc-Auréle  ,  tous  deux 
Empereurs. 
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ANTONINIANA ,  Antorâ^ 
niana^nom  d'une  légion  Romaine. 
Elle  avoit  pris  ce  nom  de  rem- 
pereur  Antonin,  * 

ANTONINS  [les  Antonins 
f  d'Or  ]  ,  Antoniniani  Aurei  , 
{b)  efpèce  de  monnoie  ,  qui  eut 
cours  autrefois.  On  en  tir^  une 
preuve  de  la  lettre  de  l'empereur 
Valérien  à  Céionius  Albinus  i 
rapportée  par  Vopifcus  ,  ou  ce 
Prince  donne  à  Aurélien ,  pour  fa 
dépenfe  ,  &  en  récômpenfe  de  fes 
fbrvices  ,  deux  Antonins  d'or  par 
jour  ,  &  cinquante  petits  Philip- 
pes  d'argent  ;  &  dans  une  autre 
lettre  le  même  Empereur  lui  don- 
ne y  pour  la  célébration  des  jeux 
du  Cirque  ,  trois  cens  Antonins 
d'or ,  trois  mille  Philippes  d'ar- 
gent. Le  même  Vopifcus.  ,  dans 
la  vie  de  l'empereur  Probus  ,  ap- 
porte encore  une  lettre  de  Valé- 
rien à  Mulvius  Gallicanus  >  oh  il 
dit  qu'il  lui  envoie ,  entr 'autres 
chofes  ,  cent- Antonins  d'or,  mille 
Marcs  -  Auréles  d'argent ,  &  dix 
mille  Philippes  de  cuivre.  Que  fi- 
gnifient  ces  Antonins ,  ces  Marcs- 
Ànréles ,  ces  Philippes ,  fmon  des 
monnoies ,  qui  portoient  l'image 
d' Antonin ,  de  Marc-Auréle  ,  & 
de  Philippe ,  empereurs  >  &  qu'on 
appelloit  ainfi ,  commâ  nous  di- 
ù>ns  aujourd'hui  des  Louis  d'or  } 

D.  Bern.  de  Montfaucon  pré- 
tend que  ces  fortes  de  monnoies 
n'étoient  autre  chôfe  que  des  mé- 
dailles» D'autres  difent  au  contrai- 
re que  les  médailles  n'étoient  que 
de  la  monnoie  courante. 


fi»)  Mém.  de  PAcad.  des  Itifcri'pt.  &|     (h)  Antiq.  expliq.  par  D,  Bern.  de 
Bell.  Lect.  Tom»  III*  pag.  163  ,  164.     {Montf.  Xoin.  III.  pajg.  16 j ,  164^ 
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ANTONIUS ,  ^»/«wiii« ,  l'un 

«des  Agitateurs ,  ou  Aunges  du 
X^irque.  Fbyei  Auriges.  - 

ANTONOMASE  ,  Antono-- 
mafia  ,  terme  qui  eil  compofé  da 
Grec  «VîJ*  contra  9  contre,  & 
^ivQfjtcL  ^  rnomtn  y  nom.  C'efl;  une 
figure  de  Rhétorique,  par  laquelle 
Qn  fè  fert  d'un  nom  appellatif  >  au 
lieu  d*un  nom  propre,  comme  le 
philofophe  , .  pour  dire  AriAote  ; 
TorateUr,  pour  dire  Cicéron^^ra- 
pôtre  ,  pour  dire  S.  Paui  ;  Louis' 
le  jufte ,  pour  dire  ^Louis  XIII  ; 
Louis  le  grand  ,  pour  dire  Louis 
XIV  ;  Louîi  le  bien  aimé ,  .pour 
dire  Louis  XV. 

.  .  ANTOPHRADATE ,  Anto~ 
phradates  ,  {a)  général  de  Tar- 
mée  navale  de  Oaritis  y  roi  de- 
Perfe,  De  concert  arec  Pharna* 
|>are.,  qui  commandoit  les  ttoupesr 
de  terre  ,  il  força  Ja  ville  de  Mi-» 
tylen^^  qui  avoit  fait  alliance,  avec 
Alexandre  ,  de  fe  rendre  à  {qï^ 
maître. 

:  ANTRE  y  Antmm  ,  A^rrptn 
(h)  Les  Antres  font  fort  connus  ^ 
for  tout  chez  les  Poëtes#  L*Antre 
Corycius ,  dans  la  Phocide  ,  ainii, 
appelle  de  la  nymphe  Corycia , 
étoit  le  plus  curieux  àe  tous  ceux 
que  Paufanias  eût  vus.  Les  Grecs 
&  les  Barbares  en  avoient  quel- 

?ues*uns  de  fort  célèbres..  Les* 
hrygiens,qui  habitoient  les  bords 
du  fleuve  Peucella  ^  ,&  qui  écoient 
originaires  d'Ajanie ,  avoient  dans 
leur  pais  la  grotte  de  Steunos. 
C'étoit  un  Antre,  qui ,  par  fa  fi- 
gure ronde  &  par  fon  exauce- 
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ment,  plâfoitfort  à. la  vue.  Ils  ea 
avoient  fait  un  temple  de  la  mece 
des  dieux  ,  où  cette  Déctk  avoit 
fa  flatue.    . 

Ces  Phrygiens  difoient  que,  dans 
te  texa^  que.les  Gaulois  exerçoient 
leurs  brigandages  en  lonie,  6c 
qu'ils  y  mettoient  tout  à  feu  &  à 
fang.  Hercule,  Apollon  &  Mer- 
cure les  iâuvéreot  de  cette  fu- 
reur. Ceux*,  qui  commandoient 
dans  la  yiUe  de  Thémiibnium  ,  fu- 
rent avert^  en  fonge  par  ces  dieux, 
qu'il  y  avôit  un  Antre ,  oii  les  ha- 
bitans  feroiem  en  £ureté  ,  eux» 
leurs  feçimes^  &. leurs  en&ns. 
Cet  Antre  leur  fut  montré,  &  ils 
y  trouvèrent  en  effet  leur  falut^ 
C'étoit  en  mémoire  de  cet  événe^ 
mei^t 3.que  l'on  voyoit  encore ,  du 
tems  de  Pauiônias,  devant  la  por.. 
te  de  i*Antre  de  petites  flatues  de 
ces  dieux.  On  dit  que  cet  Antre 
étoit  à  trente  ftades  de  la  Ville  , 
&  qu'il  étoit  arrofé  de  piufieurs 
fpurces.  Du.reAe,  on  ne  voyoit 
aucun.chemin  qui  y  conduisît.  La 
voûte  en  étoit  extrêmement  bafie, 
ôc  il  n'étoit  éclairé  que  par  un 
foible  jour. 

Dans  le  païs  des  Magnétes, 
près  du  fleuve  Léthée ,  il  y  avoit 
un  village ,  nommé  Hyles  ;  &  dans 
ce  village  ,  une  grotte ,  confacrée 
à  Apollon ,  dont  l'étendue  n'avoit 
rien  de  fort  f»rprenant  ;  mais,  on  y 
voyoit  une  flatue  du  dieu  ,  d'une 
grande  antiquité.  Les  gens  du  païs 
croyoient  que  cette  flatue  leur 
comtT\uniquoit  une  force  de  corps 
extraordinaire.  Après  s'être  voués 


.  (s)  Fcdnf.  Supph  in  Q.  Cittt.  X.  II.|     {à).  Fauf.  pag.  671 ,  67s, 

C  12. 
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au  dieiTy  ils  âanchiiToietit  «tespf  é-^ 
cipices  ;  ils  fautoient  en  bas  ^.  du 
haut  des  rochers  les  plus  efcarpés  ; 
ils  arrachoient  de  gros  arbres  ,  &  ~ 
les  portoient  fur  leiir  dos  ,  par  les 
fentiérs  les  plus  étroits  &  les  plus 
difficiles.  Mais ,  l'Antre  Corycius 
iurpailbit  en  grandeur  les  deux  ^ 
dont  on  vient  de  parler.  On  pou- 
voit  aller  jufqu'au  fond>  fans  le 
&cours  d^me  laçipe.  JLà  voûte  en 
étoit  raiibnnablement  exaucée^ 
On  y  trouvoit  beaucoup  de  ibur- 
ces ,  fans  compter  Teàu ,  qiii'diftil- 
loit  d'en  haut»  &  dont  la  terre 
étoit  toute  mouillée.  Les  habîtans 
du  mont  Parnafie  difo^ent  aue  cet 
Antre  étoit  confacré  aux  Nym- 
phes &  au  dieu  Pan.  En  voilà 
bien  aâfez  pour  fe  former  une  idée 
des  Antres  de  la  Fable. 

AUTKOÎi ,  jéntron^  AVt/»»»'^ 
(tf)  ville  maritime  de  la  TheiT^lie 
ep  Grèce,  fituée  vers  le  détroit 
d'Eubée.  Il  y  avoit  9  «auprès ,  un 
château ,  baigné  par  les  eaux  de  la 
mer,  qu'on  appelloit  l'jine  d'An" 
tron.  Cette  Ville  reconnut'aùtre- 
fois  pour  maître  Protéfilaiis  >  dont 
la  domination  s'étendoit  le  long 
des  côtes  de  la  mer^ÔC  da  territoire 
d'Achille  i  jufqu'à  cette  Ville  mê-' 
me.  Elle  fe  rendit  volontairement 
aux  Romains, Tan  de  Rome  581  ; 
ce  qui  fut  peut  -  être  bien  un  effet 
de  ce  que  Ptéléé ,  fa  voifme,  ve- 
noit  de  fouffrir.  Elle  avoit  été  dé* 
truite  de  fond  en  comble* 

La  ville  d*Antron ,  dansPom- 
ponius  Mêla ,  efl  appellée  Antro-' 

{a)  Homer.  Iliad.  L;  II.  v.  104.  Strab* 
pag.  4)3  «''4S5-  ^'t.  Liv.  X..  XLII.  c.  67. 
Pomp.  Mel.  L.  II.  c.  de  lvface4*  •  Suid. 
Tom.  L  pag.  ji6. 
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nie,  &daii$  Suidas,, Antrones^  H 
y  en  a  qui  veulent  au'il  y  ait  eu 
une  ville  &  une  ifle  du  nonar 
4'Antron  ,.  dans  la  Syrie. 

ANTRON  CoRACE ,  Antron. 
Cornus  ,  {h)  natif  de  Sabine* 
Cet  homme  avoit  une  vache,  la 
plus  beUe  &  la  plus  grande  de 
tout  le  païs.  Un  devin  lui  prédit* 
que  celui  qui  facriâeroit  cette  va* 
che  à  Diane ,  fur  le  mont  Aven- 
tin  ,  procureroit  à  fa  ville  l'empi- 
re de  toute  l'Italie.  Antfon  Co- 
race  alla  à  Rome  ,  pour  y  faire 
ce  facrificè.  Un  domefliqùe  da 
roi  Servius  donna,  avis  à  foii  maî- 
tre de  cette  prophétie.  Le  roi  Ser*^ 
vius  l'apprit  au  pontife  Cornélius» 
qui ,  pour  tromper  Aritron  Cora-' 
ce  f  lui  dit,  qu'avant  que  de  facri- 
fier ,  il  fcdloit  qu'il  allât  fe  laver 
dans  le  Tibre.  Amron  Corace  lui 
obéit  ;  &  tandis  qu'il  fe  lavoit  »  le 
roi  Servius  fit  le  facrifice  de  la  va* 
che  ,  &  afficha  fes  cornes  à 'la 
porte  du  temple.  C'efl  apparem- 
mett^  pour  cela  qu'il  n'y  avoit 
point  de  bois  de  cerf  à  la  porte 
du  temple  de  Diane ,  du  mont 
Aventin  ;  &  que  fur  le  pavé,  oii 
l'on  voyoit  plufieurs  chafTes  aux 
lions,  taureaux,  &  autres  bêtes, 
on  n'en  voyoit  point  aux  cerfs.v 

ANTRONIUS,  Antronius. 
(c)  Cicéron,  dans  fa  harange  pour 
Sy lia, parie  fouvent  d'Antronius^ 
qui  étoit  l'Accufateur.  L'Orateur 
le  repréfente  comme  un  homme 
au^aci^ux ,  pétulant ,  libertin ,  qui, 
dans  la  défenfe  de  certaines  cau-^ 

{b)  A^ntiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  «de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  88  >  89.         i 
(c>  Ci«er,  Orat.  pro  S^U.  <»  i,  érfii% 
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lès  f  employoît  non  feulement  les 
termes  les  plirs  incarnes,  mais  en- 
core les  coups  de  poing  &  de 
pied ,  qui  chaflbit  les  hommes  de 
de  leurs  pofleflions ,  qui  aflaflinoit 
les  voifins  ,  qui  dépouilloit  les 
templesv  des  alliés  ,  qui  troubloit 
les  jugemens  par  la  violence  &  les 
armes  ,  qui  mépriibit  tout  le  mon- 
de d^ns  les  bonnes  affaires  ^  &  qui 
combattoit  contre  les  gens  de  bien 
d^s  les  mauvaifes ,  qui  ne  cédoic 
point  à  la  République. 

Telles  font  les  couleurs ,  dont 
Cicéron  s'efl  fèrvi ,'  pour  peindre 
fon  adverfaire.  Au  refle ,  on  fçait 
combien  Gcéron  ménageoit  peu 
fes  expref&onsr  envers  les  enne- 
mis.. Nos  mœurs  ne  ppurroient 
foûtenif  aujourd'hui  les  inveâi- 
ves  de  toute  efpèce  ,  que  ce 
célèbre  Orateur  vomifToit  contre 
ceux  à  qui  il  en  vouloit. 

ANTURANIUS  [  M*  ] ,  (a) 
M»  Anturan'ms  y  Préteur >,  dont 
parle  Cicéron, dans  fes  Philippi- 
ques.  Ce  fut ,  félon  cet  Orateur , 
un  homme  d'une  équité  &  d'une 
probité  achevées. 

ANTYLLIUS  [  Quintus  ]  , 

Quintus  Antyllius  ,  {h)  Koiptoç 
A'frvx?iioi; ,  l'un  des  Officiers  du 
conful  Opimius,  qui  fe.propofa 
de  cafTer  les  loix  de  C.  Cracchus* 
Le  jour  qu'il  devbit  exécuter  fon 
projet ,  ils  s'emparèrent  tous  deux 
du  Capitole  ,  dès  le  matin.^  Opi- 
mius  ,  ayant  fait  fon  facrifîce  ^  Q. 
Antyllius ,  qui  emportoit  les  en- 
trailles des  viftinres ,  dit  à  Fulvius, 
ami  de  C.  Gracchus  >  ôc  à  ceux 
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qui  étaient  en  graùd  nombre  aa 
tour  de  lui  :  n  Aiéchans  citoyens  , 
97  que  vous  êtes  ,  faites  place» 
»  &  laifTez  pafFer  les  gens  de 
»  bien,  u 

Quelques  -  uns  ajoutent  qu*eii 
prononçant  ces  paroles  ^  il  leur 
montra  les  bras  nus ,  avec  une 
poflure  fort  ideshonnetev,  ponr 
leur  faire  afiront;  ce  qui  les  ir- 
rita tellement,  ou' Antyllius  fut 
tué  fur  la  place  y  a  coups  de  poin* 
çons  der tablettes ,  qu'oadit  qu'ils 
avoient  fait  £iire  expias.  Tout  le 
peufile  iiit  fort  troublé  de  ce  meur- 
tre ',  mais ,  les  de^x  chefs  fe  trou-» 
vérent  dans  des  fentimens  bien 
oppoies  ;  car  ,  C.  Gracchus  ait 
très-fâché  de  cette  aventure, & 
s'emporta  contre  fes  gens  ,  kur 
reprochant  qu'ils  avoient  donné 
prife  fur  eux  a  leurs  ennemis  » 
qui  ne  cherchoient  depub  long* 
tems  qu'un  prétexte.  Opimius ,  aa 
contraire  ,  regardant  cette  occa- 
sion comme  un  prélude  favorable^ 
s'éleva  9  &  excita  le  peuple  à  la 
vengeance  ;  mais ,  il  furvint  une 

Îrroue  pluie  ,  qui  les  obligea  de 
e  féparer. 

Le  lendemain  dès  le  matin,  le 
Conful  afTe^nbla  le  Sénat,  &  pen* 
dant  qu'il  expédia  les  affaires  au 
dedans  ;  d'autres ,  félon  que  cela 
avoit  été  concerté  entre  eux , 
ayant  mis  le  corps  d' Antyllius 
tout  nu  fur  un  lit,  le  portèrent 
au  travers  de  la  place  ,  jufqu'au 
Sénat  ,  avec  de  grands  cris  & 
des  lamentations  ,  d'autant  plus  '^ 
grandes ,  qu'elles  étoient  afFeâées. 


(i>)  Cicec.  Philipp.  III,  c.  141.  iCrév.  Hifi»  Rom.  Tom,  V»  pag,  953 1 

(h)  Plut.    Xom.  I.  pag,  b40  a  S4l«|sH« 
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lûpimias  fçavoit  fort  bîeîi  ce  que 
c'etoit  ;  mais  ,  il  faifoit  femblant 
de  l'ignorer ,  &  contrefaifoit  Té- 
tpnné  ;  de  forte  que  tous  les  Sé- 
nateurs fortirent  pour  voir  ce  que 
«é  pouvoit  être.  Le  lit  poflé  au 
milieu  de  la  place  ,  les  uiis  fe 
mirent  à  poufier  des  regrets  infi- 
ms ,  ôc  à  mener  un  grand  deuil  ^ 
'comme  un  fur  malheur  épouvan- 
table >  mais  >  cette  vue  fit  un  effet 
tout  contraire  fur  Teiprit  du  peu- 
ple »  6c  ne  fervit  qu*à  lui  faire 
haïr  &  d^tefler  davantage  la 
-feélion  des  Nbbles.  Cela  arriva 
Fan  de  Rome  631  >  &121  avant 
i'Ére  Chrétienne. 

ANTYLLUS ,  ^Antyllus  ,  {a) 
A*rrvh7^oç ,  fils  aîné  de  Marc  An- 
•toine,qui  lui  naquit  de  Fulvie.*Son 
père  lui  donna  la  robe  Virile  à 
Alexandrie,  lorlqu'ii  s'y  fut  re- 
tiré y  après  .h  bataille  d*Adium* 
Four  cette  cérémonie,  &  une  au- 
.tre  à  peu  près  femblable,  toute  la 
ville  fut  pleine  de  jeux  ,  de  dan- 
fes  ,  ^e  fêtes ,  de  banquets  ,  de 
snafques ,  &  de-  toutes  fortes  de 
réjpuïffançes»  Cléop^tre  &  An- 
toine cafférent  alors  la  bande  » 
qu'ils  appelloient  des  Amiméto^ 
aies  ;  c'eft-à-dire  ^  des  vies  ini- 
mitables ,  &  en  créèrent  une  au- 
,  tre ,  qui  ne^édoit  à  la  première  , 
m  en  délicateffe  y  ni  en  luxe  >  ni 
en  aucune  forte  de  délices  &  de 
magnificences ,  &  Tappellérent  la 
bande  des  Synapothanumènes  ^ 
c  eft-à'dire ,  des  mourans  enfem-r 
,  ble.  Tous  leurs  amis  s'enrôloient 
dans  cette  bande ,  6c  en  s'enrôlant , 
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ils  8*engageoient  à  mourir  avecf 
eux.  Ainfi ,  ils  paffoient  les  jours 
à  faire  bonne  chère ,  en  fe  traitant 
tour  à  tour. 

Il  avoit  déjà  été  queftion  de 
marier  Aiityllus  à  Julie  ,  fille 
d*OÔavien ,  lorfque  cette  Prin- 
ceffe  n*av6it  encore  que  trois  ans  ; 
mais,  ce  mariage  n'eut  point  liéu. 
Antyllus  ,  lorlqu'ii  ne  mangeoît 
point  avec  fon  père ,  invitoit  Phi- 
îotas  5  médecin  d'Amphifle  ,  à  ^e- 
nir  manger  avec  lui  6c  avecxfes 
ami>.  Un  foir ,  il  fe  trouva  à  table 
un  autre  Médecifk ,  qui  faifoit  fort 
l'entendu ,  &  qui  les  étourdiffoit 
de  fon  vain  b^bih  Philotas ,  las  de 
l'entendre  ,  lui  ferma  enfirt  la 
bouche  par  ce  fophifme  :  »  Il  faut 
»  donner  de  Teau  froide  à  boire 
n  à  celui  5  qui  a  la  fièvre  en  quel- 
n  que  façon  ;  or  eft-il ,  que  tout 
n  homme  ^  qui  a  la  fièvre  ,  Ta  en 
n  quelque  façon  :  donc ,  il  faut 
n  donner  de  l'eau  froide  à  boire 
>9  à  tout  homme  y  qui  a  la  fiévre.cc 

Le  Médecin  fijt  fi  frappé  de  ce 
fophifme  ,  qull  demeura  muet  ; 
&  le  jeune  Antyllus ,  ravi ,  fe  prit 
à  rire  de  toute  fa  force ,  &  dit  ; 
Philotas  y  je  te  donn^  tout  ce  qui 
eft  là  4  en  lui  montrant  le  buffet , 
quj  étoit  couvert  de  beaucoup  de 
ya^Telle  d'argent.  Philotas  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté.  ;  car , 
il  étoit  bien  éloigné  de  croire 
qu'un  enfant  de  cet  âge  pût  don- 
ner ,  de  fon  autorité ,  des  chofes 
d'un  fi  grand  prix.  Mais  ,  le  len- 
demain ,  il  vit  arriver  chez  lui  un 
officier  de  la  maifon  ^  qui  lui  fiii- 


(<i)  JPlut.  Tom.  I.  pag.  928;,  949.  é'fif,    Ct^v,  Hift/Rom*  Tom»  YIII.  ^g. 

ld6  9  509  »  366 ,  367  »  490 ,  soy.  •  . 
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fort  apporter ,  daRs  une  grande 
manne,  toute  cette  vaiffelle,  & 
qui  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu*à  la  re- 
cevoir ,  &  qu'à  la  faire  marquer. 
Comme  il  s'opiniâtroit  à  la  refu- 
fer,   craignant  d'être   blâmé  s'il 
la    recevoit  ,    l'Officier  lui  dit  : 
»  Comment ,  malheureux  ,  tjuë 
»  vous  êtes ,   vous   balancez   à 
»  recevoir  ce  préfent.    Ne  fçavez 
»  vous  pas  que  celui ,  qui  vous 
n  le  fait ,  c'eft  le  fils  d^Antoine  , 
r>  qui  pourroit  vous  donner  au- 
3>  tant  de   vaiffelle  d'or?    Il  eft 
»  vrai  que ,  fi  vous  m'en  croyez  , 
I)  vous  recevrez  la  valeur  en  ar- 
I)  gent  ;  car ,  peut  -  être  que  le 
»  père  de   notre  jeune  homme 
»  redemandera  quelqu'un  de  ces 
»  vafes  antiques ,  qui  font  Çi  re- 
*>  cherchés  &  fi  eftimés ,  à  caufe 
w  de  l'excellence  de  l'ouvrage  & 
»  de  la  main  de  l'ouvrier,  a 
;    Après  la  mort  d'Antoine ,  An- 
tyllus ,  aj^ant  été  livré  par  Théo- 
dore ,  fon  précepteur ,  fut   con- 
damné à  perdre  la  vie.  La  ftatue 
même  de  Jules  Cél'ar  ,  qu'il  tenoit 
embraffée  ,  ne  put  lui  fervir  de 
fauve-garde.     On  l'en  arracha  , 
pour  lui  faire  fubir  la  fentence. 
Le  miférable  maître  ,   qui   avoit 
trahi  celui ,  dont  il  auroit  dû  con- 
ferver  la  vie ,  aux  dépens  de  la 
fienne  propre  ,    s'attira  bientôt  , 
par  un  nouveau  crime,  la  peine 
de  fa  perfidie.    Pendant  que  les 
foldats  conpoient  la  tête  à  An- 
.    tyllus ,  Théodore  lui  déroba  une 

(/»)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
Bel!.  Lett.  Tom.  1.  pag.  i6^.&fuiv, 
{b)  DîoiLSicul.  pag.  II,  S5.  vStrab.  p. 


pierre  oe  grand  prix ,  qu'il  por- 
toit  à  (on  cou.  On  fit  des  re- 
cherches à  ce  fujet.  Le  voleur 
nia  le  fait  ;  mais ,  il  fut  couvain* 
eu  y  &  mis  en  crobc.  Cela  arriva 
Tan  de  Rome  712 ,  &  30  avant 
J.  C. 

-  ANTYLLUS  ,  Antyllus  ,  (a) 
AV/Jaaoç,  médecin,  dont  Oribafe 
nous  a  confervé  des  fragmens  con- 
fidérables.  On  en  tire  beaucoup 
d'éclairciffemens  fur  le  jeu  de  Balle 
des  Anciens.  Foyei  Ballff. 
'  Il  y  eut  un  autre  Antyllus  ,  dont 
parle  Plutarque,  dans  la  vie  des 
Gràcques  ,  &  qui  fut  bleffé  d'un 
coup  de  ftyle. 

ANU  A ,  Anua ,  village  à  quinze 
milles  de  Néapolis ,  autrement  Si- 
chem ,  ou  Naploufe ,  tirant  vers 
Jérulalem. 

ANUBIS  ,  Anubis  ,  A%oi!Ctç. 
{b)  La  fuperftition  Égyptienne  » 
qui  admettoit  un  taureau  &  un 
chat  parmi  fes  dieux ,  y  admettoit 
aufli  un  chien ,  ou  plutôt  un  hom- 
me à  la  tête  de  chien ,  qu'on  nom- 
moit  Anubis,  Le  culte  de  celui-ci 
fut  iflême  plus  étendu  que  celui 
d'Apis  ,  qui  fut  prefque  renfermé 
dans  rÉgypte  ;  au  lieu  que  celui 
d'Anubis  fut  fort  en  vogue  dans 
la  Grèce  ,  à  Rome ,  &  dans  tout 
l'Empire. 

C'étoit  le  Mercure  des  Égyp- 
tiens. On  le  voit^  en  effet,  dit 
D.  Bernard  de  Montfeucon ,  avec 
le  caducée  ,  dans  la  première  & 
la  plus  belle  des  images  que  nous 


par  M.  TAbb.  B^n.  Tom.  I.  pa$;.  iitf. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell« 
iLctt.   Tom.  I.  pag.  195  ,  105.  Tom-  V,' 
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Momf.  Tom.  TI.  p.  31».  ^  fuiv^  Myth.^pag.  9, 
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en  avons.  Plutarque  le  confirme^ 

quand  il  dit  qu'Anubis  s'appelle 
aufS  quelquefois  Hermanubis  ;  ce 
Gui  veut  dire  Mercure  Ânubis. 
oon  origine  eu  auili  incertaine  y 

Ïae  celle  de  tous  les  autres  dieux 
égyptiens.  »  Il  y  en  a  ,  dit  le 
y  même  Plutarque ,  qui  croyeiît 
p  que  le  jeune  garçon  ^  qui  ap* 
91  prit  à  Ifis  la  mort  d'Ofiris  ,  eft 
»  le  même  qu'on  adore  fous  le 
9>  nom  d*Ânuois.  On  le  regarde 
91  comipe  fils  de  Nephthé ,  que  la 

V  terreur  de  Typhon  fit  accou* 
9>  cher  avant  le  terme  ;  &  ce  ear« 
n  çon  fit  depuis  la  même  fonoion 

V  auprès  des  dieux  •  que  les  chiens 
p  font  auprès  des  honunes.  u 

Diodore  de  Sicile  dit  aufli  que 
le  chien  fert  à  la  chafTe  6c  à  la 

Î^arde  ',  &  que  c'efl  pour  cela  que 
e  dieu  Anubis  eft  repréfenté  avec 
la  tête  de  chien  ;  ce  qui  fignifie 
qu'il  étoit  garde  du  corps  d'Ofi- 
ris &  dlfis.  TertuUien  &  Saint 
Aiiguflin  rappellent  Cynocépha- 
le ,  nom  qui  lui  convient ,  à  caufe 
de  fa  tête  de  chien  ;  mais ,  le  nom 
de  Cynocéphale  fignifie  aufii  un 
certain  animal  farouche ,  qui  avoit 
(a  tête  de  chien,  dont  parlent  Héro- 
dote &  les  Naturalifles.  Hérodote 
dit ,  de  ce  monftre ,  qu'il  avoi^les 
yeux  fur  la  poitrine.  Apulée  ap- 
pelle Anubis  l'interprète  des  Dieux 
du  ciel ,  &  de  ceux  de  Tenfer.  n  II 
99  a,  ajoute  cet  Auteur ,  la  face  » 
D  tantôt  noire ,  tantôt  de  couleur 
99  d'or  ;  il  haufTe  fa  grande  tête  de 
91  chien  ;  portant  de  la  gauche  un 
9»  caducée ,  &  de  la  droite  une 
99  palme  verte  ,  qu'il  agite.  «  Vir- 
ile &  fon  commentateur  Servius 
ui  donnent  la  même  fonâio^* 
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'Ce  que  dit  Apulée,  convient  S 
la  première  figure ,  que  D.  Bern» 
de  Mont&ucon  préfente  d* Anu- 
bis f  dans  fon  Antiquité.  Le  dieu 
Anubis ,  avec  fa  tête  de  chien ,  y- 
tient  de  la  main  gauche  un  cadu- 
cée, &  de  la  droite  un  certain 
inflrumemrond,  comme  un  glo- 
be y  percé  d'un  gro$  bâton ,  qu'il 
tient  à  la  main.  La  palme ,  dont 
parle  Apulée  ,  n'efl  pas  à  fa  main 
droite  ;  mais ,  elle  eu  tout  auprès 
fur  le  même  côté.  £>e  l'autre  côté, 
vis-à-vis ,  efl  une  branche  de 
laurier.  Il  porte  un  manteau  ,  qui 
ne  couvre  point  fa  puditér  II  a 
une  chauffure  affez  fingulière ,  & 
tient  un  pied  fur  un  crocodile.  Au 
haut  de  fa  tête ,  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté ,  font  deux  étoiles. 

L'infcriptionôEOI  AAEA^OI, 
qui  efi  par-defTus,  &  qui  veut 
dire  les  D'uux  frtus  ,  s'explique 
aifément ,  parce  qu' Anubis  a ,  du 
côté  droit ,  la  tête  de  Sérapis  , 
avec  les  cornes .  d' Ammon ,  &.  de 
l'autre  ,  celles  du  bœuf  Apis.  Les 
deux  têtes  ont  également  un  boif- 
feau.  Voilà  donc  les  trois  Dieux 
frères ,  les  trois  grands  Dieux  des 
Égyptiens  ;  Sérapis  ,  qui  efl  le 
même  qu'Ofiris ,  Apis  &  Anubis» 
Une  autre  infcription ,  qui  efl  au 
bas  ,  les  appelle  les  Dieux  Syn-* 
thrônes  en  Egypte ,  ou  qui  parti- 
cipent au  même  trône  en  Egypte* 
C'étoit  Ifias,  grand -prêtre,  ou 
prince  des  prêtres ,  qui  avoit  Êdt 
faire  cette  flatue. 

On  fçait  qu'Anubis  avoit  un 
temple  à  Rome ,  &  que  Mundus 
en  corrompit  les  Prêtres ,  pour 
abufer  de  Pauline ,  femme  de  Sa- 
turnin ,  fous  le  nom  d' Anubis*  Le« 


AN 

Prltres  furent  chaffés,  &  le  tem- 
ple rafé.  On  doit  remarquer  qu*- 
Anubis   fe  voit  fouvent  fur  les 
•pierres ,  appellées  Abraxas. 

ANULIN  ,  Anulinus  ,  (tf) 
général  &  favori  de  Tempereur 
Sévère.  H  commandoic  Tarmée  de 
ce  Prince  ,  conjointement  avec 
Valérius  ,  à  la  bataille ,  qui  fe 
donna  contr^  Niger ,  auprès  dif- 
fus ,  l'an  de  J.  C.  194 ,  &  oîi  ce 
chef  des  Orientaux  fut  défait  & 
vaincu  fans  refToûrce.  Anulin  don- 
na des  preuves  de  fa  valeur  dans 
pluiieurs  autres  occaHons ,  &  de- 
vint Conful ,  Tan  de  J.  C.  199. 

ANULIN,  Jnulinus,  (h) 
préfet  du  Prétoire  fous  Maximin , 
avec  lequel  il  fut  tué  par  les  Pré- 
toriens ,  ainfi  que  tous  ceux ,  qui 
étoient  regardés  comme  les  plus 
chers  amis  de  ce  Prince.  M.  de 
Tillemont  place  cet  événement  à 
la  un  du  mois  de  Mars ,  de  Tan 
de  J.  C.  238. 

ANULIN,  Anulinus  y  (c) 
fénateur  Romain  ,  dont  le  nom 
ièui  nous  efl  connu.  On  ailure 
que  l'empereur  Dioclétien  fut  ori- 
ginairement fon  affranchi. 

On  compte  piufieurs  autres 
jierfonnages  du  nom  d' Anulin. 
I.?  Un  Proconful  d'Afrique  ,  qui 
étoit  grand  perfécuteur  des  Chré- 
tiens ,  vers  l'an  de  J.  C.  259. 

2.^  Un  Confol  fous  Caracalla , 
Vzn  de  J.  C.  216.  Une  infcrip- 
tion  ,  rapportée  par  le  cardinal 
Nori$ ,  qualifie  Conful ,  un  Sext. 

(a)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  V. 
pag.  64. 

{k)  Crév.  Uiâ.  des  Emp.  Tara.  V 
pag.  164, 
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Aurélius  Anulin.  On  ne  fçait  pas 
en  quelle  année. 

3.®  Un  autre  Conful ,  en  295^ 
fous  Dioclétien.  Il  fut  Préfet  de 
Rome  en  306  ,  &  Proconful  d'A- 
frique en  303  ,  &  3 13  fous  Conf- 
tantin.  Ce  Prince  lui  adreifa  un 
refcrit  célèbre,  en  faveur  du  cler- 
gé Catholique  »  portant  exemption 
des  charges  &  de  tontes  fondions 
civiles.  Les  Hérétiques,  qui  n'a- 
voient  point  de  part  à  ces  immu- 
nités ,  tâchèrent  d'en  oter  la  jouïf- 
fance  aux  Eccléfialliques  Ortho- 
doxes. Conftantin  les  y  confirma 
par  un  Second  refcrit ,  de  la  même 
année  313.  Anuiin  fut  auffi  char- 
gé de  réprimer  les  Donatiftes. 

ANUS  DES  Philistins.  (<f) 
L'Arche  du  Seigneur  ayant  été 
prife  par  les  Philiftins ,  &  ayant 
été  dépofée  dans  la  ville  d'Azot> 
la  main  du  Seigneur  s'appeiantic 
fur  ceux  de  cette  Ville  &  fur  les 
autres  Satrapies  des  Philiflins ,  Qc 
les  frappa  d'une  maladie  doulou- 
reufe  dans  l'Anus ,  ou  dans  le  plus 
fecret  de  la  partie,  d'où  fortent 
les  excrémens.  Les  Interprètes  ne 
font  pfis  d'accord  fur  la  figmâca- 
tion  du  terme  de  l'original,  que 
Ton  a  traduit  par  Anus ,  ni  fur  la 
nature  de  la  maladie  ,  dont  les 
Philiftins  furent  frappés.  Les  uni 
croyent  que  EMeu  leur  envoya  les 
'  hémorroïdes  internes ,  ou  cachée^* 
L'Hébreu  fignitie  proprement  ce 
qui  eft  obfcuf  ,ou  cacné.  EKautres 
1  entendent  de  la  diïïenterie  ;  d'au- 
tres ,de  la  fiftule  ,ou  du  condylo*- 


(tf)  Crèv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.   144.  •      ' 

[d)  Reg.  L.  I.  c.  6.  V.  9.  Pfalm.  jj,  r, 
66^  HeiiKi,  L.  I.  c*  lOY. 
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ma ,  qui  eft  une  defcente  du  fon- 
dement hors  de  fa  place.  Le  Pfal- 
xnifte  défigne  aflez  clairement  la 
fiftule  ,  lorlqu'il  dit  :  Percujfit  ini" 
micosfuos  inpojleriora  ;  opprobri» 
um  ftmpitemum  dédit  eis;  c'eft-à- 
dire^  »  Il  les  a  frappés  dans  la 
V  partie,  d*oîi  fortent  les  excré- 
»  mens  ;  il  les  a  chargés  d'un  op- 
»  probre  éternel.  « 

Les  Septante  &  la  Vulgate  ajou- 
tent à  l'Hébreu  ,  que  les  Philiftins 
.firent  des  fiéges  de  peaux  ,  pour 
s'afleoir  plus  mollement ,  à  caufe 
de  leur  incommodité.  Hérodote 
femble  avoir  eu  quelque  connoif- 
iance  de  cette  hiftoire  >  maii ,  il  Ta 
mal  entendue  ^  &  en  a  attribué  la. 
caufe  à  autre  chofe.  Il  dit  que  les 
Scythes  ayant  pillé  le  temple  d'AC- 
,calon,  ville  célèbre  des  Philiflins, 
la  déefle  Dercéto ,  ou  Vénus  , 
qu'on  y  adoroit ,  les  frappa  d'une 
maladie  honteufe  ,  qu'on  croit 
être  les  hémorroïdes ,  &  qui  pafla 
à  leur  poftérité.  C'eft  ainfi ,  peut- 
être  ,  que  le  racontoient  les  Phi- 
liflins; mais  9  il  pafloit  toujours 
pour  confiant ,  que  cette  maladie 
étoit  ancienne  ,  &  envoyée  d? 
Dieu  parmi  eux  ;  &  qu'elle  paf- 
foit  à  leurs  enfans. 

'ANXUR  ,  Anxur  ,  {a)  ville 
maritime  d'Italie  y  au  pais  des 
Volfques.  Elle  fut  ainfi  appellée 
dans  la  langue  de  ces  peuples; 
mais  I  on  l'appella  aufïi  Terraci- 
ne ,  ou  Tarracine..  Dans  le  tems 
que. les  Carthaginois  faifoient  la 
guerre  en  Italie ,  Tan  de  Rome 
545',  on  étendit  les  levées  juf- 

(4)  Plin.    L.  III.  c.  5.    Tii,  Liv.  L. 
XXVII.  c.  38. 
Qi)  Virg»   i£neid.    L.  VII.    y.   799.' 
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qu'aux  colonies  maritimes  >  fan^  , 
s'arrêter  aux  privilèges  ,  par  les- 
quels elles  jprétendoient  en  être 
exemptes,  quelque  authentiques 
qu'ils  pufTent  être.  Mais,  com- 
me elles  refiifoient  d'obéir,  on 
leur  marqua  un  certain  ^our,  au- 
quel elles  dévoient  communiquer 
leurs  titres  au  Sénat.  Les  députés 
d'Anxur  &  de  quelques  autres 
colonies ,  le  long  de  la  mer  fupé- 
rieure  ,  ne  manquéirent  pas  de 
comparoître  devant  le  Sénat ,  au 
jour  marqué,  &  de  produire  les 
aftes,  qui  prouvoient  leurs  exem- 
ptions. Mais ,  ils  furent  du  nom- 
bre de  ceux ,  dont  on  ne  jugea  pas 
les  prétentions  valables.  Foye[ 
Terracine. 

ANXUR  [Jupiter],  Jupiter 
Anxurus»,  {b)  Ce  dieu  ,  au  rap- 
port de  Servius  ,  étoit  ainfi  ap* 
pelle ,  parce  qu'on  le  repréfentoit 
■fans  barbe  ;  ce  qui  efl  défigné  , 
félon  cet  Auteur  ,  par  ce  mot 
Anxur  ^  qu'il  fait  venir  de  «Vfv 
i,vpov  9  fans  rafoir.,  dont  Jupiter 
n  avoit  pas  befoin  ,  n'ayant  point 
de  barbe.  Mais,  on  croit  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  que  c'eft 
un  nom  local  d'Anxur,  ville  d'I- 
talie ,  dont  il  eu  parlé  dans  l'arti- 
cle qui  précède.  Virgile  ,  d'ail- 
leurs ,  affure  que  Jupiter  Anxur 
étoit  révéré  par  les  habitans  de 
cette  Ville. 

On  voit  Jupiter  Anxur  fur  des 
médailles  confulaires ,  &  fur  plu- 
fieurs  autres.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  dans  fon  Antiquité  » 
en  rapporte  une ,  où  Jupiter  Anxur 

Mych.  par  M.  i*Abh.  Ban.  Tom.  III.  pag» 
^8)»  ihA.  Anciq.  expliq.  par  D.  fieini^ 
de  Moaii.  Tom.  I.  pag.  40 , 4}. 
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éft  repréfenté  5  la  tête  rayonnante,"  ^ 
tenant  de  la  main  gauche  un  bâ« 
ton ,  ou  un  fceptre  ,  &  de  la  droite 
un  globe ,  ou  un  /ruit.  Il  y  f  n  a 
qui  lifent  Axur ,  au  lieu  d'Anxur. 

ANXUR,  Anxur  y  {a)  nom 
d'an  des  capitaines  Troyens ,  qiiî 
iuivirent  Énée.  Il  eut  le  bras  abat- 
tu &  le  bouclier  fendu  par  Um- 
bron  9  qui  étoit  forti  avecCéculus^ 
fils  de  Vulcain,  des  montagnes 
des  Marfes. 

ANXURATES  ,  Anxurates , 
peuples,  qui  habitoient  la  vi^e 
d'Anxur.  Voye^;^  Anxur. 

ANYSIE   [  LA  Contrée  ] , 
Plaga  Anyfia,  {b)  Hérodote  par- 
le de  cette  Contrée ,  au  fécond 
livre  de  fon  Hiftoire.   C'étoit  une 
Contrée  d'Egypte  ,  qui ,  vraifèm- 
blablement ,  prit  le  nom  de  la  vil- 
le d' Anyftis.  Les  Calafires  étoient 
foftis  en  partie  de  cette  Contrée. 
ANYSIS  ,   Anyj^s  ,   j^V^V/ç , 
{c)  roi  d'Egypte  ,  étoit  dé  la  ville 
d'Anyfus,  d'oU'il  prit  apparem- 
ment fon  nom*    Ce  Prince  étoit- 
aveugle  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Prêtres  d'Egypte  de  l'élever' 
fiir  le  trône  ;  mais,  on  en  ignore 
Fépoque.     On  dit  que  fous  fon- 
r^gne ,  Sabâcus ,  roi  d'Ethiopie  ,- 
excité  par  un  Oracle  ,  entra  avec 
une  nombreufe  armée  en  Egypte, 
&  qu'il  s'en  rendit  maître.  Après - 
y  avoir  régné ,  avec  beaucoup  de^ 
doQceur  &  d'équité ,  pendant  cin-^ 
qtiante  ans ,  qui  étoit  le  terme ,: 
eue  lui  avoit  marqué  P  Oracle ,  il 
{^  retira  volontairement  en  Éthio- 

{a)  Vtrg.  >£neid.  L.  X.  v.  545  $  546. 
(0  Herod.  L'.  II.  c.  166. 
.  (c)  Herod.  L..JI..G.  1^7.    Roil.  Hift. 
Ane.  Tom*  I^,  p^g.  66  » -^i r  '  • 
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pîe  ,  &  laiffa  le  trône  à  Anyfis  , 
qui  S'étoit  tenu  caché  pendant 
tout  ce  tems  ,  dans  les  marais. 

Anyfis  ,  étant  mort ,  eut  pour 
fucceffeur  Séthon ,  qui  commença 
à  régner,  environ  Tan  719  avant 

'  ANYSTIS  ,  Anyftîs ,  {d)  fa- 
iheux  Spartiate  ,  qui  couroit  en 
un  jour  1200  fladesj  en  allant 
de  Sicyone  à  Élis.  Philpnide , 
Coureur  d'Alexandre  le  Grand  , 
en  faifoît  autant. 

ANYSUS,  Anyfus,  A^v'nç  ^ 
e)  ville  d'Egypte.  Elle  fut  le  lieu 
e  la  naiffiance  d'un  certain  Any- 
fis 5  qui ,  tout  aveugle  qu'il  étoit , 
ne  laiffa  pas  de  monter  fur  le  trô- 
ne d'Egypte.' 

ANYTÉ ,  Anyu ,  AVtw  ,  (/) 
femme ,  que  fes  poëfies  a  voient 
rendu  célébré.    Uç  certain  Pha- 
lyfius  de  Naupaâe  ,'  ayant  mal' 
aux  yeux ,  jufqu'à  en  être  pref-' 
que  aveugle  ,•  le  dieu  d'Épidaure, 
lui  envoya  par  Anyté  une  lettre 
dachetée.  Cette  femme  avoit  àf^ 
voir  en  fong^  Efculape  ,   qui  lui' 
donnait  èette  îettre  ;  &  ,  en  effet , 
à  fen'tévèïl ,  •'elle  la  trouva  entre 
fes  nftiins.    S^étant'd(>hc  eriibai'-* 
quée  ,   elle  arrive  à  Naupaéle," 
va  ti^ouver  Phalyfius  ,   &  lui  dit 
de  décacheter  la  lettre ,  &  de  la- 
lii>e.    D-abord  ,  il  croit  qu'on  fe 
moque  de  lui  ;  puis- ^*  au  nom 
tfÊfculapé ,   il  conçoit  quelqU'ef-' 
pérance,  il  rompt  le  cachet^  jette 
les  yeux  fur  la  cire  ',  &'  Vecouvre 
fi  bien  la  vue  ,   <^'S  lie  <e  cf^d 

(d)  Mem.  de  TAcaâ.  des  Infccip*  às. 
Bell.  Lett.  Tom.  JII.  pa^.  316* 
■   '^e)  :  Herod. '1^  II.   Ci  137. 


H^  AN 

lui  étoît  écrit.  Tranfporté  de  joie 
cl'une  guéhfon  û  miraculeufe  ,  il 
remercie  Any té ,  &  la  rcavoye  » 
après  lui  avoir  compté  deux  mille 
pièces  d*or ,  fuivant  Tordre  conte- 
nu dans  la  lettre. 

AN YTUS ,  Anytus ,  AVtoç  , 
(a)  l'un  des  Titans;  On  yoyoit 
dans  un  temple  d'Arcadie  ^  près 
de  la  divinité  favorite  ,  Anytus 
dans  l'équipage  d'un  homme  de 

fuerre.    Les  Miniftres  du  temple 
ifoient  que  la  DéefTe  avoit  été 
élevée  par  cet  Anytus. 

ANYTUS  j  u4nyms  ,  Am;to$, 
(h)  rhéteur.  d'Athènes  ,  fils  d*An- 
thémion  ,    étoit    l'un  des  amans 
<î*Alcibiade.  Un  jour.^  qu'il  don- 
lîoit  à  fouper  à  quelques  étran- 

Sers ,  il  envoya  auffi  prier  Alci- 
iade.  Aicibiade  refufk  ;  mais  »  le 
ibir  ,  après  avoir  fait  la  débauche 
chez  lui  ,  avec  fes  amis  >  plein 
de  vin  ,  il  alla  en  mafque  chez 
Anytus  y  s'arrêta  fur  la  porte  de 
la  falle  du  feftin  ,  &  voyant  le 
buffet  &  les  tables  couvertes  de 
vaiflelle  d'or  &  d'argent ,  il  com- 
inanck  à  fes  efclaves  d'en  pren- 
dre la  moitié  ,  &de  reaipqrcer; 
cjiez  lui  ;  après  quoi,  il  s*on  re- 
tourna 9  n'ayant  pas  (èulement 
daigné  leur  faire  l'honneur  d'en- 
trer. Le$  étrangers  ,  qui  étoientà 
table ,  murmuroient  hautement  de 
cet  affront  >  &  difoietit  qu* Aicibia- 
de traitoit  •  Anytus  avec  trop  de 
mépris  ^  d'iniolence.  n  Point  du 
99  tout ,  reprit  Anytus  ;  au  con- 
n  traire  ,  il  me  faiti  honneur  .6(. 
»  grâce  ;   car  ^   il  pôuyoit  tout 

(s)  PauC  pag.  515. 
(b)  Lucian.  Toid.  I.  pag.  391  »  xooa. 
Xenoph,  pag.  ^,  7^^  ^uc  Xonii  h 
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V  prendre  9^  il  nous  en  a  laîil& 

1?  la  moitié,  tf 

C'eft  Plutarque  ,  qui  raconte 
cette  aventure ,  comme  un  exem* 
pie  des  infultcs  ,  qu' Aicibiade  fai- 
ibit  quelquefois  à  fes  amans.  Mais^ 
on  eft  furpris  qu'il  ait  fuivi  ime 
tradition  fi  défavantageufe  à  Alcir 
biade  ;  car ,  il  femble  que  l'intérêt 
ait  plus  de. part  à  l'infulte  qu'il  £ât 
à  Anytus  y  que  l'envie  de  lui  faire 
un  affront.  Athénée  raconte  cette 
hiûoire  d'une  manière  bien  plus 
âne.  Il  dit  qu  Aicibiade  étant  aUé 
en  mafque.  chez  Anytus^,  avec  uvk 
de  fes  amis ,  nommé  Thrafyllus  , 
qui  étoit  pauvre ,  &  s'étaht  ap-> 
proche  du  buffet ,  chargé  de  vaif- 
felle  d'or  &  d'argent ,  but  à  la 
ûnté  de  Thrafyllu»,  &  ordonna 
à  fes.  efclaves  de  prendre  la  moi« 
né  du  buffet ,  &  de  le  porter  chezi 
Thrafyllus.  Aicibiade  prit  dcac 
cette  argenterie  à  un  de  fes  amans» 
qui  étoit  riche  ,  pour  la  donner  îi 
un  autre  ,  ^i  étoit  pauvre  , .  6c 
nullement  pour  en  profiter. 

Anytus  eft  regardé  comme  le 
premier ,  qui  ait  employé  Targem 
a  Athènes ,  pour  corrompre  les- 
J[uges.,  Cefiit,  lorfqu'on  l'accu&it 
d'avoir  livré  le  fort  de  Pyle  aux 
ennemis ,  fiir  la  fin  de  la  guerre 
da  Péloponnèfe.  Comme  u  étoit> 
l'ennemi  déclaré  de  -Socrate  y  it 
engagea  AriAophane  à  compofer 
une  comédie  contre  lui ,  &l  s'étant: 
joint  à  Mélitus  âc  à  quelques  9»*. 
très  ,  il  fit  condamner  Socrate  à 
mort,  fous  k  95e  Olympiade^ 
environ  400  ans    avant   J.    C« 

P3g*  19)  »  220é  Horat.  L.  II.  Satyr.  4* 
V.  3.  Métù.  Àe  l*Acad.  des  Infcripc.  & 
£cli»  Lctt.  Xgm.  XV^  P«S*'^S« 
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Mais,  lorfeue  Tinnocence *de  ce 
Philoiophe  tut  connue ,  le  peuple 
s'éleva  contre  fes  accufateurs  >  & 
Any tus ,  s*étant  fauve  à  Héraciée, 
en  fat  chafle  par  les  habitans.  Se- 
lon ThémifHus  »  il  y  fut  aiTommé 
à  coups  de  pierre. 

ANYTUS ,  Anytus  ,  AVyreç , 
{a)  furnommé  Laciade.  Il  e(^  parlé 
de  cet  Anytus  dans  un  difcours 
de  DémoÉiène. 

A  0 

AOD,  Aod,  P:ii'^{b)  fil» 
de  Géra ,  de  la  tribu  de  Benjamin. 
On  remarque  qu'il  fefervoit  de  la 
main  gauche  ^  comme  de  la  main 
droite.  Églon ,  roi  des  Moabites  , 
ayant  opprimé  les  Ifraëlites  pen-* 
dant  dix-huit  ans ,  Dieu  leur  fuf- 
cita  un  libérateur  dans  la  perfonne 
d' Aod ,  ou  Éhud ,  comme  le  pro- 
noncent les  Juifis  ,  ou  Ajoth  > 
comme  on  lit  dans  quelques  exem- 
plaires des  Septante  ,  ou  Jndé  , 
comme  porte  le  texte  de  Jofephe. 

Les  en&ns  dlfraël  envoyèrent 
par  Aod  à^s  préfens  à  Églon.  Aod 
fe  fit  faire  une  dague  à  deux  tran«- 
chans ,  longue  d'une  coudée  ,  6c 
qui  avoir  une  garde  de  la  ion-^ 

reur  dé  k  paume  de  la  main.  Il 
mit  £>tts  la  cafaque  à  fon  côté 
droit ,  &  il  offrit  fes  préfens  à 
Églon.  Or ,  ce  Prince  étoit  extrê- 
mement gros.  Aod  9  lui  ayant' 
offert  fes  préfens  ,  s'en  retourna 
avec  fes  compagnons  ,  qui  étoient 
venus  avec  lui.  Puis  étant  revenu 
de  Galgala  ,  oii  il  y  avoit  des 
idoles  f  il  dit  au  Roi  :  n  J*aî  on 
»  mot  à  vous  dire, en  fecret,  6 

(é)  Démofih.  pag.  871* 
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n  Prince,  ce  Le  Roi  lui  ayant  dit 
d'attendre  un  moment,  tdus  ceux» 
qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  , 
Sortirent.  Alors ,  Aod  s'approcha 
du  Roi  >  qui  étoit  feui  9  afns  dans 
fa  chambre  d'été  ^  &  lui  dit:  n  J'ai 
n  un  mot  à  vous  dire  de  la  part 
»  de  Dieu,  «c  Auffi-tôt  ,1e  Roi  fe 
leva  de  (on  llène.  Et  Aod  ayant 
porté  la  main  à  la  dague  ,  qu'il 
avoit  à  fon  côté  droit,  la  tira,  & 
la  lui  enfonça  fi  avant  dans  le 
ventre  ,  que  la  poignée  y  entra 
toute  entière  avec  le  fer ,  &  fë 
trouva  ferrée  par  la  grande  quan- 
tité de  graifle ,  qui  fë  rejoignit  par- 
deiliis.  Aod  ne  retira  point  fa  da-^ 
gue  ;  mais  ,  après  avoir  ianxié  lé 
coup ,  il  la  laifla  dans  le  corps  ; 
&  aufS'tôt  les  «zcrémens  qui 
étoient  dans  le  ventre  ,  s'écou- 
lèrent par  kts  conduits  naturels. 
Aod  ,  ayant  fermé  à  clef  avec 
grand  foin  les^rtes  de  la  cham- 
bre, fortit  par  la  porte  de  der- 
rière. 

Cependant  ïes  ferviteurs  drf 
Roi ,  étant  venus,  trouvèrent  la 
porte  fermée  f  oc  dirent  :  w  C'efV 
»  peut-être  qu?il  a  quelque  befoirf 
)i  dans  fa  chambre, d'été.  <<  Après* 
avoir  long-tems  attendu ,  jufqu'à 
en  devenir  tout  honteux  ,  voyanr 
que  perfonne  n'ouvroit,  ils  prirent* 
la  clef,  ouvrirent  la  chambre  ,  &' 
trouvèrent  leur  Seigneur  étendu 
mort  fur  la  place.  Pendant  ce' 
grand  trouble  ,  6^  ils-  étoient  y 
Aod  trouva  le  moyen  de  fe  fau-' 
ver  ,  &  ayant  paffé  le  lieu  des' 
idoles  ,  d'où  il  étoit  revenu  ,  il 
vint  à  Séiratk  AufE-tôt,il  fonna 
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de  la  trompette  fur  la  tnontagiw 
<i*Éphraïm  ,  &.  les  enfans  dlfraël 
idefcendirem  avec  Aod  ,  qui  mar- 
,choit  à  leur  tête.  Et  il  leur  dit  : 
»  Suivez-nioi  ;  car ,  le  Seigaew 
w  nous  a  livré  entre  les  mains  les 
V  Moabites  nos  ennemis,  u  Les 
Ifraëlites  fuivirent  Aod ,  fe  faifir 
rent  des  gués  du  J^rdain  ,  par 
où  Ton  palïoit  au  païs  de  Moab, 
&  ne  laifTérent  pafTer  aucun  des 
Moabites.  Ils  en  tuèrent  environ 
dix  mille  ,  qui  étoient  tous  des 
hommes  forts  &  vaillans  ,  &  nul 
d'entr'eux  ne  put  échapper.  Moab 
iut  humilié  en  ce  jour-là  fous  la 
ïnain  dlfraël ,  &  le  païs  demeura 
en  paix  pendant  quatre-vingts  ans; 
c*eft-à-dire  ,  depuis  Tan  du  mon- 
de 2679 ,  jufqu  à  2759  ,  &  avant 
J.  C.  1241. 

Après  Aod ,  Samgar ,  fils  d*A-* 
nath,fut  mis  en  fa  place.  C'eft  lui , 
.gui  tua  fix  cens^Ç^\flins  avec  un 
foc  de  charrue.  .  ; 

AŒDÉ  ,  Aœde  j  A*o//m  ,  nom. 
d'unç  des-Mufes.  f^oyei  Mufes. 

AOLLIUS ,  AoUius ,  N'o>.Moç  ^ 

i'a)  fils  de.  Herfilie  6cde  Romulus.» 
elon  quelques-uns.  Il  ayoit  yne 
fœur^   qui  fut  appellée  Prima  , 
parce  qu'elle  naquit  la.  première, 
rourlui,  il  fut  appelle  AoUius,. 
à  caufe  d'un  no;nbre  de  peuples; , . 
que  fon  père  a  voit  ramaflés  de. 
toutes  parts.  Car,  en  Grec,  j4oI^ 
Içes  iignifiç ,  des   gens  affemblés. 
Dans  les  fiécles  fuivans ,  AoUius 
ftt  nommé  AbUlius  ,  comme  l'é- 
crit Zénodotus  le  Trézénien  ,  qui ,- 
trouve  en  cela  beaucoup  d'Au- . 

•X*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  %6, 
{b)  Strab.p.  %%i ,  401.  Otfid.  Metam. 
(..  I.  Cf  II.  L»  JII.  c.  6.  Fauf,  pag«  5^18  » 
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teurs  ,  qui  le  contredifent. 
.  AON^,  Aon  f  étoit  fils  de  Nep- 
tune* Ce  Prince  ayant  été  obligé 
de  fuir  de  TApulie  ^  vint  dans  la 
Béotie ,  où  il  s'établit  iur  des  mon-» 
tagnes  ,  qui ,  de  fon  nom  y  furent 
appellées  Aoniennes, 

AON  IDES ,  Aonidcs  ^  furnoiriy 

ue  les  Poètes  ont  donné  aux  Mu-- 

es.  Fc^y^^^Aoniçjis.  • 

AONIE  ,  Ao/iif  ,  contrée  de 
la  Grèce  y  qui  fut  ainfi  appellée 
des  monts  Aoniens.  Foye^  Ao- 
niens.  .   ,      ^     . 

AONIENS,  Aones ,  K^ovsç  , 
(h)  peuples  de  Grèce  ,  que  Stra- 
bon  place  au  rang  des  Barbares  » 
qui  occupèrent  d'abord  la  Béotie. 
ils  y  étoient  venus ,  félon  ce  Géo- 
graphe ,  de  Sunium ,  ainfi  que  les 
Timbices ,  ou  Xemmices.  Paufa- 
nias  croit  qu'ils  étoient  originaires 
de  la  Béotie  même*  Voici  comme 
U  s!en  exprime  :^  >>  On  croit  que 
>i  les  premi^ers  peuples,  qui  ont 
3)  habite   la  Thébaïde  ,    étoient 
tt  Eâénes  ,  6c  qa'ils  avoient  pour 
»  roi  Ogygus  ,  qui  étoit  lui- me- 
n  me  enfant  de  la  terre  ;  c'eft-à« 
»  dire  ,  originaire  du  pais.  De-Ià 
n  vient  que;  la  plupart  des  Poètes 
»  donnent  à  Thèbes'  le  furnom 
w  d'Ogygies.  On  dit  que  tout  ce* 
n  peuple  périt  de  la  pefle  /  & 
n  qu'aux  Eâènes  fuccédérent  les 
i>  Hyantes  ^  les  Aonicns  ,  peu- 
7}  pies ,  comme  je  crois ,  de  la 
n  Béotie,  &i  nullement  étrangers. 
».  Enfuite  Cadmus ,  étant  venu  de 
>i  Phénicie  '  avec  une  armée  9  li- 
»  vr a  combat  aux  Hyantes^  &- 

549.  ^ych.  par  M.  TAbb.  Ban*  Tomi 
IV*  pag.  ajo. 


i 


AO 

^  les  défit.  Ces  peuples ,  fe  voyant 
p  fubjugués ,  s'enfuirent  durant.  la 
V  nuit ,  &  allèrent  chercher  une 
77  retraite  ailleurs.  Mais ,  les  Âo- 
yy  niens  fe  fournirent  au  vain- 
»  queur ,  qui  leur  permit  de  ref- 
yy  ter  dans  le  païs ,  enforte  qu'ils 
99  ne  firent  plus  qu'un  peuple  avec 
»  les  Phéniciens.  lis  gardèrent 
»}  donc  les  habitations  qu'ils  a- 
»  votent  dans  les  villages,  a  ' 
•  ]Le  nom  d*Aonie  eu.  célèbre 
chez  les  Poètes.  On  croit  qu'ils 
ne  l'ont  employé  fi  fréquemment, 
que  parce  que  la  mefure  de  ce 
mot  leur  étoit  favorable.  On  ne 
voit  pas  d'ailleurs  que  les  Hifto- 
riens  s'en  foient  fervis. 

On  a  donné  aux  mufes  le  iur- 
nom  d'Aonides.  M.  l'abbé  Banier, 
dans  fa  Mythologie  ,  dit  que  ce 
iurnom  eft  tiré  des  montagnes  de 
Béotie  ,  appellées  Aoniennes  , 
d'où  cette  Province  elle-même  eft 
fouvent  nommée  Aonie.  Et  ces 
montagnes ,  félon  certains ,  pri- 
rent leur  nom  d'Aon  ,  fils  dé 
Neptune. 

,  ÂORASIE ,  Aorafia ,  terme , 
qui  eft  con^pofé  de  A  privatif,  6c 
•/>««  »•  vidto  ,  rje-vois  ;  c'eft-à- 
dire  \  qu'Orafie  fignifie  invifibilité. 
IfCs  Anciens  étaient  perfuadés 
que  ,  lorfque  les  dieux  venoient 
parmi  \e%  hommes,  &  conver- 
loient  avec  eux  ,  leur  divinité  ne 
fe  manifeftoit  jamais  en  face.  Ils 
np  fê  fai^bieht  reconnokre  que  par 
derrière ,  dans  le  moment  qu'ils 
fç  retiroientî.  C'eft  ainfi  que  Nep- 
tune ,  dans  Hoinère  ^  après  avoir 
parlé  aux  d^ux  Àjax  ,  fous  la  fi- 
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gure  de  Calchas  ,  n'eft  teconna 
d'eux  qu'à  fa  démarche  par  derriè- 
re 9  lonqu'il  les  a  quittés.  ■ 

Vénus  apparoît  à  Énée  ^  (bus 
les  traits  d'une  chafleufe  ;  ^  ion 
fiU  ne  la  reconnoit  que  qilandelle 
fe  retire  ,  fa  tète  rayonnante  9  £1 
robe  abattue ,  6c  fa  divinité ,  pour 
ainfi  dire  ,  étant  trahie  par  la  ma-. 
jeilé  de  fa  démarche. 

AORIS  ,  Aoris  ,  A'op/ç ,  (tf) 
fils  d'Aras ,  avoit  une  fœur,  nom- 
mée  Aréthyrée.  Les  Phtiafiens  di-. 
foient  xju'ils  furent  l'un  6c  l'autre 
grands  guerriers  6c  grands  chaf- 
feurs.  Aréthyrée  étant  morte  , 
fon  frère  Aoris ,  pour  faire  hon- 
neur à  la  mémoire  de  fa  fœur, 
voulut  aue  tout  le  pais  portât  le 
nom  d' Aréthyrée  ;  6c  Homère  a 
parlé  de  ce  pais  fous  ce  nom»là,ea 
faifânt  le  dénombrement  des  peu- 
ples ,  qui  fuivoient  \es  enfeigoes 
d'Agamemnon. 

Tous  foldati  aguerris  de  la  fertile 
ornée , 

Ou  du  pais  voifin  Vheureufe  Aré^ 
ihyrèe. 

AORISTE,  Aorijlusy  terme  de 
grammaire  Grecque ,  6c  de  gram- 
maire Françoife.  Ce  terme  ,  qui 
vient  du  Grec ,  veut  dire  indéfini, 
indéterminé.  Il  efl  en  effet  com- 
pofé  de  i  privatif  ,  6c  de  <ac<» 
terminus ,  limes  ,  terme  ,  limite  ; 
c'efl-à-dire  ,  qui  n'a  point  de  li- 
mites. 

Aorifle  fe  dit  donc  d'un  tems  , 
6ç  fur  tout  d'un  prétérit  indéter- 
n^iné*  T ai  fait ,  eft  un  prétérit  dé- 
terminé, ou  plutôt  abfolu;  au  lieu- 
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que  je  fis,  eft  un  Aorîfte  ;  c'eft- 
à^dire ,  un  prétérit  indéfini ,  indé- 
terminé ,  ou  plutôt  un  prétérit  re- 
latif Car,  on  peut  dire  abfdu- 
ment  :  Tai  fait  ,  j'ai  écrit ,  j'ai 
donné  ,  j'ai  mangé  ,  j'ai  bu  ;  au 
Çeu  que  y  (]uand  on  dit  :  Je  fis , 
j'écrivis  y  je  donnai  ,  je  mangeai^ 
je  bus  ,  il  faut  ajouter  quelque 
autre  mot  y  qui  détermine  le  tems , 
oh  l'aéèion  ,  dont  on  parle  ,  a  été 
faite  :  par  exemple  ,  je  fis  hier, 
■  j'écrivis  il  y  a  quinze  jours  >  &c. 

Il  faut  obferver  i.^  que  Ton  ne 
doit  fe  fèrvir  de  TAorifte  ,  que 
pour  marquer  un  tems  qui  Toit  au 
moins  éloigné  d'un  jour  de  celui , 
où  Ton  parle.  Ainf^on  ne  pourroit 
pas  dire  :  Je  reçus  de  l'argent  ce 
matin  ,  parce  que  ce  matin  fait 
partie  du  jour ,  où  Ton  efl  encore. 

2.^  Que  9  pour,  employer  ce 
même  Aorifie  ,  ce  n'eu  pas  afTez 
aue  le  tems ,  dont  on  parle  5  ibit 
éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui , 
où  Ton  eft  ,  il  faut  encore  qu'il 
n'en  refte  plus  rien  ,  &  que  ton 
n'y  fèit  plus  renfermé.  Ainfi  ,  il 
ne  (èroit  pas  permis  de  dire  : 
Nous  vîmes  de  grands  évenemens 
dans  ce  fiécle  ,  dans  cette  année  , 
dans  ce  mois  ,  dans  cette  femaine  , 
parce  que  le  fiécle 9  Tannée,  le 
mois  j  &  la  femaine  ,  dont  on 
parle ,  font  des  efpaces  de  tems  , 
qui  ne  font  pas  encore  pafles  ,  ôc 
où  l'on  eft  encore  renfermé*  Mais, 
il  faudroit  dire  ,  en  fe  fervant  du  > 
prétérit  abfolu  :  Nous  avons  vu  de 
grands  évenemens  dans  ce  fiécle  , 
dans  cette  année  ,  dans  ce  mois  , 
dans  cette  [emoÀne* 
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AORNE,  Aomon,  Pt^f9^  i 
(a)  nom  d'un  rocher  des  Indes  , 
iort  célèbre.   On  dit  qu'Hercule 
raiSégea,  &  qu'il  fut  contraint 
d'en  lever  le  fîége  par  un  trem-^ 
blement  de  terre.  Les  peuples  des 
environs  ,  chaftes  de  leurs  Villes 
par  Alexandre  le  Grande  fe  re<-^ 
tirèrent  fur  ce  rochet.  Comme  ce 
Prince  ne  fçavoit  par  où  l'atta- 
quef ,  parce  que  c'étoit  u»  ro- 
cher ,  efcarpé  de  tous  côtés  >  M  V 
eut  un  homme  du  pais  ,  qui  le 
vint  trouver  avec  deux  de  fes  en- 
fans  ,  &L  lui  offrit  de  l«i  montrer 
un  chemin ,  pour  monter  au  haut 
du  rocher ,  moyennant  quelque 
récompenfe.  Le  Roi  lui  promie 
quatre-vingts  talens  ;  &  ayant  re- 
tenu l'un  de  {^  fils  en  otage ,  il  le 
renvoya  pour  exécuter  ce  qu'il 
promettoit ,  &  lui  donna  quelques 
foldats  armés  à  la  légère ,  fous  Ya,- 
conduite  de  Mullinus  ,  fecrétaire 
de  {^s  commandemens ,  qui  dé- 
voient gs%ner  le  fommet  par  des* 
détours ,  fans  être  af^r^os  des 
ennemis. 

An  refte ,  ce  rocher  n'avoit  pas  i 
comme  d'autres ,  de  petites  pen- 
tes aifées  pom  y  monter  ;  mais  ^ 
il  s'élevoif  en  lorme  de  bute  Y  ^ 
étant  fort  large  par  le  bas  y  il  alloit 
toujours  en  s'étréciiTant ,  jufqu'en 
haut ,  de  façon  qu'il  fe  terminoît 
en  pointe.  Le  âeuve  Indus- paflbit 
au  pied  ,  ayant  fes  rives  droites 
&  élevées  de-çà  (k  de-là.  De 
l'autre  côté  ,  il  y  avoit  de  grande - 
fondrières  ,  qu'il  falloitfe  réfoudfe 
de  remplir  ,  fi  Ton  vouloit  pren- 
dre la  place  '^  mais ,  il  te  trouvoîl 
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là  une  forêt  fort  à  propos ,  ^'A- 
lexandre  ât  abattre  ,  avec  ordre 
de  ne  prendre  que  les  troncs  des 
arbres  ,  qu  on  ébranchoit  ,  pour 
les  poner  plus  aifément.  Il  jetta 
lui*méme  «  dans  ces  gouffres  >  le 
premiei*  tronc  d'arbre ,  dont  toute 
1  armée  fit  un  cri  d'ai^greffe  ;  ÔL 
tout  le  monde  travaillant  avec  ar- 
deur à  l'ouvrage ,  que  le  Roi  avoit 
commencé  ,  tout  fut  achevé-  en 
fept  jours.  En  même-tems>  ayant 
réfolu  de  faire  une  attaque  ,  il 
commanda  aux  archers  &.  aux 
Agriens  de  monter  fur  le  rocher. 
U  choifit  trente  jeunes  hommes 
des  plus  vaillans  de  fa  compagnie , 
&.  leur  donnant  pour  cheiis  Carus 
&  un  autre  oâicier  qui  s'appelloit 
Alexandre ,  il  exhoru  ce  dernier 
de  iè  fouvenir  du  nom  qu'il  por- 
toit. 

D'abord ,  on  ne  fut  pas  d'avis 
que  le  Roi  s'y  hazardât,  le  péril 
étant  trop  évident;  mais ,  la  trom- 
pette  n'eut  pas  plutôt  fonné ,  que 
ce  Prince ,  qui  n^étoit  pas  maître 
de  fott  courage  ,  ordonna  à  fes 
gairdes  de  le  iuivre  ,  6c  fut  le  pre- 
mier à  grimper  fur  le  rocher.  Dès- 
lors  ,  il  n'y  eut  plus  perfonne ,  qui 
fe  tînt  en  fon  po(le  ;  les  voilà  tous 
après  lui ,  où  plufieurs  périfibient 
spiférablement ,  tombant  des  ro^ 
chers  dans  la  rivière  9  qui  les  en- 
gloutiflbitdans  fes  gouffres.  C'étoit 
un  fpeâade  bien  pitoyable  »  mê- 
me pour  ceux  qui  n'avoient  point 
couru  de  rifque.  Mais  >  comme  ils 
fe  trouvoient .  expofés,  au  même 
danger  ,  leur  compaflion  fe  tour- 
nant en  peur ,  ils  ne  fongeoient 
plus  qu'à  leur  propre  fâlut. 

Cependantjus  s'é'toient  engagés 
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û  ayant ,  qu'il  falloit  vaincre ,  ou 
mourir  ;  car ,  les  Barbares  rou* 
loient  de  grofTes  pierres  fiir  ceux 
qui  montoient ,  lefquels  ayant  dé-* 
jà  bien  de  la  peine  à  fe  tenir  en 
dQs  lieux  fi  gUfîans  ,  tomboient 
dans  des  précipices.  Cependant 
Alexandre  &  (Jarus ,  que  le  Roi 
avcHent  envoyés  devant  avec  les 
trente  jeunes  hommes  d'élite  » 
avoient  déjà  gagné  le  haut  y  & 
étoient  aux  mains  ;  mais ,  parce 
que  Tennemi  tenoit  encore  le  fom* 
met ,  pour  un  coup  qu'ils  don- 
noient ,  ils  en  recevoient  plufieurs* 
Alexandre  fit  voir,  en  ce  combat  « 
qu'il  fe  fouvenoit  de  fon  nom  & 
de  fa  promefie  ;  mais ,  comme  ii 
ne  fe  ménageoit  point ,  &  qu'on 
le  chargeoit  de  tous  côtés  ,  il  flic 
accablé  de  coups.  Carus  ,  le 
voyant  par  terre  ,  n'eut  foin  que 
de  le  venger  ;  6c  fe  jettant  à  tra* 
vers  les  ennemis  ^  il  en  tua  plu- 
fieurs de  fon  javelot  ,  &  d'autres 
à  coups  d'épée ,  jufqu'à  ce  que  * 
ne  pouvant  réfiiler  fêul  à  un  fi 
grand  nombre  ^  il  tomba  mort  fur 
hi  corps  de  fon  ami. 

Le  Roi  afHigé  ,  comme  il  de-* 
voit  )  de  la  perte  de  deux  fi  bra- 
ves hommes  ,  &  de  ks  autres  fol-» 
dats  ,  fit  (bnner  la  retraite.  Le  bon 
ordre  5c  la  contenance ,  dont  ils 
la  firent ,  fut  ce  qui  les  fauva  ;  car  , 
les  Barbares  fe  comentérent  d'a- 
voir repoufié  l'ennemi  ^  6c  ne  le 
pourfuivicent  pas  davantage.  Du 
refle,  quoiqu* Alexandre  eût  ré-- 
folu  de  lever  le  fiége  ,  comme 
ayant  perdu  l'efpérance  d'en  ve- 
nir à  bout,  il  fit  cependant  mine  de 
le  vouloir  continuer.  II  fe  faifit  des 
avenues ,  fit  approcher  les  tours , 
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&  fit  relever  ,  par  des  gens  tous 
frais  ,  ceux  qui  étoient  fatiguas. 
Les  Indiens ,  voyant  fon  opiniâ- 
treté ,    témoignèrent    auiTi   leur 
afïurance  ;  &,  comme  pour  triom- 
pher de  lui ,  ils  fe  mirent  à  faire 
grand^chere ,  durant  deux  jours  & 
deux  nuits ,  jouant  de  leurs  tam- 
bours &  de  leurs  timbales  ;  mais  , 
la  troifxème  nuit  on  ne4es  enten- 
dit plus  ,  &  l'on  fut  fort  étonné  de 
voir  le  rocher  éclairé  par  tout  de 
flambeaux ,  qu'ils  avoient  allumés 
pour  favorifer  leur  fuite  ,  &  fe  con- 
duire plus  aifément  dans  les  préci- 
pices pendant  robfcurité  de  la  nuit. 
Le  Roi  ayant  envoyé  un  Offi- 
cier pour  reconnoître  ce  que  c'é- 
toit ,  apprit  que  les  Indiens  avoient 
abandonné  le/  rocher  ;  &  alors 
donnant  un  %nal  à  fes  gens  ,  afin 
qu'ils  fe  priflent  tous  à  crier ,  il 
mit  une  telle  épouvante  parmi  les 
fuyards,  que  plufieurs  ,  penfant 
voir  Tennemi ,  fe  précipitèrent  du 
haut  des  rochers.  La  plûpait ,  ef- 
tropiés  de  quelque  membre  ^  fu- 
reàt  délaiffés  par  ceux  qui  fe  pu- 
rent   fauver.    Quoiqu* Alexandre 
fût  plutôt  viâorieux  de  la  place , 
que  de  Tennemi ,  il  fit  des  facrifi- 
ces  d*aâions  de  grâces  aux  dieux , 
comme  s'il  eût  gagné  une  batail- 
le >  Ôc  ilrefTa  des  autels ,  fur  le 
rocher  ,  aux  déeffes  Minerve  & 
Viétoire.  Pour  les  guides ,  qui  dé- 
voient conduire  au  haut  du  rocher 
les  foldats  ^9  armés  à  la  légère , 
quoiqu'ils  n'euffent  pas    exécuté 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  efpérer , 

,  (a)  Pauf.  pag.  585.  Strab.  pag.  26. 
Plin.  L.  IV.  c.  1.  Mém.derAcad.  des 
lofcript.  &  Bell.  Lettr.  Tom»  VUi  pag. 
15$*  Xoa).X.  pag.  204. 
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îl  ne  laifla  pas  de  leUr  donner  fi- 
dèlement ce  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis, &  fit  Sofocofle ,  gouverneur 
de  ce  rbcher  èi  de  tout  le  pais. 

AORNE  y  Aornon ,  tCofitof  9 
{a\  lieu  de  Ja  Thefprotie.  Ce  mot 
Aorne  eft  cbmpofé  de  o/>wç  i  avis  , 
oifeau  ,  ÔC  de  a  privatif.  On  ap— 
pelloit  ce  lieu  alnfi ,  parce  que  les 
exhalaiibns  ,  qui  en  fortoient  , 
étoient  mortelles  aux  oifeaux. 

OVdit  qu'il  y  avoit  ancienne- 
ment à  Aorne  un  Oracle  ,  qui 
rendoit  fes  réponfes  ,  en  évoquanr 
les  morts.  On  dit  auffi  qu'Or- 
phée ,  ayant  perdu  fa  femme ,  alla* 
dan$  ce  lieu,  oii  il  vit  fa  chère 
Eurydice;  &  s'étant  flatté  qu'elle* 
le  fuivroit ,  .quand  il  vint  à  regar-* 
der  derrière  lui ,  il  fut  fi  affligé  de 
ne  la  plus  voir  ,  que  de  défeipoir' 
il  fe  tua  lui-même.  Les  Thrace^ 
difoient  que  les  roflignols  ,  qui 
avoient  leurs  nids  aux  environs  du' 
tombeau  d'Orphée  ,  chantoient 
avec  plus  de  force  &  de  mélo- 
die ,  que  les  autres.  Mais  ,  les' 
habitans  de  Dioa ,  ville  de  Macé- 
doine ,  près  du  mont  Piéria  ,  pré- 
tendoient  qu'Orphée  fut  tué  dans 
leur  pais  par  des  femmes  ,  &  qu'il 
y  avoit  fa  fépulture. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  un  fleuve  , 
appelle  Aorne ,  qui  couloit  à  Phé- 
néos,  &  dans  lequel  il  y  avoit' 
des  poifTons  ,  qui  fendoient  un 
fon ,  pareil  à  celui  de  la  tourtereU' 
le.  Le  mot  d' Aorne  répond  à  cehir 
d'Averne.  VoyeT^  Averne. 

AOUS  ,  Aous  y    A'woç,   (If) 

(h)  Strab.  p.  316.  Tit.  Liv.  L.  XXXII, 
c.  5  , 6 ,  13.  L.  XXXIIi.  c.  4.  Plin,  L.  ill^ 
c.  %i,  Dio.  Caflf*  pag.  174, 
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fleuve  de  Macédoine.  Hécatée^ 
appelloit  ce  fleuve  ^as ,  &  croyoit^ 
qu'il-  prenoit  fa  fource  à  un  lieu 
nommé  Lacmus ,  d'où  il  alloit  fe 
rendre,  vers  le  couchant  dans  la 
mer  Adriatique  ,  au  travers  du 
territoire  des  Taulantiens.  Il  efl 
appjsUé  Anas  dans  Dion.  La  ville 
0'Apollonie ,  bâtie  par  des  Corin* 
thiens  &  des  Corcyréens  ,  &  cé- 
lèbre par  les  excellentes  loix ,  que 
ces  peuples  avoient  données  à.  Tes 
habitans ,  étoit  fituée  à  dix  ftades 
de  l'Aous. 

Nous  apprenons  de  Tite-Live 
que  TAous  couloit  dans  un  vallon 
étroit  ,  entre   deux  montagnes  , 
appellées  Tune  Érope  ,  &  l'autre 
Afnaiis,  ne  laiffant  qu'un  chemin 
fort  ferré  entre  fes  rives  &  ces 
montagnes.  La  nature  &  la  fitua- 
tion  de  ces  lieux  les  rendoient  fort 
propres  pour  des  retranchemens. 
Ceil  pourquoi  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  ,  l'an  de  Rome  553, 
les  ayant  confidérés  avec  atten- 
tion >  crut  qu'il  ne  pou  voit  fe  cam- 
per dans  un  pofle  plus  avanta- 
geux &  plus  fur  qu'aux  environs 
du  fleuve  Aous.  Il  commanda  à 
Athénagoras  de  fe  retrancher  fur 
le  mont  Afnaiis ,  avec  les  foldats 
armés  à  la  légère,  &  fe  campa 
lui-même  fur  le  mont  Érope.   Il 
ne  plaça  qu'un  petit  nombre  de 
foldats  aux  endroits  déjà  défendus 
par  les  rochers  efcarpés  ,  qui  les 
bordoient,&fit  creufer  des  fofTés, 
&  élever  des  paliflTades  ou  des  tours 
k  ceux  ,  qui  étoient  moins  inac- 
ceflibles.  Il  iit  porter  une  gran- 
de quantité  de  traits  &  de  ma- 


AO  ^55 

chines  l  faites  pour  être  lancées 
de  loin  ,  dans  les  lieux  ,  oîi  cette 
précaution  lui  parut  néceflaire, 
contre  les  ennemis  ,  q\]i  vou- 
droient  en  approcher.  Il  fit  placer 
fa  tente  devant  fes  retranchemens  , 
dans  la  hauteur  la  plus  expofée  à 
la  vue  ,  pour  intimider  l'ennemi , 
&L  raflTurer  les  fiens ,  par  ce  témoi* 
gnage  de  confiance. 

Philippe  ,  malgré  tant  d'avan- 
tages ,  fut  défait  ;  car  y  Valérius 
d'Antium  rapportoit  que  Villius 
entra  dans  les  défilés  ;  que  ne 
pouvant  fuivre  le  droit  chemin 
par  les  montagnes  ,  dont  le  Roi 
étoit  maître  ,  il  prit  fa  route  par 
la  vallée  9  au  milieu  de  laquelle 
couloit  le  fleuve  Aous  ;  &  qu'é- 
tant paflfé  du  côté  ,  oii  étoit  cam- 
pé Philippe  ,  fur  un  pont  Êiit  à  la 
hâte  f  il  lui  donna  bataille ,  le  dé- 
fit, le  mît  en  déroute  ,  ÔL  s'em- 
para de  (on  camp  ;  que  ,  dans  ce 
combat  ^  il  y  eut  douze  mille 
ennemis  de  tués ,  deux  mille  deux 
cens  de  pris  >  avec  cent  trente- 
deux  étendards  ,  &  deux  cens 
trente  chevaux.  Valérius  ajoûtoît 
que  Viilius  ,  au  milieu  de  l'aâion  , 
fit  voeu  de  bâtir  un  temple  ,  s% 
gagnoit  la  vidoire.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  tous  les  autres 
écrivains  Grecs  Se  Latins  ,  dont 
Tite-Live  avoit  lu  les  Annales  , 
afluroient  que  Villius  ne  fit  rien 
de  mémorable. 

AO  VST  [le  Mois  d'  ] ,  Menfis 
Auguftus,  {a)  C'eft  le  huitième 
mois  de  l'année  ,  félon  notre  fa- 
çon de  compter ,  puifque  nous  la 
faifons  commencer  au  mois    de 
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Janvier.  Dans  l'ancien  calandrîer 
Romain  >  lor(qae  Tannée  corn- 
mençoit  par  le  mois  de  Mars  ^ 
c'étoit  le  fixième  mois  ,  d*oii  U 
étoit  nommé  Sextilis  ,  nom  qu'il 
conferya  encore  long-tems ,  après 
qu'il  ne  fut  plus  que  le  huitième 
mois ,  par  l'addition  des  mois  de 
Janvier  &  de  Février.  / 

Un  des  mois  de  Tannée  ayant 
reçu  un  nouveau  nom ,  en  mé- 
moire de  Jules  Céfar  [c'eft  le  mois 
de  Juillet  ]  >  on  voulut  rendre  le 
même  honneur  à  Âugufle  ;  6c  Ton 
fe  déterminoit  à  donner  Ton  nom 
au  mois  de  Septembre  ,  dans  le- 
quel il  étoit  né.  Mais  ,  ce  Prince 
préféra  le  mois  précédent  ,  pour 
lès  raifons  énoncées  dans  le  Séna- . 
tus-Confulte,  qui  nous  a  été  con- 
ièrvé  par  Macrobe.  En  voiéi  la 
teneur  :  n  Comme  c'eft  au  mois  , 
31  appelle  jufou'ici  Sextilis ,  que 
»  Tempereur  téfar  Augufte  a  pris 
n  pofïeffion  de  fon  premier  Con- 
79  Allât  ;  qu'il  a  célébré  trois 
»  triomphes  ;  qu'il  a  reçu  le  fer- 
91  ment  des  légions ,  qui  occu- 
»  poient  le  Janicule  ;  qu'il  a  ré- 
n  duit  TÉgypte  fous  la  puifiance 
y>  du  peuple  Romain  ;  qu'il  a  mis 
»  fin  à  toutes  les  guerres  civiles  ; 
ji  enforte  que ,  par  tous  ces  en- 
»  droits  ,  il  paroît  que  ce  mois  ^eft 
3>  &  a  été  tout,  à-fait  heureux  pour 
»  cet  Empire  ;  le  Sénat  ordonne 
»  qu'à  Tavenir  ce  mois  fera  ap- 
Ji  pelle  Augufte.  «  C'eft  de  ce 
nom  altéré  &  corrompu  ,  que 
nous  avons  fait  le  nom  d'Aouft  » 
dont  nous  nous  fetvons. 
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APADNO  ,  Jpadnoy  EV«. 
/arw.  (^).Le  prophète  Daniel , 
parlant  de  TAntéchrift ,  félon  là 
plupart  des  Commentateurs ,  ou 
d'Antiochus  Épiphane  >  félon  >ceux 
qui  s'attachent  au  fens  littéral  y  dit 
qu'i/  drejfera  fa  tente  à  Apadno  , 
entre  Us  mers  ,  fur  la  fnontagne 
illuftre  &  fainte  ;  quil  montera 
jufquà  fonfommet ,  &  que  nul  ne 
lui  donnera  dufecours» 

Il  s'agit  de  trouver  la  pofitioa 
d' Apadno.  Les  uns  Tentendent  da 
mont  des  Oliviers ,  où  les  Fidèles 
s'afTembléront  yO\x  TAntéchrift  ira 
les  attaquer,  6c  où  il  dreffera  fa 
tente  entre  les  deux  mers  ^  la  mer 
Morte  &  la  mer  Méditerranée. 
D'autres  prennent  Apadno  dans 
un  fens  apellatif,  pour  fon  palais 
ou  fa  tente.  L'affiette  de  fa  tente  , 
ou  de  fon  palais  y  fera  fur  la  mon* 
tagne  illuftre  &  fainte  ,  entre  les 
deux  mers. 

Selon  Porphyre ,  Apadno  étoit 
le  nom  d'un  endroit  dans  les  mon- 
tagnes de  TÉlymée ,  ou  de  la  Per- 
fe  ,  où  Antiochus  Épiphane  avoit 
dreffé  fes  tentes ,  entre  TEuphrate 
&  le  Tigre  ,  lorfqu'il  entreprit  de 

Eiller  le  temple  de  Bélus  ,  ou  de 
)iane  d'Élymais  ;  mais ,  ion  def- 
fein  ayant  été  découvert,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer. 

Symtnaque  traduit  ainfi  :  // 
drejffera  les  tentes  de  fa  cavalerie 
entre  les  mers  ;  &  Fuller  :  //  dref"- 
fera  la  tente  de  fa  tunique  entre 
deux  mers.  Â  propos  de  quoi ,  on 
remarque  que  chez  les  Romains , 
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011  mettoît  quelquefois  au  haut 
de  la  tente  du  Général ,  une  cui- 
raiTe  ,  ou  une  tunique  de  couleur 
de  pourpre ,  pour  donner  le  ûgnal 
de  la  bataille. 

Dom  Calmet  rend  THébreu  de 
cette  forte  :  //  drejfera  fes  tentes 
dans  Apadno  des  deux  mers ,  ou 
dans  Padim  des  deux  mers-j  qui 
eil  le  même  que  Padan  des  deux 
fleuves  ;  c*eft-à-dire  ,  la  Méfopo- 
taoïie  fituée  entre  TEuphrate  &  le 
Tigre  ,  deux  grands  fleuves ,  jnf- 
tement  comparés  à  la  mer ,  fur 
tout  dans  leurs  débordemens.  En 
efFet,  Antiochus  Épiphane  étant 
allé  faire  la  guerre  à  Artaxîas ,  roi 
d'Arménie  ,  qui  s'étoit  foulevé 
contre  lui ,  mena  (on  armée  dans 
la  Méfopotamie  y  où  il  drefla  fes 
tentes ,  entre  les  deux  âeuves  du 
Tigre  &  de  FEuphrate.  //  fi  pla- 
cera fiir  la  montagne  illuftre  ,  ou  , 
félon  l'Hébreu  ,  fur  la  montagne 
de  ,Zobi,  Il  montera  jufquà  fin 
fommet  ,&  il  y  mourra  ,  fans  que 
perfonne  lui  donne  le  moindre  fi'^ 
cours.  Antiochus  Épiphane ,  re- 
venant de  Perfe  à  Babylone,  tom- 
ba de  fon  chariot ,  &  fe  froifTa 
tous  les  membres.  Il  mourut  mi- 
férablement  dans  les  montagnes 
de  Tabès  ,  comme  nous  l'appre- 
nons des  Hiftoriens. 

Théodoret  croit  'qu' Apadno 
étoit  un  lieu  dans  le  (voifmage  de 
Jérufalenu  S.  Jérôme  dit  d'une 
manière  plus  précife  9  qu' Apadno 
étoit  près  de  Nicopole  ,  autre- 
ment Emmaiis  ,  où  ,comniencent 
les  montagnes  de  Judée  ;  fur  quoi 
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S  faut  remarquer  que  M.  Rellaad 
a  montré  qu'Èmmaiis ,  à  qui  l'on 
donna  le  nom  de  Nicopole  ,  n'eft 
pas  la  même  chofè  qu'Emmaiis  , 
dont  parie  S.  Luc ,  &  qui  étoit  à 
(bixante  ilades  de  Jérufalenu 

Procope  y  parlant  de  certains 
lieux ,  qui  furent  rétablis  par  Jul^ 
tinien  aux  environs  d'Amîda  en 
Méfopotamie  y  nomme  en  parti- 
culier Apadna  &  Byrtkus  ;  ce  qui 
ièrt  d'appui  au  (entiment  de  Dont 
Calmet ,  qui ,  comme  on  vient  de 
le  voir  ,  entend  par  Apadno  des 
deux  mers ,  la  Méfopotamie ,  ap- 
pellée  en  Hébreu  Padan- Aram  p 
ou  Aram-Nakaraim  ,  la  plaine 
d'Aram  ;  ou  Aram  des  deux 
fleuves. 

APAGOGIE  ,  forte  de  dé- 
monilration  ,  par  laquelle  oa 
prouve  la  vérité  d'une  propofi* 
tion  ,  en  faifant  voir  que  la  pro* 
pofition  contraire  eft  ab&rde  ; 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli 
redudio  ad  impojjibile ,  ou  ad  ah^ 
furdum» 

APAMÉ  ,  Apama  *  A'-jr^/»» 
{a)  fille  de  Barfine ,  qui  fut  la  pre- 
mière perfonne  qu'Alexandre  ai- 
ma en  A  fie.  Ce  Prince  donna 
Apamé  en  mariage  à  Ptolémée. 
Elle  étoit  l'aînée  d'une  fœur  ,  qui 
époufa  Euméne. 

APAMÉ  ,  Apama  ,  k\<fuet  ^  . 
Œ)  femme  du  roi  Séleucus.  Cette 
PrincefTe  donna  fon  nom  à  une 
ville  de  Phrygie  ,  bâtie  près  de 
Célenes. 

Un  autre  PrincefTe  ,  nommée 
Arfinoé   par  quelques-uns,  efl 


{«)  Plut.  Tom.  l.  ptg.  583. 
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aufS  appellée  Apamé.  Voye^i  Ar- 
finoé.  ' 

(a)  contrée  de  Syrie  ,  qui  confi- 
noit ,  félon  Strabon  ,  à  la  Parapo- 
tamie ,  à  la  Chalcidique  ,  Ôc  au 
païs  des  Scénites.  Nazame ,  Thel- 
xninifle ,  Apamée  ,  Émifle  ,  voilà 
les  villes  que  Ptolémée  place  dans 
l'Apamée,  qu'il  appelle  Apamè- 
ne.  Ce  païs  ,  qui  étoit  arrofé  par 
rOronte  ,  fut  très-fertile.  On  dit 
que  Séleucus  Nicator  nourriflbit 
aux  environs  de  la  ville  d* Apa- 
mée ,  cinq  cens  éléphans  ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée , 
&  que  les  autres  Rois  fes  fuccef- 
feurs  firent  la  même  chofe.  L'A- 
pamée avoit ,  fans  contredit ,  pris 
le  nom  de  cette  ville  ,  qui  étoit  la 
principale  du  païs* 

(h)  Il  y  a  eu  ,  au  rapport  de 
Pline  ,  une  autre  contrée  ,  qui 
s*appella  auili  Apamée ,  ou  Apa- 
mène  ,  &  que  ce  Géographe  pla- 
ce vers  les  fources  du  Méandre 
fur  les  frontières  de  la  Phrygie. 
Elle  avoJt  également  pris  le  nom 
d'une  ville  appellée  Apamée  , 
qu'on  furnommoit  Cibote  ,  ou 
Cibotos. 

APAMÉE^Àpamla  ^  A^'jreiiLUiety 
(c)  ville  capitale  de  l'Apamée  , 
qui  fut  bâtie  par  Séleucus  Nicator, 
ou  Nicànor.  Ce  Prince  Tappella 
ainfi  du  nom  d' Apamée  fa  fem- 
me. L'art  &  la  nature  s'étoient 
réunis,  pour  en  faire  une  Ville 
bien  fortifiée  ;  car,  c'étoit  une 
colline  ,  qui  s'élevoit  au  milieu 

(s)  Ptolem.  L,  V.  c.  15.  Stiab.  pag. 

(b)  Plin.L.  V.  c.  29. 

(0  Scrab.  pa^;.  6551 749.  &  fri*  Plin. 


AP 

,d*une  plaine ,  ceinte  de  bons  murij 
défondue  par  l'Orome  &  par  un 
grand  lâc.  Elle  étoit  en  outre  en- 
vironnée de  larges  marais ,  qui  en 
formoient  une  prefqu'iile.  Aufii  la 
furnomma-t-on  Cherfonèfe. 

On  trouvoit ,  dans  levoifinage 
d' Apamée ,  des  prairies ,  qui  four- 
niffoient     d'excellens     pâturages 
pour  les  chevaux  &  les  bœufs.  Les 
Macédoniens  i'appellérent  Pella> 
parce  que  ceux  d'entr'eux  ,  qui 
étoient  allés  porter  les  armes  en 
Afie  9  s'établirent   pour  la  plus 
grande  partie  dans  cette  Ville.  La 
puiiTance  de  Tryphon  ,  furnom- 
mé   Diodote  ,  \qui  entreprit  de 
s'emparer  du  royaume  de  Syrie  , 
prouve  combien   Apamée    étoit 
elle-même  puiffante.    Ce  Try- 
phon ,  né   dans  un  château  des 
Apamiens ,  fut  élevé  à  Apamée. 
Il  fe  rendit  recommandable  auprès 
du  Roi  ÔC  de  fes  courtifans  ;  mais , 
dans  la  fuite  y  il  forma  des  projets 
peu  favorables  aux  intérêts  de  ce 
Prince.  Ainfi ,  s'étant  rendu  maî- 
tre d' Apamée  ,  il  conquit  enfuite 
plufieurs  autres  Villes  du  voifma- 
ge  5  qui  étoient  toutes  réputées  de 
la  dépendance  d' Apamée.  Deve- 
nu le  maiire  de  ce  païs ,  il  fe  main* 
*  tint  long-tems  dans  la  poffeffion 
de  l'autorité  ,  qu'il  avoit  ufurpée. 
On  remarque  que  JBafiTus  Cé- 
cilius  ,   occupant  Apamée  avec 
deux  cohortes  feulement ,  foûtint  » 
avec  tant  d'opiniâtreté  ,  le  fiége 
de  deux, armées  Romaines  ,  qu'il 
ne  fe  rendit  qu'après  avoir  obtenu 

L.  V.  c.  aj ,  30.  Ptolem.  L,  V.  c.  15. 
Numer.  c.  34.  v.  10 ,  ii.  Crév.  Hift.  des 
Emp.  Torp.  VI.  p.  38.  Mém.  dC  TAciui. 
des  Infcr.  &  Bdl.  Letc.  X,  Xlll.  p.  468. 
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telles  conditions  qu'il  jugea  à  pro- 
pos. 

Apamée  avoit  donné  la  naifTan- 
ce  au  célèbre  Poûdonius  ^  qui  en- 
ièigna  à  Rhodes.  Ceft  dans  le  ter-, 
ritoire  de  cette  Ville,  que  fe  don- 
na ,  fous  Tempereur  Aurélien ,  le 
fameux  combat  entre  l'armée  des 
Romains  ôc  celle  de  Zénobie  , 
reine  de  Palmyre ,  qui  perdit  la 
bataille  ,  &  qui  fut  enfuite  menée 
à  Rome  par  les  vainqueurs. 

Les  [habitans  d' Apamée  étoient 
fort  adonnés  au  culte  de  Jupiter , 
qu'ils  honoroient  dans  un  temple 
Uiperbe  ,  dont  Théodoret  a  parlé. 
Oh  croit  que  Jérémie  >  duciple 
des  Apôtres ,  fat  le  premier  évê- 
que  d'Apamée  ,  qu'on  érigea  de- 
puis en  Métropole  ,  &  que  c'eft 
le  même  qui  affifla  au  concile  de 
Nicée.  Domnus  &  Jean ,  fes  fuc- 
ceflèurs ,  furent  préfêns  ,  l'un  au 
concile  de  Chalcédoine ,  &  l'autre 
au  premier  concile  de  Conftanti- 
nople.   Marcel  en  étoit   évêque  ^ 
ibus  l'empire  de   Théodofe.  Les  ' 
Payens  le  firent  mourir  pour  avoir 
entrepris  la  démolition  du  temple 
de  Jupiter  ,   après  que  k  loi  de 
l'Empereur  contre  l'idolâtrie  eut 
été  publiée. 

Saturnin  ,  ayant  joui  ,  pen- 
dant quelques  années  >  des  titres 
d'Empereur  &  d'Augufte,  qu'il 
avoit  ufurpés  ,  fat  tué  à  Apamée 
dans  le  courant  de  la  quatrième 
année  du  règne  de  Probus  ,  com- 
me Eufébe  la  remarqué  dans  fa 
chronique  ;  c'eft-à-dire  ,  l'an  de 
J.  C.  279. 

(u)  Stx^h.  pag.  569,  577»  57^»  579- 
Piin.  L.  V.  c.  «9.    Pcolemi  L.  V,  c.  »* 
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La  ville  «d'Apamée ,  que  cer- 
tains croient  être  la  même  que 
Séphama  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Écriture ,  fe  nomme  aujom'd'huf 
Hama  parmi  les  Orientaux.  Elle 
eft  à  moitié  ruinée,  &  de  la  dé- 
pendance des  Turcs  ,  qui  y  ont 
un  Pacha ,  dont  le  gouvernement 
eft  aflez  étendu. 

APAMÉE,  Apamea,  A'^Trifincc^ 
(a)  ville  de  Phrygrie  dans  l'Afie 
mineure  ,  qui  étoit  farnommé^ 
Cibote  &  Cibotos.  Elle  fut  fan- 
dée  par  Antiocbus  Socer  ,  qui  I2 
peupla  des  habitans  d'une  autre  vil* 
le  voifme  ,  nommée  Célenes,  ÔC 
qui  l'appella  Apamée  du  nom  d'A- 
pamée ,  fa  mère ,  fille  d' Artabaze^ 
&  femme  de  Séleucus  Nicator. 

S'il  en  faut  croire  Pline ,  la  ville 
d'Apamée  n'éto;t  autre  chofe  que 
celle  de  Célenes ,  qui  porta  fuc- 
ceiîivement  le  nom  de  Célenes  , 
de  Cibatos  ,  6c  d'Apamée.  Le 
même  Écrivain  la  place  au  pied 
du  mont  Signia  ,  environnée  de 
trois  fleuves ,  le  Marfyas ,  l'Obri- 
mas ,  &  rOrgas  ,  qui  fe  rendoient 
là  dans  le  Méandre.  Strabon ,  fans 
adopter  le  fenôment  de  Pline  , 
paroît  cependant  fe  ranger  de  fon 
avis ,  pour  ce  qui  eft  de  la  pofi- 
tion  f  en  mettant  cette  ville  vers 
l'embouchure  du  Mar{yasuCe  fleu- 
ve ,  félon  ce  Géographe  y  naillbit 
au-deftus  d'Apamée  ,  qu'il  parta- 
geoit  par  le  milieu  ;  &  après  avoir 
traverfé  le  fauxbourg ,  avec  une 
rapidité  étonnante  ,  il  fe  joignoit 
au  Méandre  ,  qui  avoit  déjà  reçu 
l'Orgas. 

I  Tit.  Liv.  t.   XXXVII,  c.  18  ,  44.    L. 
|[XXXV11I.   C.  13. 
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Apamée  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  villes  du  païs  ,  a^rès 
celle  d'Éphèfe..  C'étoit  un  entre- 
pot  confidérable  de  TAfie  propie- 
ment  dite  ^  où  abordoient  tous 
ceux  y  qui  venoient  d'Italie  &  de 
Grèce.-  Avant  la  guerre  de  Mi- 
thridate,  elle  avoit  effuyé  plu- 
fleurs  fecouiTes  de  tremblement  de 
terre*  Quand  ce  Prince  y  fut  arri- 
yé  ,  &  qu'il  eut  vu  cette  Ville 
prefque  détruite  ,  il  donna  cent 
talens  pour  la  rebâtir. 

L'an  de  Rome  56a ,  $c  ^vant 
J.  C.  190  ,  Antiochus  ,  ayant 
perdu  une  bataille  très-coniidérar 
ble  contre  les  Romains  ,  prit  la 
fuite  avec  quelques-uns  des  fieris , 
&  arriva  vers  le  minuit  à  Sardes 
avec  un  corps  médiocre  de  trou- 
pes. Là  y  apprenant  que  Séleucus 
êc  quelques-uns  des  grands  de  fa 
cour  s'étoient  retirés  à  Apamée , 
H  partit  auffi  à  la  quatrième  veille , 
pour  s'y  rendre  avec  fa  femme  6c 
ù.  ^Ue ,  laiffant  la  garde  de  Sardes 
à  Zenon ,  &  le  gouvernement  de 
b  Lydie  à  Timon.  Mais ,  Tun  de 
l'autre  ayant  été  rebutés  ,  les  ha- 
bitans  de  cette  ViUe ,  de  concert 
avec  les  foldats  qui  étoient  dans 
la  citadelle  ,  envoyèrent  des  am^ 
bafladeurs  au  conful  des  Romains. 
Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  c*étoit 
près  d'Apamée  de  Phrycie^que  ç'é- 
toit  arrêtée  Tarche  de  Noé.  C'eft 
fans  doute  pour  cela  que  cette  ville 
prenoit  le.  furnom  d'Arche ,  & 
portoit  lafigure  d  une  arche  furfes 
médailles.  Dans  une  pièce,  frappée 
en  l'honneur  d'Adrien  ,  on  voit  la 
figure  d'un  homme ,  qui  repréfen- 
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te  le  fleuve  Marfyas ,  avec  ces 
mots  :  Médaille  de  ceux  ^Apa-r 
mée  ,  l'arche  &  le  fleuve  Marfyas^ 
"  Et  dans  les  vers  Sibyllins ,  donc 
l'Auteur  efl  afTez  ancien ,  on  lit 
que  le  mont  Ararat ,  oii  s'arrêta 
l'arche  ,  eA  fur  les  conâns  de  la 
Phrygie ,  aux  iburces  du  fleuve 
Mariya^4  mais  y  ce  fentiment  n'eft 
pas  fûût^nable,  puifque  le  mont 
Ararat  étoit  dans  l'Arménie  ,  ôc 
non  dans  k  Phrygie. 

Cette  Ville  n'eft  point  différen- 
te de  TApamée  de  Piiidie  »  dont  les 
Notices  Èpifcopales  font  mention  , 
&  que  celle  d'Hièrocles  nomme 
Opamée  par  une  dépravation  de 
nom.  Pas  un  ancien  Géographe 
n'a  dit  qu'il  y  eut  une  ville  d'A-^ 
pâmée  dans  la  Piikiie  ;  mais .  com* 
me  cette  province  Ôc  celle  de 
Phrygie  fe  touchoient  ^  il  aura  été 
facile  de  donner  à  l'une  une  vîtte 
frontière  de  l'autre^  D'ailleurs  , 
les  Notices  £ccléfiaftiques  ne  con* 
fervoient  pas  toujours  dans  les 
divifions  ,  les  bornes  des  Pro- 
vinces «  telles  que  le  igouverne— 
ment  civil  les  â  marquées. 

La  ville  d' Apamée  fubfifle  en-» 
cote  de  nos  jours  ;  mais  ^  on  dit 
qu'elle  eft  peu  habitée.  Elle  ap- 
partient à- la  Turquie  d'Afie. 

APAMÉE,  Apamea,  A  vinuet^ 
ta)  ville  maritime  de  Bithynie  , 
fur  le  golphe  de  Qum ,  autre  ville 
qui  prit  depuis  le  nom  de  Prufè. 
Apamée  étoit  une  colonie  de  Co- 
lophoniens.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Myrlée.  Ce  fut  Myrlus, 
fon  fondateur ,  qui  le  lui  donna» 
Philippe  9  fils  de  Démétrius ,  ôc 


(#)  Strab.  pag.  563.  Ptolem.  L.  V,  c.  1.  Plin«  h,  V*  c.  3a. 
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pcre  de  Peifée:,  a^ant  ehtîère- 
ment  ruiné  cette  VHle  »  en  donna 
ie  fol  à  Prufias  ,  roi  de  Bithynie; 
Ce  Pf  inee  la  ât  i^ebâtir ,  &  l'ap*- 
pelia  Apaméedu  nom  de  Ta  fe^nme. 
:  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Apàmi  fur  la  mer  de  Marmora , 
dans  la  province  de  Bec&ngil  ^ 
qui  fait  partie  de  la  Turquie  d*  A-« 
fie.  D*auttes  •  l'appellent  encoxe 
préfentement  Myrlea ,  &  difent 
que  c'efl  le  nom  que  les  Turcs  lui 
donnent. 

APAMÉE,  Apamea,  A'^eifittet^ 
{a)  ville  d'Afie  dans  la  Méfene  , 
d'où  cette  ville  a  été  fomommée 
Méfène.  Elle  étoit  ûmée  fur  le 
Tigre ,  à  un  endroit ,  oit  ce  fleuve 
fe  partageoit  en  deux  bras  ^  dont 
Tun ,  coulant' vers  le  midi  p  alkôt 
tomber'  dans  TEuphrate ,  au-def- 
fous  de  la  ville  de  Séleucie  fur  ce 
dernier  fleuve.  Ammién  Marcel* 
lien  parle  d' Apamée  Méfene  ^ 
comme  d'une  ville  ,  qui ,  de  fon 
temsy  étoh  aflez  difHnguée» . 

M«  Fréret.  j  dans  la  féconde 
partie  de  (es  oyèrvations  fur  la 
Cyropédie  ,  veut  que  l'on  ,diilin- 
gue  cette  ViUe  d'une  autre  de 
même  nom ,  qu'il  place  fur  TEu^ 
phrate  ^  vers  l'embouchure  de 
ce  bras  du  Tigre ,  dont  on  vient 
de  parler.  Ce  fçavant  Académi- 
cien ajoâte  que  c*eil  faute  d'avoit 
diflingué  ces  deux  Villes  ,  ainfi 
que  les  deux  Séleucies  ,  que  les 
Anciens  font  tombés  dans  des 
contradiâions  ^  qui  les  rendent 
preiqne  inintelligibles. 

^  «    • 

(*)'  Plin.  t»  V.  c.  «7.  Piolem.  L.  V, 
c.  18.  Mém.  de  (^Acad.  des  Infcript.  & 
Bsll.  UiU  Xôm.VU.  pag.  4i%, 
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(A)  ville  de  la  Sittacène  9  contrée 
voiûne  de  la  Méfene.  Sa  fituation 
loi  a  &it  donner  le  furnonx  d^ 
Sittacène.  Pline  dit  qu'Antiochus 
la  nomma  Apamée  du  nom  de  fa 
mère.  Quoique  ce  Géographa 
«ioâte-  <|u'elle  étoit-  baignée  par 
les  eaux  da«Tigre-,  je  foupçonne 
que  c'eft  celle,  que  .M.  Fréret 
veut ,  ainft  qu'il  a  été  obferv.é  dan^ 
l'article  précédem  ,  que  l'on  dii^ 
,  tingue.d' Apamée  Mé&ne. 

AP  AMÉE,  Apamea^  A  TrifiLiia^ 
(c)  ville  d'Arabie  ,  félon  Pline. 
Ce  Géographe  la  met  à  un  en-^ 
droit  >  où  un  bras ,  ou  plutôt  une 
forte  de  débordement  [  refta'^ 
pkatio  ]  de  l'Euphrate*,  fe  joignoit 
au  Tigre. 

APAMÉE,  Apamca,  A  W/uci«» 
(</)  ville  de  la  Parthie ,  félon  Ptolé-r 
mée.  Pline ,  qui  dît  qu'elle .  étoit 
furnommée  Rhaphane  ,  la  place 
dans  la  Médie.\Quant  à  Strabon, 
il  la  met  dans  la  Parthie,  loriqu'il 
pade  de  cette  contrée  y  &  dans  la 
Médie ,  quand  il  décrit  celle*ct« 
La  /raiîbfi  de  cette  divefifité  de 
ièatimens,  c'efl;  qu^Apami^.éfoit 
ùai%  doute  far  Jes.frontièrjôsde  la 
«  Parthie  &  de  La  MécHe  »  ou  plu^t 
dans  cette  partie  de  Ja^.Méàie^ 
dont  les  Pardies  fe  rendirent  m^f 
très  ;  car?  Apamée*^  futvanî^i»* 
bon ,  netoit  pas-éloignée  de  R«-  - 
gès.  On  convient  que  cet^  villf 
appartenoit  aux  Médes» .      . .  .• .  r 

A  RAMÈNE  ,  jépamènf.:^ 
AWctfim  9  nom  d'une  contré<^d# 


(c)  Plin:  L.  VI.  c.  a8.    '  *  "*^ 

(d)  Ptolem.  L.  VI.  c.  5.  Plin.  L.  VI. 
c,  14.  Sciab»  p?g.  514*  SM«     .  \.j 
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Syrie  ^  autrement  appellée  Apa« 

APAMÉNIENS  ,  Apamefùi , 
A*7r«/Megç ,  peuples  <ie  Syrie.  Voy<\ 
Apamée.  • . 

AP AMIE ,  ^/7tfmM  ,  (^)  fille 
d'un  certain  Alexandre  de  Méga- 
lopolis  j  qui  fe  difoit  defcendtt 
d'Alexandre  le  Grand.  Elle  fut 
mariée  à  Amynandre  ,  roi  des 
Athamanes. 

■  AP ANUS ,  Apanus  >  {b)  nom 
d  un  fleuve.  Sur  une  planche  de 
r  Antiquité  expliquée  par  D.Bern. 
de  Montfaucon ,  on  voit  les  Naïa- 
des ,  qui  ie  retirent  dans  ce  âeuve  , 
félon  le  Bellori. 

-  A  n  A P  X  A I ,  nom  que  Paufa* 
titas  donne*  aux  prémices  ,  ou 
offrandes  ,  que  les  Hyperboréens 
envoyoïent  à  Délos.  Voye^  Hy- 
perboréens. 

:^  APARÇTIAS  [  le  Royaume 
d'  ]  ,  eft  un  royaume  imaginaire 
du  Septentrion.    Voye:ii   Aparc- 

:  APARCTIENS  ,  Apariiii^  s 
C'cft-à'^iire ,  peuples  feptentriè- 
liaujf'y'm^6'fabuleux..£iveffet ,  «n 
ârri^^u -^dans-leurs  païs  ^  onren» 
conti-oît  d'abord  des  gens  tranjf^ 
pai^eife'^'  co*nme  du.cryftalyqui 
alloferit^ôé  venoient  aved  «ne  îvw 
teffe  mervmtieofe.  Ils  avoienriô 
pied'fôrtr*éfroir&  tranchant  |>ar4 

défont;  ce  q**^  ^^  aidoit  à  gliffer. 
Leur-jbarbe'étoft  longue  ,'&  ne 
leur  pendok-^as  du  menton  corn.* 
fn%«^**i«JÙs^  m^isdunez,  èh  gui- 
f^ééS 'trompe  d'^léphaati. . Au  lieu 
de  langue^  ils  avoient  deux  rate- 

•lY.j  .:  •  :    - 
(*)  Tit.  Lm  l.<i.XXXV.  c.  47.     . 


AP 

tiers  de  dents  bien  gamil ,  qn! 
frsippoient  lun  contre  Fantre* 
Quand  ils  vouloient  parler ,  com<' 
me  les  Fébricitans  dans  le  frif- 
ion  d^ne  grande  fièvre ,  &  par  le 
bruit  qu'ils  faifoient ,  on  entendoit 
ce  qu'Us  vouloient  dire;  d'où  vient 
-peut,-  être ,  qu'on  nommoit ,  ceux 
qui  parloient  trop^des  claquedents* 
U  y  en  avoit  parmi  -eux ,  qui  les 
remuoient  avec  tant  d'adreile  , 
qu'on  eût  dit  qu'ils  pnoient  du 
ciavefiiîn. 

.  -Ils  portoxem  pour  ornement  de 
groifes  pedes  &  des  diamans>  mit 
avoient  une  fort  belle  eau.  Ils 
haifloient  toute  forte  de  lumière  , 
excepté  celle  des  étoiles  ^  6c  ne 
fortoient  guère  qu'en  hiver  ^  parce 
que  l'air- Iroid  &  pit{uant  iervoit 
beaucoup  à  les  fortifier.  L'été,  ils 
demeuroient  dans  des  cavernes, 
à  caufe  qu'ils  craignoient  fort  la 
chaleur  ;  Ôc  c'eft  une  choie  étran- 
ge ,  (^'étant  fi  froids  ,  ib  fuoient 
en  moins  de  rien.  Mais  de  leur 
fueur,  on  en  faifoit  d'autres  fur  le 
champ  ,  dont  les  plus  accomplis 
fe  jettoient  en  -moule.  Pour  les 
iziîQ  croître  par  tout  également , 
^n  ne  faifoit  que  les  arrofèr  au 
♦  elair  de  la  lune.  Mais  »  ils  n'é' 
toient  jamais  plps  beaux ,  que  lorf- 
qu'ils  commençoient  à  fondre.  Ils 
avoient  tous  cette  perfeétion  , 
qu'ils-  rompbient  platôt  que  de 
plier  ;  £c  ils  n*étoietit  point  diiB- 
mules ,  car  on  pouvoit  lire  tout 
ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur. 

Les  Aparâiens  avoient  un  tem- 
ple 9  où  leur  dieu  étpit  adoré  fous 
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i(A)  Antiq^  Cxplii^.  ^art-Q»  Bem»  do 
Momf.  Tom.  I.  f^«79»      -     '^  >  .-> 
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la  figure  d'un  ours  IJ^nc  ;  ce  qui 
donnoit  le  nom  au  pais»  il  y  «voU 
une  merveille  dans  ce  temple ,  qui 
ne  fe  trouvoit  nulle  part.  Oétoi^  ^ 
une  glace  de  miipir  »  qui  avoic 
fervi  de  moutie  î^ux  ^leux  ,  pour 
form^  les  hommes  v  car ,  s'en 
étant  approchés.,,  ils  animèrent 
leur  iniage.  Mais  ,  ils  furent  fi. 
"fâchés  de  yoir  qu'elle  faifpit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  faifoient  ^ 
&  qu'elle  prenoit  de.lamain.gaun 
che ,  ce  qu'ils  lui  préfentpient  d^ 
la  main  droite;  que  poUr  punir  ce 
nouvel  homme  ^  ils  ne  voulufiônt 
point  lui  donner  de  femme  ,  afin 
d'en  faire  périx  la  race.  Mais, 
comme  il  aimoit  à  fe  multiplier  , 
•il  fe  préfenta  devant  le  mèsm. 
miroir ,  &l  ianiai»fa*reflemblance  > 
qui ,  par  un  juOie  i:hattment ,  lui 
contredit  en  to^t.  &  par  tout. 

APARYTES  .^  Jiforyta  ,  (a) 
AVccpi/rou  «..  peuples  dn  nombcâi 
de  ceux ,  qui  compofoient  la  fep- 
tième  Satrapie  de,  Pérfe.  Cette 
SatrajMe  ptfy(Mt  au  Roi  cent>  fot- 
zante-dix  talens. 

.  APATE  ,  Ap^û^  :s  (^).  nom 
d'une  femme  rejpréfentée  enbufte 
fur  le  devant  du  couv^rde  d!une 
urne ,  qui  f^  tf.Quye  dans  l!AlW-i 
quitç  >  ei^^uèe'pai:  D.  Befn,  «de 
Mootfeucsni.  EiJiSiÂmk  mère  d'£u- 
gaphus*.        rn;  ;   .  . 

APATHIE,  (ç)  terme  com- 
pofè  de;  d  privatifs  ÔC  de  •n-d^oçti 
pafiion»  Les  Grecs  employoien^ 
ce  term0 ,  i(oHr^expi:i(ner  cet  état 

c     •    .    .  I   >  •  '     c  ;«  >  .".•.» 

(a)  Herod.    L.  IIK  ç.  91*.  i 

(iO  Anuq..  ]pxpli«|.   pai  'D«  Bctn.-  Àt 
lIoDtf.  Tom..  V.<pag.  84.-  -    '     I 
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de  Tame,  où  l'homme»  fans  crain- 
te  &  fans  chagrin  ,  «doit  être 
exempt  de  toute  inquiétude.  C'eft 
en  quoi  le  philofo^îe  Lao-Kiuii , 
qui  parut  dans  la  Chine,  près  de 
600  ans  avant  J.  C*.  »  faifoit  con- 
fifter'toute  la  félicité. de  l'homme. 
Et  comme  il  efl  bien  diilicile  de  (e 
délivrer  de  Tinquiétude  de  la:  mort 
&. de  l'avenir.,  ceux  qui  faifoieot 

Fro^eiiiôn  de  la  fe^âe  de  notie 
hilofophe  ,  s'adQpno.ient.  à  la  m^* 
gie.  â^.à  la  chimie  ,  poiir  prouver 
le  feçret  de  devenir  immortels ,  fe 
perfuadantque  parle  minifl^re  des 
efpî^its  ,  qu'ils  invoquaient  ,  ils 
pourroient  enfin  le  trouver. 
.-  Il  y  en  a  eu  quelqties-uns ,  qui 
fe  font  flattés  de.  cette  découverte^ 
par  le  moyen  de  certains  breuva- 
ges ,  qu'ils  coiijppfoieiU  ;  ^  plus 
d'un";  Empereur  en  ii:fait.mutile-* 
mentreflaL 

APATURÉON.  (d)  Le  moi^ 
d'Apaturéon  de  l'ancienne  année 
Ionienne  ,  étoit  ainfi  appelle  de  la 
fête  AnATOïPEIA.  Il  étoit  4q 
troifième  jd«^  l^a^ée.  Af^^tique.  Il 
avoit  3 1  jours  ,:  ^  com^nen^^oit  la 
%4  Novembre»- —  -  -  • 
.  APATORJ£,-^p^^^i^;,  (4 
fi^rnom  de  Vé^us.-i^^e  fut  aîi^â 

?ppeUé^  flu  Qr^ç.\mi^x^j>  fiyiu^  * 
é^lu^  i  fraude  ^  rqfe.  Ç'çft  parce 
qçi'^Ue  avpit  trompé  ;  les  Géans  \ 
qui  étoient  v^nus  l'attaqueic.^  eo- 
è*:i«b(ânt  fu^^  l'iin  aprcs,]'^çr^^, 
par  Hercule ,  qu'Ole  avoit  caché 
pftHr.ç€*.e&t(bm5i\ni^ft^€i*         \ 

{f)  Recueil.  d^Antiq.  par  M.  le  Comté 
drÇîijrl>  Xom-It  çag.  ^ÎTî   f  : 
\(S>-  Stfab,  pag%  495 r  Ai^cûi.  expliq.  paç 
P^ijÇci».  è;^  Monif.  ar.cw.  X-  pag,  vj}^  ^ 
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APATURIES ,  Apàturïa  ,  {a) 
AVaToi;pè«.  Les  Apaturies  étoient 
une  fête  célèbre  parmi  les  Athé- 
niens. En  voki  J'origine.  Les  Béo-' 
tiens  faifoient  la  guerre  aux  Athé- 
niens ,  pour  décider  à  qui  les  lieux! 
de  Célaine  9  ou  Méiaine  &  (Enoé 
appartenoient»  Xanthe ,  chef  des 
Béotiens ,  appélla  en  duel  Thy- 
tnete  ,  roi.  des  Athéniens.  Celui-' 
ci  ne  voulut  pas  ■  accepter  *Ie  défi» 
Mélantke,  qui  l'accepta ,  fut  ét^li 
Roi  en  fa  place,  fe  mit  devant 
les  rangs  ^  &  approchant  de  Xan- 
the ,  il  ufa  d'une  tromperie ,  qui 
lui  réaffit.»  Eil-ce  agir  en  hon- 
5>  nê'e-  homme  ^dit-il ,  d'amener. 
i>'  an  fécond ,  loiqu'on  doit  com- 
a>  battre  feul  ?  u  Xanthe  fe  tourna 
pour  voir  fi  quelqu'un  venoit 
après -lui-,  &  Mélamhe  prit  ce 
tems-làj'poiïr  lui  porter  un  coup , 
qui  le  mit  à  terre.  De-là  vient  le 
ftîo^'  Apatuna  ^  ivcirvi  en  Grec 
Voulant  &^ -tromperie.  ' 

On  célébroit  les  Apaturies  pen-^ 
dant  trois  jours.  Le  premier  jourj 
où  Ion  s*aflembloit  pour  fouper 
énfemble  j  étoit  appeUé  Dorpia^ 
qui  veut  dire  cœna  ,  fouper.   Le 
fccond  ,  '  où  l'on  iàcrifioit ,  s'ap- 
.    pelloit  Anafrhyfis ,  qui ,  en  an-^ 
cien  ftyle  ,  voaloit  dire  >  chez  les 
^^ôecs ,  un  façrifîce.  Letroiftèmè 
^S  n€mmoit^  Curéotis  >  nom^déri-' 
y-k  de  euros  ;  jeune  ;  parce  que 
c'étoit  ce'jour^là«qiie  lés  jetiTiè^ 
gatçons  •  étoiertt  '  reçus  &   écritsf 
dans  lartriÏKiy  &  âflècié^  aux  ati- 
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La  fête  des  Apaturies  tomboît 
au  mois  d'Oâobre ,  ou  ,  félon 
quelques-uns  ,  au  ftiois  Attique  , 
ftommé  Pyanepfion ,  qui  répon- 
doit ,  âiivant  certains  ,  partie  à 
Novembre,  partie  à  Décembre. 
Tous  les  tribunaux  ,  fans  en  ex- 
cepter ceki  de  l'Aréopage ,  étoient 
é^Iieésd^laire  cette  fête  f  qu'on 
éélébroit  en  l'honneurde  Bacehus. 
U  y  en  a  qui  préteildent  qu'elle 
durcit  non  iêuiet]Sieiif  tpois  jours  , 
tnais  quelquefois  quatre  &  cinq. 

APATURIUS  ,  Jpaturius  , 
A*7raTovptcç  1  nom  d'un  homme  , 
contre  lequel  Démoïlhène  pro- 
nonça une  oraifon. 

APATURIUS  ,  Apaturius  , 
AVatToiT/Jicç ,  itirnom  de  Jupiter*  • 
Jupiter  Apatarias  veut  dire  ^  en 
b<ui^  François  ,  Jupiur'h  Trom^ 
peur.  Les  Athéniens  lui  offi*oien« 
4es  facriâces  duràât  la  fdte^-des 
Âpaturles.r  .  .^  . 

APÉGA  ,  AMa  ,  {è)  nom 
d*une  machine ,  mventée  par  Na« 
bis ,  tyran  de  Sparte*  Elle  repré- 
fentoit  une  femme  revénie  d'ha* 
bits  magnifiques  y^  &  qui  refiëm* 
bloit  tout-à'tait  à  la  fienne.  Tou-' 
tes  les  fois  que  Nabis  im(bit  venir 
quelqu'un  pour  en  tirer  de  l'ar-^ 
g#nc  j  d'âbordil lui  pjiriôit  avec 
beaucoup  de'douceur  et  d'honné*» 
teté  du  péril ,  dont  le  pais  ,  dc 
Sparte  eti  pâErticulier-^  étoient  me- 
nacés par  les^  A^héèn^ ,  dti  nom«^ 
bre  des  étrangers  y^û*ii  étoit  obK-» 
gé  ^'entretenir  pour* Im  .ffireté  âe 
1  État ,  des  dépenfes  qu'il  failbit 


(.a)  Siîid.  Torn.li  J5.  J32  ,  513.  Antiq*/ 
^pU<\,  par  D.  Bern.  de  Mofttf/Têm.'IL 
pa^.  198 ,  îio.*Mythi-fap  M.-PAfa€^rBaiV. 
^oai»  I.  pag.  5^  ,  511.  Mém.  de  TAcad, 


f  éës  Infeript.  &  Bèll.  Lete.  T.  VII.  p.  189. 
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pour  le  cake  des  dieux ,  &  pour 
le  bien  commun.  Si  on  fe  laiiToit 
toucher  par  ces  difcours,  il  n'ai* 
loit  pas  plus  loin  ;  c*étoit  ce  qu'il 
fe  propoibit.  Mais  ,  quand  quel«» 

Îu'un  refufoit  de  fe  rendre ,  &  fe 
éfendoit  de  donner,  il  difoit: 
Peut-être  n'ai- je  pas  le  talent  de 
vous  peifuader  ;  mais  j'ejpere 
quApégavousperfuadera^  Apéga, 
^toit  le  nom  de  fa  ifemme. 
.  A  peine  av6it->il  ackevé  ces 
paroles ,  que  la  machine  paroif- 
îoiu  Nabisyia  prenant  par  la  main, 
la  levoit  de  fa  chaife^  6c  la  con- 
dttifoit  à  ion  homme.  Elle  avoit 
les  mains ,  les  bras  &  le  fein  hé-* 
rifFés  de  poimes  de  fer  aiguës  , 
cachées  fous  les  habits»  La  pré- 
tendue Apéga  embraflbit  ce  pau-. 
rre  malheureux  ,  le  ferroit  entre 
ies  bras  ,  lapprochoit  de  fa  poi- 
trine ,  lui  appuiant  les  mains  fur 
le  dos  ,  &  lui  Êûfoît  jecter  letf 
Hauts  cris.  La  machine  étoit  fuf- 
ceptible  de  tous  ces  mouvemens 
par  le  moyen  des  reports  fecrets, 
dont  elle  étoit  compofée.  Le  ty- 
ran fit  périr. de  cette  manière 
qiianthé  de  ceux  ,  dont  il  n'avoit 
pu  extorquer  autrement  ce  qu'il 
demandoit.* 

AF£IPOX«  (tf)  Ce  terme,  qui 
fe  trouve  dans  am  paflage  d*Hé-o 
rodote ,  a  donné  lieu  à  quelques 
ol^fenrations  ,  inférées  dans  lés 
mémoires  de  T  Académie  des  Inf-. 
criptiens  &  Belles  Lettres.  Les 
curieux  peuvent  les  confulter. 

APÉLAURE,  Apelaumm,  {b) 
nom  d'un  lieu  fitué  dans  le  terri- 

.   iéf)  Mém.  de  TAcad.  des  InCcript.  & 
Sell.  Le».    Ton.  XVI.  pag.  58 ,  59. 
(0  Txt.  Liv,  L.  XXXIU.  c.  14. 
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toire  de  Stymphalie.  L'an  19/ 
avant  J.  C.  les  Macédoniens  6c 
leurs  alliés ,  fous  la  conduite  d*  An- 
drofthène ,  courant  la  mer  avec 
leurs  vaifleaux ,  rav^eoient  toute 
k  côte  maritime  de  l'Achaïe.  Le 
mépris ,  qu'ils  avoient  pour  leurs 
ennemis ,  les  fit  pafler  infenfible- 
ment  de  la  confiance  à  une.  fé» 
curité  &  à  une  négligence ,  qui 
firent  concevoir  à  Nicoftrate  ^ 
préteur  des  Àchéens  ,  le  defieia 
6c  Tefpérance  de  les  attaquer  avec 
avantage  ,  lorfqu  ils  s'y  atten-* 
droient  le  moins.  Pour  parvenir 
à  fon  but ,  il  envoya  dans  les 
Villes  voifines  un  ordre  fecret  de 
luk  fsâse  trouver  à  un  jour  mar- 
qué, auprès  d*Apélaure ,  le  nom- 
bre de  gens  armes ,  qu*il  leur  fpé- 
cifioit.  Tous  s'étant  trouvés  au 
rendez-vous  ^  il  partit  dans  le  mo- 
ment ,  &  fon  projet  eut  tout  le 
fiiccès  qu'on  pouvoit  en  attendre. 

APELLA  ,  Apella ,  (c)  .nom 
d'un  affranchi  de  M.  Fabius  Gal- 
lus»  Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  St%  lettres  à  ce  M.  Fabius 
Gallus. 

,  APELLA  y  ApelU,^  (d)  fur- 
nom  d'un  Juif,  dom  parle  Horace 
dans  une  de  fes  fatyres.  Certains 
croyent  que  c'eft  un  nom  com- 
mun ,  fignifiant  la  mêmç  chofe 
qu«^  -Circoncis.  Mais ,  il  efl  plus 
vraifemblable  que  ce  éit  un  nom , 
propre  à  quelque.  Juif ,  fort  connu 
du  tems  d'Horace.  M.  le  Batteux» 
dans  fa  traduâion  des  œuvres  de 
ce  Poëte  ,  Ta  pris  en  ce  fens. 

APELLE ,  Apelles ,  AVffAA»!ç> 

(£)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VU.  ipifi.  %f^ 
(i>  Hoiat.  ULSatyr.  5.  v.95. 
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(a)  le  plus  fameux  de  tous  les 
Peintres  de  l'Antiquité  ,  vivoit 
vers  là  1 1 2e  Olympiade.  Il  étoit 
d'Éphèfe  f  fuivant  Strabon  &  Lu- 
cien ,  de  Coos  ,  félon  Ovide  ;  & 
fuivant  Suidas ,  il  étoit  originaire 
de  Colophon,  &  n*étoit  devenu 
citoyen  d'Éphèfe ,  que  par  adop-  • 
tion.  Cette  diVerfité  de  fentimens 
femble  prouver  »  ou  du  moins  in- 
diquer ,  que  plufieurs  Villes  fe 
diiputoient  l'honneur  d*avoir  don- 
né la  naifTance  à  ce  grand  Peintre , 
comme  d'autres  Villes  fe  font  dif- 
puté  riionneur  d'être  la  patrie 
d'Hoir  cre. 

Apelle  étoit  fils  de  Pithîus.  Il 
alla  prendre  les  leçons  de.Pani- 

Çhile  à  Sicyone  en  Grèce ,  félon 
lutarque.  11  y  prit  auffi ,  fclon  le 
même  Auteur ,  celles  de  Mélan- 
the  ;  &  il  donna  un  talent  à  ces 
deux  Peintres  ,  moins  pour  ap- 
prendre d'eux  la  perfeâion  de 
l'art ,  que  pour  participer  à  leur 
grande  réputation.  Il  eut  la  gloire 
de  contribuer  lui  feul  ,  plus  que 
tous  les  autres  enièmble ,  à  la  per- 
feâion de  la  Peinture ,  non  feule-» 
ment  pan  fes  excellens  ouvrages , 
mais  'par  fes  écrits  ,  ayant  com* 
pofé  trAs  volumes  fur  les  princi-» 
paux  fecrets  de  fbn  art ,  qui  fub** 
iiiloient  encore  du  tems  de  Pline  ^ 
mais  qui  y  malheureufement ,  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 

La  manière  dont  notre  Peintre 
fit  connoifl'ance ,  &  lia  une  étroi- 
te amitié  av«c    Protogène  ,    ce- 

<  » 

(il)  Plut'  Tom.  I,  pag.  666 ,  103». 
Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt,  L.  II.  c.<5, 
l'auf.  pag.  )44  »  596.  Plin.i..  VII.  c.  $7. 
L.  XXVUl.c.  8.  L.  XXXV.  c.  6,7»io. 
Strab.  pag.  6^1.  Athen.  pag.  590»  591. 
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lebre  Peintre  de  fon  lems  >  eft 
allez  curieufe.  Protdgène  vivoit  à 
Rhodes ,  connu  d'Apelle  feule- 
ment de  réputation  &  par  le  bruit 
àe  fes  tableaux.  Celui-ci  voulant 
s'aiFurer  de  la  beauté  de  fes  ouvra- 
ges par  fes  propres  yeux ,  fit  un 
voyage  exprès  à  Rhodes.  Arrivé 
chez  Protogène  ,  il  n'y  trouva 
qu'une  vieille  femme  ,  qui  gar- 
doit  l*attelier  de  fon  maître  ,  &c 
un  tableau  monté  fur  le  chevalet , 
oîi  il  n'y  avoit  encore  rien  de 
peint.  La  vieille  lui  demandant 
ion  nom  :  J^  vais  h  mettre  icip 
lui  dit -il.  Et  prenant  un  pin- 
ceau avec  de  la  couleur  »  il  deffi-* 
na  quelque  chofe  d'une  extrême 
délicateffe.  Protogène ,  à  fon  re- 
tour ,  ayant  appris  de  la  fervante 
ce  qui  s'etoit  paiTé ,  &  confidérant 
avec  admiration  les  traits  qni  a- 
voient  été  deffinés  y  ne  fiit  pas 
lone-tems  à  en  deviner  rauteur. 
»  Ceft  Appelle ,  s'écria-t-il.  U  n'y 
1}  a  que  lui  au  monde,qui  foit  capa- 
)>  ble  d'un  deffein  de  cette  fineife^ 
7f  de  cette  légèreté,  a  Et  prenant 
d*une  autre  couleur,  il  fit  fur  les  mê- 
mes traits  un  conteur  plus  corre^ 
&  plus  délicat  ;  &  il  dit  à  (a  gou- 
vername  ,  que  fi  l'étranger  reve- 
noit ,  eHe  n'avoit  qu*à  lui  montrer 
ce  qu'il',  venoit  deiaife  ,  6c  l'aver- 
tir en  méme-temsrqoe  c*étoit-là 
l'ouvrage  de  l'homme ,  qu'il  étoit 
venu  chercher.    . 

Appelle  revint,  bientôt  apvès; 
mais ,  honteux  de  fe  voir  inférieur 

RoU.  Hift.  Ane.  Tom>  V.  pag.  646  ^ 
647.  ér  fitiv»  Mém.  de  TAcad.  àes  Inlcr^ 
&  Bell.  Lert.  Tom.  VIU.p.  104.  Tom. 
XIX.  p.  356.  &  Juiv.  X.  XXI.  p,  17& 
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à  fon  émule  ,  il  prit  d'une  troifiè- 
xne  couleur ,  &  parmi  Jes  traits , 
qui  avoient  été  taits ,  il  en  con- 
duiftt  de  fi  fçavans  &  de  fi  mer- 
veilleux, qu'il  épuifa  toute  U  fiib- 
tJlité  de  l'art.  Protogène  ayant  dif- 
tingué  ces  derniers  traits  :  Je  fuis 
-vaincu^  dit-il ,  &']€  cours  tmhraf- 
ftr  mon  vainqueur.  En  efFet  ,  il 
vola  au  port  4  i'inftant ,  oîi  ayant 
trouvé  Ion  rival  ,  il  lia  avec  lui 
une  étroite  amitié  ,  qui ,  depuis  , 
ne  fe  démentit  jamais  ;  chofe  affez 
rare  entre  deux  perfbnnes  du  pre- 
mier mérite,  ÔC  qui  courent  la 
même  carrière.  Ils  convinrent 
entr'eux,  par  rapport  au  tableau, 
où  ils  s'étoient  efcrimés  ,  de 
le  laiffer  à  la  poftérité ,  tel  qu'il 
étoit  fans  y  toucher  davantage, 
prévoyant  bien  ,  comme  en  eftet 
cela  arriva,  qu'il  feroit*un  jour 
l'admiration  de  tout  Je  mon- 
de,  &  particulièrement  des  con- 
noifièurs  &  des  maîtres  de  l'an. 

Mais  9  ce  précieux  monument 
des  deux  plus  grands  Peintres  , 
q[ui  furent  jamais ,  fut  j-éduit  en 
cendres  au  premier  embrafeiçent 
de  la  maifon  d'Augufle  ,  oh  il 
étoit  expofé  à  la  curiofité  des  fpec- 
tateurs  ,  toujours  nouvellement 
furpris  ,  au  milieu  de  quantité 
d'autres  des  plus  excellens  &  des 
plus  finis ,  de  ne  trouver  dans  ce- 
lui-ci qu'une  efpèce  de  vuide , 
d'autant  plus  admirable  ,  qu'on 
n'y  voyoit  que  trois  deffeins  au 
fimjple  trait  &  de  la  dernière  ^^^ 
nèfle ,  qui  échappoient  à  la  vue 
par  leur  fubtilité  ,  &  qui ,  par  cela 
même,  devenoient  encore  plus  ef-. 
tic^bles  &  plus  attrayans  pour  de 
i>ons  yeuXf 
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Quoiqu'Apelle  fût  fort  exaâ 
dans  ks  ouvrages  ,  il  fçavoit  juf- 
qu'à  quel  point  il  devoit  travail- 
ler ,  fans  fatiguer  fon  efprit ,  &  ne 
poufibit  point  Texaditude  jufqu'au 
fcrupule.  Il  dit  un  jour  ,  parlant, 
de  Protogène  ,  qu'il  avouoit  que 
ce  rival  pou  voit  lui  être  égalé  ,  oa. 
mênie  préféré  pour  tout  le  refte  ; 
mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  quitter  ie 
pinceau  ,  &  qu'il  gâtoit  fbuvent 
les  belles  choies  ,  qu'il  faifoit ,  à 
force  de  les  vouloir  perfedioo- 


ner. 


Ce  n'eft  pas  ,  au  refte ,  qu' Ap- 
pelle approuvât  la  négligence  dans 
ceux ,  qui  fe  mêloient  de  peinture. 
Il  penfoit  bien  autrement ,  &  pour 
lui-même  ,  &  pour  les  autres.  Il 
ne  paiToit  aucun  jour  de  fa  vie  , 
quelque  occupation  étrangère  » 
qu'il  eût  d'ailleurs  ,  fans  s'exercer 
au  crayon ,  à  la  plume ,  ou  aa 
pinceau ,  tant  pour  fe  conferver  la 
main  libre  6c  légère,  que  pour  fe 
perfeâionner  de  plus  en  plus  dans 
toutes  les  finefles  d  un  art  qui  n'a 
point  de  bornes. 

Un  de  fes  difciples  lui  montrant 
un  tableau ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
en  penfqit ,  &  ce  difciple  lui  dilànc 
qu'il  l'avoit  fait  fort  vke ,  '&  qu'il 
n'y  avoit  employé  qu'un  certain 
tems  :  »  Je  le  vois  bien,  fans  que 
»  vous  me  le  difiet  ,  répondit 
»  Apelle;  &  je  fiiis  étonné  que,  ^ 
V  dans  ce  peu  de  tems-là  mênje, 
»  vous  n'en  ayez  pas  fait  davan- 
»  tage  de  cette  forte,  a  Un  autre 
Peintre  lui  faifant  voir  le  tableau 
d'une  Hélène  ,  qu'il  avoit  peinte 
avec  foin ,  &  qu'il  avoit  ornée  de 
beaucoup  de  pierrçries ,  il  lui  dit: , 
9  O  mon  ami ,  n  ayant  pu  la  Ëiîre 
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teur.  Cette  aventure  lé  réconcilia 
avec  le  Roi  d'Egypte  ,  qui  le 
combla  enfuite  de  biens  &  d'hon-. 
sieurs  ;  mais  ,  elle  ne  le  reconcilia 
pas  avec  l'envie  ,  qui  n'en  devint 
que  plus  animée. 

Quelque-tems  après,  on  Tac- 
cufa ,  devant  le  Prince ,  d'avoir 
tramé ,  avec  Théodote  ,  la  con- 
juration ,  qui  avoit  éclaté  contre 
lui  dans  la  ville  de  Tyr.    Ce  fut 
un  autre  Peintre  de  réputation  > 
nommé  Antiphile,  qui  fe  porta 
pour  délateur.   L'accufation  n'a- 
vojt  pas  la  moindre  vraifemblan- 
ce.    Apelle  n'avoit  point   été  à 
Tyr  ;  il  n'avoit  jamais  vu  Théo- 
dotç  ;  il  n  etoit  ni  d'un  caraâère, 
ni  d'une  profeffion  propre  à  tra- 
mer un  tel  complot.    L'Accufa- 
teur ,  Peintre  comme  lui ,  mais  > 
bien  inférieur  en  mérite  &  en  ré- 
putation y  pouvoit  être  »  fans  in- 
jure ,  foupçonné  de  jaloufie  de 
métier.  Mais  ,  le  Prince ,  fans  rien 
écouter ,  fans  rien  examiner  ^com- 
me cela  n'eft  que  trop  ordinaire  , 
tenant  Apelle  pour    coupable  , 
éclata  en  plaintes  contre  fon  in- 
gratitude .&  fon  mauvais  cœur; 
&  il  auroit  été  conduit  au  fup-^ 
plke  >    fans  la  confeflion  yolon* 
taire  d'un  des  complices  ^    qui , 
touché  de  compaffion ,  pour  l'in- 
nocent près  d'être  mi&  à  mort, 
s'avoua   lui-même  criminel ,  ôc 
déclara  qu'Apelle  n'avoit  eu  au- 
cune part  à  la  .conjuration.   Le 
Roi  9  confus  d'avoir  ajouté  foi  il 
légèrement  à  la  calomnie  ,    lui 
rendit  fon  amitié  j  le  grati6a  mê^ 
me  de  cent  talens,  pour  le  dé^ 
dommager  de    Tinjure  qu'il  lui 

i^voiti^ite»  &•  lui  Uyra.Amiphile^ 
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pour  être  fonefclave.  Apdle>^ 
retour  à  Éphèfe  ,  fe  vengea  de 
tous  fes  ennemis ,  par  un  excel-. 
lent  tableau  de  la  calomnie  ,  dont 
on  peut  voir  l'ordonnancé  à  l'ar-* 
ticle  de  Calomnie. 

Pline  fait  un  long  dénombre- 
m.ent  des  tableaux  d' Apelle.  Celui 
d'Antigone  eft  un  des  plus  re*» 
nommés.  Ce  Prince  n'avoit  qu'ua 
œil.  Il  le  peignit  tourné  de  côté  p  ^ 
pour  couvrir  cette  difformité.  On 
prétend  que  c'eft  lui  qui  a  trouvé 
le  premier  l'art  du  profil.  Il  fit 
plufieurs  portraits  d'Alexan^  , 
dont  l'un ,  fur  tout  »  fut  regardé 
comme  un  tableau  achevé.  Il  y 
étoit  repréfenté  la  foudre  à  la  main» 
Ce  tableau  fut  fait  pour  le  temple 
de  la  Diane  des  Éphéfiens.  Il  fem-^ 
ble,  dit  Pline,  qui  l'avoit  vu ,  que  la 
main  du  Héros ,  ayec  la  foudre^ 
forte  réellement  du  tableau.  Auili, 
ce  Prince ,  difoit-il  lui-même  ,qu'd 
comptoit  dei^  Alexandres  $  l'un 
de  Philippe ,  qui  étoit  invincible  9 
l'autre  d' Apelle ,  qui  étoit  inimi- 
table, 

Pline  parle  d'un  de  fes  tableaux^ 
qui  devoit  être  d'une  grande  beauè- 
té.  Il  l'avoit  fait  pour  une  difpu^ 
publique  entre  les  Peintr.6$.  Le 
îiijet  qu'on  leur  avoit  propofé  » 
étoit  une  .  cavale.  S'appercevanc 
que  la  brigue  alloit  (aire  adjuger 
le  prix  à  quelqu'un  de  fes^nvaux;^ 
il  ç\i  appella  du  jugement  .des 
hommes  à  celui  des  animaux^ 
siuiet» ,  vmais  «plus  équitables  que 
les  hommes.  Il  fit  préf^nter  les 
tableaux  des  autres  Peintres  à  des 
cheval^. ., .  qu'il  ayoit.faiti.yenir 
exprès ,.  qui  demeurèrent  ûnroor 
l}ili^s  d^a^l^s  premi^xs  tableau^ 
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&  ne  hennirent  que  devant  celui 
d'Apelie. 

f  On  prétend  que  fa  Vénus ,  fur- 
nommée  Anadyomène  ;  c'eft-à- 
dire ,  qui  fort  de  la  mer ,  étoit  fon 
chef-d'œuvre.  Pline  dit  que  cette 
pièce  fiit  célébrée  par  les  vers  des 
plus  grands  Poëtes  ;  &  que  fi  la 
peinture  '  y  a  été  furpaffée  par  la 
*poëfie,  auffi,  en  a-t-elle  été  il- 
luilrée.  Apelle  en  avait  commen- 
'cé  une  autre  à  Cos ,  qui  ,  félon  lui 
"&  tous  les  connoifleurs ,  devoit 
iurpafTer  la  première  ;  mais^  la 
^mort  envieufe  Tarrêta  au  milieu 
deTouvrâge.  Il  ne  ie  trouva  per- 
fonne  depuis  ,  qui  oÙx  y  porter 
le  pinceau. 

-    Apelle  forma  plufieurs  Élèves, 
qui  profitèrent  de  fes  inventions  ; 
mais,  une  chofè>  en  quoi  perfonne 
■ii*a  pu  pénétrer  fon  fecret  s  c'eft  la 
compoiition  d'un  certain  vernis , 
qu'il  applîquoit  à  fes  tableaux^ 
pour  leur  conferver ,  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles  »  toute  leur 
fraîcheur  &  toute  leur  force.    li 
tiroir  trois  avantages  de  ce  vernis. 
i.*'  Il  donnoit  du  luftre  aux  cou- 
leurs, quelles  qu'elles  fuffent ,  & 
les  rendoit  plus  moelleufes ,  plus 
finies  y  &  plus  tendre^  ;  ce  qui 
eft   maintenant  Teffet  de  l'huile. 
■n,^  Il  garantiflbit   fes  ouvrages 
de  fordure  &:  de   la  pouflière.- 
3.^  Il  ménageoit  la  vue  du  fpeâa- 
teur  3  qui  s'éblouît  facilement ,  en 
tempérant  les  couleurs  vives  & 
tranchantes,  par  TinterpoTition  de 
'  ce  vernis ,  qui  tenoit  lieu  de  verre 
à  fes  ouvrages. 
-     On  rapporte  que  les  habitans 
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de  Pergame  achetèrent ,  des  de- 
niers publics ,  un  palais  ruiné  y  oîi 
il  y  avoit  quelques  peintures  <f  A- 
pelle ,  non  feulement ,  dit  S<^n  ^ 
pour  empêcher  les  araignées  de 
tendre  leurs  toiles  dans  une  mai- 
fon  9  que  les  ouvrages  d* Apelle 
rendoient  refpedable  ,  mais  en- 
.core  >  pour  les  garantir  des  ordu- 
res des  oifeaux.  Les  habitans  de 
Pérgame  firent  plus ,  ils  y  fuipen- 
dirent  le  corps  d' Apelle ,  dans  un 
rézeau  de  fil  d'or, 

APELLE  ,  AptlUs ,  AVg»v<  » 
\d)  Tun  des  principaux  minières 
de  Philippe ,  fils  de  Dèmétrius , 
&  roi  de  Macédoine.  Ce  courti- 
fan ,  qui  avoit  été  d'abord  tuteur 
du  Prince  ,  jouiflbit  d'un*  grand 
crédit  auprès  de  lui  ,«&  tenoit  le 
premier  rang  à  la  cour.*  Mais  , 
comme  cela  eft  affez  ordinaire^ 
il  abufoit  étrangement  de  fon  pou* 
voir  ,  pour  vexer  les  particuliers 
&  les  peuples.  Il  s'ètôit  mis  en 
tête  de  réduire  les  Achéens  ,  à 
l'état  où  étoient  ceux  de  Thefia- 
lie  ;  c'eft-à-dire ,  de  les  foumettre 
entièrement  aux  volontés  des  Mi- 
niftres  de  Macédoine  ,  en  ne  teur 
laiilant  que  le  nom ,  &  un  vain 
phantôme  de  liberté.  Pour  les  ac- 
coutumer à  ce  joug ,  il  n'y  avoit 
point  de  mauvais  traitemens ,  qu'il 
ne  leur  fit  fouffrir.  Aratus,  géné- 
ral des  Achéens ,  en  fit  fes  plain- 
tes à  Philippe,  qui  en  fut  fort 
indigné ,  &  Taffura  qu'il  y  met- 
troit  ordre  ,  &  que  rien  de  pareil 
n'arriveroit  dans  la  fuite.  En  effet, 
il  ordonna  à  Apelle  de  ne  rien 
commander  aux  Achéens  ,  que 


<«)  Piiic.  Tom. \»  p.  1049*  RoH.HiÂ.  Ane.  Tom, IV^ p.  376,  377.  é* /«>«• 
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de  concert  avec  leur  Général. 

Apelie  ne  renonça  pas  pour 
c^la  au  deiTein  qu'il  avoit  formé 
d'affervir  les  Acjiéens.    Et  com- 
me Aratus   mettoit   un  obflacle 
infurmontable   à  fes  projets  ,  il 
ibngea  à  s'en  délivrer.   Pour  cet 
effet ,  U  fit  venir  à  la  cour ,  fous 
xnain^  tous  ceux  qui  étofent  fès 
ennemis  fecrets ,  &  travailla  à  les 
bien  mettre  dans  Tefprit  du  Prin^- 
ce.  Puis ,  dans  les  converfations , 
qu'il  avoit  avec  lui ,  il  lui  faifott 
entendre  que,  tant  qu'Aratus  au- 
roit  du  crédit  dans  la  République 
des  Achéens ,  lui ,  Philippe  ,  n'y 
auroit  aucun  pouvoir ,  6c  que  ^ 
comme^le  dernier  des  Citoyens, 
il  feroit  ailervi  à  fuivre  Jeurs  ioix» 
&  à  fe  conformer  à  leurs  usages  ; 
au  lieu  x|ue  ^  s'il  faifoit  mettre  en 

£lace  quelqu'un ,  qui  dépendît  de 
\i ,  il  pou rr oit  agir  en  maître ,  & 
impofer  la  loi  aux  autres ,  au  lieu 
de  la  recevoir.  Les  nouir^aux  amis 
«ppuyoient  ces  réflexions ,  &  en- 
chériiToient  encore  fur  les  raifon- 
nemensd'Apelle.  Cette  idée  d'uç 

gmvoir  defpotique  âatta  ce  jeune 
oi.  Il  alla  exprès  à  Égium^oîi  fe 
tenoit  l'aiTemblée  des  États ,  pour 
réleétion  d'un  nouveau  Général  , 
&  fit  tant  par  fes  promeffes  &  fes 
menaces ,  qu*il  donna  l'exclufion  à 
Philoxène  ,  qui  étoit  foûtenu  par 
Aratùs  ,  &  fit  tomber  te  choix  fur 
Épérate ,  qui  lui  étoit  abfolument 
contraire  ;  mais ,  cet  Épérate  étoit 
indigne  du  généralat ,  comme  l'ex- 
périence ne  le  prouva  que  trop. 

Quelque-tems  après,  comme 
]es  Eléens  refiifoient  des  conditions 
avantageufes ,  que  Philippe  leur 
ofiroit,  par  le  canal  d'un  certain 
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An;^bîdame,  Apelie  hii  fit  emeii» 
dre  que  ce  refus  û  déraifonnablç 
étoit  l'effet  d^s  mauvais  fervîces  , 
que  lui  rendoit  fous  main  Aratus^ 
quoiqu'il  affeâât,  au  dehors, de 
prendre   vivement   fes   intérêts; 
que  lui  feul  avoit  détourné  Am- 
phidame  d'appuyer   auprès  des 
Eléens  ,  comme  il  auroit  dû  ,  & 
comme  il  s  y  étoit  engagé  ,   les 
offres  que  le^Roi  leur  faifoit.  Et 
fur  tout  cela,  il  compofoit  une 
hiâoire ,  &  citoit  piufieurs   té- 
moins. Le  Roi  iCut  l'équité  d'exi- 
ger de  fon  Miniftie ,  qu'il  lui  ré- 
pétât les  mêmes  chofes  en  pré- 
iènce  de  l'accufé.  Il  le  fit  avec  ua 
air  daffurance,  ou  plutôt  d'impu- 
dence ,  capat:^  de  déconcerter  le 
plus  homme  de  bien.    Il  Ijoûta 
même  que  le  Roi  porteroit  l'affaire 
devant  le  con&il  àQs  Achéens ,  6c 
lui  en  laifferc>it  la  dédfion.    C'eft 
ce  qu'il  auroit  fouh^té  y  comptant 
iurement  que ,  4)ar  fgn  crédit ,  il 
viendroit  à  bout  d'y  faire  c^i^ 
damner  Aratus. 

Celui  -  ci ,  ayant  pris  la  parole 
pour  fe  défendre  ,  commença  par 
liippHer  le  Roi  de  vouloir  bien  ne 
rien  croire  légèrement  de  tout  ce 
qu'on  lui  imputoit  ;  qqe  c'étoit 
une  juHice  qu'un  Roi ,  encore  plus 
que  tout  autre  j  devoit  à  un  accu- 
fé  ,  d'ordonner  un  févère  examea 
liir  tous  les  chefs  d'accufation ,  & 
jufque  là ,  de  fufpendre  fon  juge- 
ment. Il  demandoit  >  en  coiw:- 
quence,  qu'Apelle  fût  obligé  de 
produire  ies  témoins ,  celui ,  fur 
tout  ,  de  qui  il  prétendoit  tenir 
tout  ce  q^ll  avoit  avancé  contre 
lui,  6c  qu'on  n'omît  aucun  des 
moyens  ufués  &  preicrit%  «.  pc^r 
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tonftater  un  fait  ^  avant  que  de 

Îorter  TafFaire  au  G)hreil  public* 
,e  Roi  trouva  la  demande  d'A- 
ratus  fort  raifbnnable  ,  &  promit 
de  lui  donner  fatisfaâion.  Mais  , 
le  tems  s'écouloit ,  fans  qu'Âpelle 
k  mit  en  devoir  de  produire  (es 
f>reuves.  Et  comment  rauroit*il 
Élit  i  Un  événement  imprévu 
amena  Âmphidame,  comme  par 
hazard  ^  à  la  ville  de  Dyme  >  oii 
ctoit  Philippe  ,  pour  régler  quel- 
ques affaires*  Aratus  faifit  Tocca- 
fion  ,  &L  prefTa  le  Roi  de  s'infor- 
mer de  tout  par  lui-même.  Il  le 
ûty  &c  reconnut  que  l'accufation 
n'avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Aratus  rut  déclaré  innocent  ;  mais, 
le  calomniateur  ne  fut  point  puni. 
L'impunité  le  rendit  encore  plus 
hardi.  Il  continua  fes  intrigues  fe< 
crêtes ,  p^ur  écarter  ceux ,  qui  lui 
£ûfoient  ombrage.  Mais'»  il  fut 
enân  pris  lui-même  dans  ^s  piè- 
ges y  lèlon  la  remarque  du  judi- 
cieujE  Polybe. 

Loriqu'il  commença  à  s'apper- 
cevoir  que  fon  crédit  diminuoit , 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  ne  fuivît 
plus  fès  confeils ,  mais  ceux  d'A- 
ratus  f  il^prit  des  mefures  fecrétes 
pour  faire  échouer  toutes  les  en- 
treprises du  Roi.  Sa  vue  étoit  de 
fe  rendre  nécefFaire  à  fon  maître^ 
&  de  le  forcer,  par  la  déroute  de 
les  affaires ,  à  &  jetter  entre  les 
bras  d'un  miniflre  ,  qui  en  avoit 
le  plus  de  connoifTance,  6c  qui 
étoit  en  pofleflion  de  les  manier* 
Apelle  engagea  Lêontius  Ôc  Mé- 
galéasy  fes  deux  confidens^  à  s'ac- 
quitter négligemment  de  toutes 
leurs  fondions  ,  dans  les  poftes , 
qui4eur  feroient  confiés*  Pour  lui. 
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fous  prétexte  de  quelqu*afi*aîre ,  il 
fe  rendit  à  Chalcis  ;  Ôc  là ,  com- 
me tout  le  monde  exécutoit  ponc- 
tuellement ies  ordres  ,  il  arrêta 
les  convois  d'argent,  qu'on  en- 
voyoit  au  ^oi ,  &  le  réduifit  à 
une  telle  dilette  ,  qu'il  fe  vit  obli- 
gé de  mettre  en  gage  fa  vaifFelle 
a  argent ,  pour  (es  propres  befoins, 
&  pour  l'entretien  de  fa  maifon. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Chalcis ,  il  difpofoit  de  tout ,  avec 
une  autorité  ibuveraine.  A  l'en- 
tendre ,  le  Roi ,  jeune  encore  , 
n'étoit  maître  de  rien  ,  &  ne  fui*- 
voit  que  les  impreffions ,  qu'il  lui 
donnoit.  Il  s'arrogeoit  à  lui  feul 
le  maniement  de  toutes  les  afiai* 
res  f  comme  ayant  un  plein  pou- 
voir de  faire  tout  à  fon  gré.  Les 
Magidrats  de  Macédoine  &  de 
Theffalie,  les  Officiers,  chargés 
de  la  régie  des  affaires  ,  lui  rap«* 
portoient  tout.  Dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce ,  à  peine  fai- 
foit-on  mention  du  Prince  ;  foit 
qu'on  eût  des  réfolutions  à  pren- 
dre >  des  affaires  à  régler ,  des 
Jugemens  à  porter  ;  foit  qu'il  fût 
queflion  de  décerner  des  hon- 
neurs 9  ou  d'accorder  des  grâces* 
Apelle  ie  réfervoit  tout ,  &  faifoit 
tout.  Il  y  avoit  long -tems  que 
Philippe  étoit  informé  de  cette 
conduite  ;  6c  il  la  fapportoit  avec 
peine.  Aratus  le  prefloit  fouvenc 
d'y  mettre  ordre  ;  ÔL  tâchoit  de  le 
tirer  de  fon  irréfolution  &  de  fa 
fervitude.  Mais  ,  le  Roi  diflimu- 
loit ,  fans  faire  connoître  à  perfon- 
^e  de  quel  coté  il  penchoit ,  JSc  à 
quoi  il  fe  détermineroit. 

Cependant  ,  Lêontius  ,  qui 
voyoit  les  afiaires  en  fort  mauvais 
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état,  crut  devoir  recourir  à  Apelle. 
Celui-ci ,  ignorant  les  dirpoûtions 
du  Roi  à  jfoh  égard,  s*imagina 
qu'il  ne  paroîtrôit  pas  plutôt  a  la 
cour  ,   qu'on  le  coufulteroit  fur 
U)ut.    Il  courut  donc  de  Chalcis 
au  fecours  de  Léontws.  Quand 
il  arriva  à  Corinthe,  Léontius, 
Ptolémée  &  Mégaléas  ,  qui  corn- 
mandoicnt  les  corps  de  troupes 
fes  plus  diftingués  ,  engagiérent  la 
jeunefle  à  aller  au  devant  de  lui. 
Apelle ,  reçu  de  la  forte  j  avec 
raride  pompe  &  grand  appareil , 
accompagné  d  un  nombre  d  of- 
ficiers &  de  fold^ts  ,  va  d*abord 
defcendre  au  logis  du  Roi ,  où  il 
prétendoit  entrer  comme  autre- 
fois. Mais  ,  rhuiffier  ,  qui  avoit 
le  mot ,  l'arrêta  brufquement ,  en 
lui  difant  que  le  Roi  étoit  occu- 
pé. Étonne  d'une  réception  fi  ex- 
traordinaire ,  t  laquelle  il  ne  s'at- 
tendoit  pas  ,  il  délibère  long-tems 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre , 
&  enfin ,  fe  retire  tout  confui.  Le 
brillant  cortège ,  dont  il  s'étoit  fait 
fuivre  y  fe  diffipa  fur  le  champ  ;. 
&  il  arriva  à  ion  logis ,  fuivi  de 
iès  feuls  domeftiques. 

Le  Roi  i  foit  pour  ne  pas  pouf- 
.fer  Apelle  au  défefpoir  ,  foit  qu'il 
ne  fe  crût  pas  encore  aiïez  affermi 
pour  faire  un  coup  d'éclat, ou  pat 
un  refte  de  confidération  &  de  re^- 
connoifTance  pour  fon  tuteur  ôc 
£bn  gouverneur ,  continua  de  s'en- 
uetenir  quelquefois  avec  lui,  & 
lui  laiiTa  quelques  autres  honneurs 
femblables.  Mais  ,  il  l'exclut  du 
çonfeil ,  &  du  nombre  de  ceux  y 
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qu'il  invîtoit  à.fouper  ;  &  pcU 
après  ,  il  le  fit  mettre  à  mort, 
avec  fon  fils  ;  ce  qui  arriva  l'an 
2^8  avant  TÉre  Chrétienne. 

APELLE  ,  ApclUs  ,  A'^re^^îç  » 
{a)  autre  courtuan  de  Philippe  y 
fais  de  Démétrius ,  &  roi  de  Ma- 
cédoine. Cet  Apelk  n'eft  guère, 
connu  dans  FHiftoirç  ,que  depuis 
la  mort  du  précédent  »  dont  peut- 
être  il  étoit  parent.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  fut  envoyé  à  Rome  en 
ambafîade  ,  vers  Tan  181  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Philippe  lui 
avoit  donné  pour  collègue  Philo- 
cle.  Le  but ,  que  le  Roi  fe  propo- 
foit  par  cette  ambaffade  ,  c'ètoit 
d'examiner  ce  qui  fe  pafloit  à 
Rome  ,  &  fur  tout  de  fçavoir  s'il 
étoit  vrai  ,  que  Démétrius,  fon 
fils ,  eût  eu,  avec  les  Romains  , 
les  entretiens ,  dont  on  fe  plai- 
gnoit,  &  s'il  avoit  comploté  avec 
T.  Quiîitius ,  pour  exclure  Per- 
fée ,   fon  frère  ,  de  la  Royauté. 

Philippe  avoit  choifi  ces  deux 
députés ,  prèférablement  à  d'au- 
tres, fous  prétexte  qu'ils  étoieht 
neutres  ,  &  n'avoient  jamais  été 
plus  attachés  à  un  Prince  qu'à 
l'autre.  Mais ,  dans  le  tond ,  c'è- 
toit juftement  d'eux  que  Perfée 
fe  fervoit,  pour  faire  réuiEr  les 
projets  ,  ^u,!!  avoit  formés  con- 
tre fon  frère ,  dont  il  méditoit  la 
perte.  En  effet ,  Apelle  &  Philo- 
cle  ,  étant  arrivés  à  Rome  ,  vin- 
rent à  bout  de  corrompre  le  fe- 
crètaire  de  Flaminius  ,  qui  aopofa 
le  cachet  de  fon  mai|re  a  une 
Lettre  fuppofée.  Cette  prétendue 


(îi)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  lo  >  54  ,  %%*  L.  XLII,  c,  5.    Rolh  Hiit.  Ane.  Tom.  IV. 
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Lettre  confirmoît  les  griefs ,  dont 
Perfée  avait  chargé  Oémétrius. 
Ce  malheureux  Priace  fut  la  victi- 
me de  ce  complot ,  qu'on  pe  dé- 
couvrit qu'après  fa  mort.  On  fe 
fàifit  auffi-tôt  de  Philocle.  Apelle 
étoit  alors  abfent.  Ayant  été  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflbit,  il  s'en- 
fuit en  Italie, 

On  dit  pourtaiit  que  Perfée, 
après  la  mort  de  Philippe ,  fon 
père, ♦le  rappella  auprès  de  lui , 
par  l'eipoir  des  plus  grandes  ré- 
compenfes  ,  &  qu'il  le  fit  enfujte 
mourir  fecrétement.  Geft  ainfi  , 
^e  ce  traître  foufFrit  le  fupplice , 
qu'il méritoit,  par  Tordre  de  celui- 
là  même  ,  qu'il  avoit  fi  bien  fervi 
par  k%  trahiibns.  On  ne  dit  point 
ce  que  devint  Philocle.  U  y  a  tout 
lieu  de  préfumer,  que  rhilippe 
n  avoit  pas  manqué  de  le  raire 
exécuter ,  après  qu'on  Teut  arrêté, 

APELLE  ,  Apelle  ,  A  Ve^^ïç  » 
(a)  l'un  des  officiers  d'Antiochus 
Epiphane.  Cet  Officier,  environ 
Fan  i68  avant  J.  C. ,  vint  à  Mo- 
din ,  ou  demeuroit  Mathathias , 
Juif  de  la  race  Sacerdotale  ,  hom- 
me vénérable  &  fort  zélé  pour  la 
loi  de  Dieu ,  qui  avoit  avec  lui 
cinq  fils  ,  auffi  zélés  que  lui  pour 
la  loi  de  Dieu.  En  arrivant  à  Mo- 
din  ,  Apelle  fit  affembler  les  ha- 
bitans  ,  &  leur  expliqua  le  fujet 
de  la  commiffion.  C'étoit  de  les" 
porter  à  facrifier  aux  idoles.  En- 
luite ,  adreîlant  la  parole  à  Ma- 
thathias 5  il  tâcha  de  lui  perfuader 
de  fe  conformer  à  la  volonté  du 
Roi ,  afin  d'entraîner  tout  le  reûe 


A  P  ^7j 

des  habitans  par  l'exemple  d'un 
homme  fi  refpeâable  &  fi  confia 
déré.  U  lui  promit  que  s'il  le  fai* 
foit ,  le  Roi  le  mettroit  au  nom- 
bre de  fes  amis  &  dans  fbn  con- 
feil ,  &  que  lui  &  fes  fils  rece- 
vroient  tous  des  honneurs  &.  des 
bienfaits  de  la  cour.  Mathathias 
lui  répondit  avec  une  voix  ferme  » 
oui  le  fit  entendre  de  toute  l'af- 
femblée ,  que  ,  quand  toutes  les 
nations  obéiroient  au  roi  Antio- 
chus  ,  6c  que  tous  ceux  d'Ifraël 
abandonneroient  la  loi  de  leurs 
pères  ,  pour  fe  foumettre  à  fês 
ordonnances ,  lui ,  fes  enfans  ,  6c 
fes  frères  demeureroient  toujours 
inviolablement  attachés  à  la  loi  de 
Dieu. 

Après  cette  déclaration  ^  ap- 
percevant  un  Juif  ,  qui  fe  préfen- 
toit  à  l'autel  ,  que  les  Payens 
avoient  élevé  ,  pour  y  facrifi.er 
félon  l'ordonnance  du  Roi ,  faifi 
d'un  zélé  femblable  à  celui  de 
Phinéès ,  6c  tranfporté  d'une  jufte 
&  fainte  indignation  ,  il  s'élance 
contre  cet  apoftat  8c  le  tue.  Puis  , 
foûtenu  de  {ts  enfans  6c  de  quel- 
ques autres  ,  qui  fe  joignirent  à. 
eux,  il  traita  de  la  même  forte 
Apelle  &  toute  (à  fuite. 

APELLE,  jépelles,  AVe»K» 
(h)  natif  d'Afcalon  9  aâeur  tragi- 
que ,  fous  le  règne  de  Caligula. 
il  fut  tellement  dévoué  à  ce  Prin- 
ce >  même  après  s*être  fait  comé- 
dien ,  qu'il  le  mit  au  nombre  de 
fes  Confeillers.  Mais ,  un  jour , 
Caligula  ,  montrant  une  flatué  de 
Jupiter  ,  lui  demanda  quel  étoit  le 
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f  lus  grand ,  de  ce  dieu ,  ou  de  luî  ^ 
qui  le  faifeit  paffer  poilr  tel.  Apel- 
le  héfitant  fur  ce  qu'il  a  voit  à  ré- 
pondte  ,  Caligula  le.  fît  fouetter 
cruellement.  Philon  dit  qu*il  or- 
donna qu'on  le  mît  aux  ters  ^  & 
qu  on  le  fit  tourner  fur  une  roue. 
On  remarqué  que  l'Empereur 
louoitia  douceur  de  fa  voix,  dans 
les  plaintes  même  que  lui  arra- 
choit  la  douleur. 

Cet  Apelle  étoit  l'ennemi  mor- 
tel des  Juifs.  Et  comme  Caligula 
avoit  beaucoup  d'averfion  pour 
^ux  ,  a  càufe  du  refus  qu'ils  fai- 
fbient  de  l'adorer  ,  comme  dieu  > 
Apelle  envenimoit  fans  cefle  cette 
averfion. 

APELLE  ,  ApelUs ,  AVéA>îf;  » 
^a)  fidèle  fervîteur  de  J.  O. ,  félon 
>aint  Paul.  Cet  Apôtre  ,  dans  fon 
Épîtrè  aux  Romains ,  recomman- 
de qu'on  le  falue  de  fa  part.  Les 
Grecs  croyent  qu' Apelle  étoit  du 
liorabre  des  foixante-douze  Difci- 
ples  de  J.  C. ,  6c  qu'il  tut  t'ait  évê- 
que  d'Héraclée.  Ils  font  fa  fête  le 
31  Odobre.  On  le  trouve  dans 
le  martyrologe  Romain  ,  le  21 
d'Avril ,  &  le  10  de  Septembre 
avec  Luc  ou  LuciusJ 

{b)  Un  tourneur,doht  il  eft  par- 
lé dans  Athénée,  a  porté  le  nom 
d' Apelle  ,  aufli  -  bien  qu'un  Hé- 
rétique ,  difciple  de  Marcion ,  qui 
admettoit  deux  dieux  ,  l'iin  bon  , 
&  l'autre  mauvais.  Celui-ci  étoit 
Auteur  du  monde  &  de  la  loi  ; 
celui-là  Auteur  de  l'évangile  & 
rédempteur  de  l'univers. 
*  Ces  erreurs  lui  étoient  commu- 
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nés  avec  Marcion  ;  maïs  ,  ayant 
été  chafTé  de  fa  communion  à  cau- 
fe  de  quelque  aélion  impudique  , 
il  inventa  une  autre  héréfie ,  oa 
plutôt  il  l'apprit  d'une  certaine 
Philumène  ,  jeune  fille  polTédée  , 
qu'il  faifoit  paffer  pour  infpirée  du 
Saint- Efprit.  Il  n'admettoit  qu'un 
Dieii  3  fuivant  la  nouvelle  héré-; 
fiQ  ;  il  le  compofoit  de  parties  in- 
finies y  &  méprifoit  la  Loi  6c  les 
Prophètes.  Il  ne  donnoit  à*J.  C. 
qu'un  corps  d'air ,  dont ,  en  re- 
montant au  Ciel  ,  il  avoit  rendu 
à  chaque  élément  fa  portion.  Il 
nioit  la  Réfurreftion  corporelle* 
Les  Saints  Doâeurs  détruifirent 
les  rêveries  de  cet  impie ,  qui  s'é- 
leva contre  l'Églife  dans  le  deu- 
xième fiécle  ,  vers  l'an  145  ,  ou 
146. 

APELLÉE,  ^/yJ/^zAf ,  (c) 
l'un  des  mois  lunaires  de  l'année 
Macédonienne.  Il  répondoit  au 
mois  de  Choéac  des  Égyptiens  , 
&  au  mois  de  Kifleu  des  Juifs, 
Les  dates  des  deux  premières  ob- 
fervations  ,  rapportées  dans  Pto- 
lémée  font  répondre  le  5  du  mois 
d'Apellée  au  18  de  Novembre  ^ 
245  avant  J.  C. 

La  profanation  du  temple  de 
Jérufalem  par  Antiochus,  arriva 
au  mois  d^Apelléê  ;  c'efl-à-dîre  » 
à  la  fin  de  l'automne. 

APELLICON ,  Apellicon ,  {d) 
AVsx?//.a»»'  ^  naquit  à  Téos  ;  mais 
il  vint  s'établir  à  Athènes ,  où  il 
acquit  le  droit  de  bourgeoifie.  Il 
fe  mêla  de  Philofophie  j  &  ayant 
embraffé  la  feÛe  des  Péripatéti- 

(a)  Ad  Rom.  Ëpiit.  c.  16.  v.  lo.  1  Bell.  Lett*  T.  XVI.  p.  201,  ixS>  a»y>ao8« 

{h)  Athen.  pag.  490.  j     M)  Plut.  Tom.  I.   pag.   468.    R61U 

(0  Mém*;ile  TAcad.  des  Infcript*  &|Hiit»  Ane.  Tom.  V.  pag.  350»  35it 
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tiens  ^  il  acheta  la  bibliothèque 
d'Ariftote  ,  6c  plaideurs  autres 
très-nombreufes.  Il  fut  auffi  cu- 
rieux de  plufieurs  autres  pièces 
rares  ,  &  n'épargna  rien  pour  en 
avoir^  des  originaux  recomman- 
dables  par  leur  antiq^uité.  Il  par- 
vint même  jufau'à  en  enlever  des 
archives  d'Athènes  ;  6c  cela  étant 
parvenu  à  la  connoifiance  des 
Athéniens  ,  ils  l'auroient  puni  de 
mort,  s'il  ne  s'étoit  évadé.  Ses 
amis  le  firent  pourtant  rappeller 
peu  après. 

Comme  il  s'étoit  attaché  à 
Athanion ,  philoibphe  Péripatéti- 
cien  ^  qui  j  par  une  émotion  po- 
pulaire ,  étoit  devenu  tout  puif- 
fant ,  ce  Philofophe  l'envoya  com- 
mander dans  rifle  de  Délos.  Mais, 
Apellicon  y  fit  fi  mauvaife  garde , 
que  les  Romains  furprirent-la  gar- 
nifon  &  regorgèrent.  Il  fut  affez 
heureux  pour,  le  fâuver ,  &  mou- 
rut peu  avant  que-  Sylla  fe  fût 
rendu  maître  d*Athènes.  Sa  bibHo- 
théque,  avec  les  écrits  d' Ariftote , 
fut  tranfportée  à  Rome  par  ce 
Général,  vers  la  173e  Olympia- 
de ,  87  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne. 

APÉMANTE  ,  Apemantus  , 
A^Trijuoii^roç:  Voye\  Timon» 

APÉNÉ.  {a)  Lès  Éléens  a- 
voient  imaginé  la  couriè  de  TA- 
péné  en  la  760  Olympiade  ,  6c  ils? 
la  profcrivirent  en  la  84e.  Pindare, 
qui  fleuriiToit  dans  cet  interval- 
le ,  a  célébré  plus  d'un  Athlète  ^ 

{a)  Mém.  de  TA  cad.  dei  Inrcript.& 

Bell.  Letc.  Tom.  Viil.  pag.  431 , 7;;4. 

,  {b)  Strab.  p.  ioi  >  3107,  iii.  ér  alth, 

paljlm,  Ptoiem.  !..  III.  c.  i.  Pomp.  Mel. 

L.  II.  c.  de  ItftU  Plia.  L*  Ul»  Çi  $•  Tic. 
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vainqueur  en  ce  genre  de  courie. 
On  en  peut  juger  par  l'ode  5  e  de 
fes  Olympioniques  ,  qui  a  pour 
titre  :*  A  Pjaumis  >  vainqueur  à  4^ 
courfe  des  chars  à  qiiatre  chevaux  > 
à  la  courfe  de  rApéné  ,  '&  â  la 
courfe  des  chevaux  Je  Je  lie. 

Pour  l'Apéné ,  c'étoit  un  char 
attelé  de  deux  mules  ;  invention 
moderne  ,  dit  Paufanias  ,  6c  qui 
ne  produifoit  pas  un  fort  bel  effet. 
C'eft  pourquoi  les  Éléens  l'aboli- 
rent ;  outre  que  les  mulets  6l  les 
mules  leur  étoient  en  horreur  ,  6l 
qu'ils  n'en  élevoient  point  chez 
eux.  Il  faut  remarquer  que ,  quand 
Paufanias  traite  l'Apéné  d'inven- 
tion moderne  ,  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  par  rapport  aux  jeux 
Olympiques  ;  car ,  Sophocle  nous 
dit  que  Laïus  ,  dans  le  voyage  , 
oh  il  fut  tué  ,  avoit  un  char  trainé 
par  deux  mules  ,  qu'il  nomme 
AVmVjii'  'TTCfiUv.if  :  or  ,  Laïus  vivoit 
plus  de  500  ans  avant  la  premiè-. 
re  Olympiade. 

APENNIN .[  le  Mont  ],  Mo«^ 
Apenninus  ,  opo^  A*7r$¥YiV0Y,  (by 
Strabon  &  Ptolèmée  difent  les 
monts  Apennins  ,  Montes  Apen- 
nini  ,  opu  A  Tis-vircc.  L'Apennin  eft 
une  longue  chame  de  montagnes 
d'Italie.  Voici  la  defcription  qu'en 
fait  Strabon.  »  Les  monts  Apen* 
j}  nins ,  qui  commencent  dans  la 
»  Ligurie^  vers  Gênes  ]  ,  s'avan- 
n  cent  dans  l'Étrurie  ,'  lailTant  un 
»  aflez  étroit  efpace  le  long  de  la 
>}  mer.  Enfuite ,  s'inclinant  un  peu 

iLiv.  L,  V.  c.  )3«  L.  X.  c.  «7.  L.  XXI* 

îc  58,^9.  L.  XXXVI.  c.i^.L.  XXXIX. 

c.  2.  ^Rûll.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  pae» 

156.  &  fMv.  Mcm.  de  l'Acad.  des  Iiifi. 

&  fiell.  Leur.  Xem.  XVIII.  pag.  75, 

s  ij 
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r  if  vers  le  milieu  derltalie,dèsqu*ns 
»  font  arrivés  dans  le  territoire  dé 
>>  Pife ,  ils  fe  tournent  du  côté  de 
H  rOrient  &  de  la  mer  Adriati- 
97  que ,  jufqu'aux  lieux  y  voifins 

ly  d' Ariminum  Se  d'Ancone 

»  Là ,  après  avoir  diyifé  l'Italie 
)9  dans  la  largeur  d'une  mer   à 
jf  Tautre  y  ils  fe  tournent  de  nou- 
V  neau,  &L  coupent  le  refte  de 
»  Italie  d^ns  fa  longueur.  Après 
97  cela  ,   ils  s'éloignent  un  peu 
»  d'Adria,  jufqu'à  ce  qu'ils  ont 
9i  atteint  le  païs  des  Peucétiens, 
Tf  6c  celui  des  Lucaniens.  Ici  y  ils 
jj  s'inclinent  vers  l'autre  mer ,  & 
»  de-là ,  au  travers  <Jes  campa- 
w  gnes  des  Lucaniens  &  des  Brut- 
»?  tiens ,  ils  s'étendent  jufqu'à  Leu- 
9>  copetre  ,    dans  le  canton  de 
»  Rhégium  ,  où  ils  fe  terminent 
•  j>  fur  les  bords  du  détroit  de  Si- 
99  cile,  u  On  voit ,  par  cette  def- 
cription ,  que  l'Apennin  parcourt 
toute  l'Italie  d'une  extrémité  à 
l'autre. 

^  Strabon  ,  dans  la  defcription 
qu'il  donne  de  l'Apennin  ,  le  fait 
commencer  vers  Gênes  dans  la 
Ligurie  ;  c'eft- à-dire  ,  à  l'endroit 
où  finiflent  les  Alpes.  D'autres 
femblent  être  d'un  avis  contraire  ; 
mais  ,  fi  on  examine  leur  fen- 
timent  avec  attention ,  on  trou- 
vera que  c'efl  à  peu  près  la  mê- 
me chofe.  Ainû ,  on  ne  s'arrêtera 
point  là-deffus. 

Quoique  le  mont  Apennin  fbit 
fort  haut ,  fa  hauteur  n'égale  pas 
cependant  celle  des  Alpes.  On 
donne  plufieurs  raifons  de  l'éty- 
mologie  de  fon  nom  ,  qui  ne  pa- 
;roi(rent  pas  fort  fatisfâilantes.  Par 
fexemple ,  il  y  en  a  qui  précen- 
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dent  le  dériver  du  mot  Pani  ,  qoî' 
veut  dire  Carthaginois.  Que  cette 
opinion  foit  fondée ,  ou  non  ,  le 
paffage  des  Carthaginois  par  l'A- 
pennin y  (bus  la  conduite  d'Anni- 
bal  ,  eft  célèbre ,  ôc  mérite  de 
trouver  ici  place^  C'étoit  l'an  218 
avant  J..  C. 

Annibal  y  fut  attaqué  d'un  ora- 
ge fi  effroyable  ,    que  ce  qu'il 
avoit  fouffert  dans  le  trajet  des 
Alpes  ,  lui  parut  prefque  moins 
affreux  en  comparaifon.  Un  vent 
horrible ,  mêlé  de  pluie  ^  donnoit 
aux  foldats  ,  dans  le  vifage  >  avec 
tant  de  violence  ,  qu'ils  ne  pou- 
voi^tit  éviter  ,  ou  d'abandonner 
leurs  armes ,  ou  d'être  renverfés  , 
s'ils  vouloient  fe  roidir  contre  la 
violence  de  l'ouragan.  Ils  furent 
don.c  obligés  de  s'arrêter.  Mais  y 
comme  le  vent  leur  fiaifoit  pejzdre 
la  refpiration ,  ils  lui  tournèrent  le 
dos ,  6c  demeurèrent  quelque-tems 
tranquilles  en  cet  état.    Alors ,  le 
fracas  du  tonnetre  6c  les  éclairs  ^ 
qui  en  accompagnoient  les  épou- 
vantables coups,  leur  ôtant  tout  à 
la  fois  l'ufage  des   yeux  6c  des 
oreilles,  la  frayeur  les  faifit ,  .ôc 
les  rendit    immobiles.   Enfin  la 
pluie  ceffa. 

Mais ,  par  une  fuite  ordinaire , 
le  vent  s'étant  levé  avec  encore 
plus  de  force ,  ils  furent  obligés 
de  camper  dans  le  même  lieu  , 
où  la  tempête  les  avoit  furpris. 
Ce  fut  pour  eux  une  nouvelle  fa- 
tigue auffi  accablante  que  la  pre- 
mière. Car ,  ils  ne  pouvoient ,  ni 
développer  leurs  tentes  ,  ni  les 
pofer ,  le  vent  les  leur  arrachant 
des  mains ,  ou  les  enlevant  de  leur 
place.  Et  dans  le  même*teins  9 
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s^étant  épaiflie  6c  glacée  fur  le 
fommet  des  montagnes ,  il  tomba 
«ne  fi  grande  quantité  de  neige  & 
degrêle,qu'abandonnant<un  travail 
inutile ,  ils  fe  jettérent  tous  par 
terre  ,  accablés  fous  le  poids  de 
leurs  tentes,  &  de  leurs  vêtemens, 
plutôt  qu'ils  n'en  étoient  couverts. 
Le  froid  qui  fuivit  j  devint  fi  âpre 
&  fi  pénétrant ,  que  les  chevaux, 
auffi-bien  que  les  hommes ,  firent, 
pendant  un^ong  tems  ,  d'inutiles 
efforts  pour  fe  relever ,  leurs  nerfs 
s'étant  tellement  roidis  ,  qu'il  leur 
étoit  impoilible  de  plier  leurs 
membres  &  d'en  faire  ufage. 
Lor{qu'à  force  de  s'agiter  &  de  fe 
mouvoir ,  ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  &  de  courage ,  on  com- 
mença à  allumer  des  feux  de  diflan- 
ce  en  diflance  ;  ce  qui  fut  pour 
eux  d'un  gr^nd  foulagement ,  & 
parut  leur  rendre  la  vie.  Ânnibal 
demj3ura  deux  jours  en  cet  en- 
droit ,  comme  affiégé  ^  &  il  n'en 
fortît  qu'après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de 
chevaux ,  avec  fept  des  éléphans , 
qui  lui  étoient  refiés ,  après  la 
bataille  de  la  Trébie.  Étant  def- 
cendu  de  l'Apennin  ,  il  alla  cam- 
per à  dix  milles  de  Plaifance. 

On  trouvoit  dans  l'Apennin 
plufieurs  villes  célèbres.  Sur  la 
voie  Flaminia  étoient  Ocricule 
vers  le  Tibre  ,  Larole ,  Narnia  , 
arrofée  par  le  Nar  ,  qui  fe  rendoit 
dans  le  Tibre,  un  peu  au-defTus 
^'Ocricule  ,  Carfules  ,  Ménania 
au  pied  des  murs  de  laquelle 
CQuloit  le  Ténée.  Il  y  avoit  en- 
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core  d'autres  Villes ,  plus  fréquen* 
tées  à  caufe  de  leur  pofition  fur 
le  chemin  ,  qu'à  caufe  de  leur 
conflitution  civile.  De  ce  nombre 
étoient  Forum-Flaminium ,  Nu- 
céria ,  où  Ton  vit  anciennement 
une  manufa6lure  de  vafes  de  bois  , 
&  Forum-Sempronium.  Sur  ^  la 
route  d'Ocricule  à  Ariminuiii ,  on 
voyoit  à  droite  Intéramna ,  Spo- 
lette ,  È^iQ ,  Camerte,  &  à  gau- 
che ,  Amérie  ,  Ifpelle  ,  Itorus. 

Des  rivières  fans  nombre  pre- 
noient  leur  fource  au  mont  Apen- 
nin. Les  unes  couloient  à  l'onent, 
&  fe  jettoient  dans  la  mer  Adria* 
tique  ,Jes  autres  alloient  porter 
leurs  eaux  dans  la  mer  Tyrrhénè , 
au  couchant.  Quoique  les  dillé- 
rentes  parties  des  montagnes  ,  qui 
forment  l'Apennin  ,  foient  com- 
prifes  fous  ce  nom  général ,  cha- 
cune a  eu  fon  nom  particulier^ 
dont  on  a  formé  le  nom  moder« 
ne.  C'efl  aînfi  que  du  Latin  Se* 
mola  3  on  a  fait  il  monte  Semola 
dans  l'état  de  Gênes  ,  vers  les 
fources  du  Tanaro  ;  de  Bercera  , 
il  monte  Berger  a  ,  ou  même  Ber^ 
géra  ,  aufli  dans  l'état  de  6cnes  ; 
il  monte  ded  Avemo ,  du  Latin 
Avernus  ,  dans  la  Tofcane  ;  & 
ainfi  des  autres.  Pour  le  nom  mo- 
derhe  de  l'Apennin  ,  c'efl  Apen-- 
nino  j  ou  plutôt  il  monte  Apen^ 
nino, 

APER  [  Arrius  ]  ,  Arrius 
Aper  ,  (^)  préfet  du  Prétoire  (bus 
rÉmpiereur  Carus  ,  dont  on  lui  . 
attribue  la  mort.  Ce  Prince  étant 
malade  ,  il  fur  vint  un  horrible 
tonnerre.  Aper ,  qui  avoit  envie 


00  Crév.  Hiit  des  £iDp.  Tom«  VI«  pag.  i»o  >  113.  ér  /«iv. 
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de  régner ,  profita  de  roccafioii , 
pour  fe  défaire  de  l'Empereur , 
en  rejettant  fur  le  tonnerre  la 
caufe  de  fa  mort.  Il  fut  fi  bien 
fervi  par  ceux  qui  approchoient 
de  la  perfonne  du  Prince ,  qu'ils 
brûlèrent  fa  tente  ,  afin  que  fon 
corps ,  réduit  en  cendres  ,  ne  pût 
offrir  aucun  veflige  de  la  violen- 
ce meurtrière  qu'il  avoit  foufferte. 

Toutefois  ,  Numérien  ,  fils  de 
Carus  ,  fuccéda  de  plein  droit  à 
fan  père ,  &  continua  à  Aper , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille,  la 
dignité  de  préfet  du  Prétoire. 
Ainfi ,  cet  ambitieux  avoit  toutes 
fortes  de  facilités  pour  fatisfaire  la 
pailion  de  régner,  qui  le  pofFé- 
doit  ;  &  après  le  premier  attentat 
contre, la  perfonne  de  Carus,  uo 
fécond  lui  coûta  peu.  Il  fit  périr 
furtivement  fon  Empereur  &  fon 
gendre  par  le  miniftère  des  offi- 
ciers de  la  chambre  du  Prince , 
&  de  ceux  qui  Papprochoient  de 
plus  près. 

jVper  avoit  appai'amment  be- 
foin  de  quelque -tems  pour  dreffer 
fes  batteries ,  &  il  convenoit  à  fes 
vues  de  tenir  cachée  îa  mort  de 
Numérien.  Il  y  réuffit*  La  litière 
fut  portée  durant  plufieurs  jours 
comme  de  coutume ,  au  milieu  de 
la  garde  impériale  ,  fans  donner 
aucun  foupçon  ;  &  la  mort  du 
Prince  ne  fut  annoncée  ,  dit'  on  , 
que  par  la  putréfaction  &  la  mau- 
vaife  odeur  du  cadavre.  Mais  , 
la  mort  de  Numérien  ayant  été 
connue  dans  l'armée  ,  on  n  eut 
pas  de  peine  à  deviner  ^ui  en 
pouvoit  être  Fauteur.  On  le  fàifit 
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d'Aper ,  &  en  attendant  que  Ton 
eût  la  preuve  complefte  de  fon 
crime  ,  on  le  garda  prifônnier  au- 
près des  drapeaux.  En  même- 
tems ,  Tarrnée  s'aflfembla  pour  éli- 
re un  Empereur^  à  la  place  du 
Prince ,  que  Ion  venoit  jde  per- 
dre. 

Les  fufFrages  s*étant  réunis  eQ 
faveur  de  Dioclétien  ,  celui  -  ci 
monta  auffi-tôt  fur  le  trili^unal  de 
gazon ,  qui  avoit  été  préparé ,  & 
tirant  fon  épée  ,  atteAant  le  foleil 
qui  réclairoit ,  il  jura  qu'il  n'avoît 
eu  aucune  part  à  la  mort  de  Nu- 
mérien. Enfuite ,  fe  tournant  vers 
Aper ,  que  Ton  gardoit  à  la  tête 
des  drapeaux  ,  voilà  ,  dit-il ,  fau» 
teur  du  crime.  Et  fur  le  champ  ^ 
il  defcendit  du  tribunal ,  courut  à 
lui  j  6l  faifant  à  la  circonflance 
préfente  l'application  d'un  vers  de 
Virgile  :  Loue  ton  fort  ^  Aper  , 
s'écria-t-il ,  tu  meurs  de  la  main 
du  grand  Énée  ;  il  le  perce  en 
même -tems  ,  ôc  l'abbat  à  ks 
pieds.i 

APER  [  Marcus  ]  ,  Mar'cus 
Aper,  gaulois  de  Nation.  Voye^ 
Marcus. 

APÉRANTIE,  Aperantia,  {a) 
contrée  de  la  Theflalie-en  Grèce* 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  s'en 
fendit  maître  ,  ainfi  que  de  la  Do- 
iopie  &  de  quelques  villes  de  la 
Perrhébie  ,  vers  Tan  de  Rome 
^6\.  Les  Étoliens  ,  deux  ans 
après  ,  s'en  emparèrent  ,  prefquc 
fans  coup  férir.  Il  efl  fait  mention 
des  habîtans  de  l'Apérantie  dans 
la  vie  de  T.  Q.  Flaminius  par 
Plutarque. 


{s)  Tit.  Liv,  L.  XXXVI.  c.  33.  L.  XXXVIII*  c.  3.  Plut*  tom.  I.  ptg.  S77» 
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Etienne  le  géographe  nous  don- 
ne TApérantie  pour  une  ville  de 
la  Theflalie*  La  preuve  qu*il  en 
apporte ,  c'eft  un  livre  de  Polybe , 
qui  eft  perdu.  On  trouve  à  la 
vérité  ce  nom  dans  des  extraits, 
que  nous  avons  de  cet  ancien 
Hiftorien  ;  mais ,  Ton  ne  fçauroit 
en  inférer  que  ce  fût  une  Ville 
plutôt  qu'un  païs.  Du  refte ,  il  peut 
très-bien  fe  faire  qu'il  y  eût  une 
ville  du  nom  d*Apérantie ,  de  la- 
quelle la  contrée  aura  été  ainfi 
appellée.  Les  exemples  de  cette 
cîpèce  font  fans  nombre. 

APÉRANTIENS,  Aperanti^ 
A'^epcivroi ,  peuples  qui  habitoient 
TApérantie,  Foye^  Apérantie. 

APÉROPIE,  Aperopia,  (a) 
A^Trepo-yrla ,  iile  du  Péioponnèfe  , 
fur  les  côtes  de  TArgolide  ,  vis- 
à-vis  le  mont  Buporthmos.  Elle 
ëtoit  dans  Je  roifinage  de  celle 
d'Hydrée. 

APÉSAS  [  le  Mont  ]  ,  Mons 
Apefas  y  opcç  AViraç.  (J?)  Cette 
montagne  étoit  fituée  dans  TAr- 

folide ,  province  du  Péioponnèfe» 
y  eu.  le  mont  Apéfantus  dans  Pli- 
ne. On  voyoit  la  ville  de  Némée 
au  bas  de  cette  montagne ,  fur  le 
fommet  de  laquelle  on  dit  que 
Perfée  fut  le  premier  qui  facrifia  à 
Jupiter  Apéfantius. 

APÉSUS,  Apefus  ,  AV«/o-6ç. 
(c)  Homère,  dans  le  fécond  livre 
de  riliade  ,  parle  de  la  cité  d*A- 
péfus ,  dont  les  habitans  fe  trou- 
vèrent aufiége  de  Troye.  Selon 
jMde  Dacier ,  c'eft  la  même  que  le 

(a)  Pauf.  pag.  150.  Plun.  L.  IV.  c.  xi. 

(b)  Pauf.  pag.  m.  Plin.  L.  IV.c.  5. 

(c)  Homer.  lliad.L.  II.  v.  818. 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &. 
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Poëte  appelle  ailleurs  Péfus,  qui 
étoit  fïtuée  fur  le  fleuve  de  même 
nom  ,  qui  fe  déchargeoit  dans  la 
Propontide. 

AnETXOMAI,  (J)  verbe 
Grec  qui  fignifie  faire  des  prières 
pour  qu'une  chofe  n'arrive  point.  Il 
fe  rend  très-heureufement  par  le 
verbe  des  Latins  ^  deprecarL  Oeft 
dans  ce  fens  que  s'en  font  fervis 
Euripide  &  Ariflophane.  Dans  la 
tragédie  d'Hippolyte  ,  après  les 
imprécations  de  Théfée  contre 
fon  fils  ,  le  chœur  dit  au  Roi  : 
A  l'at^  dirivxp^  TCLVTOL  'srpoç  wff!i5r 
votj^ir  «  Puiffant  Roi ,  demande^ 
aux  d'uux  ,  quils  n  écoutent  pas 
vos  imprécations  ,  &  qiiils  ne  faf" 
fent  point  périr  votre  fils,  Ariflo- 
phane  place  ce  mot  dans  la  prière 
de  Mnéliloque ,  que  les  femmes 
avoîent  furpris,&  qu'elles  dévoient 
piînir  de  fa  témérité  :  Toyro  ^h- 

M.  l'abbé  Sallier  veut  que, 
dans  un  pafTage  du  fécond  Alci- 
biade  de  Platon ,  où  il  s'agit  de 
la  nature  de  la  prière ,  on  fubilitue 
d-TrsvyJiJiftQi  qui  vient  de  i-iriV" 
pi^cytccez  «  à  drvx^/^  "^  »  qu'on  for- 
me de  dïtix^M^^  y  parce  que  ce 
doit  être  ,  félon  lui ,  une  altéra- 
tion ,  &  que  d'ailleurs  invxotJLVot 
paroît  être  un  mot  bien  plus  pro- 
pre au  fens  du  pafFage  en  quef- 
tion. 

APEX  ,  Apex  y  {e)  nom  d'une 
forte  de  bonnet  ,  que  portoient  à 
Rome  les  Flamines  &  les  Saliens  , 
qui  prenoient  grand  foin  ,  qu'il 

Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  103  ,  104. 

{9)  Antiq.   expliq.  par   D.  Btrn.  de 
Montf.  Tom,  II.  pag.  19»  53.  ^/«ic» 

Sis 
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tint  bien  à  leur  tête.  £ï  pour  cet 
effet ,  ils  l'attachoient  par-deffous 
le  menton  avec  deux  cordons. 
Sulpitius  ,  dit  Valère  Maxime  , 
fut  deftitué  du  Sacerdoce  ,  parce 
TApex  lui  tomba  de  la  tête ,  dans 
le  tems  qu'il  focrifioit. 

L'Apex  ,  félon  Servius  ,  étoit 
une  verge  ^  couverte  de  laine , 
qu'on  mettoit  au  fommet  du  bon- 
net des  Flamines.  Ceft  de-là  que  le 
bonnet  même  prit  fon  nom.  Cette 
verge  étoit  attachée  avec  du  fil  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  appelloit  ces 
prêtres  Flamines  ;  comme  qui  di- 
roit  Filamines.  Il  ne  faut  pas  trop 
s'arrêter  à  ces  fortes  d'étymolo* 
gies ,  fuivant  D.  Bern.  de  Mont- 
îaucon. 

APHACA,  Aphaca  y  autre- 
ment Aphec.  Voyei  Aphec. 

APH ACITE  ,  Aphacitis ,  (tf) 
(iimom  de  Vénus.  Il  lui  vint  de 
la  ville  d'Aphaque ,  où  elle  étoit 
honorée.  Voye^  Aphaque. 

APHAQUE  ,  Aphaca  ,  {b) 
ville  de  Phénicie  ^  dans  la  Syrie  ^ 
où  le  défbrdre  régnoit  avec  beau- 
coup d'impudence.  La  situation 
de  cette  ville  fur  le  mont  Liban  , 
loin  du  commerce  &  de  la  vue 
des  hommes  ,  y  favorifoit  la  dé- 
bauche ,  &  oii  baniffoit  toute  re- 
tenue. 

Vénus  y  étoit  honorée  fous  le 
beau  nom  d'Uranie  ou  Célefte,  qui 
étoit  fondé  fur  ce  que  l'on  voyoit , 
de  tems  en  tems  en  cet  endroit , 
des  feux  s'allumer,  &  aller  s'é- 
teindre dans  le  fleuve  Adonis  , 
qui  couloit  à  peu  de  diAance.  A 
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ce  prétendu  prodige  ,  qui  ne  con^ 
fifloit  qu'en  quelques  feux  foUéts, 
dont  l'exemple  n'eft  pas  rare," 
Zofime  en  ajoute  un  autre  plus 
capable  d'étonner.  Il  dit  que  près 
du  temple  étoit  un  lac ,  dans  le.- 
quel  on  jettoit  les  offrandes  ,  quei 
Ton  faifoit  à  la  DéefTe ,  en  or  ,  en 
argent ,  en  étoffes  précieufes  ;  & 
que  ces  offrandes  ,  fuffent-elles 
d'or ,  furnageoiènt ,  fi  la  X)iQS^ 
ne  les  agréoit  pas. 

Dans  ce  récit  Oca&éré  ,  & 
chargé  fans  doute  de  fauffes  cir- 
conftances  y  il  efl  aifé  de  recon- 
noitre  une  propriété  naturelle  d'u- 
ne eau ,  femblable  à  celle  du  lac 
Afphaltite ,  dont  la  pefanteur  fpé- 
cifique  fputenoit  ce  qui  enfonçoit 
dans  l'eau  commune.  De  telles 
merveilles  ,  aidées  de  l'induflrie 
des  Prêtres  ,  qui  en  faifoient  leur 
profit  y  impofoient  au  vulgaire* 
Mais ,  les  Chrétiens  ,  quoique  peu 
habiles  alors  en  Phylique  ,  Iça- 
voient  à  quoi  s'en  tenir  fur  tout 
ce  que  l'on  employoit  pour  ap- 
puyer l'idolâtrie  &  la  dépravation 
des  mœurs.  Conflantin  s'embarraf- 
fa. peu  de  tous  ces  faux  miracles, 
&  détruifit  de  fond  en  comble  le 
temple  &  le  culte  qui  s'en  autori- 
foient. 

On  croit  qu'Aphaque  efl  la 
même  chofê  qu'Aphec,  Voye^ 
Aphec. 

APHARA,  Aphara^  <petp<£  ^ 
(c)  ville  de  la  Terre  Sainte.  Elle 
étoit  fituée  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Elle  ^hut  par  le  fort  à 
cette  Tribu.  Selon  S.   Jérôme  , 


(4)  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  II.  I     (h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 

|)ag.40.  jpag-  5S»>  353* 

I     (c)  Jofu.  c.  i8.  V*  ain 
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t>n  la  voyoit  à  cinquante  milles  de 
Béthel ,  vers  l'orient. 

ÀPHARBAN  ,  (a)  l'un  des 
ambafladeurs ,  que  N ailés ,  roi  de 
Perfe  9  envoya  à  Galérius ,  géné- 
ral des  Romains  ,  après  avoir  per- 
du une  grande  bataille.  Âphar- 
ban  y  chargé  de  porter  la  parole  > 
ayant  été  admis  à  Taudience  de 
Galérius  ,  tint  le  langage  d'un 
fuppliant.  Il  pria  le  vainqueur  ^ 
dé  ne  vouloir  pas  ,  en  détruifant 
l'empire  des  Perfes  ,  arracher  un 
des  yeux  de  l'univers ,  &  priver 
ainfi  l'empire  Romain  même, 
d'un  éclat  ilibfidiaire  &  prefque 
fraternel.  Il  repréfenta  modefle-* 
ment  à  Galérius  TinconAance  &C 
rinftabilité  des  chofes  humaines  ; 
&  il  finit ,  en  témoignant  la  re- 
connoifTance  de  Narsès ,  pour  les 
bons  traitemens ,  qU'avoit  reçus 
ià  famille  prifonniere ,  &  le  dedr 
extrême ,  qu'il  a  voit  de  recouvrer 
fes  femmes  &  Tes  enfans. 

Galérius  ^répondit  que  les  Per- 
les avoient  mauvaife  grâce  ,  à 
prétendre  attirer  la  commiféra- 
tion  fur  leurs  malheurs  ,  eux  qui 
avoiènt  abufé  fi  infolemment  de 
la  fortune  ,  en  traitant  Valérien , 
captif  9  avec  une  ignominie  qui 
révoltoit  l'humanité  ;  que  cepen- 
dant il  confentoit  à  appaifer  fa 
jufte  colère ,  non  par  confidéra- 
tion  pour  les  Perfes  ,  qui  ne  la 
méritoient  oas  ,  mais  pour  fe 
montrer  digne  des  anciens  Ro- 
mains^ dont  la  maxime  avoit  tou- 
jours été ,  de  témoigner  autant  de 

(il)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag  iSt  ,18;. 

(b)  Homer.  Ilîad.  L,  IX.  v.  S3.  L. XIU . 
».  1^78,  541,  ^/«f. 
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démence  après  la  viâoire  ,  que 
de  fierté  contre  les  ennemis  ,  qui 
ofoient  leur  réfifter. 

APH ARÉE  ,  Jphareus ,  (+) 
l'un  des  capitaines  Grecs  au^iége 
de  Troye.  Il  étoit  fils  de  Calétor. 
Énée  ,  dans  un  comblât ,  s'étaiit 
jette  fur  ce  Capitaine ,  le  blefla  à 
la  gorge  ,  comme  il  fe  lançoit  fur 
lui.  Apharée  ne  put  fe  foûtenir* 
Sa  tête  fiit  entraînée  par  la  pe- 
ianteur  du  caique  ;  il  tomba ,  ion 
bouclier  fe  renverfa  fur  lui ,  &  la 
mort  cruelle  s'empara  de  tous  fes 
membres. 

APHARÉUS ,  Apharcus  ,  (c) 
JMpatpiv:, ,  fils  de  Périérès  &.  de 
Gorgophone ,  fille  de  Perfée ,  ré- 
gna en  Medénie  ,  après  la  mort 
de  fon  père  ,  conjointement  avec 
Leucippe  ,  fon.  frère.  Mais  ^  il  fe 
rendit  bientôt  le  plus  puiiTanc* 
Durant  fon  régne  5  il  bâtit  la  ville 
d'Arène  y  qu'il  appella  ainfi  dit 
nom  de  la  fille  d'Oœbalus ,  qu'il 
avoit  époufée ,  &  qui  étoit  fa  foeur 
utérine  ;  car ,  fa  mère  Gorgo- 
phone s'étoit  remariée  à  Oœba* 
lus. 

Apharéus  reçut  chez  lui  Nélée, 
fon  coufin  germain  «  fils  de  Cré- 
théus  y  &  petit-fils  d'Éole  «  que 
l'on  fumommoit  Neptune.  Nélée, 
chaiTé  d'Iolcos  par  Pélias  »  s'étoit 
réfiigié  auprès  d' Apharéus  >  qui  9 
non  feulement  lui  donna  une  re- 
traite dans  fes  États ,  mais  lui  ea 
abandonna  toute  la  côte  marid- 
me,  où  il  y  avoit  plufieurs- Villes  , 
&  entr'autres  Pylos ,  que  Nélée 

{c)  Pauf.  p.  1599  ai8.  4t  fii*  •Anciq, 
expliq.  par  D.  Bexn*  de  Montfl  Tom.  I» 

pag.  t^6. 
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choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce.  Lycus  >  fils  de  Pandion  y  chaf- 
fé  d'Athènes  par  fon  frère  Egée , 
Tint  auffi  à  Arèiie  y  ÔC  il  apprit  à 
Aj>haréas ,  à  fa  femme  ôc  à  Tes 
enfans  ,  les  cérémonies  des  gran<- 
des  Déefles  ,  comme  Caucon 
avoit  autrefois  initié  Mefsène  aux 
mêmes  myftères ,  dans  la  ville 
d'Andanie. 

Apharéus  eut  deux  fils ,  Idas  & 
Lyncée.  Idas  ,  Tainé ,  fut  renom- 
mé par  fbn  courage  ;  Lyncée  ,  fi 
Ton  en  croit  Pindare  >  avoit  les 
yeux  fï  perçans  ,  que  ,  de  fort 
loin  y  il  voyoit  jufques  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  Ces  deux  Prin- 
ces combattirent  contre  les  Diof- 
curcs  ,  leurs  coufins  germains^ 
pour  un  troupeau  de  bœufs.. Lyn- 
cée fut  tué  par  Pollux  ;  &  Idas , 
frappé  de  la  foudre ,  mourut  bien- 
tôt après  ;  de  forte  que  la  famille 
d*Apharéus  fe  trouva  éteinte  y 
faute  de  mâle. 

Le  tombeau  d' Apharéus  fe  voyoit 
à  Sparte  ,  du  tems  de  Pauianias. 

APHARÉUS ,  Apharéus  ,  (a) 
A*peipivi  9  fils  adoptif  d'ifocrate. 
Celui-ci  y  dans  une  occafion  ,  oii 
il  avoit  à  fe  défendre  contre  Mé- 
gaclide ,  ayant  prétexté  fa  mau- 
'  vaife  famé  ,  Apharéus  plaida  fa 
caufe  Se  la  gagna. 

On  trouve  le  nom  dlfocrate 
dans  la  liile  9  que  Fabricius  nous  a 
donnée  des  Tragiques  perdus  ;  & 
on  y  lit  que  cet  Orateur  avoit 
compofé  trente  -  iêpt  tragédies. 
C'eft  une  bévue  groffière  ,  qui 

(a)  Mém.  de  PAc^d.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  XTII.  pag.  165  ,  i68» 
(k)  Q.  Curt.    L.  VII.  Cl,. 
(0  £ldr.  L.  I.  c.  4.  V.  9» 
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fera  venue  fans  doute  de  ce  quef- 
celui ,  qui  a  fait  cette  lifte ,  a  attrt-* 
bué  à  Ifocrate  ce  que  ^Plutarque 
dit  d' Apharéus  dans  la  vie  dlib- 
crate  ;  car,  Fabricius  ne  cite  en. 
cet  endroit  que  cette  feule  vie. 
dlfocrate. 

APHARI AS  ,  Apharias ,  (A) 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  fut  lui  y  qui  y  dans  une  aflTem- 
blée,  convoquée  par  ce  Prince  » 
demanda  le  premier  ',  que  Toa 
produisit  Lyncefles  Alexandre  y 
qui  étoit  chargé  par  deux  témoins 
d'avoir  entrepris  de  tuer  le  Roi  , 
ÔC  qui  étoit  en  prifon  y  depuis  trois 
ans.  Il  étoit  aufii  convaincu  d'a- 
voir trempé,  avec  Paufanias ,  dans 
le  meurtre  de  Philippe.  Mais  , 
comme  il  avoit  le  premier  falué 
Alexandre  roi ,  fon  fupplice  fut 
plutôt  furcis  qu'il  ne  fiit  pardonné» 

APHARSATHACHÉENS  , 
Apharfathachaï ,  A  V  as/>0'a6«x^To/  y 
(c)  peuples ,  dont  Efdras  fait  men-s 
tion.  Cet  Écrivain  facré  les  place 
au  nombre  de  ceux  qui  entrepri- 
rent d'empêcher  que  Ton  ne  rebâ- 
tit le  temple  de  J  érufalem  y  lorf- 
que  les  Ifraëlites  furent  revenus 
de  leur  captivité. 

APHARSÉENS ,  Apharfcti  , 
A'ç)ap0-ce?*/,  .(</)  peuples  ,  dont  il  , 
eft  parlé  dans  Eldras.  Ils  (ont  com- 
pris au  nombre  de  ceux  qui  s'op- 
poférent  à  ce  que  les  Juifs  y  au  re- 
tour de  leur  captivité  ,  ne  reba-* 
tifient  le  temple  de  Jerufalem. 

APHÉ A  y  Aphcta  y  A'ipetlx  « 
{e)  àéetky  en  l'honneur  de  la- 

(d)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  9. 

(e)  Pauf.  p.  141 .  Myth.  par  M.  PAbh. 
Ban.  Tom.  V.  pag.  ^98  »  S994  Tom.  VI^ 
pag.  166  • 
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quelle  Pindare  avoit  fait  une  ode 

pour  les  Éginétes.    Les  Cretois 

avoient   une    ancienne    tradition 

touchant  cette  Déefle.  Ils  préten- 

doient  que  Carmanor  ,  celui-là 

Tnême,qui  purifia  Apollon,  encore 

tout  fouillé  du  fang  de  Python , 

eut  un  fils  ,  nommé  Eubulus;  que 

de  Jupiter  &  de  Carmé  ,   hlle 

d'Eubulus  ,  naquit  Britomartis  ; 

que  cette  Britomartis  n'ayant  de 

paiSon  que  pour  la  courfe  &  pour 

la  chafTe,  fut  extrêmement  chérie 

de   Diane  ;  mais  ^  qu'en  voulant 

éviter  les  pourfuites  de  Minos,  qui 

l'aimoit  éperdument ,  elle  fe  jetta 

dans  la  mer  ,   &  tomba  dans  des 

.  filets  ,  que  Ton  avoit  tendus  pour 

prendre  du  poiffon.  Us  difoient 

qu'après  cette  aventure  ,   elle  fut 

xnife  par  Diane  au  nombre  des 

dieux. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  elle  étoit 
honorée  non  feulement  des  Cre- 
tois ,  mais  aulîi  des  Éginétes ,  qui 
tenoient  qu'elle  setoit  montrée 
dans  leur  Ille.  C'étoit,  en  un  mot, 
la  même  divinité  ,  qui  étoit  ap- 
pellée  Diâynna  par  les  Cretois  & 
Aphéa  par  les  Éginétes. 

Diâynna  vient  du  Grec  J^Iktvzu 
rite  ,  un  filet  ;  &  Aphéa  ,  de 
apemi ,  jacere  ,  jetter  ;  de-là  le 
double  nom  de  cette  divinité  fa- 
buleufe  ;  à  l'égard  de  Britomartis  , 
B/>iTif  en  Cretois,  fignifioit  doux  , 
dit  Héfychius.  Mais,  félon  Solin^ 
Britomartis  eft  ,  comme  qui  di- 
roit  ,  une  jeune  fille  d'un  efprit 
doux. 

APHÉBETE  ,  Aphebetus  ,  {a) 
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Tun  de  ceux  qui  s'étoîent  joints  k 
Dymnus ,  pour  aflafliner  Ale«- 
xandre  le  Grand. 

APHEC  ,  Aphcc  ,  A'ç^/ic ,  {è) 
ville  de  Judée  ,  dans  la  tribu  de 
Juda.  Les  Philiilins  ,  étant  ea 
guerre  avec  les  Ifraëlites  ^  vinrent 
camper  auprès  de  cette  Ville  , 
pour  les  combattre.  Il  refla  fur 
le  champ  de  bataille  y  enviroa 
quatre  mille  hommes  d  entre  les 
Ifraëlites.  Ceux-ci  ,  pour  fe  ven- 
ger de  leurs  ennemis ,  firent  venir 
de  Silo  l'arche  d'aUiance ,  efpérant 
que  fa  préfence  les  empêcheroic 
d  être  vaincus.  Mais,  le  Seigneur, 
qui  s'étoit  retiré  d'eux  j  les  aban- 
donna entre  les  mains  des  Philis- 
tins ,  ainfi  que  Tarche  ,  qui  fut 
prife  dans  la  bataille. 

APHEC  ,  Aphte  y  AVf  jc  »  (c) 
autre  ville  de  Judée,  fituée  dans 
la  vallée  de  Jezrahel.  Toutes  les 
troupes  des  Philiflins  étoient  a(^ 
femblées  auprès  de  cette  Ville, 
pendant  que  les  enfans  d'Ifraël , 
fous  la  conduite  de  Saiil ,  étoient 
campée  à  la  foittaine  de  JezraheL 

APHEC  ,  Aphec  ,  AVx  »  (^ 
ville  de  Syrie.  Ôeft-là  que  Béna- 
dad  >  roi  de  cette  contrée  ,  alla 
camper  ,  pour  combattre  IfracL 
Ce  peuple,  qui  >  félon  l'Écriture  , 
avoit  l'air  de  deux  petits  trou- 
peaux de  chèvres  en  comparaifoo 
des  Syriens ,  qui  couvroient  toute 
la  terre  ,  marcha  contre  fes  enne- 
mis. Les  armées  demeurèrent 
campées  en  préfence  l'une  de  l'au- 
tre f  durant  fept  jours  de  fuite» 
La  bataille  s'étant  donnée  le  fep- 


(*)  Q*  Curt.  L,  VI.  c.  7. 

\b)  Reg.  L.  I.  c.  4.  V.  1.  ér  fif* 
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(c)  Reg.  L.  I.  c.  sç.  V.  I. 

[d)  Reg.  L.  III.  c.  ao.  v.  atf  •  ér  fii* 
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tième  ,  les  Syriens  y  perdirent 
cent  mille  hommes  de  pied.  Ceux 
qui  échappèrent  au  nombre  de 
vingt- fept  mille,  forent  écrafés 
fous  une  muraille ,  qui  vint  à  tom- 
l>€r ,  pendant  qu'ils  entroient  dans 
Aphec. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  cette 
vflle  d'Aphec  eft  la  même  que 
cette  autre  ville  d'Aphaque ,  fituée 
dans  te  mont  Liban  ,  fur  le  âeuve 
Adonis  ,  où  Ton  voyoit  un  tem- 
ple fameux  de  Vénus  Aphacïte. 
Elle  étoit  entre  Héliopolis  &  By- 
Wos.  C'eft  apparemment  cette 
Ville ,  qui  eft  enfoncée  dans  un 
lac  du  mont  Liban ,  qui  a  neuf 
à  dix  milles  de  tour  ,  ddnt  parle 
Paul  Lucas  ,  &  où  il  dit  que 
Ton  voit  fous  les  eaux  un  grand 
nombre  de  maifons  tout  entiè- 
ires* 

APHEC ,  Aphec ,  A>f  jc  ,  (a) 
Vûle  de  Judée ,  dans  la  tribu  d'A- 
fer.  Elle  fut  donnée  aux  enfans  de 
cette  Tribu  ,  lors  du  partage  fait 
par  Jofué.  Elle4i'étoit  pas  éloignée 
■GU  pais  des  Sidotiiens.  Dom  Cal- 
met  penfe  que  c'eft  la  même  que 
la  précédente.  Sa  pofition  dans  le 
voifinage  de  Sidon  ,  atteftée  par 
Jofué  même ,  femble  confirmer  le 
ientiment  du  fçavant  Bénédiâin. 

APHÉCA  ,  Apheca ,  (pct^ftvi  % 
{b)  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Le 
livre  de  Jofué  fait  mention  de 
cette  Ville.  Certains  croient  que 
c*eft  la  même  qu*  Aphec ,  dont  il 
eft  parlé  ci-deuus. 

APHELLAS  ,  Aphellas  ,  roi 
des    Cyrénéens  ,    félon   Juftin* 
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C'eft  le  même  qui  eft  appelle  par 
d'autres  Ophellas.  Voye^  Ophel- 
las 
ÂPHEPSION  ,    Aphtpfion  , 

A*ç>64'«*'  y  (^)  Archonte  d'Athè- 
nes. Pendant  qu'il  géroit  cette 
charge ,  Sophocle  encore  jeune  , 
fit  jouer  fa  première  pièce  dans 
une  difpute  de  Poètes  tragiques. 
Aphepfion  ,  vpyant  parmi  les 
fpeâateurs  de  grandes  brigues  ôc 
de  grandes  partialités,  ne  voulut 
*pas  tirer  au  fort  les  Juges  ,  qui  dé- 
voient décider  du  mérite  des  piè- 
ces &  adjuger  le  prix.  Mais  ,  Ci- 
mon  étant  arrivé  dans  le  théâtre 
avec  lés  autres  Gènéraux^Ôc  ayant 
fait  i<is  libations  au  dieu  qui  pré- 
fidoit  à  ces  jeux ,  l'Archonte  ne 
permit  pas  qu'ils  fortifient  ;  il  les 
retint  ,  &  après  leur  avoir  fait 
prêter  le  ferment  \  il  les  obligea 
de  s*affeoir ,  &  d'être  Juges  ;'car  , 
ik  étoient  dix  y  un  de  chaque 
Tribu.  Ces  jeux  fiirent  les  plus 
beaux  qu'on  eût  jamais  vus,  à 
caufe  de  la  dignité  des  Juges  ,  quâ 
donna  une  merveilleufe  émula- 
tion aux  aâeurs.  Le  prix  fut  ad- 
jugé à  Sophocle  ;  ce  qui  caufa  un 
'  î\  grand  chagrin  &  une  fi  grande 
douleur  à  Elchyle ,  qu'il  ne  put 
plus  fouf&ir  le  féjoor  d'Athènes. 
En  étant  donc  parti ,  U  fe  rerita  en 
Sicile ,  où  il  mourut. 

APHÉRA  ,  Aphcra  ,  ville  de 
la  Terre  Sainte  ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  C'eft  la  même  qu'A- 
phara.  Voyt\^  Aphara. 

APHÉRÈSE  ,  du  Grec  «>«/- 
^60*/^  y  formé  Ad^pouffûi  %  aufiro  ^ 


(s)  Jofu.  c.  13.  V.  4.  c.  19.  V.  p. 
il>)  Jofu*c.i5.  f.  53t 
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(0  Plut.  Tom.  !•  pag.  4S3;, 
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5*ôte ,  je  retranche.  C*eft  une  fi- 
gure de  didion ,  par  laquelle  on 
retranche  quelque  chofe  au  com- 
mencement d'un  mot  :  comme 
conia^  pour  ciconla  ;  Qf>r^^  pour 
«9/»TM,  C*eft  ainfi  que  Virgile  a  dit  : 

Difciu  juftiùam  moniti ,    6»  non 
temnen  divos  , 

Le  Poète  a  mis  là  temnere  ,  pour 
contemnen. 

L'on  a  dit  au  commencement 
du  mot  ;  car,,  fi  le  retranchement 
fe  feifoit  au  milieu  ,  ou  à  la  fin  , 
ce  ne  feroit  plus  une  Aphérèfe , 
mais  une  Syncope  ou  Apocope. 

APHÈS-DoMiM ,  ou  DoM- 
MiM  ,  ou  Phès-Dommim  ,  {a) 
iieu  de  la  tribu  de  Juda,  entre 
Socho  &  Azécha  ,  où  les  Philif- 
tins  vinrent  afleoîr  leur  camp, 
iorfque  Goliath  infulta  aux  batail- 
lons d'Ifraël. 

APHÉSIENS,  furnomqui 
a  été  donné  quelquefois  à  Cailor 
&  à  Pollux ,  qu'on  croyoit  pré- 
fider  aux  barrières ,  d'oîi  l'on  par- 
toif  dans  les  jeux  publics.  Ce  mot 
Aphijîens  vient  du  Grec  aitpiyi^  » 
tmitto ,  je  lâche ,  j'envoie ,  &c, 

APHÊTÉRIENS  ,  eft  le  mê- 
me furnom  qu'Aphéfiens.  Fbyei^^ 
l'article  précédent. 

APHÉTES ,  Apheta ,  A'^«t«/  , 
(1>)  port  de  Theflalie  ,  dans  la 
Magnéiîe.  Le  mot  Aphétes  a  la 
même  racine  que  le  mot  Aphété^ 
riens  ^  ou  Aphéfiens ,  dont  il  eft 
parlé  ci-defTus.  Il  fignifie  donc  un 

(«)  Reg.  L.  I.  c.  17.  v.  I. 

{b)  Herod.  L.  VIL  c.  196.  Strab.  pag. 
j^6,  Mém.  de  TAcad,  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  Xom.  XII.  pag.  io8« 


A  P  ^85 

lieu  de  renvoi  d'abandonnement. 
Ce  lieu ,  fut  ainfi  appelle  ,  {>arce 
que  les  Argonautes  ,  dit-on  ,  y 
avoient  abandonné  Hercule ,  pea« 
dant  leur  voyage. 

APHÉTOR  ,  Aphetor  ,  l'un 
des  furnoms  donnés  à  Apollon  ; 
car  ce  dieu  en  avoit  bon  nombre, 
.  APHIA  ,  Aphia  ,  AVÙ ,  {c} 
fils  d'un  homme  de  la  race  «le 
Benjamin  étoit  père  de  Béchorath, 
&  l'un  des  ancêtres  du  roi  SaiiL 

APHIDANTES,  Aphidanus^ 
Pi^pé^wfTtc, ,  {d)  nom  que  Paulâ- 
nias  donne  à  un  canton  des  Té- 
géates  ,  peuples  d'Arcadie ,  dans 
lePéloponnèfe.Cespeuples  étoienc 
partagés  en  plufieurs  cantons  ;  & 
les  Aphidantes  formoieht  le  neu-  ' 
vième  ,  qui  fut  ajouté  aux  huit 
autres ,  fous  le  règne  d'Aphidas. 

APHIDAS,  Aphidas,  AVi- 
Aaç,  {é)  fils  d'Arcas,  roi  d'Arca- 
die  ,  &  de  la  nymphe  Érato, 
avoit  deux  frères ,  Azan  &  Élatus, 
avec  un  frère  bâtard  ,  nommé 
Autolaiis.  Lorfqu'ils  furent  en  âge, 
Arcas  leur  partagea  le  royaume 
entr'eux,  Aphidas  eut  pour  fa  part 
Tégée ,  avec  les  terres  adjacen- 
tes ;  de-là  vient  que  les  Poètes 
appellent  Tégée  l'héritage  d'A- 
phidas. 

Ce  Prince  laifla  un  fils ,  appelle 
Aléus  ,  qui  fe  maintint  en  poffef- 
fion  des  terrçs  qui  lui  étoient  échues 
en  partage. 

APHIDAS ,  ^/^Ai^tf^  ,  A\U 
^ctç ,  (/)  prince  qui  étoit  fils  du 
généreux  Polypémon ,  &  qui  fut 

(ry  Reg.  L.  I.  c.  9.  y.  1, 

(4)  Pauf.  pag.  528. 

(«)  Pauf.  pag.  459  9  460. 

(f)  Homcx.  OdyiT.  L.  XXIV.  v.  504% 
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j>ere  d*Ulyffe  ,  felon  le  dîfcours 
qu'Homère  met  dans  la  bouche 
de  ce  dernier. 

APHIDAS  ,  ^phldas ,  A>//. 
/«ç  »  {a)  l'un  des  Centaures  qui 
combattirent  contre  les  Lapithes. 

APHIDAS,  Aphidas  ,  A  téi- 
/«Ç  •»  (^)  fut  Archonte  à  Athènes. 
De  fon  tems ,  Jupiter  de  Dodone 
rendit  aux  Athéniens  un  oracle 
remarquable.  En  effet ,  par  cet 
oracle ,  ils  étoient  avertis  de  ref- 
j)eÔer  toujours  Tafyle  de  l'Aréo- 
page &  l'autel  des  Euménides  ; 
qu'un  jour  les  Lacédémoniens 
vaincus  s'y  réfugieroient ,  &  qu'ils 
fe  donnaffent  bien  de  garde  de  les 
maltraiter  ,  parce  que  tout  fup- 
pliant  eft  facré. 

'  Les  Grecs  fe  fouvinrent  de  cet 
avis ,  lorfque ,  ibus  le  règne  de , 
Codrus,  fils  de  Mélanthe,  le  Pé- 
loponnèfe  conjura  contre  Athè- 
nes ;  car  ,  l'armée  des  *Péloponné- 
flens  ,  ayant  appris  la  mort  de 
Codrus  y  &  la  nianière  dont  il 
s'étoit  dévoué  pour  fa  patrie ,  ne 
ipngea  qu'à  fe  retirer ,  à  caufe  dç 
l'oracle  de  Delphes  ,  qui  ne  lui 
permettoit  plus  d'efpérer  la  vic- 
toire ;  mais ,  quelques  Lacédémo- 
niens,  qui  étoient  déjà  entrés  dans 
la  Ville ,  fe  voyant  abandonnés 
des  leurs,  furent  très-embarraffés. 
Tout  ce  qu'ils  purent  faire,  ce  fut 
de  fe  cacher ,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres de  la  nuit;  &  le  jour  venu, 
pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  Athéniens  ,  ils  fe  fau- 
vérent  dans  l'Aréopage ,  aux  pieds 
de  ces  déeffes  ,  que  l'on  appelloit 

(a)  Antiq.  expliq.    par  D.  Bern.  de 
Montf.  To>n.  I.  pag.  401. 
(A)  Pauf.  pag.  447  ,  448. 


A  F 

Sévères.  Là ,  ils  furent  refpçftés  i 
&  ils  s'en  retournèrent  fams  ÔC 
faufs  dans  leur  païs. 

APHIDNE  .Aphidna  ,  A'?>i'/- 
vtL  %  (c)  ville  ,  ou  bourg  de  l'Atti- 
que  ,  près  d'Athènes.  On  lit 
Àphidnes  dans  Plutarque.  Il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  cette  ville 
prit  le  nom  d'Aphidnus ,  qui  en 
étoit  gouverneur  du  tems  de  Thé- 
fée.  Ce  Prince  &  Pirithous  étant 
allés  enfembîe  à  Sparte ,  enlevè- 
rent Hélène,  foeur  de  Caftor  &  de 
PoUux ,  qui  dan(bit  à  une  fête  dans 
le  temple  de  Diane ,  furnomm'ée 
Orthia.  Ceux  qu'on  envoya  après 
eux  ,  fe  contentèrent  de  les  pour- 
foivre  jufqu'à  Tégée,  &  n'allè- 
rent pas  plus  loin.  Ces  raviffeurs 
fe  voyant  en  fureté  ,  après  avoir 
traverfé  le  Péloponnèfe ,  tirèrent 
cette  Princeffe  au  fort ,  &  convin- 
rent que  celui  qui  Fauroit ,  aide- 
rbit  (on  compagnon  à  en  enlever 
une  autre.  Le  ibrt  favorifa  Thé- 
fée  ,  qui ,  en  attendant ,  qu'Hé- 
lène fut  en  âge ,  la  mena  à  Aphid* 
nés  ,  oïl  il  fit  venir  ^thra,  Çà  mè- 
re ,  afin  qu'elle  en  eût  foin  ,  &  la 
confia  à  Aphidnus  y  maître  de 
cette  place ,  qui  étoit  fon  ami. 
Après  lui  avoir  recommandé  le 
fecret  ,  il  ne  fongea  qu'à  accom- 
plir l'engagement ,  qu'il  avoit  pris 
avec  Pirithous. 

Cependant ,  Caftof  &  Pollux  ^ 
étant  entrés  en  armes  dans  TAtti- 
que ,  demandèrent  qu'on  leur  ren- 
dît Hélène ,  leur  fœur.  Les  Athé-. 
niens  répondirent  qu'ils  ne  fça- 
voient  où  Ton  l'avoit  mife.   Les 

(c)  Strab.  pag.  ^61 ,  ^96.    PauC.  pa{* 
%o^  15^5.  Plut.  Tom>  I.  pag.  15. 
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Tyndarides  prenant  cette  réponfe 
pour  une  défaite,  ne  fongeoient 
plus  qu'à  fe  venger  ,  '&  alloient 
commencer  ia  guerre  ,  lorfqu'A- 
cadémus,  qui  avoit  fçu  ,  je  ne 
fçai  comment  ,  le  lieu  ,  où  on 
i'avoit  cachée  ,  leur  découvrit 
qu'elle  étoit  à  Aphidnes.  Ils  allé 
rent  attaquer  cette  Ville  ,  la  pri- 
rent d'aflaut  &  la  raférent.  Caftor 
**&  PoUux,  pour  récompenfer  Aca- 
démus ,  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neurs pendant  (a  vie. 

APHIDNUS  ,  Aphidnus  ,  {a) 
A'(p!itvoi%  gouverneur  de  la  ville 
d'Aphidne,  &  ami  de  Théfée.  Ce 
fut  à-lui  que  ce  Prince  confia  Hé- 
lène ,  lorfqu'il  la  mena  à  Aphid- 
ne  ,  pour  l'y  iriettre  en  fureté. 
Ceft  ce  qui  caufa  la  ruine  de  cette 
Ville  ,^  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'article  qui  précède;  mais, 
cela  n'empêcha  pas  Aphidnus 
d'adopter  depuis  Caflor  &  PoUux, 
qui  en  avoient  été  les  deflruôeùrs  j 
&  cela  ,  afin  que ,  par  cette  adop- 
tion ,  ils  pufTent  être  reçus  dans  la 
confrérie  des  grands  myflères  à 
Athènes.  Apparemment  qu'il  avoit 
oublié  en  ce  moment  le  malheur 
de  fa  patrie  ,  ou  plutôt  il  faut  dire 
qu'il  fe  vainquit  lui-même,  en 
impofant  filence  au  ref^entiment. 

APHIDNUS ,  Aphidnus,  (b) 
A\Ufoç  ,  Troyen  ,  qui  fut  tué 
par  Turnus  ;  plufieurs  de  fes  com- 
pagnons eurent  ^  en  ce  moment, 
le  même  fort. 

APHLYSTIUS,  Aphlyftius, 
Tune  des  épithétes, données  à  Ju- 
piter, 

{0)  Phit.  Tom*  I.  pag.  15 ,  16. 

{b)  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v.  70». 

(0  j£fcli.  Or^t.  de  Falf*  Légat,  p.  419. 
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APHOBE ,  Aphohus ,  a^/êc^. 
Démoflhène  prononça  un  difcours 
contre  cet  Aphobe. 

AVWOhtTE, ,  Aphoh€tus  y  (c) 
A'ifoCwTo;  ,  trere  de  l'orateur  ri" 
chine. 

APHR  A ,  Aphra ,  ou  Éphton  y 
Éphron.  C'efl  la  même  ville  qu'A- 
phara.  Foye:^  Aphara. 

APHRACTES  ,   AphraBa  , 

J'd)  nom  qu'on  donnoit  aux  vaii^ 
eaux  longs  à  un  rang  de  rames  , 
qui  fervoient  pour  la  guerre.  Par- 
mi ces  navires  y  quelques-uns 
avaient,  cinquante  rames  ,  6l 
d'autres  davantage  ;  enfbrte  q^e 
la  moitié  de  ces  rames  étoit  a'ua 
côté  ,  &  l'autre  moitié  de  l'autre^ 
Les  Grecs  appelloient  les  vaif^ 
féaux  à  cinquante  rames  -rerTM- 
Ko¥Tcpovq ,  &  ceux  à  cent  eVa- 
rovrofQvq,  On  les  nommoit  des 
vaiiTeaux  longs.  Ils  tenoient  le  mi- 
lieu entre  les  vaifTeaux  légers  , 
qui  étoient  plus  petits  ,  Bc  les 
vaifTeaux  à  plufieurs  rangs  de  ra- 
mes ,  qui  étoient  plus  grands.  Po- 
lybe  diflingue  ces  trois  fprtes  de 
vaifTeaux  ,  &  les  met  par  ordre, 
à  raifon  de  leur  grandeur  :  »  Ils 
ii  préparoient ,  dit-il ,  le  refle  des 
w  autres  vaifTeaux ,  les  trirèmes , 
n  ou  les  vaifTeaux  à  trois  rangs  de 
»  rames  ,  les  vaifTeaux  à  cinquan- 
"  te  rames  ,  &  les  plus  grands 
»  d'entre  les  vaifTeaux  légers.  « 
Cela  n*étoit  pourtant  pas  toujours 
de  même.  Nous  lifons  ,  en  effet , 
dans  Diodore  de  Sicile  ,  qu'on 
trouva  écrit ,  dans  les  mémoires 
d'Alexandre  le  Grand ,  que  pour 

(d)  Antiq.  expUq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV,  p.  22i«  2aty240>a45» 
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aHer  faire  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois 9  &  aux  autres  peuples ,  qui 
babitoient  les  côtes  de  l'Afrique 
6l  de  TEfpagne  ,  il  falloit  faire 
mille  vaîiTeaux  longs ,  plus  grands 
que  des  trirèmes  ,  ou  des  vai£- 
feaux  à  trois  rangs  de  rames , 
Tun  fur  l'autre.  Mais  9  ce  paflage 
iè  peut  fort  bien  entendre  autre- 
ment. Quand  il  dit  :  plus  grands 
qtu  des  trirèmes  y  peut-être  veut- 
il  faire  entendre  qu'il  falloit  des 
vaiflèaux  à  quatre  ÔC  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  Ôc  même  à  un  plus 
grand  nombre.  Cette  '  man^re 
d'expliquer  paroit  meilleure  que 
Tautre. 

Ces  navires  longs  à  un  rang  de 
rames ,  s'appelloient  Aphraties  , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  cou- 
verts ,  &  n*avoient  point  de 
pont.  On  les  diftinguoit  par-là  des 
cataphrades  ,  qui  avoient  des 
ponts.  Us  avoient  feulement ,  vers 
la  proue  &  vers  la  pouppe ,  de 
petits  planchers  ,  où  Ton  fe  tenoit 
pour  combattre  ;  cependant ,  ils 
n*étoient  pas  tous  de  même.  Il  y 
en  avoir  ,  qui  étoient  couverts 
*&  qui  avoient  un  pont.  Ils  avoient 
à  leurs  proues  de  ces  avances, 
qu'on  appelloit  roflra*  Tite-Live 
dit  que  Cn.  Oâ:avius  étant  parti 
de  Sicile  avec  deux  cens  vaiflèaux 
de  charge  ,  &  trente  vaiflèaux 
longs  ,  fa  navigation  ne  fut  pas 
toujours  également  heureufe  ;  que 
lorfqu'il  fut  arrivé  ,  prefqu'à  la 
vue  de  TAfrique ,  ayant  toujours 
un  bon  vent ,  il  eut  d'abord  une 
bonaflfe;  que  le  vent  s'étant  en- 
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fuite  tourné  ,  fa  navigation  fut 
troublée ,  fes  vaiflfeaux  difperfés 
d'un  côté  &  d'autre  ;  &  qu'avec 
fes  vaiflèaux  ,  armés  d'éperons  , 
il  eut  bien  de  la  peine ,  à  K>rce  de 
rames,  à  fe  détîendre  contre  les 
flots  ôc  la  tempête.  Il  appelle  ici 
armés  d'éperons  les  mêmes  vaif- 
féaux  4  qu'il  avoir  appelles  aupa- 
ravant des  vaiflèaux  longs.  Il  dit 
en  un  autre  endroit ,  qu  il  y  avoit 
des  vaiflèaux  ouverts  ;  c'eft^à-dire, 
des  vaiflèaux  fans  ponts  >  qui 
avoient  des  éperons. 

APHRODISIE ,  Jphrodifias  > 
Aphrodijîum  y  A'^^ o//o-/a« ,  A'^c- 
//ç-iOi'.  Ce  nom  ,  qui  veut  dire 
confacré  à  Vénus  ,  a  été  commun 
à  plufleurs  lieux. 

APHRODISIE ,  Aphrodifia  , 
AV/>o//<rf«ç ,  (a)  ville  de  Cilicie, 
que  Ptolémèe  met  dans  la  Cétide, 
Tite-Live  raconte  ,  fous  l'an  197 
avant  J.  C. ,  qu'Antiochus  ,  roi  de 
Syrie ,  s'en  étoit  rendu  maître  , 
ainfl  que  de  plufleurs  autres.  Ce 
devoit  être  une  Ville  maritime, 
bien  fortifiée.  On  croît  que  c'efl 
aujourd'hui  Théodoro  ,  dans  la 
Turquie  d'Afie. 

APHRODISIE,  Âphrodifias^ 
A'fpoS UiOLç ,  (h)  nom  d'une  ville  ^ 
dont  Tite-Live  dit  qu'Antiochus 
s'empara ,  l'an  de  Rome  562.  Elle 
étoit  fîtuée  dans  l'Afie  mineure. 

M.  Cr évier ,  dans  une  de  fes 
notes  fur  notre  Hiftorien,  dit  que 
le  nom  d'Aphrodifie  &  ceux  de 
quelques  autres  Villes  ^  qui  font 
nommées  au  même  endroit ,  font 
ou  inconnus ,  ou  foupçonnés  d'a-> 


(a-y  Ptolem.  L.  V.  c.  8.    Tit.  Uv 
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Voir  été  corrompus.  Pour  mor,  ]e 
croirois  plutôt  que  c*eft  quel- 
qu'une des  Villes  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-après. 

APHRODISIE ,  Aphrodifias, 
A*^^o/iV/aç  i  (<i)  ville  de  la  Ca- 
rie 4  vers  les  frontières  du  païs  , 
du  côté  de  la  Lydie  &  de  la 
Phrygie ,  fuivant  la  carte  de  F Afie 
mineure  par  M.  d'Anville.  Il  y 
aroit ,  au  rapport  de  Paufanias  , 
un  puits  dont  Teau  étoit  falée  , 
ce  qui  ne  doit  pas  paroître  bien 
merveilleux  ;  car  ,  félon  cet  Aw^ 
teur  ,  on  en  troiivoit  de  fembla^ 
blés  y  en  plufieurs  endroits.  Pto- 
lémée  met  cette  .Ville  entre  cel'les 
de  Nyffe  &  de  Tralle. 

Suivant  Pline  ,  Aphrodifie  étoit 
une  ville  libre  ,  auffi^bien  que 
beaucoup  d'autres^ du  canton; 
c'efl- à-dire  ,  que  les  habitans  fe 
gouvernoient  par  4es  Magiflrats  > 
pris  d'entr'eux. 

,  C*eft  la  même  que  les  Notices 
épifcopales  attribuent  à  la  pro- 
vince de  Carie ,  dont  elle  ^fut  la 
Métropole.  Du  moins  ,  eft-eîle 
ainfi  qualifiée  dans  les  aâes  des 
Conciles.  Entre  fes  Évêques  y  on 
compte  Ammonius  »  qui  (bulcri- 
vit  au  premier  concile  de  Nicéé  ; 
Cyrus  ,  qui  foufcrivit  à  celui  d'É- 
pbèfe  ;  &  Critoiûen  ,  qui  foufcri- 
vit à  celui  de  Chalcédoine« 

APHRODISIE  [  le  Promon- 
toire d'  ]  ,  Promûntorium  Aphro-- 
difium.  (^)  U  eft  &it  mention  de 
ce  promontoire  dans  Pomponius 
Mêla ,  qui  le  place  fur  le  golfe  de 
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Thymnîe  dans  la  Carie.  Pline  en 
parle  auffi  ;  il  l'appelle  Promonto-- 
rium  Aphrodifias.  Il  eft  vraifem- 
blable   qu'il  y  avoit  là  quelque 
ville  du  nom  d'Aphrodifie  ,  quï 
fît  âinfi  nommer  ce  promontoire; 
&  dans  ce  cas,  il  y  auroit  eu  deux 
villes  du  nom  d*Aphrodifie  dans 
la  province  de  Carie  ;  car  ,  ce 
qu'on  dit  de  celle  ,  dont  il  s'agit 
dans  l'article  précédent ,  ne  fçau-^ 
roit  convenir  à  la  yille  9  ou  aa 
promontoire  d'Aphrodifie. 
'   APHRODISIE,  Aphrodifia^ 
A\ppo/iintiç  «   (c)  ville  de  TAfie 
mineure  dans  la  Phrygie,  félon 
Strabon.  Ce  Géographe  la  nom* 
me  la  première  après  celles  d'A«- 
pâmée  &  de  Laodicée ,  qui  étoient 
les  plus  grandes  du  païs.  Aphro- 
difie  étoit  fituée  non  loin  de  ces 
deux  Villes. 

APHRODISIE  [  le  Païs  d' 1  , 
Regio  Aphrodifeas,   (d)  Pline  6it 
mention  de  ce  païs  ,  qu'il  met 
dans  rÉolide  ,  contrée  maritime 
de  TAfie  mineure.  Selon  ce  Géo* 
graphe  ,  ce  païs  s'appelloit  aupa- 
ravant Poiuice  Orgas»    Il  eft  k 
croire  que  le  nom  d'Aphrodifie 
lui  vint  de  quelque  ville  de  ce 
nom  y  qui  fe  trouvoit  dans  le  païs. 
APHRODISIE,  Aphrodifium, 
A^ppoXia-tcY ,  (e)  ville  de  Tifle  de 
Chypre ,  au  nord  de  cette  ifle , 
félon  Ptolémée.  Elle  étoit,  au  rap- 
port de  Strabon  ,  iltuée  dans  un 
endroit ,  oh  Tifle  eft  fort  étroite  » 
ëc  éloignée  de  Salamis  de-foixan- 
te-dix  ftades.   On  dit  que  cette 


(«)  Pauf.  pag.  47.  Ptolem.  L.  V.  c.  a» 
Pomp.  Mcl.  L,  I.  c.  de  Car.  Plin.  L.  V* 
c.  29-  Cart.  de  PAfie  min.  par  M.  d*Anv. 

.(O  Pomp.  MeUL.  I.  c.  da  Car.  Plin, 

Tom.  111. 


L.  V.  c.  1^. 

(f)  Strab.  pajr.  576. 

(d)  Plin.  L.  V.  c.  30. 

C#>  Suab.  p.  681,  Pcoieni'  -L.  V.  c»  14; 
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Ville  fubfifte  encore  ,  &  qu'elle  fe 
nomme  Thou ,  ou  Achotou. 

APHRODISIE  [  la  Colonie 
d*  ]  ,  Cùlonin  Aphrodifium ,  {a) 
Kchi^ia  AV/>«/<V/oK.  Cétoit  une 
ville  d'Afrique  ,  dont  parle  Pto- 
lémée.  On  la  voyoit  (lir  la  mer 
au  nord  d'Hippone  la  royale. 
Cette  Ville  a  été  ruinée. 

APHRODISIE ,  Aphrodifium  , 
Ii<pf(iêinfiy%  {b)  autre  ville  d'Afri- 
que ,  différente  de  la  précédente. 
Elle  étoit  à  Torient  d'Adruméte. 
On  la  nomme  aujourd'hui ,  félon 
certains ,  Machométa. 

APHRODISIE,  Aphrodifias, 
AfpoJ^lrittÇi  (c)  ville  de  Thrace^ 
au  témoignage  de  Ptoléniée.  Cet 
Auteur  la  nomme  entre  les  villes 
de  Dyme  &  de  Cypfefle.  Pline 
parle  auffi  de  cette  Ville-  Elle  ap- 
partenoit ,  félon  lui ,  aux  Scythes 
Arûtères  ;  c'éft-  à  -  dire ,  Labou- 
reurs. Ces  peuples  habitoient  la 
partie  de  la  Thrace,  qui  com* 
mençoit  au  Pont-Euxin  ,  à  l'en- 
droit où  font  les  bouches  deTIfter^ 
autrement  Danube,  Ce  doit  être 
la  même  qu'Etienne  de  Byzance 
«net  dans  la  Scythie. 

APHRODISIE ,  Aphrodifium  ^ 
Jirpr/la'i^i  y  (d)  ville  d'Italie  dans 
le  Latium.  Certains  veulent  que 
ce  ne  fût  autre  chofe. qu'un  tem- 
ple ,  confacré  à  Vénus.  Mais ,  foit 
que  c'ait  été  une  ville  ,  ou  un 
temple ,  il  n'en  tedoït  plus  que 
des  ruines  ,  du  tems  de  Pline. 
Cluvier  conjeâure    que  ce  lieu 

(4)  Ptolem.  L.  IV.  c.  |, 
(k)  Ptolem.  L.  IV.  c.  j. 
(c)  Ptolem.  !.«  111.  c.  ii.  Plin.  L« 
IV.  eu. 

id)  PUnt  X.*  UL  c.  $•  fompt  Mel« 
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étbît  à  peu  près  ce^'on  notrfine 
à  préfent  S^e  Anaftafie  à  environ 
quatre  milles  d*Ardée. 

APHRODISIE ,  Aphrodifias  , 
K<ppQiUtet/;  y  (^)  ifle  fituée  fur  les 
côtes  d'Efpagne.  Éphore  &  Phi- 
liftis  Tappeiloient  Érythie  ;  Timée 
&  Silène ,  Apbrodifie  ;  &  ceux 
du  païs  9  ifle  de  Junon.  Elle  étoit 
peu  éloignée  de  Me  de  Gades^ 
Pline  dit  qu'il  j  avoit  eu  une  ville, 
qu'il  appelle  (radium.  On  dit  que 
cette  Ifle  n'eft  plus  ,  ayant  été 
engloutie  dans  les  eaux  de  la  mer. 
II  s'en  trouve  cependant ,  qui  lut 
donnent  pour  nom  moderne  i/Ls 
de  Léoni  ce  qui  en  &ppoiê  Texif^ 
tence  aâuèlle. 

AVmiOiyiSlE ,  Aphrodifias  , 
'A*<ppo/iTteiç .  (/*)  .autre  ifle  du  goU 
fe  Perfique  fur  les  côtes  de  Car- 
manie.  Elle  étoit  habitée  ,  au  rap- 
port de  Pline  >«&  on  dit  que  les 
habita ns  la  nommoient  Catée. 

APHRODISIE ,  Aphrodifium^ 
A  ^po/io.cy ,  {g)  fleave  du  païs  de 
Py rrhée  dans  la  Theffalie,  PKne 
dit  de  ce  fleuve ,  qu^il  avoit  U 
vertu  de  rendre  les  iêmmes  fié^ 
4*1  es 

APHRODISIE ,  Aphrodifias  , 
:A*fi>cSl9-taç  {hy  ville  de  la  Laco- 
Jiie  ,  qui  fut  fondée  par  Énée  » 
-lorfque  la.  tempête  l'obligea  de 
relâcher  à  la  baye  dé  Boée.Boéu&, 
run  des  fils  d*Hercule  ,  ayant 
fondé  une  ville  fur  cette  baye .,  y 
envoya  ,  pour  la  peupler  ^  une 
colonie  tirée  d'Aphrodiik  &  de 

L.  II.  c.  de  Itat. 
(O  Plin.  L.  IV.  c  tt. 
(/)  Plin.  L.  VI.  c.  45. 
a)  Plin.  L.  XXXI.  c», 
(b)  Pauf.  pag,  io6. 
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deux  autres  villes  des  envîfçns.  *  ' 
APHRODISIE ,  Aphrodifium , 
AV/>«/w/cr  ,  {a)  ville  ou  bourg 
d'Arcadiç.  Dans  ce.tte  Province , 
il  y  a  voit  une  forêt  de  même 
nom  y  qui  étoit  fituée  auprès  du 
village,  appelle  Trophéa. 

APHRODISIES ,  Aphrodifia , 
A'9^o«r/«a  ,  {b)  fêtes  de  Vénus  f 
établies  dans  la  plupart  des  villes 
grecques,  {^es  plus  célèbres  fe 
faifoient  dans  Tifle  de  Chypre. 

Le  ScholiaAe  de.Pindare  dit 
qu'elles  y  avoient  été  inftituées 
par  Cinyras  ,  dans  la  famille  du- 
quel on  choiliffoit  les  prêtres  de 
la  Déefle.  Cétoit  durant  cette  fête 
que  Ton  pouvoit  fe  faire  initier 
aux  myftères  de  Vépus.  Ceux  que 
Ton  y  ad^nettoit ,  ofFroient  une 
pièce  de  monnoie  à .  Vénus  cour- 
tifanne ,  qui ,  pour  les  récompenr- 
ier,  leur  rendort  une  mefure  de 
fel ,  6c  une  âgure  impudique ,  ap- 
.peliée  Phaîje. 

A  Corinthe  ,  les  honnêtes  fem- 
mes ôc  les  courtifaanes  céiébfoiei^t 
.féparément  les  Aplirodifies. 

AVHKODlSlVS.Aphrodifius, 
grand-prêtre  duteniple  d^Hermo-' 
;poiis.  Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier après  les  Mages,  qui  ait  cru 
.que  J.  C.  étoit  Dieu  ,  &  qui  Tait 
adoré.  Il  étoit  auffi  préfet  de  FÉs- 
gypte  ,  &  empêcha ,  à  ce  qu'on 
dit ,  que  ceux  du  païs  ne  tuailent 
le  Sauveur,  lorfqu'à  l'entrée  de  ce 
MeiSe  »  die  fa  Mère  &  de  faint 
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Jofeph  ,   ili  virent  toutes  leuF$ 
idoles  renverfées. 

Ce  prodige  fit  comprendre  à 
Aphrodifius  y  que  ce  petit  enÊint^ 
qui  étoit  entre  les  bras  de  cett^ 
jeune  femme  Juive ,  devoir  être 
Dieu  ,  qu'il  n'auroit  pas  eu ,  fans 
cela  y  le  pouvoir  de  metué  pat 
terre  leurs  diviiâtés^  qui  lui  fai-S' 
ibient  place ,  comme  à  leur  Sou-^ 
verain.  Il  rendit  tous  les  fervices 
qu'il  put  à  cette  fainte  FamSle  ^ 
tant  qu'elle  demeura  dans  le-païs  ^ 
&  fut  fenfiblement  touché  de  fou 
départ.  Quand  il  apprit  que  J.  C* 
ùMok  tant  de  miracles ,  ii  renonça 
^  l'idolâtrie  ,  quitta  fa  préfeûure» 
l'alla  frouver  en  Judée  ^  fe  mit  à 
fa  fuite  ,  &  ne  l'abandonna  ja^ 
taxais  ,  quoiqu'il  le  vit  mourir  avec 
tant  d'ignominie.  Il  fiiivit  depuis 
TApôtrè  S,  Pierre,   &  s'en  alla 
avec  lui  à  Rome  ,  d'où  il  l'en- 
.voya  ,  dit-on ,  dans  les  Gaules  ^ 
pour  y  jetter  les.  ptemièt-es  fe- 
mences  de  l'Évangile.  La  ville  de 
-Béziers  eut  aiTez  d'attraits  ,  pour 
l'y  faire  arrêter.  Il  en  convertit 
prefque  tous  les  habitanspar  fes 
prédications,  &  les  confirma  dans 
la  Foi ,  quil  leuf  avoît  prêchée^ 
parle  iang  qu'il  répandit  )e  22  de 
mars ,  l'an  de  J.  ô.  70  ,  ûans  le 
-teras  que  Tite  détruifit  Jérufalem. 
Aphrodifius  étoit   alors    âgé   de 
.102  am. 

APHRODITE  ,  Aphrodite^ 
\c)  nom  que  les  Grecs  donnoient 


.f. 


(*>  Pauf.  fsag.  49}.,  %iy.      , 

(h)  Antiq.   explK|.  par  D.  Bern.  de 

Montf.  Tofti»  U.  pag.  xio..    Myth.  pa» 

M.  TAbb.  Ban,  Tom..  l»  pag.  %%%»        ,\ 

(c>  Ancii^.  e^pii^*  ^^r   P.  fiern.  d<i 

Montf.  Tom.  I.  pag.  165.    I^lych.  pas 


M.  TAbl^.  San.  Tom.  L  pa|;.  1*17,  168  , 
195,  Tom.  II.  pag.  418.  Tom.  IV.  p.  )8. 
Mena,  de  TAcaU.  ces  laTcript.  S.  Bell. 
tetc  Tom.  III.  pag*  loô.  Tom.  VII.  p» 
}!•  &  fiàv*  Tom» XXI.  p*  $6}  ,  364.   * 
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à  Vénus*  Ce  fiit  de  Cythère ,  que 
le  culte  de  cette  DéeâepaiTa  dans 
la  Grèce  ;  •&.  comme  ceux  qui  Vy 
avoient  porté  ^  étoient  venus  par 
fxier  ,  les  Grecs ,  qui  cherchoient 
SL  mettre  du  merveilleux  par  tout, 
dirent  qu'elle  étoit  fortie  de  la 
mer  ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
d'Aphrodite;  mot  qui  veut. dire 
€cume  s  comme  fi  elle  fût  née  de 
récume  de  la  mer. 

Âriflote  donne  une  autre  ori<* 
gîne  au  mot  Aphrodite  ;  &  Di* 
dyme.  croit  qu'on  la  nomma  ainfi 
à  caufe  de  fa  molefle  ;  mais  ,  celle 
qu'on  vient  de  rapporter. ,  eft  la 
plus  naturelle,  &eft  la  même» 
jelon  Plutarque  y  que  Tépithéte 
de  Saligena  ,  qui  fut  donnée  à 
Vénus ,  fortie  de  la  mer  ,  dont 
J'eau  eft  falée. 

Cuper  rapporte  ,  d'après  Conif- 
béâx  ôc  Banduri ,  que ,  dans  la 
grande  place  de  Conftantinople  , 
étoit  un  grand  éléphant  ,  qui  fut 
abattu  f par  un  tremblement  de 
terre  ;  comme  on  vouloit  le  rele- 
ver ,  on  trouva  dans  un  des  pieds 
de  derrière^qui  s'étoit.rompu,  deux 
fquelettes  humains  tout  entiers  , 
avec  une  lame  ,  oh  étoit  gravée 
cette  infcription  :  AIDAIT  H  2 
IlAPeENOT  îfiPAOS  .  OT- 
AE  eAKOTSA  ZOPIXO^ 
MAI.  Hiéraus% toute  morte  quel- 
le, eft  y  rieftpasféparée  de  la  jeune 
jAphrodite. 

APHROGÉDA ,  terme  qui  fe 

prenoit  pour  du  lait  battu  tout-à- 

,fait  en  écvme.  C'étoit  ime  méde- 
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cine  de  l'ordonnance  de  Galleff* 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eS 
plutôt  Aphrogala ,  compofé  de 
a^^oç  »  écume ,  6c  Tii>»  ^  lac  y  do 
lait;  c'eft-à'-dire  y  écume  de  lait, 
préparation  inconnue.  ,  Peut-être 
eft-ce  la  crème  ,  peut-être  eft-ce 
Yoxygala  des  Romains  >  qu'ils 
regardoient  comme  un  remède 
excellent  contre  les  chaleurs  ex*- 
ceffives  d'eftomac  ,  &  un  trb- 
kon  aHment» 

APUStSyAphfes,  A>«mç,  {a) 
chef  de  la  dix-huitième  famille  &- 
cerdotale  ,  d'entre  les  vingt-qua- 
tre 9  que  David  choifit  pour  fervir 
au  temple. 

APHSI ,  m  rabbin  qui  étoit 
-fils  d'Éléazar ,  oL  qui  avolt  reçu  de 
Jéhuda  le  Babylonien ,  la  maflo- 
re  y  ou  tradition  fur  la  manière 
d'appofèr  les  voyelles. 

APHTHITE,  Aphthites,  {c) 
AVGiTif;  ,  province  d'Egypte. 
C'étoit  l'une  de  celles /qui  étoient 
-occupées  par  Jes^  Calafires ,  peii^ 
pies  y  qui,  félon  Hérodote,  &i- 
loient  profeflion  de  la  guerre  » 
.ainfi  que  les  Hefmotybies. 

APHTHONE,  Aphtkonius  s 
■  (d)  rhéteur  Grec.  Il  vivoit  fur  la 
nn  du  fécond  fiécle  de  l'Églife  ,oa 
au  commencement  du  troifième. 
•Au  lieu  que  beaucoup  d'autres 
rn'ont  écrit  de  la  Rhétorique ,  que 
pour  ceux  qui  font  déjà  avancés 
dans  la  connoiflànce  Se  dans  Tu- 
fage  de  cet  art  ,  afin  de  les  y 
perfeâionner ,  Aphthone ,  au  con« 
traire  ,  n'a  écrit  que  pour  les  en- 


Paral.  C  I.c.  14.  v.  i^.  -  <  I    (d)  Roll.  Hifi.  Ane.  Tom.  VI.  pat. 

fftj  Mém.  de  TAcad,  des  Infcrip.  &  n^  >  Sî'  ^^i^*^  TAcad.  des  Infcripi.» 

£eU.  Lçtv.  Tom.  XIII.  pag.  502^  ■  ;.  ^    IfielK  Lectr,  loflAt  XVI,  pag.  4$  >  5a. 

(O  Herod.  L.II.c«  166.  al 
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fais  ,  &  ne  donne  des  préceptes 
que  fiir  les  compofitions  ,  qu'il 
croit  à  propos  de  leur  faire  faire, 
pour  les  préparer  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  l'éloquence. 

La  Rhétorique  d'Aphthone  à 
été  traduite  en  Latin.  La  meil-^ 
feure  édition  »  qu'on  en  ait,  eft 
celle  d'Amfterdam  ,  in-t2  ,  :64s  > 
chez  les  Elzevirs ,  fous  ce  titre  : 
Aphthonii  progymnafmata  ,  par^ 
tim  a  Rodolpho  Agricola  ,  partim 
à  JoamU'Maria  Catanao  latinitaU 
donata ,  cumfcholus  R.  Lorichu. 

APHUTHÉENS ,  Aphutheï , 
(a)  peuples  du  nombre  de  ceux  ^ 
qui  defcendoient  de  Sobal ,  père 
de  Cariathianm. 

APH  YE ,  petit  poîfTon  de  mer 
que  les  Anciens  ont  ainfi  nommé, 
parce  qu'on  croyoit  qu'il  n'étoit 
pas  engendré  ,  comme  les  autres 
poifibns ,  mais  qu'il  étoit  produit 
par  une  terre  limoneufe. 

APH YTE ,  Aphytis  ,  A*^yT/ç» 
(^)  ville  de  Pallène  en  Thrace , 
qui  étôit  fituée  dans,  une  pref'p 
qu'iile ,  à  l'entrée  du  golfe  Toro- 
naïque.  Il  y  avoit ,  dans  cette  Vil- 
le ,  un  temple  célèbre  de  Jupiter 
Ammon.  C'eft  pourquoi  certains 
Auteurs  ,  félon  Plutarque ,  écri- 
vent que  t  lorfque  Lyfandre  ai&é- 
geoit  la  ville  des  Aphy  téens,  Am- 
mon lui  apparut  véritablement  en 
fonge  ;  qu'il  abandonna  le  iiége  , 
,comme  par  Tordre  de  Jupiter  ; 
qu'en  partant ,  il  avertit  les  Aphy- 
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^hs  de  lui  faire  des  facrifices  , 
pour  lui  marquer  leur  reconnoif"» 
lance  ,  &  que  ,  par  la  même  rai- 
fon  ,  il  fe  hâtoit  d'aller  en  Libye , 
pour  appaifer  auffi  ce  dieu. 

On  lit  dans  le  texte  de  Plutarque 
Aphygéens,  au  lieu  d'Aphytéens^ 

APHYTÉENS  ,  Aphytai  j 
A*ipvratot ,  peuples  ainiî  appelles 
de  la  ville  d'Aphyte.  Ils  avoient» 
pour  Jupiter  Ammon ,  autant  de 
vénération  que  les  Libyens.  Foye^ 
Aphyte. 

APICATA  ,  Apicata  ,  (c) 
avoit  époufé  Séjan ,  confident  de 
l'empereur  Tibère.  Ce  courtifan 
la  répudia ,  après  en  avoir  eu  trois 
enfans.  Ce  fut  pour  ôter  tout  fu- 
jet  de  mécontentement  à  fa  mai» 
trèfle  ;  c'eft-à-dire,  à  Livie,  femme 
de  Drufus ,  qu'il  avoit  corrompue* 

Séjan  fat  depuis  mis  à  mort, 
à  caufe  de  fes  projets  ambi- 
tieux ,  &  toute  fa  famille  périt 
avec  lui.  Cependant ,  Apicata  ne 
fat  point  condamnée  par  le  Sénat  ; 
mais  y  la  mort  de  iès  enfans  & 
la  vue  de  leurs  corps  expofës  aux 
Gémonies ,  lui  cauférent  une  dou- 
leur fi  cruelle ,  qu'elle  ne  put  y 
furvivre.  Elle  fe  tua  elle-même  , 
après  avoir  dreffé  &  envoyé  à 
Tibère  un  mémoire ,  où  elle  lui 
déyeloppoit  la  noire  &  abomina- 
ble intrigue ,  qui  lui  avoit  enlevé 
par  }e  poifbn  fon  fîls  Drufus.  Apica- 
ta  mourut ,  vers  Tan  de  J-  C.  3 1 . 

APICIUS  ,  Apicius  ,  {d)  fa. 


(s)  Parai.  1. 1.  c.  s.  v.  5). 

(è)  Strab.  pag.  3^0.  Plut.  Tom.  I.  p. 
444.  Herod.  L.  VII.  c.  iix.  Pauf.  p.  195. 

(«)  Tacît.  Annal.  L.  IV.  c.  )  »  11. 
i^rév.  Hift.  de$  £a)p.  Tom,  I.  pag.  513 , 


{d)  Juven.  Satyr.  4.  y.  13.  Satyr.  11; 
V.  3,  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  i.  Crév. 
Hiii.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  457»  458  , 
511.  Mém.  de  PAcad.  des  Inr«r.&:  Bell* 
Lett.  Tom.  I*  pag.  346  >  351. 
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meux  gourmand  du  tèms  d'An* 
gufie  &  de  Tibère.  Ce  dernier 
ayant  acheté  un  poiflbn  fort  efli- 
jné  chez  les  Romains  ,  &  qui  pe- 
(bit  quatre  livres  &  demie  ,  Pen- 
voya  rendre  au  marché  ,  &  dit  à 
ceux  qui  l'environnoient  :  Je  fuis 
le  plus  trompé  du  monde  y  fi  ce  ne  fi 
ou  Apicius  ,  ou  P*.  OElavius ,  qui 
acheté  ce  poiffon.  Sa  prédiftion  fut 
vérifiée  au  de-là  de  ies  efpérahces. 
Apicius  &  OâaviUs  mirent  l'en- 
chère l'un  fur  l'autre  ;  &  le  poif- 
foh  refta  au  dernier ,  moyennant 
la  fomme  de  cinq  mille  fefterces  ; 
c*eft-à-dire  ,  fix  cens  cinquante 
livres  de  notre  monnoiei  Ce  fut 
un  grand  triomphe  pour  Oélavius 
de  fervir  fur  la  table  un  poiflbn 
que  l'Empeur  avoit  vendu  ,  & 
qu'Apicius  même  n'avoit  pas 
acheté. 

On  eft  étonné  qu*Apîcîus  ait 
fuccombé  dans  cette  noble  difpute. 
Peut-être  fa  grande  pénétration 
dans  la  fcience  des  bons  mor- 
ceaux, lui  fit-elle  découvrir  quel- 
que léger  défaut ,  dans  le  poiiTon 
qull  céda.  Peut-être  commençoit- 
il  à  être  mal  dans  ies  affaires  ,  & 
preflé  par  fes  créanciers  ;  car ,  il 
le  ruina  par  fes  débauches ,  puif- 
que  ,  né  avec  un  très-grand  bien, 
il  mangea  cent  millions  de  lèfter- 
ces  [  douze  thillions  cinq  cens 
mille  livres  ].  Tourmenté  par  les 
affignatîohs ,  qui  fondoient  fur  lui 
de  toutes  parts  ,  il  voulut  compter 
avec  jui-inême  ;*&  il  trouva ,  par 
fon  caltul ,  qu'après  qu'il  auroit 
payé  (es  dettes  ,  il  ne  lui  refteroit 
plus  que  dix  millions  de  feflerces 
[douze  cens  cinquante  mille  li- 
vres ].  Il  crut  que  c'étoit  être  ré- 
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duit  à  mourir  de  faim ,  &  il  aima 
mieux  mourir  par  le  poi(bn. 

On  attribue  à  Apicius  l'inven- 
tion des  gâteaux ,  appelles  de  foti 
nom.  Cet  illiiftre  gourmand ,  f>out 
qui  Séjan ,  dès  fa  jeuneHe,  avoit  eu 
de  criminelles  complaifances ,  tirgc 
à  Rome  une  école  publique  d^ 
gourmandife  ,  &  compofa  un  trai*» 
té,  dans  lequel  il  enfeignoit  la 
manière  d'aiguifer  Tappétit. 

Sénéque,  dans  fon  traité  de  la 
Tie  heureufe ,  voulant  faire  le  pon- 
trait  d'un  homme  fenfuel  :  »  Vous 
ti  voyez ,  dit-il ,  un  Apicius ,  cou-  ^ 
.}>  ché  fur  fon  lit ,  contemplant  U 
w  magnificence  de  fa  table  ,  fatif<- 
n  faifânt  fon  ouïe  des  concerts  les 
9»  plus  harmonieux ,  ùl  vue  des 
n  meâacles  les  plus .  charmans  , 
»  fon  odorat  des  parfums  les  plus 
*  99  exquis ,  &  fon  palais  des  vian- 
7»  des  les  plus  délicates.  « 

Il  y  a  eu  un  autre  Apicius ,  auffi 
très-fameux  par  fa  gourmandife  » 
qui  vécut  fous  Trajan^Il  fe  piquoït- 
d'avoir  un  fecret  admirable  pour 
conferver  les  huîtres  dans  leur 
fraîcheur,  &  en  effet,  il  en  régala 
l'Empereur  dans  le  païs  des  Par- 
thes  à  plufieurs  journées  de  la  mer. 

On  a  cru  qu'il  y  eut  un  Api- 
cius plus  ancien ,  qUe  ces  deux  cé- 
lèbres débauchés ,  parce  qu'Athé- 
née dit  que  ce  fut  un  homme  de 
ce  nom  ,  qui  fit  exiler  Rutilius  » 
auteur  dune  hifloire  Romaine  ; 
mais  ,  ce  Grammairien  n'a  voulu 
parler  que  de  celui ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Tibère  ;  &  il  s^efl  trompé 
en  cet  endroit,  en  prenant  le  Ru- 
tilius ,  qutf  ce  gourmand  perdit , 
pour  l'Hillorien  j  qui  vivoit  long- 
tems  auparavant* 
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-    APIDASVS ,  jipidanus  y  (a) 

A*/rU<aoç  %  âeuye  <te  Grèce  dans 
la  Theflalie.  Sa  fource  étoxt  au 
mont  Pinde  ,  fuivant  la  carte  de  la 
Grèce  par  M.  d'AhviUe.  De-là 
paflant  au  travers  du  pais  des  Do- 
lopes ,  après  avoir  reçu  le  Phœ<- 
nix ,  il  fe  joignoit  à  TÉnipèe ,  au- 
deflous  de  Pharikle ,  &  enfuite  au 
Pénée. 

L'Apidanns  eft  appelle  Scnex  , 
ou  yieux  dans  Ovide.  On  croit 
que  c'eft  parce  que  ce  fleuve  cou- 
loir avec  une  extrême  lenteur  , 
-avant  que  d'être  réuni  à  TÉnipée. 
Aujourd'hui  c'eft  TÉpideno. 

APIDIUS  MÉRULA ,  jépidius 
Merula.  Foye^  Mèrula. 

APÏE^Apia^Amut  (^)  nom 
qui  fut  donné  par  Apis ,  arrière- 
petit^fils  d'Égialée  ,  premier  rcM 
dé  Sicyone ,  a  tout  le  païs  renfer- 
mé dans  l'ifthme  de  G>rinthe. 
C'eâ  PauCinias  qui  Taflure  ainfu 
Pline  étend  davantage  le  pais  , 
nommé  Apie  ;  car ,  ^lon  lui ,  ce 
lut  tout  le  Péloponnèie,  qui  porta 
4'abord  le  nom  d'Apie* 

^  APIE ,  Jpia ,  AViç  V  (c)  ville 
d*Égypte ,  vers  les  frontières  de 
la  Obye,  félon  Hérodote.  Il  vau- 
droit  mieux  lire  Apis ,  qu'Apia , 
d'oh  efl  formé  Apie.  Cela  feroit 
bien  plus  conforme  au  texte  de  cet 
Auteur. 

Les  habitans  de  cette  Ville  & 
ceux  de  Marée  >  autre  ville  du 
païs ,  s'étant  imaginés  qu'ils  étoient 
.  Libyens ,  &c  non  pas  Égyptiens  , 
&  ayant  commencé  ,  en  confé- 
quence,  à  fe  dégoûter  de  leurs 

(4)  Strab.  pag   ^^6,  4)».  Carte  de  la 
Grèce  par  M.-  d'AnvilU 
CO  Pauf.  p.  ^.  Plia.  L.  IV.  c.4. 
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cérimomes  ,  ne  voulurent  plus 
s'abflenir  de  facrifier  des  vaches  , 
&  envoyèrent  au  temple  de  Jupi- 
ter Ammon  ,  pour  aiTurer  qu'ils 
n'avoient  rien  de  commun  avec 
les  Égyptiens  ;  qu'ils  habitoi^nt 
hors  de  la  province  du  Delta  ^ 
qu'ils  ne  parloient  pas  la  même 
langue ,  &  qu'ils  demandoîent  donc 
qu'il  leur  fût  permis  de  manger  dç 
toutes  choies.  Mais ,  le  dieu  ne 
leur  donna  point  cette  permiffion , 
&  leur  répondit  que  l'Egypte  corn- 
prenoit  tout  le  païs ,  qui  étoit  arro- 
lé  par  le  Nil ,  &  que  tous  ceux  » 

3ui  buvoiem  de  (es  eaux  ,  au- 
effiis  de  la  ville  d'Éléphantine  » 
étoient  Égyptiens. 

APIE ,  j^ia  j  A'  vU  »  (d)  nom 
d'une  divinité ,  qui  étoit  adorée 
chez  les  Scythes.  C'étoit ,  au  reC- 
te ,  la  Terre  ,  qu'ils  adoroient  (bus 
ce  nom. 

APINIUS  TiRON  ,  Apittlus 
Tiro.  f^oye^  Tiron.  1 

APIOLE  ,  AphU  ,  (e)  ville 
confidérable  dans- le  pais  des  La- 
tins. Les  habitans  de  cette  Ville  , 
fmvant  une  façon  de  penier ,  qui 
paroît  n'avoir  été  que  trop  com- 
mune de  leur  tems,ne  iè  croyoient 
obligés  à  garder  les  traités  ,  qu'ils 
avoient  faits  avec  les  Romains  , 
que  tant  que  vivoit  le  Prince,  avec 
lequel  ils  les  avoient  conclus.  Sur 
ce  principe ,  à  la  première  nou- 
velle de  la  mort  d'Ancus  ,  ils  en- 
trèrent fur  les  terres  des  Romains  , 
&  en  emportèrent  un  gros  butin. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  ,  que  pluiieurs  autres 

(c)  Herod.  L.  II.  c.  i8. 
(i)  Kerod.  L.  IV.  c.  ^y. 
(O  Plia*  U  Uh  c.  5. 
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Villes  ne  manqueroiént  pas  d'imi- 
ter leur  conduite  y  ù  elle  demeu- 
roit  impunie  ;  Tarquin  réfolut  de 
châtier  cette  infolence  avec  la  der- 
nière févérité.  Il  leva  une  armée  , 
entra  dans  leur  pais  ^  &  le  rava- 
gea à  fon  tour.  Les  Apiolains  . 
ayant  enfin  reçu  quelques  troupes 
auxiliaires  des  autres  villes  Lati- 
nes ,  prirent  le  parti  de  hazarder 
une  bataille ,  mais  ils  furent  défaits* 
Ils  en  hazardérent  enfuite  une  fé- 
conde ,  &  n'y  ayant  pas  eu  un 
.  meilleur  fuccès  que  dans  la  pre- 
mière y  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  dans  une  Ville  ,  où  Tar- 
quin les  afSégea.  Il  prefla  le  fiége 
avec  une  vigueur  extraordinaire. 
Comme  les  forces  des  Romains 
étoient  beaucoup  plus  nombreu- 
fes ,  que  celles  de  la  Ville  ,  elles 
donnoient  des  aflauts  continuels  ; 
&  roulant  tour  à  tour^  elles  avoient 
le  tems  de  fe  repofer ,  tandis  que 
les  affiégés  n'avoient  aucun  relâ- 
che, ni  jour  ,  ni. nuit ,  étant  obli- 
gés de  combattre  fans  ceiTe  pour 
repoufler  les  affiégeans. 

La  Ville  fut  emportée  d*affaut , 
&  la  plupart  des  Apiolains  péri- 
rent dans  les  combats.  Quelques 
autres ,  mais  en  petit  nombre,  ren- 
<lirent  les  armes  ,  &  on  leur  laifTa 
la  vie  ;  mais ,  on  les  mena  tous  à 
Rome  avec  leurs  femmes  &  leurs 

0 

enfans  ,  Se  ils  furent  réduits  en 
fervitude ,  ou  vendus.  La  Ville  fut 
mife  au  pillage  >  puis  réduite  en 
cendres  ,  &  on  en  rafa  les  murail- 
les jufqu'aux  fondemens.  Tarquin., 

(a)  Tadt.  Annal.  !..  XIV'.  c.  18. 
Mém.  de  l^Acad.  des,  Infcripc.  &  Bell. 
Letc.   Tom.  XXI.  pag.  «31. 

(0  Suid,    Tom.  I.    pag.  J55 ,  356, 
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en  punîfTaht  ces  peuples  avec  tant 
de  févérité  ,  de  n^éme  que  dans  la 
fuite  ,  il  punit  en  pareil  cas  ceux 
de  Comicule,agifroit  plutôt  com- 
me un  juge, qui  exécute  une  fen- 
tence  contre  des  traîtres  &  des  re* 
belles  opiniâtres  >  que  comme  un 
Prince  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  ennemi ,  qui  a  de  Thon- 
neur  ,  &  qui  fe  conduit  félon  les 
régies  ;  6c  quelque  dur  que  paroif- 
fe  le  traitement  qu'il  leur  fit,  on 
ne  peut  pas  dire,  félon  un  Ancien  , 
qu*il  fût  injufle.  La  conduite  diffé- 
rente qu'il  tint  à  l'égard  des  Cruf* 
tumériens  &  d'autres  peuples  ^ 
dont  le  crime  étoit  le  même ,  mais 
dont  la  foumifBonte  défarma ,  fait 
afTez  voir  que  la  cruauté  n*avoit 
point  eu  de  part  à  la  punition 
exemplaire  des  Apiolains  &  des 
Corniculains. 

Dans  Pline ,  on  lit  Apioles  en 
puriel. 

API  ON  [  Ptolémée  ]  ,  (4) 
PtoUmctus.Apio  ^  roi  de  Cyrène. 
Ce  Prince ,  en  mourant ,  vers  Tan 
96  avant  J.  C. ,  légua  des  terres 
avec  fbn  Royaume  ,  au  peuple 
Romain.  Sous  1  empire  de  Néron  ,, 
on  envoya  Acilius  Strabon ,  pour 
décider  quelques  conteflations  > 
qui  s'étoient  élevées  au  fujet  de 
ces  terres. 

APION,^j?io»,  AW«r,  {b)  fiU 
de  Pliflonicus ,  naquit  à  Oafis  à 
l'extrémité  de  1  Egypte  ,  fur  la  fin 
.  du  régne  d'Augufte.  Héliconius  , 
cité  par  Suidas  ,  le  dit  Cretois. 
Quoiqu'il  en  foit,  ayant  obtenu 

Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  VI.  p.  14$  »  349. 
Ctév.  Hiii.  des  £inp.  Tom.  V,  p.  ^4*  74. 
ér  fitiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripe» 
&Bell.  tettr.  Tom.  X VU., pag.  i|« 
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lé  droit  de  bourgeoifie  à  Alexan- 
drie ,  il  fe  fit  pauer  pour  Alexan- 
drin ;  il  étoit  Grammairien  de  pro- 
feflion ,.  comme  on  appelloit  alors 
ceux  y  qui  étoient  habiles  dans  les 
Lettres  humaines  »  &  dans  la 
fcience  de  l'Antiquité.  Il  fut  mis  à 
la  tête  des  députés  que  ceux  d'A- 
lexandrie envoyèrent  à  Rome  vers 
Caius  9  contre  les  Juifs  de  la  mê- 
me Ville.  Il  avoir  été  élevé  par 
Didyme  ,  célèbre  grammairien 
d'Alexandrie.  Il  avoir  auili  reçu 
les  leçons  d*£uphranor  »  qui  avoir, 
en  ce  tems-là  ,  plus  de  cent  ans. 
Selon  Héliconius ,  il  a  voit  encore 
reçu  celles  d'Apollonius  Archi- 
bius. 

Apioîi  enfeigna  à  Rome  fous 
Tibère  &  Claude.  Il  fuccédaau 
grammairien  Théon  ,  &  vécut  du 
-tems  de  Denys  d'Halicarnafle. 
Son  affîduité  à  l'étude  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Mochthe.  C'étoit 
en  eâèt  un  homme  de  grande  lit- 
térature f  &  qui  poilédoit  parfai- 
tement l'hiiloire  Grecque,  mais 
fort  plein  de  lui-même ,  &  entêté 
de  fbn  mérite. 

Ce  qu'on  cite  de  lui ,  c'eft  fon 
hifioire  d'Egypte  ,  oii  il  renfer- 
moit  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  mémorable  dans  ce  païs  fi 
fameHx.  Il  y  parloit  fort  mal  con- 
tre les  Juifs  4  &  encore  plus  dans 
un  autre  ouvrage ,  où  il  avoit  ra- 
maffé  contr'eux  toutes  fortes  de 
calomnies.  L'hifioire  d'un  efclave, 

(«)  Pauf/pag.  440  )  441.  Diod.  Sicul.| 
p.  x;  f  5}.  ër/ef.  Herod.  L.  II.  c.  153. 
J..  III.  c.  »7.  éf  fri»  Antiq.  expliq.  par 
D.  fiern.  de  Moncf.  Tom.  II.  pag.  306. 
ër  fuiv.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
!•  pag.  ii6.  Tom*  II.  pag.  nQ.^fniv* 
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nommé  Androde ,  qui  {ut  nourri 
trois. ans  par  un  lion  ^  qu*il  avoit 
guéri  d'une  plue ,  &  reconnu  en- 
luite  par  le  même  lion ,  à  la  vue 
de  toute  la  ville  de  Rome  ,  lorf- 
qu*il  étoit  expofé  aux  bêtes ,  doit 
être  arrivée,  vers  le  tems  dont 
nous  parlons,  puifqu' Apion ,  de 
qui  Aulu-Gelle  là  cite,  aflliroit 

3u*il  i'avoit  vue  de  fes  yeux.  Voye^ 
Lndrocle. 

Il  y  a  eu  un  préteur ,  ou  gou- 
verneur d'Hypéga ,  ville  de  Ly- 
die en  Afie,  qui  s'appelloit  Élios 
Apion.  Il  étoit  auffi  Afiarque. 

APIS ,  Apis ,  AV/ç  »  vUle  d'E- 
gypte. Ce  devoit  être  la  même 
qu'Apie.  Voye^  Apie. 

AFIS ,  Apis ,  AViç  «  (tf)  Die* 
fameux  chez  les  Égyptiens.  Il  eft 
nommé  vulgairement  le  bœuf  ,  oa 
le  taureau  Apis.  Les  Grecs  Tap- 
pelloient  Ëpaphus ,  &  il  étoit,  4- 
Ion  Porphyre ,  confacré  au  foleil 
&  à  la  lune.  D'autres  croient  qu^il 
étôit  l'image  du  taureau ,  l'un  des 
fignes  céleltes. 

Ce  n'étoit  point  une  idole  de 
pierre  ou  de  marbre ,  mais  un  tau- 
reau véritable  &  vivant,  que  les 
prêtres  Égyptiens  cherchoiem  & 
reconnoiuoient  à  certaines  mar- 
ques ,  qui  j  félon  leurs  principes , 
indiquoient  fa  divinité,  ils  difoient 
qu'il  étoit  né  d'une  vache  ,  qui 
avoit  conçu  de  la  foudre. 

I.  Les  anciens  Auteurs  ne  con- 
viennent pas  des  marques ,  requi- 

Kecueil  d*Antiq.  par  M.  le  Comte  de 
Cayi.  Tom.  I.  pag.  16,  4».  ér  friv, 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  fitil. 
Letc.  Tom.  HI.  pag.  89.  Tom.  V.  pag. 
Si  ,97.  Tom.  IX.  pag.  ai.  ér  /«iv.Tonu 
XIV.  pag.  pag.  II.  é^  fkiv.   - 
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fluifes  ponr  connoitre  le  vrai  Apîs. 
Voici  celles  que  rapporte  Hérodo- 
te. Il  devoit  être  tout  noir ,  avoir 
fur  le  front  un  quarré  de  couleur 
.blanche  ,  fur  le  derrière  la  figure 
d'une  aigle,  fur  la  langue<elle  d'un 
efcarbot,  &  les  poils  de  la  queue 
dévoient  être  doubles.  Élien  lui 
donne  jufqu'à  vingt-neuf  indica- 
tions différentes.  Strabon  le  décrit 
à  peu  près  comme  Hérodote ,  noir 
&  avec  une  marque  blanche  fur  le 
front  ;  &  il  ajoute  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs tacheté  de  diverfes  couleurs  ; 
ce  qui  revient  afTez  à  ce  que  dit 
Lucien ,  qu'il  étoit  bigarré.  Élien 
dit  aufli  qu'on  le  prenoit  pour 
Orus  y  qui  étoh  pourtant  fon  fils  ; 
mais ,  les  Égyptiens  varioient  tant 
dans  leurs  opinions ,  qu'il  ne  feroit 
pas  étonnant  que  pluiieurs  èuiTent 
pris  le  fils  pour  le  père. 

Diodore  de  Sicile  parlant  du 
culte  d'Apis  chez  les  Egyptiens  , 
dit  que ,  félon  eux  ,  l'ame  d*Ofiri$ 
réfide  dans  ce  taureau ,  de  qu'elle 
-cil  tranfmife  à  fes  fucceffeurs.  Il  y 
en  a  qui  ajoutent  qu'Ifis  mît  les 
membres  d'Olîrîs,  découpés  par 
Typhon,  dans  une  vache  de  bois, 
couverte  de  toile ,  &  que  c'efl  de- 
là que  vient  le  nom  de  Bufiris. 
Pline  lui  donne  au  coté  droit  une 
marque  blanche  en  forme  de  croif* 
iànt.  Il  prétend  aufli  qu'il  avoit 
ibus  la  langue  un  nœud  qu'on  ap* 

felloit  cantharus  ,  ou  efcarbot. 
braponius  Mêla  dft  qu'il  étoit 
noir ,  &  qu'il  avoit  la  queue  &  la 
langue  différentes  des  autres  bœufs. 
II.  C'étoit  à  ces  marques  ex- 
térieures qu'on  le  reconnoiffoit.  La 
génifTe  qui  l'avoît  porté,  n'étoit 
plus  livrée  au  uureau«  Apparem- 
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ment  <![ué  l'ordre  en  venolt  dé  la 
part  des  Prêtres  deflinés  au  fervice 
Jd'Apis ,  après  que  ,  fur  raveniffe- 
ment  qu'ils  avoient  eu  de  fa  naif^ 
fance  ,  ils  avoient  envoyé  pour 
obferver  s'il  avoit  toutes  les  qua- 
lités requifês.  C'étoit  cette  notion 
venue  aux  Prêtres  ,  qui  régloit  la 
durée  des  années  de  la  vie  du  tau- 
reau facré.  Alors ,  il  étoit  étouffé 
dans  la  fontaine  deflinée  à  Tufage 
des  Prêtres.  Après  (à  mort , ou  vio- 
lente, ou  naturelle,  les  Prêtres  fe 
mettoient  en  deuil,  &  fe  rafoient  la 
tête  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euffent  ren- 
contré un ,  tel  qu'il  le  falloit;  ce  qui 
n'étoit  jamais  de  longue  attente  » 
après  ce  que  nous  venons  de  dire« 
Le  peuple  prenoit  aufli  le  deuil. 

Après  la  découverte  du  Suc- 
ceffeur,  les  Prêtres  l'amenoient 
d'abord  dans  la  ville  du  Nil ,  oil 
ils  le  nourriffoient  pendant  qua« 
rante  jours*  Les  femmes  feules 
avoient  la  liberté  de  le  voir  pen-* 
dant  ce  tems-là  ,  &  fè  préfèn- 
toient  devant  lui  ,  dans  un  état 
fort  indécent.  Ce  tems  écoulé  » 
elles  ne  pouvoient  plus  le  voir, 
pendant  cette  quarantaine ,  on 
prépait>it  un  batteau  ,  dans  lequel 
étoit  une  niche  dorée  ,  pour  lui 
fervir  de  retraite  pendant  le  tra- 
jet. De  -  là ,  on  le  conduifoit  à 
Memphb  ^  dans  le  bois  confacré 
à  Vulcain.  Le  palais  ,*  oh  il  étoit 
enfermé  dans  cette  Ville  ,  étoit 
entouré  de  colomnes  &  de  fbi'* 
tues  ;  &  les  colomnes  étoient  des 
coloffes  de  douze  coudées.  Il  y 
avoit  deux  retraites  ,  ovi  les  peu- 
ples venoient  le  confùlter,  dont 
les  entrées  étpiem  voifines.  Lorf^ 
qu'il  enuoit  dans  l'une ,  tout  f« 


AP     ' 

préparoit  à  un  heureux  événe-^ 
ment  ;  mais ,  s'il  entroit  dans 
l'autre ,  on  ne  s'attendoit  qu'à  des 
malheurs.  Il  donnoit  Tes  réponfes 
aux  particuliers  ,  en  prenant  dans 
leurs  mains  les  nourritures ,  qui 
lui  étoient  préfentées.  Il  refufa 
celles  <îue  lui  offrit  Germanicus  ; 
&  ce  Prince  mourut  peu  de  tems 
aprèsr 

Pâufanias  dit  que  ceux ,  qui  ve- 
noient  le  consulter ,  l^rûloient  fur 
le  ibir  de  l'encens  fur  un  autel , 
rempliflbient  les  lampes  d'huile  , 
les  allumoient  ,  &  niettoient  fur 
Tautel  j  à  la  droite  de  la  ftatue , 
une  pièce  de  la  monnoie  de  cui- 
vre du  pais ,  &  approchbient  feur 
bouche  de  l'oreille  du  dieu ,  pour 
l'interroger  fur  ce  qui  les  intéref- 
foit  ;  qu'au  fortir  de  cette  encein- 
te ,  ils  fe  bouchoient  les  oreilles  , 
pour  ne  rien  entendre  ;  jufqu'à 
«e  qu'ils  en  fuffent  entièrement 
dehors  ;  &  que  la  première  chofe 
qu'ils  entendoient  après  cette  cé- 
rémonie ,  étoit  reçue  avec  Je  mê- 
me refpeft ,  que  le  mérite  la  ré- 
ponfe  d'un  Oracle. 

Avant  cette  enceinte ,  dont  nous 
venons  de  parjer ,  on  trou  voit  une 
efpèce  de  Preau,  qui  fervoit  de  re- 
traite à  la  mère  d'Apis, tant  qu'el- 
le vivoit. 

III.  Ce  taureau  étoit  ordinaire- 
ment renfermé ,  il  ne  fortoit  qu'- 
«fcorté  d'ofliciers ,  qui  éloignoient 
la  foule ,  &  précédé  &  accompa- 
gné de  jeunes  enfans  ,  qui  chan- 
toient  des  vers  à  fa  louange.  Il 
fembloit  iè  connoître  6c  fe  com- 
plaire dans  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit.  Oh  lui  préferitoit  une  fois 
«Tdoinée  unegénifle  ,qttt  avoit  auâi 
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des  taches  extérieures  »  qui  la  ca- 
raâérifoient  pour  mériter  cet  hon- 
neur. On  dit  qu'on  la  trouvoic  le 
même  jour,  &  qu'elle  périffoit 
le  même  jour. 

On  làchoit  quelquefois  le  bœuf 
Apis  dans  un  Preau ,  qui  étoit  en-* 
tre  la  retraite  de  fa  mère  &  les 
Tiennes  ,  pour,  le  faire  voir  aux 
étrangers.  Le  refte  du  tems ,  on 
ne  le  montroit  que  par  une  fe- 
nêtre 9  qui  avoit  vue  fur  ion  en- 
ceinte ,  d'où  il  ne  ibrtoit  que  pour 
peu  de  tems  ;  &  après  une  courte 
promenade  ,  on  le  faifoit  rentrer. 

Strabon  dit  que  ce  taureau ,  qui 
étoit  appelle  Apis  à  Memp^is  ^ 
étoit  nommé  Mnévis  à  Héliopoln. 
Dans  le  Delta,  il  étoit  regardé 
comme  un  dieu  ;  hors  du  Delta  ^ 
ce  n'étoit  plus  qu'un  animal  (acre. . 

IV.  Rien  n'étoit  épargné  aux 
funérailles  du  taureau  Apis.  Dot 
tems  de  Ptolémée ,  âls  de  Lagus  , 
ce  taureau  moumt  de  vieille(fe  à 
Memphis.  Celui  qui  étoit  com- 
mis à  fa  garde  &  à  fon  entretien  « 
dépenfa  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  , 
&  emprunta  cinquante  talens  au 
roi  Ptolémée ,  pour  acquitter  les 
fraiï  des  obféques  ,  qu'il  lui  avoii: 
faites. 

On  remarque  qu'il  y  avoît, 
près  de  Memphis,  un  Heu  dans 
le  Nil ,  auquel  la  figure  avoit  fait 
donner  le  nom  de  rhiala.  On  y 
jettoit  tous  les  ans,  pendant  les 
jours  deflinés  à  célébrer  la  naif- 
fance  d'Apis-,  deux  bouteilles*, 
une  d'or  ,  l'autre  d'argent.  On 
obfervoit  que  ,  pendant  les  {(^^^t 
jours  que  duroit  cette  fête ,  per- 
fonne  n'étoit  attaqué  par  les  cro- 
codiles ^mais,  que  le  huitième 
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jour ,  après  la  fixième  heure,  la 
férocité  revenoit  à  cet  animal, 
qui  étoit  en  vénération  dans  une 
grande  partie  de  l'Egypte, 

V,  Voilà  rhiftoire  du  dieu  Apis, 
dont  on  trouve  afTez  fouvent  la 
£gure  dans  les  monumens  Égyp- 
tiens ;  mais ,  on  n'y  découvre  pas 
toutes  ces  marque^  ,  dont  les  Au- 
teurs parlent, &  dont  ils  convien- 
nent fort  peu  entr'eux.  Voici  la 
defcription  d'une  figure  du  dieu 
Apis  j  qui  étoit  dans  le  cabinet 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon.  Il 
eft  bigarré ,  comme  dit  Lucien, & 
a  deux  bandes  fur  le  corps.  Il  por- 
te fur  fa  tête  la  lune,  ou  du  moins 
un  croiflaht.  Dans  une  aUtre  fi- 
gure, qu'avoit  le  cardinal  Carpe- 
gna ,  Ifis  donne  à  tetter  au  bœuf 
Apis,  On  fçavoit  bien  qu'Apis 
étoit  de  la  troupe  dlfis  ,  6c  qu'ils 
alloient  de  compagnie 


mais .  on 


n'avoxt  pas  encore  vu  Ifis  donner 
à  tetter  au  bœuf  Apis.  Seroit  -  ce 
pour  marquer  qulfis ,  ou  la  Na- 
ture, eu.  la  nourrice  des  animaux? 
VI.  Quelques  Sçavans  ont  cru 
que  les  Égyptiens  avoient  rendu 
au  patriarche  Jofeph  des  honneurs 
divins  ,  ibus  la  figure  d'un  veau  , 
ou  fous  le  nom  d'Apis.  On  dit 
qu'Apis  étoit  un  roi  de  Memphis, 
qui  nourrit  {es  fujets  pendant  le 
tems  d'une  grande  famine ,  que  le 
nom  d'Apis  fignifie  un  bœuf^;  que 
cet  animal  efl  le  fymbole  de  l'A- 

friculture.  On  penfe  que  ce  roi 
e  Memphis  n'eÂ  autre  chofe  que 
Jofeph,  qui,  comme  on  fçait, 
iauva  l'Egypte  pendant  les  fêpt 
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années  de  flérilité.  Le  patriarche 
Jacob  ,  parlant  de  la  violence 
exercée  par  Siméon  &  Lévi  con- 
tre Jofeph,' dit  que,  dans  leur 
fureur ,  ils  ont  tué  un  homme ,  & 
que,  dans  leur  indignation,  ils 
ont  coupé  les  jarrets  à  un  taureau^ 
ce  que  plufieurs  interprètent  de 
Jofeph.  De  plus ,  le  roi  Pharaon 
donnoit  à  Jofeph  le  nom  d'Abis  ; 
c'efl-à-dire,  mon  père  ;  nom  qui 
revient  beaucoup  à  celui  d'Apis« 

Mais ,  ces  raifbns  ne  font  cer- 
tainement pas  convaincantes  pour 
affurer  ce  fentiment.  Il  n'y  a  nulle 
apparence  que  les  Égyptiens  ayent 
adoré  Jofeph ,  qui  étoit  d'^ne  re- 
ligipn.  différente  de  la  leur ,  &  qui 
avoit  toujours  témoigné  tant  d'é- 
loignement  pour  leurs  fuperili* 
tions.  D'ailleurs ,  les  Théologiens 
Égyptiens  donnoient  au  culte 
d!Apis  des  raifons  toutes  différen- 
tes de  celles  que  l'on  donne  du 
prétendu  culte  de  Jofeph. 

APIS,  j4pis,  A-TTiÇy  (a)  fils 
de  Phoronée  ,  fécond  roi  d'Ar- 
gos ,  monta  fur  le  trône ,  après  la 
mort  de  fon  père.  Il  vivoit  près 
de  1800  ans  avant  J.  C. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  cet  Apis  efl  le  même  qu'O-^ 
iiris ,  &  ils  foûtiennent  en  confé- 
quence  ,  que  ce  Prince ,  ayant 
laiffé  le  Royaume  d'Argps  à  Egia- 
lée ,  fon  frère  ,  alla  s'établir  en 
Egypte  ,  où  il  il  fe  rendit  fi  fa- 
meux pendant  fon  règne  ,  qu'il 
mérita  d'être  mis,  après  fa  mort , 
au  rang  des  dieux  ,  fous  le  nom 
de  Sérapis.  C'efl  pourquoi  ,  Saint 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  |  Tom^  VI.  pag.  40.   Antiq.  expliq.  par 
.lié  pa^.  iQOf  lou  Xomt  lU»  pag.  171.  |  D»  £€»•  de  Moncf*  Tom. II.  p.syô,  ayji^ 
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Auguitln,  d'après  Varron,  feît 
venir  le  nom  de  Sérapis ,  de  celui 
d'Apis ,  roi  d'Argos  ,  &  du  mot 
foros  ,  qui  veut  dire  un  cercueil  ; 
parce  qu'avant  qu'on  eût  bâti  un 
temple  à  ce  dieu ,  on  lui  rendit 
les  honneurs  divins  y  dans  le  tom- 
beau, où  il  avoit  été^mis  après 
fa  mort.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  S.  Auguftin  s'eft  trom- 
pé ,  pour  avoir  Aiivi ,  fur  cet  ar- 
ticle ,  les  traditions  des  Grecs  ^ 
adoptées  long-tems  avant  lui  par 
les  Romains. 

Jamais  Apis  ,  roi  d* Argos ,  n'alla 
s'établir  en  Egypte  ;  &  il  n'y  eut 
jamais  parmi  ce  peuple  d'autre 
Apis,  que  le  bœuf ,  qui  portoit 
ce  nom ,  comme  le  do£èe  Marf- 
ham  le  prouve ,  fans  réplique. 
Ceft  la  reffemblance  des  noms^ 
&  l'équivoque  du  mot  foros  ,  qui 
ont  porté  les  Grecs  à  publier  qu'il 
étoit  le  même  qu'OÎiris,  parce 
qu'en  effet ,  le  bœuf  étoit  con- 
sacré à  cette  divinité. 

APIS,  Apis  y  A'TTtç^  (a)  roi 
des  Sicyoniens ,  étoit  fils  ae  Tel- 
chis.  Ayant  fuccédé  au  Royau- 
me de  fon  père ,  il  devint  fi  puif- 
fant ,  avant  Tarrivée  de  Pélops  » 
à  Olympie  ,  que  tout  le  pais , 
qui  étoit  enfermé  dans  llfthme  > 
prit  le  nom  d'Apie.  Les  defcen- 
-dans  d'Apis  fiirent  Thalxion ,  fon 
fils  }  Égyre  ,  fils  de  Thalxion  ; 
TTiurimaque  ,  fils  d'Égyre  ;  & 
Leucippe  ,  fils  de  Thurimaque. 

Efchyle  ,  dans  fes  Suppliantes  ^ 
■  fait  Apis  Étolien.  Paufànias  le  fait. 
Sicyonien.   Il  n'efi;  pas  étonnant 

• 

(a)  Panf.  p.  94.  Mych.  par  M.  PAbb.!     (e)  Horoer.  iHad.  L.  XI.  v.  576.  érfiq» 
£an.  Tom.  VI.  pag.  45.    '  1     (d)  Homcr.  Uiad.  L.  XVII.  v.  x^^ 

(b)  Pâuf.  pag.  »88-  \àrfii. 
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qu'il  y  eût  diverfes  traditions  fur 
des  faits  d'une  fi  grande  Antiquité. 

APIS  ,  Apis  ,  AV/5 .  {b)  fils 
de  Jgfon ,  étoit  né  à  Pallantium  « 
ville  d*  Arcadie.  Un  jour  que  l'on 
célébroit  des  jeux  funèbres  fur  le 
tombeau  d'Azan  ,  Étolus  ayant 
pouffé  fes  chevaux ,  Apis ,  qui  fe 
trouva  malheureufement  fur  fon 
chemin  ,  fut  jette  par  terre  ,  ôc 
bleffé  fi  iiangereufement,  qu'il  ea 
mourut.  Cet  accident  fiit  caufe 
qu'Étolus  s'enfiiit  ,  ÔC  qu'il  alla 
s'établir  dans  le  Continent,  que 
le  fleuve  Achéloiis  arrofoit  ;  d'oîi 
il  arriva  que  les  hafcitans  du  pais 
fiirent  appelles  Étoliens ,  du  nom 
de  ce  fils  d'Endymion. 

APISAON  ,  Apifaon  ,  (c) 
AViVfltwr  ,  capitaine  Troyen, 
Comme  il  preffoit  de  près  Ajax 
dans  un  combat ,  Euryphyle  , 
s'étant  approché  de  lui ,  lui  lança 
fon  javelot.  Il  l'atteignit  au-def- 
fous  du  diaphragme ,  le  perça  & 
rétendit  mort  à  fes  pieds.  Il  cou- 
rut en  même  -  tems  fur  le  lac  , 
pour  le  dépouiller  ;  mais ,  Paris  » 
le  voyant  près  d'enlever  fes  belles 
armes  ,  lui  perça  la  cuiffe  d'uti 
coup  de  flèche. 

APISAON  3  Apfaon  ,  {d} 
Kirla-oLeav ,  autre  capitaine  Troyen, 
fils  d'Hippafus  ,  qui  étoit  venu 
de  la  fertile'  Péonie ,  6c  qui  « 
après  Aftéropée  ,  étoit  le  plus 
vaillant  de  tous  les  Péoniens.  It 
fut  tué  par  Lycoméde  ,  qui  le 
perça  de  fa  pique  »  pour  venger  la 
mort  de  Léocrite  ,  fils  d'Arisbas  , 
&  (on  compagnon  d'armes* 
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APLUSTRE,  jiplufire,  {a) 
efpèce  d*ornetnent ,  qu'on  mettoit 
au  plus  haut  des  pouppes  ,  com- 
me dit  PoUux  ,  qui  l'appelle 
ti(p}^oLTrw.  Euflathe  ,  interprète 
d*Homère  >  dit  que  c'eft  un  or- 
nement, fait  de  planches  larges 
&  bien  travaillées  ;  ce  qui  marque 
la  forme  de  l'Aplufire ,  tel  qu  on 
le  voit  fur  les  médailles.  11  y  a 
plufieurs  habiles  gens  qui  croyent 
que  l'Apludre  eit  la  flamme  du 
vaifTeau  ^  qui  i^rt  à  connoitre  le 
vent  qui  fouffle.  Je  ne  fçai  fi  les 
anciens  Auteurs  ont  jamais  em- 
ployé ce  mq(  en  ce  fens  ;  mais , 
il  eil  certain  que  plufieurs  l'ont 
pris  pour  rornement  de  la  poup- 
pe« 

Il  eft  fouvent  parlé  de  l'Aplut- 
tre,  dans  l'Antiquité  expliquée 
par  D.  Bernard  de  Mohtfaucon* 
C'eft  de  là  qu'efl  tirée  Texplica^ 
tion  qu'on  vient  de  lire. 
.  APOBATÉRION ,  Apohate^ 
jton^  A'TroÔaTïV'C ,  terme  qui  flgni- 
fie  un  difcours  d'adieu. 

Les  Anciens ,  par  ce  terme ,  en- 
tendoîent  tout  poëme  ,  compli- 
ment^ ou  difcours  >  qu'une  perfon^ 
ne  y  près  de  quitter  fa  patrie  ,  ou 
^xn  pais  étranger ,  adreflbit  à  fes 
parens^  amis  3  ou  autres  »  qui  lui 
àvoient  fait  bon  accueil.  Tel  eft 
l'adieu  qu'Énée  fait  à  Hélénus  & 
Andromaque ,  dans  le  troifième 
livre  de  TÉnéide. 

(Ji)  Au  contraire ,  le  premier 
difcours ,  qu'on  tenoit  en  entrant 
dans  un  païs  ,.  ou  au  retour  d'un 
voyage ,  fe  nommoit  Épibatérion. 

ia)  Antiq.  expUq.  par  D«  Bern,  de 
Monif.  Tom.IV.  pag.  113. 
{k)  fauf.  pag.  137* 
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APOBATHMES,  Apobathmt^ 

A''jrôQethjuo  ,  bourg  du  Péloponnè- 
fe  dans  i'Argolide.  Ce  mot  vient 
du  Grec  ctTroQatfû»  p  defcendo ,  je 
defcends.  Ce  bourg  fût  ainfi  ap- 
pelle ,  parce  que  c'étoit  le  premier 
endroit  des  terres  de  I'Argolide , 
où  Dànai^  débarqua  avec  fès  en- 
fans.  Il  tenoit  prefque  à  un  autrç 
bourg ,  nommé  Généfius. 

APOBOMIES,  Apobomîa^  fê- 
tes établies  parmi  les  Grecs.Quranf 
ces  Fêtes  ,  l'on  ne  facrifioit  point 
fur  l'autel ,  mais  à  plate-terre  6( 
fur  le  pavé  ,  &  c'eft  auffi  ce  que  le 
nom  fignifie.  Il  vient  de  à-ro  » 
hn^è ,  procul  ,  loin  ,  &  iB«/ioç  % 
ara ,  auteL 

APOCALYPSE ,  Apocalypfis^ 
AVojcaAi;^'^!  {c)  tern^^  qui  figni- 
fîe  en  général  révélation  ;  mais  ^ 
il  fignihe  en  particulier  l'Apoca- 
lypfè  de  S.  Jean;  c'eft-à-dire, 
fe  révélation  qu'eut  cet  ÉcnvaiQ 
facré  dans  i'ifle  de  Pathmos ,  où  U 
avoit  été  rélégué  par  DomitiçfU 
Caius  prêtre  de  l'églife  de  Rome , 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  fié^*- 
cle  de  FÉglife ,  femble  aiTurer  que 
i'Apocalypfe  étoit  de  THéréfiar- 
que  Cérinthe,  S.  Denys ,  évêque 
d'Alexandrie ,  dit  auffi  que  quel- 
ques-uns Tattribuoiem  à  Cérinthe; 
mais  y  que  pour  lui ,  il  la  croit  d'un 
faim  homme  ,  nommé  Jean ,  6c 
qu'il  ne  voudroit  pas  affurer  qu*eite 
fût  véritablement  de  l'Apôtre  & 
Évan^élifte  de  ce  nom.  U  paiTe 
toutefois  pour  confiant  dans  TÉ- 
glife ,  que  l'Apocalypfe  eft  de  l'a- 
pôtre S.  Jean  ^tils  de  2ébédée ,  & 

(f)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  L^iù  Xom,  XVIII.  pag.  411, 
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frère  de  lacques.  Les  doutes  de 
Caius  ôc  de  Denys  n^ont  pu  empê- 
cher que  toute  l'Antiquité  ne  la  lui 
ait  attribuée  d'un  confentement 
unanime. 

Toutefois  yTApocalypfe  n'a  pas 
toujours  été  reconnue  pour  cano-* 
nique  dans  FÉglife*  S.  Jérôme  , 
Amphilochius  ,  &  Suipice  Sévère, 
remarquent  que ,  de  leur  tems ,  il 
y  avoit  plufieurs  églifes  de  Grèce, 
qui  ne  recevoient  pas  ce  livre.  Il 
ti'efl  point  dans  le  catalogue  dreffé 
par  le  concile  de  Laodicée  >  ni  dans 
celui  de  S.  Cyrille  de  JéruiaJem  ; 
mais,  S.  JuAin,  S.  Irénée,  Ori* 
gènes  ^  S.  Cyprien  ,  S.  Clément 
<i' Alexandrie,  Tertullien ,  &  après 
eux ,  tous  i^s  Pères  des  quatrième 
&  cinquième  fiédes  ,  &  des  fié* 
clés  fuivans  »'  citent  TApocalypiè 
comtne  un  livre  canonique*  I^es 
liérétiques ,  nommés  Aloges  par 
S*  Épiphane ,  les  Marcionites  & 
les  difciples  de  Cerdon ,  Luther  ôc 
:pltt/ieur^  autres  nouveaux  Héréti- 
'mcs  <mt  aufll  rejette  TApocalyp- 
.&  de  S.  Jean  ;  mais  ,  cela  même 
-prouve  qu'elle  étoit  reçue  par  les 
-églifes  Catholiques  ,  &  les  Protef- 
tans  mêmes  ont  abandonné  Luther 
jcn  cela,&  Beze  a  fortement  foûte- 
31U  l'authenticité  ôc  la  canonicité  de 
J'Apocalypfe  contre  fes  objections. 

L'Apoçalypfe  contient  vingt* 
deux  chapitres.  Les  trois  premiers 
renferment  une  inlkudion  aux 
évêques  des  fept  églifes  de  l'Afie 
jnineure  ,  qui  font  Ephèfe  ,  Smir- 
ne ,  Pergame  ,  Thyatire  ,  Sardes  , 
Philadelphie, Laodicée.  Les  quinze 
<h  api  très  fuivans  connennent  les 
perfécutions  ^  que  l'Églife  a  fouf- 
^ertes  de  la  pan  des  Jiufs ,  des  Hé« 
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rétîques  &  des  empereurs  Ro- 
mains  ,  principalement  de  la  part 
de  Dioclétien ,  de  Maximien , 
d*Herculius ,  de  Galère  Maximien, 
de  Sévère  ,  de  Maxence  ,  de  Ma- 
ximin  &  de  Licinius ,  &  enfin  dé 
Julien  l'Apoft^t.  Après  cela,  on  y 
voit  la  vengeance ,  que  le  Seigneur 
a  exercée  contre  la  perfonne  des 
perfécuteurs ,  contre  l'empire  Ro- 
main ,  &  contre  la  ville  de  K&- 
fnç  ,  défignée  fous  le  nom  de  Ba- 
bylone ,  la  grande  proftituée ,  af- 
fife  fur  fêpt  coUines.  Enfin,  les 
quatre  derniers  chapitres  renfer- 
ment la  defcription  de  l'Églife  p 
viâorieufe  de  fes  ennemis  ,  des 
noces  de  l'Agneau ,  du  bonheur  de 
^Éelife  triomphante* 

M.  Fourmont  croyoit  que  tous 
fes  interprètes  ,  qui  ont  regardé 
l'Apocalypfe ,  comme  un  livre 
-entièrement  prophétique  ,  nen 
avoient  pas  une  idée  jufte.  Ce  li- 
vre n'eft  autre  chofe  ,  félon  lui , 
qu'une  expofition  de  toute  l'hiC 
toire  de  la  religion  &  de  la  nation 
Judaïque ,  depuis  la  promulgation 
de  la  lai  fur  le  mont  Sinaï ,  jufqu*à 
la  deftru^Hon  de  Jérufalem  &  dtt 
temple  par  les  Romains  ;  mais,une 
expoiltion  mife  en  aÔion ,  animée 
&  repréfentée  par  des  images  em- 
pruntées du  ftyle  &  des  écrits  des 
anciens  Prophètes.  A  cette  hiftoire 
des  Juifs  fuccéde ,  félon  lui ,  celle 
de  l'établifTement  du  Chiiftianif- 
me.  Alors,  l'ancienne  alliance, 
cpntraftée  avec  la  feule  natic» 
Juive  ,  avoit  pris  fin  ;  &  Dieu  en 
avoit  contradé  une  nouvelle  avec 
tous  les  hommes  en  général ,  fans 
aucune  diûinâion  de  peuple  ou  de 
aation«     * 
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il  y  a  eu  Dlufîeurs  autres  Âpô- 
calypfes.  i.^  L'Apocalypfe  de  S. 
Pierre ,  livre  apocryphe ,  dont  par- 
lent Eufébe  &  S.  Jérôme ,  &  que 
S.  Clément  d'Alexandrie  avoit  ci- 
té dans  Tes  Hypotypofes.  On  n'en 
a  plus  rien  aujourd'hui ,  que  l'on 
fçache. 

2.®  L'Apocalypfe  de  S.  Paul , 
autre  livre  apocryphe  ,  qui  étoit 
en  ufage  parmi  les  Gnofliques  & 
les  Caïanites.  Ce  livre  contenoit , 
felon  la  prétention  de  ces  Hé- 
rétiques y  les  chofes  ineffables  , 
que  l'Apôtre  avoit  vues  pendant 
ion  raviilement ,  &i  qu'il  dit  aux 
Corinthiens }  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  divulguer.  Sozomène  afTure  que 

Î>lufieurs  moines,  de  Ton  tems  » 
aifoient  grand  cas  de  cet  ouvra- 
ge ,  qu'on  n'avoit  découvert  que 
par  une  révélation  divine  ,  fous 
l'empire  de  Théodofe  y  à  Tarfe , 
dans  la  maifon  de  S.  Paul ,  où  il 
étoit  caché  dans  un  coâfre  de  mar- 
bre fous  la  terre.  Cependant,  So- 
zomène  y  s'étant  informé  4e  ce  fait 
auprès  d'un  ancien  prêtre  de  Té- 
glife  de  Tarfe,  ce  Prêtre  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  n'avoit  rien  appris 
de  cela  ,  &  qu'il  croyoit  que  cette 
hiiloîre  avoit  été  feinte    par  les 
Hérétiques. 

3.^  L'Apocalypfe  de  S.  Jean, 
différente  de  la  véritable  Apoca- 
lypfe ,  dont  on  a  parlé  ci-devant. 
Selon  Lambécius ,  elle  fe  trouve 
manufcrite  dans  la  bibliothèque  de 
l'Empereur. 

4.*^  L'Apocalypfe  de  Cérinthe. 
Cet  Héréfiaraue  avoit  compofé 
certaines  révélations ,  qu'il  feignoit 
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avoir  eues  ,  dans  lefqnelles  îl  par- 
loit  d'un  réene  terreflre,  &  de 
certains  plaiiirs  àts  fens  ,  que  les 
Saints  dévoient  goûter  durant  mil- 
le ans  à  Jérufalem.  On  a  déjà  vu 
ci-defFus  ,  que  quelques  Anciens 
^ttribuoient  à  Cérinthe  l'Apoca-* 
lypfe  même  de  S.  Jean ,  peut-être 
à  caufe  de  l'abus  qu'il  faifoit  des 
parples  de  ce  faint  Apôtre  y  pour 
autorifer  fes  rêveries. 

5*^.  L'Apocalypfe  de  S.  Tho- 
mas ,  dont  il  n'eft  parlé  y  que  dans 
le  décret  du  pape  Gélafe  ,  qui  la 
met  au  nombre  des  livres  apo-> 
cryphes. 

On  connoît  encore  quelques 
Apocalypfes  ,  mais  fort  antérieu- 
res à  celles  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Les  voici  : 

(a)  I ,«  r Apocalypfè  d'Adam  » 
qu'avoient  les  Gnofliques. Selon  S* 
Êpipbane,  ils  l'attribuoient  en  eâFet 
au  père  commun  du  genre  hu- 
main. On  ne  doute  pas  que  ceux, 
qui  ont  fait  cet  ouvrage  ^  n'ayent 
pris  occafîon  de  le  forger  de  ce 
qui  efl  dit  dans  la  Génèfe  :  Le 
Seigneur  envoya  un  profond  fom^ 
meil  à  Adam  «  ou  ,  félon  les  Sep- 
tante ,  il  lui  envoya  une  extafe.    . 
2.^  L'Apocalypfe  d'Abraham^ 
que  les  hérétiques  Séthiens  avoient 
forgée*  C'étoit ,  dit  S.  Épiphane.» 
un  ouvrage  rempli  d'ordures. 

{b)  3.^  L'Apocalypfe  de  Moïfe. 
George  Syncelle ,  parlant  de  cette 
Apocalypfè,  dit  que  ce  paffage  de 
S.  Paul  aux  Galates  en  eft  pris  : 
Neque  Circumcifio  aliquid  valet  , 
neque  prtzputium  ;  fed  fides ,  qu^ 
per  charitatem  operatur  ^  c'efl-à- 


(•)  Genef.  c»  1.  ?»  11 1 


I    {h)  Ad  (palact  c»  s»  ?•  tf* 
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dire  ,  »  Ni  la  circonciCloii ,  ni 
n  rincirconcifion  n'ont  aucune 
»  efficace  ;  mais ,  la  foi  qui  agit 
a»  par  la  charité,  a  Suivant  Ce- 
drene ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  veu- 
lent que  cette  Apocaiypfe  de  Moï- 
iê  foit  la  même  chofe  ,  que  la  pe- 
tite Génèfe ,  autre  livre  apocry- 
phe ,  connu  des  Anciens* 

(tf)  4.^  L'Apocalypfe  d'Élie. 
Certains  Hérétiques ,  félon  Saint 
Jérôme  ,  prétendoient  que  ce  paf* 
iàge  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  l 
Oculus  non  vidit ,  nec  auris  audi" 
y'u  ,  nec  in  cor  hominis  afcendit  ^ 
quiz  prteparavit  Dcus  ils  y  qui  di- 
ligunt  Ulum  ;  c'eft-à-dire  ,  w  L'œil 
»  n'a  point  vu ,  l'oreille  n'a  point 
»  ouï  y  &  le  cœur  de  Thomrne  n'a 
»  point  compris  ce  que  Dieu  a 
»  préparé  à  ceux  qui  l'aiment,  «c 
Que  ce  pailage  ,  dis-je  ,  eu  tiré 
de  rApocalypfe  d'Élie.  Origène , 
^tant  ce  même  paflage ,  dit  qu'il 
ne  k  trouve  nulle  part  ^  que<ians 
ks  livres  fecrets  d'Élie. 

APOCINOS,  Apocinosy  (h). 
ibrte  de  danfe  ridicule  ,  qui  fut  en 
tiiage  chez  les  Anciens. 

APOCLÉTES  ,  ApocUti;{c) 
nom  que,  les  Étoliens  donnoient 
à  ceux  qui  formoient  le  confeil  fô- 
cret  de  la  Nation.  Ce  mot  ApocU" 
Us  vient  du  v^be  oiifoyuiM»  «  «- 
voco ,  advoco  f  je  rappelle  »  j'ap- 
pelle à. 

APOCOPE ,  Apocope^  Ampu" 
fatio  ,  terme  de  Grammaire.  Oeft 
une  figure  par  laquelle^on  coupe 
quelque  chofe  à. la  fin  d'un  mot. 
Ce  mot  eOt  grec ,  &  vient  de  «Vo- 


xoTK ,  formé  de  i-voKoTrroê  »  verbe 
qui  eft  compofé  de  la  prépofition 
«To  9^&  de  KOTTroÊ  9  feco ,  je  cou- 
pe ,  je  retranche. 

APOCRISIARE  [  L']  ,  étoît 
un  officier  établi  pour  porter  6c 
fiiire  les  meflages ,  intimer  les 
ordres ,  ou  déclarer  les  réponfes 
d'un  Prince  ^  ou  d'un  Empereur. 

Ce  terme  Apocrifiaire  eft  formé 
du  Grec  ecToxftl^tç  »  nfponfum  ré- 
ponfe  ;  d'où  vient  qu'on  a  dit  fi>u* 
vent  en  Latin  9  refponfdis  ^  por- 
teur de  réponfes. 

L' Apocrifiaire  devint  enfuite  le 
chancellier  du  Prince ,  &  gardoit 
le  fceau.  Dans  la  bafle  latinité  >  on 
trouve  afecrata  ,  iècrétaire  ,  pour 
Apocrifiaire.  Zozime  le  définit/^- 
crétairc  d'État  pour  Us  affaires 
étrangères  ^&  c'étoit  la  mêtne 
chofe  que  ceux  que  Vopifcus  , 
dans  Aurélien  ,  appelle  notarios 
fecretorum. 

APOCRYPHE,  terme  qui  fe 
prend  depuis  très  long-itois  dans 
les  Auteurs  eccléfiaftiques,en  m^^ 
vaife  part ,  pour  fignifier  les  livres 
douteux  Ôc  même  fuppofés,  conu 
me  on  peut  voir  dans  S.  Jérôme  ^ 
6c  dans  plufieurs.  autres  Pères  » 
tant  Grecs  que  Latins  ,  qui  l'ont 
précédé.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
encore  préfentement  Apocryphes 
les  livres  ,  qu'on  a  imprimés  con- 
joint^nfent  avec  le  corps  de  la 
Bible  ,  âc  qui  ne  font  point  en 
effet  du  nombre  des.  Livres  facrés. 
Le  mot  Apocryphe  ,  dans  fon 
origine  &  félon  fon  étymologie  , 
figmfie  feulement  caché  ,  venant 


(il)  Ad  Corinth.  Epia.  I.  c.  s.  v.  9.     |  Montf.'  Tom.  III.  pag.  209. 

(b)  Anciq.  ezpliq.   par  D.  Betn»  dc|     (<r)  Titt  Li? .  L.XXXV.  c.  34,46* 
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du  Grée  ifrortpv(po(;'»  ahfconditus  ;' 
de  forte  qu'en  ce  fens-là  ,  un  livre 
pourroit  être  Apocryphe  ,  &  en 
même-tems  fàcré  ou  divin;  tnais,^ 
on  Fappelleroit  toujours  Apocry- 
phe 9  parce  qu'ayant  été  caché  & 
inconnu  ,  il  ne  feroit  point  recon- 
nu pour<  divin  par  une  autorité 
publique.  Selon  S.  Ajuguftin,  les 
Èvres  Apocryphes  font  ainfi  ap- 
pelles ,  parce  que  leur  origine  n'eil 
pas  connue.  S.  Jérôme  &  Gélafe 
croyent  qu'on  Jeur  a  donné  ce 
nom ,  parce  que  les  Hérétiques,  y*" 
ont  caché  leurs  erreurs.  S.  Épipha- 
lie  dit  qu'ils  font  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils   n'étoient    pas  dans 
î'Ardie. 

Quant  à  la  fignification  de  ce  mot, 
on  nomme  Apocryphes  les  livres, 
qui  ne  font  point  re(^nus  pour 
Livres  divins ,  quoique  bons ,  ainfi 
que  les  hvres  hérétiques  ou  mau- 
vais. .Eufébe  diftingue  des  livres. 
Apocryphes  de  trois  fortes.  1.^ 
Ceux  qui  îtoient  rejettes  par  quel- 
ques-uns  ,  quoiqu'ils  fuffent  reçus 
par  d'autres.  2.^  Ceux  qui  étoient 
approuvés  comme  bons ,  mais  qui 
n'avoient  point  l'autorité  des  Ca-* 
ïioniques.   3  .^  Ceux  qui  étoient 
fuppofés  par  des  Hérétiques.  Ainfi' 
un  livre  ,  dont  on  connok  le  vé- 
ritable Auteur,  &  qui  eft  très- 
catholique  >    peut    être   appelle 
Apocryphe ,  dans  le  premîéi: ,  ou 
dans-  le  fécond  fens ,  parce  qu'il 
B'a  pas  été  mis  pat  TÉglife  ùni- 
verfdle  au  nombre  des  Livres  ca- 
noniques ;  &  que  c'eft  à  TÉglife 
de  lui  donner  le  titre  de  Livre  di- 
vin ,  en  déclarant  que  le  nom  de . 
fon  Auteur'  peut  le  faire  recevoir 
comme  Cainonique. 


tes  fivres  Apocryphes  y  qui 
ibnt  hors  du  canon  de   l'ancienr 
Tefiament  ,  &  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui,  font  i.^L'O- 
raijfon  de  Manafiés  ,  qui  efi  à  la 
fin  des  Bibles  ordinaires,  a.*'  ^e 
m  &  IV  livre  dXfdras.  3.^  Le  III 
&  le  IV  des  Maccabées.  De  plus  ^ 
à  la  fin  de  Job ,  il  y  a  une  addi- 
tion dans  le  Grec ,  qui  contient  la 
généalogie  de  ce  S.  Homme ,  avec 
un  difcours  de  fà  femme.  On  voit 
9mS\  dans  l'édition  Grecque ,  un^ 
Pibaume  qui  n'ei^  pas  du  nombre 
des  i5o;&  à  la  fin  de  laSagdTe^ 
un  difcours  de  Salomon,  tiré  dur 
huitième  chapitre  du  III  livre  des 
Rois*.  Nous  n'avons  plus  le  livre 
d'Enoch,  fi  célèbre  dans^ l'Ami-» 
quité  ;  &  ièlon  S.  Auguftin ,  on 
en  fuppofa  un  autre  plein  de  fic^ 
tions  ,  que  tous  les  Pères  ,  à  l'ex- 
ception de  Tertullien ,  ont  confi-^ 
déré  comme  un  livre  Apocryphe  , 
&  qui  n'étoit  point  du  patriarche 
Enoch.  Il  iaut  mettre  aufii,  a» 
nombre  des  livres  Apocryphes  , 
le  livre  de  l'Affomption ,  ou  Apo- 
calypfe  d'Élie. 

Quelques  Juifs  ont  encore  fup- 
pofé  des  livres  ,  qu'ils  ont  attri- 
bués aux  Patriarches ,  comme  les- 
Kvres  intitulés  ,  Les  Générations  , 
dont  ils  difoient  qu'Adam  éxoit 
l'auteur ,  &  plufiejirs  autres. 

Les  Ébionités  avoient  fiippoii^ 

i  livre  ,  intitulé  Y  Échelle  de  Ja- 
cob j  &  un  autre  qui  avoit  pour 
titre  :  La  Généalogie  des  fils  &  des 
filles  d'jéddm /dùïit  fe  fervoient 
les  Manichéens.' 

Enfin  ,  ij  y  a  eu  quantité  de  li- 
vres femblables  daiis  TÀmiquité  , 
faitSj  ou  par  les  Juifs  amateurs  de 
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ces  fortes  de  fi6lions  ,  ou  par  des 
Hérétiques  ,  qui  s-en  fervoient 
pour  donner  cours* à  leurs  erreurs. 
'  APODASMUS ,  Apodafmus  , 
(tf)  l'un  des  chefs  d'une  troupe 
d'aventuriers  ,  Lacédémoniens 
pour  la  plupart ,  qui  faifoient  voi- 
le pour  rifle  de  Crète,  ayant  été 
contraints  de  quitter  leur  patrie. 
Durant  la  navigation  ,  Apodaf- 
mus ,  fe  trouvant  à  la  hauteur  de 
Mélos ,  prit  le  parti  d'y  débarquer 
•une  partie  de  ces  aventuriers ,  qui 
s'y  établirent  ;  &  de-là  cette  con- 
fraternité qu'il  y  a  toujours  eu  de- 
puis ,  entre  les  Lacédémoniens  & 
les  Méliens.  Les  autres  ,  conti- 
nuant le,ur  route ,  allèrent  defcen- 
dre  à  Gortyne.  Ils  y  entrèrent 
fans  aucune  oppofition  ,  &  ils  ha- 
bitèrent cette  Ville  ,  conjointe- 
ment avec  les  Cretois. 

APOPE ,  nom  d'une  marmite, 
ou  d'une  eipèce  de  chaudière  fans 
pieds  ,  qu'on  mettoit  fur  le  feu ,  à 
l'aide  d'un  trépied. 

APODÉOTES  ,  Apodeotce  , 
{b)  peuples  de  la  Grèce  dans  l'É- 
tolie ,  au  rapport  de  Tite-Live. 
Ils  font  appelles  Apodotes  dans 
Thucydide. 

APODICTIQUE  ,  terme  for- 
mé du  Grec  d-TToi^çiyLYVfjti ,  demonf^ 
tro  y  je  démontre ,  je  fais  voir  clai- 
rement. C'eft  un  terme  de  logi- 
que ,  qui  fe  dit  d'un  argument  dé- 
monftratif  &  convainquant. 

APODIOXIS ,  figure  de  Rhé- 
torique ,  par  laquelle  on  rejette 

f«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.,XIV,  pag.  ai^-,  «15. 
(*)  Tit.  Liv.  L,  XXXIl.  c.  34.  Thucyd. 

CO  Thucyd.  pag.  23/; 
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avec  indignation  un  arjgument  ou 
une  objedtion  comme  abfurde. 

APODOTES,  Apodoti,  (c) 
A  Vocf  wYo  ,  peuples  d'Etolie.  Il  ea 
efl  fait  mention  dans  Thucydide. 
Ce  doivent  être  les  mêmes  que 
les  Apodéotes,  dont  parle  Tite- 
Live. 

APODYTÉRIUM ,  Apodyte^ 
rium ,  {d)  nom  d'un  lieu ,  oi^l'on 
quittoit  fes  habits  ,  &  où  Ton  fe 
trottoit ,  avant  que  d'entrer  au 
l>ain ,  ou  de  commencer  les  exer^ 
cices  de  la  Gymnaflique. 

L'Apodytérîum  paroifToit  d'une 
-Aruâure  magnifique  dans  les  ther* 
mes  de  Dioclétien,  avant  fa  dé-> 
mohtion.  C'étoit  un  grand  fallon 
oétogone  ,  de  figure  oblongue  « 
dont  diaque  face  tbrmoit  un  demi 
cercle ,  Ôc  dont  la  .vx^ûte  étoit  foû- 
tenue  par  plufieurs  rangs  de  ca- 
iomnes  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. 

APCECUS  ,  Apœcus  ,  (e) 
A^TTOiKH  Y  arrière  petit-fils  de  Mé- 
lanthus.  Il  conduifit  à  Tèos  des 
Ioniens  ,  qui  ne  troublèrent  en 
rien*  ni  les  Orchbméniens ,  ni  les 
naturels  du  pais.  Quelques  années 
après  ,  il  y  vint  encore^  un  eiTain 
d'Athéniens  Se  de  Béotiens.  Les 

Eremiers  étoient  commandés  par 
)amafus  &  par  Naoclus  ,  toiis 
deux  fils  de  Codrus  ;  les  féconds 
par  Gérés ,  qui  étoit  auffi  de  Béo- 
tie.  Ces  nouveaux  venus  furent 
reçus  avec  amitié  par  Apœcus. 
APOGR  APHE ,  Apographum^ 

(d)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  lll.  pag.  203.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom. 
I.  pag.  94,  101. 

(«)  Pjfcuf.  pag.  401. 
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mot  qui  s'emploie  pour  exprimer 
une  copie  de  quelque  livre ,  ou 
écrit.  Apographe  eft  oppofé  à 
Autographe ,  comme  copie  à  ori- 
ginal. Ce  terme  vient  de  i-rro  »  i  ^ 
ouab,  de^  &  de  ypa^o»t  fcribo^ 
j  écris. 

APOLIE  3  Apolia  >  A*'jrcù7Jet  * 
(a)  fille  d'Agéfilaiis  &  de  Cléora. 
ÈUç  avoit  une  fœur,nommée  Pro- 
iyta. 

APOLLINAIRE  ,  Apollina^ 
ris  ,  Romain  qui  vivoitfous  Tem- 
pire  de  Domitien ,  fur  la  fin  du 
premier  fiécle.  C'eft  celui  auquel 
Martial  adrefle  une  de  fes  épi- 
grammes*  Lilio  Giraldi  a  cru  que 
cet  Apollinaire  étoitpoëte ,  mais, 
Voffius  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 
Il  peut  avoir  rai(bn  ;  car ,  on  n'eft 

f>as  poëte  pour  aimer  les  vers  & 
a  poëfie* 

APOLLINAIRE  [  Clau- 
Divs  ]  9  Claudius  Apollinaris. 
VoyeT^  Claudius. 

APOLLINAIRE  [  C.  Sulpi- 
Cius  ]  ,  c.  Sulpicius  Apollinaris , 
profeiFeur  de  Grammaire  à  Rome 
fur  la  fin  du  fécond  fiécle*  il  eut 
pour  fucceffeur  Pertinax ,  qui  fiit 
depuis  empereur.  Aulu-Gelle  en 
parle  comme  d'un  homme  très- 
habile  ,  d'un  caraâère  honnête , 
&  qui  ne  reprenoit  les  fautes  d'au- 
trui  qu'avec  beaucoup  de  douceur. 
Il  avoit  travaillé  fur  Térence  ;  & , 
outre  uîie  critique  contre  le  gram- 
marien  Céfellius  Vindex ,  il  avoit 
encore  lailîé  quelques  lettres. 

APOLLINAIRE  [Aurele]  , 
Aurelius  Apollinaris  ,  poëte  qui 
écrivit  en  vers  la  vie  de  l'Empe- 
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reur  Canis  >  comme  on  Tapprendl 
de  Vopifcus.  D  s'appliquoit  fur 
tout  aux  vers  ïambes.  Vofiius  le 
met  au  nombre  dès  Latins. 

APOLLINAIRE  ^  Apollina-' 
ris  ,  (b)  évêque  de  Laodicée ,  ville 
de  Syrie  ,  &  poëte ,  qui  s'eft  fort 
difiingué  par  les  poëûes  Chrétien^ 
nés. 

Julien  l'Apoftat  avoit  défendu» 
par  un  édit  public ,  à  tpus  les  maî- 
tres ,.  d'enfeigner  aux  enfans  des 
Chrétiens  les  Auteurs  profanes» 
Le  prétexte  de  cet  édit  étoit,  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  les  expliquer 
aux  jeunes  gens  ^  en  les  leur  pro- 
pofant  comme  de  grands  petfon- 
nages ,  &  de  condamner  en  mê- 
me-tems  leur  religion  ;  mais^  les 
vrais  motifs  de  cette  défenfe 
étoient  les  grands  avantages  ^  que 
les  Chrétiens  tiroient  des  livres 
profanes ,  pour  combattre  le  Pa* 
ganifme. 

Cet  édit  excita  Apollinaire , 
auffi-bien  que  fon  fils  ,  de  même 
nom  que  lui ,  à  compofer  divers 
ouvrages  utiles  à  la  religion.  Apol- 
linaire  le  père  ,  dont  fl  s*agit  ici , 
qui  étoit  Grammairien ,  écrivit  en 
vers  héroïques  ,  &  à  l'imitation 
d'Homère,  THiftoire  Samte,  juf- 
qu'au  règne  de  Saiil ,  en  vingt- 
quatre  livres ,  intitulés  des  lettres 
de  l'alphabet  Grec.  Il  imita  Mé- 
nandre  par  des  comédies  ,  Euri- 
pide par  des  tragédies  ,  Pindare 
par  des  odes  ;  6l  il  prenoit  des 
fujets  de  l'Écriture  Sainte  ,  fuivant 
le  caradlère  &  le  ftyle  de  chaque 
poëme  ,  afin  que  les  Chrétiens  fe 
puflent  pafTer  des  Auteurs  profa- 


(s)  Plut,  Xom»  It  pag,  dotf* 


I    (t)  Roll.  Hiil.  Ane.  Tom.  VI.  p.  13a, 
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,  pour  apprendre^  les  Belles 
Xettres. 

Apollinaire  le  fils  ,  qui  étoit 
Sophifte  ;  c'eft-à-dire  ,  Rhéteur 
&.  Philofophe ,  fît  des  dialogues  à 
la  manière  de  Platon ,  pour  ex- 
pliquer les  Évangiles  &  la  doâri- 
ne  des  Apôtres. 

La  perfécution  de  Julien  dura  fi 
peu ,  que  les  ouvrages  des  Apol- 
linaires  furent  inutiles  ;  ôc  Ton  re- 
vint à  la  leâure  des  Auteurs  pro- 
fanes. Auffi  de  toutes  kurs  poe- 
£es  ne  nous  efi-il  reité  que  la 
paraphrafè  des  Pfeaumes  ,  com- 
pose par  Apollinaire  le  père ,  qui 
«ut  le  malheur  de  donner  dans 
des  fentimens  hétérodoxes  fur 
J.  C. 

Il  y  a  eaplufieurs  officiers  Ro- 
mains du  nom  d'Apollinaire.  Un 
Pttblius  Cœlius  Apollinaire ,  qui 
fut  Conful  fous  Marc-Auréle  en 
169.  Un  Aurélius  Apollinaire  , 
tribun  des  gardes  de  l'empereur 
Caracalla>  confpira  avec  Macrin, 
contre  ce  Prince,  qui  fut  tué  dans 
cette  conjuration  ,  Tan  de  J.  C. 
2.17.  Deux  autres  Apollinaires  » 
père  &  fils  ;  le  premier  étoit  gou- 
verneur de  Phénicie ,  &  le  fécond 
fendre  de  Dioclétien,  vers  le  mi- 
eu  du  quatrième  fiécle.  Ils  furent 
accufés  d'avoir  voulu  ufurper  la 
ibu  veraineté  fous  l'empereur  Conf- 
iance. L'accufation  n'étoit  fondée 
que  fur  une  robe  de  pourpre  , 
^'on  faifbit  faire  à  Tyr  fort  fe- 
crétement.  On  n'en  put  démêler 
le  myflère.  Cependant ,  les  deux 
Apollinaires  furent  condamnés  à 
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Texil.  On  leur  cafFa  les  jambes  9 
en  les  y  menant  ^  &  enfin ,  ils  fu- 
rent mis  à  mort  auprès  d'Antio* 
che. 

Une  inicription  ,  rapporl;^^  par 
Gruter,faît  mention  d'un  L.  Fla- 
vius Apollinaire  ,  préfet  des  ou- 
vriers y  ou  intendant  des  bâti- 
mens. 

APOLLINAIRES  [les  Jeux], 
Ludi  ApoUinareSi  {a)  furent  infti- 
tués  ,  l'an  de  Rome  540 ,  fous  le 
confulat  de  Q.  Fuivius  Flaccus  & 
d'Appius  Claudius.  Ce  fut  fur 
certains  vers ,  ou  prophéties ,  d'un 
devin  ,  nommé  M arcius  »  qu'on 
les  iixâitua.  De  deux  prédirions 
qu'il  avoit  faites ,  Tune ,  que  l'évé- 
nement avQit  déjà  confirmée  ,don- 
noit  du  poids  &  de  l'autorité  à 
l'autre  ,  dont  on  attendoit  encore 
l'ifFue ,  &  qui  étoit  beaucoup  plus 
obfcure  que  la  première ,  à  ^ufe 
des  termes,  dans  lefquels  elle  etoit 
exprimée.  Les  voici  :  tf  Romain  , 
91  fi  tu  veux  çhafTer  l'ennemi  hors 
»  de  ta  patrie ,  ôc  éloigner  cette 
V  pefle  y  qui  vient  des  pais  loin» 
n  tains ,  je  te  confeille  de  promet- 
n  tre  à  Apollon  des  jeux  qui  fe- 
i>  ront  célébrés  9  tous  les  ans  , 
n  avec  beaucoup  de  dévotion, 
»  partie  aux  dépens  de  la  Républi- 
}>  que,  partie  aux  dépens  des  par- 
»  ticuliers.  Le  Préteur,  oui  fera 
)9  chargé  de  rendre  la  juftice  au 
i>  peuple  Romain ,  y  préfidera. 
»  Que  les  Décemvirs  ^ffent  des 
9>  facrifices  aux  dieux  à  la  manière 
»  des  Grecs.  Si  vous  fuivez  ces 
»  confeils  avec  exactitude  «  vous 


(4i^Tit.Lîv.  L.  XXV.  c.  iz.  L.  XXVI.  I  Adtiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  MoiUi^ 
c«  13.  L,  XXVU,  c.  %i.  L.  XXX.  ç.  28,1  Xom.  U»  pag.  %%p 

V  iij 


V 


5IO  A  P 

9y  ferez  toujours  dans  la  joie  j  & 
5>  vos  affaires  prendront  un  meil- 
3>  leur  train  ;«car  ,  ce  dieu  exter- 
3>  minera  vos  ennemis ,  qui  rava- 
w  gent  vos  campagnes  à  leur  aife , 
3>  &  fans  rien  craindre,  a  On  em- 
ploya un  jour  entier  à  examiner 
&  à  expliquer  ces  préfages. 

Le  lendemain ,  le  Sénat  ordon- 
na ,  par  un  arrêt,  aux  Dccemvirs , 
d*examiner  les  livres  des  Sibylles , 
au  fujet  des  jeux  &  des  facrifices , 
qu'on  devoit  faire  en  Thonneur 
d'Apollon.  Cet  examen  ayant  été 
fait  &  rapporté  au  Sénat,on  ordon- 
na dans  Taffemblée  qu'on  promet- 
troit  des  jeux  à  Apollon ,  &  qu'on 
les  célébreroit  enfuite  j  &  qu'après 
leur  célébration ,  on  délivreroit  au 
Préteur  de  la  Ville  fix  mille  li- 
vres y  pour  faire  à  Apollon  un  fa- 
crifice  ,  dans  lequel  on  lui  immo- 
leront de  grandes  vidimes.Le  Sénat 
rendit  enfuite  un  fécond  arrêt ,  en 
vertu  duquel  les  Décemvirs  dé- 
voient facrifier  à  la  manière  des 
Grecs ,  &  offrir  pour  viâimes  à 
Apollon  un  bœuf  aux  cornes  do- 
rées ,  &  deu;c  chevreaux  blancs , 
&  à  Latone  une  géniffe  aux  cor- 
nes dorées  de  même. 

Le  Préteur  étant  fur  le  point 
de  faire  célébrer  les  jeux  dans  le 
grand  cirque  ,  fit  publier  un  édit , 
par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  par- 
ticuliers de  faire  à  Apollon ,  pen- 
dant ces  jeux ,  une  libéralité ,  cha- 
cun félon  fes  facultés.  Telle  eft 
l'origine  des  jeux  Apollinaires ,  qui 
ne  furent  point  inftitués  ,  comme 
plufieurs  l'ont  cru  ,  pour  obtenir 
la  guérifbn  d'une  maladie  ,  qui 
affligeoit  le  peuple  Romain.  Les 
.Citoyens  affilièrent  à  leur  celé- 
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bfation  ,  la  couronne  fur  la  tête* 
Les  dames  Romaines  vifitérent 
tous  les  temples  ;  le  peuple  man- 
gea en  public ,  chacun  devant  la 
porte  de  fa  maifon  >  &  ce  jour  fiit 
célébré  par  toutes  fortes  de  dévo- 
tions &  de  réjouiffances.  L'année 
fuivante  ,  le  Sénat  ordonna  que 
les  nouveaux  jeux  fcroient  célé- 
brés à  perpétuité. 

P.  Cornélius  Sulla  ,  préteur  de 
la  Ville  ,  fat  le  premier  qui  fit 
repréfentef  les  jeux  Apollinaires. 
Tous  les  Préteurs  de  la  Ville ,  qui 
le  fuivirent ,  les  donnèrent  au  peu- 
ple à  fon  exemple  ;  mais  ^  ils  les 
annonçoient  feulement  pour  l'an-^ 
née  où  chacun  d'eux  étoit  en 
charge ,  &  il  n'y  avoit  point  de 
jour  marqué  pour  leur  célébra- 
tion. Comme ,  l'an  de  Rome  544, 
la  ville  &  la  campagne  furent  atta- 
quées d'une  horrible  contagion,qui 
fut  cependant  plus  longue  ,  que 
mortelle ,  on  fit ,  pour  en  obtenir 
la  guérifon,  des  proceffions  dans 
toutes  les  places  publiques  de  Ro- 
me ;  &  Varus ,  préteur  de  la  Vil* 
le  ,  eut  ordre  de  propofer  au  peu- 
ple une  loi ,  par  laquelle  ces  jeux 
feroient  déclarés  perpétuels  ,  & 
célébrés  tous  les  ans  un  certain 
jour ,  qui  ne  pourroit  plus  varier. 
En  coiiféquence  de  cette  loi ,  Va- 
rus les  voua  à  perpétuité ,  &  les 
donna  le  premier ,  le  cinquième 
jour  de  Juillet;  ce  qui  fut  toujours 
obfervé  depuis. 

Six  ans  après ,  le  Tibre  fortit  de 
fon  lit ,  avec  tant  de  furie  ,  que 
k  Cirque  étant  inondé ,  on  réfolut 
de  célébrer  les  jeux  Apollinaires  au- 
près du  temple  de  Vénus,  hors  de  la 
porte  Colline.  Mais ,  le  jour  même 
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ides  jeux ,  le  tems  devint  fi  beau ,. 
&  le  ciel  fi  férein  ,  que  ceux  qui 
préfidoient  à  la  cérémonie  ,  ayant 
appris  que  les  eaux  s*étoient  reti- 
rées ,  précifément  dans  le  moment 
qu'ils  étoient  près  de  fortir  par  la 
pone  Colline  ,  ramenèrent  auffi- 
tôt  le  peuple  dans  le  Cirque.  Et 
cette  place ,  rendue  à  la  pompe 
des  jeux  auxquels  elle  étoit  defli- 
née ,  donna  à  ralTemblée  toute  fa 
joie ,  &  au  fpeâade  toute  fa  célé- 
brité. 

APOLLINARIS  ,  ^pollina- 
ris ,  (a)  nom  d'une  légioh  Romai- 
ne ,  ainfi  appellée  du  dieu  Apol- 
lon. 

APOLLO ,  Apollo ,  AVoAxà , 
(b)  Juif  originaire  d'Alexandrie, 
étoit  un  homme  éloquent  &  h*^- 
bile  dans  les  Écritures.  Il  vint  à 
Éphèfe  dans  le  tems  que  PriP:iile 
&  Aquila  ,  compagnons  de  Saint 
Paul ,  y  féjoumoient.  Apollo  avoit 
été  infiruit  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur ;  &  comme  il  parloit  avec 
la  ferveur  de  Fefprit,  il  énfeignoit 
avec  foin  ce  qui  regardoit  Jefus , 
ne  connoifiant  point  néanmoins 
4l*autre  baptême  >  que  celui  de 
Jean.  Il  fe  mit  donc  à  parler  avec 
liberté  dans  la  fynagogue  ;  & 
<]uaad  Prifcille  &  Aqiiila  l'eurent 
entendu ,  ils  le  prirent  avec  eux., 
-&  l'inftruifirent  plus  à  fond^de  la 
voie  du  Seigneur.  Il  voulut  enfui- 
jte  paflfer  en  Achaïe.  Les  frères  l'y 
ayant  exhorté  ,  écrivirent  aux 
^fciples  de  le  recevoir  ;  &  y  étant 
arrivé  ^  il  fut  d'une  grande  utilité 
à  ceux  qui  avoient  reçu  la  foi  ; 
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car ,  9  convainquoît  publiquement 
les  Juifs  avec  beaucoup  de  force  « 
leur  montrant  par  les  Écritures  » 
que  Jefus  étpit  le  Chrift. 

Ainfi,  Apollo  arrofa  àCorinthe 
ce  que  Saint  Paul  y  avoit  planté* 
Mais  9  il  s'en  fallut  peu  que  l'atta- 
chement que  fes  diiciples  avoient 
pour  fa  perfonne  ,  ne  caufàt  un 
îchifme  j  les  uns  difant  :  pour  moi, 
je  fuis  â  Paul;  &  les  autres  :  & 
moi  à  Apollo  ^  &  moi  à  Céphas. 
Mais  9  cette  divifion ,  dont  parle 
S.  Paul  ,  dans  fa  première  épitre 
aux  Corinthiens ,  n'empêcha  pas 
que  S.  Paul  &  Apollo  ne  fu(ient 
très-unis  par  les  liens  de  la  cha- 
rité. Apollo  ayant  fçu  que  T Apô* 
tre  étoit  à  Éphèfe  ,  l'y  alla  join- 
dre ;  &  il  y  étoit ,  lorfque  Saint 
Paul  écrivoit  la  première  épître 
aux  Corinthiens  ,  dans  laquelle  il 
témoigne  qu'il  avoit  prié  inflam- 
ment  Apollo  de  retourner  à  Co- 
rinche  ,  mais  qu'il  n'avoit  pu  l'y 
réfoudre  ;  que  toutefois  il  lui  fai- 
foit  efpérer  qu'il  y.  iroit  ,  lorfqu'îl 
en  auroit  la  commodité. 

Selon  S.  Jérôme,  Apollo  eut 
tant  de  déplaifir  de  la  divifion  qui 
étoit  arrivée  à  Corinthe  à  fon  oc- 
cafion,  que  cela  l'obligea  de  ie  re- 
tirer en  Crète  ',  avec  Zene  ,  doc- 
teur de  la  Loi.  M<|is  %  ce  trouble 
ayant  été  appaifé  par  la  lettre, 
que  S.  Pïvul.  écrivit  aux  Corin- 
thiens,  Apollo  revint  dans  cette 
Ville  ,  dont  il  fiit  Évêque.  Les 
Grecs  ,  dans  leurs  Ménologes  ,  le 
,  font  évêque  de  Daras ,  ÔC  dans 
leurs  menées ,  ils  le  font  fécond 


{â\  Antiq.   explîq.  par  D.  "^^ta^  dci     (jl).  Adtu*  Apoft.  c.  iSr  v.  ,^4.  «jb' /«jf^ 
Mootf.  Tom»  IV.  pa{.  !>•    ^    |£pi^I«  a4  Cosioili^  q,  3j>.v.  4.  ër/tf» 
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évêque  de   Colophon  en    Afie. 
Ferrarius  le  dit  évêque  de  Cône  , 
ou  dlcone  en  Phrygie.  D'autres 
le  mettent  évêque  de  Céfarée. 
APOLLOCRATE,  Apollo^ 

crates  ,  AVo^xox^aTx;  »  {a)  fils, 
sûné  de  Denys,  tyran  de  Syra- 
cufè.  Ce  Prince  ,  vers  Tan  360 
avant  J.  C. ,  étant  obligé  de  quit- 
ter la  Ville  ,  où  il  étoit  aâuelle- 
ment  afliéeé  ,  &  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  par  Dion  y  remit 
la  citadelle  à  fon  fils.  Quelque- 
tems  après ,  comme  perfonne  ne 
venoit  au  fecours  des  afiSégés  , 
que  le  pain  commençoit  à  leur 
manquer ,  &  que  les  foldats  de- 
venoient  mutins  &  n'obfer voient 
plus  de  difcipline  y  Apollocrate 
défefpérant  de  Tes  affaires ,  fit  une 
capitulation  avec  Dion ,  par  la- 
quelle il  lui  remit  la  citadelle  avec 
toutes  les  armes  &  toutes  les  au- 
tres provifions  de  guerre ,  prit  fa 
mère  &  fes  fœurs ,  remplit  cinq 

faléres  de  fes  effets  &  de  (es  gens ,  ' 
c.alla  trouver  fon  père  ;  car, 
Dion  lui  donnoit  tout  moyen  de 
fe  retirer  en  fôreté. 

Il  n'y  eut  perfonne  dans  toute 
la  ville  de  Syracufe ,  qui  ne  vou- 
lût repaîtra  fes  yeux  de  l'agréable 
ipeâacle  de  ce  départ  ;  &  fi  quel- 
ques-uns y  manquoient  par  ha- 
zard ,  les  autres  ne  manquoient 
pas  de  les  appellera  &  de  les 
gronder  même  de  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  folemnîfer  un  {\  beau 
}our ,  &  voir  le  foleil  levant  éclai- 
rer de  fes  rayons  la  liberté  de 
Syracufe. 

C«)  Strab*  pag.  159.^   Plut.  Tom.  I. 

'  £3^^9/4,  V^p.  Corn.  Nep.  in  Oio.  c.  5, 

iloll.  Hiâ.  Ane.  Tom*  IXIi  p»  %^^^  «j^. 
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APOLLODORE,  Apollodo-^ 

rus  y  A  VoAAo/otf/îo;  ,  (b)  natif  de 
Phalère.  Il  n  aimott  &  n'admiroit 
rien  t^nt  que  Socrate.  Cela  paroît 
fur  tout  par  la  fin  du  dialogue  de 
Platon  fur  l'immortalité  de  i'ame  y 
&  par  le  commencement  de  fon 
banquet ,  où  l'on  voit  qu'il  étoit 
extrême  dans  fes  paiBons.  C'eft 
pourquoi ,  il  étoit  appelle  jxcLYuiç  , 
un  poiTédé. 

Plutarque  fait  mention  de  cet 
Apollodore  dans  la  vie  de  Caton 
d'Utique.  Il  remarque  que  Caton 
d'Utique  avoit  un  ami  particu- 
lier ,  dont  l'admiration  pour  lui 
pouvoit  être  comparée  à  celle 
d'ApoUodore  de  Phalère  pour  So- 
crate. 

APOLLODORE ,  Apollodo^ 
rus  y  ATTQjiT^iJ'ca^ç  ^  (c)  peîntrc 
célèbre  ,  qui  étoit  d'Athènes  y  & 
oui  vivoit  dans  la  93e  Olympiade. 
C'eft  lui  qui  trouva  le  fecret  de 
reprëfenter  au  vif  &  dans  leur 
plus  grande  beauté  9  les  divers 
objets  de  la  nature, non  feulement 
par  la  correction  du  defTein ,  mais 
principalement  par  l'entente  dv 
coloris  ,  &L  par  la  diflribution  des 
ombres  ,  des  lumières  &  du  clair- 
obfcur  ;  en  quoi  il  porta  la  pein- 
ture à  un  degré  de  force  &L  de 
douceur ,  où  jufques-là  elle  n'a- 
voit  pu  encore  parvenir.  Pline  re- 
marque qu'avant  lui ,  il  n'y  avoit 
point  de  tableau  ,  qui  appellàt  & 
retint  le  fpe6èateur« 

On  admiroit  encore  à  Perga- 
me ,  du  tems  du  même  PUne  >  ub 
Prêtre  profterné ,  ÔL  un  Ajax  fou^ 

(h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  781. 
(e)  Plin.  L.  XXXV.  c.  9.    RoU«  BifL 
Ane  Tom.  V.  pag.  657  y  6)8» 
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aroyé ,  de  la  façon  d* ApoUodore. 
Héfychius  dit  qu'il  avoit  coutume 
de  porter  une  efpèce  de  thiare  ,  à 
la  manière  du  roi  des  Médes  , 
comme  s'il  eût  voulu  paffer  pour 
le  prince  des  Peintres. 

Apollodore  eut  pour  difciple 
Zeuxis  ,  qui  profita  û  bien  des  lu- 
mières de  fon  maître  ,  qu'il  porta 
encore  plus  loin  les  découvertes , 
qu'il  avoit  faites  ;  de -là  vient 

Ïu'ApoUodore  ,  indigné  contre 
>n  difciple  de  cette  efpèce  de 
larcin ,  qui  lui  étoit  fi  honorable , 
ne  put  s'empêcher  de  le  lui  repro- 
cher fort  aigrement  dans  une  fa- 
tyre  en  vers  ,  &  de  le  traiter  de 
voleur  ,  qui ,  non  content  de  lui 
avoir  dérobé  fon  art ,  ofoit  encore 
«'en  parer  en  tous  lieux  ,  comme 
d'un  bien  légitime. 

Toutes  ces  plaintes  na  touché- 
îent  point  l'imitateur ,  &  ne  fervi- 
rent  qu'à  lui  faire  faire  encore  de 
plus  grands  efforts  ,  pour  tâcher 
de  fe  furpaffer  bi-même  ,  après 
avoir  furpaffé  fon  maître.  Il  y 
réuffit  parfaitement  par  les  excel- 
lons ouvrages  ,  qu'il  mit  au  jour , 
&  qui  lui  acquirent  en  même-tems 
une  grande  réputation  &  de  gran- 
des richeffes. 

A?OLLODORE\  uépollodo-^ 

TUS  y  A VoAAo/û)/>oç  9  (^d)  archon- 
te d'Athènes  ,  la  troifième  année 
de  la  107c  Oympiade.  On  remar- 
que  que  cette  année  qui  concou- 
roit  avec  le  confulat  de  Marcus 
Fabius  ,  &  de  Caius  Snlpicius  , 
'fat  une  année  fort  ftérile ,  qui  ne 
fournit  pas  la  moindre  particula- 


AP  5i| 

rite  y  par  rapport  à  la  féconde 
guerre  facrée.  En  effet,  Diodore 
de  Sicile  ne  fait  aucune  mention 
de  ce  qui  fe  pafla  ,  pendant  la 
campagne  ,  entre  l'armée  Am- 
phiâyonique  &  celle  des  Pho- 
céens ;  de  forte  que  l'on  eft  bien 
fondé  à  préfumer  de  deux  chofes 
l'une  ,  ou  que  Tannée  s'écoula 
dans  l'inaâion ,  ou  que  s'il  fe  fit, 
de  part  ou  d'autre ,  quelque  ex- 
pédition militaire ,  la  choie  aura 
paru  à  i'hiftorien  Grec  fi  peu  im- 
portante ,  qu'il  n'aura  pas  daigné 
la  tranfmettre  à  la  poftérité. 

APOLLODORE ,  Apollodo^ 
rus^  A'-TTox^oJ^Qjpoei.  (^)  Plutarque , 
dans  la  vie  de  Démoflhène  ,  fait 
mention  d'un  ApoUodore;  &  voi- 
ci ce  qu'il  en  dit  :  »  On  prétend 
»  que  Démofthène  compofà  l*o- 
»  raifon  qu'Apollodore  prononça 
>i  contre  le  général  Timothée  , 
»  par  laquelle  il  le  fit  déclarer  re- 
»  devable  au  tréfor  de  grandes^ 
»  fommes  qu'il  avoit  détournées^ 
»  &  encore  ,  les  deux  oraiibns 
»  pour  Phorçiion  &  pour  Stépha- 
)>  nus  ;  ce  qui  fut  une  grande  ta- 
n  che  à  fa  réputation,  &  avec  juf- 
»  tice.  Car,  ce  Phormîon  fe  fer- 
»  vit  de  cette  oraifon  de  Démof^ 
»  thène  contre  ApoUodore.  Ainfî, 
n  Démoflhène  fit  le  pour  &  le 
y>  contre;  ce  qui  efl  la  même 
»  chofe  que  s'il  eût  pris  dans  la 
V  même  boutique  deux  épées ,  & 
»  qu'il  les  eût  vendues  à  deux  en- 
»  nemis  pour  s'entretuer.  « 

Plutarque ,  dans  cette  réflexion, 
fait  ailufion  au  métier  du  père  de 


i  Acad,  des  IiOcupc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  j     (b)  Plut.  Tom.  I.  [«g.  85», 
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Démofthène  >  qui  étoît  fourbii^ 
leur. 

Au  refte ,  je  crois  que  cet  Apol- 
Ibdore  eft  le  même  que  le  précé- 
dent. On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu'ils  ne  fufTent  contemporains. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  ,  A*'To?KhiJ^ûùpoç^  (a)  l'un  des 
lieutenans  d'Alexandre  le  Grand, 
étoit  de  la  ville  d'Amphipolis.  Ce 
Prince ,  en  fortant  de  Babylone  , 
lui  donna  le  gouvernement  de 
cette  ville  ,  aufli  bien  que  de 
toutes  les  Satrapies ,  qui  s'éten- 
doient  jufqu*en  Cilicie.  Menés  de 
Pella  fut  aifocié  à  Apollodore  dans 
ce  gouvernement.  Le  Roi ,  laiflant 
à  chacun  deux  mille  talens,  les 
chargea  de  lever  autant  de  foldats, 
cu'il  leur  fëroit  poffible  avec  cette 
iomme. 

Apollodore ,  pendant  qu'il  fiit 
gouverneur  de  Èabylone  ,  fit  un 
lacrifîce,  pour  confulter  les  dieux 
fur  fon  maître.  Alexandre  Tayant 
appris  ,  lorfqu'il  retournoit  à  Ba- 
bylone ,  envoya  chercher  Pytha- 
gore  f  le  devin ,  qui  ne  nia  pas  le 
tait.  Alexandre  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  entrailles 
des  viâimes  ;  Pythagore  lui  ré- 
pondit que  le  foie  s'étoit  trouvé 
îans  tête.  Grands  dieux  ,  s'écria  le 
Rai  ,  voila  un  terrible  préfage  ! 
Cependant  ^  il  ne  fît  auirun  mal  à 
ce  devin.  Il  fe  repentit  feulement 
de  n'avoir  pas  fuivi  l'avis  de  Néar- 

(e)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  i.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  705.  Diod.  Sicul.  pag.  596.  RoU. 
Hift.  Ane*  Tom.  III.  pag.  670. 

(0  RqIL  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
616  ,  617.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip. 
&  Bel!.  Lett.  Tom.  Vf.  pag.  570. 

(f)  Diod.  Sicul.  pag.  J87  Mem.  de 
TAcad,  des;  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom. 
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que  y  qui  lui  avoit  confèillé  de  na 
pas  approcher  de  Babylone. 

APOLLODORE,  ApoUodo- 
rus  y  AVcAAo/o^foç  «  {h)  fameux 
fculpteur.  C'écoit  un  homme  em- 
porté 6l  violent  contre  lui-même  ^ 
&  à  qui  il  arrivoit  fouvent  de  bri- 
fer  par  dégoût  fes  propres  ouvra- 
ges ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  les 
porter  à  la  fouveraine  perfedion  , 
dont  il  avoit  l'idée  dans  l'efprit* 
Silahion,  fon  confrère ,  qui  vivoit 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand  , 
s'avifa  de  jetter  en  bronze  la  fla- 
tue  d' Apollodore  ;  &  il  i^préfenta 
d'une  manière  fit  vive  fa  mauvaife 
humeur  ôc  fon  emportement  ^  que 
l'on  croyoit  voir  ,  non  Apollodo- 
re ,  mais  la  colère  en  perfbnne. 

APOLLODORE ,  Apollodo^ 
rus  ,  AVoA?ko/û»^&4 1  {c)  Athénien^ 
étoit  un  célèbre  Grammairien  , 
qui  eut  pour  père  un  nommé  Af- 
clépiade.  Il  prit  les  leçons  du 
grammairien  Ariflarque  &  'du 
philofophe  Panétius.  11  vivoit  fous 
le  règne  d'Attale  Philadelphe ,  roi 
de  Pergame ,  mort  la  troifième 
année  de  la  1 60e  Olympiade  1 1 3  8 
ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Apollodore ,  dans  fa  Chronolo- 
gie ,  qui  n'étoit  qu'une  fuite  de 
celle  qu'Ératofthène  avoit  publiée 
auparavant  ,  avoit  adopté  entiè-^ 
rement  les  calculs  de  cet  Auteur, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger 
par  les  fragmens  ^  qui  nous  reftent 

I.  pag.'  195.  Tom.  III.  pag.  3)9  133* 
Tom.  IV,  pag.  584.  Tom.  V.  pag.  »6«. 
<Èr  fitiv,  565,  Tom.  VI.  pag.  iHt,  &fmv. 
Tom.  VII.  pag.  loa.  Tom.  IX.  pag.  31^ 
Tom.  X.  pag.  495*  79.  Tom.  XII.  pag. 
308.  Tom.  XIV.  pag.  133 ,  234.  Touit 
XVI*  pag.  10$ • 
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^e  l'une  &  de  l'autre*  Le  témoi*^ 
gnage  ,  que  rendoit  par-là  Apol- 
lodore  à  la  chronologie  d'Ératof- 
t-hène ,  eft  d'une  extrême  autorité* 
La  fcience  des  tems  étoit  alors 
fort  cultivée  dans  la  Grèce.  Caftor 
de  Rhodes  ,  qui  écrivoit  vers  Tan. 
1 60  avant  J.  C. ,  avoit  compofé 
un  ouvrage  exprès  ,  pour  relever 
les  fautes  des  Chronologifies ,  (bus 
le  titre  de  XP°'''**  crfo^f^ecret,  La 
réputation  d'Ératoi^hène  dans  la 
Grèce  étoit  trop  grande  y  pour 
que  Caftor  eût  oublié  de  Texaini- 
ner  ;  &  cette  même  réputation  , 
dans  un  moderne ,  n  eft  pas  une 
raifon  fufHfante  à  un  critique  , 
pour  Je  traiter  avec  indulgence. 

Apoliodore  avoit  lu  cet  ouvra- 
ge de  Caftor;  c'eft  par  lui  qu'il 
nous  eft  connu.  Ainfi ,  puifque  , 
malgré  cette  lefture  &  Tétude 
particulière  qu'il  avoit  faite  de  la 
Chronologie  ,  il  ne  change  rien  à 
celle  d'Ératofthène  ,  c'eft  une 
preuve  qu*il  approuvoit  celle  de 
ce  fçavant  Homme. 
■  C^tte  approbation  eft  d'un  très- 
grand  poids.  Apoliodore  étoit  à  la 
cour  de  Pergame  ,  &  occupoit 
dans  l'Académie  des  Gens  de  Let- 
tres ,  qui  étoit  attachée  à  la  biblio- 
thèque royale  ,  un  pofte  aflez 
femblable  à  celui  qu'a  voit  eu  Éra- 
tofthène  à  Alexandrie.  Cette  ef- 
pèce  de  rivalité  devoit  exciter 
Apoliodore  à  ne  pas  ménager 
Ératofthène.  Dans  tous  les  tems , 
les  Gens  de  Letres  n'ont  été  que 
trop  fufcep cibles  de  cette  jaloufie , 
qui  nous  fait  trouver  une  forte  de 
gloire  à  découvrir  les  foutes  de 
nos  prédécefleurs.  Mais  ,  Apolio- 
dore avoit  encore  une  raifon  plus 
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forte.  C'étoît  l'envie  de  (aire  ik 
cour  au  roi  de  Pergame ,  aux  dé-* 
pens  de  la  réputation  de  l'homme 
le  plus  fçavant  qui  eût  été  à  Aie* 
xandrie.  Les  Anciens  nous  ap- 
prennent que  la  cour  de  Pergame 
ôc  celle  d'Alexandrie  n'étoient  pas 
en  trop  bonne  intelligence.  Ainft  , 
l'approbation  accordée  à  Ératof» 
thène  par  Apoliodore  >  doit  avoir 
toute  la  force  des  éloges  donnés 
k  ceux ,  que  l'on  voudroit  pouvoir 
eftimer  moins  qu'on  ne  fait. 

Apoliodore  avoit  inféré,  dans 
fa  Chronologie,  la  lifte  des  rois 
de  Thébes ,  donnée  par  Ératol^ 
thène  ;  ôc  comme  elle  finiflbit  au 
tems  oîi  cette  Ville  avoit  ceiîé 
d'être  la  capitale  de  l'Egypte ,  il  y 
ajouta  une  continuation ,  qui  com- 
prenoit  le  refte  des  Princes,  qui 
avoient  régné  fur  le  paîs ,  juiqu'à 
la  deftruâion  du  royaume  par  les 
Perfes. 

Outre  cette  Chronologie ,  A- 
pollodore  avoit  fait  plufieurs 
ouvrages  ,  &  entr'autres  ,  une  Bi- 
bliothèque ,  doht  Photius  porte  le 
jugement  fuivant.  »  J'ai  lu,  dit-il, 
jy  un  petit  livre  du  grammairien 
9}  Apoliodore  ,  fous  le  titre  de 
^  Bibliothèque.  L'Auteur  y  rap- 
»  porte  ce  que  les  Grecs ,  dans 
n  les  tems  les  plus  anciens ,  ont 
)i  penfé  des  dieux  &  des  héros  , 
"  avec  les  noms  des  fleuves ,  des 
w  païs  ,  des  peuples  Ôc  des  villes. 
j>  De-là  parcourant  toujours  Tan- 
M  tiquité  Grecque  ,  il  defcend  au 
«  tems  de  la  guerre  de  Troye  ;  il 
»  raconte  les  combats  &  les  aven- 
j>  tures  des  principaux  chefs ,  mê- 
n  me  les  traverfes"  &  les  divers 
7>  accidens  ,  qui ,  après  la  prife 
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»  de  Troye ,  tinrent  errans  for  les 
»  mers  plufieurs  capitaines  Grecs, 
»  fur  tout  Ulyfle ,  en  la  perfoi^ne 
»>  de  qui  il  termine  fa  narration. 
»  Cet  ouvrage eft,  à  proprement 
»  parler ,  un  abrégé  de  Thiftoire 
»  fabuleufe  de  la  (?réce  ,  &  peut 
»  être  fort  utile  à  ceux  ,  qui  veu- 
»  lent  fe  la  bien  mettre  dans  la 
»  mémoire.  AufS,r Auteur  en  re- 
»  commande-t-il  la  leâure  par 
»  ce  fixain ,  qui  eft  tout  à  la  fin  :  u 

Cet  écrit ,  cher  Leâieur ,  te  mettra 
fous  Us  yeux 

Ce  que  V antique  Fable  a  de  plus 
curieux» 

Épargne-toi  de  lire  Homèn  &  fes 
femblables  ; 

Ils  font  moins  inflruSiifs  qu'Us  ne 
font  agréables. 

Tu  trouveras  ici  ,  bien  mieux  que. 
dans  leurs  vers  , 

Tout  ce  qui  fit  jamais  du  bruit 
dans  runivers. 

Ces  fix  vers  ne  font  aujourd'hui 
que  dans  Photius,  Ils  ne  fe  trou- 
vent plus  dans  Apollodore ,  parce 
que  le  troifième  &  dernier  livre 
oe  fa  bibliothèque  efl  défeâueux  ; 
la  fin  en  eft  perdue.  M.  Lefévre 
de  Saumur ,  à  qui  nous  fommes, 
redevables  d'une  traduâion  Lati- 
ne d^  cet  ouvrage  ,  croyoit  qu'il 
n'y  manquoit  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  pages.  Thomas  Gale  » 
qui  nous  a  donné  une  nouvelle 
édition  d' Apollodore  avec  des  no- 
tes ,  croyoit  au  contraire,  qu'il 
y  en  manquoit  beaucoup  d'avan- 
tage ;  ainfi  que  le  copifte  en  avér- 
ât par  ces  mots  mivu  ^om»  >  plt^. 
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rima  défunt  ;  &  M.  Tabbé  Gé* 
doyn  eft  de  fon  avis  fur  ce  point , 
comme  fur  un  autre  bien  plus  im- 
ponant. Car  9  M.  Leiévre  a  pu- 
blié 9  &  s'imaginoit  avoir  prouvé 
que  la  bibliothèque  d' Apollodore 
n'étoit  que  l'abrégé  d'un  grand 
ouvrage  en  vingt-quatre  livres, 
fait  par  Apollodore  ,  6c  intitulé  ^ 
iTîfi  ^txv  ,  des  dieux.  £t  comme 
on  iè  prévient  toujours  en  faveur 
de  fon  opinion ,  M.  Lefévre  a  chi 
voir  des  marques  de  Chriflianifme 
dans  Tabréviateur  d' Apollodore. 
Cependant,  le  fçavant Anglois ^ 
dont  on  vient  de  parler ,  prouve 
tout  le  contraire  par  des  raifons  fi 
fortes  &  fi  folides  ,  que  M.  l'abbé 
Gédoyn  demeure  perfuadé ,  avec 
lui ,  que  la  bibliothèque  d' Apollo- 
dore eil  l'ouvrage ,  non  d'un  Abré* 
viateur ,  mais  d' Apollodore  mê- 
me ,  &  qu'il  n'a  jamais  fait  partie 
de  cet  autre  grand  ouvrage  7r%f\ 
OesTV ,  dont  Sopater  avoit  fait  des 
extraits  ,  au  témoignage  de  Pho- 
tius. 

Au  refte  y  on  rencontre  quel- 
quefois des  contradiâions  dans  la 
bibliothèque  d' Apollodore  ;  mais , 
on  n'en  doit  pas  être  fupris  ^  au 
rapport  de  M.  Fréret,puifque  cet 
ouvrage  n'eft  qu'une  compilation , 
dans  laquelle  Apollodore ,  ayant 
pour  objet  de  raflembler  les  di- 
verfes  traditions  des  Poètes  &  des 
Mythologues  ^  s'efi  contenté  de 
les  difpoier  dans  un  ordre  généa- 
logique ^  fans  fe  trop  embarrafler 
de  les  concilier  entr'elles ,  ou  d'en 
afligner  les  diffèrens  déerés  d'au- 
torité. Il  efpéroit  fans  doute  que 
l'on  comprendroit  quelle  étoit  la 
nature  d'un  pareil  ouvrage ,  fie 
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qa^on  ne  lui  imputeroît  pas  de  re« 
cevoir  en  même-tems  dey^fâits- 
contradiâoires ,  uniquement  parce 
qu'il  les  rappot^toit ,  fans  prendre 
de  parti. 

Nous  remarquerons  encore  que 
l'on  trouve  dans  cette  Bibliothè- 
que d*Apolîodore  un  conte  fingu- 
lier,  au  fujet  de  Mélampe.  Le 
voici  :  Ses  domefliques  ayant  dé- 
couvert une  famille  de  ferpens, 
dans  un  vieux  chêne  ,  &  tué  fur 
le  champ  le  père  &  la  mère  ,  lui 
en  apportèrent  les  petits,  qu'il 
£t  élever  avec  grand  foin.  Et  par 
reconnoiflance",  ou  autrement , 
ces  animaux  ,  devenus  grands  , 
l'ayant  trouvé  un  jour  endormi , 
s'attachèrent  chacun  à  une  de  fes 
oreilles  ,  qu'ils  nettoyèrent  avec 
leur  langue  fi  parfaitement ,  qu'à 
ion  réveil  il  fut  tout  étonné  d'en- 
tendre les  converfations  des  ani- 
maux ^  Si  mille  autres  chofes  ,  oii 
il  ne  comprenoit  rien  auparavant. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  y  A''7rox>iO<tcùpoç  «  (a)  auteur 
d'une  révolte  à  Athènes  ,  vers 
l'an  1 92  avant  J.  C.  Il  étoit  foû- 
teitu  par  Antiochus  ^  dans  le  parti 
duquel  il  vouloit  engager  la  mul- 
titude ;  mais  ,  avant  que  la  fédi- 
tion  eût  eu  le  tems  d'éclater , 
ApoUodore  fiit  accufé  par  un  cer- 
certain  Léon  ,  condamné  fur  le 
champ  ,  &  banni  de  la  Ville. 
L'éloignement  de  ce  féditieux  y 
rétablit  le  calme. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  y  A^TToxy^otteapoç  ,  (^)  Rhéteur 
&  Grammairien  de  Pergame.  Il 
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fut  auteur  de  la  Sede ,  appellée 
de  ce  nom  ^  &  oppofée  à  celle  de 
Théodore.  Cet  ApoUodore  florif- 
foit  fous  la  179c  Olympiade ,  vers 
Tan  de  Rome  690 ,  &  .avant  J.  C. 
64  ans.  Il  eut,entr'autres  difciples» 
Denys  ,  furnommé  Atticus  >  qui 
étoit  de  Pergame.  Il  doit  avoir 
vécu  très  long-tems  ,  s'il  eft  vrai 
que  ce  foit  le  même  qu'Augufte 
honora  de  (on  amitié  ,  comme 
Fattefte  Strabon.  Ce  Prince  l'ame- 
na avec  lui  en  Grèce  ;  &  pendaat 
le  féjour  qu'il  fit  à  Apollonie  en 
Épire  ,  il  ^s'appliqua  à  l'étude  de 
Féloquence ,  fous  la  direction  d'A« 
poUodore. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus ,  A*To>>oV»^oç  ,  (c)  ami  de 
Cléopâtre ,  reine  d'Egypte ,  étoit 
de  Sicile.  Lorfque  cette  Princefie 
fut  mandée  à  Alexandrie  par  Cè- 
(àr,  elle  s'avifa  d'un  ftratagême 
fmgulier  pour  entrer  dans  le  châ- 
teau f  &  ApoUodore  eut  beau- 
coup de  part  à  l'exécution.  Ce  fot 
même  le  feul  des  amis  de  Cléo- 
pâtre ,  qui  l'accompagna  dans 
cette  occafion.  La  Reine  s'étant 
donc  jettée  dans  un  petit  bateau  , 
arriva  au  pied  des  mgrailles  du 
château  d'Alexandrie  ,  qu'il  étoit 
déjà  nuit  clofe.  Mais ,  voyant  qu*il 
n'y  avoit  aucun  moyen  d'entrer^ 
fans  être  connue ,  elle  s'étendit  au 
milieu  d'un  paquet  de  hardes. 
ApoUodore  le  couvrit  d'une  en- 
veloppe ,  le  lia  'enluite  avec  une 
courroie ,  le  chargea  fur  fon'  cou  , 
&  le  porta  de  cette  manière  par  la 
porte  du  château  dans  l'apparte- 


{4^)  Tit.  tiv.  £.  XXXV.  c.  ^o.  I     {t)  Plut.  Tom.  I,  pag.  731,  RoU.  Hift, 

{b)  Quindl.  L.III.  ci.  Strab.  p.ôaç.  J  Ane.  Tom.  V.  pag.  411, 
Crév.  Hilt,  Rom.  Tom,  VIII.  pag.  88.    | 
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ment  de  Céfar.  On  dît  que  ce  fut 
le  premier  attrait ,  qui  porta  Ce» 
iàr  à  Taimer  ;  cap ,  cette  rufe  lui 
fit  juger  que  la  PrincefTe  avoit^ 
beaucoup  d'audace  &  d'efprit. 

APOLLODORE ,  ApoUodo- 
rus  ,  A*ToA^o/û>poç  >  (tf)  célèbre 
architeâe  ,  qui  étoit  de  Damas , 
&  qui  excelloit  dans  Ton  ajrt.  La 
place  de  Trajan  dans  Rome  &  le 
pont  fur  le  Danube  étoient  des 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  Il 
parloit  avec  franchife  &  hauteur. 
Un  jour  que  Trajan  s'entretenoit 
avec  lui  du  deflein  de  quelque  bâ- 
timent ,  Adrien  s'étant  mêlé  dans 
la  converlation  ,  &  ayant  voulu 
dire  Ton  avis  fur  ce  qui  en  faifoit 
l'objet ,  ApoUodore  Tavertit  dure- 
ment de  ne  point  décider  dans 
une  matière  qu'il  n'entendoit  pas. 
AUes^-vous  en  ,  lui  dit-il ,  peindre 
vos  citrouilles^  C'étoit  une  a}lu- 
iion  à  un  tableau  de  païfage  > 
qu'Adrien  avbit  fait  depuis  peu  , 
&  dont  il  tiroit  vanité. 
■  On  fçait  qu'une  pareille  aven- 
ture étoit  arrivée  à  Alexandre  k 
Grand  ,  chez  ApcUe  ,  &  que  ce 
conquérant  avoit  eu  aflez  d'équité 
&  de  douceur  ,  pour  ne  s'en  pas 
offenfer.  Adrien  ne  fut  pas;  fi  gé^ 
néreux.  Comme  il  fe  piquoit  de 
réuflir  dans  tous  les  arts ,  il  crut 
fa  gloire  blefTée  ,  dans  la  remon- 
trance d' ApoUodore ,  &  il  en  con- 
ferva  un  vif  reffentiment.  Cepen- 
dant ,  il  fe  fervit  encore  de  lui  au 
commencement  de  fon  règne  ; 
mais  9  il  chercha  bientôt  un  pré- 
texte pour  le  perdre ,  &  l'exila. 
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Depuis  ,  Adrien  ayant  bâtî*  nu 
temple  en  l'honneur  de  Vénus  & 
de  la  ville  de  Rome ,  prétendue 
déeffe  ,  dont  le  culte  étoit  déjà 
ancien ,  en  envoya  le  plan  à  Apol- 
lodore"  dans  fon  exil  pour  l'inful- 
ter  ,  ÔC  pour  lui  prouver  que  Tott 
pouvoit  faire  quelque  chofe  de 
beau  fans  lui  ;  il  lui  demandoit  fon 
fentiment  fur  cet  édifice ,  qui  étoit 
magnifique,&  qui  fut  un  des  objets 
de  l'admiration  de  Confiance, 
lorfque  ce  Prince  vint  à  Rome  ; 
mais  /  il  avoit  des  défauts  »  eflen- 
tiels.  ApoUodore  ,  à  qui  fon  exil 
.  n'avoit  point  appris  à  teindre ,  ré- 
pondit à  Adrien  ^  qu'il  auroit  fallu 
donner  plus  d'étendue  &  de  hau- 
teur à  fon  temple ,  afin  qu'il  fît  un 
plus  beau  point  de  vue  pour  la  rue 
facrée.  Il  ajouta  que  les  flatues  des 
DéefTes ,  que  l'on  avoit  repréfèn- 
tées  aflifes  ,  n*étoient  point  pro- 
portionnées au  vaifTeau ,  6c  que  fi 
^Ues  vouloient  fe  lever  ,  elles  fè 
cafFeroient  la  tête  contre  la  vofite. 

Adrien  fut  d'autant  plus  morti- 
fié de  ces  obfervations ,  qu'elles 
étoient  vraies  ,  &  portoient  fur 
des  vices  fans  remède  »  &  par  une 
lâche  &  indigne  vengeance  ,  il  fit 
tuer  le  trop  fincére  Architeâe. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  y  AVo^^o/wpo<;  ,  {b)  grand- 
prêtre  du  dieu  Mithra  à  Rome  y 
l'an  de  J.  C-  370.  On  marque 
au  17  Juillet  de  cette  année  la 
confécration  d'un  autel  à  Mithra , 
par  la  cérémonie  du  Taurobole  & 
du  Criobole.  ApoUodore ,  qui  fit 
cette  dédicace ,  prend  les  titres  de 


{0)  Dxo.  Cair.  pag.  789  ,  790.    Roll.ff     (h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  ft 
Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  589.  Crév.  Hift.  JBell.  Leur.  Tom.  XVI.  pag,  177. 
des  £mp.  Tom.  IV,  pag.  198  >  199. 
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'FofUifex  major  ,  XJ^.  vir  facrU 
facïundis  ,  Pattr  facratus  dei  in^ 
xriâli  Mithra. 

Cet  ApoUodore  avoit  pour  pré- 
nom Pétronius, 

Outre  ces  ApoUodores ,  il  y  en 
ai  eu  plufieurs  autres  >  tous  gens  de 
lettres,  i.®  Un  furnomme  17/i^ 
tre  ,  philofophe  Épicurien.  On 
prétend  qu*il  avoit  écrit  jufqu'à 
trois  cens  volumes ,  ou  traités  dif- 
rens  ,  & ,  entr'autres  ,  la  vie  d'É- 
picure.  Ceft  de  cet  ApoUodore 
que  Cicéron  parle  en  différens 
endroits. 

a."^  Un  autre  d'Artémite ,  foit 
qu'il  fut  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Arménie^  foit  qu*il  fut  d'Artémite 
petite  ifle  vis-à-vis  du  fleuve 
Achéloiis.  On  ignore  en  quel  tems 
il  a  vécu.  On  fçait  feulement  qu'il 
écrivit  en  Grec  une  hiftoire  des 
Parthes ,  citée  par  Athénée  &  par 
Strabon. 

3.^  Un  autre  d'Éphèfè ,  auteur 
Grec  ,  qui  avoit  compofé  une 
Géographie.  On  ne  fçait  pas  non 
plus  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  efl 
allégué  par  Suidas. 
-  4.*^  Un  autre  d*Érythrée  ,  félon: 
lequel  la  Sibylle  de  ce  nom  étoit 
d'Erythrée  même. 

5.®  Un  autre  de  Tifle  de  Lem- 
nos ,  qui  étoit  un  auteur  Grec.  On 
ignore  encore  en  quel  tems  il  a' 
vécu.  Il  fit  un  traité  de  TAgricul- 
tiire  ,  cité  par  Varron.  Il  y  en  a 
qui  lui  attribuent  d'autres  ouvra- 

(*)  Cicer.  de  Katur.  Deor.  L.  III.  c.8«. 

{b)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  459. 
HoU.  Hill.  Ane.  Tom.  V.  pag.  155. 

Ce)  Cicer.  deNacur.  Deor.  L.III.  c,%y, 
Jyfyth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  II.  pag. 
g6.  érS»iv,  Tom,  IV.  pag«  t6%*&friv. 
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ges  ;  maïs ,  peut-être  le  confon^ 
dent-ils  avec  quelqu'un  des  Au- 
teurs ,  qui  ont  porté  ce  nom. 

6.^  Un  autre ,  Athénien  ,  poè- 
te Grec.  Il  avoit  compofé  quaran- 
te-fept  pièces  de  théâtre;  il  fut 
couronné  fept  fois. 

7.^  Un  autre  de  Gela  en  Sici- 
le ,  aufli  poète  Grec  ,  qui  vivoit 
du  tems  de  Ménandre  ,  vers  la 
1 14c  Olympiade*  Il  étoit  Auteur 
de  plufieurs  comédies ,  dont  fept 
font  citées  par  les  Anciens. 

Nous  ne  parlerons  plus  d*auaui 
auteur  du  nom  d'ApoUodore ,  par- 
ce que  l'on  ne  finiroit  pas  ,  fi  Toa 
vouloit  les  citer  tous,* 

(a)  Il  y  eut  un  tyran  de  ce 
nom,  à  Athènes,  qui  fit  périr  biea 
du  monde  ,  au  rapport  de  Cicé- 
ron. 

APOLLODOTE ,  Apolloiiy^ 
tus  s  A^oA^o/oTcç,  (b)  gouver- 
neur de  Gaza  >  environ  Tan  9S 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Alexan- 
dre Jannée  étant  venu  attaquer 
cette  place ,  Apoliodote  la  dé- 
fendit un  an  entier ,  avec  un  cou- 
rage ,  &  une  prudence ,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputation. 
Son  propre  frère  ,  nommé  Lyfi- 
maque  ,  ne  put  voir  fa  gloire  ians 
envie  5  &  cette  lâche  pafiion  le 
porta  à  raiTafTmer.  Enfuite^ce  mi- 
férable  s'aifocia  avec  quelques  fcé- 
lérats  ,  comme  lui ,  &  on  livra  I2 
Vilie  à  Alexandre  Jannée. 

APOLLON  ,    Apollon  ,  (c) 

Antiq.  expli'q.  par  D.  Bern.  de  Moncf» 
Tom.  I.  pag.  100.  é"  fmiv.  Tom.  If, 
&  fniv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  118,  é"  /mïv, 
Tom  III.  pag.  145.  «!r  /mv,  Tom.  IV. 
P^S*  57»  S^*  V9J9Z,  Us  VqL  fuivûns^ 
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A-TTihxaY ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Latone  ,  naquit  à  Délos ,  félon 
les  uns ,  &  à  Éphèfe  ,  felop  d'au- 
tres. Telle  eft  Topinion  commune 
fur  Torigine  d'Apollon,  v  Cepen- 
dant ,  Cicéron  diflingue  quatre 
ApoUons.  Le  premier  ,Çls  de  Vul- 
cain  ,  étoit  le  dieu  tutélaire  des 
Athéniens  ;  le  fécond  étoit  fils  de 
Corybante  ,  &  natif  de  Crète  ,  le- 
quel ,  dit-on  ,  eut  guerre  avec  Ju- 
piter même  ,  pour  cette  Ifle-là  ; 
le  troifième ,  qui  pafla  du  païs  des 
Hy  perboréens  à  I)elphes,étoit  fils 
du  troifième  Jupiter  &  de  Latone  ; 
le  quatrième  enfin  étoit  d*Arcadîe. 
Celui-ci  fut  appelle  Nomion ,  par- 
ce qu'il  avoit  donné  des  loix  aux 
Arcadiens.  ^ 

S.  Clément  d'Alexandrie  dis- 
tingue un  plus  grand  nombre  d'A- 
poUons ,  puifqu'il  en  met  jufqu'à 
îix,  dont  cinq  lont  tirés  d'Ariftote, 
&  un  de  Didyme  le  grammairien. 
Le  premier ,  fils  de  Vulcain  &  de 
Minerve  ;  le  fécond  de  Crète ,  fils 
de  Corybante  ;  le  troifième  ,  fils 
de  Jupiter  ;  le  quatrième ,  Arca- 
dien ,  fils  de  Silène  ;  le  cinquième , 
Libyen ,  fils  d'Ammon  ;  le  fixiè- 
me ,  fils  de  Magnés. 

Il  paroit  que  Cicéron  a  pris  fes 
quatre  Apollons  pour  des  perfon- 
nages  réels  ,  puifqu'il  en  rapporte 
les  généalogies.  Cependant ,  Vof- 
fius  ne  regarâe  ce  dieu  que  com- 
me un  perfonnage  métaphorique , 
&  foûtient  qu'il  n'y  eut  jamais 
d'autre  Apollon  que  le  foleil.  On 
conviendra  avec  ce  fçavant  Au- 
teur ,  que  les  Anciens  ont  fouvent 
pris  Apollon  pour  le  foleil ,  &  que 
^^  plupart  des  chofes  qu'ils  en  ont 
" ,  doivent  fe  rapporter  à  Tat 
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tre  qui  nous  éclaire  ;  mais  ,  cela 
ne  prouve  pas  'qu'il  n'y  ait  eu 
quelque  perwnnage  illu{&e ,  nom- 
mé Apollon ,  qui ,  après  fon  Apo- 
théofe  y  fut  pris  pour  le  foleil  ^ 
il  eft  arrivé  en  Egypte 


comme 

qu'Ofiris  &  Orus ,  dont  l'exiften- 
ce  ne  fçauroit  être  douteufe  ,  fu- 
rent ,  après  leur  mort  y  confondus 
avec  le  foleil ,  dont  ils  devinrent 
les  fymboles  ;  foit  qu'on  crût  que 
leurs  âmes  ^toient  allées  habiter 
dans  cet  aftre  ;  foit  pour  quel- 
qu'autre  raifon  que  nous  ignorons. 

Laftance ,  qui  cônnoifloit  par- 
faitement les  antiquités  de  la  Gré- 
ce  ,  prouve  au  Païens  ,  que  leur 
Apollon  n'avoit  été  qu'un  hom- 
me, dont  on  nommoit  lés  parens  , 
&  dont  les  crimes ,  malgré  mille 
bonnes  qualités,  n'étoient  que  trop 
connus. 

Des  quatre  Apollons  ,  dont 
parle  Cicéron  ,  il  paroît  que  les 
trois  derniers  étoiens  Grecs ,  &  le 
premier ,  Égyptien ,  qu'Hérodote 
dit  avoir  été  fils  à*Ofiris  &  d'Ifis  , 
&  qui  s'appelloit  Orus.  Latone, 
a  qui  Ifis  Tkvoit  confie 'J.u^vant 
cet  Auteur,  fut  fa  nourrice;  ^ 
pour  le  dérober  aux  perfécutibns 
de  Typhon  ,  elle  le  cacha  dans 
Tifie  de  Chemnis  ,  qui  étoit  dans 
un  lac  auprès  de  Butés ,  o\x  de- 
meuroit  Latone.  Paufanias  èft  de 
même  avis  qu'Hérodote ,  &  met , 
compie  lui ,  Apollon  au  nombre 
des  divinités  d'Egypte.  »  Le  fé- 
»  nateur  Antonin ,  dit-il ,  fit  bâtir 
n  à  Épidaure  un  temple  à  £fcu- 


n  lape  &  à  Apollon ,  dieux  Égyp- 
»  tienSàU  Le  témoignage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  eft  encore  plus  for- 
mel 9  puifqu'en  parlant   d'Ifis  ^ 

après 


/ 


/ 


AP 

après  avoir  dit  qu'elle  a  voit  in- 
venté l'ufage  de  la  médecine,  il  a- 
joûte  qu'elle  l'avoit  apprife  à'Orus, 
fon  fils ,  qu'on  ïicwAmoit  Apollon ,' 
6c  qui  fut  le  dernier  des  dieux  qui 
régnèrent  en  Egypte. 

Le  chevalier  Marsham ,  qui  à 
arrangé  d'une  manière  ,  qui  lui 
eft  particulière  ,  les  Dynafties 
d'Egypte  j  met  Orus  à  la  tête  de 
celle  des  demi-dieux,  &  lui  donne 
vingt-cinq  ans  de  règne.  Cet  Au- 
teur le  diftingue  non  leulement  du 
foleil ,  qu'il  dit ,  conformément  à 
l'opinion  de  Cicércm  >  avoir  été  le 
fecond  dans  la  preftiière  Dynaftie^ 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Vulcain  ; 
mais  audî  d'un  autre  Apollon  «  qui 
ne  fut  que  le  huitième  Roi  de  la 
feconde  Dynaftie.  Ainfi,  félon  le* 
chevalier  Marsham  ,  le  Soleil , 
Orus  &  Apollon  étoient  trois 
princes ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  ^ 
&  qui  ont  régné  en  Egypte  en 
des  tem$  fort  éloignés  les  uns 
des  autres. 

De  toutes  ces  difcuflions  il  ré- 
fohe  que  le  véritable  Apollon  étoit 
d'Egypte ,  6c  que  fi  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  quelqu'un  de  leur 
natton ,  ils  ont  formé  fon  hiftoire 
fur  celle  de  ce  prince  Égyptien. 
N'eft-il  pas  évident ,  en  effet ,  que 
ce  qu'ils  difent  de  leur  ifle  de  Dé- 
los  ,  oli  naquit  Apollon ,  eft  tiré 
de  ce  que  les  Égyptiens ,  au  rap- 
port. d'Hérodote  ,  publioient  de 
celle  de  Chemnis  ,  oîi  Latone 
avoit  caché  Orus  ?  S'ils  ont  dit 
que  cette  ille  étoit  flottante,  & 
qu'elle  ne  ftfjBxée  qu'à  la  naifTance 
d'A<pollon  &  de  Diane ,  les  Égyp* 
tiens  ne  difoient^-ils  pas  la  même 
chofe  de  celle  de  Chemnis  ?  Hé- 
Tome  in. 
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rodote  f  à  qui  on  faifoit  ce  conte  > 
lorfqu'ii  étoit  en  Egypte ,  dit  qu'il 
regarda  cette  Me  avec  toute  l'at- 
tention poffible ,  &  qu'il  ne  la  vit 
nullement  flotter. 

Les  Grecs  ajoûtoiem  que  c'étoic 
Neptune ,  qui ,  d'un  coup  de  tri- 
dei^t  ,  avoit  fait  fortir  du  fond  de 
la  mer  l'ifle  de  Délos ,  pour  affu- 
rer  à  Latone ,  perfécutée  par  Ju- 
non  ,  un  lieu  ,  où  elle  pût  faire  {qs 
couches.  Ne  voit-on  pas  que  c'eft 
une  copie  fidèle  de  ce  que  les 
Égyptiens  publioient  des  perfécu- 
lions  de  Typhon  contre  Ifis ,  qui^, 
pour  dérober  fon  fils  à  la  cruauté 
de  fon  beau  frère,  en  confia  l'édu- 
cation à  Latone ,  qui  le  cacha  dans 
l'ifle  de  Chemnis  ?  Pour  ce  qui 
regarde  l'intervention  de  Neptu- 
ne ,  c'efl  une  fiâion  fondée  for  ce 
qu'on  attribuoit  à  ce  dieu  tout  ce 
qui  arrivoit  dans  la  mer,  6c  en 
particulier  tous  les  tremblemens 
de  terre.  Et  comme  le  mot  Détos^ 
veut  dire  manifeflation ,  cette  ifle , 
ou  qu'on  ne  connoiflbit  pas  ,  fup- 
pofé  qu'elle  exiilât ,  ou  qui  fortit 
de  la  mer  par  l'effet  de  quelque 
tremblement  <ie  terre ,  comme  on 
a  vu  ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  fe 
former  dans  la  même  mer  la  nou- 
velle Santorine  ,  fut  nommée  Dé- 
los. Si  les  Grecs  ont  dit  que  leur 
Apollon  étoit  fils  de  Jupiter ,  c'eft 
que  l'Égyptien  avoit  pour  .père 
Oiiris  ,  que  les  Grecs  ont  fouvent 
confondu  avec  leur  Jupiter. 

Parmi  les  dieux  du  Paganifme  ^ 
il  n'y  en  a  aucun ,  dont  les  Poètes 
aient  publié  tant  de  merveilles, 
que  d' Apolldii;  &  folon  eux,  il  ex-^  • 
cella  dans  tous  les  beaux  arts ,  tels 
que  la  poëfie  j  la  mufique  &  l'élo- 
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quence.  Et  par  une  hyperbole  ^ 
afTez  ordinaire  çn  pareille  pcca- 
'fion ,  on  publia  qu*il  les  avoit  in- 
ventés. Il  fut  le  dieu  &  le  protec- 
teur des  Poëtes ,  des  Muficiens  & 
des  Orateurs.  Les  Mufes  étoiënt 
auffi  fous  fa  profe^lion ,  &  il  pré- 
fldoit  à  leurs  concerts.  Avec  c^a ^ 
il  ny  avoit  aucun  des  dieux  ^  qui 
poflédât  9  co];>ime  lui  ,  l'art  de 
eonnoître  l'avenir  ^  auffi  fut-il  ce- 
lui de  tous  ,  qui  eut  un  plus  grand 
nombre  d*Oràclesk 

A  tant  de  perféélions  ^  on  joi- 
ghoit  la  beauté  ,  les  grâces ,  Tart 
de  diarmer  les  oreilles ,  autant  par 
la  douceur  de  fqn  éloquence  y  que 
par  les  accords  harmonieux  de  fa 
ly^Q  i  qui  encharitoient  également 
les  hottinles  &  les  dieux  ^  Cepen- 
dant f  avec  ces  bonnes  qualités  , 
il  n*eut  pas  toujours  lé  don  de 
plaire  aux  perfonnes ,  dont  il  étort 
amoureux  ;  ce  qui  a  attiré  aux 
Payens  quelques  railleries  de  la 
part  des  apologifles  de  la  religion 
Chrétienne.  En  effet  >  pour  fédui- 
re  Ifle ,  fille  de  Macarée  ,  il  fut 
obligé  ae  fe  métamorphofer  en 
berger  ;  &:  il  eut  beau  étaler  tou-. 
tes  les  perfeôions  à  Daphhé  ,  elle 
fut  fourde  à  fa  voix.  On  met  auffi 
fur  le  compte  d'Apollon  d'autres 
intrigues  amoureufes ,  entr'autres  ^ 
celle  qu'il  eut  avec  Coronis,  qUi 
lui  donna  pour  fils  Efeulapê.     , 

Au  refte  ^  comme  Apollon  étoit 
le  dieu  des  beaux  arts  ^  ceux  qui  les 
cultivoieht ,  paflbient  pour  être  {qs 
enfans,  tels  qu'Orphée,  Liniis^ 
^  plufieurs  autres  ;  ou  pour  ks 
favoris  >  ceitimé  Hjaciiithe  & 
Cyparifle. 

Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours 
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heureux  en  amour ,  il  le  fut  dai» 
les  défis ,  qu'on  eut  la  témérité  de 
lui  faire ,  Se  dont  il  fortit  toujours 
yié^orieux.  Pan*,  qui  croyoit  ex- 
celler dans  l'art  de  jouer  de  la  flû- 
te ,  voulut  comparer  cet  inftru- 
ment  à  la  lyre  d'Apollon.  Le  défi 
fat  accepté  p  &  le  Tmojus  ,  pris 
pour  arbitre ,  adjugea  la  viâoire  > 
à  Apollon.  Midas  j  témoin  de  cet- 
te difpute  ^  recufa  le  jugement  de, 
Tmoluis';  &  Apollon  $  pour  faire 
cônnoître  fii  Aupidité ,  lui  donna 
des  oreilles  â^âne.  Matfyas,  autre 
joueur  de  ôute  ^  fut  encore  plus 
malheureux  >  que  Midas,  dans  le 
défi ,  qu'il  àvoit  ofé  faire  à  Apol- 
lon ,  puifqufe  ce  dieu  le  fit  écor- 
çher  vif» 

La  défaite  du,fe^pent  Python  , 
qUë  raconte  Ovide  ^  eâ  mife  auâi 
par  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce 
même  dieu;  Ce  n^ouftre  caufoit 
de  grands  ravaees  ;  mais,  Apollon^ 
à  coups  dé  flèches  >  en  purgea  la 
terre  ,  &  délivra  fa  mère  dos  per- 
fécutions  qu'elle  en  fouffroit. 

Certains  prétendeht  que  les  flè- 
ches d'Apollon  n'étoient  que  les 
rayons  du  foleil  ;  ce  qui  donna 
Heu  à  une  fable  auffi  ancienne  que 
célèbre  ;  ceA  qu'on  attribuoit  à 
Apollon  toutes  lés  morts  fubites 
&  prémàturéeà.  On  en  trouve 
cent  exemples  dans  Homère  ,  & 
toutes  lestbis  que  ce  Poëte  parle 
de  quelque  mort  de  ee  genre ,  il 
ne  manque  pas  cte  l'attribuer  à 
Apollon  j  ou  à  Diane  >  avec  cette 
différence  qii'il  met  fur  le  compte 
de  ce  dieu,  c<3lle  de^||btnmes ,  Ôc 
for  celui  de  Diane  ,  celle  des  fem- 
mes. Mais  ,  l'exemple  le  plus 
marqué  dans  TAmiquité  ^  efl  ce-. 
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lui  des  enfans  de  Niobié ,  qu'A- 
pollon &  Diane  tuèrent  à  coups 
<le  flèches. 

Cette   efpèce   <}'arnies   devint 

très-fiinefte  à  Apollon.  En  effet , 

Jupiter  ,  indigné  qu'Efculape  eût 

rendu  la  vie  à  Hippolyte ,  préten- 

diant  que  k  droit  de  reffiifciter  les 

morts ,  devoir  être  réfervé  à  lui 

ièul ,  frappa  l'infortuné  médecin 

d'un  coup  de  foudre  ;  &  Apollon  , 

pour  venger  la  mort  de  fon  fils  ^ 

ayant  tué  »  à  coups  de  flèches ,  les 

Cydopes ,  qui  avoient  fabriqué  la 

foudre ,  dont  Jupiter  s'étoit  fervi , 

fut  chaiTé  du  ciel.'  Obligé  de  ga- 

ener  de  quoi  vivre  ,  il  fe  mît  au 

ifôrvice  d'Adpiéte  >  dont  il  garda 

les  troupeaux. 

Boccace  »  fur  l'autorité  de  Théo- 
dontion ,  dit  que  cette  aventure 
regarde  cet  Apollon ,  qui ,  fuivaûl 
Cicéron,  avoir  donné  des  lotx 
aux  Arcadiens  ,  ÔC  qui  fut  chafTé 
du  trône ,  pour  avoir  voulu  gou- 
verner fes  fujets  avec  trop  de  fé- 
vérité.  Il  fe  retira  à  la  cour-  d*Ad- 
méte  5  qui  le  reçut  favorablement, 
&  lui  donna  en  fouveraineté  la 

f>artie  de  fes  États  ,  qui  étoit  fur 
es  bords  du  fleuve  Amphnfè. 
£)e-là  ,  l'origine  de  la  fable  qui 
dit  qu'il  fut  banni  da  ciel ,  parce 
qu'il  fut  chafTé  du  trône.  Celle  qui 
porte  qu'il  fè  vit  contraint  de  gar-^ 
der  les  troupeaux  d'Adméte ,  nous 
apprend  qu'il  devipt  roi  d'une  par- 
tie de  la  Theflalie.  Les  deux  noms 
de  Rcé^  de  Pafleur  font  fouvent 
fynonymes ,  fur  tout  dans  Homè- 
re ;  &  en  ^ffet  ,  tout  Roi  doit 
être  le  pafleur  de  fonj^euple  ,  qui 
eft  fon  vrai  troupeau.  Comme  ces 
anciennes  traditions  n*étoieRt  pas 
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toujours  uniformes,  Ovide  dit  que 
ce  n'étoit  pas  dans  la  ThefTalie  > 
mais  dans  l'Élide  j  qu* Apollon 
devint  pafleur  ,  &  que  lui  atfîva 
l'aventure  de  Battus  ^  qui  lui  vola 
quelques  bœufs» 

(^'hiftoire ,  qu'on  vient  de  ra- 
conter ,   prouve   qu'Apollon  ne 
fouffroit  pas  volontiers  qu'on  l'in- 
fultât.  Celle  de  Phorbas,qui  s'étoit 
rendu  maître  du  chemin  ,  qui  con- 
duifoit  a  Delphes  ^  en  eft  une  nou- 
velle preuve.  Ce  dieu  ,  en  effet  , 
s'étant  métamorphofé  en  Athlé-' 
te ,  ly|i  ôta  la  vie.  Mais ,  pour  ex- 
pliquer la  plupart  de  ces  fables  » 
il  faut  fe  rappeller  le  principe ,  éta- 
bli par  M.  ràbbé.Banier  ;  fçavoir> 
qu'on  chargeoit  prefque  toujours 
l'hiftoire  d'un  dieu  ,  ou  d'un  hé- 
ros ,  des  aventures  de  tous  ceux  , 
qui  avoient  porté  le  même  nom  , 
&  fouvent  de  celles  de  leurs  Prê- 
tres. L'aventure,  dont  on  vient 
de  parler ,  pourroit  bien  être  de 
ce  nombre.  Quelqu'un  des  minif- 
tres  de  Delphes ,  qui  voyoit  di- 
minuer tous  les  jours  les  offran- 
des ,  qu'on  portoit  dans  le  tenv 
pie  d'Apollon  ,  par  les  incurfions 
de  Phorbas  ,  fe  déguifa  ;  &  ayant 
été  afTez  heureux  ^  pour  tuer  ce 
brigand  ,    il   publia    que  c'étoic 
Apollon  lui-même ,  qui  avoit  ven- 
gé l'info Ite  faite  à  fon  temple.^ 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'y  eut 
guete  de  dieu  dans  le  Paganifme  , 
plus  honoré  qu'Apollon.  Il  avoit 
ides  temples  dans  tou^e  la  Grèce 
&  dans  toute  l'Italie  »  des  Oracles 
fans  nombre  ^  &  on  célébroit  une 
multitude  de  fêtes  en  fon  honneur^ 
fur  tout  à  Délos.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  de  m'étendre  beaucoup  fur  ce 
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fujet;  îl  fuffit  de  remarquer  que 
prefque  toutes  les  cérémonies  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  ,  avoient 
ra|Jjf)ort  au  foleil ,  dont  il  étoit  le 
fymbole  ,  ou  aux  attributs  qu'on 
croyoit  qu'il  poffédoit.  Ainli,  le 
loup  &  répervier  lui  étoient  oon- 
facrés  ,  parce  qu'ils  ont  l'un  & 
l'autre ,   la  vue  tine  &  perçante. 
Le  corbeau  ^  la  corneille  &  le  cy*- 
gne  lui  étoient  auili  confacrés  ,  à 
caufe    qu'on    croyoit     que    ces 
oifeaux  avoient  un  iflfiinél  natu- 
*rel  pour  prédire  favenir.   Si    le 
laurier  étoit  un  arbre  conf«cré  à 
ce  dieu  ,  c'eft  qu'on  étoit  perfuadé 
que  ceux  ,  qui  dôrmoient ,  ayant 
fous  la  tête  quelques  branches  de 
cet  arbre  ,  rec^voient   des  va-*- 
peurs  ,  qui  les  mettoient  en  état 
de  prophétifer.  Porphyre  nous  ap- 
prend même  que  les  Anciens  an- 
îionçoient  les  chofes  futures  fur  le 
bruit  que  faifoit  le  laurier  ,  lorf- 
qu'il  brûloit  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Tibulle  :   Lorfque  le  laurier  vous 
donne  un  bon  augure  ,  laboureurs 
réjouijfcr-vous.  Mais  aufii  ,  lorf- 
qu'il  brûloit  làns  aucun  peiille- 
nent  ,  c*étoit  un  mauvais  figne. 
On  avoit  encore  confacré.à  Apol- 
lon le  coq  ,  parce  qu'il  annonce  , 
par'fon  chant ,  le  lever  du  fofeil  ; 
Se  la  cigale  ,   à  caufe  ,  que  fon 
chant  honore  le  dieu  de  la  mufi- 
que. 

Le  tems  nous  a  confervé_un 
grand  nombre  de  monumens  de 
ce  dieu.  Je  n*ai  pas  defTein  de  les 
parcourir.  On  peut  les  voir  pref- 
que tous  raflemblés  dans  l'Anti- 
quité expliquée  par  les  figures.  Il 
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fuffit  de  rcn^arquer  que  ce  dieu  y 
eft  toujours  recdnnoiflable  par  la 
jeunefle  ,  par  les  rayons  qui  bril- 
lent fur  fa  tête ,  6c  par  fa  lyre ,  ou 
la  cythare  qui  l'accompagne.  Oa 
repréfentoit  Apollon  jeune  &  fans 
i>arbe ,  ainii  que  fiacchus  ;  ce 
qui  ,  *  félon  Tibul|e  ,'  convenoit 
parfaitement  à  l'un  &  à  l'autre  ; 
mais ,  comme  celui-ci  paroit  quel- 
quefois avec  de  la  barbe ,  Lucien 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  auffi 
un  Apollon  barbu.  Ce^pendant  , 
nous  n'avons  aucun  monument 
qui  le  repréfente  ainfi. 

Enfin  ,  pour  terminer  cet  arti- 
cle ,  il  ne  meVefte  qu'à  parler  des 
^ifFérens  noms,  qu'on  donnoit  à 
Apollon.  Comme -tout  l'univers 
^doroit  ce  dieu  j  ou  du  moins 
l'altre ,  dont  il  étoit  le  fymbole  , 
il  avoit  prefqu'autant  de  noms 
qu'il  y  avoit  de  pais  différens , 
qui  lui  rendoient  un  culte  reli- 
gieux ;  maïs ,  indépendamment  de 
ces  noms  ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains 'lui  en  donnoient  plufieurs 
autres.  La  plupart  de  ces  noçns 
ont  des  articles  particuliers ,  qu'on 
peut  confuker.  Voici ,  toutefois  , 
par  ordre  alphabétique  ,  ceux 
qu'on  trouve  dans  Paufanias, 
APOLLON  AcÉsius ,  470/- 

■Ion  ,  Actfius  ,  ê^Ttohxotv  A'xfir/o^  i 
(il)  c'eft-à  dire  ,  Apollon  le  re{^ 
taurateur  ,  le  médecin ,  du  verbe 
duc^oii ,  medeo03  fano ,  je  remé- 
die ,  je  guéris*.  Ce  furnom  d'A- 
pollon ,  iélon  Paufanias,  ré|lond  à 
celui  -de  préfervateur  ,  que  les 
Athéniens  donnoienj  à  ce  dieu. 
Apollon  Acéfius  avoit  un  tem-; 


(«)  Pauf.  pag.  391, 
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pie  &  une  ftatue  dans  la  place 
d'Éiis  ,  ville  du  Péloponnèfe. 

APOLLIp^  ACRITAS,  uépol- 
ion  ^cruas  ,  (^2)  du  Grec  a-ipot , 
une  hauteur  ,  parce  que.  l'on  autel 
étoit  bâti  fur  une  hauteur ,  à  Spar- 
te ,  où  il  étoit  "honoré  fous  le  nom 
d'Apollon  Acritas. 

APOLLON  Agréus  ,  Apol- 
Ion  Agmus  ,  AVo^^wy   A'^/jaroç. 

(b)  Ce  furnom  d'Apollon  veut 
dire  le  Chajfeur.  Ce  lut  Alcathçiis, 
fils  de  Pélops  ,  qui  bâtit  un  teniT 
pie  à  Apollon  Agféus ,  en  mé- 
xooire  de  ce  qu'il  a  voit  combattu 
èc  tué  un  lion  ^  qui  caufoit  de 
grands  ravages  ,  fur  le  mont  Ci- 
théron ,  &  dans  tout  le  païs  du 
yoiûnage. 

APOLLON  Agyiéus,  4?o/. 
Ion  Agyieus  ,  A^Tro^^cùf  A*7t;ifiî^  ; 

(c)  ce  qui  veut  dire  une  rue  ,  félon 
rétymologie  de  cette  épithé.te. 
Apollon  fut  ainli  furnommé ,  par- 
ce qu'il  étoit  honoré  dans  les  rues 
&  dans  les  carrefours  des  Villes. 

Lés  Tégéates  avoient  confacré 
plufieurs  ftatues  à  Apollon  Agyi- 
eiis  ,  &  voici  la  raifon  ,  qu'ils  en 
a{)pôrtoient.  Ils  difoient  qu'Apol- 
lon &  Diane  fe  vengèrent  en  tous 
lieux ,  &  à  Tégée  comme  ailleurs , 
de  ceux  qui  avoient  méprifé  La- 
ton^,  lorlqu  enceinte  de  ces  deux 
divinités  ,  elle  étoit  errante  par 
tout  le  monde.  Apollon ,  étant 
venu .  à  Tégée  ,  eut  un  entretien 
jfecret  avec  Scéphrus  ,  fils  de  Té- 
géates, Limon ,  frère  de  celui-ci , 
s'imagina  que  cet  entretien  rouloit 
fur  lui  y  &  qu'il  étoit  trahi.  Dans 
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cette  perfuafion,  furieux,  il  fe  jette 
fur  fon  frère  9  6c  le  tue  ;  mais  , 
auili'tôt  Diane  le  perça  de  fes 
flèches  ,  6c  vengea  la  mort  de 
Scéphrus.  Tégéates  ôc  Méra ,  fa 
femme  y  appaiiérent  fur  le  champ 
Apollon  ôc  Diane  par  un  facrifice* 
Cependant ,  une  extrême  ftérilité 
ayant  affligé  Is  païs  ^  on  envoya 
confulter l'oracle  de  Delphes,  & 
la  réponfe  fut  qu'il  falloit  pleurei^ 
Scéphrus.  C'ell  pourquoi ,  à  la 
fête  d'Apollon  Agyiéiis  ,  les  Té- 
géates pratiquoient  certaines  cé- 
rémonies ,  en  l'honneur  de  Scé- 
phrus ,  entr'autres  ,  Aie  ,  qui  eft 
que  la  prêtrefle  de  Diane  pour- 
iuivoit  un  des  afîiflans  ^  pour  mar- 
quer que  Limon  fut  pourfuivi  par 
Diane  à  coups  de  flèches. 

Apollon  Agyiéiis  avoir  quatre 
flatues  à  Tégée ,  6c  chaque  tribu 
avoir  donné  la  fienne  ;  la  tribu 
Claréotis  ,  la  tribu  Hippothoitis  , 
la  tribu  Apollonéatis  ,  6c  la  tribu 
Athanéatis ,  aihfi  appellées  du  nom 
des  terres  ,  que*  le  fort  fit  tomber 
aux  enfans  d' Arcas  ,  à  la  réferve 
de  la  féconde  ,  qui  avoir  pris  ie 
nom  d'Hippothoiis  ,  fils  de  Cer- 
cyon. 

APOLLON  Alexicacus  , 
Apollon  Alexicacus  ,  A  Vo^^w/ 
/  ^É^/)taxoç  ;  {d)  c'eft-à-dire  , 
Apollon  le  Libérateur.  On  voyoit, 
à  Athènes  ,  une  ftatue  d'Apollon 
Alexi^jicus.  Ce  titre  vient, dit-on^ 
de  ce  que  la  pefte  ayant  affligé  lès 
Athéniens  durant  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe ,  Apollon  les  en  délivra 
par  le  moyen  d'un  oracib.  rendit 


Ça)  Pauf.  pag,  iSj. 
\b)   Pauf.  pag,  76  ,  77. 
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à  Delphes.  La  ftatue  d'Apollon' 
Alexicacus  étoit   Touvrage  d'un 
certain  Calamis. 
APOLLON    Amazonius  , 

jipollon  AmaT^onius  ,  AVo'^x»r 
A'/u«Jowoç.  (a)  Les  Pyrrhiquiens 
avoient  chez  eux  un  temple  d'A- 
pollon Amazonius  ;  furnom  qui 
fut  donné  à  ce  dieu ,  parce  que , 
fuivant  la  tradition  du  pais  ,  l'ar- 
thiée  des  Amazones  demeura  en 
de-ça  de  leur  Ville ,  &  n'avança 
pas  plus  loin.  La  flatue  du  dieu 
ëtoit  de  bois  ,  &  Ton  croit  qu'elle 
fut  confacrée  par  ces  femmes  , 
qui  étoient  venues  des  rives  du 
Thermodon. 

APOLLON  Amycléen  ,  ou  . 
AmyclÉus,  Apollon  Amyclœus  , 
AVoVaûj»  A*Aty)t^«^oç.  (b)  Ce  fur- 
nom  étoit  donné  à  Apollon  ,  à 
caufe  du  culte  qu'on  lui  rendoit  à 
Amycles.  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  une  dévotion  parti- 
culière pour  Apollon  Amycléui. 
On  remarque  qu^  les  femmes  de 
Sparte  filoient  tous  les  ans  une 
tunique  pour  la  ftatue  d'Apollon 
Atnycléus  ;  &  le  lieu ,  où  elles 
filoîcnt ,  s'appelloit  par  excellence 
la  Tunique.   Voyez  Amycléen. 

APOLLON  ÀRCHÉGÉTis, 
Apollon  Archegetes  y  AVox^«l' 
A'pxYysTvi^  ;  c*eft-à-dire ,  Apollon 
condudeur.  (c)  Apollon  étoit  ho- 
noré fous  ce  nom  à  Mégare.  Sa 
ftatue  étoit  toute  d*ébene,€c  dam 
le  goût  des  ouvrages  de  l'école 
d'Égine  ;  école  très-ancienne  & 
très- célèbre. 

APOLLON  Argous  ,  Apol- 

ia")  Pauf.  pag.  m. 
G)  Pauf.  pag.  190 ,  199. 
ic)   Pauf.  pag.  79* 
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Ion' Argous,  (d)  Quatre  -  vingtt 
ftades  au  de-là  de  Coroné  ,  en 
tirant  vers  la  mer  ,  ^mi  trouvoi^ 
fur  la  côte  un  temple  d'Apollon. 
Ce  temple  étoit  fort  célèbre ,  & 
pafFoit  pour  le  plus  ancien  du  pais. 
Les  malades  y  venoient  en  foule  , 
&  s'en  retournoient  guéris.  Le 
dieu  y  étoit  honoré  fous  les  noms 
d'Apollon  Corynthus  &  d'Apol- 
lon Argous.  Sous  le  premier  »  il 
avoit  une  ftatue  de  bois  j  &  (bus 
le  fécond ,  une  ftatue  de  bronze , 
qui  avoit  été  confacrée  ^  dit  -  on  , 
par  ces  Héros  ,  que  portoit  le  nsf- 
vire  Argo. 

APOLLON  BoÉDROMius, 
Apollon  Bo'édromius.  A'toaxwf 
Bovi^ffif^ioç.  (e)  Cette  épkhéte 
veut  dire  Auxiliaire.  Les  Athé- 
niens avoient  une  fête  ,  appeltée 
Boëdromia.  &  le  mois  Boëdromion. 
Cette  appellation  étoit  fondée  fur 
ce  que  Xuthus  fecourut  les  Adié- 
niens,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient 
contre  les  Éleufiniens  ;  car  ^  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  bien- 
fait, ils  inftituérent  une  fête ,  qu'ils 
nommèrent  Soëdromia.  Apollq^ 
'  Boëdromius  étoit  dit  dans  le  même 
fens. 

Il  y  avi>it  à  Thébes  en  Béotîe  > 
une  ftatue  d'Apollon  Boëdromius. 
Elle  fe  voyoit  devant  le  temole 
de  Diane  Ëucléa. 

APOLLON  Carinus  ,  Apol- 
lon Carinus,  A'^ro^^aK  Ka^.Koç.  (J^ 
Ce  furnom  d'Apollon,  qu'on  trou- 
ve dans  Paufanias  ,  eft  inconnu. 
On  croit  que  c'eft  le  même  que 
Carnéus.  Voyei^  l'Article  qui  fuit, 

(//)  Pauf.  pag.  t8i. 
(jt)  Pauf.  pag.  5<î7. 
(/)  Pauf.  pag.  82. 
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APOLLON  Carnéits  ,  Apol- 
lon Carneus ,  ÀVô;v7kû»K  KotpiU^. 
(tf)  Les  Sicyoniens  avoient  chez 
eux  un  temple  bâti  en  Thonneur 
cl*i|^ollon  Carnéus.  Du  tems  de 
Paulanias,  il  n*en  reftpit  prefque 
'rien  autre  chofe^  que  quelques 
colomnes.  Les  murs  &  le  toit 
avoient  été  détruits  par  le  tems. 
Les  Sicyoniens  avoient  encore 
une  chapelle ,  consacrée  au  mê- 
me dieu  ;  &  il  n'y  avoit  que*  les 
prêtres  qui  euflent  permiflîon  d'y 
entrer/ Cette  chapelle  çtoit  dans 
le  parvis  du  temple  d'Efculape. 

APOLLON  CÉRÉATE ,  Apol- 
lon Cereata,  (^)^Le  temple  d'A- 
pollon Céréate  étoit  fitué  dans 
l'Épytide ,  vers  la  fource  de  la 
rivière  de  Carnion.  .Oeft  tout  ce 
<piQ  Paufanias  nous,  en  apprend. 

APOLLON  Clarius,  Apol- 
Ion  Clarius  ,  AVcAxa>y  KAapwç,  (c) 
nonr  qui  fut  donné  à  Apollon  dç 
l'ifle  de  Claros ,  oti  ce  dieu  étoit 
lîngulièrement  honoré.  Il  y  avoit 
à  Corinthe  une  ftatue  d'Apollon 
Clarius  >  qui  étoit  de  bronze. 

APOLLON      CORYNTHUS, 

A  Vf»»»'  Kifvr^Qç.  Voye^  Apollon 
Argoîis. 

APOLLON  Cyparissius  ^ 
jipollon  CypariJJiu^  »  h*alhxt»9 
Kv-raptro-loç,  (^a)  Apollon  futainfi 
appelle  d'un  temple  ,  qu'il  avoit 
à  Cypariffie. 

APOLLON  DÉCATÉPHORE  , 

Apollon  Decatephofus  ,  A^oh^cof 
AsxdETH^o^o^.  (n  Ce  dieu  avoit 
une  ftatue  à  Mégare  fous  ce  noip. 
C'efl  comme  qui  diroit  une  âatue 


Ca)  Pauf.  pag.  lo)  »  104. 
rA)  Pauf.  pâg.  510. 
\€^  Pauf.  pag.  89, 
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d'Apollon  ,  faite  de  la  dixième 
pa^ie  de  quelques  dépouilles  rem- 
portées fur  les  ennemis. 

APOLLON  Delphi^m  ,  eu 
Delphicus,  Apollon  Delphicus. 
Le  fuFijom  de  Delphicus  efl  un 
des  plus  célèbre^  qu'ait  porté 
Apollon.  Tout  le  monde  fçait 
que  ce  dieu  fut  ainfi  appelle  éxx 
culte  qu'on  lui  rendoit  à  Delphes  » 
oii  il  ^toit  dans  une  fmgulière  vé- 
nération. Voy%\  Delphes. 

APOLLON  Delphinien, 
Apollon  Delphinius  ,  A'-jtoapi»»» 
Acxpn/oç.  (/")  Une  colonie  de 
Cretois  chercliant  de  nouvelles 
terres  à  habiter  ,  Apollon  la  con- 
duifit  à  Cirrha ,  qui  étoit  le  port 
de  Delphes  3  &  Vy  conduifit  par 
le  moyen  d*un  dauphin  ,  qui  lui 
fêrvit  de  euide  ;  de  -  là  vient  le 
furnom  a  Apollon  Delphinien , 
l^uivant  Plutarque  9  qui  reiute  la 
fable  ,  que  l'on  défaitoit  à*  ce 
fujet. 

Il  y  avoit ,  à  Athènes ,  un  tem-, 
pie  d'Apollon  Delphinien.  On 
raconte  que  ce  temple  étant  ache- 
vé ,  au  comble  près ,  à  quoi  l'on 
travailloit  encore,  parut  dans  la 
Ville,  un  jeune  inconnu,  avec 
une  robe  traînante  &  de  beaux 
cheveux  biien  frlfés  y  qui  âottoient 
fur  les  épaules  [c- étoit  Théfée]; 
quand  il  fut  auprès  du  temple ,  ïl 
entendit  les  ouvriers  ,  qui  deman- 
doient ,  en  riant ,  où  alloit  donc 
cette  belle  grande  fille  ainfi  toute 
feule.  A  cette  plailanterie ,  il  ne 
répondit  rien  ;  mats  ,  ayant  dé-' 
telle  deux  bœufs ,  qui  étoient  près 

W  Pauf.  pag.  x86. 
,  (O  Pauf.  pag.  79. 
CO  Pauf,  pag.  a»»  33. 
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de-là  à  un  chariot  œuvert ,  il  prit 
rimpériaie  du  chariot ,  6cla  jetta 
plus  haut  que  n'étoient  les  ou- 
vriers ^  ^qui  travailloient  à  la  cou- 
verture du  temple. 

APOLLON  DiONYSODOTE, 

jipollon  D'wnyfodotus j  ^7r6>.><uf 
Aiovv<r:é  ôroc,.  (^)  Les  Phlyens, 
peuples  de  la  tribu  Cécropide  ^ 
dans  TAttique  ,  a  voient  un  autel 
dédié  à  Apollon  DionyfodQte. 
APOLLON    EkRADioTEs, 

Apollon  Diradiotes ,  (J>)  AVoaaûjk 
Ag//>cc<r-i«TMç.  Ce  dieu  avoit,fous 
cette  dénomination ,  uivi^mple  à 
Argos ,  iUr  le  chemin  <pi  menoit 
à  la  citadelle.  On  tient  que  ce 
temple  avoit  été  bâti  par  Py- 
thaéiis ,  qui  venoit  de  Delphes , 
&  que  c'eft  le  premier  temple 
qu'ait  eu  Apollon.  La  ftatue  que 
Ton  y  voyoit ,  étoit  de  brome. 
Le  dieu  étoit  repréfenté  tout  droit,^ 
&  ne  s'appelloit  point  autrement 
que  l'Apollon  Diradiotes ,  parce 
que  le  lieu  fe  nommoit  Diras , 
du  Grec,  •J'upaç  ,  ju^um  ,  une 
colline  ,  une  éminence.  Ainfi , 
l'Apollon  Diradiotes  ,  c*eft  com- 
me qui  diroit  F  Apollon  de  la 
Colline. 

Du  tems  de  Paufanias  ,  il  fe 
rendoit  encore  des  Oracles,  au 
temple  d'Apollon  Diradiotes  ;  & 
voici  de  quelle  manière.  La  Prê- 
trefle,  qui  préfidoit  à  ces  Oracles^ 
éteit  obligée  de  garder  la  chaftété. 
Elle  facrifioit  tous  les  mois  une 
brebis  durant  la  nuit  ;  &  auiTi-tôt 
qu'elle  avoit  goûté  du  fang  de  la 
yi^lime  ,    elle  étoit  remplie  de 


ia)  Pauf.  pag.  59. 
^^)  Pauf.  pag.  128. 
W)  Pauf.  pag.  1J5. 
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refprlt  prophétique.    Ce   temple 
d'Apollon  tenoit  prefque  à  celui 
de  Minerve  aux  bons  yeux ,  bâti 
par  Dioméde. 
APOLLON  Égyptien, ^/w/- 

lon  ^gyptius ,  A*7rQh?<a>v  A  V/ y  -^r - 
t/oç.  (c)  11  eft  parlé  d'Apollon 
Égyptien  au  premier  article  d'A- 
pollon. Foyei  cet  article  ci-deffus. 

APOLLON     ÉPIBATERIUS, 

Apollon  Epibaterlus  ,  AVoa^ûjj» 
E'TnQaryplo^.  (d)  Les  Trœzéniens 
avoient  un  bois  consacré  à  Hip* 
pblyte ,  dans  lequel  étoit  un  tem- 
ple d'Apollon  Épibatérius ,  qu'ils 
tenoient  avoir  été  dédié  fous-  ce 
nom  par  Dioméde,  après  qu'il  fe 
fut  fauve  de  la  tempête  ^  qui  ac- 
cueillit les  Grecs  ,  lorfqu*ils  reve- 
noient  du  fiége  de  Troye.  Ils  di- 
foient  même  que  Dioméde  inftitua 
le  premier  les  jeux»Pythiens ,  en 
l'honneur  d'Apollon. 

Le  mot  Épibatérius  ,  vient  du 
Grec  ,  t^iriÇ^alvu  «  confcendo  ,  je 
monte.  On  vouloit  donc  dire 
qu'Apollon  étoit  monté  fur  les 
vaifleaux  des  Grecs  ,  pour  les 
tirer  lui-même  du  danger ,  où  ils 
étoient  de  périr. 

APOLLON  ÉPicuRius ,  {e) 

Apollon  Epicîirius  y  AVo'>Aar 
EVixoi^/j/.ç.  Dans  un  bourg  d'Ar- 
cadie ,  nommé  Bajjes  ,  on  voyoit 
un  temple  d'Apollon  Épicurius  , 
dont  la  voûte  étoit  de  jierre  de 
taille.  Après  celui  de  Tégée ,  c*é- 
toit ,  de  tous  les  temples  du  Pélo- 
ponncfe ,  le  plus  eftimé  ,  foit  pour 
la  beauté  de  la  pierre ,  foit  pour 
rélégai^ce  &  la  fymmétrie  de  l'é- 

j^i)  Pauf.  pag.  T46. 

(0  Patrf,  pag.  504,  jti. 
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dificç.  -Le  furnom  d'Épicurîus  y 
qui  veut  àJiQ  ficourahle  ,  vient  de 
ce  que  les  PhigaJiens ,  à  qui  ap- 
partenoit  le  bourg  de  Bafl'es ,  fu- 
rent délivrés  de  la  pefte ,  par  le 
fecours  du  dieu  ,  de  mêm*  que 
les  Athéniens  Tappellérent  AUxi- 
cacus ,  pour  un'  îemblable  fujet. 
Quant  à  Paufanias ,  il  croit  que 
ces  deux  noms  lui  furent  donnés 
durant  la  gîierre  des  Athéniens 
avec  les  Phigaliens  &  les  autres 
peuples  du  réloponnèfe.  Ce  qui 
me  le  perfuade ,  dit-il ,  c*eft ,  pre- 
mièrement ,  la  conformité  des  deux 
noms  ;  en  fécond  lieu  ,  c'eft  qu'- 
I6linus  ,  qui  a  été  l' Architefte  du 
temple  d'Apollon  Épicurius ,  vi- 
voit  du  tems  de  Périclès  ^  &  qu'il 
fut  auffi  l'architecte  du  temple, 
que  Ton  nonwnoit  le  Parthénon, 
à  Athènes. 

La  ftatue  d'Apollon  Épicurius 
fut;  tranfportée  dans  la  place  pu- 
blique de  Mégalopolis ,  pour  y 
fervir  d'ornement.  Elle  étoit  de 
bronze ,  fort  belle  ,  haute  de  dou- 
ze pieds.  Elle  avoit  été  faite  aux 
dépens  des  Phigaliens.  Voye;;^  ci- 
dfjjbus  ,  Apollon  Parrhafius. 

APOLLON  GRYNi|»a,  (a) 
Apollon  Grynœus ,  h\i».oùv  Yfu^ 
r/etroç,  Apollon  étoit  furnommé 
aînfi ,  à  cauiè  d^un  temple  célèbre 

2u'il  avoit  dans  la  petite  ville  de 
îrynium ,  qui  dépendoit  des  My- 
rîniens.  Apollon  Grynéen  avoit 
un  tempie  à  Athènes  ;  &  ce  te  m  - 
pie  étoit  accompagné  d'un  beau 
bois  facré  ,  planté  d'arbres  frui- 
tiers &L  d'autres  arbres  >  qui  n'é- 
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toîent  que  pour  l'odorat  &  pour 
le  plaiur  des  yeux.  On  voyoit 
dans  le  temple  des  cuiraffes  de 
lin ,  qui  n'étoiënt  guère  bonnes  à 
la  guerre  ,  parce  qu'un  coup  de 
pique  ,  ou  d'épée  ^  les  pervjOit  ; 
mais ,  qui  étoient  excellentes  pour 
la  chaUe  y  à  caufe  que  les  dents 
des  léopards  6c  des  lions  rebou- 
choient  contre. 
APOLLON  HoRius ,  Apot 

Ion  Horius  ,  A'-ttoa^^k  O'pi'oç ,  {b) 
avoit  un  temple  à  Hermioné. 
Quant  au  furnom  d'Horius ,  Pau- 
fanias dit  qu'il  ne  fçait  d'où  les 
habitans  l'ont  tiré.  Il  croiroit  vo- 
lontiers qu'ils  eurent  quelque  dif- 
férend fur  leurs  limites  avec  leurs 
voifins,  &  que  ce  différend  ayant 
été  heureufement  terminé  ,  foit 
par  la  voie  des  armes  ,  foit  en 
juflice  réglée,,  ils  bâtirent  un 
temple  à  Apollon ,  comme  à  la 
divinité  tutêlaire  de  leurs  limites. 
0*/»o$  >  dont  eft  formé  lïorius  , 
veut  dire  une  limite. 

APOLLON  IsMENiEN ,  Apol- 
lon Ifmcnius  >  ^-jrihhcfjv  Va-fjLvi>l%m 
(c)  A  Thébes  ,  vers  la  porte  Ho- 
moloïde ,  à  droite ,  il  y  avoit,  fur 
une  petite  colline  ,  un  temple 
d'Apollon.  La  colline  &  le  dieu 
a  voient  pris  le  nom  d'Ifménius  , 
à  caufe  du  fleuve  Ifmène ,  qui 
paffoit  auprès.  A  l'entrée  du  tem- 
ple ,  on  voyoit  une  Minerve  & 
un  Mercure  de  marbre.  Il  fem- 
bloit  que  ces  divinités  fuHent  là  , 
pour  garder  le  veftibule  ;  auffi ,  le 
nom  qu'elles  portoientjrépondoit** 
il  à  leur  fondlion.    La  fîatu'e  de 
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Mercure  était  un  ouvrage  <îe  Phr- 
cias  f  celle  de  Minerve  étoit  de 
ScopasI  De -là  ,  on  paffoit  dans 
le  temple.  La  ftatuç  d'Aîoollon 
Ifménien  étoit  de  la  même  gran- 
deur ,  que  celle  qui  étoit  à  Bran- 
chides ,  &  ne  différoit  en  Hen  pour 
la  forme  ;  de  forte  que  celui ,  qui 
avoit  vu  l'une ,  &  connoifToit  la 
lajAÎn  de  Touvrier  ,  ne  pouvoit 
pas  douter  que  l'autre  ne  fût  aufîi 
un  ouvrage  de  Canachus.  Toute^ 
la  différence  qu'il  y  avoit  ,  c'eil 
que  l'Apollon  de  Branchides  étoit 
de  bronze  ^  Si  que  l'Apollon  Ifmé- 
nien étoit  de  bois  de  cèdre. 

Paufanias  ,  vifuant  le  temple  , 
obferva  là  une  grofle  pierre ,  oii 
ron  dit  que  Mamo ,  fille  de  Tiré- 
fias ,  s'aueyoit.  Cette  pierre  étoit 
devant  le  veftibule,  &  on  l'appel- 
lok  encore  alors  la  chaif^  de 
Mamo.  A  la  droite  du  temple , 
on  voyoit  deux  ftatues  de  mar- 
bre. On  prétend  que  c'étoient 
Héniocha  &  Pyrrha ,  les  deux  fil^ 
les  de  Créon.  Une  coutume ,  que  ' 
les  Thébains  pratiquoient ,  c*étoit 
de  choifir  tous  les  ans  un  jeune 
enfant  de  bonne  maifon ,  de  figu- 
re agréable  &  de  taille  avantageu* 
fe  ,  pour  le  revêtir  du  facerdocc 
d'Apollon  Ifménien.  On  lui  don- 
noît  le  nom  de  Porte  -  Laurier , 
parce  qu'en  effet  ,  il  portoit  une 
couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
On  ne  fçait  pas  bien  ii  ,  durant 
leur  facerdoce  ,  ils  étoient  tous 
obligés  de  confacrer  un  trépied 
de  bronze  à  Apollon.  Paufanias 
ne  le  croit  pas  ;  car  ,  il  ne  remar- 
qua qu'un  petit  nombre  de  <ré- 
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pieds.  Mats  y  les  enfans  9  dont  les 
pères  étoient  riches  ,  n'y  man- 
quoient  pas.  Le  plus  curieux  de 
tous  ces  trépieds-,  fbit  pour  (on. 
ancienneté  ,  foit  pour  la  qualité 
de  celui  qui  Tavoit  donné ,  c'en 
étoit  un ,  qui  fut  confacré  par  Am- 
phitryon ,  lorfqu'Hercule  exerçoit 
le  facerdoce  du  dieu  3  &  qu'il  étoit 
par  conféquent  Porte- Laurier. 

Au-deflus  du  temple  d'Apollon 
Ifménien ,  qji  trouvoit  une  fontai- 
ne ,  que  l'on  dit  avoir  été  confa- 
crée  au  dieu  Mars  ,  '  &  qu'il  fai- 
foit  garder  par  un  dragon.  Près 
de-là  ,  étoit  le  tombeau  de  Caan- 
thus  5  qui ,  fii  on  en  croit  lés  Thé- 
bains  ,  étoit  fils  de  l'Océan  ,  & 
frère  de  Mélie.  Son  perc  l'envoya 
chercher  Mélie  ,  qui  avoit  été  en- 
levée. Caanthus ,  ayant  fçu  qu'elle 
étoit  en  la  puifTance  d'Apollon» 
&  ne  l'en  pouvant  tirer  ,  mit 
de  dépit  le  feu  au  bois  Ifménien. 
Mais  ,  Apollon  lui  décocha  une 
flèche ,  dont  il  le  tua  ;  &  fa  fé- 
pulture^  étoit ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  au-deffus  du  temple.  On 
dit  qu'Apollon  eut  deux  enfans 
de  Mélie  ,  Tencrus  &  Ifménus. 
Il  donnl^  au  premier  ,'  l'art  de 
prédire  l'avenir  ;  &  pour  faire 
honneur  à  l'autre  ,  il  voulut  qu'un 
fîeuve  portât  fon  nom.  Ce  n'eft 
pas  que  ce  fleuve  n'en  eût  un  au- 
paravant y  puifqu'on  le  nommoit 
Ladon. 

APOLLON  Latous  yApol-^ 

lonLatous,  A'tto^acoj'  A-twoç.  (tf) 
Ce  dieu  avoit  un  temple  vers  les 
frontières  du  territoire  de  Mégare 
&  de  celui  de  Corinthe.  Paufanias 
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ne  dit  point  pourquoi  il  étoît  fur- 
nommé  Latoiis. 

APOLLON  Lycéus,  Apol- 

(tf)  Il  y  avoit,  à  Sicyone ,  dans 
la  place  publique ,  un  temple  d'A- 
pollon Lycéus.  Ce  temple',  du 
tems  île  Paufanias  ,  tomboit  en 

tjines ,  &  n  avoit  rien  qui  fût  di- 
ne  de  curiofité.  Quant  au  fur- 
,iiom  de  Lycéus ,  voici  la  raifon 
que  l'on  en  donnoit.  On  dit  que 
les  loups  devenus  plus  furieux 
qu'ils  ne  font  d'ordinaire  ,  fe 
jettoient  fur  les  troupeaux  &  les 
dévoroient ,  fans  qu'on  pût  les  en 
empêcher  ;  qu'Apollon  indiqua 
aux  Sicyoniens  une  efpèce  de  bois 
fec  ^  dont  récorce  mêlée  avec  d^ 
la  viande  faifoit  mourir  les  loups  ; 
qu'ils  pratiquèrent  ce  remède  ,  & 
que  les  loups  moururent  tous. 
Lorfque  Paufanias  étoit  à  Sicyo- 
ne y  ils  confervoient  encore  de  ce 
bois  dans  le  temple  ;  mais ,  aucun 
d'eux ,  même  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  verfés  dans  Thiftoire  de 
leur  p^s  y  ne  fçavoit  de  quel  ar- 
bre etoit  ce  bois.  Voyei^  l'article 
iiiivant, 

APOLLON  Lycivs  y  Apollon 
Lycius  y  AVoA7vû>#  avkIoç,  (b)  Le 
teitink  le  plus  célèbre  qu'il  y  eut 
à  4H^s ,  c'étoit  le  temple  d'A- 
pollon Lycius.  La  flatue  du  dieu 
gu'on  y  vpyoit  du  tems  de  Pau- 
(anias ,  étoit  un  ouvrage  d'Attale 
Athénien  ;  car ,  l'ancienne  ,  qui 
étoit  de  bois ,  fut  confacrée  avec  le 
temple  par  Danaiis  ;  &  à  dire  le 
vrai ,  ajoute  Pau(knias ,  je  crois 
que  y  dans  ces  tems  fi  anciens  ^ 
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toutes  les  (latnes  étoient  de  bois  , 
particulièrement  celles'  que  fai- 
loient  les  Égyptiens.  Il  eA  à  pro- 
pos de  raconter  pourquoi  Danaiis 
dédia  ce  temple  à  Apollon  Ly« 
cius. 

Daftaiis  étant  venu  à  Argos, 
difputa  le  royaume  à  Gékmar  , 
fils  de  Sthénélas.  Il  plaida  fa  caufe 
devant  le  peuple,  &  allégua  tou- 
tes les  rations  dont  il  appuyoit  fou 
^droit  ;  mais ,  comme  Gélanor  n'en 
alléguoit  pas  moins  pour  lui ,  le 
jugement  fut  remis  au  lendemain. 
Ce  jour  venu ,  il  arriva  que  le  ma- 
tin un  loup  fe  jetta  fur  un  trou- 
peau de  vaches,  qui  paifToient  fous 
ks  murs  de*la  Ville  ,  &  qu'il  atta- 
qua même  le  taureau  ,  que  ces 
vaches  fuivoient.  Les  Argiens  pri- 
rent cet  accident  p6ur  un  augure  , 
&  s'aviférent  de  comparer  Géla- 
nor au  taureau  ,  &i  Danaiis  an 
loup  ,  parce  que  y  comme  le  loup 
efl  un  animal  fort  fauvage  ,  auifi 
Danaus  jufques-là  n'avoit  eu  au- 
cun commerce  avec  eux.  Comme 
donc  le  loup  avoit  eu  l'avantage 
(iir  le  taureau  ,  fur  ce  fondement 
Ôc  fans  autre  difcuflion ,  ils  adju- 
gèrent le  royaume  à  Danaus. 

Ce  Prince  croyant  qu'Apollon 
s'étoit  déclaré  en  fa  faveur,  & 
que  c*étoit  lui  ,  qui  avoit  envoyé 
un  Joup  û  à  propos ,  voulut  que 
ce  dieu  fut  révéré  fous  le  nom 
d'Apollon  Lycius ,  du  Grec  u'n  ç . 
lupus  ,  un  loup  ,  &  lui  confacra 
auffi-tôt  un  temple  fous  ce  titre. 
Dans  ce  temple  on  voyoit  le  trô- 
ne de  Danaus  Ôt  une  flatue  dç 
Biton ,  portant  un  taureau  fur  (on 
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dos  ;  ce  qui  fe  trouvoit  éclaircî  par 
Leucéas ,  qui  difoit  dans  Tes  poë^ 
des ,  qu'un  jour  que  les  Argiens 
alloient  en  cérémonie  à  Némée 
pour  facrifier ,  félon  la  coûtuir.e  , 
à  Jupiter ,  Biton  fit  admirer  fa  for- 
ce ,  en  portant  un  taureau /ur  fss 
épaules.  Ils  allumoient  du  feu  au- 
près de  cette  ftatue  ,  &  ils  difoient 
que  c'étoit  .le  feu  de  Phoronée. 
Car,  ils  n'étoient  pas  de  l'opinion 
de  ceux  qui  croyoient  que  Promé- 
thée  avoit  donné  le  feu  aux  hom- 
mes. Au  contraire ,  ils  tenoient 
pour  certain  que  c'eft  Phoronée 
qui  en  a  été  l'inventeur. 

Outre  la  ftatue  de  Biton ,  il  y 
en  avoit  plusieurs  de  J^ois  ,  entre 
autres  une  de  Mercure  ,  faite  par 
Épéus ,  &  une  de  Vénus ,  con- 
facrée  par  liypermneftre.  On 
voyoit  aufli  une  ftatue  de  Ladas , 
l'homme  de  fon  tèms  le  plus  léger 
à  la  courfe ,  6c  une  autre  encore 
de  Mercure.  Il  étoit  repréfenté 
tenant  dans  fes  mains  une  tortue , 
dont  il  vouloit  faire  une  lyre.  De- 
vant le  temple  il  y  avoit  une  ef- 
'  pèce  d*efcabeaU ,  ou  de  marche- 
pied ,  ou  l'on  avoit  dépeint  le 
combat  d'un  loup  &  d'un  taureau. 
On  Y  voyoit  aufli  une  jeune  fille, 

Îui  Jettoit  une  pierre  au  taureau, 
.es  Argiens  difoient  que  cette  jeu- 
ne vierge  étoit  Diane.  C'étoit  en- 
core un  monument  de  Danaiis  , 
aufli-bien  que  deut  colomnes  de 
bois  ,  que  l'on  voyoit  auprès  ,  & 
oui  étoient  taillées  en  façon  de 
ftatues ,  pour  figurer  Jupiter  & 
Diane.  On  voyoit  dans  le  même 
lieu  deux:  tombeaux  ,  l'un  de  Li- 
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nus,  fils  d'Apollon,  I  autre  de  Pfa- 
mathé,  fille  de  Crotopus.  Là  fe 
voyoit  encore  une  ftatue  d'Apol- 
lon ,  lurnommé  N^^gyiéiis ,  6c  un 
autei  conlacré  à  Jupiter  Pluvieux  , 
devant  lequel  ces  braves  chefs  , 
qui  vouloient  remettre  Polynice 
fur  le  trône  des  Thébains  /firent 
ferment  de  périr  tous ,  ou  de  pren-^ 
dre  la  ville  de  Thébes.  * 

Quant  au  tombeau  de  Promé- 
thée ,  qu'ils  montroient  en  ce  lieu  , 
Paufanias  croit  qu'ils  fe  trom— 
poient ,  6c  que  les,  Opuntiens  en 
parloient  d'une  manière  plus  con- 
forme à  la  vérité.  On  ne  s'arrêtera 
pas  à  une  ftatue  de  l'Athlète  Creu- 
gas  ;  mais  ,  on  ne  doit  pas  pafl*er 
fous  filence  un  trophée  que  les 
Argiens  avpient  érigé  en  figne 
d'une  viftoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Corinthiens ,  ni  une 
ftatue  de  Jupiter  Milichius  ,  ou  le 
Débonnaire  ,  qui  étoit  de  marbre  , 
blanc  6c  de  la  façon  de  Polycléte. 
Enfin  ,  on  voyoit  auprès  Cléo- 
bis  6c  Biton  en  marbre  ,  qui  traî- 
noient  eux-mêmes  leur  mère  dans 
un  chariot  ,  pour  la  mener  au 
temple  de  Junon. 

APOLLON  MALEATis ,  (a) 

Apollon  Maleates  y  A  irU-h-  v  Ma- 
hiiivic,.  Apparemment  qu'on  fiir- 
nommoit  ainfi  Apollon ,  iÉpiuie 
qu'il  étoit  honoré  au  cap  IWraléa  ; 
car  ,  la  plupart  de  fesfurnoms 
étoient  topiques  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
que  c'étoient  des  noms  de  lieux  , 
oîi  l'on  honoroit  d'un  culte  parti- 
culier ce  dieu. 

Apollon  Maléâtès  avoit  un  tem- 
ple à  Sparte  >  auprès  de  celui  de 
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la  Terre.  Il  en  avoit  encore  un  au- 
tre fur  le  mont  Cynortion.  Ce 
dernier  étoit  le  feul  ancien  édifice, 
qui  (ê  fût  conferVé  jufqu  au  tems 
de  Paufanias. 

APOLLON  MŒRAGETJks,  (^) 
^fpollon  Mœragetes ,  k^ifih>^oiï  Mo.f 
^jt  ;fi  Mç  i  c  eft-à-dire,  Apollon,  chef 
deâ  Parques.  Ce  dieu ,  ainfi  quali- 
fié,, avoit  uneûatue  à  Delphes. 
,  APOLLON  Oncéates,  {h) 

Apollon  ^Oncaales  ,  ANtoa/wj' 
O'yictii^vq^  Ce  furnom  avoit  été 
donné  à  Apollon  ,  du  culte  qu'on 
lui  rendoit  à  Oncée ,  où  il  y  avoit 
un  bois  confacré  à  ce  dieu  .,  ainli 
qu'un  temple.  Ce  temple  étoit  fi- 
tué  fur  la.  gauche  du  Ladon. 

APOLLON  PÉONiEN ,  ^pal^ 
Ion  P(Romiis  yh*TtUi(àit  fla/âv.  (c) 
Chez  les  Oropiens  ,  Amphiaraiis 
avoit  un  temple  avec  une  ftatue  de 
marbre  blanc  ,  Ôc  un  autel d»yifé 
^n  cinq  parties  ,  dont  la  première 
^toit  dédiée  à  Hercule  ,  à  JiTpker 
&  à  Apollon  Péonien, , 

APOLLON  PAHNOPius,  {(£) 
Apollon  Parnqpim  ,  ATcAAaK 
ïlccfroTTipi.  On  reœarquoit ,  dans 
k  citadelle  d'Athènes  j  entr'autres 
monumens,un  Apollon  de,  bronze, 
qui  pafîqit  pour  être  de .  Phidias. 
Cet  Apollon  étoit  furnommé  Par-, 
nopius.,  du  Grec  jroi^nvH  %  locuf-. 
tct ,  des  faute  relies- ,  parce  que  le 
païs  étant  infe6M  de  fauterelles  ,  le 
dieu  promit  de  l'en  délivrer,  &  Ion 
dit  que  réellement  il  J'en- délivrât 
Pour  moi ,  dit  Paulanias  i  ce  fuje% 
je  fçai  que  fur  le  mont  Sipyle  ,.les 

^a)   Pauf.pag,.  656. 
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,Éiutef elles  ont  été  exterminées 
jufqu'à  trois  ibis.  Mais ,  difi^rem-' 
ment  ;  la  première  fois ,  ce  fut  uir 
grand  vent ,  qui  les  en  chaiTa  ; 
la  féconde  ,  une  chaleur  exceffi- 
ve  ayant  fuccédé  à  des  pluies 
continuelles ,  les  fit  mourir  j  &  ia 
la  troifième  y  elles  périrent  par  un 
froid  violent ,  qui  vint  tout  à  coup. 
C*eft  ,  ajoute.  Paufanias ,  ce  que 
}*ai  vu  arriver  de  mon  tem.s. 

APOLLON  Parrhasius  , 
Apollon  Parrkafius  y  (e)  A  to^aû  r 
Bacpp^^^oç^.D.^ns.ià  partie  dn^nont 
Lycée  ,  qui  étoit  à  Torient ,  on 
y oyQÏtvUn  temple  d'Apollon  Par- 
rhafius  ,  onPythius  ;  car^  on  lui. 
donnoit  Tun  &  lautre  ^rnom. 
Les  Arcadiens  célébroient  .tous  les 
an»  uMe  fête  en  Thonneur  de  ce^ 
dieu.  Us  lui  facriâoient  un  faoglier 
dans  ia  place  publique  ;  &  alors 
c'étoit  à  Apollon  Épicurius ,  qu'ils 
adreffoipnt  le\irs  Vœux.  Mais ,  cn- 
fiïite ,  iU.portoient  la  viâime  dans 
k  tempk  d'Apollon  Parrhafius  en- 
grande  pompe  6c  au  fon  des  flûtes. 
Là  ,  ils  coupoient  les  cuilTes  de  ia 
viâime ,  ils  les  faifqient  rôtir ,  '  8c 
ii$  confommoient  le  iacrifice.  ,Tel 
étpiî  leur  ufage.  ...;... 

.  APOLLON  Vatkovs^  Apol- 
lon Patrous  y  AVoAAtt;»  n^T^Soç, 
(/)  Gc  dieu  avoit  été  peint  fous 
cett^  dénomination  dans  un  tem- 
ple à  Athènes.  C'étoit  Euphranor^ 
îjameux-,  peindre  ,  qui  avoit  peint 
ApoHon.Patrous.  '  ." 
♦.  Ce  furnom  appartencMt  furtout 
à  Jupiter.  ;  &  le  Jupiter  Patroiis 

\f)  Pauf.pag.  517,  518. 
(/)  Pauf.  pag,  6,    Vijg.  £neid.  L.  II. 
kV.  511.  &  feq^. 


«toit  le  même  que  Hercéus,  &, 
que  celui  qui  eic  décrit  dans  ces 
vers  du  fécond  livre  de  l'Enéide  : 

JEdiBus  in  mediis  ,  nudoque  fub 
atheris  axe 

Jngens  ara  fuit  ,  juxtaque  veur- 
rima  laurus  , 

Jncumhens  ar(Z  >  atqut  umbrâ  côm- 
plexa  Pénates, 

TX  étoit  furnommé  Hercéus  ,  du 
Grec  c'/>Koç  y  feptum  y  parce  qu^il 
étoit  dans  un  lieu  fermé  de  tous 
côtés. 
APOLLON  Platanistïus  , 

jipollon  Plataniftius ,  Att^a^ïw 
IlAaTffjrfrTro;.  {a)  Il  fut  ainfi  fuf'- 
nommé,  félon  toute  apparence^ 
à  caufe  des  platanes ,  qui  étoient 
aux  environs  de  Ton  temple^  &  ce 
temple  étoit  prè^  du  bourg  d'Ité^' 
dans,  le  Péloponnèfe.  -^ 

APOLLON  PoLitrs  ^ApoU 
lonPoIius,  AVoAAûiy  Uùxioi*  (^) 
Ce  furnom  d* Apollon  veut  dire 
blanc  Si  beau  ,  parce  qu'il  étbit 
toujours  repréiènté  avec  k  fleur 
de  la  jeuneile. 

Anciennement  ,  les  Thébains 
facrihoient  un  taureau  À  Apollon 
Polius  ^  mais ,  un  jour  ^  à  la  fête 
du  dieu  ^  comme  ceux  qui  étoient 
chargés  d'amener  la  viâime  n'ar- 
rivoient  point ,  &  que  le  tems 
prefToit  ,  un  chariot  ,  âttélé  de 
deux  bœufs ,  étant  venu  à  pafler 
par  hazard ,  dans  le  befbtn  oii  Voti 
étoit ,  on  prit  un  de  ces  bœufs* 
pour  l'immoler  ;  &  depuis,  il  pafla 
en  coutume  de  facrifier  un  bœuf  > 


(4)  Pauf.  pa(.  150» 
(*)  Pàuf.  pag,  559, 
iO  Paujf.  pag,  60f 
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qui  eût  ^té  (bus  le  joug.  D*ailleur$j; 
voici  une  de  leurs  traditions.  Ils 
difoient  que  Cadmus  étant  parti 
de  Delphes  y  pour  venir  dans  la 
Thébaïde  >  y  fut  conduit  par  une 
vache ,  mi'il  avoit  achetée  des  pâ^ 
très  de  Pélagon.  C'étoit  une  belje 
vache  ,  qui  avoit  ^  d'un  &  d'autre 
côté  j  une  marque  blanche ,  en 
forme  de  pleine  lune,  &  fuivant 
un  certain  Orade  >  Cadmus  avec 
fa  troupe  ,  dtvoit  s'établir  dans 
l'endroit^  où  cette  vache ,  lafie  de 
âitigue.,  fe  repoferoit.  Ils  mon- 
troieiit  encore  »  du  tems  de  Pau- 
ÉuiiÂs,Je  lieu. où  elle  fe  coucha.  On 
y  voyôit  un  autel  expofé  à  l'air  ^ 
avec  une  flatue  de  Minerve ,  qui 
fut^dit-on^  confacrée  par  Cadmus. 

APOLLON  LE  Prévoyant, 
Apûlhn  Pr^fagus  y  (c)  AV©AA«r- 
l\fév^iQ^%  On  avoit  confacré  un 
âtttei  à  Apollon  le  Prévoyant  fur 
te  mont  Hymette  dans  TAttique. 

APOLLON  Prostatérius  , 
Apollon  ProflatiriuSi  td)  A  -Trc^^oiHr 
t\f^(Fr<^r^f{^^  ;  c'elI*i*dire,Apollon 
prêt  à  fecourir.r  Ce  dieu  avoit  un 
temple  i  Mégare ,  où  l'on  voyoic 
ia  ûatue  ^  celles  de  Diane  &  de 
LatoAe  9  &  plufieurs  autres  ,  qui 
étoient  toutes  fort  belles  ,  6c  de  la 
iâtçon  de  Praxitèle.  Lâtone  étoit 
repréiêntée  avec  fes  enfkns. 

APOLLON  Ptous  ,  ApoUon 
Pto'às  )  AVwvAwy  lÏTtïcç.  {e)  On 
trouvait  à  Acrephnie  un  temple 
d'Apollon  Ptpus.  Ce  dieu  fut  ainit 
jppellé  de  Ptoiis  ,  fils  d' Athamas 
&  de  Thémifle>  qui  donna  fon 
nom  au  temple ,  ainfi  que  TafFu* 

(d)  Pauf.'^ïac^.'  8s. 
(O  Paul,  pag,  57^* 
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roit  Âfîus  dans  Tes  Poëfies.  Avant 
r^xpédition  d'Alexandre  contre 
Iqs  Thébains  &  la  ruine  de  Thé- 
bes ,  le  dieu  rend&it  en  ce  temple 
des  Oracles ,.  qui  ne  trompoient 
jamais.  Qui  le  croira  ? 

APOLLON    PYTHAÉUS,(tf) 

Apollon  Pythacus,  AVoaacuk  Uv^ 
j&fltfyç.  Apollon  Py thaéiis  avoit  pla- 
ideurs temples,  parce  qu'il  étoit 
honoré  en  plus  d'un  lieu,  i.*  Ceux 
d'Herrabhé  avoient  conikcrè  un 
^mple  à  Apollon  Pythaéiis.  Ces 
peuples  avoient  pris  des  Argiens  le 
iurnom  de  Py  thaéiis  j  car,  Teléfille 
témoignoit  que  tes  Araiens  furent 
les  premiers  de  tous  Tes  -Grecs , 
que  Py  thaéiis ,  fils  d'Apollon ,  ho- 
nora de  fi  préfence. , 

2.^  Les  Afinéens  avoîent  auffi 
confacré  un  temple  à  Apollon 
Pythaéiis.  Les  Argietts.,  lorfqu'ils 
raférent  leur  Ville  5  n'en  épargnè- 
rent que-ce  temple  ;  car ,  il  lub- 
iiftoit  encore ,  du  tems  de  Paula- 
fanias.  On  avoit  enterré  Lyfiflra- 
t9  auprès  de  ce  temple. 

3.^  Il  y  avoit  fur  le  Thornaïc , 
«fpèce  de  montagne  de  la  Laconie  ^ 
un  temple  d'Apollon  Pythaéiis  > 
»vec  une  ftatue  du  dieu  ,  faite  fiif 
le  modèle  de  celle  d'Apoll^on  Amy«- 
cléiis.  Les  Lacédémoniens  avoient 
plus  de  dévotion  pour  cette  der-^ 
nière  ,  puifqu'ils  employèrent  à 
l'orner  les  richefles  >  que  Créfus  j 
roi  de  Lydie ,  leur  avoit  dohnéei 
pour  l'ornement  de  la  première. 

4.^  Dans  la  place  de  Sparte  $ 
on  voyoit  trois  ftatues  ;  l'une  d'A- 
pollon .Pythaéiis  ,  l'autre  de  Dia- 
ne ,  &  la  troifième  de  Latone. 
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L'endroit  oU  étoiem  ces  ftatues  , 
étoit  Aine  enceinte  ,  qu'ils  appela 
loient  du  nom  de  Chosur ,  parce 
que  dans  ces  jeux  publics^  aux«» 
quels  les  Jeunes  gens  s'exerçoîent, 
6c  qui  fe  célébroient  avec  beau- 
coup de  folemnité  ,  toute  la  jea- 
neûe  de  Sparte  ailoit  là  ,  &  for- 
moit  des  chœurs  de  mufique  ea 
l'honneur  d'Apollon. 
APOLLON  PYTHIUS ,  (h) 

Apollon  Pythim  ,  A*'jrQ?i\ù>r  ïlv^ 
^/oç.  Il  étoit  furnommé  Py^ius, 
parce  qUe  la  Ville  de  Delphes^  oà 
il  rendoit  des  oracles  ,  &  où  i 
avoit  un  temple  célèbre  ,  s'étok 
appellée  Pytho- 

Sur  le  chemin  qui  tnenok  de 
Phénéon  à  Pellène  (k.  à  Égire  ,oa 
trouvoit  un  temple  d'Apollon  Py- 
thius.  Mais  ,  du  tems  de  Pauû- 
nias  ,  on  n'en  voyoit  que  les  rm- 
nes  ,  avec  un  autel  de  marbre 
blanc ,  que  le  tems  avoit  épargné, 
&  où  les  Phénéates  facrifioient 
encore  à  Apollon  ôc  à  Diane.  On 
croit  que  ce  fut  Hercule,  qui, 
après  la  prife  d'Élis  ,  lit  bâtir  ce 
temple.  Aux  environs  ,  ort  voyok 
la  fépulture  de  plufieurs  Héros, 
qui  partagèrent ,  avec  lui ,  l'hon- 
neur de  cette  expédition  ,  &  qui 
périrent  dans  le  combat.  On  re-» 
knàrgùoit  entt'autres  ,  le  tombeau 
de  Telamon  ^  non  loin  du  temple, 
fur  le  bord  du  fleuve  Aroanius, 
&  le  tombeau  de  Chalcodon,  près 
de  la  fol^tâine  Œnoé« 

Apollon  Pythius  avoit  «ne  fta- 
tue  à  Athènes  ,   auffi-bien  qu'à 
Méeare  ^  &  un  autel  dans  l' Altis  , 
.  à  Olympie. 


MPauf.  p*  151,  ij4y  178»  179»  181^  i  (^)Pauf. p. 3»,79»)i<;,48o«48f4 
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APOLLON  SiTALCAs,   (a) 

Apollon  Sitalcas  ,  AVo^^ûÉy  2/- 
Tflt^xa;.  li  y  avoit  à  Delphes ,  une 
itatjue ,  haute  de  trente- cinq  cou- 
dées 9  qu'on  nommoit  l'Apollon 
Sy talcas.Cette  ftatue  renoit  d'une 
amende  ,  à  laquelle  les  Phocéens 
furent  condamnés  par  les  Amphic- 
tyons  ,  pour  avoir  labouré  un 
champ  confacré  au  dieu. 

APOLLON  Sminthjéus  , 
^pollan  Smintheiis  ,  (^)  A^ro^^ar 
^fJ^^^iv<;,  Apollon  Sminthftis  avoit 
.un  tempk  dans  la  Troade-,  dont 
la  Sibylle  Hérophile  étoit  facrifti* 
ne.  Cette  Sibylle  ayant  fini  (ts 
jours  dans  le  païs  y  (on  tombeau 
iubfifta  long-tems  dans  le  bois  fa- 
jcré  d*Apouon  Smintbéiis  ,  avec 
unç  épitaphe  en  vers  élégiaques  ^ 
gravés  fur  une  colomne  ,  &  dont 
•voici  le  fens  :  w  Je  fuis  cette  fia- 
•j>  meufe  Sibylle,  qu* Apolloa  vou- 
^>.  lut  avoir  pour  interprète  de  fes 
»  Oracles  ,  autrefois  Vierge  élo- 
»'  quente  ,  maintenant  muette  , 
)>  (ous  ce  marbre ,  Ôc  condaafinée 
»  à  un  filence  éternel.  Cependant 
»  par  la  faveur  du  dieu  ,  toute 
«  morte  que  je  fuis  ,  je  jouis  en- 
»  core  de  >  la  douce  fociété  de 
«  Mercur.e  &  des  Nymphes  mes 
•»  compagnes.  « 

APOLLON  Spondius  ,  (c) 
Apollon  Spondius ,  A  Vo/aû»'  ^ttok^ 
/,o;.  Ce  furnom  d* Apollon  eft  for- 
me  de  o-tck/m  ,  fœdus  ,  traité  , 
alliance  ;  comme  qui  diroit ,  Apol- 
loa  qui  préfide  aux  traités.* 

Il  y  avoit ,  à  Thébes  ,  un  autel 
dédié  à  Apollon  Spondius ,  S)L  cet 

(#)  Pauf.  pag.  éjy ,  636. 
(i)  Pauf.  pag.  6}o,  631. 
(c)  Pauf.  pag.  S  S  9*    - 
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autel  éfoît  fait  de  la  cendré  de* 
victimes.  Là  ,  fe  pratiquoit  une 
efpèce  de  divination,  tirée  de  tout 
ce  que  l'on  avoit  pu  apprendre  , 
foit  par  la  renommée  ,  foit  autre- 
ment. Cette  manière  de  prédire 
l'avenir  étoit  en  grand  crédit  fur 
tout  chez  les  Smyrnéens  ,  qui  , 
fous  les  murs  de  leur  Ville  eti 
dehors  ,.avoient  une  chapelle  uni- 
quement deftinée  à  cet  ufage. 

APOLLON  Théorius  ,  (d) 
Apollon  ^  Tkeorius  ,  de  îeatcf^cti , 
video  ,  je  vois.  Ce  furnpm*  con* 
vient  fort  à  Apollon  ,  regardé 
comme  le  foleil.  Le  texte  de  rau-i 
fanias  dit  ^saipioç ,  il  faut  lire  9e a- 
-poçy  comme  dan? Héfychius  ,  fé- 
lon la  remarque  de  M.  Tabbé  Gé- 
doyn. 

Apollon  Théorius  avoit  ,  à 
Trœzène,,  un  temple ,  qui ,  félon 
les  habitans ,  avoit  été  rétabli  & 
décoré  par  Pitthée.  C'étoit  de  tous 
les  temples  ,  que  connût  Paufa- 
nias  ,  le  plus  ancien  ;  car ,  quoique 
le  temple  de  Minerve,  qui  é.tcit 
chez  les  Phocéens,  dlonie ,  &  ce- 
lui d'Apollon  Pythius  ,  qui  étoit 
à  Samos ,  fuffent ,  Tun  &  l'autre , 
d'une  grande  antiquité ,  ils  avoient 
été  néanmoins  bâtis  ,  long-tems 
après  celui  de  Trœzène.  La  ûal^ 
tue ,  qui  s'y  voyoit ,  étoit  un  pré- 
sent d'Aulifcus,  &  un  ouvrage  du 
ftatuaire  Hermon  ,  natif  du  païs. 
On  y  voyoit. auffi  deux  ftatues  de 
bois  des  Diofcures ,  qui  étoient  du 
même  ouvrier* 

APOLLON  Théoxénius  , 
Apollon  Theo^xenius  y  {e)  ATroA^af 

id")  Pauf.  pâg.  144. 
(0  Pauf.  pag.  454. 
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^eogtwoç.  On  voyoit  à  Pellène  un 
temple  d'Apollon  ,  furnommé 
Théoxénius ,  où  le  dieu  étoît  en 
bronze.  Il  s'y  célébroit  des  jeux  en* 
fon  honneur.  Le  prix  étoit  une 
fomme  d'argent ,  &  il  n'y  avoît 
que  les  citoyens  de  Pellène  ,  qui 
hiffent  reçus  à  le  difputer.  Ces  jeux 
le  nommoient  Théoxénia.  Près  du 
temple  d'Apollon  Théoxénius  , 
étoit  celui  de  Diane ,  qui  y  étoit 
repréfentée  en  chafferèffe  qui  tiroit 
de  l'arc 

APOLLON  Thermius  ,  (a) 
Apollon  Thermius  f  AVo^awk  6gp- 
fjito.ç,  Apollon  Thermius  avoit  un 
autel  à  Olympie.  Le  furnom  de 
Thermius  avoit ,  feloii  Paufanias , 
la  même  fignification  chez  les 
Éléens  que  chez  les  Athéniens. 
Le  mot  Thermius  vient  de  ^sf>/noç , 
Calidus  y  chaud. 

APOLLON  Thyrxéus  ,  {b) 
Apollon  Thyrxeus ,  A VoA^cfv  ^vf- 
i,ivq,  A  Cyanée  en  Lyck ,  il  y 
avoit  un  oracle  d'Apollon  Thyr- 
xéus  ,  qui  étoit  fort  univerfel  ; 
car  ,  en  regardant  dans  une  fon- 
taine confacrée  à  ce  dieu  ,  on  y 
voyoit  repréfetïté  tout  ce  qu'on 
avoit  envie  de  fçavoir. 

APOLLON,  Apollon  , 
AWmwk»  eft  un  des  interlocu- 
teurs de  plufieurs  dialogues  de 
Lucien.  Il  $'entretiént  tantôt  avec 
Mercure ,  tantôt  avec  Bacchus , 
tantôt  avec  Vulcain. 

APOLLON  ,  Apolton  ,  {c) 
A^-TToxTiùjy ,  nom  d'une  des  plus 
magnifiques  falles  de  la  maifon 
de  LucuUus.  Voici  ce  que  Plutar- 

(a)  Pauf.  pag.  316. 
Çh)  Fauf*  pag.  440. 
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que  raconté  au  fujet  de  cette  falle. 
Cicéron ,  avec  Pompée ,  vint  un 
jour  demander    à    Lucullus    s'il 
voudroit  bien  leur  donner  à  fou- 
per.  De  tout  mon  cœur  ,  répondit 
Lucullus  ,  &  il  les  preffa  de  pren- 
dre jour.  Eh  bienj  dit  Cicéron,' 
dès^ aujourd'hui  ,  nous  fouperons 
che^  vous  ,  mais  à  condition  que 
vous  ne  nous  donnereT^  que  votre 
ordinaire.  Lucullus  fit  d'abord  le 
difficile,  difant  qu'ils  feroient  trop  ' 
mauvaife  chère ,  &  les  pria  de  re- 
mettre au  lendemain  ;  ce  qu'ils 
refuférent.  Ils  ne  lui  permirent  pas 
même  de  parler  à  aucun  de  fes 
domeftiques  ,  de  peur  qu'il  n'or- 
donnât quelque  chofe  de  plus  » 
que  ce  qu'ils  avoient  préparé  pour 
lui  ;  mais ,  à  fa  prière  ,  ils  lui  ac- 
cordèrent feulement  la  permifïion 
de  dire ,  en  leur  préfence ,  à  un 
de  fes  gens ,  qu'il  fouperoit  dans 
Apollon. 

Par  ce  feul  mot ,  il  les  trompa 
adroitement ,  fans  qu'ils  s'en  ap- 
çerçuflent  ;  car ,  chaque  falle  avoit 
la  dépenfe  fixe  ,  fes  meubles ,  fon 
fervide  particulier ,  &  tout  le  refle 
de  l'appareil  ;  de  forte  que  fes  va- 
lets ,  en  entendant  feulement  dans 
quelle  falle  il  vouloit  fouper ,  fça- 
voient  d'abord  quelle  dépenfe"  il 
falloit  faire,  &  quel  ameublement 
&  quel  fervice  il  falloit  employer. 
Les  foupers  ,  qu'il  faifoit  dans  la 
falle  d'Apollon,  étoient  réglés  à 
cinquante  mille  dragmes ,  &  ce 
foir  ,  il  dépenfa  tout  autant  ;  de 
forte  que  Pompée  y  voyant  cette 
grande  dépenfe.,  fut  fur  pris  de  la 

{c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  519.  Antîq,' 
expliq.  par  D,  Bern.  de  Moncf.  Tom« 
m.  pag.  99, 
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promptitude  avec  laquelle  un  Ci 
grand  6c  Ci  magnifique  repas  avoit 
été  préparé. 

APOLLON  [  le  Synode  d'  1 , 
(42).étoit  à  Rome  une  efpèçe  d'A- 
cadémie fort  nombreufe  y  dont  les 
confrères  s  appelloient  Synodites. 

APOLLON-  {b)  Ce  nom  a  été 
donné  quelquefois  aux  trirèmes  des 
Anciens  ;  car  ,  on  en  trouve  fur 
les  monumens ,  qui  font  nommées 
ajnfi. 

APOLLONÊATIS ,  jépollo^ 
neatis ,  A^TFoT^^œvfirtç  %  (c)  nocn 
d'une  tribu  des  Tégéates.  Cette 
tribu  avoit  fait  dreffer  à  Téeée 
une  flatue  en  l'honneur  d'ApoUon 
Agyiéiis. 

APOLLONIAS,  Apollonias, 
(^d)  native  de  Cyzique  ,  époufa 
Attale  9  roi  de  Pergame  ,  duquel 
elle  eut  Eumène  ,  Attale ,  Phile- 
tère  &  Athénée.  Son  origine  n'a- 
voit  rien  d*illuftre.  Sa  vertu  ,  en 
revanche  ,  la  rendoit  digne  du 
^  trône ,  oii  la  fortune  l'éleva.  L'é- 
loge de  cette  Princeffe  fe  lit  dans 
imfragment  de  Polybe  ,  échappé 
à  l'injure  des  tems.  • 

M  Apollonias,  époufe  d'Atta- 
»*le,  dit-il,  &  mère  d'Eumène, 
»  étoit  née  à  Cyzique.  Elle  mé- 
»  rite  par  bien  des  endroits  ^  qu6 
9}  ion  nom  foit  tranfmis  à  la  pof- 
99  térité.  Quoique  d'une  famille 
V  peu  diûinguée  >  elle  devint 
5>  Reine  ,  &  conférva  toutes  les 
>?  prééminences  de  la  fouveraine- 
Tf'tè  jufqu'à  la  fin  de  (es  Jours. 
»  Elle  ne  mit  en  ufage  aucune  de 
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n  ces  carefles ,  qui  fiéent  fi  peu. 
9f  à  d'honnêtes  femmes.  Sa  vertu 
»  feule ,  fa  bonté  &  fa  modeftie , 
)}  lui  gaenérent  le  cœur  de  fon 
M  mari.  Mère  de  quatre  enfans , 
»  elle  les  aima  tous  avec  une  ten- 
n  drefle  fans  égale  ,  jufqu'au  der- 
»  nier  moment  de  fa  vie  ;  &  elle 
»,  vécut  encore  plufieurs  années , 
»  après  la  mort  de  fon  époux.  La 
n  manière ,  dont  fe  comportèrent 
n  Attale  &  Eumène,  à  l'arrivée 
»  d'ApoUonias  à    Cyzique  ,  fit 
n  beaucoup  d'honneur  à  ces  deux 
»  Princes.  Ils  la  placèrent  au  mi- 
»  lieu  d'eux  >  &  I4  tenant  par  la 
>2  main  ,  ils  la  conduifirent  dans 
n  tous  les  temples  de  la  Ville, 
»  accompagnés  des  Officiers  de 
»  leur  maifon.  Il  n'y  eut  perfonne 
n  qui  n'applaudit  à  un   fi    beau 
w  ipeâacle.  On  fe  rapp^lloit,  i 
w  la  vue  de  ces  jeunes  Princes , 
»  l'hiftoire  de  Cléabb  &  de  Bi- 
»  ton.  «On  comparoit  les   deux 
n  aâions   enfemble  ;  6c  tout  le 
»  monde    donnoit   l'avantage   à 
-n  celle  des  fils  d'Aitale  ,  en  qui 
»  une  tendrefle  égale  pour  leur 
w  mère  ,  étoit  encore  relevée  par 
»  l'éclat  &  par  la  grandeur  du. 
»  rang. « 

Cette  Prînceffe  eft  appellée 
Apollonis  dans  les  écrits  de  Stra- 
bon  &  de  Plutarque,  On  apprend 
de  ce  dernier  ,  qu'elle  remercioit 
fou  vent  les  dieux  ,  non  de  l'avoir 
placée  fur  un  dçs  plus  floriffans 
trônes  de  l'Afie  ;  mais  d^  ce  que 
les  cadets  de  fes  eafans  £ùibient 


«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  I     (0  Pauf.  pag.  ^40. 
I.  Lett.   Tom.  XIII.  pag.  4x9.  1    (d)  Mém.  de  TAçad.  des  Infcript. 

)  Antiq.  expliq.  par  D.  fiera,  delBell.  Lecu  Tom^XU*  pg.a35  »  2)6. 
atf.  Tom.  IV.  pag.  2481  f 
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la  fonâion  de  gardât  aaprës  de 
leur  aîné ,  &  de  ce  qu'Eumène , 
fans  armes  p  marchoit  en  (ureté , 
au  milieu  de  Tes  frères  ,  armés  de 
piques  &  d'épées.  C'étoient-là  les 
iruits  de  la  iage  éducation  ,  que 
leur  avoit  donnée  Âttale  ,  leur 
père. , 

APDLLONIDAS ,  Apolloni- 
das  ,  {d)  amiien  poëte  Qrec  ^ 
dont  Voiuus  n'a  point  fait  men- 
tion. 

APOLLONIDE,  Apollonidcs, 
AVî?^^û^)l'//lfç ,  (b)  médecin  de  Tifle 
de  Cos  9  qui  vécut  du  tems  &  à  la 
cour  d'Artaxerxe  longue- main»  Ce 
médecin  étoit  devenu  amoureux 
d'Amytis ,  femme  de  Mégabyfe. 
Un  jour ,  l'ayant  trouvée  au  lit , 
qui  fe  plaigne  de  quelque  indif- 
pofition  p  après  Tavoir  bien  exa- 
minée ,  il  lui  dit  que  Ton  mal  étoit 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  gué- 
ri ,  que  par  la  compagnie  d*un 
homme.  En  même-tems ,  il  lui 
offrit  fes  fervices,  qu'elle  accepta. 

Mais  ,  dans  la  fuite  ,  voyant 
que  la  maladie  de  la  PrincefTe  de- 
venoit  férieufe  ,  &  dégénéroit  en 
Phthifie^  il  ne  jugea  pas  a  propos  de 
continuer  plus  long-tems  un  com- 
merce fi  dangereux.  Elle  en  fut  fi 
piquée  »  qu*au  lit  de  la  mort ,  elle 
demanda,  pour  toute  grâce  à  Amif- 
tris ,  fa  mère,  de  vouloir  bien  la  ven* 
ger  du  mépris  d'Apollonide.  Amit 
tris  conta  l'aventure  au  Roi,  lui  dit 
Foutrage  que  le  Médecin  avoit  fait 
à  fa  fille ,  &  le  refTentiment  qu'el- 

•  (s}  Mém.  de  PAcad.  des  Infaipt.  & 
Bc\y,  Lett.  Tom.  II.  pag.  «65. 

{b}  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lecc.  Tom.    XlV.  pag*  264 ,  atfS. 

Ce)  Xeaoph.  pag,  %(^jt 


le  enconfervoit.  Sur  quoi,  Ar- 
tàxerxe  ayant  laiflfé  fa  mère  mai- 
trèfle  du  fort  d'ApolIonide  >  ellç 
lui  fit  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens  deux  mois  durant  ^  au 
bout  defguels  il  fiit  enterré  tout 
vif  ,  le  jour  même  qu'Amytis 
mourut. 

Au  refte ,  Apollonide  étoît  fort 
habile  dans  ion  an.  Mégabyfe ,  en 
particulier ,  lui  étoit  redevable  de 
fa  confervation ,  depuis  qu'il  avoit 
été  dangereufement  blefifé  dans 
une  conjuration.  On  le  croyoit 
même  mort ,  &  on  le  pleuroit 
déjà ,  comme  tel  ,  lorfqu'il  fut 
fauve  par  les  foins  &  Thabileté  de 
notre  Médecin. 

APOLLONIDE  ,  Apoltoni^ 
des  y  A  Vox>«j'//mç  .  (c)  nom  d'ua 
homme  ,  dont  il  eft  queition  dans 
Xénophon.' 

APOLLONIDE  ,  Apolloni^ 
des^  AVoA^fiurr/t;ç  ,  (d)  certain 
perfonnage  d*Halicarna^e  ^  dont 
parle  Démofihène  dans  fa  haran- 
gue contre  Lacritus. 

APOLLONIDE  ,  Apolloni'- 
des  j  AVo>Aft>i'//Mç  ,  (e)  Olyn- 
thien  ,  dont  il  eft  quefiion  dans  la 
harangue  de  Démoflhène  contre 

APOLLONIDE  ,  Apolloni-^ 
des ,  AVe^>ft>K//jîç  ,  (f)  i'un  des 
principaux  de  l'ille  de  Chio.  Get 
Apollonide  ,  de  concert  avec 
Athénagoras ,  reçut  dans  fa  patrie  y 
Memnon  ^  général  des  rerfes  , 
après  avoir  communiqué  ce  def-. 

(i)  Demofth.  p!^g.  953. 
(0  Demofth.  pag.  876. 
(/)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curtt.  L.  0« 
c.  K.  Q.  Cun.  L»  IV.  c.  5. 
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?f  ils  ayolent  trouvé  de  fi.  grati^ 
9>  avantages  pendant  cinquante 
9}  ans  y  à  celle  d'une  nation ,  qu'ils 
p  ne  connoiflbient  encore  que  par 
p  Ton  infidélité  &  ùl  perfidie  ; 
j>  qu'il  y  avoit  une  autre  réfle- 
9}  xion  à  ùâre  avant  que  de  fe  dé- 
»  terminer;  c'eft  qu'en  rejettant  les 
V  Carthaginois ,  ils  n'étoient  pas 
9f  obligés  d'entrer  d'abord  enguerre 
»  avec  eux  ;  au  lieu  qu'ils  ne  pou- 
»  voient  re&fer  l'alliance  du  peu- 
97  pie  Romain  ,  fans  attirer  aufli- 
2t  tôt  fur  leurs  bras  &  fes  flottes 
9J  Se  Tes  armées*. a 

Ce  difcours  eut  d'autant  plus  de 
poids ,  qu'ail  étoit  moips  pailion- 
né.  Avant  que  les  Prêteurs  &  les 
premiers  des  Sénateurs  prifTent 
leur  parti,  on  voulut  que  les  offi- 
ciers des  troupes,  de  la  Républi- 
que ,  &  lea  Préfets  des  alliés  , 
tinfient  auffi  fur.  le  même  fujet 
un  con^il  militaire»  Lorfque  l'af^ 
Ëûre  eut  été  débattue  long-tems , 
&  av&c  beaucoup  de  chaleur  ;  en» 
fin  4  Pimpoflibilité  de  foûtenir  ta 
guerre  contre  les  Romains  ^  fit 
.qu'on  fedéteffiun^i.à  faire  la  paix 
ajvec  eux  ,  &  à  leur  envoyei:  de^ 
ambaflàdeurs  pour  la  conclure.  .. 

APOLLONIDE,  JpoUôni^ 
dts  y  A'^o>Ao»r/^Hî  %  {à)  phÛofophe 
Stoïcien ,  attadié  à  (Jaton  4*Utir 
jqiae.  Un  jour  ,  un  jeune  hotnime, 
nommé  Statyllius  ,  qui  fe  piquoit 
de  fet-ineté  de  courage ,  ne  vou- 
lant pas  faire  ce  que  Caton,  lui 
Cdnfeilloit  ,  celui-ci  fe  tournant 
vefs  Apollanide  &  vers  Démé- 
.trius  le.  Pérîpatéticien  :  »  C'eft  à 
9}  vous  i  leur  dit-il ,  à  amollir  & 
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n  à  dîŒper  l'enflure  de  ce  jeanf 
Il  fîomme  ^  &  à  le  porter  à  ce  qui 
n  lui  efl  utile.  « 
APOLLONIDE  ,  ApoUoni^ 

des  ,  A*^aA;ya»y//HÇ-  Cet  Apol- 
lonide  ,  natif  de  Nicée ,  étoit  hif- 
torien  &  géographe.  On  ignore 
en  quel  tems  U  a  vécu.  Les  An- 
ciens citent  pluûeurs  ouvragés  de 
lui ,  un  traité  de  l'ambafFade  de 
Dêmoflhène  ,  un  recueil  d'Adar 
ges  ,  une  defcription  des  côtes  de 
l'Europe.  Ammonius  ,  Etienne  de 
Byzance ,  le  Scholiafte.  d'Apollo- 
nius ,  citent  ces  Ouvrages,  Stobée 
a  confervé  fix  vers  de.  lui ,  &  il  y 
a  vingt-quatre  de  fes  épigrs^mmes 
dans  l'Anthologie. 

ApoUonide  de  Nicée  efl  diffé- 
rent d'Apollonide  de  Céphée , 
iiiftoriographe  ,  dont  l'Auteur 
anonyme  de  la  vie  d^Aflrate  cite 
le  huitième  livre ,  touchant  le$  fat- 
fifications  de  l'hift^ire. 

Il  y  eut  encore  du  noin  d'ApoI- 
lonide  i.^  un  Égyptien,  fumom- 
mé  Orapius  ,  qui  fut  Auteur  d'un 
jouvrage  intitulé,  Semenutki  ^  &i 
de  quelques  autres  y  qui  rouloient 
Jtous  fur  les.  cérémonies  des  Égyp- 
.tiens  ,  et  fui^  Thiftoire  des  rois 
d'Egypte  &  ées  Pyramides,  qu'ils 
.firent  élever,  Théophile  d'Ale- 
xandrie eu  le  feul  qui  parle  de  cet 
^ouvrage.        ..     -      • 

1,^  Un  Graveur  en  creux  fur 
des  Agathes  &  autres  pierres, 
.  AVQltOmDE  4  Apolhnis, 
. A'-To^AtoJ'jç  9  (^)  prophétefTe  d'A- 
pollon Lycien  à' Argos.  Dans  le 
tems  que  Pyrrhus  >  roi  d'Épire  p 
faifoit  la  guerre  aux  Argiens ,  no- 


(jj  fini.  Tomà  I,  p^g0  791. 


I    (f)  Plut.  Tom*  I.  pagr404f 
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tfe  Prophéteffe  fortît  an  jour , 
comme  forcenée  ,  criant  qu'elle 
voyoit  la  Ville  pleine  de  fang  & 
de  morts  ,  6c  un  aigle  ,  qui  venoit 
fondre  fiir  la  mêlée  ,  &  qui  difpa- 
roiffôit  dans  le  moment. 

Il  eft  à  remarquer  que  Thiftoire 

Earle  ici  c<^me  la  poëfie.  Dans 
i  vingtième  livre  de  rOdyffée, 
x>n  voit  des  fignes  tout  femblables , 
qui  arrivent  âme  pourfuivans. 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
A^TTê^xtarict,  «  nom  commun  à  un 
nombre  de  Villes.  On  croit  que 
ce  nom  leur  avoit  été  donne  à 
caufe  de  la  vénération  ,  qu'on  y 
avoit  pour  Apollon. 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
AVoAX»r/« ,  {d)  ville  de  Macédoi- 
ne ,  au  païs  des  Taulentiens ,  ft- 
ttiée  à  dix  ilades  du  fleuve  Aoiis , 
^u  Anas  ,  félon  d'autres  ,  &  à 
ibixante  de  la  mer.  Elle  étoit  affez 
voifine  de  Dyrraehium ,  fuivant 
Platarque.  Il  y  en  a  qui  la  mettent 
dans  riilyrie  ;  c'eft  fans  doute 
parce  que  le  pais  dés  Taulentiens 
a  fait  anciennement  partie  de  1*11- 
iyrie.  D'autres  la  placent  dans 
l*Epire  ;  c'eft  pour  la  même  rai- 
fon;  c'eft-à-dire,  que  TÉpire  s'é- 
t^dbit  jufqu'au  païs  des  Taulen* 
tiens.  Mais ,  c'étoit  du  côté  oppo- 
fè  à  PIllytie.  Elle  fiit  bâtie ,  félon 
Straboil,  par  les  Corinthiens  & 
lôs  Corcyré^iî,  qui  lui  donnèrent 
des  loix ,  d^Pce  Géographe  fait 
Qn  grand  éloge.  Cependant  ,  les 
habitans  en  rapportoient  la  fonda- 

U)  Plut.Tom.  I*  pag.  466.715  Pomp. 
^ei.  L.  II«i  t.  <le  Maced.  Stcab.  p.  316* 
1»»,  343.  Ptolem.  U  III.  c.  13.  Piin. 
»•.  IIÎ.  c.  13,  Dio.  CaflT.  pag.  174.  Pauf. 
t^l*  îî« ,  3J«.  Tit.  L-iv.  1-.-XXIV.  c.  4cr, 
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tion  \  Apollon.  En  coilfôquence , 
ils  avoient  un  troupeau  confacré 
aufoleii.'Ptthéne  fut  berger  de  ce 
troupeau.  Il  gardoit  fi  mal  iês  bre- 
bis ^  que  les  loups  en  mangèrent 
foixante.  Ses  concitoyens  ,  pour 
punir  fa  négligence  ,  lui  crevèrent  * 
les  yeux.  Le  dieu  fut  ii  irrité  de 
leur  barbarie  ,  cme  la  terre  ,  à 
Imftant,  leur  refuTa  fes  fruits,  jull 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  appaifé  Pi- 
théne ,  non  feulement  par  des  ca- 
reiTes  y  mais  en  lui  donnant  deux 
maifons  de  campagne  dans  les 
fauxbourgs  ,  &  une  dans  la  Ville 
à  fon  choix  ;  pôUr  lors ,  la  ftérilité 
cefra,«Ce  Pithéne  étoit  d'une  naif- 
fance  illuftre ,  comme  tons  ceux 
qui  lui  fuccédérent  dans  le  même  , 
emploi. 

Près  des  murailles  d^ApoHonîè 
étoit  au  témoignage  de  Plutarque*, 
un  efpace  de  terre  ,  appelle-  Nym-- 
phœum ,  parce  qu'il  étoit  confacré 
aux  Nymphes.  Là  ,  au  miliétt 
d'une  campagne  toute  verte,  & 
de  pkifieurs  prairies  charmantes  , 
on  voyoit  continuellement  fortii* 
par-ci  par-là  des  fomaint^s  de  fëd', 
qui  n*endommageôient  nuHpment 
les  arbres  ni  les  plantes.  On  dittjue 
ce  fat-là  qu'on  furprit ,  tahdis  que 
Sylla  fe  trou  voit  dans- le  "païs,  un 
Satyre  endormi ,  qui  étoit  tel  que 
les  peintres  &  les  fculpteurs  repré- 
fentoieùt  les  Satyres ,  du  tems  de 
Plutarque.  On  le  mena  à  Sylla  ; 
&  interrogé  par  plufieurs  truche- 
mens  qui  il  étoit ,  il  répondit  avec 

L.  XXVL  c.  «5.  L.  XXIX.  c.  i«,  U 
X.UV.  c.  30.  Mém.  del^Acad.desInfcr. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  Xiil.  pag.  84.  Toia» 
XIV,  pag.  208. 
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beaucoup  de  peine  ;  mais'  il  ne 

prononça  aucune  parole  articulée^ 

que  Ton  pût  entendre*  Sa  voix  n*é- 

„t6it  qu'un  hurlement  rude  6c  fau- 

.  yage  qui  tenoit  beaucoup  du  hen- 

■  i}i{iement  du  cheval  6l  du  cri  du 

•  bouc.  Sylla  ,  étonné  ,  le  ât  ôter 

de  fa  préfence  comme  un  monf- 

tre  ,  qu'on  ne  pou  voit  voir  fans 

horreur.  * 

.  Dion  Caffius  fait  auffi  une  belle 
.  defcription  du  Nymphaum  d*A- 
pollonie.  Voici  comme  il  s'expri- 
me :  i>  Apollonie  >  colonie  de  Co- 
jj  rinthe  ,  efl  fort  bien  fituée ,  tant 
3>  pour  la  terre  que  pour  la  mer 
.j>  &  pour  les  rivières.  Ettçe  que 
}>  j'y  ai  le  plus  admiré ,  c'eû  que 
«  du  fleuve  Anas,il  fort  continûel- 
>)  lement  des  fources  de  feu ,  qui 
,19  ne  fe  répand  point  aux  envi- 
n  rons  ^  &  qui  ne  brûle  pas  les 
.}>  lieux  y  oU  il  coule,  &  ne  les  def- 
9>  féche  pas  même.  Au  contraire , 
j3>  tout  cet  endroit  eft  plein  d*her- 
9i  bes  y  d'arbres  &  de  plantes ,  qui 
91  viennent  fort  bien ,  &  que  les 
.9)  pluiçs  nourriiTent  &  font  croi- 
>^,  tre..  ,Çjçi^  pourquoi ,  on  ap- 
p  pelle  ce  Ueu-  là  Nymphxum.  « . 
L'Ay^te>ir  ajoute  une  plaifante 
forte  d'Oracle  ,  qui  fe  rendoit  en 
ce  lieu -là.  Celui  qui  confultoit 
r Oracle ,  prenoit  de  l'encens  ,  & 
après  avoir  fait  ks  prières ,  il  jetT 
toit  cet  encei^s  dans  le  feu ,  ^a  le 
priant  d'y  porter  fes  vœux.  Si  Ton 
devpit  obtenir  ce  que  l'on  fouhai- 
toit,  l'encens,  que  l'on  jettojit  , 
etoit  d'abord  embrafé;  &  fi  par 
hazard  ,  il:netomboit  pas. dans* le 
feu  ,  ce  feu-  le  pourfuivoit  &  le 
confumoit  ;  ^  fx  qn  ne  de  voit  pas 
l'obtenir  ,  l'encens   n'approchoit 

r 
..  • 
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,  point  du  feu  ,  &  quand  il  tdmborf 
même  au  milieu  de  la  flamoie' ,  il 
s'en  retiroit  &  la  fuyoit.  Cela  ar- 
rivoit  de  même  fur  tout  ce  que 
Ton  pouvoit  demander  »  excepté 
fur  la  mort  &  fur  le  mariage  ;  car, 
.fur  ces  deux  articles  ,  il  n'étoit 
permis  à  perfonne  dgrien  demaa- 
der. 

Élien ,  dans  fon  Hiftoire  diver-^ 
fe ,  a  fait  auili  un^efcription  très- 
élégante  de  cet  endroit  ;  6c  Stra- 
bon  en  parle  dans  fon  feptième 
livre,  où  il  dit  que  ce  Nymjphaum 
eft  une  roche  ^  d'où  il.  fort  du  feu  y 
.6c  au-deflus  de  laquelle  coulent 
des  fources  de  bitume  embrafé» 
le  territoire  étant  d'un  bitume  ar- 
jdent.  Tout  auprès  eft  un  tertre  9 
.où  il  y  a  une  mine  de  métal ,  & 
tout  celui  qufon  en  tire ,  eft  réparé 
avec  le  tems  ,  toute  la  terre  étant 
•convertie  en  bitume. 

L'an  214.  avant  J.  C. ,  6c  de 
Rome  538  ,  le  préteur  M.  Valé- 
rius  étant  à  Orique  ,  des  députés 
d' Apollonie  vinrent  l'y  trouver, 
pour  lui  apprendre  que  Philippe  > 
roi  de  Macédoine  ,  tenoit  leur 
;(rille  affiéi^ée,  parce  qu'ils  refo- 
foient  de  ie  joindre  à  lui  contre  les 
Jlomains  ;  qu'ils  n'étoient  plus  en 
.état  de  lui  réfifter  ^ .  à  moins  que 
les  Romains ,  à  qui  ils  demeu- 
roient  attachés ,  ne  leur  envoyaf- 
fent  du  fecours,  Vaj^ius  leur  pro- 
mit qu'il  le  feroit  ^ffi  fans  diffé- 
rer ,  il  fit  partir  fur  de  longs  vaif* 
féaux  deux  mille  foldats  cboifis, 
commandés  par  Névius  Criftà  ^ 

'  préfet  des  alliés  ^  qiScier  brave  6c 
fort  expérimenté  dans  la  -  guerre, 
avec  ordre  de  fbrêi^dre  à  l'em- 

,  bouchure  du  ue^v^?  Névius  mit 
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les  foldatô  à  terre  en  cet  endroit  ; 
Si  ayant  ordonné  aux  galères ,  qui 
les  avoient  apportés,  de  retourner 
,à  Orique  ,  d'où  elles  étoient  par- 
ties ,  &  de  {e  joindre  au  refte  de 
la  flotte,  il  conduiût  Tes  foidats, 
en  s  eloign«(nt  du  fleuve ,  par  un 
chetnin  qui  n'étoit  point  gardé  par 
les  Macédoniens ,  &  entra  de  nuit 
dans  la  Ville ,  fans  qu'aucun  des 
.ennemis  s'en  apperçût.  Us  fe  tin- 
T-çnt  en  repos  tout  le  jourfuivant. 
Névius  l'employa  à  examiner  ce 
.qu'il  y  avoit  de  jeunefle  dans 
ApoUonie  9  &  ce  que  la  ville  d*ail- 
leiirs  pouvoit  fournir  d'armes  &  • 
de  troupes  réglées.  L'état ,  oii  il  | 
trouva  toutes  chofes  ,  lui  avoit 
déjà,  donné  une  pleine  confiance , 
lorfqu*il  apprit ,  de  fej  coureurs  , 
que  les  emiemis  étoient  dans  une 
ïécurité  ôc  dans  une  indolence  in*- 
croyable.    . 

Etant  donc  forti  de  la  Ville 
fans  tumulte  ,  pendant  le  filencé 
de  la  nuit ,  il  entra  dans  le  camp 
des  ennemis  ,  qui  fe  tenoient  fi 
peu  fur  leurs  gardes  ,  que  plus  de 
mille  hommes  avoient  pafle  par- 
diffus  leurs  retranchemens  »  avant 
q^e  qui  que  ce  foit  s'en  fût  apper-, 
çu  ;  &  s'ils  fefufient  abflenus.de 
taer ,  ils  aùroient  pouiTé  )ufqu*à  la 
tente  du  Roi,  fans  trouver  aucun- 
^ftacle.  Mais ,  les  tris  de  ceux , 
qu'on  tua  aux  portes  ,  éveillèrent 
enfin  les  Macédoniens  ^  qui  furent 
iaifis  d'un  tj?l  eflroî,  question  feu- 
lenient  aucpn  d'eux,  ne  prit  Iles 
armes,  ni  ne  (e  mît  en  pein^  de 
reponfler  l'ennemi  ;  mais  ,  que  le 
Rdi'liti-même  i'enftiy aht  tout  nu ,  * 


AP  345 

-comme  il  s'étoit  trouvé  à  fon  rc-  ^ 
veil,  r^agna  le  bord  du  fleuve  5c 
iès  vaifleaux  y  dans  un  état  fi  peu 
conforme  à  la  Majeflé  royale, 
qu'il  étoit  capable  de  couvrir  un 
fimple  (bldat  de  honte  6l  de  con«- 
fuiion.  Toute  la  multitude  courut 
en  foule  du  même  coté.  Il  y  eut 
près  de  trois  mille  hommes  de 
tués ,  ou  de  pris  dans  le  camp  ^ 
mais ,  le  nombre  des  prilbnnieis 
excéda  de  beaucoup  celui  des 
morts.  Après  qu'on  eut  pillé  le 
camp  des  Macédoniens  ,  les  Apol- 
loniates  firent  transporter  dans  leur 
Ville  les  catapultes ,  les  arbalè- 
tes ,  &  les  autres  machine»  qui 
avoient  été  deflinées  à  battre  leurs 
murailles ,  dans  le  deifein  de  s'en 
fervir  pour  les  détendre  dans  la 
fuite  ,  s'ils  fe  trouvoient  jamais 
expofës  au  même  péril.  On  aban- 
donna aux  Romains  tout  le  refle 
du  butin. 

,  Il  y  a^oit  à  ApoUonie  une  éco- 
le câebre.  Meibomius  (bûdent 
u'elle  rétoit  beaucoup ,  fur  tout 
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u  tems .  de  Céfar  ,  puifquQ  ce 
prince  y  envoya  Oèèavien  ;  que 
Mécène  y  alla  aufli  alors  ,  &  que 
des  eaiercices  cornmuns  ftirenc 
Foçcafion  de  la  tendrç  amiî^,  qut 
régna  toujours  entre  0£kvien  &L 
Mécène.. 

ApoUonie  a  été  le  fiége  d'un 
Évêq^e.  Elle  jjonferveencoré  fou- 
ancien  nom  dans  celai  de  Pollina  » 
que  les  Modernes,  lui  donnent. 
Les  Turcs  9  à  qui  eUe  appatfiteÀt» 
la  nomment  Piergi. 

APOLLONIE  ,   ApollonU,^ 
KiTQhhwvlx  i  '  (i)  autre  ville   4^ 


is)  Pcotem.  JUlIZ<.cJi}.  £lin..L.IV(  c.  10. 
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jMacédoine.  Ptolémée  la  met  4âDs 
un  canton  du  païs  y  connu  fous 
le  nom  de  Mygdonie*  Cette  Ville, 
felon  Pline ,  s'éloigik»it  de  la  mer , 
ainfi  que  celle  d'Aréthufe.  Ce  der- 
nier Cîéographe  ne  place  pas  cette 
ApoUonie  dans  la  Mygdonie ,  mais 
dans  untpaïs  qui  en  dependoit  ;  ce 
({ui  revient  au  même,  Ç'eft  au- 
jourd'hui Ériflb  )  qui  cfk  au  pou- 
voir des  Turcs. 

APaLLONIE  ,  Jpollania  , 
A'iro>,>.mloL ,  {a)  autre  ville  de 
Macédoine,  dans  la  Chalcidice, 
Pline  dit  que  fes  habitans  étoient 
lurnoramés  Macrobiens  ;  c'eft-à- 
dire,  des  gens,  qui  vivoient  long- 
tems.  Cette  Ville  s'éleva  fur  le$ 
ruines  de  celle  d'Acrothon,  qui 
8*appelloit  ainfi  à  caufe  de  fa  fituâ^ 
tion  fur  le  fommet  du  mont  Athos. 

{h)  On  lit  ,  dans  les  aâes  des 
Apôtres  I  qaePaul  &  Silos  ayant 
paJJ^par  AmphipoUs  ^  P^r  Apol^ 
lonie ,  arrivèrent  à  Theffalonique  , 
où  les  Juifs  avaient  une  Synago-* 
pUé  II  eft  certain  que  PApoUo- 
nie ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  paflage ,  eft  Tune  des  deux  qui 
précédent.  Toute  la  difficulté  con- 
fifte  à  fçavoir ,  de  laquelle  oft  doit 
rentendre  j  &  c'eft  une*chofe  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer.  Je 
crois  qu'on  peut  également  pen- 
cher pour  Tune  6c  poufr  ['autre 
opinion  ;  car  ,  la  route  d'Amphi- 
polis  à  Theflalonique  devôit  être 
précifément  entre  la  Mygdôhie  êc 
la  Chdcidice  ^'ièlon  la  carte  de  la 
Grèce  par  M.d'Anville. 

',  (a)  Plin.  L.  IV.  c.  lo. 
ihj  Atïii.  Apoft.  c.  17.  ▼.  I. 
(e)  Strab.  pag.  319.  Plin.  L.  IV.  c*  ii. 
Fomp.  Mel.  L.  II.  c.  de  Jhiac» 
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APOlLONlE  ,  Jpoîlonîa  i 
AVo^^û>r/a  ,  (c)  ville  de  Thrace 
fiir  le  Pont-Euxin ,  à  treize  cens 
ftades  de  Calatis  &  à  quinze  cens 
de  Cyanée.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  Miléfiens.  Elle 
étoit  bâtie,  pour  la  plus  grande 
partie  \  dans  une  petite  ifle.  Cette 
Ville,  felon  Pline,  étoit  dans  un 
païs  appelle  Aftice  ,  &  fe  nomma 
d'abord  Anthie.  Dans  Pomponius 
Mêla ,  elle  eft  nommée  ApoUonie 
la  grande. 

APOLLONIE  ,  Apollonin  , 
AVcx>toy/«  y  {d)  autre  ville  de 
«  Thrace  ,  felon  Pline ,  fur  ta  meir 
Egée,  vers  le  Strymon.  C'eft  aufS 
le  fentiment  de  Pomponius  Mêla  ', 
qui  la  met  entre  ce  fleuve  &  te 
Neftus  ou  Neftos* 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
A^vrohxoifk  »  {e)  ville  de  TAfie  mi- 
neure dans  la  Myfie  ,  feloti  leil 
uns ,  &  dans  la  Phrygie  ,  félon 
d'autres  ;  diverfité.  d'opmiofti ,  qui 
eft  fondée  fur  ce  qu'anciennement 
on  a  confondu  les  Myfien^  avec 
les  Phry^ens.'  Ceîte  Ville  étoit 
fituée  fur  le  Ryndacus.  B  y  avoir , 
dans  les  environs  ^  un  lac  qui  en 
avoir  pris  lô  hom ,  &  qui  fe  rtom- 
moit  par  cônféquent  Apolloniatis^ 

L.  Licinius  Lucullus ,  dans  Je 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  au  roî 
Mithfîdate  j  Syant  été  averti  évt 
départ  des  ennemis  ,  au  moment 

Îii'il  affiégeoît  un  château  ,  fe  ren-» 
it  pendant  la  nuit  dans  fon  camp  ; 
&  le  lendemain  matin ,  qui^ique 
ce  fût  dans  la  phis  rude  feifon  de 

(d)  Plin.  L,  IV.  c.  II.    Pomp.,  Mei« 
L.  II.  c.  de  thrac. 

(e)  Strab.  pag.  575.  Plin.L.  V.  c.  tcu     ♦ 
Ptolem.  L.  Yr  e.  %.  -fM,  T.  h  p«  ^. 
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Tannée ,  il  prend  dix  cohorte^  de 
gens  de  pied  avec  fa  cavalerie ,  Ôc 
ië  met  à  les  pourfuivre.  Il  neigeoit 
fi  fort ,  &  le  froid  étoit  fi  cruel , 
que  plufieurs  de  les  fbldats  ne  pu* 
jrent  y  réfifter  &  demeurèrent  der- 
rière. Il  continua  fon  chemin  avec 
les  autres  ;  &  comme  les  ennemis 
revenoient  avec  leur  convoi ,  il 
les  joignit  près  du  fleuve  de  Ryn- 
dacus ,  les  attaqua  &  les  défit.  La 
déroute  fiit  fi  grande  ,  que  les 
femmes  même  d'Apoflonie ,  for- 
mant de  la  ville ,  fe  mirent  à  piller 
tout  ce  qu'ils  avoient  chîtrgé ,  & 
à  dépouiller  ceu3t  qui  avoient  été 
tués. 

Du  tems  de  Straboii  ,  cette 
Ville  appartenoit  aux  Cyzicéniens. 
Elle  a  été  Épifcopale.  Cyriacus  , 
l'un  de  ks  évêques  ,  fiena  une 
lettre  Synodale,  adrefiée  a  Léon. 
Son  nom  fe  conferve  encore  .dans 
celui  d'Âbouillona  >  quoiqu'^un 
peu  corrompu  ,  dans  la  Turquie 
d'Afie. 

APOLLONIE  ,  ApolUnia  ^ 
AVc^Awr/tf  ,  (tf )  ville  de  la  Palef- 
tine.  Elle  étoit  fituée  aftez  près  de 
la  mer  j  entre  Joppé  &  Céiàrée  , 
à  peu  près  à  diflance  égale.  Jofe-- 
phe ,  Pline  6c  Ptolémée  en  par* 
lent.  Les  tables  de»Peutinger  la 
.mettent.à  égale  diflance  de  Joppé 
&  de  Céfarée.  Quelques-uns  la 
confondent  mal-à'propos  avec  An- 
tipatride  ;  car ,  Jofephe  fait  men- 
^n  d'Antipatride  &  d'i^pollonie , 
comme  de  deux  villes  diâférentes. 
U  n'en  efl  point  parlé  dans  l'Écri* 
ture  Sainte. 

(*)  Ptolem.  L,  V.-.c.  16.  PHd,  L.  V,  i 
C>  I)-  Jofeph.  de  Ahtiq.  Judaïc.  p.  46».! 
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Cette  Ville  ayant  été  prefque 
ruinée  par  les  guerres ,  fiit  rétablie 
par  Gabinius  ,  gouverneur  de  Sy- 
rie ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Vil- 
les du  canton. 

Outre  ces  villes  du  nom  d'A-*» 
poUonie  ,  il  y  en  a  eu  plofîeins 
autres,  i.^  Une  dans  la  Cyré- 
naïque ,  que  Ptolémée  met  entre 
les  villes  de  la  Pentapole.  a«^ 
Une  autre  dans  la  Pifudie  ,  veis 
les  fources  du  Méandre.  3.^  Une 
autre  dans  TAlTyrie  ,  à  l'orient 
du  Tigre.  4.^  Une  autre  dans 
l'ifle  de  Crète.  5.^  Une  autre  dans 
la  Cane.  6.®  Une  autre  dans 
rÉolide ,  qui  s'appelloit  auffi  Af- 
{os,  &i qui  conferve  ,  dit*on  y  ce 
nom  dans  celui  d'Aflum  ,  qu*elle 
prend  aâuellement.  j.^  Une  au- 
tre dans  la  Troade ,  différente  de 
celle  qui  étoit  fur  le  Ryndacus  , 
dans  la  Myfie.  8.^  Une  autre  dans 
le  Pont  eh  Afie,  fituée  dans  une 
ifle  de  même  nom,  qui  étoit  fur- 
nommée  Thynias.  9.^  Une  aatie 
dans  là  Syrie  9  qui  dépendoitde 
celle  d'Apamée.  io.<»  Une  aatte 
dans  la  grande  Phrygie ,  que  Stra- 
bon  qualifie  Métropole ,  &  quel- 
ques autres,  qu*on  trouve  duis 
le^  Géographes  anciens  &  mo^ 
dernes. 

APOLLONIENS  ,  Apollo- 
nicnfe^  ,  vel  j4polloniat€s  ^Airo}^ 
TitaiirH  9  peuples  ainfi  appelles 
des  villes  »  qui  portoient  le  nom 
d'Apollonie.  f^oye^  les  articles  de 
ces  Villes. 

APOLLONIES  ,  Apollonia^ 
(b)  fêtes  qui  étoient  célébrées  par 

p&g.  511 ,  51».    Anriq.  expliq.  par  O» 
Bern,  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  aïo.      '- 
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les  habitans  d'Égialée.  Et  voici 
quelle  en  fut  lorigine.  Apollon, 
•  après  la  défaite  de  Python ,  fe  re- 
tira à  Égialée  avec  Diane,  fafœur  ; 
tnais  j  en  ayant  été  chaiTé  ,  il&t 
obligé  d'aller  chercher  une  retraite 
dans  rifle  de  Crète.  Cependant , 
la  peile  faii'ant  de  grands  ravages 
.dans  la  Ville  ,  que  ce  dieu  venoit 
d'abandonner  ^  on  alla  consulter 
rOracle  ,  &  on  apprit  qu'il  falloit 
députer  fept  jeunes  garçons  &  un 
pareil  nombre  de  jeunes  filles  « 
pour  chercher  Apollon  &  Diane , 
&  les  ramener  chez  eux.  Cette 
députation  plut  aux  deux  divinités 
offenfées  j  &  elles  revinrent  à  Égia- 
lée ,  où  Ton  dédia  un  temple  à 
Pytho  ,  déefle  de  la  perfuafion. 
En  méjnoire.de  cet  événement, 
on  faifoit  fortir  tous  les  ans  le  mê-r 
me  nombre  de  garçons  &  de  filles, 
.comme  pour  aller  cher  cher.  Apol- 
lon &  Diane. 

AnOAAÛMION.  (iï)Dansla 
table  Iliaque ,  on  voit  écrit  fur  un 
temple,  AnO AA^NION  ,  c'eft- 
à-du-e  ,  temple  d'Apollon.  On 
trouve  tien  rarement  ce  mot  dans 
les  Auteurs  en  ce  fçns-là.  Cepen- 
dant ,  nous  voyons  pçU'«'là  ,  qu'il 
.étoit  d'un  ufage  commun  dans  le 
langage.  Comme  ces  fortes  de 
.termes  ne. font  pas  ordinaices  dans 
.les  Écrivains ,  on  s'y  eu  mépris 
quelquefois.  Un  Auteur  çioderne 
a  rapporté  >  par  exemple,:  à. la 
reinç  Artémife  ,  le  mot  aPTê- 
Mi:SlON,  qu'il  avoit  trouvé  fur 
un  médaillon  antique ,  &  qui  y  fi- 
gnifie  temple  de  Diane. 
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APOLLONIUS ,  ApoUoniuj  ; 
jLTfoKhdm^^  {b)  célèbre  aftronome 
de  Mynde.  Il  nous  apprend ,  dans 
Sénéque ,  que  les  Chaldéens ,  chez 
qui  il  avoit  étudié  ,  regardoient 
les  comètes  ,  comme  des  planè- 
tes ,  dont  la  révolution  fe  faifoit 
dans  des  orbites  très-excentriques 
à  la  terre ,  6c  qui  étoient  feuleoient 
vifibles  dans  la  partie  inférieure  de 
cet  orbite.  Les  mêmes  Chaldéens 
prétendoient ,  au  rapport  d*Apoi-*> 
lonius  ,  connoître  le  cours  des 
comètes  6c  la  dur-ée  de  leurs  pé«^ 
xiodes. 

:  AfOllsOl^US, ApoUonius, 
AVoAA«y/ot»  ip)  l'un  des  lieute-^ 
nans  d'Alexandre  le  Grand.  Cet 
.Officier  obtint  du. Roi  le  gouver- 
nement de  la  partie  de  l'Afrique  , 
qui  étoit  contigue  à  l'Egypte. 

APOLLONIUS ,  Apollonius  , 
A  ^wixû'woç,  (û?)  Pergéen  ;  c'eft-à- 
dire  ,  natif  .de  Perge  ,  vilte  de 
Pamphylie.*  Ce  fut  un  fameuse 
Géomètre ,  qui  vivoit  vers  l'an 
2,50  avant  J.  C.  ,>fous  le  règne  de 
Ptolémée  Évergéte.  Il  avoit  ra- 
mafle  fur.  les  feâions  coniques  , 
tout  ce  que  les  plus  habiles  Géo- 
mètres avoient  écrit,  avant- lui -^ 
touchant  cette  matière ,  6c  ëa  avoit 
fait  huit  Livies  y  qui  parvinrent 
entiers  jufqu'aù  tems  de*  Pappus 
d'Alexandrie ,  lequel  compofa  une 
efpèce  d'introdudion  à  cet  ouvra*- 
ge.  Depuis  ,  les  quatre  derniers 
Jivres  d'Apollonius  ont  pérLMais^ 
.en  165 S. y  le  fameux  Jean  Ah- 
phonfe  Borelli ,  pafTant  par  Flo- 
rence ,  trouva  dans  la  bibiiothé*^ 


(ê)  Mém.  d€  PAcad.  à^t  In(cript.  &|BeIl.  Lett«  Tom.  X.  paf .  360,  j6z. 
Bell.  Lect.  Toin,  XIL^pag,  aj^.  ..  1     {c)  Q.  Curt.    L.  IV.  c.  8. 

{b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &1    (<<).KoU.-HlA.Anc«.Toin^YL  p,do6. 
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«{ne  de  Médicis  un  manufcrlt  Âra- 
he  y  avec  certe  infcription  Latine; 
APOLLONÎIPERGJE'ICONI^ 
CORUMLIBRIOCTO.  On  les 
£t  traduire  en  Latin  ;  6c  on  en 
publia  les  V ,  VI  &  VII  Livres. 
Car ,  le  dernier  eft  probablement 
perdu  fans  reflburce ,  ne  s'étant 
trouvé  dans  aucun  manufcrlt  Ara- 
be. Les  coniques  d*  Apollonius  ont 
eu  en  divers  tems  un  grand  nom- 
bre de  Commentateurs  ,  Éditeurs 
&  Tradudeurs.  On  fe  contentera 
de  citer  ici  la  magnifique  &  ex* 
cellente  édition  Grecque  &  La- 
tine qu'en-  a  donnée  M,  Halley. 
Cet  iiluftre  Mathématicien  a  refti- 
tué  le  texte  Grec  des  trois  livres 
traduits  de  l'Arabe  ,  &  rétabli  le 
huitième  fur  les  indications ,  qu'on 
avoit  de  fa  matière. 

Apollonius  avoit  écrit  plufieurs 
autres  ouvrages ,  dont  Pappus  fait 
mention ,  ÔC  donne  même  un  pré- 
cis. Tels  font  les  traités  de  Locis 
planis  en  trois  livres  ;  de  Inclina" 
tionibus  y  1.  a  ;  de  Taêiiombus  , 
I,  2  ;  de  Seêiione  rationis  ,  1.  a  ; 
de  SeBione  fpatiiy  \,2;de  Seêiione 
determinata ,  1.  2.  Tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ici ,  c'eft  que  les  ob- 
jets de  ces  écrits  font  des  problè- 
mes compliqijés  d'un  grand  nom- 
bre de  cas  &  de  déterminations 
particulières ,  dont  les  folutions 
etoient  d'excellens  exemples  de  la 
méthode  des  Géomètres  anciens. 
Ne^çrton  en  regrettoit  la  perte 
pour  cette  raifon. 

Un  feul  de  ces  écrits  nous  eft 
parvenu  par  Tentremife  des  Ara- 


bes  ;  c*eft  celui  de-  SeSiiont  ratio'^ 
nis ,  que  M.  Halley  donna  en 
1708 ,  fuivi  de  ce  qu'il  imaginoit 
qu'Apollonius  avoit  pu  dire  dans 
celui  de  SeElione  fpatii.  Les  au-> 
très  ont  été  létablis  de  la  même 
manière  par  divers  Géomètres; 
celui  de  TaElionibus  l'a  été  par 
Viete  fous  le  titre  à* Apollonius 
Gallus  ;  celui  de  IncUnatïonihus 
par  Marin  Ghétald  de  Ragufe  > 
au  commencement  du  fiécle  paf- 
{e.  Les  traités  de  Seâlione  de- 
terminata ,  de  Sedione  rationis  & 
fpatii ,  l'avoient  été  auffi  par  Snel- 
lius.  Enfin  ,  M.  de  Fermât  & 
Schooten  ont  donné  le  traité  de 
Locis  planis  y  ^n  remplilTant ,  cha- 
cun à  fa  manière  ,  le  canevas 
qu'on  en  trouve  dans  Pappus.  Un 
géomètre  Anglois  ,  M.  Robert 
Simpfon,  amateur  de  la  méthode 
des  Anciens ,  en  a  publié  ,  il  n'y 
a  pas  long-tems  ,  un  nouveau  plus 
conforme  à  cette  méthode. 

On  fçait  encore  qu'Apollonius 
avoit  écrit  fur  la  vis  ,  qui  rampe 
autour  d'un  cylindre  ,  &  qu'il 
avoit  donné  une  approximation 
plus  exaé^e  que  celle  d'Archimé- 
de  ;  mais,  cela  ne  i^ous  eft  pas 
parvenu. 

APOLLONIUS ,  Apollonius , 
A'-jrexAtowdç  »  {a)  auteur  Grec ,  fils 
dlléiis ,  ou  Silléus.  11  prit  les  le- 
çons de  Callim^que  ôt  du  philo- 
fophe  Panétius.  Il  étoit  de  Nau- 
cratis  ,  ville  d'Egypte  ;  &  le  fur- 
nom  d'Alexandrin ,  que  lui  donne 
Suidas ,  lui  avoit  été  donné  pour  la 
même  raifon ,  que  celui  de  Rho- 


(4)  Quintil.  L.  X.  ci;    Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  BelU  Lett*  Tom.  IX» 
ps^*-404*  Xom*  X.  p^.  79.'  VoyîJ^les  autres  Vtlàmes, 
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dten^  parce  qu'il  avoît  demeuré 
loug-tems  à  Rhodes.  Comme  il 
étoit  contemporain  d'Ératofthè- 
oes  »  il  devoit  être  âgé  ,  lorfqu'il 
remplit  fa  place  de  bibliothécaire 
d'Alexandrie ,  fuppofé  qu*il  lui  ait 
ih'ccédé  la  neuvième  année  du  rè- 
gne de  Ptolémée  Épiphane ,  com- 
me on  le  croit.  Il  eut ,  pour  fuc- 
ceffeur  dans  cette  place ,  Arifto- 
nyme,  poëte  coAiique,  vers  la 
14e  ou  15e  année  du  règne  du 
même  Ptolémée  Épiphane  ;  car , 
Si  n*y  a  pas  d'apparence  qu'Apol- 
lonius ait  été  long-tems  biblio- 
thécaire 9  à  caufe  de  fon  grand 

Apollonius  ne  traita  pas  avec 
toute  la  reconnoiflance  qu'il  de- 
voit «  Caliimaque  ,  fon  maître; 
&  il  s'attira  par-lâ  la  haine  de  ce 
Poëte ,  qui  lui  donna  le  nom  d'I- 
bis ,  oifeau  d'Egypte  ,  qui  fe  purge 
le  ventre  avec  le  bec  ;  comme 
Ovide  Ta  donné  depuis  à  ceux , 
qui  s'oppofoient  à  fon  retour  de 
Texil  011  il  étoit. 

Nous  avons  d'Apollonius  un 
poëme  en  quatre  livres  fur  l'ex- 
pédition des  Argonautes  en  Col- 
chide.  Ce  Poëme  ,  félon  Quinti- 
lîen,  eft  compofé  dans  un  genre, 
qui  tient  le  milieu  entre  les  extré- 
mités de  l'élévation  &  de  la  baf- 
fefle.  Apollonius  a  gardé  cette 
médiocrité  dans  un  tempérament 
jufte  &  uniforme.  Quoique ,  félon 
Longin  ,  il  ne  tombe  jamais  dans 
fon  poëme ,  &  qu'il  fe  foûtienne 
affez  également  ;  avec  cette  bon- 
ne qualité,  il  efl  encore  infiniment 
au-deffous  d'Holnère. 
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Outre  cet  ouvragje,  Apollomos 
avoit  encore  fait  un  livre  d'Archi- 
loque ,  un  traité  de  l'origine  d'A- 
lexandrie ,  de  Gnide  ,  ôcc.  Fôye^ 
Amycus ,  Argonautes ,  &  autres 
articles  ,  où  il  eft  parlé  d'Apollo- 
nius. 

APOLLONIUS ,  Apollonius  , 
A'^oAT^aVio; ,  (a)  Grec  ,  natif  de 
Sicyone  ,  qui  vivoit  en  la  148c 
Olympiade.  Vers  ce  tems-là  fe 
tint  l'affemblée  générale  des  A- 
chéens  ,  à  laquelle  Apollonius 
aflifla.  Il  y  vint  des  ambadadeurs 
d'Eutnène  ,  roi  dePergame,  qui 
offrirent,  de  la  part  de  ce  Prince, 
cent  v^gt  t|Jens  ,  dont  le  produit 
annuel  leroit  confacré  à  l'entre- 
tien de  ceux ,  qui  fe  trouveroient 
aux  afTemblées  publiques  de  la 
Nation ,  en  qualité  de  députés.  La 
générofité  du  Roi  déplut  à  Apol- 
lonius. Il  convint  que  la  gran- 
deur de  la  fomme  étoit  digne  des 
Achéens  ;  mais ,  il  repréfenta  en 
même-tems  ,  que  ce  préfent  pa- 
roîtroit  également  honteux  &  in- 
jufie ,  û  l'on  examinoit  de  près' 
les  vues  de  celui ,  qui  vouloit  le 
faire ,  &  les  ufages  auxquels  il  le 
deflinoit. 

»  Les  Loix  ,  dit-il ,  défendent 
»  aux  particuliers  5(  aux  Magif- 
»  trats,  de  recevoir  la  moindre 
»  chofe  des  Souverains  ;  &  cela  , 
»  fous  quelque  prétexte  que  ce 
»  puifTe  être.  Quoi  donc  de  plus 
ff  infâme  &  de  plus  criminel ,  que 
w  de  voir  les  Achéens  fe  livrer  à 
»  la  corruption  ?  On  propofe  de 
y*  fournir  à  la  fubfiflance  des  mem- 
M  bres  du  Confeil ,  qui  fe  convor 


U)  Mém.  de  TAcad.  des  Inicript.  &  fiellt  Lett,  Tom.  XIT.  pag.  »7).  «^  fam 
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n  que  tous  les  ans.  Vous  dilibé- 
»  rerez  ,  après  avoir  dévoré  Tha- 
I)  meçon.  L'indignité  &  le  danger, 
n  inféparables  de  tout  ceci ,  ne  fe 
4%  préfentent-ils  pas  à  découvert  ? 
n  Eumène  vous  donne  de  l'afr- 
n  gent  aujourd'hui.  Prufias  &  Sé- 
»  leucus ,  à  foB  exemple ,  ne  ie 
n  piqueront-ils  pas  de  vous  faire 
»  reifentir  les  effets  de  leur  libé- 
»  ralité  ?  Vous  fçavez  que  les 
n  affaires  ,  qui  fe  traitent  dans  les 
»  Monarchies  &.  dans  les    États 

V  populaires  ,  font  oppofées  de 
»  leur  nature.  Vous  fçavez  enco- 
»  re  que  les  différends ,  que  nous 
»  avons  a\fec  les  Rois,  font  pref-^ 
»  que  toujours  le  fujet  de  nos 
n  plus  importantes  délibérations. 

V  De  deux  chofes  Tune  ,  ou  il 
»  faudra  fâcrîfier  nos  intérêts  aux* 
»  leurs  ,  ou  ne  fe  point  prêter  à 
1»  leurs  demandes  ;  auquel  cas  , 
»  nos  refus  feront  regardés  com- 
»  me  autant  démarques  d*ingrati- 
»  tude  envers  des  gens ,  qui  ont 
»  acheté  nos  fuffrages.  Je  vous 
»  confeiile  donc  de  rejetter  hau- 
»  t^ment  la  propofition ,  &  de 
»  regarder  avec  horreur  celui  qui 
»  a  imaginé  de  la  faire,  a 

Apollonius  ayant  fini  fon  dif- 
cours,  ÇaiTandre  d*Égine  prit  la 
parole ,  &  infifla  beaucoup  ,  pour 
appuyer  ce  qu'Apollonius  avoit 
dit.  Les  remontrances  de  ces  deux 
députés  échauffèrent  les  efprits  de 
la  multitude  ,  au  point ,  qu'aucun 
des  afliftans  n'eut  l'affurance  d'ou- 
vrir la  bouche  en  faveur  du  roi  de 
Pergame.  Non  feulement  on  re- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXYII.  c.  ij.  L.fRoll.  Hiit.  Ane.   Tom,  IV.  pag.  669, 
Xill.   c.   6.  Jofeph.  de  Antîq.  JudzicAôjOf  6Si»  &  friv» 
h  4«»  Maccab,  L,  I,  c.  j.  v.  10.  &fii»  »  ^ 
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fufa  avec  dédain  les  cent  vingt  ta- 
lens.'mais  il  fut  encore  ordonné 
que  les  Aatue^  6c  les  monumeos  » 
qui  lui  a  voient  été  décernés ,  fe- 
roient  détruits  dans  toutes  les 
Villes  de  la  dépendance  des  A- 
chéens. 

APOLLONIUS,  Apollonius^ 
A'it9hha3ncç  y  (a)  l'un  des  plus 
grands  feigneurs  de  la  cour  d'An* 
tiochus  Épiphane.  Il  fut  envoyé 
Fan  173  avant  J.  C.  en  Egypte 
avec  le  caraâère  d'Ambafladeur  ^ 
pour  afSfler  à  la  cérémonie  du 
couronnement  de  PtoléméePhilo- 
métor  9  6c  féliciter  en  même-tems 
le  jeune  Roi ,  de  la  part  de  ion 
maître.  Toutefois  le  véritable  mo- 
tif de  cette  ambaffade  ,  c'étoit  de 
découvrir  le  deffein  de  la  cour 
d'Egypte ,  par  rapport  à  quelques 
Provinces  ,  6c  Apollonius  s'ac- 
quitta fidèlement  de  fa  commiilion 
à  tous  égards. 

Il  fut  encore  député  ,  cette  mê- 
me année ,  à  Rome.  Quand  il  eut 
été  introduit  dans  le  Sénat,  com- 
me chef  de  l'ambaflade,  il  porta 
la  parole ,  6c  donna  d'affez  bonnes 
raifons ,  pour  juflifîer  fon  maître 
de  n'avoir  pas  payé  à  l'échéance 
le  tribut  qu'il  devoi't  aux  Romains* 
n  II  ajouta  qu'il  i'avoit  apporté 
»  tout  entier ,  afin  qu'on  ne  pût 
n  reprocher  au  Roi  qu'un  peu  de 

V  retardement  ;  qu'Antiochus  y 
n  avoit  joint  des  vafès  d'or  du 
n  poids  de  cinq  cens  livres  9  dont 
»  il  faifoit  préfent  au  peuple  Ro« 
n  main  ;  qu'il  demandoit  qu'on 

V  renouvellât  avec  lui  l'alliance 


55^.         AP 

»  &  ramitié  ,  que  fbn  père  avoît 
>? .  contraftées  avec  la  République, 
»  &  qu'on  exigeât  «Je  lui  tous  les 
»  fervices  ,  qu'on  avoit  droit  d'at- 
»  tendre  d*un  Prince  ,  qui  fe  pi- 
»  quoit  de  fidélité  &  de  recon- 
«  noiffance  ,  pour  les  témoigna- 
79  ges  d'amitié  &  d'eftime ,  qu'il 
s»  avoit  reçus  à  Rome ,  tant  du 
»  Sénat  que  de  la  jeunefle  Ro- 
»  maine  ,  6c  de  tous  les  Ordres , 
»  qui  Tavoient  regardé  dans  cette 
»  Ville ,  non  comme  un  otage , 
1»  mais  comme  un  Roi  aâuoUe- 


»  ment  régnant.  « 


On  répondit  à  ce  difcours  avec 
toute  la  politeffe  &  la  bienveillan- 
ce poiEbles  ;  &  le  Préteur  de  la 
ville,  A.  Atilius ,  eut  ordre  de  re- 
nouveller  Talliance ,  qu'on  avoit 
faite  avec  le  père.  Les  Quefteurs 
de  la  ville  reçurent  le  tribut ,  6c 
les  vafes  d'or  furent  mis  entre  les 
mains  des  Cenfeurs  ,  qu'on  char- 
gea de  les  placer  dans  les  tem- 
ples ,  o\i  ils  leur  paroîtroient  con- 
venir davantage:  On  fit»à  Apol- 
lonius un  préfent  de  cent  mille  as  ; 
&.  il  fut  logé  &  défrayé  aux  dé- 
pens du  peuple  Romain  ,  tant 
qu'il  fut  en  Italie,  Ceux ,  que  le 
Sénat  avoit  envoyés  en  Syrie  , 
avoient  rapporté  que  ce  premier 
ambafladeur  étoit  en  grande  con- 
fidération  auprès  du  Roi ,  &  qu'il 
étoit  très-affeâionné  au  peuple 
Romain. 

Quelques  années  après  ,  Apol- 
lonius eut  ordre  d'aller ,  avec  une 
armée  de  vingt- deux  mille  hom- 
mes 3  détruire  la  ville  de  Jérufa- 
lem.  Il  y  arriva  juftement  deux 
Vins  après  la  prife  de  cette  Ville 
par  Ant^ochus.Il  ne  témoigna  rien 
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du  tout  au  commencement ,  qur 
pût  faire  foupçonner  les  ordres 
cruels,  qu'il  avoit j  &  attendit, 
pour  les  faire  éclater ,  le  premier 
jour  de  fabbat.   Alors  ,  voyant 
tout  le  peuple  aflemblé  paifible- 
ment  dans  les  fynagogues ,  &  oc- 
cupé à  y  rendre  à  ^  Dieu  le  culte 
religieux  y  il  s'acquitta  de  la  com- 
miifion  barbare ,  dont  il  étoit  char- 
gé >  Ôc  lâcha  iar  eux  toutes  Tes 
troupes ,  avec  ordre  de  maffacrer 
tous  les  hommes ,  de  prendre  tou- 
tes les  femmes  &  tous  les  enfans , 
&  de  les  vendre.  Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  la  dernière  rigueur 
&  la  dernière  cruauté*  On  n'épar- 
gna pas  un  feul  homme  ;  tous 
ceux  qu'on  put  trouver  ,  furent 
maflacrés  impitoyablement ,  &  les 
*rues  remplies  de  fang.  On  pilla  la 
Ville  enfuite  ,  &  on  y  mit  le  'feu 
en  plusieurs  endroits  ,  après  en 
avoir  tiré  tout  ce  qui  s'y  rencon- 
troit  de  richeiTes.*  On  abattit  le 
refte  des  maifons  ,  &  on  fe  fervit 
des  matériaux  ,  pour  bâtir  une 
bonne  fortereffe  fur  le  haut  d'une 
des  éminences  de  la  cité  de  Da- 
vid ,  vis-à-vis  du  temple  ,  qu'elle 
commandoit.  On  y  mit  une  groffe 
garnifon ,  pour  tenir  en  bride  tou- 
te la  nation  des  Juifs.  On  en  fit 
une  place  d'armes  ,  munie  de  bons 
magazins  ,  &  on  y  ferra  les  dé- 
pouilles prifes  dans  le  fac  de  la- 
Ville. 

De-Jà  ,  la  garnifon  fondoit  fur 
ceux  qui  venoient  adorer  Dieu 
dans  le  temple  ,  &  répandoit  leur 
fang  de  tous  les  côtés  du  fanâuai- 
re  ,  qu'elle  fouilla  de  toutes  les 
manières.  Ce  fut  alors  que  les  fa- 
criâçes  du  foir  &  du  matin  ceffé- 

rent. 
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rem,  pas  un  des  véritables  fervî- 
teurs  de  Dieu  n  ofant  plus  venir 
Vy  adorer. 

Deux  ans  après  ;  c'eft-à-dire , 
l'an  i66  avant  TÉre  Chrétienne  , 
Judas  Maccabée  ayant  ramafle 
une  ateée  de  fix  mille  Juifs  ,  qui 
étoient  demeurés  fidèles  au  Sei- 
gneur ,  Apolloniustpartit  de  Sa- 
marie ,  marcha  contre  lui ,  &  lui 
livra  bataille.  Mais  ,  Judas  rem- 
porta la  vidloire  j  défit  Apollo- 
nius ,  le  tua ,  diffipa  fon  armée , 
fit  un  butin  confidérable,  &  prit 
répée  du  Général ,  pour  s'en  fer- 
.vir  dans  les  combats. 

APOLLONIUS ,  Apollonius , 
A.\oix:^mç  f  (a)  furnommé  Dalis , 
gouverneur  de  CéJéfyrie  ,  &  gé- 
néral des  troupes  du  roi  Démé- 
trius.  Cex  Officier,  vers  Tan  148 
avant  TÉre  Chrétienne  ,  ayant  le- 
vé une  grande  armée  ,  vint  à  Jam- 
nia,  &  envoya  dire  à  Jonathas, 
grand'prêtre  des  Juifs  :  »  Serez- 
yi  vous  donc  le  feul  qui  nous  ré- 
3>  fifterez,  &  ferai-je  ,  à  caufe  de 
»  vous  ,  expofé  a  la  rifée  &  à 
w  l'opprobre  ?  Pourquoi  vous  pré- 
j>  valez-vous  contre  nous  de  Ta- 
99  vantage  que  vous  avez  fur  vos 
w  montagnes  ?  Si  vous  vous  fiez 
39  donc  maintenant  en  vos  trou- 
»  pes  ^  defcendez  à  nous  dans  la 
»>  plaine,  &  faifons-là  Teflai  de 
»  nos  forces  ;  car ,  la  valeur  &  U 
"jj  victoire  m'accompagnent  tou- 
jj  jours.  Informez-vous  5   &  ap- 
yy  prenez  qui  je  fuis  ,  &  qui  fon^ 
yy  ceux  qui  combattent  avec  moi , 
5)  lefquels  difent  hautement  que 

(s)  Maccab.  L.  I.  c.  10»  v.  iSy^  70.  éf 
.fiq,  Jofeph.  de  Antiq.  Judalc.  p»  4^3  » 
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»  vous  ne  pouvez  tenir  ferme  ds;. 
yy  vant  nous ,  parce  que  vos  pe- 
}>  res  ont  été  mis  en  fuite  par 
»  deux  fois  dans  leur  païs.  Corn- 
w  ment  donc  pourrez-vous  (ôiXiQ" 
w  nir  préfentement  l'effort  de  ma 
;;  cavalerie  &  d'une  fi  grande  ar- 
»  mée ,  dans  une  campagne  ^  o\x 
»  ii  n'y  a  ni  pierres  ,  ni  rochers  , 
w  ni  aucun  lieu  ,  pour  vous  en- 
91  fuir  ?  M 

Jonathas  ayant  entendu  ces  pa- 
roles d'Apollonius  ,  fut  ému  au 
fond  de  fon  cœur.  Il  choifit  audi- 
tôt  dix  mille  hommes  ,  &  partit 
de  Jérufalem..  Simon  ,  fon  frère, 
marcha  à  fon  fecours.  lis  vinrenc 
camper  près  fie  Joppé ,  &  ceux 
de  la  Ville  lui  fermèrent  les  por- 
tes ,  parce  qu'il  y  avoit  dedans 
une  garnifon  d'Apollonius.  Jona- 
thas aiîiégea  donc  cette  Ville  ; 
mais  y  ceux  de  dedans  étant  épou- 
vantés ,  lui  ouvrirent  les  portes  ; 
&  il  fe  rendit  maître  de  Joppé. 
Apollonius  5  l'ayant  fçu ,  prit  avec 
lui  trois  mille  chevaux  &  beau- 
coup de  troupes.  Il  marcha  com- 
me pour  aller  vers  Azot ,  &  fe 
jetta  tout  d'un  coup  dans  la 
plaine ,  parce  qu  il  avoit  beaucoup 
de  cavalerie  ,  &  qu'il  s'y  fioit  pjin- 
cipalement.  Jonathas  le  fuivit  vers 
Azot  ^  &  là  ,  ils  donnèrent  bar 
taille. 

Apollonius  avoit  laide  fecréte- 
ment  dans  fon  camp  mille  che- 
vaux ,  derrière  les  ennemis.  Jona- 
thas en  fut  averti ,  fans  s'en  met- 
tre beaucoup  en. peine.  Les  enne- 
mis environnèrent  donc  fon  camp, 

14^6.    RûU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag, 
178- 
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&  lancèrent  quantité  de  traits  con- 
tre fes  gens ,  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir.  Mais ,  les  gens  de  Jo- 
nathas  demeurèrent  fermes  >  ièlon 
l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné  ; 
cependant ,  les  chevaux  des  enne- 
mis fe  fatiguèrent  beaucoup.  Alors, 
Simon  fit  avancer  fes  troupes ,  Ôc 
attaqua  l'infanterie  parce  *'que  la 
cavalerie  commençoit  à  plier.  Il 
la  défit,  &  elle  prit  la  fuite.  Pour 
la  cavalerie,  ayant  été  difperfée 
dans  la  plaine  ,  elle  fô  fauva  dans 
Azot ,  &  entrk  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  pour  y  être  en  lùreté. 
Mais ,  Jonathas  brûla  Azot  &  les 
villes  des  environs ,  &  en  empor- 
ta les  dépouilles.  H  brûla  auffi  le 
temple  de  Dagon  avec  tous  ceux 
qui  s'y  étôient  réfugiés.  Il  y  périt 
près  de  huit  mille  hommes ,  tant 
de  ceux  qui  itirent  tués  par  Té- 
pée ,  que  de  ceux  qui  furent  brû- 
lés. , 

Depuis  ce  tems-là ,  Apôllotilus 
forma  un  complot^  contre  la  vie 
de  Ptolémée  Philométor,  Ce  com- 
plot ayant  été  découvert ,  le  Prin- 
ce demanda  qu'on  lui  livrât  Apol- 
lonius ;  ce  qui  lui  fut  refufé.  C*é- 
toit  alors  Tan  146  avant  J.  C. 

APOLLONIUS ,  Apollonius^ 
A Vo^^ar/oç  »  (a)  natif  de  Nyfe  , 
ville  d'Arménie  ,  philofophe  Stoï- 
cien. Il  fut  difciple  de  Panétius , 
■qui  vivoit  fous  la  163e  Olympia- 
de ,  environ  128  ans  avant  J.  C. 
Il  avoit  écrit  quelques  ouvrages, 
dont  les  Anciens  ont  fouvent  fait 
mention. 

A?OLLOmUS ,  Apollonius  y 

(«>  Srrab.  pag.  650 

{k)  Plut.  Tom. I.  pag, 708 ,  Bôi ,86;. 
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^  AVo^7itov;eç  ,  [h)  furnommé  Mo- 
lon ,  célèbre  orateur  ferec  ,  qui 
floriffoit  environ  quatre-vingts  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  étoit 
d'Alabande ,  ville  de  l'Afie  mineu- 
re. Il  enfeigna  la  Rhétorique  avec 
réputation  à  Rome  &  à  Rhodes  ; 
&  il  réuniflbit  d'ailleurs  toutes  les 

Jualités  d'unirès-honnête  hommew 
licéron  &  Céfar  prirent  les  le- 
çons de  ce  fameux  Rhéteur  ,  d'a- 
bord à  Rome  ,  &  puis  à  Rhodes. 
On  dit  qu'Apollonius  n'enten- 
dant pas.  la  langue  Latine  ^  pria 
Cicéron  de  corapofer  &  de  ha- 
ranguer en  Grec  ;  ce  que  Cicé- 
ron fit  très-volontiers ,  perfuadé 
que  par  ce  moyen  fes  fautes  fe- 
roient  mieux  corrigées.  Un  jour, 
après  qu'il  eut  harangué  ,  tous  fes 
auditeurs  fi.irent  ravis  en  admira- 
tion >  6c  fe  mirent,  à  Tenvi ,  à  le 
combler  de  louanges  ;  mais ,  Apol- 
lonius ne.  donna  aucune  marque 
de  fatisfa£lion  &  de  joie ,  pendant 

3u'il  parla.  Et  quand  il  eut  fini , 
demeura  long-tems  tout  penfif , 
fans  dire  une  feule  parole  ;  6c 
comme  Cicéron  témoignoit  la  pei- 
ne &  le  dépit  que  cela  lui  faifoit, 
Apollonius  lui  dit  tout  haut  :  »  Ci- 
»  céron ,  je  vous  loue ,  &  je  vous 
»  admire  ;  mais  ,  je  déplore  le 
n  malheur  de  la  Grèce ,  voyant 
i}  que  les  feuls  avantages  ,  qui 
»  nous  reftoient  *  l'érudition  6c 
«  l'éloquence ,  vont  ,  par  votre 
3>  moyen  ,  être  tranfportés  aux 
7>  Romains,  a 

Ce  grand  maître  rendit  d'im- 
portans  fervices  à  un  fi  excellent 

L.  I.  c^  75,  116.    QQÎnr.  L.  ni.  c;  i. 
L.-XIl.  c.  6.  lofeph.  contra  A  pion.  pag. 
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difciple.  Cîcéron  fe  livroît  volon- 
tiers à  l^effor  de  fon  génie  ,  & 
montroit  quelquefois  plus  de  fé- 
condité que  de  jufteffe ,  femblable, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  à  un 
,  fleuve  qui  fe  déborde  au-deffus  de 
fes  rives.  '  Apollonius  lui  apprit  à 
réprimer  fes  faillies ,  quelque  heu- 
réufes  qu'elles  fuffent  ,  &  à  fe 
itnfermer  dans  les  bornes  du  be- 
foin  de  la  caufe.  Ainfi ,  après  deux 
ans.,  le  jeune  Orateur  revint  à 
Rome  ,  non  feulement  mieux 
exercé  dans  Tart  de  la  parole, 
mais  prefque  entièrement  changé. 
Son  ton  de  voix  étoit  adouci ,  Ion 
ftyle  plus  fage,  &  fon  a6lion  plus 
modérée. 

Apollonius  avoit  compofé  un 
ouvrage  hiftorique  ;  &  Jofephé  fe 
plaint  qu'il  n*y  avoit  pas  parlé  fin- 
cérement  des  Juife. 

Cafaubon  ,  dans  fes  commen- 
taires fur  Strabon  &  fur  Suétone, 
paroît  avoir  fort  judicieufément 
foûtenu  qu'Apollonius  d'Alaban- 
de  ne  doit  point  être  furnommé 
Molon  ;  &  que  ceux ,  qui  lui  don- 
nent ce  furnom  ,  le  confondent 
avec  un  autre  orateur ,  nommé 
Molon  ,  qui  étoit  de  la  même 
Ville.  Il  juUifie  ,  par  des  preuves 
fenfibles  ,  qu'il  mut  lire  Apollo- 
nius Moîonis  ;  c'eft-à»  dire  ,  fils 
de  Molon  ,  Èins  s'arrêter  à  ce 
qu'en  ont  pu  dire  Jofephe  &  quel- 
ques autres  Auteurs ,  qui  ont  con- 
fondu l'un  avec  l'autre. 

Plutarque  ,  en  effet ,  rapporté 
qu'Apollonius  étoit  fils  de  Molon  ; 
mais ,  M.  Dacier  ,  dans  fa  tra- 
daâion  de  la  vie  de  Céfar  ,  écri* 

(«)  Paaf.  pg.  J29,  3jot 


te  par  cet  Auteur  ,  ajoute  cette, 
remarque  :  n  Plutarque  fait  mal  à 
»  propos  deux  hommes  d'un  feul. 
V  Apollonius  n*avoit  pas  un  père , 
n  appelle  Molon  ;  c'étoit  lui-mê- 
w  me  qui  avoit  ces  deux  noms  9 
n  &  qui  étoit  ^PPjl|é  Apollonius 
»  Molo.  Ceft  ainii  que  le  nom- 
»  ment  Suétone  ,  Quintilien ,  & 
»  Cicérpn  lui-même.  Il  eft  mê- 
i>  me  fouvent  appelle  Molon  fim- 
w  plement  ;  ce  qui  feroit  ridicu- 
11  le  ,  s'il  étoit  fils  de  Molon. 
u  Dans  la  vie  de  Cicéron,  Plu- 
))  tarque  fait  encore  la  même  fau- 
,  j>  te ,  comme  le  fçavant  Ruauld 
»  l'a  remarqué,  a  ' 

APOLLONIUS ,  Apollonius, 
A*7ro>^wK/oç  ,  (a)  Athlète  ,  natif 
d'Alexandrie,  il  étoit  furnommé 
Rhanti  ;  &  Paufanias  remarque , 
à  cette  occafion ,  que  les  Alexan- 
drins prenoient  volontiers  dts  fur- 
noms.  En  la  178c  Olympiade, 
les  Éléens  mirent  à  l'amende  plu- 
fieurs  Athlètes ,  &  ,  entr'autres  , 
Apollonius  d'Alexandrie  ,  qui 
vouloir  difputer  le  prix  du  Pugilat. 
Il  fut  le  premier  Égyptien  ,  que 
les  Éléens  condamnèrent  ,  non 
pour  avoir  donné  ou  reçu  de  l'ar- 
gent ,  mais  pour  ne  s'être  pas  ren- 
du à  Olympie  dans  Iftems  porté 
par  la  loi.  Il  eut  beau  dire  qu'il 
avoit  été  retenu  aux  Cyclades  par 
les  vents  contraires. 
■  Héf aclide ,  fon  compatriote ,  fit 
Voir  la  fauffeté  de  cette  excuiê , 
&  qu'Apollonius  n'étoît  arrivé  trop 
tard ,  que  pour  s'être  voulu  trou- 
Ver  aux  jeux  publics  dlonie  ,  &  y 
gagner  de  l'argent.  Ceft  pourquoi. 
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les  Éléens  Texclurent  des  jeux 
Olympiques ,  lui  &  tous  ceux  , 
qui  étoient  dans  le  même  cas  ;  6c 
ils  décernèrent  à  Héradide  une 
couronne  ,  qui  ne  lui  coûta  aur 
cune  peine.  Dans  le  tems  qu'il  la 
xnettoit  fur  £^tête,  Apollonius» 
piqué  de  ce^ffront ,  tout  armé 
qu'il  étoit  pour  le  combat  du  Pu- 
gilat 9  courut  fur  lui  &  le  pourfui- 
yit  jufques  dans  les  fiéges  des  Ju- 
ges ;  attentat ,  dont  il  fut  bien  puni 
dans  la  fuite. 

AVOLLOmVS,  Jpollonius^ 
AVoAAwv/oç  «  (^a)  tyran  d'une  ville 
de  Méfopotamie ,  qui  ofa  réfiiler 
à  M.  CrafTus ,  6c  qui  lui  tua  envi- 
ron cent  foldats.  CrafTus ,  irrité  de 
cette  audace ,  mené  contre  Apol- 
lonius toutes  fes  troupes  ,  l'afliége 
dans  Ùl  Ville  qu*il  prend  d'affaut , 
en  pille  toutes  les  richeffes  ,  &  en 
vend  tous  les  habitans.  Les  Grecs 
appelloient  cette  ville  Zénodotie. 
Pour  cette  prife  ,  CraiFus  fouffrit 

3ue  fon  armée  lui  donnât  le  titre 
'Imperator  ;  ce  qui  lui  tourna  à 
grande  honte.  Car  ,  il  parut  par-là 
avoir  le  cœur  fort  bas  ,  &  défef- 
pérer  de  faire  de  plus  grandes 
chofes ,  puifqu'il  étoit  fi  flatté  d'un 
fi  petit  fuccès. 

A^OUu^mUS ,  Apollonius  , 
AVo^A«  /6Ç ,  (/»)  affranchi  de  P. 
Craflus ,  qui  étoit  fils  de  M.  Craf- 
fus.  Il  furvéoit  à  fon  bienfaiteur. 
CicéroH  ,  dans  une  de  fes  lettres 
à  Céfar  ,  dit  qu'il  a  toujours  fort 
eflimé  cet  affranchi,  &  qu'il  l'a 
reconnu  très  -  honnête  homme. 
Outre  qu'il  avoit  beaucoup  de 
zélé  &  d'affedion  pour  fon  Pa- 
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tron  ,  il  lui  étoit  encore  fort  proî 
pre ,  &  d*ùn  grand  fecours  pouc 
its  meilleures  études.  Et  c'étoit 
auflî  pour  cela  qu'il  l'aimoit  beau- 
coup. Mais ,  depuis  la  mort  de 
CrafTus  ,  Cicéron  l'avoit  trouvé 
encore  d'autant  plus  digne  de  fa 
proteâion  &  de  fon  amitié  ,  qu'il 
s'étoit  particulièrement  attaché  à 
rendre  de  refpeâueufes  afHduités 
à  ceux ,  que  CrafTus  avoit  le  plus 
aimés  &  chérb  durant  fa  vie. 

C'eil  Cicéron  qui  nous  apprend 
cela  dans  la  lettre  en  queflion ,  oîi 
n  recommande  Apollonius  à  Cé- 
far. Cicéron  ajoute  :  »  Ce  fiit  par 
»  cette  confidération  qu'il  me 
n  vint  trouver  en  Cilicie,  où  il 
»  m'a  rendu  de  trèç-bons  fervî- 
»  ces ,  &  avec  beaucoup  de  pru- 
»  dence  &  de  fidélité ,  en  plu- 
j>  fleurs  rencontres  ;  &  je  crois 
y>  qu'il  vous  a  auffi  fervi  dans  la 
w  guerre  d'Alexandrie ,  avec  tout 
w  le  zélé  &  toute  la  fidélité  poffi- 
n  blés  ;  6c  dans  la  penfee  qu'il 
»  avoit ,  que  vous  en  jugiez  ainfi 
»  vous-rmême  ,  il  efl  parti  de 
w  fon  propre  mouvement  ,  & 
»  après  avoir  pris  mon  avis  , 
w  pour  vous  aller  trouver  en  Ef^ 
»  pagne.  Je  ne  lui  ai  point  pro- 
»  mis  de  recommandation ,  non 
n  que  je  ne  fufTe  perfuadé  qu'elle 
w  lui  ferviroit  auprès  de  vous  ; 
3)  mais,  parce  qu'il  mé  fembloit 
»  n'en  avoir  pas  befbin  ,  lui  qui 
»  avoit  déjà  fait  quelques  cam- 
»  pagnes  avec  vous  ,  qui  vous 
w  appartenoit  même  en  quelque 
»  forte  ,  par  rapport  à  CrafTus  > 
»  6c  qui  pouvoit  avoir ,  par  d'au- 


(ë)  Plut.  Tom.  I.  pag.  55}, 


I    (^)  Cicer,  ad  Amie.  L.  XIII.  Epifl,  itf« 
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$>  très  ^  des  reccommandatîonç 
yf  auprès  de  vous ,  s'il  avoit  vou- 
»  lu  s'en  fervir.  Je  lui  ai  donné 
n  très-volontiers  un  témoignage 
»  de  i'eftime  que  je  faifois  de  lui; 
n  ce  qui  lui  plaifoit  à  lui-même 
w  beaucoup,  &  ce  que  javois 
w  moi-même  reconnu  par  expé- 
»  rience  avoir  beaucoup  de  for- 
»  ce  fur  votre  efprit. 

w  Je  l'ai  donc  connu  pour  un 
3>  homme  fçavant,  &  qui  a  ai- 
»  mé  les  Belles  Lettres ,  dès  Ton 
»  enfance  ;  car ,  dès  cet  âge ,  il  a 
»  été  long-tems  chez  moi ,  avec 
,  f>  Diodore  Stoïcien  ,  &  ,  à  mon 
n  avis, très-fçavant.  Maintenant, 
w  la  grandeur  de  vos  aérions  lui  a 
»  donné  une  extrême  envie  de  les 
»  écrire  en  Grec.  Je  l'en  Cfois  ca- 
w  pable  ;  il  a  de  l'efpr it ,  il  a  de 
3>  l'expérience  ;  &  il  y  a  déjà 
j>  long-tems  qu'il  s'exerce  à  cette 
»  forte  d'étude  &  de  ftyle.  11  a 
»  une  merveilleufe  paflîon  de 
n  rendre  vos  louanges  immortel- 
»>  les.  Voilà  ce  que  je  penfe  de 
»  lui  ;  mais ,  votre  incomparable 
9f  prudence  vous  en  fera  mieux 
>>  juger  que  moi.  J'avoisdit  que 
»  je  ne  donnerois  point  de  re* 
»  commandation  pour  lui  ;  ce- 
97  pendant,  je  vous  le  recom- 
^>  maiide  :  tout  le  plaitir  ,  que 
n  vous  lui  ferez ,  en  fera  un  très- 
f>  grand  pour  moi.  u 
'  Voilà  un  beau  portrait ,  tracé 
par  une  main  habile  ;  mais,  Ci- 
céron  réuniflbit  également  le  ta- 
lent de  bien  louer  6c  de  bien  blâ- 

(s)  Strab.  pag.  757. 

(h)  Dio.  Cair.  pag.  878.  Crév.  Hfft. 
des  Einp.  Tom.  IV,  pag.  92,  99  ,  100» 
104.  «^  friv,      Mém.  de  TAcad,  dss 
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mer.  Car ,  on  trouve  quelque- 
fois ,  dans  (es  ouvrages  ,  des  por- 
traits affreux ,  pour  ceux  qui  en 
font  l'objet.  Heureux  ,  quiconque 
avoit  fès  bonnes  grâces  ,  &  mal- 
heureux f  quiconque  ne  les  avoit 
pas  ! 

APOLLONIUS ,  Apollonius , 
A*7oA^ctfy/oç  9  [a)  hiftorien  Grqc  , 
qui  étoit  de  Tyr.  Il  vivoit  du 
tems  de  Pompée  le  Grand ,  vers 
l'an  de  Rome  694,  60  ans  avant 
J.  C.  Strabon ,  qui  a  fleuri ,  du 
tems  de  l'empereur  Augufte ,  par- 
le de  cet  Apollonius ,  comme  d'un 
Auteur  ,  qui  étoit  mort  depuis 
très- peu  de  tems.  Il  écrivit  un 
catalogue  des  ouvrages  de  Zenon, 
&  des  Philofophes ,  qui  fuivirent 
fa  doârine.  Peut-être  ,  eft-ce  le 
même  Apollonius  y  dont  Etienne 
de  Byzance  cite  un  livre  quatrième 
de  Chronique. 

APOLLONIUS ,  Apollonius^ 
A  Vo^^«rioç  ,  (^)  fameux  philofo- 
phe  de  Tyanes  en  Cappadoce, 
naquit  fous  le  règne  d' Augufte. 
S'il  eft  vrai  qu'il  ait  vécu  cent  ans, 
comme  c'a  été  l'opinion  de  quel- 
ques-uns ,  il  doit  être  né  vers  l'an 
de  Rome  748 ,  4  ans  avant  TÉre 
commune  de  J.  C.  Sa  naiffance 
a  été  ornée  de  prodiges  par  fes 
admirateurs.  Pendant  que  fa  mè- 
re étoit  grofie  de  lui,  elle  eut  un 
fonge ,  dans  lequel  elle  vit  Protée, 
qui  lui  difoit  :  Vous  accoucherez 
de  moi.  Prédiftion  manifefte  de  la 
fàgeffe  de  Tenfant ,    qui  naîtroit 

Infcript.  &  Bell.  Lott.  Tom.  I.  pag.  «95. 
Tom,  IV. pag.  119 ,  565.  Tom.  Xll.  pag^ 
198.  Tom.  XXI.  pag.  100,  loi. 
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d'elle  ,  de  la  multiplicité  de  fes 
talens  ,  qui  le  rendrpient  habile 
à  prendre  toutes  fortes  de  for- 
nies  ,  &.  de  la  connoiflance^ ,  qu'il 
auroit  des  chofes  les  plus  ça- 
chée$. 

Lorfque  les  couches  de  la  mère 
approchoient ,  un  nouveau  fonge 
l'avertit  d'aller  dans  une  prairie  ^ 
cueillir  des  fleurs.  Elle  y  alla,  & 
s'endormit.  Pendant  fon  fommeil , 
une  troupe  de  cygnes  vint  fe  ran-^ 
ger  autour  d'elle  en  chœur  ;  & 
tout  d'un  coup ,  ils  s'élevèrent  en 
battant  des  ailes ,  &  formant  un 
concert  par  leur  chant  mélodieux. 
Elle  s'éveilla  ,  &  accoucha  dans 
le  moment.  Et  afin  que  le  ciel 
concourût  avec  la  terre ,  pour 
célébrer  la  naiflance  de  celui  qui 
devoit  être  un  jour  le  confident 
de  la  Divinité  ,  il  arriva  dans  le 
même-tems ,  qu'un  tonnerre  ,  qui 
tomboit ,  fe  releva  ^  &  fe  difiipa 
dans  les  airs. 

Sur  ces  preuves  ,  auxquelles  il 
faut  ajouter  le  voifmage  d'une 
fontaine  miraculeufe ,  confacrée  à 
Jupiter  ,  les  compatriotes  d'ApoU 
lomus  le  difoient  fils  de  ce  dieu. 
Mais  ,.pour  lui ,  il  ne  s'eft  jamais 
donné  que  pour  fils  d'Apollonius , 
qui  étoit  l'un  des  plus  riches  6c  des 
plus  illuflres  citoyens  de  Tyanes, 
On  ne  trouve  rien  de  remarqua- 
ble dans  fon  enfance ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  donna  des  marques  d'efprit, 
de  facilité  à  apprendre  ,  6c  qu'il 
fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude des  Lettres.  Lorfqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  fon 
père  l'envoya  k  Tarfe ,  y  pren- 
dre les  leçons  du  rhéteur  Euthy- 
dème.  Ce  maître  lui  plut ,  mais  ^ 


AP 

non  le  féjour  de  Tarie  \  qui  étoît 
une  ville  de  plaifirs.  Le  jeuue 
Apollonius  ,  annonçant  dès-lors 
cette  févérité  de  ipœurs  ,  dont  il 
fit  profefilion  tonte  fa  vie,  obtint 
de  fon  père  la  permifiion  de  fê 
tranfporter  ,  avec  fon  maître ,  à 
Éges  ,  ville  voifine  de  Tarfe , 
mais  plus  tranquille  ,  oii  l'on  me- 
noit  une  vie  moins  difiSpée  ^  6( 
plus  convepable  à  {on  caraâère 
férieux ,  &  où  l'attiroit.fur  tou^ 
un  temple  d'Efculape,  reinommQ 
dafis  toute  la  contrée  ,  par  le^ 
fréquentes  apparitions  du  dieu  , 
{k  par  les  guçrifons  merveilleufes, 
qui  s'y  opéroient. 

Dans  ce  nouveau  féjour ,  il 
joignit  à  l'étude  de  la  Rhétorique 
celle  de  la  Philofophie  ,  &  voulut 
connoître  toutes  les  Sedles.  Il  écou- 
ta des  difciples  de  Platon  y  de  Ze- 
non ,  d'Arifiote*  Il  ne  négligea 
pas  même  de  s'inftruire  des  dog« 
mes  d'Épicure  ^  mais ,  il  donna  la 
préférence  à  la  Philofpphie  de  Py* 
thagore.  Il  s'y 'livra  tout  entier; 
&  quoiqu'Euxénus ,  qui  lui  en  en- 
feigna  les  maximes  ,  y  confomiât 
peu  fa  conduite  ,  Apollonius ,  iàns 
(e  laiffer  ébranler  par  uii  tel  exem* 
pie ,  embrafla  le  fyfteme  complet* 
Et  à  l'âge  de  feize  ans  ,  il  prit  la 
réfolution  de  vivre  félon  toutft 
l'auftéritç  Pythagoricienn/e. 

Il  laifTa  çrQÎue  fa  chevelure; 
ij  (^  propçfa  de  ne  jan^is  rien 
manger  ,  qui  eût  vie  ;  il  s'abftint 
de  vin  ;  il  ne  porta  plus  de  chauf- 
fure  3  ni  d'habits ,  qiii  fqflent  h 
dépouille  d'aucun  animal.  La  ter- 
re lui  fournit  feule  fa  nourriture 
&  fon  vêtement.  Sur  l'article  d^ 
la  chafleté ,  il  alla  même  an  de-li 
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clu  précepte  de  Pythagore,  gui 
s'étoic  contenté  d'éloigner  fesdifci- 
pies  de  Tadultère.  Apollonius  fe  fit 
nne  loi  de  garder  une  continence 
perpétuelle  ;  &. ,  fi  nous  en  croyons 
Ion  Panégyrifte ,  il  fut  fidèle  à  cet 
engagement.  Il  eft  vrai  qu'on  a 
mis  iur  fon  compte  une  intrigue 
avec  une  très-belle  femme  ♦  mère 
du  fophifte  Alexandre  Péloplaton. 
Mais,  Philoftrate  nie  le  tait;  & 
ce  qui  donne  plus  de  poids  à  fon 
témoignage  ,  c'eft  que  le  philofo- 
phe  Euphrate  ,  qui  eut  de  très- 
grands  démêlés  avec  Apollonius  > 
ÔL  qui  entreprit  de  le  décrier^  fans 
aucun  ménagement ,  ne  lui  repro- 
cha jamais  le  moindre  dérange- 
ment dans  les  mœurs. 

Apollonius  établit  fa  réfidence 
dans  le  temple  d*Efculape ,  &  y 
fit  i'apprentifiage  du  métier  qu*il 
exerça  toute  fa  vie  ;  c*eft-à-dire , 
de  la  fupercherie  d*un  prétendu 
commerce  ,  entretenu  avec  les 
dieux.  Efculape  dit  à  fon  Prêtre  , 
qu'il  étoit  ravi  d'avoir  Apollonius 
pour  témoin  des  guérifons ,  qu'il 
opéroit.  Il  lui  envoya  un  malade, 
qu'Apollonius  guérit  d'une  façon , 
qui  n'a  rien  du  tout  de  merveil- 
leux. C'étoit  un  jeune  homme  » 
qui  avoit  altéré  ion  tempéra- 
ment par  la  débauche,  &  qui, 
continuant  toujours  les  mêmes 
excès, augmentoit  fon  mal.  Apol-* 
lonius  lui  rendit  la  famé  par  la 
diète ,  &  par  un  régime  de  fo- 
briété. 

On  pourrott  paffer  fous  filence 
les  foUicitations  infâmes  d'un  gou- 
verneur de  Cilicie ,  rejettées  avec 
indignation  par  ApoUomus ,  qui 
étoit  alors  un  très  •  beau  jeune 
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homme  ,  dans  la  première  fleur 
de  l'âge ,  fi  ce  fait  n'étoit  accom<- 
pagné  d'une  prédiâion  ,  qui  eft. 
la  première  que  l'on  attribue  à 
notre  Devin  philofophe.  Car^ 
comme  le  corrupteur  rebuté  le 
menaçoit  de  lui  faire  trancher  la 
tête  :  Je  vous  attends  j  lui  répon- 
dit Apollonius  ,  à  un  tel  jour.  Le 
jour  venu ,  le  Magiftrat  fut  mis  à 
mort ,  par  ordre  de  l'Empereur  ^ 
comme  coupable  <  d'intelligence 
avec  Archélaus  ,  roi  de  Cappa- 
doce. 

A  l'âge  de  vingt  ans  »  Apollo- 
nius perdit  fon  père.  Obligé  » 
par  cette  raifon ,  de  retourner  à 
Tyanes  ,  il  n'y  refta  que  le  tems 
nécefiaire,  pour  s'acquitter  des 
derniers  devoirs  de  la  piété  filia- 
le ,  &  pour  partager  la  fuccefilon 
paternelle  ,  avec  un  frère  aîné  , 
qu'il  avoit.  Dès  qu'il  fut  libre  de 
fes  foins ,  il  vola  à  fon  fejour  chéri, 
au  temple  d'Éges  ,  qu'il  avoit 
changé,  dit  fon  hiftorien ,  en  un 
lycée  ,  qui  ne  retentifi!^oit  que 
de  difcours  &  de  converfations 
phîlofophiques.  Il  attendit  le  tems 
de  fa  majorité  ;  &  lorfqu'il  fe  vit 
maître  de  fon  bien^  le  premier 
ufajge ,  qu'i)  fit  de  la  liberté ,  oii 
il  fe  trouvoit ,  d'en  difpofer ,  ce 
fut  d'en  céder  la  moitié  à  foa 
frère ,  qui  avoit ,  difoit-il ,  plus 
de  befoins  que  lui.  Le  bien ,  qui 
lui  refloit ,  étoit  encore  confidéra- 
ble  ,  &  il  en  fit  des  largefTes  i 
des  parens  -,  à  qui  ce  fecours  étoit 
utile,  ne  fe  réfèrvant  à  lui-même 
qu'un  fort  petit  revenu. 

Apollonius  n'avoit  pas  encore 
obfervé  ce  filence  prefcrit  parU 
difcipline  Pythagoricienne  ,  &.  U 
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s*y  condamna  pour  cinq  ans  ;  ter- 
me le  plus  long  auquel  Pythagore 
eût   pouffé    cette  épreuve,    par 
rapport  à  fes  difcipîes.    Car  ,  il 
s*étoit  fouvent  contenté  de  deux 
ans,  pour  ceux  en  qui  il  recon- 
noifloit   plus   de    gravité    &    de 
maturité.    Il  eft  affez  fmgulier , 
qu'Apollonius  fe  foit  traité   lui- 
même  ,   félon  la  règle  que  fon 
maître  impofoit  aux  plus  babil- 
liards  ;  c'eft  que  (on  goût  le  portoit 
toujours  à  Textrême.  En  tout  cas , 
il  fe  rendoit  juftice.  Nul  tems  de 
fa  vie  ne  lui  parut ,  de  fbn  aveu  , 
plus  long  ni   plus   pénible,  que 
ces  cinq  années  de  filence.  Il  s'en 
dédommagea  bien  dans  la  fuite. 
Dans  le  tems  même  de  fon  filen- 
ce,   (1  fa  langue  demeuri^it  dans 
rinaâion ,  toute  fa  perlbnne  par- 
k)it.  L*air  du  vifage  ,   les  mou- 
vemens  de  tête ,    les  yeux ,    la 
main  ,  tout  étoit  employé ,  pour 
fuppléer  au  défaut  de  la  parole , 
qu*il  s^interdifoit  ;  &  ,  fi  nous  en 
Croyons  fon  Hiftorien ,  par  ces 
interprètes  muets  ,  il  fit  plus  que 
n'auroient  pu  opérer  les  difcours 
les  plus  éloquens.  Ce  n  écoic  qu'un 
jeu  pour  lui  d*appaifer,fans  ouvrir 
la  bouche ,  les  mouvemens  popu- 
laires ,  qui  s'excicoienc  fouvent  , 
au  fujet  des  ipeclacles  dans  les 
villes  de  Pamphylie  &  de  Cilicie, 
où  il  paffa  tout  fon  tems  de  fi- 
lence.   ,Sa    merveilleufe     vertu 
trouva  un  exercice  digne  d'elle , 
dans  une  fédicion  ,  qu{  avoit  pour 
principe   la  difette  &  la  cherté 
des  vivres.    Apollonius  ,  par  fa 
préfence   &   de  fimples  geftes, 
appaifa  la  populace  ,    qui  écoic 
<iéjà  en  fureur. 
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Le  tems  du  filence  étant  expi- 
ré ,  notre  Philofophe  vint  à  An- 
tioche  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  dogmatifer.  Il  ne  cher- 
choit  point ,  pour  débiter  fes  dif- 
cours, les  endroits  les  plus  fré- 
quentés de  la  Ville.  Ce  neft  pas , 
difoit-il ,  un  auditoire  nombreux  , 
que  je  defire.  Il  me  faut  des  hom- 
mes pour  auditeurs»  Il  établiffoit 
donc  fa  demeure  dans  les  tem- 
ples ;  &  voici  comme  il  didribuoit 
fa  journée. 

Le  matin ,  au  lever  de  Taurore, 
il  s'occupoit  des  pratiques  vay^k- 
tieufes ,  qui  regardoient  (on  pré- 
tendu commerce  avec  les  dieux , 
&  auxquelles  il  n'admettoit  que 
ceux ,'  qu'il  avoit  éprouvés  par  un 
filence  de  quatre  ans.  Enfuite  ,  il 
affembloit  les  Prêtres  du  temple , 
où  il  habitoit.  S'il  fe  trouvoit  dans 
une  ville  Grecque  ,  comme  An- 
tioche  ,  &  que  les  divinités  du 
temple  ,  dont  il  s'agiffoit  ,  &  les 
cérémonies  de  leur  cuite  fiiffcnt 
connues  ,  il  philoibphoit  avec  les 
Prêtres  fur  Iqs  choies  divines  ;  il 
remarquoit  le^s  abus  »  qui  s'étoient 
gliffés  dans  leurs  obfervances  re- 
ligieufes,,  &  il  leur  donnoit  fes 
coni'eils  fur  les  moyens  d'y  mettre 
ordre.  Car  ,  il  avoit ,  |>our  le  cul- 
te des  idoles  &  de  cette  multitude 
de  faux-dieux  du  paganifme ,  un 
zélé  vif  &  ardent.  Durant  le  cours 
de  fes  voyages,  lorfqu'il  étoit  arrive 
dans  un  pais  barbare ,  dont  il  ne 
connoiffoit  ni  les  dieux  ,  lù  la  relr* 
gion ,  il  s'en  inflrui(bit  foigneufe- 
ment  ;  &  rétbrmateur  univer/êJ , 
il  travailloit  à  perfeâionner  &  3 
redreflèr  les  vues  &  les  idées  des 
Prêtres  for  la  nature  de  la  diviiû* 
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té  ,  &  fur  le  genre  de  culte  ,  qui 
devoit  lui  être  le  plus  agréable. 

Après  avoir  paffé  la  première 
partit  de  la  journée  avec  les  dieux, 
fuivant  fon  expreffion ,  la  féconde 
à  parler  des  dieux ,  il  fe  croyoit 
permis  de  s'occuper  des  chofes 
humaines  ,  &  il  fe  livroit  à  fes 
difciples.  11  leur  donnoit  la  liberté 
de  Tinterroger  ;  &  fur  quelque 
matière  qu'ils  fouhaitaflent  d'être 
inftruits ,  il  fe  mettoit  en  devoir 
d'y  fatisfaire  par  fes  réponfes.  A 
la  fuite  «de  fes  leçons  privées  ,  il 
en  faifoit  de  publiques  à  Theure 
de  midi  ,  auxquelles  il  admettoit 
ceux ,  qui  étoient  curieux  de  l'en- 
tendre, &  il  y  traitoit  quelque 
point  de  morale ,  ou  de  religion. 
C*étoit-là  fon  dernier  travail  de 
la  journée  ,  après  lequel  il  prenoit 
le  bain,  toujours  à  l'eau  froide. 
Car ,  il  regardoit  les  bains  chauds , 
comme  amoliiTant  les  corps  ,  & 
nuifibles  à  la  fanté. 

Son  ftyle ,  dans  fes  difcours ,  ne 
xelTembloit  en  rien  à  celui  des  So- 
phiftes.ll  n'y  montroit  aucune  af- 
filiation ,  ni  de  grands  mots  ,  ni 
de  purifme  attique.  Mais  y  il  par- 
loir d'un  ton  de  maître  6c  d'oracle 
par  fentences  courtes  ,  nerveufes , 
&  prononcées  avec  autorité.  Ja- 
mais de  doute ,  toujours  le  fade 
de  la  décifion.  Jeffais  ;  il  me  pa- 
rait ;  vous  deve:(^fçavoir  ;  c'étoient 
.là  fes  formules  ordinaires.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  un  jour, 
pourquoi  il  ne  cherchoit  point  le 
vrai  ;  c'eji  que  je  l'ai  thcrché  dans 
ma  jeunejfe ,  répondit-il  ;  mainte- 
nant ,  il  neft  plus  queftïon  de  cher- 
cher ,  mais  d*enfeigncr  ce  que  j'ai 
trouvé.  Celui  qui  avoit  commencé 
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à  l'interroger ,  infiila ,  &  hil  dit  : 
Comment  donc  doit  parler  le  Sage  ? 
Comme  un  Légiflateur^  reprit  Apol- 
lonius. Car  ,  le  Législateur prefcrit 
aux  autres  y  comme  loix  ,  les  ma^ 
ximes  ,  dont  il  s'efi  perfuadé  lui'* 
même,  ' 

Il  fe  vantoit  de  fçavoir  toutes 
les  langues  ,  fans  les  avoir  appri* 
fes ,  &  même  de  pénétrer  les  pen- 
fées  fècrétes  des  hommes.  Sur  la 
fin  de  fa  vie ,  il  ne  craignoit  point 
de  dire  :  je  fçai  plus  que  quf  que 
cefoit  ;  car,  je  fçai  tout. 

Apollonius  ,  encore  jeutie  » 
comptoit  avoir  épuifé  tonte  la  fa- 
geffe  des  Grecs  ;  &  curieux  d'y 
joindre  le  fçavoir  étranger  9  il  ré- 
folut  d'aller  aux  Indes  ,  conférer 
avec  les  Brachmanes ,  &  de  voir 
en  paflant  les  Mages  de  Babylone 
&  de  Sufe.  Il  avoit  alors  fept  dii- 
ciples  ,  à  qui  il  propofa  fon  del- 
fein  9  les  invitant  à  le  fuivre.  Il  les 
en  trouva  fi  éloignés  ,  qu^ils  ten- 
tèrent même  de  le  détourner  d'ua 
voyage  ,  rempli  de  fatigues  &  d^ 
périls.  Il  leur  répondit  :  "  J'ai  con- 
»  fuite  les  dieux  ,  &  je  vous  ai 
»  déclaré  ma  réfolution.  Je  vou- 
»  lois  éprouver  fi  vous  auriez  le 
»  courage  de  marcher  fur  mes 
}>  pas.  ruifque  vous  molliffez  , 
-n  adieu  ;  continuez  de  vous  appli- 
w  quer  à  la  Philofophie.  Pour 
w  moi ,  il  ii^  que  j'aille  où  m'ap- 
»  pelle  la  Sagefle  ,  auili-biea 
w  qu'un  Génie ,  fupérieur  aux  con- 
»  feils  humains,  u  II  partit  ainit 
d'Antioche  ,  accompagné  feule- 
ment de  deux  efclaves ,  qui  écri- 
voient ,  l'un  très-vite ,  l'autre  très- 
bien. 

Arrivé  à  Ninive ,  il  y  fit  Tac- 
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quifition  de  l'imbécille  Damis  , 
dont  rimagination  timide  fut  tout 
d'un  coup  trappée  des  propos  au- 
dacieux  ÔL  arrogans  du  Philofb- 
phe.  Depuis  ce  moment ,  Damis 
le  regarda  comme  élevé  au-dellus 
de  la  condition  humaine  ,  6c  au 
moins  'comme  un  dieu  du  (ècond 
ordre.  Il  ne  le  quitta  plus ,  &  ille 
fuivit  dans  toutes  fes  courfes  , 
moins  comme  difciple  >  que  com-» 
me  adorateur.  Ils  fe  mirent  donc 
enfemble  en  route ,  &  vinrent  à 
Zeugma  fur  l'Euphrate.  On  exi- 
geoit  en  ce  lieu ,  qui  étoit  le  grand 
paflage  de  TEuphrate ,  un  droit 
de  péage.  Celui  qui  le  levoit ,  de- 
manda à  Apollonius  ce  qu'il  me- 
noit  avec  lui.  Je  mené  ,  répondit- 
il ,  /«i  tempérance  ,  la  juftice ,  la 
vertu  y  la  modération  ,  la  force ,  la 
patience.  Le  Péager  ,  demi  barba- 
re ,  &  d'un  eiprit  groffier ,  enten- 
dant tous  ces  noms  féminins  accu- 
mulés ,  crut  que  c'étoient  autant 
de  femmes  efclaves  ;  &  fe  félici- 
tant d'avoir  une  bonne  fomme  à 
recevoir  ,  il  dit  à  Apollonius  : 
>i  Écrivez  fur  mon  livre  les  noms 
»  de  ces  efclaves.  Ce  ne  font 
»  point  des  efclaves  >  que  je  me- 
9>  ne  avec  moi,  reprit  Apollonius. 
9>  Elles  font  mes  maitreifes.  « 

En  traverfant  la  Méfopotamie , 
îl  acquit  une  connoifFance  bien 
précieufe  ;  il  apprit  à^ntendre  & 
a  interpréter  le  langage  des  ani- 
maux. Cette  fcience  étoit ,  dit-on , 
fort  commune  parmi  les  Arabes  , 
&  c'eft  d'eux  qu'Apollonius  la  re- 
çut.  Le  moyen  qu'ils  employoîent, 
pour  y  parvenir,  étoit  de  manger 
le  foie ,  ou  le  cœur  d'un  dragon. 
Il  fallut  donc,  félon  la  remarque 
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d'Eufébe  ,  que  notre  Philofophè 
s'écartât  ,  au  moins  pour  cette 
fois  9  de  fon  abftinence  Pythago- 
ricienne. Apollonius ,  en  arrivant 
à  Babylone  ,  trouva  Bardane  y 
affis  fur  le  trône  des  Arfacides  ^ 
&  il  fit  un  féjour  de  vingt  mob  à 
la  cour  de  ce  Prince.  Il  débuta  par 
parler  du  Roi  avec  une  irrévé- 
rence t  qui  eût  mérité  le  châti- 
ment, &  qui  lui  attira,  au  con- 
traire de  fa  part ,  l'accueil  le  plus  . 
favorable.  Lorfqu'il  entroit  dans 
Babylone  ,  on  lui  préiènta  la  fia- 
tue  d  or  du  Prince  a  adorer.  »  Qui 
n  eft  celui-ci  ,  dit  Apollonius  i 
»  C'eft  le  Roi ,  lui  répondit-on. 
SI  Eh  bien ,  celui  que  vous  adorez, 
)>  fera  bien  heureux  ,  s'il  peut 
n  obtenir  d'être  loué*  de  moi  , 
n  comme  partifan  de  la  veTtu.  a 
En  difant  ces  mots,  le  Philofophè 
paiTa  outre.,  &  entra  dans  la 
Ville. 

On  le  mena  au  tribunal  de 
ceux ,  qu'on  appelloit  les  oreilles 
du  Roi  ;  car ,  les  ■  minières  des 
rois  Arfacides  ,auffi-bien  que  ceux 
des  anciens  rois  de  Perfe  ,  étoient 
appelles  les  yeux  &  les  oreilles  du 
Prince  qu*ik  fervoient.  Le  plus 
ancien  de  ce  tribunal  demanda  à 
Apollonius  ,  pourquoi  il  méprifoit 
le  Roi.  Je  ne  Val  point  encore  W- 
prijé  ,  répondit 'il.  Mais  ^  aurie^^ 
vous  la  hardiejfe  de  le  traiter  avec 
mépris  ?  Oui ,  de  par  Jupiter  ^fiy 
après  avoir  confère  avec  lui  ,  je  ne 
le  trouvais  pas  vertueux^  Quels 
préfens  lui  àpporte^-vous  ?  Je  lui 
aporte  la  force  décourage,  lajuf-^ 
tice  ,  &  tous  les  autres  dons  de 
cette  nature.  Après  bien  des  dif» 
cours  femblables  ,  le  vieux  Sa-^ 
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trape  parut  ravi  en  admiration. 

V  Heureufe  aventure ,  s'écria-t-il  ! 
»  le  Roi  eft  déjà  rempli  de  vertus, 
»  Les  confeils  d'un  auffi  fublime 
»  Philofophe  que  celui-ci ,  le  ren- 
^y  dront  encore  plus  parfait.  <c 
Tout  le  tribunal  fe  leva ,  &  alla 
porter  au  Roi  la  bonne  nouvelle 
de  l'arrivée  d'un  Grec  ,  le  plus 
fage  des  hommes ,  &  le  plus  ca- 

gable  de  lui  donner  d'utiles  avis, 
iarc^ane  étoit  déjà  difpofé ,  par 
un  fonge  ,  à  bien  recevoir  Apol- 
lonius ,  ëc  il  ordonna  qu'on  l'in- 
troduisit fur  le  champ. 

Le  Philofophe  foûtint  parfaite- 
ment fa  morgue  dans  une  occa- 
fion  d'un  fi  grand  éclat.  Il  traverfa 
Ie$  falles  Ôc  les  appartemens ,  fiins 
daigner  Jetter  un  regard  fur  toutes 
les  belles  chofes  ,  qui  s'ofFroient 
de  toutes  parts  à  fes  yeux  ,  6c  ap- 
pellant  Damis  ,  il  s'entretint  avec 
lui  d*une  compagne  de  Sappho, 
qui  avoit  conipoie  des  hymnes  en 
l'honneur  de  L)iane.  Du  plus  loin 
<]ue  le  Roi  l'apperçut ,  il  s'écria  : 
»  C'eft  Apollonius ,  que  mon  fre- 
97  te  Mégabate  a  connu  à  Antio- 
97  che ,  révéré  6c  adoré  de  tous 
97  les  gens  de  bien.  Je  le  recon- 
»  nois  tel 'qu'il  m'a  été  dépeint,  « 
£n  même-tems  ^  il  l'invita  à  pren- 
dre part  à  un  facriHce  >  qu'il  alloit 
of&ir  au  foleil ,  en  lui  immolant 
un  cheval.  Le  Pythagoricien  ne 
voulut  point  fe  fouiller  par  l'eifu- 
{ion  du  fang.  Sacrifie^  ,  Prince  , 
cHt-il ,  filon  votre  ufage.  Pour  moi 
voici  U  mien.  Il  prit  de  1/encens , 
6c  fit  cette  prière  au  foleîl  ;  >^  Af- 
5»  tre  du  jour  ,  conduifez  -  moi 
77  dans  tous  les  païs  ^  où  c'efl  vq- 

V  tr^  volonté  6;  ia  mi^nn^  q\i«  je 
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jf  voyage.  Puiffé- je  connoître  ua 
V  grand  nombre  de  gens  de  bien! 
}}  Four  ce  qui  eft  des  méchans» 
»  je  ne  veux ,  ni  les  connoitre  « 
}>  ni  en  être  connu,  a  En  finiflaoi: 
ces  mots ,  il  jetta  l'encens  dans  le 
feu  j  6c  après  plufieurs  obfervm* 
tions  fuperilitieufes  fur  les  évolu-» 
tions  de  la  fumée ,  fur  les  figures 
qu'elle  prenoit ,  6c  autres  futilités 
femblables ,  il  fe  retira. 

Bardane  lui  ayant  offert  de  le 
loger  dans  fon  palais ,  »  (i  vous 
»  veniez,  dit  Apollonius ,  à  Tya- 
»  nés  ,  ma  patrie  >  6c  que  je  vous 
77  invitaffe  à  loger  chez  moi,  y 
»  confentiriez-vous  ?  Non ,  de  par 
^1  Jupiter  ,  répondit  le  Roi  ,  à 
i>  moins  que  l'édifice ,  où  vous 
77  voudriez  me  loger ,  ne  put  coo- 
w  tenijr  tous  mes  Officiers  6c  ton- 
»  te  ma  garde.  Je  fuis  dans  le 
9>  même  cas  ,  reprit  Apollonius. 
»  Si  j'étois  logé  au-deffus  de  ït>a 
w  condition ,  je  ne  me  trouverois 
w  pas  à  l'aife.  Car ,  le  trop  feti- 
n  gue  plus  les  fages  ,  que  le  trop 
}>  peu  ne  vous  déplaît,  a  II  prit  ;• 
donc  un  logement  chez  un  parti* 
culier. 

Son  défintéreflement  égala  ion 
amour  pour  la  {implicite.  Le  Roi 
voulant  lui  témoigner  fa  conftdo- 
ration  par  des  eflfets  ,  lui  envoya 
un  Eunuque ,  chargé  de  lui  dire 
u'il  pouvoit  faire  dix  demandes  à  ' 
on  gré ,  qui  «  toutes  ,  lui  feroient 
accordées.  L'Eunuque  avoit  ordre 
de  l'exhorter  à  les  faire  grandes 
6c  importantes  ,  parce  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  de  fignaler  fa 
magnificence  à  l'égard  d'un  hom- 
me ,  qu'il  eflimoit  au-deifus  de 
tQU$  ceux  que  la  Grèce  avoit  ja- 
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mais  portés.  La  chofe  devoît  s^exé- 
cuter  le  lendemain  >  avec  céré- 
monie y  dans  une  audience  fo- 
lemnelle  ,  en  préfence  de  toute  la 
cour. 

Apollonius  s'y  étant  rendu  ,  dit 
au  Roi  :  »  Prince ,  je  ne  me  refu- 
»  ferai  point  entièrement  à  votre 
n  libéralité.  Mais  »  au  lieu  de  dix 
i>  grâces ,  que  vous  voulez  m*ac- 
»  corder ,  je  ne  vous  en  deman- 
»  derai  qu'une  ,  qui  me  tiendra 
n  lieu  de  toutes.  Vous  avez ,  non 
î>  loin  d'ici  ,  des  Grecs  iffus  de 
3)  ces  anciens  Érétriens  ,  que  Da« 
>i  rius  jsfils  d'Hyftafpe ,  tranfpor- 
7>  ta,  il  y  a  fix  cens  ans,  en  ce  païs. 
7f  II  leur  afiigna  un  terrein  ingrat  y 
5>  OÙ  ils  n'ont  qu'un  très -petit  e(^ 
»  pacc  de  bonne  terre  ,  qu'ils  cul- 
»  tivent  avec  foin.  Mais ,  aux  ap- 
»  proches  de  la  récolte ,  des  Bar- 
3>  bares ,  leurs  voifins  ,  viennent 
»  tout  ravager  ,  les  privant  du 
91  fruit  de  leurs  travaux  y  &  les 
»  réduifant  à  une  affreufe  difette. 
ut  Je  vous  prie  donc  de  les  mettre 
»  à  couvert  de  cette  vexation  y 
ly  &  de  les  faire  jouir  en  paix  du 
»  lieu  d'exil ,  que  Darius  leur 
»  a  donné,  u  Le  Roi  acquiefça  à 
la  demande  d'Apollonius. 

Ce  procédé  noble  &  généreux 
clu  Philofophe  fe  ibûtint  jufqu'à  la 
fin.  Lorfqu'il  partit  pour  les  In- 
des 9  il  pria  Bardane  de  l'acquitter 
envers  l'hôte ,  chez  qui  il  avoit 
logé  ,  &  envers  les  Mages  avec 
leiquels  il  avoit  eu  plufieurs  con- 
férences. Ainfi ,  il  ne  tira  rien  pour 
lui-même  ^  &  il  n'ufa  que  pour 
les  autres  de  la  libéralité  Ôc  de  la 
bienveillance  d'un  grand  Prince. 
11  n'avoit  qu'une  pai&on^  c'étoit 
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l'orgueil  Philofophique. 

Après  avoir  pafle  le  fleuve  In- 
dus ,  Apollonius  (è  trouva  dans 
les  États  d'un  Roi  philofophe  » 
nommé  Phraotes  ,  amateur  de  la 
{implicite  j  vivant  fans  fafte  & 
fans  gardes  ,  fe  contentant  pour  fa 
nourriture  des  fruits  de  la  terre  y 
qu'il  cultivoit  de  fes  propres  mains, 
s'abftenant  de  l'ufage  du  vin  ,  en 
un  mot ,  fuivant  en  tous  les  maxi- 
mes des  philofophes  Indiens ,  dont 
Pythagore  avoit  pris  les  leçons. 
La  rencontre  ne  pou  voit  être 
plus  heureufe  pour  Apollonius , 
qui ,  pourtant ,  ne  pafTa  que  trois 
jours  avec  Phraotes  ,  parce  que 
les  ufages  des  Indiens  ne  permet- 
toient  pas  aux  étrangers  ^  de  de- 
meurer plus  long-tems  dans  leurs 
Villes.  Il  eft  bon  de  remarquer 
qu'Apollonius ,  qui  fçavoit  toutes 
les  langues  ,  eut  cependant  be- 
foin  d'interprète  ]  pour  entendre 
Phraotes  ,  tant  que  ce  Prince  lui 
parla  Indien.  Mais  >  après  le  pre- 
mier abord  ,  leurs  converfations 
fe  tinrent  en  Grec  ,  que  le  roi 
Indien  parloit  aifément.  Les  trois 
jours  étant  révolus ,  Apollonius  fe 
mit  en  marche ,  pour  aller  à  l'ha- 
bitation des  Brachmanes  ,  qui 
étoit  le  terme  de  fon  voyage. 
Vby€{^  Brachmanes ,  vous  y  trou- 
verez la  converfation  qu'Apollo- 
nius eut  avec  cette  efpèce  de  phi- 
lofophes Indiens. 

Pour  s'en  retourner  ,  Apollo- 
nius s'embarqua  fur  la  mer  ,  qu'il 
côtoya  5  depuis  l'embouchure  de 
rindus  jufqu  a  celle  l'Euphrate  , 
dans  le  golte  Perfiaue.  Il  remonta 
^ce  dernier  fleuve  &  vint  à  Baby- 
lone  y  cil  il  trouva  encore  Bardane 
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régnant  >  &  reçut  de  lui  le  même 
accueil.  De-là  ,  il  pouVfuivit  ia 
route  par  Ninive  ,  &  gagna  An- 
tioche;  &  comme  cette  ville,  li- 
f  vrée  aux  plaiflrs  ,  ne  faifoit  pas  , 
d'Apollonius ,  le  cas  qu'il  croyoit 
mériter ,  il  s'embarqua  à  Séleucie , 
pafla  dans  l'iUe  de  Chypre ,  oîi  il 
vifita  le  temple  de  Vénus  Paphien- 
ne;  6c  enfin ,  il  vint  établir  Ik  réfi'- 
dence  ,  au  moins  pour  un  tems  , 
dans  rionie. 

Il  i^ut  lieu  d*être  fatisfait  de  la 
manière ,  dont  fon  arrivée  y  fut 
célébrée.  Les  Villes  6t  les  peuples 
s'empreflbient  de  lui  témoigner 
leur  admiration.  Les  OraUes 
chantoient  fes  louanges;  &  le  dieu 
de  la  Médecine  lui  envoyoit ,  de 
fon  temple  de  Pergame  ,  les  ma- 
lades ,  pour  qu'il  les  guérît.  Apol- 
lonius fe  donna  alors  tout  de  bon 
pour  Thaumaturge.  Sa  fageiTe, 
perfeftionnée  par  le  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  les  philofophes 
de  rinde  ,  le  mettoit  en  état  d'o* 
pérer  les  plus  grandes  merveilles, 
il  en  fit  le  premier  eflai  à  Éphèfe 
dans  une  circonflance  éclatante* 
il  prévit  que  cette  Ville  étoit  me- 
nacée de  la  pefle ,  6c  il  l'annonça 
aux  Éphéfiens ,  mais  d'une  façon 
énigmatique. 

Au  bout  d'un  tems,  pendant 
qu'il  parcouroit  les  autres  villes 
d'Ionie ,  la  prédiâion  fe  vérifia  ; 
6c  les  Éphéfiens ,  attaqués  de  la 
pefte ,  implorèrent  le  fecours  d'A- 
pollonius. Il  étoit  à  Smyrne  ,  6c 
ne  croyant  pas  devoir  différer  un 
moment ,  il  dit  :  partons  ,  ôc  auffi- 
tot  il  fe  trouva  dans  Éphèfe.  Il  en 
afTembla  les  malheureux  habitans, 
îl  leur  promit  de  faire  ceiTer  la 
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maladie  dans  le  jour  même ,  6c  il 
les  mena  au  théâtre.  Là  ,  ils  ap- 
perçurent  un  mendiant ,  vieux  , 
clignant  les  yeux  d'une  manière 
fmguhère ,  portant  une  beface ,  oii 
é^oient  quelques  morceaux  do 
pain ,  couvert  de  haillons  ,  le  vi«- 
îage  \ù.àtM%.,  Frappe^  cet  ennemi 
des  dieux  ,  cria  Apollonius  aux 
Éphéfiens  ,  &  accahle^-le  de  pier- 
res* Ils  furent  furpris  6c  choqués 
d'un  ordre  y  qui  ^aroiflbit  fi  con- 
traire à  l'humanité ,  d'autant  plus 
que  le  mendiant  les  fupplioit  avec 
beaucoup  d'inflance  ,  6c  tâchoit 
d'excuer  leur  compafEon.  Apol- 
lonius infifla  ,  6c  quelques-uns 
ayant  commencé  à  jetter  quelques 
pierres,  comme  pour  efcarmou- 
cher  ,  cet  homme ,  qui  avoit  les 
yeux  à  demi  fermés ,  les  ouvrit  en 
plein ,  âc  lança  fur  l'afTemblée  des 
regards  étincelans.  Sur  cet  indice  , 
les  Éphéfiens  jugèrent  que  c'étoit 
le  démon  de  la  pefle  ;  6c  ils  le 
couvrirent  d'une  n  grande  multi* 
tude  de  pierres  ,  qi'il  s'en  forma 
un  tertre ,  qui  avoit  quelque  hau- 
teur. Bientôt  après,  Apollonius 
ordonna  aux  Éphéfiens ,  d'ôter  \q% 
pierres ,  afin  de  pouvoir  reconnoi- 
tre  quelle  bête  ils  avoient  tuée  ; 
6c  ils  trouvèrent  non  plus  un 
homme  ,  mais  un  chien  noir  , 
grand  comme  un  lion ,  6c  de  la 
gueule  duquel  il  fortoit  beaucoup 
d'écume.  La  maladie  ceffa.  Et 
•  Apollonius  fit  drefTer  dans  le  lieu 
même  une  flatue ,  qui  repréfen- 
toit  ce  chien ,  &i  qui  devoit  fervir 
de  talifman.  Cette  ftatue  fut  con- 
fkcrée  à  Hercule^ 

Tel  efl  le  récit  que  nous  a  laifTé 
Philoftrate  de  ce  prétendu  mira* 
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de ,  le  plus  éclatant  de  ceux  dont 
on  a  voulu  faire  honneur  à  Apol- 
lonius. M.  Crévrier  oblerve  & 
prouve  que  cet  Écrivain  ne  méri- 
te aucune  créance  ;  &  par  confé- 
ouent  il  eft  permis  de  trancher  la 
difficulté  en  niant  le  fait.  Mais , 
en  $'en  tenant  même  au  témoi- 
gnage de  Philoftrate ,  Apollonius 
ne  put  éviter  de  paffer  pour  four- 
be. Car  ,  après  avoir  prédit  la 
pefte  ,  comme  infpiré  &  éclairé 
cl*enhauc  ,  dans  Tapologie  qu'il 
drefîa  long-tems  après  y  pour  être 
préfemée  à  Domitien ,  il  n'attri- 
bue cette  prévifion  à  aucune  cau- 
£à  furnaturelle  ,  mais  à  la  frugalité 
&  à  la  iimplicité  de  fon  régime  » 
qui ,  lui  tenant  les  fèns  plus  déga- 
gés 6c  plus  vifs  ,  le  rendoit  fuf- 
ceptible  d'impreifions ,  dont  les 
autres  ne  fentoient  poîiit  l'efFôt ,  & 
k  mettoit  ainfi  en  état  de  prévoir 
les  maux  ,  qui  fe  préparoient  , 
avant  qu'ils  fuffent  arrivés.  L'a- 
venture du  chien  noir  qû.  un  tour 
de  gibecière.  Nos  joueurs  de  go- 
belets en  font  tous  les  jours  dé 
plus  furprenans.  Le  mal  ceiTa ,  dit 
M.  Crévier,  parce  qu'il  devoit 
cefler  ,  &  ceux  qui  voudroient 
faire  de  cet  événement  un  mira- 
cle ,  feroient  donc  obligés  de  re- 
connoître  quelque  vertu  dans  Her- 
cule ,  à  qui  Apollonius  rapportoit 
la  gloire  de  la  guérifon  des  Éphé- 
Cens.  En  ce  cas ,  ce  feroit  pure 
magie  ,  conclut  M,  Crévier. 

Apollonius ,  étant  venu  à  Athè- 
nes, fe  préfenta  pour  être  initié 
aux  myftcres  de  Cérès  Éleufine; 
mais  ,  il  fut  repouiTé  par  l'Hiéro- 
phante ,  qui  lui  déclara  qu'il  n'ini- 
tieroit  point  un  fourbe  ^  &  qu'il 
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ne  découvriroit  point  les  myftères 
à  un  honîme  ,  qui  n'étoit  pas  pur 
en  ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux.  Apollonius  ne  fe  déconcer- 
ta point  :  n  Tu  n'as  pas  marqué  , 
»  dit-il  à  l'Hiérophante  y  le  plus 
jj  grand  de  mes  crimes  ;  c'eft  que 
n  j'en  fçdi  plus  que  toi ,  fur  les 
»  myftères  ,  dont  tu  es  le  minif- 
»  tre.  a  Philoftrate  ajoute  que 
l'Hiérophante ,  étourdi  de  la  fierté 
de  cette  rcponfe  ,  &  voyant  que 
fort  refus  n'étoit  pas  approuvé  de 
la  multitude  ,  fe  radoucit  ,  & 
offrit  à  Apollonius  de  l'initier. 
w  Non  ,  reprit  celui-ci ,  ce  ne  fe- 
n  ra  pas  toi ,  mais  ton  fuccefibur  y 
»  qui  m'initiera,  u  Et  la  chofe  fe 
fit  quatre  ans  après. 

Il  pafTa  un  tems  confidérable 
dans  la  Grèce ,  parcourant  tous 
les  temples  fameux  ,  aiTiflantiux 
fêtes  &L  aux  fpeâacles ,  qui  fe  cé- 
lébroient  j  comme  l'on  fçait,  cher 
les  Grecs  avec  un  très- grand  ap- 
pareil )  ôi  faifant  par  tout  le  per- 
sonnage de  Réformateur   6c   de 
Cenfeur.  Après  avoir  fait  un  tour 
en  Crète  ,  il  réfolut  d'aller  à  Ro- 
me j  quoique  la  qualité  de  Philp-  ' 
fophe  n'y  fût  pas  alors  une  bon- 
ne recommandation*  Car  ,  Né- 
ron faifoit  la  guerre  à  la  Philofo- 
phie  i  &  tenoit  aé^uellement  Mu- 
lonius  en  prifon.  Mais  ,  Apollo- 
nius ,  apfès  avoir  vu  tant  de  bêtes 
féroces  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie ÔC  des  Indes  ,  n'a  voit  pas  en- 
core vu  de  tyran  ;  &  il  vouloit 
fçavoir ,  difoit-il ,  quelle  bête  c'é- 
toit,  combien  elle  avoit  de  têtes, 
fi  elle  étoit  armée  d'ongles  crochus 
&i  de  dents  en  forme  de  fcie.  Lorf- 
qu'il  étoit  déjà  près  d'Aricie  »  ^ 


vît  venir  à  fa  rencontre  un  hom- 
me de  fa  connoiffance ,  nommé 
Philolaiis ,  qui  lui  exagéra  les  dan- 
gers auxquels  il  s'expofoit  ,  en 
entrant  dans  Rome ,  &  qui  n'é- 
pargna^, rien ,  pour  le  détourner 
de  la  réfolution  ,  &  l'engager  à 
rebro.ufler  chemin.  Les  difcours  de 
Philolaiis  &  fa  frayeur  ,  peinte  fur 
fon  vifage  &  dans  tous  {es  mouve- 
mens  ,  frappèrent  de  terreur ,  les 
difciples  d'Apollonius  ;  &  de  tren- 
te-quatre qui  le  fuivoient,  il  ne 
lui  en  refia  que  huit.  Apollonius 
loua  beaucoup  le  courage  de  ceux- 
ci,  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il 
continua  fa  route. 

De  quelque  bravoure  que  fe 
piquât  Apollonius  >  il  y  joignit  la 
prudence ,  comme  il  parut  par  une 
petite  aventure  ,  qui  fuivit  de  près 
fon  arrivée  à  Rome.  Il  s'étoit  logé 
dans  un  hôtellerie  ,  oîi  vint  un 
homme  qui  faifoit  métier  d'aller 
de  maifon  en  maifon ,  chanter  les 
vers  de  Néron  ;  &  quiconque 
n'étoit  pas  ravi  en  admiration ,  ou 
ne  le  payoit  pas  bien ,  devenoit 
criminel  de  lè:^-maîeflé.  Apollo- 
nius &  fa  compagnie  écoutèrent 
allez  froidement  ce  chanteur ,  & 
en  conféquence ,.  il  ne  manqua  pas 
de  les  accufer  d'impiété  envers  le 
Prince.  Notre  Philofophe  feignit 
de  n*être  pas  ému  de  ce  difcours  ; 
mais ,  cependant ,  il  fit  payer  au 
muficien  fon  falaire. 

Pendant  le  féiour  qu'il  fit  à  Ro- 
me 9  il  garda  des  ménagemens  ;  il 
évita  ce  qui  pQuvoiî  faire  de  l'é- 
clat. Néanmoins  «  il  lui  échappa 
quelques  paroles  ,  qui  furent  cau- 
K  qu*on  l'accufa.  II  comparut  de- 
vant Tigellini  tjui  fut  bien  effrayé^ 
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lorfque  le  mémoire ,  contenant  les 
griefs  d'accufation  ,  devint  entre 
les  mains  un  papier  blanc ,  fur  le* 
quel  il  ne  paroiïïbit  plus  aucua 
veftige  d'écriture.  Le  Préfet  du 
prétoire  interrogea  l'accufé  en  le- 
cret ,  &  fur  fes  réponfes ,  il  le 
renvoya  libre ,  en  exigeant  toute- 
fois une  caution ,  qui  répondît  de 
lui ,  &  qui  fe  chargeât  de  le  repré- 
fenter.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici  un  prétendu  miracle  de  réfur- 
reâion ,  qui  paroît  copié  d'après 
celui  de  la  veuve  de  Njïra.  On 
portoit  au  tombeau  une  jeune  per- 
fonne  d'âge  nubile  ,  que  l'on 
croyoit  morte.  Gelui  qui  devoit 
l'époufer,  fuivoit  le  lit  funèbre 
en  pleurant  y  &  en  fe  lamentant 
beaucoup.  Arrive  Apollonius  , 
qui  ordonne  que  l'on  pofe  le  lit  à 
terre.  Je  vais  ,  dit-il ,  faire  cejfcr 
vos  larmes >  Il  demanda  le  nom  de 
la  jeune  fille  ;  queftion  affez  fin- 
gulière  dans  la  bouche  d'un  Thau- 
maturge ,  capable  de  reflufciter  un 
mort.  Il  prend  cette  jeune  perfon- 
ne  par  le  bras  ,  &  prononçant 
tout  bas  ,  avec  un  air  de  myftère^ 
quelques  paroles  ,  que  perfonne 
n'entendit ,  il  ia  rappelle  à  la  vie  , 
&  elle  retourne  à  la  maifon  de 
fon  père.  Philoftrate  n'ofe  pas 
affurer  qu'elle  fut  morte ,  &  il  dit 
que  ceux  ,  qui  étoient  préfens  à 
cette  fcéne ,  étoient  dans  le  même 
doute.  Il  obferve  que  fon  vifage 
avoit  une  moiteur ,  qui  prouve  au 
moins  un  refte  de  chaleur  vitale. 
Ne  doutons  jiîis  qu'elle  ne  fût  bien 
vivante ,  &  que ,  fi  ce  n'eft  point 
ici  un  compte  inventé  à  plaifir, 
ce  ne  foit  une  comédie  jouée  avec 
adrefle. 
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Lorfque  Néron  partit  pour  la 
Grèce,  il  rendit,  fi  nous  en  croyons 
Philoftrate  ,  une  ordonnance  , 
pour  chaffer  les  Philofophes  de 
Rome.  Quoiqu'il  en  foit  de  ce 
fait ,  qui  n'eft  attefté  par  aucun 
autre  Écrivain,  Apollonius  s'éloi- 
gna de  Rome  &  de  l'Italie  ,  & 
s'en  alla  en  Efpagne ,  vifiter  le  dé- 
troit d'Hercule  oc  Cadiz. 

D'Efpagne ,  Apollonius  alla  en 
Sicile;  de-là  il  pafla  en  Grèce, 
&  s*étant  arrêté  à  Athènes  ,  il  ie 
fit  initier  aux  myftères  de  Cérès 
Éleufine.  II. s'embarqua  enfuite  au 
Pirée  ,  dans  le  deffein  d'aller  vifi- 
ter rÉgypte  y  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  vue  ,  &  où  il  étoit ,  félon 
fon  Hiftonen ,  extrêmement  defi- 
ré.  Le  vaiffeau  qu'il  monta ,  le 
conduifît  à  l'ifle  de  Chio ,  d'où  il 
vint  à  Rhodes  ;  &  après  y  avoir 
féjounné  quelque-tems  5  il  arriva 
enfin  à  Alexandrie  ,peu  avant  que 
Vefpafien  s'y  reiîdit.  Il  y  eut  avec 
ce  Prince  plufieurs  entretiens,  aux- 
quels nous  ne  nous  arrêterons 
pas  ;  car  ,  ils  font  vifiblement 
faux. 

Lorfque  Vefpafien  partit  pour 
retourner  à  Rome ,  il  témoigna 
combien  il  defiroit  d'emmener 
avec  lui  Apollonius  ;  mais,  le  Phi- 
Jofophe  vouloit  vifiter  la  haute 
Egypte  ,  boire  de  l'eau  du  Nil  à 
fa  fource  ,  6c  fur  tout  conférer 
avec  les  Gymnofophiftes ,  qui  ha- 
bitoient  en  Ethiopie ,  &  comparer 
leur  doftrine  avec  la  fagelTe  In- 
dienne. Il  s'excufa  *donc  ,  par  {qs 
raifons ,  d'être  du  voyage  de  l'Em- 
pereur ,  qui  lui  dit  en  le  quittant: 
i>  Ne  vous  fouviendrez-vous  pas 
)i  de  nous  ?  Oui ,  répondit  Apol- 
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»  lonîus  ,  fi  vous  perfévérez  dans 
>»  Je  bien  ,  &  fi  vous  vous  fouve- 
V  nez  de  vous-même.  «  Il  ne  le 
vit  plus.  Quoiqu'invité  plufieurs 
fois  par  Velpafien  à  venir  à  Ro- 
me ,  ^  il  retufa  confia mment ,  ne 
pouvant  lui  pardonner  d'avoir  ôté 
la  liberté  à  la  Grèce.  Philofirate 
rapporte  trois  billets  laconiques 
d'Apollonius  à  Vefpanen ,  d'un 
ftyle  &  d'un  ton  tout- à- fait  inju- 
rieux. Vefpafien  y  eft  comparé  à 
Xerxès ,  qui  a  afTervi  la  Grèce  ;  il 
y  eft  mis  au-defii)us  de  Néron, 
qui  lui  a  donné  la  liberté.  En  voici 
un ,  qui  ne  contient  que  ces  mots: 
y»  Puifque  vous  êtes  fi  ennemi  des 
n  Grecs  ,  que  vous  les  réduifez 
3)  en  fervitude  ,  quel  befoin  avez- 
3>  vous  d^  ma  converfation  ?  «  Je 
crois  bien  qu'Apollonius  pouvoit 
être  afl'ez  iniblent ,  pour  écrire  de 
cette  façon  à  un  Prince  ,  dont  il 
connoifibit  d'ailleurs  la  douceur; 
mais  ',  ce  qui  efl:  abfolument  in- 
croyable ,  c'efl:  que  Vefpafien  re- 
cherchât l'entretien  d'un  pareil 
extravagant. 

Il  ne  convenoit  oas  qu'Apollo- 
nius quittât  l'Egypte  ,  fans  y  f»- 
gnaler  la  fagefie  plus  qu'humaine 
qu'il  tiroit  de  fon  commerce  avec 
les  dieux.  Un  lion  lui  en  préfenta 
Toccafion.  Cet  animal  étoit  appri- 
voifé  au  point ,  non  feulemenr  de 
fe  laifl'er  gouverner  par  fon  maître, 
mais  de  carefler  tous  les  hommes, 
qui  l'appro choient.  On  le  laiffoit 
entrer  dans  les  temples  ,  parce 
qu'il  n'a  voit  pas  les  inclinations 
cruelles  de  ceux  de  fon  efpèce.  H 
n'étoit  point  avide  de  fang.  Les 
membres  des  viÔimes  déchirés  & 
fanglans  ne  le  tempient.  point.  11 
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vivoît  pré(que  à  la  Pythagoriden-» 
ne  ,  ie  contentant  de  gâteaux  au 
miel,  de  fruits ,  de  légume^ ^  fl  ce 
n'efl  pourtant  qu*il  nnangeoit  de 
la  chaîr  cuite.  Ce  lion  ,  fi  plein  de 
douceur  ,  flattoit  un  Jour  Apollo- 
nius d'une  manière  où  il  paroiflbit 
de  la  prédileâion.  Sçavei^vous  , 
dit  le  Philofophe  aux  afSilans , 
ce  que  veut  cet  animal  ?  Il  fou-- 
haite  que  je  vous  dife  que  c'e/l 
Vame  d'Amafis  ,  ancien  roi  d*E^ 
Sypte  ,  qui  a  pajfé  dans  fon  corps» 
Lorfque  le  lion  eut  entendu  ces 
paroles ,  il  rugit  d'une  façon  plain- 
tive 9  il  plia  les  genoux ,  verfa  ides 
larmes,  t^ous  le  voye^  ,  repi;Î£ 
Apollonius ,  il  neflpasjufte  quun 
animal  fi  nohU  faffc  le  métier  de 
mendiant.  Envoyé^  'le  à  LéontO" 
polis  5  &  nourri£e;^-'le  dans  le  tem^ 
pie  de  cette  ville.  Les  Égyptiens , 
adorateurs  des  bêtes  »  entrèrent 
aifément  dans  la  penféé  d'Apollo- 
nius. Le  fort  du  lioa  en  devint 
meilleur  y  mais  non  celui  de  ion 
condu£^eur  ,  dont  les  intérêts  font 
ici  abfolument  négligés. 

Apollonius  fit  le  voyage  de  la 
haute  Egypte  avec  dix  de  fes  dif- 
ciples  ,  prenant  tantôt  le  Nil  , 
tantôt  le  chemin  des  terres ,  6c  vi- 
fitant  3  fuivant  fon  ufage ,  tous  les 
temples  ,  tous  les  monumens  du 
païs ,  tous  les  lieux  renommés.  U 
fut  affez  mal  reçu  des  Gymnofo- 
phifles ,  qu'avoit  indifpofés  contre 
lui  un  Courier  dépêché  par  le  ja- 
loux Euphrate  ,  pour  les  avertir 
qu'Apollonius  venoit  à  eux  préve- 
nu en  faveur  de  la  fageffe  Indien- 
ne. Ainfi ,  après  un  féjour  fort 
court,  Apollonius  les  quitta,  pour, 
aller  voif  les  fources  du  NiL  II  ne. 
TQm.  III. 
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rit  que  les  cataraâes ,  qu'il  appel- 
le du  nom  de  fources..  U  en  recon- 
noit  pourtant  d'autres  ultérieures  » 
auxquelles  préfidoit  un  démon  » 
qui  régloit  la  \uûe  mefure  des  eaux 
du  fleuve.  Dans  ce  païs  ^  il  trouVa 
un  Satyre  qu'il  endormit ,  &  ren- 
dit fage  ,  en  lui  donnant  du  vin  à 
boire  ;  6c  Philof^rate  ne  veut  point 
que  l'on  doute  de  ce  fait. 

Au  retour  de  ion  voyage  d'É-> 
thiopie  ,  Apollonius  apprit  que 
Tite  venoit  de  terminer  la  guerre 
des  Juifs  par  la  prife  de  Jeruiâ- 
km  ;  6c  charmé  de  la  modération  , 
que  ce  jeune  Prince  faifoit  paroî- 
tre  après  la  viâoire  ,  il  l'en  félicita 
par  lettres.  Tite  ,  non  moins  dif- 
pofé  que  fon  père  ,  à  révérer 
Apollonius ,  l'engagea  à  fe  rendre 
auprès  de  lui  en  Cilicie.  Dans 
leurs  entretiens ,  le  Prince  fit  le 
perfonnage  de  difciple ,  6c  le  Phi- 
lofophe garda  4e  ton  de  fupériori^ 
té.  Ne  pouvant ,  ou  ne  vpulant 
pas  accomp^ner  Tite  à  Rome, 
û  établit ,  fon  fubflitut  auprès  de 
lui,  Démétrius  le  Cynique ,  à  qui 
il  écrivit  en  ces  termes  :  Je  vous 
donne  à  l'empereur  Tite  pour  mai-»- 
tre  ,  par  rapport  a  la  façon ,  dont 
il  doit  gouverner.  Ce  fait  n'eil  pas 
aifé  à  concilier  avec  i'hifloire ,  qui' 
nous  apprend  que  Démétrius  tut^ 
banni  de  Rome  par  Vefpafien  ,  à 
caufe  de  fon  inifolence  >  6c  qu'il 
n'évita  la  mort  que  par  le  mépris 
que  TEmpereur  faifoit  de  lui. 

En  ce  tems-là ,  Apollonius  n'a- 
voit  plus  de  longs  voyages  à  fai- 
re» Sa  curiofité  étoit  fatisfaite.  U 
avoit  vu  les  Mag^s  en  Chaidée  ,. 
le$^  -Brachmanes.claas  les  Indeis  , 
les  .GyffUïofopbiûes  eh  Ég}^^,r 
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11  avoit  VU  les  colomnes  d'Het?-» 
cule  &  Gadi7«  Mais ,  fon  car aitère 
ipquiet  ne  lui  permettoïc  pas  de 
demeurer  tranquille  dans  un  fé- 
jour  fixe*  Il  pafia  le  refte  de  ia 
vie  à  errer  de  ville  en  ville,  dans 
rionie  fur  tout,  &  dans  k  Gréce« 
On  ne  le  fuivra  pas  dans  toutes 
iès  différentes  petites  courfes.  On 
ne  trouve  plus  dans  fa  vie  qu'un 
fait  important  à  raconter;  ceft 
Ion  accufation  devant  Domitien. 

Apollonius,  étant  anivé  à  Ro* 
me  9  eut  audience  au  jour  qui  lui 
9voit  été  annoncé ,  éc  il  fut  mandé 
pour  venir  ptnider  (a  caufê  de« 
vant  TËmpereur  >  affiflé  de  tout 
ce  qu'il  y.  avoit  de  plus  illuftre 
dans  Rome,  Domitien  qui  eipé- 
roit  acquérir ,  par  les  d^kours  du 
Philofophe  ,  àoi  preuves  contre 
Nerva ,  &  oontre  ceux ,  qu'il  i  e«- 
gardoit  comme  l|]i  étant  unis  ^ 
étoit  bien-aife  de  mettre  en  évi- 
dence leS'  motifs  légitimes  &  fé- 
lidés ,  qu'il  auroit  y  de  févir  con- 
tre de  ii  illuflres  peifonnages. 
Apollonius  apporta  à  ce  redouta- 
ble tribunal  une  fccurité ,  que  rien 
ne  peut  égaler.  En  y  venant  de  la 
pri£>n  y  il  converfa  tranquillement 
avec  le  Greffier ,  qui  ramônoit. 
Ce  qu'il  y  a  dé  plus  étoftnam  ^^c^ 
qu'il  affeâa  im  air  |de  mépris ,  paf 
rapport  au  Prince-,  ne  daignant 
pas  même'ie  reg^der.  L'accuia-» 
teur  en  iît  la  remarque  ,  ai  \^ 
prefîa  de  regarder  celui  ,  qui  étoif 
le  Dieu  de  l'univer*.  Apollonius 
leva  les  yeui^en  haut,  pour  mar- 
quer qu^il  adrÊ^dtfes  regards  &' 
fe&refpcâs  à  Jupiter.    .  •. .  ' 

.  La  chofe  fei^paâa  d'une  façon  • 
trè^fiogulière;-  Ap(^l<MÛu«\.^Vctti' 
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préparé  un  long  plaidoyer ,  quq 
Vhiloftrate  a  inlèré  dans  fon  hui- 
tième livre.  Il  n'eut  point  lieu  d'en 
faire  ufage.  L'accufateur  ne  plaida 
point  contr^  lui  ^  &  Taccufé  j  par- 
conféquent  ,  n'eut  pas  befoin  de 
prononcer  un  difcours  fuivi.  L'Em- 
pereur interrogea  iui-méme  Apol- 
lonius ,  fur  le*  quatre  griels  qu*on 
lui  imputoit  ;  &  le  Plûiofophe  le 
fati&fit  fur   chacun   par   une  ré- 
ponfe  très^çourte,  »  Pourquoi ,  lui 
n  dit  Domitien ,  vous  diftinguez- 
»  vous  ÛQ^^  autres  par  le  vête- 
a)  0ient  i  La  terre ,  qui  me  nour- 
y>  rit ,  m'habille ,  répondit  Apol- 
»  lonius ,  &  je  laifle.ies  malheu- 
>»  reux  animaux  en  paix,  a  £>o-* 
mitien  lui  demanda  enfuite  pour- 
quoi il  fouffroit  qu'on  l'appeliât 
Dieu.  Il  répondit  que  tout  hom- 
me de  bien  étoit  honoré  de  ce  titre. 
A  Éphéfe  ,  il  s'étoit  laiiTé  ado- 
rer comme  fauveur  de  la  Ville. 
Interrogé   par  Domitien  fur    ce 
point.  11  n'eft  plus  qu'un  fkge  , 
que  la  frugalité  de  fa  vie  met  à 
portée  de  femir  ,  avant  les  au- 
tres ,  l'approche  d'un  mal  à  venir  , 
6c  qui  renvoyé  à  Hercule  Ji'hon- 
«eur  de  la  guérifon. 
-  Reftoit  le  quatrième  grief,  qui 
Fouloit  fur  les  intelii^nces  d'Â-» 
pollonius  avec  .Nerva  &  quelques 
autres   Sénateurs,    Lor(i|u'il    fut 
qoeâion  de  ce  point  y  le  plus  in-> 
téreffant  de  tous  pouf  Domitien  ,. 
Phiioftrate  veut  que  nous  croyions 
que  le  Prince  fut  embarrallé  & 
déconcerté.  Il  garda  long-tems  le 
filence  ;  il  réfléchit  beaucoup  ;  il 
parut  agité  de  diftéremes  penfées 
qui  fe  combattoient«  Enfin  ,  fans 
itonimer  Nerva  ^  fans  donner  au« 
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cun  fipîe  àe  colère  ,  il  tourna  fon 
interrogation  d'une  façon  captieu- 
fe.  T>  Lorfque  vous  fortîtes  de  vo- 
V  tre  maifon ,  un  tel  jour ,  dit-il 
«>  à  Apollonius,  &  que  vous  alla- 
n,  tes  en  pleine  campagne ,  à  qui 
j>  facrifiâtes-vous  cet  enfant  ?  « 
La  réponfe  d'Apollonius  fut  inin- 
telligible. Prenant  le  ton  d'un  mat- 
tre  y  qui  remettroit  fur  les  voies 
un  enfant.  »  Que  dites-vous  là ,  ré- 
»  pondit- il?  Si  je  fuis  forti  de  ma 
»  maifon  au  jour  que  vous  me 
»  marquez  ^  j'ai  fait  le  facrifice , 
»  dont  on  m'accuiè.  Si  j'ai  fâcrlA' 
»*fié,  j'ai  mangé  de  la  viâirae. 
»  J'invoque  ici  des  témoins  dignes 
»  de  foi*  «<  ApoHoniu«  veut  dire 
par-là  ^  qu'au  jour  dont  on  lui 
parle ,  il  n'étoit  point  che2  lui , 
mais  chez    un  de  fes  difciples  , 
nommé  Philiicus ,  qui  étoit  fort 
mal  ;  qu'il  y  paiïa  le  jour  &  la 
nuit ,  &  par  conféquent  qu'il  n*a 
point  été  a  h  campagne ,  &  n'a 
point  fait  le  facrifice  abominable 
qu'on  lui  impute  ,   &  qui  efl  fi 
contraire  à  les  principes  ;    qu'il 
vaudroit  autant  l'accufer  d'avoir 
mangé  de  la  chair  humaine;  enfin 
qu'il  eft  en  état  de  prouver  ce 
qu'il  avance  par  le  témoignage  de 
1  éléfmus  ,  homme    confulàire  , 
des  deux  médecins  ,  qui  voy oient 
le  malade  ,  &  de  trente  de  leurs 
difciples ,  qui  les  accompagnoient. 
Si  l'Empereur  &  fes  AlIefTeurs 
virent ,  dans  la  réponfe  énigmati- 
que  d'Apollonius  j  tout  ce  qu'on 
vient  d'expofer  ,  ils  avoient  afTu- 
rément  une   grande   pénétration 
d^efprit.    Il  faut  pourtant   qu'ils 
aient  compris  ce  myflérieux  lan»- 
g^e.  Car,  tout  le  trS^unal  ap-» 
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plaudit  ;  &  Domitien  ,  vaincu 
'par  ce  consentement  unanime  > 
déchargea  Apollonius  de  l'accufa- 
tion  f  en  lui  ordonnant  néanmoins 
de  refter  jufqu'à  ce  qu'il  eût  avec 
lui  un  entretien  particulier,  n  Je 
»  Vous  rends  grâces  j  Seigneur , 
9>  dit  Apollonius  avec  une  telle 
i>  fermeté ,  qu'il  n'en  avoit  point 
»  encore  témoigné  de    pareille. 
j>  Mais  ,  par  les  manœuvres  des 
jy  icélérats ,  fêmblables  à  ceux  qui 
w  m'ont  accufé  ,  les  Villes  entières 
î>  font  renverfées  ,  les  Mes  rem- 
w  plies  d'exilés  ,  les  Provinces  de 
n  deuil  &  de  larmes ,  les  armées 
91  de  lâcheté,  le  Sénat  de  défiance 
17  &  de  ïbupçons.  Ge  n'eft  point 
w  pour  mon  intérêt  que  je  parle  » 
jy  ]e  ne  crains  rien.  Mon  ame  par  fa 
n  nature  eft  invulnérable ,  &  il  ne 
»  vous   eft   pas  donné  de  vous 
»  rendre  maître  de  mon  corps. 
»  Non  ,  ajoûta-t-il ,  en  citant  un 
i>  vers  d'Homèi'fe  ,  vous  ne  me 
I)  ferez  point  mourir  ;  car  ,  mon 
n  àefHn  m'aflVanchit  de  la  cramte 
w  de  vos  coups.  «  En  achevant 
ces  mots  ,  il  difparut  du  milieu  de 
FaiTemblée.  Le  même  jour  >  il  fe 
trouva  à  Pouzzoles  ,  &  rejoignit 
Damis. 

Un  prodige  fi  éclatant ,  arrivé 
fur  le  plus  grand  théâtre  de  l'u- 
nivers ,  au  milieu  de  Rome  ,  fous 
les  yeux  d'une  illuftre  affemblée  , 
à  laquelle  préfidoit  l'Empereur, 
dut  affu  rément  faire  grand  bruit. 
Cependant,nul  auteur  que  Philof- 
trate  n'en  parle.  Dion ,  tout  avide 
qu'il  eft  du  merveilleux  ,  a  pafTé 
cette  merveille  fous  filence.  Pline, 
qui  vivoit  dans  le  même-tems ,  & 
qui  »  dans  une  de  fes  lettres ,  cite 
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des  prodiges ,  dont  il  cherche  la 
caufe  &  '  rinterprétation  y  ne  dit 
pas  un  mot  de  celui-ci.  On  pour- 
ra donc  le  reléguer  au  pais  des 
Fables. 

Apollonius  avoit  appris  à  Do- 
tnitîen  à  ne  point  efpérer  de  réuffîr 
dans  les  entreprifes,  qu*il  centeroit 
contre  fa  liberté  &  contre  fa  vie. 
Auffi  laiffa-t-il  notre  Philolbphe 
jouïr  d*Une  pleine  fécurité.  Apollo- 
nius pafTa  tranquillement  le  refle 
du  règne  ^  de  ce  Prince  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Ionie ,  non  feu- 
lement fans  fe  cacher ,  mais  avec 
un  très-grand  éclat ,  au   milieu 
d'un  cortège  nombreux  de  difci- 
ples  &  d'auditeurs  de  toute  efpè- 
ce.  C'eft  tout  ce  que  cet  efpace 
de  tems  paroit  offrir  de  mémora- 
ble dans  la  vie  d'Apollonius  ,  fi 
ce  n'eft  la  reffource  ,  qu'il  trouva 
pour  fes  beibins  dans  le  tréfor  de 
Jupiter     Olympien.    ^Manquant 
d'argent  9  il  deiAanda  mille  drag- 
mes  au  Prêtre  qui  avoit  la  garde 
de  ce  tréfor  ,  6c  il  les  reçut,  il  en 
ufoit  familièrement  avec  Jupiter,, 
comme  avec  un  ami  6c  un  égal. 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  autre 
circondance  y  qui  doit  fe  rappor- 
ter à  ce  tems- ci.  C'eft  la  connoif- 
fance  qu'on  prétend  qu'eut  Apol- 
lonius y  du  meurtre  de  .Domitien  , 
dans  le  moment  qu'il  s'exécutoit. 
Le  Philofophe  étoit  aâuellement 
à  Éphéfe  ;  comme  il  difcouroit , 
fur  le  midi ,  dans  un  jardin ,  oà 
toute  la  Ville  étoit  aflemblée  pour 
l'entendre ,  tout  d'un  coup  il  s'ar- 
rête ,  comme  frappé  de  terreur , 
baiffe  la  voix  ,  &  parle  d'un  air 
ndiftrait,  comme  s'il  eût  eu  devant 
les  yeux  un  objet  intéreflant  ^ 
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qui  eût  attiré  toute' fon  attention. 
Il  garde  quelques  momens  le  fi- 
lence.  Enfuite  ,  regardant  fixé- 
meiu  la  terre  y  il  fait  trois  ou  qua- 
tre pas  ,  &  s'écrie  :  frappe  U  ty^ 
ran  ,  frappe*  Tout  l'auditoire  de- 
meura étrangement  furpris.  »  Mef- 
j>  fleurs  ,  dit  ApoUofiius  ,  ayez 
11  bon  courage.  Le  tyran  a  été  tue 
»  aujourd'hui.  Que  dis-je  ?  An- 
»  jourd'hui,  dans  l'inftant  même, 
w  de  par  Minerve,  dansTinflane, 
}'  où  je  me  fuis  tu  ,  il  fubiffoit  la 
»  peine  de  fes  crimes.  «  Ce  dif- 
.Jfcours  fut  regardé  pat  les  Éphé- 
Tiens  comme  une  folie.  Mais,  au 
tout  de  quelques  jours ,  il  fe  ti^a* 
va  vérifié^ par  la  nouvelle  delà 
mort  de  Domitien  «  qui  arriva  de 
Rome. 

Très- peu  de  tems  après,  Apol- 
lonius difparut  du  milieu  de  la  (0- 
ciété  humaine ,  ians  que  l'on  puHt 
fe  marquer  au  jufte  les  circooilan- 
ces  de  fa  mort*  Voici  ce  qui  la 
précéda. 

Nerva  ,  qui  fuccéda  à  Domi- 
tien ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  établi 
'  fur  le  trône  des  Céfers ,  qu'il  écri- 
vit à  Apollonius  en  ces  termes: 
n  Les  confeils  des  dieux  &  des 
»  vôtres  m'ont  élevé  à  l'Empire; 
»  mais  ,  pour  le  conferver  &  le 
*>  régir  ,  j'aurois  grand  befoin  de 
n  vos  lumières.  «  Notre  Philofo- 
phe probablement  fe  fentoit  dé- 
taiilir  ;  &  il  étoit  tems  ,  puifqne, 
fi  l'on  peut  compter  fur  les  dates 
de  Philoftrate,  Apollonius  avoit 
alor§  cent  ans.  C'eft  en  ce  fens 
qu'il  faut  prendre  la  réponfe  énig- 
matique ,  qu'il  fit  à  Nerva.  w  Nous 
»  nous  verrons ,  lui  dlfoit-il,  pen- 
n  dant  un  long-t^s,  ikns  v(^ 
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p  perfbnne  9  qui  .nous  èomtnàn-» 
i>  àions  ,  niperibnAe  qui  nous 
9}  commanck»  te  On.  a  prétendu: 
que  cette  réponfê.  contenoit  aulfi- 
une  prédidiion  de.  la  mort  pro«< 
chaine  de  Ner.^a^. 

Le  feurhe^prit  enfuite  fes.meT* 
iiires  ,  pour  n'avoir  point  de  té-f 
moins  de  fa  mort»  afin  qu'elle  ne 
démentît  point  les  merveilles ,  pac 
lefquelles  il  avoit  prétendu  divi* 
nifer  fa  vie.  Il  avoit  eu  fouvefit  à 
la  bouche  cette  parole  célèbre  j, 
qu'il    n*avoit.  jamais    pratiquée  : 
Fmus  énfont  que  votre  vie  dcr 
meure  cachée  ;  &  il  ajoûtoit  ,  fi 
vo^s  ne  pouvei  y  réuffir ,  cacàe{. 
au  moins  votre  mort.  Le  précepte 
de  cacher  fa  mort  eft  bizarre  âc 
fans  objet  pat  rap|xart  au  grand 
nombre  des  hommes  ;  mais  ,  il 
convenmt  parfaitement  aux  vues 
de    l'impoueur.    Damis  ,   fidèle 
compagnon  de  toutes  Tes  démar- 
dies  ,  depuis  plus,  de  Soixante  ans  ^ 
étoit  un    obiîacle  à   ce    deifein* 
Apollonius  réibluc  de  l'éloigner.; 
.6c  il  faiiit  l'occafi^n  , ,  que  lui  of» 
froit  rinvitaticin  9  qui  \m  avoit  été 
faite  par  Nerva.JH  feigmt  ne  vou- 
loir pas  manquer^  à  un  ami ,  £- 
-eiHmable  pour  fa  yertati ,  &  par- 
venu à  la  première  place.de  Tunii- 
Ters.  U  dreffadoQc.  une  lettre;, 
rpleine  4e  leçons  &  d'«yis  fiir  le 
goavernement  '^  âc  chargea  Da*- 
mis  de  ,1a  porter  à.  lîEmpereuiVy 
en -lui  difant  qur'elte  contenoit  d^ 
chofe*,  quî.ne  pouvoient  étreen^- 
pliquées  que  par  celui  qui  l'^voit 
écrite^  ou  p^t  le  plus  fidèle  &  le 
^ieux  inimiit:  de  i.fes ,  difciple*. 
C'étoit  un  menfongé  ;  car ,  Da- 
mis témoignoit,  dans  k$  mémoit 


res ,  que  cette  lettre  atiroit  pu 
être  portée  par  d'autres  que  par 
lui.  Il  en  tut  la  dupe*.  Il  ne  fe  rap- 
pella  point  ce  que  fon  maître 
avoit  dit  tant  de  fois  du  deifein  p 
où  il  étoit»  de  dérober  la  connoif- 
(ançe  âe  fa  mort.  Il  avoit  l'efprît 
fi  peu  ouvert  ,  qu'il  ne  comprit 
pas  même  le  fens  des  paroles  par 
lefquelles  Apollonius  lui  dit  adieu» 
&  qui  néanmoins  n'étoient  pas 
obfcures  dans  la  bouche  d'un  hom« 
me  centenaire.  Damas  y  en  philo-- 
fophant  feul  ,  aye^'-moi  toujours 
devant  les  yeux.  Il  partit ,  ÔC  il  ne 
vit  plus  Apollonius. 

Ainfi  finifToieni  les  mémoires 
ded^misy  qui  n'A  voit  rien  écrit 
tctuchant  la  mort  de  ion  mai-» 
tre.  PhiloArate  a  ViQuIu  fuppléer  à 
ce  filence  ;  &  il  parcïit  vifiblement 
incliner  à  croire  qu'Apollonius  ne 
mourut  point ,  mais  qu'il  fut  enle- 
vé.au  çiêl.  Il  rejQiarque  avec  com-^ 
^etfaj^ce  qu'on  ne  montre  nulle 
p^rt  le  tombean  de  ce  Philosophe , 
&  ;  qu'on  lui  a  bâti  un  temple  à 
Tyane»  ,  fa  patrie.  Cependant,  il 
rend  témoignage  à  une  tradition  , 
qui  efl  fans  doute  la  véritable  ,  6c 
'^lon  laquelle,  Apollonius  mourut 
âËphéfeeutre  les  bras  de  deui: 
femmes  eiclaves. 

La  gloire  de  cet  tmpofteur.a 

•duié    autant   que  •  le  paganifme. 

L'impératrice  Julie  »  époufe  de 

iSéyère  ,  princeffe  ,  qui  aimoit  foct 

teâ:  lettres  &  la  Philofophie ,  s'in- 

téreifoit  beaucoup,  à  la  mémQir.e 

.  d'ApoUpnius  ;  Ô4  ^  fut  par  iès 

.  prdres  ,  que  Phil^rate  f  ompoia 

'.la  vie  ,  ou  plutôt  |e  :?p^gyrique 

de  ce  Philofophe.  Antonin  Cara- 

.  çallalui  confacr^  im^temple»  Ak-^ 
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^laiidre  Sévère  avmt  fcfn  image 
dans  une  chapelle  domeflique  , 
qui  lut  fervoit  d*oratoire  ;  àc  par< 
un  afibrtioiënt  ângulier ,  il  radb-M 
doit  pour  le  culte  avec  Abraham 
&  J.  G.  Vopiicns  ,•  dans  la  vie 
d*Aurélien  j  temoijgne  une  profoti-^ 
de  vénération  pour  Apollonius , 
&  le  traite   nettement  de  dieu: 
Hiéroclès  ,  fous'Domitien,  avoit 
eu  l'audace  ée  comparer  Apollo- 
nius à  J.  Cl.  Et  il  paroit ,  par  S. 
AuguiHn  y  qiie  les  défenfeors  de 
^idolâtrie  expirante^  faifoient  de 
ce  parallèle  u^e  àe  leurs  prfRci-^ 
pales  reilources.  Mais  ,  qu'eft^e 
que  toute  cette  gloire  ,  qui  n*a 
jamais  eu  qu'un  éclat  médiocre; 
6l  qui  J  depuis  treize  (lécles ,-  eft 
toialemeht  tcmibée  dans  Toubli  l 
On  ne  parle  point  ici  des  bré- 
ches<>  que  à  réputation  à  (buf^ 
fertes  9    àc  des  attac^s  que  lui 
ont  livrées-,  <&'de  fonvivam-éc 
après  fa  mof  1 9  ceax  qui  lé^défkR^- 
fant  mieux  que  les  autres  v  l'ont 
qualifié  mëigiden,  fourbe^  &,>in»^ 
pofteur.  Mais-,  on  croit  devoir 
obferver  qne  éet- homme  fi  zélé , 
pour  refermer  &  épurer  le  cul^ 
^es  dieux  ,  qui  s'eâ  laiiTé  adora- 
lui-même  c^oime  un  dieu-^-éiotc 
un    impie    qui   ne   reconnoilSoit 
d'autre  divinité^  que  la  natpre.  La 
preuve  dç  ce^  cfèie.  Von.  avance  fe 
trouve  dans  tone  de  fes  lettres', 
dans  kquelle  ^  api'ès  aroif  étaHï 
qu'il  rt'y  a  ,  ni-  généiration  i  nj^èif- 
'  tru6èion ,  mais  limple  chatigeltneiit 
'de  fôt:me  danè  l'univers ,  il -ajoute  : 
»  Ce  fojet  de  toutes  les  fermes, 
t},  comfttettt  ^l'appellerons-nous^  ? 
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n  ftaon  la  pnemièré  iubflance  i  *\ 
p.  &ule  agiffante^Ôc  feule  palBre  f 
i>  qui  eft  toute^'e»  tomes  choftt  , 
»  le  Dieu  ÉtemeU  à  qui  l'on  ôte 
»  injuilement  fen  caraâère  pro^ 
n  pre ,  par  la  variété  des  noms  & 
n  .des  apparence»»  ^  C'eft»là ,  fi 
je  ne  me  trompe,  le  pur  Spino- 
fifme.»  digne  couronnement  des 
prefliges,  ée$  extravagances  ^  & 
de  l*orgueit  il^fenfé  ,  que  la  vie 
d'Apolloili4M  préfeme  de  "^toutes 
parts  à  un  leébêur  attentif.  ' 

APOLLONIUS ,  ApoUonius, 
AVo»i^v  0^  y  {a)  phiiofephe  Stoï* 
cien,  natif  de  Chalcis^  vilk  de 
Syrie»  Il  âoriiToit  vers  le  roi^ 
du  deuxième  fiécte  de  FÉre  Chré- 
detme.  Sa  réputation  porta  TesH 
pereur  Antomn  à  le  faire  vent 
de  .Syrie  à  Rome^  pour  donner 
des  leçons  4  Marc-Aucéle  ,  hk 
fils  adc^tif.  Celui  -  ci  témoigna 
dans  la  âiite  avoir  à  ApoUoniui 
4e  grandes  obligations.  11  àik 
qu'il-  avoie  appris  de  lui  tout  ce 
que  le  StoicMote  promet ,  la  fer* 
meté  dani^^lest  vtisûni  de  la  vie, 
l^élévation  des  fenMicas  >  &  me* 
me  le  méknae  de  k  dioucear  avec 
'4a  .noblefie  dtt  couragfe. 
'-  '  if'Uiftoire  ne  patte  pas  fiavao^  i 
-cagélifement'  d^Apolionius.  Elle  ! 
(l'accuîTe  d*avidfi4  pour  âûre  payer  | 
uchétiemem  fes^  leçons  ,  ëc  d'une 
-fflForgue  pédameique-,  quèfirpiti^ 
>à  Antonifi-,:  dl  atéfafes  railleries. 
'Car ,  lorfque  ce  Stokien  fet  vesa 
-  à  Ronie^  TEmpereur  fayant  man- 
'dé ,  pour  kii  rementre  ion  atigulle 
-Élève,  A^llQnin»,  av^uae  a^ 
rog^uice  ,  qui  «doiff^piailBitre  hteo 
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éfohna&te'dans  nos  mœurs  ^  ré«« 
pondit  :  il  Ce  n'eu  point  au  mahr« 
f9  k  allet:  chcrxker  ion  diiciple  ^ 
ft  mais  au  difctpie  à  venir  trouver 
n  (on  mahre.  «  Anioniil ,  ^  qui 
l'on  rencltt  ^cetce  réponfe ,  fe  mit  k 
rire ,  6c  dit  :  •»  Apollonius  a  b^en 
n  pa  venir  de  Syrie  à  Rom»  ^  de 
9»  Û  ne  peut  faire  \&  voyage  de  fa 
»  maifon  a«  palaisi  « 

AVoA^(y#M^«  (a)  Ëufébe  rapporte 

2ue  fous  l'empire  àa  Commode  ^ 
Is  6c  fiicceirenr  de  Marc^^  Aoréle , 
on  Chrétiai  nommé  ApoIlon}u^  > 
(ut  décapité,  à  j^ome ,  6c  que  ce^ 
lui  qui  Taccufa,  fut  puni  du  fiip^ 

Elice  des  efclavès  par  ièntence^de 
érennis  ,  préfet  du  prétoire.  Ces 
deux  jugement  s'f xécutéseAt^^^ft 
inême*vtem$  ;•&  c'eft,  feteiitomé 
apparence  4  le  traie- auquel  Te?lwii 
lien  fait  aliuiioft  dans  Ton  apo^ci^: 
gédqne  ;  ^sir^^on  tie  conçoit  point 
aamre  «scemple  d«  cettt  ào&b\ë 
punition  d^tm<3hrétien  6l  -^a  déi 
noflciaieur  ,  qjîc  1©  martyre  d^A- 
polionius  9  làttïiré  environ  %o  an^ 
avant  que  TertnUien  préfentât  feii 
apologie.   '    '       -  .  ' 

«  M.  de«  Mandajors'  foupçoimd 
que  cet  Écrivain  ^Qi  £ufébe  au-* 
rom  puifé  d^is*  la  «riâme  fouroe  ^ 
c*eft-à-dire ,  dans  des  a6tes  ,  Cônni 
poTés  pariquîôlque-Chfétien ,  qui^ 
^ppédu<Iout4e  (pe^^acl^du^mafA 
tyre  d'Apollonius  &  du  fuppliee  d9 
Km  accufcttettr^  aAit^  cru  ce  dernier^ 
puni  ptécifément^our  a^^Â^âh- 
nonce  un  Chrétien  Y  quoiqu'il  ëûl 
pu  rêtrepbur  qa autre  fujet-  Il  là 
fet  en  efiefi  pour  uii  âiotif  bieit 
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différent.  Ce  dénonciateur  éioit 
efclave  d'Apollomus  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de.  S*  Jérôme* 
Or ,  uneencief^Âe  loi ,  renouvellée 
pat*  Txajan  ,  condamnoit  au  der-» 
Àier  fupplice  les  efclavès  ,  qui  dé** 
nonçoient  leurs,  maîtres.  Celui 
d'Apollonius  ignoroit  peut-être  la 
k».die  Trajan  ^  ou  «  s'il  ia  connoif-* 
fbhi>  il.  ponvoit  préfumer  de  la 
haiise  ,  que  Rome  portoit  aux 
Chrétiens  ,  qu'on  lui  fçauroit  gré 
de  ia.  dénonciation ,  ioin  de  Ten 
punir.  II  le  fut  pourtant  ;  d*oii  cer4 
laiiiV  cônciuent  qû*il  y  avoit  alors 
Qnenouveiloioi.,  qui  inâigeoit  la 
peine  de  mort  cortitre  tout  accufa* 
teiir  d'un  Chrétien.  Si  cela  eût 
été  '^  quel  fruit  pouvoit  attendre 
t^'ëfdave  de*  fa  démaix:he  contre 
ApoUomus ,  nonJèulement  Chré« 
|ien:y>maU  encore  fonuraitre  ?  Il 
né-l^  défionça  vraiiclmbUblement 
qoé  par  l'efpoir  de  quelque  ré-» 
compenie.  Ce  motif  d'intérêt  ^ 
pati  tinrprenant.  de  la  part  d'un  qU 
tla^e^y  démontre  la  faufTeté  de  la 
pétendue  loi  favotableaux  Chré« 
Hstks-^  pnifquç  ,  û  elle  eût  été 
réelle  7  Tefclave  dénoncia^ur  en^ 
coiîroit  doublement  la?  peine  de 
mort'  par-  une  extravagance  trop 
tr^ÎKlô ,  pour  qu'on  doiVe  la  fup-», 
pç^\  fan&  preuve.  • 
<'^£ufëbe  ,  en'rappof tant  le  mar-» 
ty^M  d'Apollonius^  ne  nous  dit 
pcàca-'qu^û  fÔFt  Sénateur  ,  ni  que 
celui  qui  l'accuToit^^  i^t&m  efda** 
vej'&,  de  fotf.xôfé  ;  S*.  Jérôme, 
de^^qui  nous'  t^Qons  ces  deux  cir<* 
itQiïiianceis  f'  '4ie  *  parle  point  du 
fu^pplice  du  déftofttàat^w^  Ceft 
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qu'Eufébe  &  S.  Jérômd  écrivoieiit 

d'après  des  relations  différentes., 
dont  lest  Auteurs  n'avoient  rzpppt* 
té  du  martyre  d'Apollonius  qae 
les  circonflances  ,  qui  firent  fur 
eux  le  plus  d'impreiËon.  JR.ien  aeâ 
plus  fimpÀc ,  conclut  M.  de  Man- 
dajors  ,  que  de  diftinguer  les  deux 
qualités  de  .Feiclave  ,  accufatéut 
d'Apollomus.  .Comme,  délateur 
«Tun  Chrétien ,  il  n*auroit  pas^été 
puni  ;  comme  délateuir  de.  fon 
maître ,  il  méritoit  la  mort  par  la 
loi  de  Tfajan.  ,       • 

.APOLLONIUS.  ,^/?<7//<?7M««^ 
A VoAAariog .,  étoit. .un  perfonn^go 
très-fçavant ,  félon  S.  Jérôme.  Il 
vivoit  fur  U  dn  du  fécond  fiécle.  j 
&  au  commencement  du  troifiè^ 
me ,  fous  l'emptre  de  Commode 
&  de  Se vèjre.. IL  écrivit  en  Grec 
contre . l'Héréfiia-que  Momai^u* ,  . 
contre  Prifcille  &  Maximille  ^  fia 
prophéteffes  ,  &  contre^  leurs  dif- 
ciples.  Il  leur  reptQcboit  leur.avay 
rice^  &  tournoit  en  ridiciife  leur 
dodrinç  Si  leurs  prophéties.  »  S'ils 
»  iè  tiennent  a(&rés  de  leur  inno^ 
j>  cenc£  ,  diroit-iI-,|  qu'ils .  patpif- 
»  fenty'paur  fe  juilifier  des  '  et- 
»  reursjj  çlorttton  les  accufe.jTOU^ 
n  s'ils  en  fopt  conv.aincus  ><  qu'il» 
»  aient  honte  de  retombet  dans 
j>  les  mêmes  fautes.;.  Car ,  quaoj^ 
w  ils  nioront  que  Jeiifs  prophètes 

j>  aientreçuck5pxéibens,&qa'«f» 
»  prouv;era  qu*çù«-ni^mes  en  ont 
»  reçuvils  feront  forcés  d'ayoïjer 
jr  qu'ils,  nç*  lonc.'^point..  des  pco- 
w  phéteà.  On  juge  de  l'arbre  pai: 
w.'le  fruit  ,'j&  on.*doit  auffi  Juger 
nAu  psephéi^fi  par   fes  aâion$«  , 
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»:.Dit^  moi  donc  »  iin  prophète 
V  .teint-il  fes  cheveux».,  pour  leur 
p  faire  changer  de  couleur  ?  Un 
9  prophète  noircit -il  fes  four-» 
))  cils  ?  Un  prophète  akne-t-il  à 
?>  étire,  magnifîquemeiit  vêtu  ?  Un 
»  prophète  joue^t-il  aux  dez  ?  Un 
n  prophète  dQnne*t->il  de  l'argent 
»:  a  ufure  ?  Qu'ils  déclarent  & 
P  toutes  ces  choies  font  légitimas  , 
3>  ou  non ,  &  je  leur  montrerai 
I»  enfuiie  qu'elles  ont  été  prati^ 
p-  quées.  parmi  eux.,  m 

Apollonius  compofa  cet  oq vra- 
ge,qae  S.  Jéram^e  nomme. un  long 
B^  •excellent  Livse  ,.  vers  l'an  213. 
Il  y  marqiîoit  qu«  c'ét9it  quarante 
ans  depuis  que  le-  iVtontanifnie 
♦^sroit.étè  découverjt  ;  jcç  qui  étoit 
iKfivé  l'an  173;-  TertulUen ,  <jui 
donna  dans  les  rêveries  de  cette 
feâe  >  des  Montaniftes  ^  vit  pa- 
roilfc  avec  chagrin  l'ouYcage  dr A- 
pQtlonius ,  qui  la  tournoit  en  ridi- 
cule* Pour  parer  ce.  coup^  il  écri- 
vit, fept  traités-  conû-e  îjÉglife  , 
dçfns.le  deni^ev  'dfi(quçls  il  tâcha 
d'élkder.  la  force  des  ,  ai^umena 
dlApoUoiîius  i  qu'il  traitoit  d'eni« 
.porté  '&  de  calomniateor .  Nous 
n'avons  plusr  le i  traité  entier  d'^- 
poUanius  ;  .mais  futilement  un  fra— 
gQient  de  .cet  ,ouVj:»gf9^,  rapporté 
par  Eufebe.  , 

(tf)  Quoiqiie  j.  piarmi  les  per- 
foAnes  du  nom^^d' ApoUpnius  dont 
;çpus>  venons  de  parler  ,  on  en 
foippte  plufieurs^  qvûpnt  été  des 
Auteurs  célèbres.  »  il  y:  e^  a  eu 
encore  un  noiçbré  d'aptres^  puif* 
qpg  dans  la  ^fte  »  que  Fabricius  a 
donnée   des  ;.  ^ri vains   appelle^ 


iâ)Métak.^rAaiâ,  disJnfcrijpt.:âs|[cUvLctt»TQm,iXJLV.  f^£/'4i<)« 
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Apollonius  9  il  s'en  trouveToixaii- 
te-'tlix'-ncuf» 

APOLLONIUS ,  Apçaonius , 
A  ?roAWv|cç>  {a)  nom  d'un  des  mois 
de  Tannée  Athénienne  >  félon  cer- 
tains Auteurs.  Comme  les  Olym- 
piades étoiént  alternativement  de 
quarante  -  neuf  &  de  cinquante 
lunes  y  il  le  folfl:ice  arrivoit  après 
la  pleine  lune  du  mois  Apollonius, 
on  remettoit  la  fête  de  Jupiter  au 
mois  Parthénius  fuivant.  Cette 
fête  fe  céléhroit  d'ordinaire  vers  la 
pleine  lune ,  qui  fuivok  le  folflice. 

APOLLOPHANE,  Apollo- 
phajus  ,  A'xe^w^ftKMç  »  (3)  Arca- 
dien.'  Cet  Apollophane  étant  allé 
à  Delphe  ,  pour  fçavoir  de  l'Ora- 
cle ,  a  Eiculape  étoit  fils  dArfî- 
noé  y  6c  Meflenien  de  naiâance  , 
remporta  cette  réponfe  : 

Vaimahle  Coronis  eut  Phlégyas 
four  père  , 

Moi-même  pour  amant  ^  qui  ^  bien- 
tôt y  la  fis  mère, 

Efculaptc ,  le  fruit  de  nos  tendres 
amours  f 

Des  malheureux  mortels  l'efpoir  & 

'    le  fecours  , 

C*efi  mof  qui  vous  le  dis ,  eft  né 
dans  ÉpidoMre, 

On  voit  par  cet  Oracle  qu'Efcu- 
lape  n'étoit  point  né  de  la  prin- 
c4^  Arfinoé. 

APOLLOPHANE  ,  Ap0llo^ 

phanes' ,  A'^op^Tio^a^Mç  «  (c)'  nom 
d'iïn  certain  homme  de  Cvi^ique  j 
qiii  étoit  i'hôte  commun  de  .Phar- 
nabaze  âc  d'Agéitlaus  ;  âc  en  cette 
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qualité  »  il  leur  procura  un  entre- 
vue.  Agéfilalis  arriva  le  premier 
au  rendez -vous  avec  fes  amis; 
&  en  attendant  Pharnabaze  ,  il 
s'affit  à  l'ombre  d'un  arbre,  fur 
rherbe  qui  étoit  fort  haute.  \^&^ 
que  Pharnabaze  fut  arrivé  ,  fes 
gens  étendirent  à  terre  des 
peaux  très  -  douces  ,  &  à  long 
poil ,  6c  de  magnifiques  tapis  de 
diverfes  couleurs.  Mais',  voyant 
Agéfilaiis.  aifis  tout  fimplement  à 
terre  fans  autre  façon,  Ù  eut  hon- 
te de  fa  moleiTe  ,  &  s'affit  comme 
lui  fur  l'herbe  nue ,  quoiqu'il  fût 
vêtu  d'une  robe  d'une  finefie  ad- 
mirable &  d'une  très-riche  cou-- 
Jeur.  Il  fut  enfuite  queilion  dufu- 
jet  pour  lequel  ils  s'abouchoient» 

APOLLOPHANE  ,  Apollon 
phanes ,  AVo^^o^iruç ,  {d)  méde- 
cin dAntiochus  le  Grand ,  étoit 
fort  habile  dans  fa  profedion. 
Mais  ,  il  devint  encore  plus  célè- 
bre par  le  fetvice  important  qu'il 
rendit  à  fon  maître.  Hermias, 
premier  miniflre  de  ce  Prince, 
exerçoit  des  conçu  filons  &  é^^s 
violences  inpuies  ,  fans  que  per- 
sonne oiat  en  porter  ks  plaintes  à 
la  cour ,  tant  il  s'étoit  rendu  terri- 
ble. Apollophane  aima  affez  le' 
bien  public  ,  pour  ne  point  crain- 
dre de  bazarder  fa  fortune. 

Il  prit  donc  fon  tems ,  pour  re- 
préfenter  au  Roi  le  mécontente- 
ment général  des  peuples  ,  &  le 
danger  où  il  étoit  lui-même  de  la 
part  d'un  tel  miniftre.  Il  l'avertit- 
de  prendre  garde  à  fa  perfonne," 
de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât ,  corn-. 


fi»)  Mérh...de  TAcad.  des  Infcript.  &I     (c)  Plut.  T.  I.  p.  6o«.  Xenoph.p.  510; 
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me  à  fan  frère  en  Phrygîê,  d'être 
la  viélime  de  Fanïbition  de  ceux, 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce ;  qu'il  étoit  vifible  qu'Hermias 
formoit  quelque  deffein  ,  &  qu'il 
ny  avoit  point  de  tems  à  perdre  , 
fi  on  vouloir  le  prévenir.  Antio- 
chus  profita  de  cet  avis  ;  car ,  s'é-, 
tant  écarté  un  peu  de  l'armée," 
fous  prétexte  de  fa  fanté,  il  ame- 
na Hermias  pour  lui  tenir  compa- 
gnie ;  &  ,  dans  une  promenade 
où  le  Roi  Tavoit  attiré  affez  loin 
de  tous  ceux  qu'il  croyoit  difpofés 
à  prendre  fon  parti ,  il  le  ^t  aflaflî-- 
ner  par  fa  fuite.  Cette  mort  câufa 
«ne  joie  univerfelle  dans  tout 
Tempire. 

Quelque- tems  après,  toutes  les 
troupes  ayant  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Apamée  ,  pour  être  em- 
ployées contre  la  Céléfyrie ,  dans 
un  confeil  qui  s*y  tint ,  avant  que 
l'armée  fe  mît  en  marche ,  Apoîlo- 
phane  ,  médecin  du  Roi ,  repré- 
fenta  qu'on  alloit  faire  une  grande 
faute ,  fi  l'on  s'avançoît  dans  la 
Céléfyrie ,  en  laiffant  derrière  foi 
Séleucie  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  &  fi  près  de  la  capitale  de 
l'Empire.  Son  avis  entraîna  tout 
le  confeil ,  par  l'évidence  des  rai- 
fons  dont  il  étoit  foûtenu.  On  y 
mena  toute  l'armée  ;  on  inveftit  la 
place  ;  on  l'a  prit  d'aflaut  ;  &  on 
en  chaffa  tous  les  Égyptiens  ,  l'an 
ai 9  avant  J.  C. 

APOLLOPHANE  ,  Apotto- 

phanes  ,  A'7ro>>o5aViiç  ,  (a)  l'un 

des  capitaines  de  l'armée  d'Antio- 

chus  Eupator ,  qui ,  avec  Chéréas 

6c  Timothée ,  avoit  la  garde  delà 


ÀP 

fbrterefle  de  Gazara ,  dans  ta  par* 
tie  occidentale  de  la  tribu  d'E- 
phraïm.  Ils  furent  tués  par  vingt 
foidats  de  Jadas  Maccabée ,  c^t 
forcèrent  cette  place. 

il  y  a  ea  un  poète  comique 
Grec  du  nom  d*ApoHophane.  Ori 
.  croit  qu'il  vivoit  peu  de  tems 
après  Arifto{Aane>  environ  j8o 
ans  avant  Jf.  C.  Suidas  rapporte 
le  fujet  de  cinq  comédies  d'Apc^l- 
lophane.  Quoique  plufiears  Au- 
,  teurs  mettent  ce  poëte  ent^ô  les 
comiques ,  cependant ,  Fulgc^ntius 
Placides  cite  un  poëte  Grec  de  ce 
nom ,  qui  avoit  écrit  en  vers  hé-< 
roiques.  Peut-être  eft-ll  différent 
du  premier  ,  auffi-bien  qu'Apol- 
lophane  ,  phHofophe  Sto'kien  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline, 

APOLLOTHÉMIS ,  Aj^ia- 
themis ,  A'-jr^hxihfnç*  {i^)  hifto- 
rien  y  cité  par  Plutarque  dans  la 
vie  de  Lycurgue.  Ce  fameux  Lé^ 
gillateur,  mourUt  en  ÉUde  fuivant 
Apollothémis.  Au  refte ,  cet  HiC 
torien  eft  entièrement  kKonnu.^ 
On  ne  connoît,  ni  fes  ouvrages  , 
ni  fon  païs  ,  ni  le  tems  oii  il  a  vé^ 
eu.  M.  Dacier  dit  qu'il  ne  l'a  vu 
cité  nulle  part  que  dan%  cet  en- 
droit dePlutarque. 

AP O  L L  Y'O  N  ,  Avollyon  , 
A^irox^vvr ,  le  même  qci'Abaddoiu 
Fûyei  Abaddon. 

APOLOGÉTIQUE  ;  ^p&A>- 
geti€us  ,  écrit ,  qu  difc)olir4  ,  qui 
contient  une  défehfe,  une  apologie» 

L'Apologétique  de  Tertullienr 
eft  un  ouvrage  plein  de  force-,  ôc 
tel  qu'il  pouvoit  fortir  des  mains: 
de  TertulUen.   Il  y   juftifie  les 


(«)  Maccab»  L.  U.  c.  ro.  t«  37*  I    (})  Plue.  Tom.  I»  pag.  59* 
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Chrétiens  des  choies  ^  dont  on 
les  accâibit  ,  &  principalement 
des  crimes  abominables  ,  qu*on 
difoit  qu'ils    commettoient  dans 
leurs  alFemblées  »  &  de  leur  peu 
de  fidélité  pour  la  patrie.  On  leur 
reprochoit  ce  dernier  crime ,  par-  ' 
ce  qu'ils  ne  vouioienc  pas  faire  les 
iêrmens  accoutumés  ^  &  jurer  au 
nom  des  dieux  tutélaires  de  Tem- 
pire.  Tertullien  adreiTa  fon  Apolo^ 
gétique  aux  magiûrats  de  Rome , 
parce  que  Pempereur  Sévère  étoit 
absent. 

:  APOLOGIE,  Apologia, 
AV&A'^Via  «  défenfe  ,  ou  plutôt 
Hrre  ,  écrit ,  difcours ,  pour  jufti- 
fief  quelqu'un.  Apologie  fe  dit 
plus  particulièretnent  ,<6n  matière 
de  littérature ,  de  la  défenie  qu'on 
fait  des  fautes ,  dont  on  accuîe  un 
Auteur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  âvro?©- 
7f  s/«a/ ,  defendo  firmoae  ,  je  rp- 
pouffe  par  parole ,  je  réfete. 

Toute  Apofogie  fuppofe  une 
accafation  bien  ou  mal  fondée  ;  6c 
leijot  de  r Apologie  eft  de  mon- 
trer que  Faccufation  eft  faufle ,  ou 
mal  à  propos  intentée..  Qn  appelle 
tApologifte  celui  qui  .écrit  une 
Apologie. 

•  APOLOGUE  ,  Apologus  , 
jépalogatio ,  (a)  forte  de  difcours , 
-t>u  de  fi^on  ,  inventée  pour  for- 
mer les  moeurs  par  des  inflruâiom 
-déguti^es  fousTailégioirie  d^une  ac- 
'tion.  Ce  mot  vient  du  Grec  cf-ro'- 
>07t«  ,  narratio  j  récit  ,  conte, 
narration. 

L    Les    Grecs   comprenoîent 
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toutes  les  fiâions  fous  le  nom  gé^ 
nérique  de  Mv^  ;  mais ,  ils  en 
déûgnoient  les  différentes  efpèces 
par  des  dénoifiinatio|)s  particuliè- 
res. Us  nommoient  A.yeç,  celle 
que  nous  nommons  Apologue , 
du  mot  Latin  Apotogatio  ,  qui 
étoit  nouveau  du  tems  de  Quin- 
tiiien  ,  &  dont  ce  grand  maître  de 
Rhétorique  paroit  n'avoir  pas  ap- 
prouvé Tufage. 

Aphthone  diflingue  trois  fortes 
d'Apologues  ;  l'Apologue  ratio- 
nel ,  dans  lequel  on-  fait  agir  on 
parler  des  hommes  ;  l'Apologue 
moral,  oii  Ion  feint  que  des  êtres 
prives  de  raiibn  ,  parlent  ou  ag^- 
iênt  ;  l'Apologue  mixte ,  qui  tient 
des  deux  premiers.  Les  uns  6c  les 
autres  font  çcrtnpofés  de  deux  par- 
ties ,  d'un  récit  fabuleux ,  qui  en 
eft  comme  le  corps ,  &  d'ome  mo- 
ralité qui  en  eft  l'ame. 
,    Un  bel  efprit  de  notre  fiécfc  , 
M.  de  la  Motte  ,  qui  a  écrit  fut 
prefque  tous  les  genres  de  poëfîes; 
Hl  qui,  communément,  a  mieux 
réuoi  i.  prefcrire  des  régies  ,  qu'à 
donner  des  modèles  ,  définît  l'A- 
pologue ,  une  ifffiru^ion  digui^ 
fée  fous  VatUgorie  d*une  à&iofù 
i>  C'eft  ,  dit-il ,  un  petit  poëme 
»  épique  ,   qui  ne   le   cède   au 
î>  grand  ,  que  *  par  l'étendue.  « 
L'Apologue  diffère  donc ,  &  de  la 
parabole ,  &  du  conte  ;  delà  para- 
bole, qui  n'eft  ,  fuivant  l'expref^ 
fkm    du    grammairien    Doriàt  , 
qu'une    fimple    comparaifon   de 
chofes  diflfemblables  ;  du  corne , 
ddnt4  effence  confifte  à  être  amu- 


(s)  Mém.  de  l*Acaâ.  des  Inlcrip.  &  Belt.  Lett.  Tom.  IX»  pag.  ^6jt  s68  «  i^$. 
»Tom.  XVI.  p«^  45«^/iMv.- 
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fant  y  &  duquel  on  n*exke  pas 
qu'a  {on  in&tuaïL 

Il  eu  afTez  vr^iièmblable  ,  félon 
M-  d'Égli  ^  que  TApologue  a 
pris  nairfance  dans  l'Orient.  Nous 
içavons  par  les  Livres  faims ,  que 
les  Orientaux  faifoient  un  fréquent 
ofage  des  paraboles  ;  &  de  la  pa- 
rabole à  l'Apologue  il  y  a  peu  de 
diftance»  Mais^  les  traditions,  qui 
attribuent  à  Locman  rînvention 
de  TApologue  ,  &  qui  font  cet 
Écrivain ,  les  unes  petit-fils  d'A- 
braham ,  les  autres  petit  -  neveu 
de  Job ,  d-autres  feulement  con- 
temporain de  David  , .  font  trop 
fufpeéles  ,  pour  qu'il  nous  ibit 
permis  d'en  faire  le  fondement 
d'une  opinion.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  certain >  ceft  que  nous  avons, 
fous  le  nom  de  Locman ,  des  fai- 
bles qui  ont  été  mibliées  en  Arabe 
&  en  Latin  par  Thomas  Épéniua; 
&  ce  qui  réfulte  de  plus  probable , 
de  l'examen,  que  les  Sçavans  e;i 
ont  fait  ,  c*eP:  que  Locman.,  fi 
toutefois  il  a  exifté  ,  eft  poilérieur 
à  Éibpe  9  ÔC  qu'il  en  a .  imité  les 
>  Fables. 

Quintilien  penchoit .  à.  «roirç 
quH^fiode  avoit  été  l'iiiventeur 
de  l'Apologue.  Cependant.  9  nous 
ne  connoiiions  d'Héfiode  aucun 
autre  Apologue  «que  celui  de  l'é^- 
pervier  &  du  romgnol ,  dont 'h 
moralité  fe  réduit  à  cette  maxime  ; 
que  U  plus  foibU  doie,^c4der  au 
plus  fort  y  &  ne  pas  V irriter' par 
une  réfiflance  inutile. 

Cet  Apologue  unique  de  voit-il 
donc  valoir  à  Héfiode  la  gloire 
d'être  regardé  comme  le  créateur 
du  genre?  Il  y  auroit  bien  plus  de 
xalfon  d'en  faire  honneur  à  Home- 
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re  ,  il  la  Batrachomyomachxe 
eft  réellement  de  lui ,  ainfi  que  le 
prétend  Hérodote.  Car  \  tous  les 
critiques  s'accordent  à  prendre  ce 
poëme  pour  un  Apologue.  Us 
diâférent  feulement  fur  l'objet  5c 
fur  la  moralité  de  la  Fable.  La 
Batrachomyomachie  ,  félon  l'hif- 
torien  Grec ,  qui  l'attribue  à  Ho- 
mère ,  étoit  deftinée  à  fervir  d*in& 
'  truâion  aux  enfans  de  Chio ,  que 
des  diiTeniions  continuelles  ar- 
moient  les  uns  contre  les  autres» 
Suivant  Daniel  Heinfius  9  qui 
doutoit  que  ce  fut  l'ouvrage  du 
Prince  dçs  poètes  ,  l'Écrivain  > 
quel  qu'il  fpit  ,  avoit  en  vue  de 
réprimer  ,  par  l'exemple  des  gre- 
nouilles èi.  des  rats  »  l'ambition 
des  Souverains ,  qui ,  pour  foûtér 
nir  une  guerre  témérairement  eri- 
treprife  ,  trament  à  leur  jfuite  un 
peuple  de  vagabonds  9  plus  avides 
du  pillage  9  qu'animés  du  defir  de 
la*  gloire. 

Quelque  parti  que  l'on  prenne 
entre  H<:âç>de  &  Homère  ,  nous 
ferons  toujours  en  droit  de  dire 
avec  la  Fontaine  : 

L* invention  des  ans  étant  un  droit 
d*aîne£e ,  ^ 

Nous  devons  VApologfu,  à  l*an* 
cierinc  Grèce, 

.Ce  n'eft  pas  qiifà  .parler  rigon- 
reufement  ,  l'origine  n'en  puif- 
fè  être  beaucoup  plus  ancienne. 
Les  premiers  hàbitans  de  la  terre^» 
un  père  pour  porter  Ion  fils  à  la 
vertu ,  un  miniftre  pour  détourner 
fon  Rpt  d'un  projet  injufte  ,.  un. 
ami  pour  donner  à  fon  ami  un 
confeil  utile  ,  ont  pu  ^  dès  la  naif- 
fance  du  jnonde ,  faire  ufàge  de 
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l'Apologue.  Auffi,  en  trouvons- 
nous  des  exemples  dans  les  livres 
<ie  l'Écriture.  Ce  fut  par  un  Apo- 
logue que  Joatham  ,  le  dernier 
âes  70  fils  de  Gédéon  ,  annpnça 
aux  Sichimites  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  rarabition  d*Abimé^ 
lech ,  qui  venoit  d*ufurper  la  fou- 
veraineté  fur  eux.  Ce  fut  par  une 
efpèce  d'Apologue  ,  que  Nathan 
£t  fêntir  à  David  l'horreur  de  fon 
crime. 

Les  premiers  Sages  ,  qui  réflé- 
chirent fur  la  nature  de  Tefprit 
humain,  qu'ils  vouloient éclairer, 
ont  dû  être  frappés  de  la  même 
idée.  Ils  ont  dû  juger  que ,  pour 
aflurer  Teftlt  de  leurs  inftruàions, 
il  étoit  également  nécefTaire  ôc 
d'intéreffer  l'homme  par  l'appât 
du  plaifir,&!  de  ménager  fa  foiblef- 
fç.  TeU  en  effet,  qui  auroit  peine 
à  fupporter  la  le6iure  d'un  traité 
de  morale ,  fe  plaît  à  entendre  & 
à  lire  un  récit  ingénieux ,  où  la 
même  vérité  lui  efl  préfentée  fous 
le  voile  d'une  allégorie.  Tel  autre , 
qui  feroit  bleffé  d'une  apoftrophe 
direâe,  s'applaudit  intérieurement 
de  l'application  fecréte ,  qu'il  a 
f^u  fe  faire  d'une  leçon  détour- 
née ,  dont  il  ne  peut  foupçonner 
qu'il  ait  été  l'objet  immédiat.  Mon 
Uvre  y  difoit  le  plus  élégant  des 
Fabuliftes  de  l'antiquité  ,  dans  la 
préface  ,  qui  eft  à  la  tête  du  re- 
cueil de  fes  Fables  ,  réunit  deux 
grands  avantages.  Il  occupe  agréa- 
Iflement  Vefprit ,  par  des  fiBïons 
amufantes ,  en  même  -  tems  qiCïl 
forme  le  coeur ,  par  des  avis  Jalu-- 
laires. 

Entre  ce^  premiers  Sages ,  qui , 
fconnoiflant  la  néceflité  de  cbnci- 
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lier  les  befoins  de  l'homme ,  avec 
les  intérêts  de  fon  amour  propre» 
ont  cherché  à  l'inilruire  par  des 
fables ,  Éfope  efl  le  (êul ,  dont  les 
tables  foient  célébrées  dans  l'An- 
tiquité, ou  plutôt  j  qui  doive  fâ 
célébrité  à  fes  fables  ;  foit  que  nul 
autre  n'en  eût  compofé  un  auiH 
grand  nombre  que  lui  ;  foit  que 
l'excellence  des  fiennes  leur  eût 
mérité  le  privilège  d'être  appriiès 
par  cœur  &  d'être  retenues-  Nous 
difons  apprifes  &  retenues ,  parce 
qu'il  n  y  a  point  d'apparence  que 
de  fon  tems  ,  on  les  ait  recueillies 
en  un  corps.  Elles  étoient  cepen- 
dant û  familières  aux  Grecs ,  que 
pour  taxer  quelqu'un  d'ignorance» 
ou  de  (lupidité  ,  il  avoit  paiTé  en 
proverbe  de  dire  :  Cet  homme  n'a 
pas  même  lu  Éfope.  Platon  vou- 
loit  que  les  nourrices  &  les  mè- 
res puifaiTent  dans  cette  fburce  ^ 
de  quoi  entretenir  leurs  enfans  , 
au  heu  de  les  amufer  par  des 
contes  ridicules  ,  qui  rempliffent 
Tefprit  de  vaines  terreurs ,  ou  de 
préjugés.  L'eftime  qu'en  fiiifoit 
Socrate  ,  étoit  telle  ,  qu'ayant  eu 
dans  fa  prifon  plufieurs  u>ng«K  ^ 
qui  Tinvitoient ,  au  nom  des  dieux, 
à  s'exercer  fur  quelque  fijjet  de 
poë/ie  ,  il  crut  ne  pou\noir  mieux 
répondre  à  l'ordre  du  ciel ,  qu'en 
mettant  en  vers  celles  des  Fables 
d'Éfope  ,  qui  étoient  préfentes  à 
fa  mémoire.  Après  ces  témoigna- 
ges ,  il  paroît  fuperflu  de  rappor- 
ter ceux  que  Quintilien  ,  Aulu- 
Gelle  ,  Macrobe ,  &  plufieurs  au- 
tres »  ont  rendus  à  Éfope. 

II.  M.delaBarrî,derAcadé. 
tnie  des  Infcriptions  &  Belles  Let- 
tres» iiyant  avancé ,  daos  une  dif^ 
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értatton  iUr  le  poëme  Épi<jue, 
que  TApologùe  n'étoit  ni  poflible, 
Bi  vraifcmbiable  ,  MM.  îes  Con- 
frères parurent  fouhaiter  qu'il  ex- 
pliquât fa  penfée.  M.  de  la  Barre 
le  ht  en  ces  termes  :  »  J'entends  , 
»  dit-ii  y  par  le  mot  ^Apologue, 
7t  la  forte  de  Fables  ,  où  Ton  fait 
»  parler  &  agir  des  animaux ,  des 
rt  plantes,  &c;  pour  les  diflinguer 
»  de  celles,  où  parlent  &  agiiient 
s»  des  hommes.  Comme  ces  deux 
ji  efpèces  font  affujetties  à  diffé- 
»  rentes  règles ,  on  doit  leur  don- 
»  ner  difFérens  noms.  Or  ,  la  fe- 
»  conde  efpèce  a  fingulièrement 
,»  le  nom  de  Conte,  C*eft  donc 
»  uniquement  de  la  première,  que 
»  j'ai  avancé  qu*elle  n'eft  ni  pofli- 
»  ble  ,  ni  vraifemblable  ;  &  cehi 
»  na  pas  beibin  d*être  prouvé. 
»  Mais  ,  quand  on  voudroit  que 
»  le  nom  à* Apologue  convînt  à 
»  tout  ce  qu'on  appelle  Fable  , 
n  dans  Tufage   ordinaire  >   il  ne 
»  feroit  pas  moins  vrai  de  dire 
>i  que  l'Apologue  en  général,  & 
7»  confidéré  dans  toute  fon  éten- 
91  due>  n*a  ni  podibilité,  ni  ce 
m  iiu'on  nomme  proprement  vrai- 
»  femblance  ,  puifque  la  poffibi- 
»  lité  &  la  vraifemblance' ,  pro- 
»  prement  dites ,  manquent  à  une 
w  de  Ces  efpèces  ;  car ,  je  n'ignore 
w.  pas  qu'on  y  demande  commu- 
w  nément  une  forte  de  vraifem- 
n  blance.    On  n'y  doit  pas  fup- 
î)  pofer  que  le  chêne  foit  plus  pe- 
3>  tit  que  l'hyfibpe  ,  ni  le  gland 
)9  plus  gros  que  la  citrouille  ;  6c 
i}  l'on  fe  mooueroit  avec  raifon 
n  d'un  Fabulifte,  qui  donneroit 
jj  au  lion  la  timidité  en  partage  , 
V  la  douceur  au  loup  >  la  flupi-- 
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n  dite  an  renard ,  la  valeur  Sc  la 
w  férocité  à  l'agneau. 

»  Mais ,  ce  n'eft  pas  aflei  que 
w  les  Fables  ne  choquent  pas  la 
«  vraifemblance  en  certaines  cho- 
»  fes  ,  pour  affurer  qu'elles  font 
n  vraifernblables  ;  elles  ne  le  font 
«  pas  ,   puifqu'on  y  donne  aux 
»  animaux  &  aux    plantes   des 
3>  vertus  &  des  vices  ,  dont  ils 
w  n'ont  pas  même  toujours   les 
M  dehors.    Quand  on  n'y  feroit 
»  que  prêter  la  parole  à  des  êtres, 
»  gui  ne  l'ont  pas,  c'en  feroit  af- 
»  fez.  Or ,  on  ne  fe  contente  pas 
»  de  les  faire  parler  fur  ce  qu'on 
n  fuppofe  qni  s'eft    gaffé    entre 
if  eux,  on  les  fait  agir  quelquefois 
w  en    conféquence  des  difcours 
»  qu'ils  fe  font  tenus  les  uns  aux 
w  autres.  Et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
n  marquable  ,  on  efl  u  peu  atta- 
»  ché  à  la  forte  de  vraifemblance, 
n  que  j'y  ai  reconnue  ,  on  l'exige 
w  avec  fi  peu  de  rigueur  ,  qu*on 
»  l'y    voit    manquer    à    certain 
»  point  ,   fans  en  être  choqué  ; 
»  comme  dans  la  Fable ,  où  Ton 
7f  repréfente  le  lion  ,  faiiant  une 
»  fociété  de  chaffe  avec  trois  ani- 
n  maux ,  qui  ne  fe  trouvent  ja- 
n  mais  volontiers  en  fa  compa- 
gnie ,  &  qui  ne  font  iri  carnaf- 
lers  ,  ni  chaffeurs  ;  de  /brte 
»  qu'on  pourroit  dire  qu'on  n'y 
»  demande    proprement    qu'une 
«  autre  efpèce  de  vraifemblance  , 
}>  qui  confifle  ^  dans  la  Fable  du 
»  loup  &  de  l'agneau,  par  exem- 
»  pie ,  en  ce  qu'on  leur  fait  di- 
i>  re  ce  que  diroient  ceux  ,  dont 
n  ils  ne  font  que  les  images.  Car , 
7t  il  eft  vrai  que  celle-ci  n'y  fçau- 
V  roit  jamab  manquer  ;  mais ,  il 
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»  eft  également  vrai  qu'elle  n*ap- 
w  partient  pas  à  la  Fable  ,  conîî- 
9f  dérée  feule ,  6l  dans  fa  nature. 
n  Ceft  le  rapport  de  la  Fable, 
w  avec  une  choie  vraie,  ou  pofli- 
>?  hle  ,  qui  lui  donne  cette  vrai- 
»  femblance  ;  ce  qu'on  peut  i%n- 
»  dre  d'une  autre  façon ,  en  di- 
n  iknt  qu'elle  eft  vraifemblable 
t>  <omme  image,  fanjs  l'être  en 
jy  elle-mçme.  Voilà  ,  conclut  M, 
»  de  la  Barre ,  ce  que  j'avois  à 
»  dire  de  l'Apologue.  « 

Ces  raifons  paroiiTent  démonf- 
trâtives  5  mais,  la  dernière  juitifie 
ie  plaifir  ,  que  Ton  prend  à  la 
leâure  des  Apologues,  Quoiqu'on 
les  fçache  dénués  de  poffibilité , 
&  fou  vent  de  vraifemblance  ,  ils 
plaiient  au  moins  comme  images 
6c  comme  imitations. 

APOMYUS  ,  Afomyus  ,  {a) 
épithéte  donnée  à  Jupiter.  Jupiter 
A.pomyus  ,  ou  le  chaffeur  des 
mouches,  c'eft  la  même  chofe» 
t)é  forent  les  Éléens  qui  lui  don- 
nèrent cette  épithéte  ,  parce  qu'il 
avoit  chaiTé  les  mouches  ,  qui  in- 
commodoient  Hercule  ,  pendant 
qu'il  oiFroit  un  facrifice.  A  pç ine 
J  upiter  fut-ii  invoqué  ,  que  les 
mouches  s'envolèrent  au  de-là  de 
TAlphée.  En  mémoire  de  ce  pro- 
dige ,  les  Éléens  firent  tous  les  ans 
un  facrifice  à  Jupiter  Apomyus  , 
pour  être  débarrafTés  de  ces  infec- 
tes. 

APON  ,  (b)  fontaine  célèbre 
d'Italie  ,  près  de  Padoue.  La  di- 
vination y  étoit  en  ufage  par  le 
fort  des  dez..  A  cette  fontaine ,  iin 
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feul  coup  de  dei  dècidoit  des  bons 
&  des  mauvais  fuccès  pour  l'ave- 
nir ,  félon  le  nombre  de  points  , 
plus  ou  moins  fort ,  qu'on  tiroit^ 
Ce  fut  là  que  Tibère  conçut  les 
plus  hautes  efpérances ,  avant  que 
de  parvenir  à  TEmpire  ;  car ,  à 
fon  partage  pour  Tlllyrie  ,  il  vint 
confuiter,  fur  fes  deftinées,  l'O- 
racle de  Gérion ,  qui  étoit  dans  le 
voifinage  de  Padotie ,  &  le  dieu  le 
renvoya  aux  forts  de  la  fontaine 
d'Apon.  Des  dez  d'or  ayant  été 
jettes  dedans ,  on  lui  préfenta ,  aa 
fond  de  l'eau ,  le^plus  haut  nom- 
bre de  points  ,  qu'il  pouvoit  défi- 
rer.  Suétone  remarque  enfuite, 
qu'(5n  voyoif  encore  de  fon  tems  , 
ces  mêmes  dez ,  au  fdhd  de  la 
fontfiine.  Claudion  alTurç  qu'on  y 
apperoevoit ,  aufii  de  fon  tems, 
les  anciennes  offrandes ,  que  quel- 
ques Princes  y  avoicnt  laiffées. 

Lucain  donne  le  titre  ai  Augur 
au  Prêtre ,  qui  avoit  l'intendance 
de  cette  fontaine.  Théodoric ,  roi 
d'Italie ,  fit  depuis  fermer  de  mu- 
railles le  lieu, ou  elle  étoit,  à  eau- 
fe  de  fa  grande  réputation. 

APONIANE,  Afonïana,  (c) 
îflet  de  la  Méditerranée  ,  félon 
Hirtius  Panfa ,  qui  la  place  dans 
le  voifinage  de  Lilybée.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  ,  parce  que  les 
anciens  Géographes  n'en  font 
nulle  mention  ,  c'eft  une  erreur , 
&  qu'il  faut  lire ,  au  lieu  d'Apo- 
niane  ,  Paconie  ,  autre  ille  de  la 
Méditerranée ,  qui  s'appelle  main- 
tenant, félon  les  uns,  Pantalaréa, 
Ô&,  félon  d'autres  ,  Marétamo. 


{*)  Antîq.    cxplîq.  par  D.  Bern.  de  jBcil.  Lettr.  Tom.  XIÎ.  pag^.  40.  * 
Montf.  Tom.  I.  pa^.  5).  I     (c)  Hirt.  Panf.  de  BelU  Afric. 

(b)  Mém.  de  .PAcad.  des  Infcript.  &  | 
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APONIUS  ,  uiponius  ,  (tf)  dé- 
lateur de  profeflion.  L*an  de  J,  C. 
68  ,  il  fut  étendu  par  terre ,  fous 
une  charrette ,  qui  Técrafa. 

APONIUS  5ATURNIN  ,  jipa- 
nius  Satuminus,  Voyez  Saturnin. 

AVOVHÈKtTlES.Apovhere- 
ta.  (h)  C*étoit  une  forte  d  afliétes, 
ou  d'iiiftrumens  ronds  &  plats , 
dans  lefquels  on  mettoit  des  fruits, 
ou  des  viandes.  Foye^^  rAriicle 
qui  fuit. 

•  APOPHORÉTES ,  jépopko- 
reta,  (c)  terme ,  dont  on  eft  obli- 
gé de  le  fervir  en  traduifant  Mar- 
tial y  qui  a  intttulé  de  ce  nom 
quelques  livres  de  fes  Épigram- 
mes.  Ce  terme  figniSe  des  dons  , 
ou  préfenS)  qui  ie  faifoient  pen- 
dant les  Saturnales  ,  ou  en  certai- 
nes foleninités ,  ou  pour  quelques 
brigues. 

Selon  certains  Auteurs,  c'étoient 
.  proprement  de  petits  préfens,  que 
Ton  envoyoit  de  table  à  fes  amis. 
C*étoit  aux  Saturnales ,  &  ce  n'é- 
toit  qu'aux  hommes  qu  on  les  en- 
voyoit. Suétone ,  dans  Vefpafien , 
remarque  oomme  une  chofe  extra- 
ordinaire ,  que  ce  Prihce  en  en- 
voyoit aufîi.aux  femmes ,  aux  ca- 
lendes de  Mars.  Symmaque  ap- 
pelle encore  Apophorétes  les  préf 
fens ,  que  ceux  qui  avoient  doané 
des  jeux  ,  envoyoient  enfuite  à 
leurs  amis. 

Ce  mot  s'eft  dit  aufS  du  vaif- 
feau  plat ,  ou  des  corbeilles ,  où 
l'on  portoit  ces  préfens.  M.  Béger 
a  donné  la  figure  d*un  inftrument 
rond,  qui  a  une  queue ^  &  qui 

(a)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  III.  p.  7 
(h)  Antiq.  expliq.   par  D,  fiein* 
Montf.  Xom.  11.  pag.  145. 
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efl:  plat  ^&  fans  profondeur.  H 
prétend  que  c'eft  un  Apophoréte  ^ 
ou  ,  comme  il  écrit  >  Apophé- 
réte. 

X)ans  des  fiécles  poftérieurs  , 
on  trouve  ce  mot ,  employé  pour 
figMÎfier  les  châfTessOu  vafes^clans 
leiqueis  on  portoit  les  reliques  des 
Saints.  Il  y  en  a  plufieurs  exem- 
ples dans  les  anciennes  vies  des 
Saints. 

Quelques-uns  dérivent  le  ter- 
me Apophorétes  de  à  fertndo  ^ 
mais ,  il  vient  plutôt  du  Grec  , 
ftTTp  >  &  ^f /)» ,  f^ro  y  je  porte. 

APOPHRADE,  Apophrades, 
A*7ro(ppct^  %{d)  titre  d*un  dialogue 
de  Lucien  y  connu  auiii  fous  le 
nom  de  mauvab  Grammairien* 
C'eft  une  invedive  contre  un 
homme  , ,  qui  avoit  condamné  le 
mot  à'Apophrade  ,  qui  fignliie 
proprement  un  jour  malencon- 
treux. 

.  APOPHTHEGTVIE  ,  Apoph^ 
thegma ,  du  Grec ,  aTropHyyoueu  9 
eloquory  je  parle  fentencieufement. 

L'Apophthegme  eft  un  fênti- 
ment  exprimé  d'une  manière  vive 
&  en  peu  de  paroles ,  fur  quelque 
fujet  ;  ou  une  répartie  prompte  & 
fpirituelle  ,  qui  caufe  du  plaifir  & 
de  l'admiration. 

-  Comme  il  y  a  des  Apophtheg- 
mes  piaifans  &  agréables ,  ai  qu'ils  . 
ne  fonf  pas  tous  graves  &  férieux, 
on  pourroit  dire  que  TApophtheg- 
me  efl  ce  qu*on  appelle  un  bon 
mot  en  François  ;  mais ,  ce  terme 
a  plus  d  étendue  dans  la  langue 
Grecque. 

(c)  Antiq.  expllq.    par  D.*  fiera,  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  137. 

(d)  LuciantTom.  II.  pag.  583.  «^/«f* 

APOPQMPÉE, 
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*  APOPOMPÉE  ,  nom  que 
Ton  donnoit  à  la  viâîme ,  que  les 
Jaifs  chargeoient  de  malédiâîcms , 
ëi  qu'ils  chaiToient  dans  le  défert , 
à  la  fête  de  l'Expiation. 

Le  mot  Avopompée  ^  vient  du 
Crée  y  nTTovifivfiv  ,  qui  ûgnifie 
renvoyer. 

APORIDOS  CoMEN,  Apo^ 
ridos  Comtn^^dj  nom  d'un  bourg 
de  la  Phrygie ,  vers  les  fources  de 
rObrima.  Le  conful  Cn.  Manlius 

Î'  alla  camper ,  189  ans  avant 
.  C.  On  pourroit  foupçonner 
que  ce  nom  a  été  altéré ,  SîC  qu'au 
lieu  d'Aporidos  ,  il  faut  lire  Aca- 
ris  »  ville  de  la  même  province. 
Il  feroit  probable  que  ce  bourg , 
étant  fimé  auprès  d'Acaris,  en  eut 
pris  le  nom.  Tel  eftle  fentîment 
dé  M.  Crévier  ,  dans  une  de  fes 
Ilotes,  iur  Tite-Live. 

APORIOR ,  {h)  verbe  qui  fe 
trouve  plus  d'une  fois  dans  la 
Vulgate.  Càm  quievèrit ,  'Aporia^' 
biêUTy  lit-on  dans  rEcdéfiaAe  ;  & 
dans  Ifaïe  :  Aporiatus  ^ejï  ^  •  quia 
non  efl  qui  occurrat  ;  &  dans  Saint 
Paul  :  Aporiamur  yfid  non'defiitui- 
mur.  On  trouve  auffi  ApoHa  , 
qui  vient  de  la  même  racine  : 
Aporia  hominis  in  cogitatu  iliius. 
Or,  Apôrian  ,  figniâe  être.dans 
le  doute ,  dans  l'incertitude  ;  dans 
la  perplexité. 

Il  y  a  cependant  des  traduâîons 
françoifes  de  l'Écriture,  où  Ton 
•lit ,  pour  le  premier  pâffage  de 
TEccléfiafte  v  Lorfqu  il  {l'homme) 
fe  fera  flatté  de  pouvoir  enfin  fc  re^ 
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poftr  y  il  tombera  dans  un  profond 
étonnement.  Et  pour  celui  dlfaïe*: 
//  (  le  Seigneur)  a  été  indigné  de  ce 
que  nul  ne  s'hppofoii  à  l'iniquité. 

APORRÇAXp .  (c)  du  verbe 
Grec ,  i'JioffijfvjM  ^dirumpo  ,  je 
romps,  j'interromps. 
^   L  Aporrhaxis  étoit  une  forte  dé 
jeu  enufage  chez  les  Anciens,  6C 

S[ui  faifoit  partie  de  la  Sphériftique* 
1  confiûoit  à  jetter  obliquement 
une  balle  «outre  terre,  de  manière 
que  cette  balle  rebondiffant ,  allât 
rencontrer  d'autres  joueurs  ,  qui 
l*attendoiëh ,  &  qui ,  la  repouf^ 
fant  encore  obliquement  contre 
terre,- lui  donnoient  occafion  de 
rebondir  une  féconde  fois  vers 
l'autre  côté,  d'où  elle  étoit  ren- 
voyée de  même ,  &  ainfi  de  fui- 
te ,  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  des 
joueurs  manquât  fon  coup.  •  L'on 
avait  foin  de  compter  les  divers 
bonds  de  la  balle.  C'étoit  une  es- 
pèce de  pomnlé  ^  qu'on  jouoit  à 
la  main. 

APOSIOPÈSE,  Apofiôpefis^ 
.{d)  terme  formé  du  Grec,  chrça-ia^ 
vccca^   taceo  ,  je  me  tais. 

C  eft  une  figure  de  Rhétorique, 
autrement  appellée  réticence ,  oa 
fuppreffign.  Elle  fe  fait  ,  lorfque 
venant  tout  d'un  coup  à  changer 
de  paillon  ,  ou  à  la  quitter  entiè- 
re oient  ,  on  rompt  brufquement 
le  fil  du  difcours  ^qu'on  devroit 
pouffuivre ,  pour  en  entamer  un 
différent.  Elle  a  lieu  dans  les  mou- 
vement de  colère ,  d'indignation  p 
dans  les  menaces ,  ci^me  dans 


m  {•)  Tit,  Lîv.  L.  XXXVIII.  c.  15. 

{i)  Ecclef.  c.  18.  ¥.  d.  c.  vtj,  V.  5. 
Kat.  c.  59.  V.  1^.  Ad'Corinth.Epift»  II. 
jC»  4*  V.  8.       . 

Tm.  lil. 


(0  Mém.  de  TAcad.  des  Inftnp.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  I.  pag.  1^5  j  166. 

{d)  QuîntiU  1»  IX,  Cf «.  Virg.i£neid« 
t.I.  «ii|9«  «, 
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ceUe-<cî ,  qm  Neptune  fait  aux 
vents  déchaînés  contre  les  vaif- 
feaux  d'Énée* 

Quos  ^go .  »  •  •  •  fed  motos  pfaflat 
camggjtere  fiuBuu 

APDSTASES.  (^)  M,  Bona- 

fny,  dans  fon  mémoire  fur  la  def- 
criptionde  la  ville  d'Alexandrie, 
telle  qu'elle  étoit  ,  au  tems  de 
Strabon  »  fait  mention  du  mot 
;Apofiafes.  Il  dit  qu'il  n'a  rien 
trouvé  dans  les  Auteurs  >  qui  lui 
ait  appris  ce  que  fignifie  ce  mot» 
On  pourroit,  ajoûte-Al»  Fenten- 
jdre  du  lieu  ,  où  étoit  le  meilleur 
mouillage  pour  les  vaifTeaux  ;  de 
forte  que  ce  mot  ^  aVorrar/;,  fi- 
^nifieroit  la  même  chofe  >  que  le 
mot  latin  ,  Jhtio  ;  car  ,  Philon 
j)lace  cet  endroit  auprès  du  Sébuf- 
tium  f  ou  Céfarium. 

APOSTASIE,  Apofiafia^ 
JiiF9TTti9lcL%  révolte,  abandon  du 
.parti  qu  on. luit ,  pour  en  prendre 
«n  autre. 

Ce  mot  eft  formé  de  mî  %  ah^ 
jcontra^  &  î^Jutcu^  être  debout, 
iè  tenir  ferme  ;  c'eft-à-dire.,  ré- 
fifter  au  parti  qu'on  avoit  fuivi , 
cmbrafler  une  opinion  contraire 
'à  celle  qu'on  avoit  tenpe  ;  d  oii 
•les  Latins  ont  formé  Apofiatare  , 
jnéprifer  4  ou  violer  quelque  chofe 
que  ce  foit. 

Apoftafie  9lt  dit  plus  particuliè- 
rement de  l'abandon  qu'une  per- 
.foniie  fait  de  la  vraie  Religh>n., 

Cour  en  (gmbrafler'  une   raufTe. 
elle  fu^  Taftion  de  l'empereur 
Julien  j  quand  il  quitta  le  Chrid 


tiam&iè  ,  pour  profeflèr  lldolâ- 
trie.' 

De  toutes  les  Apoftafies  »  celle 
de  la  foi  eft  iàns  contredit  la  plus 
griève.  Elle  fe  peut  faire  en  deu4( 
manières  ;  i.^  En  renonçant  à  la 
lleli|ioi^}&  abandonnant  le  Chri^ 
tianimie  pour  pafTer  à  l'Athéiûne, 
'  ou  à  une  Religion ,  qui  ne  recon- 
noifTe  point  J.  C.  ;  &  alors  ,c'eft 
infidélité;  ou  en  abandonnant  leule- 
ment  la  Religion  Catholique  ,  & 
renonçant  à  quelques-uns  de  fes 
dogmes,  quoiqu'on  reconnoifTe  î, 
C.  6l  le  Chriftianifme  pour  la  vraie 
Religion  ;  &  ajors^,  c'eft  héréfie. 
L'une  ôc  l'autre  eipèce  s'appelle 
Apoftafie;  &  ceux  qui  y  tombent, 
Apoftats.  M^is,  il  faut  que  l'oa  ait 
été  d'abord  dans  le  Qbriftianifme 
&  dans  la  .Religion  Catholique,  & 
qu'on  les  ^itenfuite  abandonnés^ 
car  ,  étf e  né  dans  l'infidélité  ,  ou 
4ans  rhéréfie ,  &^  perfifler ,  ce 
ii'eft  point  Apoftafie ,  ni  dans  le 
droit  f  ni  dans  l'ufage  de  notre 
langue.  Voye^  Apoftat. 

APOSTASIS ,  ^;?o/?ii/f ,  (^) 
A*'jr^c^afnç ,  figure  de  Rhétorique, 
qu'on  peut  rendre  par  les  mots 
féparation^  ou  disjonàion.  Cette  fr- 
eure,  dont  on  attribue  l'invention 
a  Cordas ,  eft  direâement  con- 
traire a  la  période. 

Elle  confifte  à  détacher  ôuelque- 
fois'les  penféés  &  les  phrates,  fans 
leur  laifler  entre  elles  aucune  liai- 
fon..  En  voici  un  exemple  de  Dé- 
rmofthène.  Il  veut  faire  fentir  ce 
.qu'on  doit  craindre,  pour  la  liber- 
té delà  Grèce,  des  vues  ambitieu- 


^     (s)  Mém.*<Ie^*Aca4«<lesInrcript,  &I     r&)  Mém.  dtf  PAcad.  des  Infcript.  ft 
^eU.  Lect»  Tom,  IX.  pa^,  4*4»  4  Bell.  leci.  Tom.  XIX.  pag,  ao7.,  %ç^ 
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firs  de  Philippe,  &  rappelle  les  en- 
treprifes  qu'il  a  formées  pour  par- 
venir à  ibn  but.  n  En  quel  état,dit- 
9»  il,  eft  aujourd'hui  laTheiTalie? 
»  Thilippe  n'en  a-t-il  pas  enle- 
n  vé  toutes  les  places ,  6c  n'y  a- 
91  t-il  pas  anéanti  le  gouvernement 
>»  populaire?  Llfle  d'Eubée,  il 
9»  voijttne  de  Thébes&  d'Athènes, 
n  n'a-t-elle  pas étéaflervie  à  des 
»  tyrans  ?  U  écrit,  en  termes  pré* 
»»  cis ,  qu'il-eft  en  paix  ^vec  ceux 
V  qui  lui  obèH&at;  &  non  feule- 
7f  ment ,  il  récrit»  mais,  il  agit 
»  conféquemment.  //  marche  vers 
w  l'HeUefpont  ;  U  s' efi*  emparé 
»  (TAmbracie  ;UtJl  maure  d'Èlis, 
j>  cette  grande  ville  du  Péloponnè" 
^  fi  i  ii  ^  voulu  depuis  peu  fur-^ 
»  prendre  Mégare^  ni  la  Grèce  ^ 
»  ni  les  régions  Barbares  ,  ne  peU'* 
99  vtnt  ft^re  à  fon  ambition,  u 
Après  quoi ,  l'Orateur  reprend 
vivement  :  if  Et  nous  voyons  ces 
9)  choses  ,  tout  ce  que  npus  fom- 
91  mes  de  Grecs  ;  nous  les  fçavons, 
9»  ians  faire  éclater  aucun  mouve* 
9)  ment  d'indignation ,  (ans  pren^ 
9>  dre  des  meiures»  u 

On  peut  juger  ,  par  cet  exem- 
ple ,  du  grand  effet  de  cette  figure, 
quand  elle  eu.  bien  amenée»  & 
ou'elle  paroît  infpïl-ée  par  une 
TOrte  paflion  ;  mais  ,  elle  efl  bien 
ïroide ,  quand  l'Orateur  eft  dans 
une  af&ette  tranquille  ,  &c  n'a  au- 
cun fujet  de  s'échauffer  ,  fur  tout 
s'il  cherche  encore  à  l'embellir  par 
de  faux  brillans ,  &  par  des  tours 
de  phrafè  trop  compares ,  comme 
dans  ce  paffage  de  Gorgias  :  Su" 
ferbes  avtç  Us  jwperbes  ,  modèles 
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avec  Us  modeflfs  ,  intrq>ides  avec 
Us  intrépides  ,  redoutables  dans  les 
Qccafions  redoutables. 

APOSTAT ,  {a)  terme  ,  qui 
fe  dit  principalement ,  de  ceux  qui 
abandonnent  la  vraie  Religion  , 
pour  èmbraffer  l'idolâtrie ,  ou  le 
mahométifme  »  ou  l'héréfîe ,  ou  le 
fchifme ,  ou  quelqu'autre  religion 
que  ce  foit ,  hors  celle  qui  efl 
approuvée  de  Dieu ,  comme  étoit 
autrefois  le  Judaifme ,  avant  l'a- 
venue de  J*  C ,  &  le  Chriflianif- 
me ,  depuis  la  mort  de  ce  Ré- 
dempteur du  genre  humain* 

On  donne  aufli  le  nom  d'Apof- 
tats  à  ceux ,  qui  quittent  une  profef* 
fion  fainte ,  dans  laquelle  ils  fe  font 
engagés,  par  des  vœux  folemnels  t 
pour  rentrer  dans  le  monde. 

Dans  rÉcrimre ,  le  nom  d'A- 
poflat  ne  fe  prend  pas  toujours 
en  ce  fens.  Par  exemple  •  dans 
Job ,  Dieu  dit  au  Roi  :  Vous  êtes 
un  Apofiat.  Et  dans  les  Prover- 
bes :  L'homme  Apofiat  neft  'bon  à 
rien.  Et  dans  Éiécjtiiel  »  Gentes 
Apoftatrices ^  (igrûèe  des  Nations, 
qui  fe  font  révoltées  contre  le  Sei- 
gneur. £t  lorfqu'il  eu  dit  que  lé 
vin  5c  les  femmes  feront  apoila- 
fier  même  les  Sage>  ,  cela  veut 
dire  que  ces  deux  chofes  rjnt  les 
deux  écueils  les  plus  dangereux 
pour  l'homme ,  &  ceux  qui  en- 
gagent îe  i-'lus  dans  le  crime  & 
dans  le  dérèglement. 

APOSTILLE ,  ou  Renvoi  , 
qu'on  fait  à  la  marge  d'un  écrit  >. 
pour  y  ajouter  quelque  chofejqui 
manque  dihs  le  texte  ,  ou  ponfi 
l'éclairçir,  àL  rinterpréter. 


<4}  Job.  c.  14.  Vf  i8.  FroVf  c«  6,  v.  zst  Ecclef,  Cf  i^t  Vt  ^t  S^ech.  c.  t.  v«  in 
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.  APOSTKO?HE  y  Apofiropha, 

vel  Apoflrophe  ,  AVorT/)Oï«  ,  (<a) 
mot  formé  de  i/io- 1  ab  ^  &  de 
^-Tf^ficù  y  verto  ,  je  tourne. 

L' Apoflrophe  eft  une  figure  de 
Rhétorique  ,  par  laquelle  l'Ora- 
teur interrompt  le  difcours ,  qu'il 
tenoit  à^l'auditoire  ,pour  s'adrefl'er 
direâément  &  nommément  à 
quelque  peffonne ,  (bit  aux  dieux  , 
foit  aux  hommes  y  aux  vivans  ^ 
ou  aux  morts  ,  ou  à  quelque  être, 
même  aux  chofes  inanimées ,  ou  à 
des  êtres  métaphyfiques,  &  qu'on 
eft  dans  Pufage  de  perfonnifier.    • 

L  De  ce  dernier  genre  ,  eft  ce 
trait  de  M.  Boftuet  ,  dans  'fon 
oraifon  funèbre  de  la  duchefte 
d'Orléans,  w  Nous  ne  pouvons 
j>  arrêter  un  moment  les  yeux  fur 
I»  la  gloire  de  la  Princeffe ,  faris 
5>  que  la  mort  sV  mêle  auffi-tôt 
»  pour  tout  ofïufquer  »  de  >  fon 
»  ombre.  O  mort ,  éloigne-toi  de 
î>  notre  penfée  ,  &  laijfe-nous  tram- 
ï>  per  pour  un  moment  la  violence 
»  de  notre  douleur  par  le  /ouvenir 
»  de  notre  joie  !  a 

II.  On  apoflrophe  les  chofes 
înfenfibles.  En  effet  ,  Cicéron  , 
après  avoir  décrit  la  mort  de  Clo- 
dius,  &  Tavoir  attribuée  à  une 
providence  particulière  ,  dit  que 
la  religion  même  &  les  autels  des 
dieux  y  ont  été  fenfibles ,  &  leur 
adrefTe  enfuite  fon  difcours.  Reli^ 
giones  mehercule  ipfœ  y  arœque  ^ 
ciim  illam  helluam  cadere  viderunt, 
tommovijfe  fe  videntur  j  &  jus  in 
illofuum  retinuijfe.  Vos  enim  Alba- 
ni  tumuli  atque  luci^uos  inquam, 

(a)  Cicer.  pro  Miion.  c.  S6.  Pro  tigar.  ■ 
C.  9.»  lo*  Virg.- i£neid.  L.  Il,  v.  56.1 
Roll.  Tiaicé'dçi  £tud.  Tom.  h  Pv4Sft.  j 
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implora  ,  atque  ohtejhr  ,  vofque 
Albanorum  obruta  ara  ^Ïlq» 

»  Sans  cette  paix ,  dit  M  Flé- 
»  chier  ,  Flandre  ,  théâtre  fan- 
»  glant  où  fe  paffent  tant  de  fcè- 
n  nés  tragiques,  tu  aurois  accru 
»  le  nombre  de  nos  '  Pro vinçes , 
»  &  au  lieu  d'être  la  fourcè  mal- 
j>  heureufe  dç  nos  guerres ,  tu  iè- 
>>  rois  aujourd'hui  le  fruit  paifiblc 
»  de  nos  v  ivoires. 

n  Glaive  du  Seigneur  ,  dit  M. 
»  Bofluet ,  quel  coup  vous  venez 
3>  de  frapper?  « 

Énée  ,  dans  un  réck ,  remarque 
que  ,  a.  on  ayoit  été  attentif  à  ua 
certain  événement ,  Troye  n'au- 
roit  pas  été  prife. 

Trojaque  nunc  fiares,  Priamiqut 
arx  alta  maneres^ 

L' Apoflrophe  fait  fentîr  toute 
la  tendrefle  d'un  bon  Citoyen 
pour  fa  patrie.  Changez  une  let- 
tre yftaret ,  maneret  y  ce  fehtiment 
difparoit. 

Dans  le  Pfeaume  136 ,  c'eftuo 
citoyen  de  Jérufalem ,  relégué  à 
Babylone  ,  qui ,  triflôment  affis 
fur  les  bof ds  du  fleuve  qui  arro- 
foit  cette  Ville ,  exhale  fa  douleur 
&  fes  plaintes,  en  tournant  le^ 
yeiix  vers  {%  chère  patrie.  Ses 
maîtres  ,  qui  le  tenoient  captif ,  le  • 
preflx)ient*de  chanter  y  pour  les 
réjouir,  quelques  aiïs  de  mufique 
fur  fes  inflrumens.  Pénétré  de  doub- 
leur &  d'indignation  ,  il  s'écrie  : 
I»  Comment  chanterions-nous  le 
9>  cantique  du  Seigneui:  dans  une 
j>  terre  étrangère  r  Si  je  viens  i 

* 

ër  piiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip*  ft 
^tlï.  Lecu,  Xomt  XIV.  pag.  io8* 
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Il  t'oublier  ^  ô  Jérufalem  !  que  ma 
n  main  droite  oublie  tout  ce  qu'elle 
n  fçait  ;  que  ma  langue  demeure 
M  attachée  à  mon  palais  >  fi  je 
19  ne  me  fouviens  plus  de  toi.  » 

Combien  cette  Apoftrophe  à 
Jérufalem  rend-t'elle  tendre  & 
touchant  le  difcfours  de  ce  Juif 
exilé  !  Il  croit  la  voir  ,  l'entrete- 
nir ,  lui  protefter  avec  ferment , 
qu'il  confent  à  perdre  la  voix  & 
l^iage  de  la  langue  ,  auffi*bien 
que  de  Tes  inflrumens ,  plutôt  que  . 
de'  Toublier  ,  en  prenant  part  aux 
iFaufles  joies  de  Babylone. 

Ô  fortuné  féjour  !  6  champs  aimés 
des  Citux  ! 

Que  ,  pour  jamais  foulant  vos 
prés  délicieux  , 

Ne  puis'je  ici  fixer  ma  coutfe  va'- 
gabonde  , 

Et  connu  de  vousfeulsy  oublier  tout 
le  monde! 

O  rives  du  Jourdain  !  6  champs 
aimés  des  Cieux  ! 

Sacrés  monts  j  fertiles  vallées. 

Par  cent  miracles  fignalées  ; 

Du  doux  pojts  de  nos  ayeux 

Serons-nous  toujours  exilées  ? 

IIL  On  adrefle  quelquefois 
f  Apoftrophe  aux  hommes.  Abner 
s  etoit  platAt  qu'on  ne  voyoit  plus 
de  miracles.  Joad  ,  plein  d'une 
iàinte  indignation  ,  lui  répond 
ainfi: 

Et  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile 
.  ^n  miracles  ? 

f^uand  pieu  par  plus  d'effets^mott^ 
tra-h-Ufon  pouvoir  i^ 
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AuraS'tu  donc  toujours  des  yeux 
pour  ne  point  voir  j 

Peuple  ingrat?  Quoi  toujours  Us 
plus  grandes  merveilles  , 

Sans  ébranler  ton  coeur  y  frapperont 
tes  oreilles  ? 

4P  Démoflhène  exaltant  j  dans  une 
occafion  ,  la  magnanimité  des 
Athéniens  y  leur  fait  cette  Apos- 
trophe y  que  Longin  trouve  fi  fu- 
blime  :  -n  Non  ,  Mefiieurs  ,«non  » 
»  vous  n'avez  point  failli  ;  j'ea 
»  jure  par  les  mânes  de  ces  grands 
1)  Hommes  ,  qui  ont  combattu. 
9>  pour  la  même  caufe  dans!,  les 
^  plaines  de  Marathon.  <c  Le 
cardinal  du  Perron  a  dit  que  cette 
Apoftrophe  fit  autant  d'honneur 
à  1  Orateur ,  que  s'il  eût  rêflufcité 
ces  guerriers. 

On  regarde  auffi  comme  un 
des  plus  beaux  endroits  de  Cicéron 
cette  Apoftrophe  qu'il  adrefte  à 
Tubéron  y  dans  loraifon  pour  Li- 
garius.  Quid  erùm  Tubero ,  tuus 
ille  difiriétus  in  acie  Pharfalica 
gladius  dgebat  ?  Cujus  latus  ille 
mucro  petebat  ?  Qui  fenfus  erat 
armorum  tuorum ?  Qua.  tua  mens?^ 
Oculi  ?  Manus  ?  Ardor  auimi  ? 

?uid  cupiebas  ?  Quid  optabas  ? 
out  cela  fe  réduit  à  dire  que  Tu- 
béron lui-même  s'étoit  trouvé  à 

•  la  bataille  de  Pharfale  9  &  qu'il 
avoit  porté  les  armes  contre  Cé- 
far.  Mais  9  quelle  forCe  ne  donnent 
point  à  cette  penfée  tant  &  de  fi 

^ives  figures  y  entaflées  lesjines 
fiir  les  autres  ?  Ne  femblent-elles 
pas  infinuer  que  Tépée  de  Tubé- 
ron alloit  par  tout  dans  la  mêlée  » 
chercher  Céfiir  ?  Car,  Cicéron 
avoit  dit  immédiatement  auparsP: 

.    Bbiii 


/ 


:;9<3t  A  P 

vant;  Contra  ipfum  C^farem  tfi 
congrcjfus  armatus. 

APOSTROPHE  ,  j4poflro^ 
pius  ^  ATri^rpopeç  »  (a)  terme|de 
Grammaire  >  dont  la  racine  efl  la 
inême  que  celle  d'Âpoftrophe, 
figure  de  Rhétorique. 

L  L'u&ge  de  rApoftrophe|^ 
flans  la  Grammaire  >  foit  en  Grec , 
ibit  en  Latin ,  ou  en  François ,  eft 
de  marquer  une  élifion  ;  c'eft*à- 
dire  ^  le  retranchement  d'une 
voyelle  à  la  fin  d'un  mot  pour  la 
facilité  de  la  prononciation.  Le  fi-  ' 
£ne  de  ce  retranchement  eft  une 
virgule  ,  que  l'on  mec  au  haut  de 
la  confonne ,  &  à  la  place  de  la 
voyelle  ,  qui  feroit  après. cette 
confonne  »  s'il  n'y  avoit  point  d'A- 
poftrophe.  Ainu  j  on  écrit  en  La- 
tin t^en  pour  mené  ?  tonton  pour 
tanta^ne  ?  ' 

Tonton*  me  crimine  dîgnum  ? 
Tonton  plocuU  concurrere  motu  ? 

Viden  pour  vides-ne?  ain'  pour 
ais-ne  ?  noftin  pour  nafii-ne  ? 
dixifiin*  pour  dixifti-ne  ?  &c. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
l'Apoftrophe  »  chez  les  Latins ,  du 
moins  dans  les  lettres  quarrées^ 
4^toit  une  petite  ligna  un  peu  pen- 
chée fur  les  lettres  fuivantes ,  en 
cette  manière  M/.  C'eft  pour- 
quoi, il  eftarru^é,  a)oûte-t'on  , 
qu'on  a  pris  «cette  figure  pour  la 
moitié  d'un  F,  dont  l'autre  jam- 
I^e  étoit  effacé.  Et  en  confé- 

Îuence,  on  a  lu  quelquefois  au  lieu 
e  manius ,  muùus^  qui  ne  fut 
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jamais  qu'un  prénom  des  Rou- 


mains. 


U.    L'Apoftrophe    s'emploie 
auffi  fouvent  en  Grec.  On  dit 

donc  tL<p  iq  pour  iirQ  iiç%  ex  qua  ^ 
de  laquelle.  Sur  quoi ,  il  fiiut  re- 
marquer le  changement  de  la  te-» 
nue  en  afpirée  ;  changement  ^.qui 
n'a  pas  toujours  lieu.  En  effi^t,  on 

dit  :  vff*  ifJLQV  pour  v-jtq  èfJLw  ^  à 
me^  dé  y  ou  par  moL  M«t*  etvTcf^ 

pour    /Utrà   etjUroy  ,     pofi  illum  > 

après  lui ,  &  ainfi  des  autres. 

Le  retranchement  d'une  voyel- 
le en  Grec  ne  fe  fait  d'ordii^iref . 
Sue  quand  il  y  a  deux  voyeUes 
e  fuite  y  comme  on  le  voit  dans 
les  exemples  cités* 

IIL  DeneftdemémeisnFran- 
çob  ,  à  moins  que  la  voyelle  ne 
foit  fuivie  d'une  h  afpirée.  U  faut 
pourtant  excepter  l'adjeâif  fémi- 
nin, grande^  qui  perd  quelquefois 
Ye  muet  final,  &  prend  une  Ap<^ 
trophe  à  la  place  \  avant  certains 
fubftantifs ,  quoique  ces  fubftantifr 
commencent  par  une  confonne; 
comme  grand* mejfe,  grande cham* 
bre  ,  grand' foUe  ,  grand' chère  ^ 
grand* mère  ,  grond^peur  j  gramT» 
pitié ,  grande  chofe. 

Grond\here^grand^peur^gran£^ 
pitié  9  grand' chofe^  ne  s'employent 
que  dans  le  dii$:ours  Éimilier. 

Au  refte  ,  il  n'y  a  guère  en 
François ,  que  des  monoiyllabes» 
qui  prennent  rApoftrophe.Ce  font 

Le  ^  la^de  i  articles  j  ou  pré- 
noms conjon£Hfs  ,  comme  l'ac* 
cord ,  V harmonie  ,  livre  d'étude  p 
pour  le  accord  ,  la  harmonie  ^  li* 


(s)  Reft.  Gramm.  Franc,  pag.  5}0<|&  BcU*  Lett.  Tom.I;  pag.  i$5« 
ijAr  /iMv.  M^m*  de  TAcad.  des  Inlicnpt.  1  « 


^nt  ât  étude.  Je  L'aime  ,  pourye  U 
^ime  4  ou  je  la  aimei 
^  Me  »te  yfe  y  pronoms  conjonc- 
ii^ ,  quand  ils  font  avant  les  ver- 
^$  9  comme  vous  m'obtigerei  ,je 
Ê^opertisy  il  s'occupe ,  o»  ils  s-9c* 
cupenif  ponp  vous  mg  obligerez  ^ 
je  te  avenu  ,  il  Je- occupe ,  ou  ils^ 
fe  occupent. 

Ce  ,  pronom  démonAratîf 
avant  lel  troiiièmes  perfonnes  da 
verbe  être  ,  comme  c'efi  U  véri^ 
té  y  c'étoùnt  de  grands  hommes  , 
pour  ce  eft  la  vérité ,  ce  étoient  de 
grands  homikes. 

Que ,  pronom  oii  eonjonâion , 
comme  la  bataille  qu'Alexandre 
a  gagade^  pour  que  Alexandre  a 
gagnée»  Qu'ave^^vous fait?  pour 
que  avei'voui  fait  ?  je  nai*qu'un 
écu  f  pour  que  un  écu. 

Ne  ,  adverbe  de  négation , 
comme  vous  n'okéiffe^pas  j'^vlt 
vous  ru  ohétffè{  pas. 

Si,  eonjonâion,  avant  les  pro- 
noms perfonnels  il  &  ils ,  comme 
s*il étuxUe  ,  ou  s'ils  étudient,  pour 
fi  il  étudie  ,  on  fi  ils  étudient. 

Jufque  ,  préposition  comme 
jfrfqu*à  Rome  ,  pour  jufque  à  Ro^^ 
me.  Jufques  avec  une  s  ne  prend 
jamais  d*Apoftrophe«  Ainfi  oa 
ditj  jufques  à  Rome 

Quelque  ,  avant  un\  comtne 
quelqu'un  a-t^il  fait  cela  ?  pour 
quelque  un  a^t'-Ufait  cela  ? 
,  Quoiqu'on  faife ,  en  pronon* 
çant  une  élifîon  de  IV  muet  final 
dans  tous  les  mots  ^  lorfque  le 
mot  (iiivant  commence  par  une 

(«)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  59 ,60.  Tom.  V.  pag.  y^i,  érfuiv.. 
Anriq.  ezpliq.  par  D.  Bern*  de'Montf. 
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▼oyelle ,  ou  par  une  k  non  afpi- 
rée ,  on  ne  le  retranché  pas  pour 
cela  en  écrivant,  Ainû^  on  écrit 
glo'tre  immortelle^  &  on  prononce 
gloir  immortelle. 

APOSTROPHIE  ,  Apojho^ 
phia,  A'vfTpofleit  furnom  de  Vé^ 
nus.  On  dit  que  ce  fut  Cadmu« 

2ui  donna  ce  fumom  à  Véntts 
Tranie ,  que  les. Grecs  révéroient 
pour  en  obtenir  la  pureté  de  corps 
&  d'efprit.  Les  Romains  lui  avbient 
érigé  un  temple  fous  le  nom  de 
Ferticorda.  Les  femmes  débau« 
chées  &  les  jeunes  filles  lui  facri« 
fiotent,  lés  premières  pour  iê* con- 
vertir ,  6c  les  autres  pour  ^rfifter 
donc  leur  chafleté. 

APOTHÉOSE,  Apotheofis, 
{a)  cérémonie  par  laquelle,  on 
mettoit  quelqu'un  au  rang  des 
dieux.  Ce  mot  eft ,  en  edét ,  conw 
pofé  de  la  prépofition  Grecque 
«V9  •  &  du  nom  fubftantif ,  Oeoç  , 
Deus' ,  Dieu.  L'Apothéofe  eft 
donc  la  même  choie  que  la  déifi- 
cation. 

L  Chez  les  Gre^s ,  TApothéofe 
&  THéroifflie  n'étoient  pas  diiFé- 
rens.  Car ,  dans  leurs  Hiftoriehs 
H*Vc^ç  répond  à  divus  des  Latins  , 
donné  aux  Empereurs  déifiés ,  6c 
H  pwiV*  à  diva.  J^ans  les  médailles 
que  les  Grecs  frappèrent  en  l'hon- 
neur de  l'infâme  Antinoiis  ,  pour 
marquer  fa  coofécration  ,  ils  rap^. 
pellent  indifféremment  HpaieL  6c 
e«or.  ' 

Brafidas ,  fameux  capitaine  La- 
cédémonien ,  ayant  été  tué  près 

rAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lett,  Tom. 
I.  pag.  J5  j  ,  3S4'  «^  /•»*•  Tom.  V.  p»^ 
)4  9  )■  !•  ër  f»iv*  Tom.  XII.  pa^.  ^lo» 
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d*AmphîpoIb  ,  les  foldats  fc  les 
aaxiiiairesjfe  tenant  fous  les  armes, 
renfévelirent  devant  Vendroit  de 
la  Ville,  où  fut 'depuis  le  marché. 
Lçs  Ârhphipolitains  ,  non  contens 
4ecek,nrentune  enceinte  au  tour 
de  fon  tombeau  ,  lui  rendirent  les 
honneurs  ,  qu'on  rendoit  aux  Hé- 
ros y  établirent  des  jeux  ôc  des  fa-' 
crifîces  annuels'^  &  le  regardèrent 
depuis  comme  le  «fondateur  de 
leur  colonie. 

Ce  que  Lucien  raconte  , 
dans  fon  traita  de  la  calomnie  ^ 
touchant  TApôthéofe  d'Héphef- 
tion  9  ami  d'Alexandre  le  Grand  p 
mérite  fi* être  rapporté  ici.  Héphef* 
tion  étani  mort ,  Alexandre  ,  qui 
l'aimpit  jufqu*à  la  folie ,  ne  fe  con 
tentant  point  des  funérailles  ma— 

Î^niâques  qu*il  lui  avoit  fait  faire , 
e  mit  au  nombre  des  dieux.  D'a- 
bord y  les  Villes  lui  bâtirent  des 
temples ,  lui  érigèrent  des  autels  ,. 
&  lui  offrirent  des  facrîfices.  On 
fit  des  fêtes  par  tout ,  en  Thonneur 
du  nouveau  dieu,  &le  plus  grand 
de  tous  les  fermens  étoit  par  Hé- 
phefiion.  Si  quelqu'un  eût  ri  de 
tout  cela  j  ou  eût  paru  n'avpir  pas 
pour  le  dieu  Hépheftion  tout  le 
refpeâ ,  qui  lui  étoit  dû ,  c'eût  été 
un  crime  capital  irrémiiîîble.  Les 
flatteurs ,  voyant  cette  conduite 
puérile  &  fi  déraifonnable  d'Ale-. 
xandre  ,  loin  de  l'en  détourner  ^ 
envifageant  plutôt  leur  faveur  , 
que  rhonneur  de  leur  maître  , 
ranimèrent  même  à  eh  faire  da- 
vantage.. Ils  feignoient  des  fonges 
&  des  apparitions  d'Hèpheflion. 
lis  lui  attribuoient  des  guérilbns  & 
d^ï  prédirions ,  &  lui  fadrifîoient 
comme  à  un  dieu  ,  reçu  çn  la 
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compagnie  des  autres  dieux  ,  Si 
qui  délivroit  de  toutes  fortes  de 
maux. 

Cela  fit  plaifir  à  Alexandre  ,  3 
le  crut  ;  il  s'enâa  de  vaine  gloiie  ^ 
non  feulement  comme  étant  fils 
d'un  dieu  ,  mais   auffi    coname 
ayant  le.  pouvoir  -de  faire  de  nou- 
veaux dieux.  Combien  n*y  eotril 
pas  en  ce  tems-*là  d'amis  d'Ale- 
xandre ,  qui ,  accufës  dé  n'avoir 
point  la  vénération  due  au  nou* 
veau  di6u ,  bienfaiteur  de  tous  les 
hommes»  tombèrent  dans-  la  di^ 
grâce  du  Roi  !  De  ce  nSmbre-là  fiit 
Agathocle  Samien,  célèbre  capital- 
ise ,  &  fort  confidèré  du  Roi.  Étant 
donc  accufé  d'avoir  pleuré  en  pai^ 
Tant  devant  le  tombeau  d'Épiief- 
tion,  peu  s'en  ^ut  qu'il  ne  fût^ 
par  ordre  du  ^oi ,  renfermé  avec 
un  hon  furieux.  Mais  ,  Perdiccas 
le  fauva ,  en  afTuiiant  &  jurant  par 
tous  les  dieux.  &  par  Hépheftion , 
que  ,  lorfqu'il  étoit  à  la  chafTe  ,  le 
nouveau  dieu  lui  étoit  apport  fort 
clairement ,  &  lui  avoit  ordonné 
de  dire  à  Alexandre  qu'il  pardon- 
nât à  Agathocle  9  parce  que ,  s'il 
avoit  pleuré  devant  fou  tombeau  , 
ce  n'étoit  pas  qu'il  regardât  Hé- 
phefiion  comme  mort ,  mais  c*^ 
qu'il  s -étoit  fouvenu  de  leur  an- 
cienne amitié. 

IL  II  n'efl  rien  de  plus  connu 
dans  l'hifloire  des  empereurs  Ro- 
mains,  que  leur  Apothéofe*  On- 
fçait  même  qu'il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  à  qui  on  a  décerné  ,  avant 
leur  mort ,  les  honneurs  divins* 
Mais  ,  on  ne  fçait  pas  fi  commu- 
nément que ,  dès  le  tems  de  la 
République  y  les  Provinces  ont 
célébri  des  fêtes  »  élevé  des  au-a 


tels ,  &  bâti  des  temples  à  leurs 
Procotifuls  ,  enfin  qu'elles  les  ont 
aflbciés  à  tous  les  honneurs  qu'on 
f  endoit  aux  dieux^ 

L'on  n'en  trouve  les  commen- 
cemens  que  depuis  que  les  Ro- 
mains eurent  poufTé  leurs  conquê- 
tes hors  de  l'ItaUe.  Marcellus  ayant 
pris  Syracufe ,  fe  vit  obligé ,  à  re- 
gret ,  d'abandoniter  à  fon  armée  le 
pillage  de  cettô  ville  ;  mais  ,  il 
lâuva  les  habitans  de  la  fureur  du 
fbldat^  qui ,  piqué  d'une  réûflance 
trop  opiniâtre  ,  vouloit  tout  met- 
tre à  feu  6c  à  fang.  Il  conferva  à 
cette  Ville  fa  liberté ,  fes  privilè- 
ges ^  &  fes  loix.  Enfin  ,  les  Syra- 
cufains  trouvèrent,  dans  leur  vain- 
queur, un  protoâeur  &  un  pa- 
tron. Pour  lui  marquer  leur  re- 
connoiflance,  ils  établirent,  en  fon 
honneur,  une  fête  qui  fe  célébroit 
encore  du  tems  de  Cicéron  ,  & 
&  que  cet  orateur  compare  à 
celles  des  dieux. 

Les  villes  Ôe  TAfie  mineure  en 
célébrèrent  depub  une  femblable , 
en  l'honneur  de  Q.  MutiUs  Scé- 
vola ,  le  grand  pontife  ,  qui  ait 

Îjoaverneur  dé  cette  Province , 
'an  de  Rome  654 >  &  qui  s'y 
diftingua  fi  fort  par  fa  modéra- 
tion ,^  fon  dèfmtéreflement  &  fon 
équité ,  que  le  Sénat  le  propofoit 
depuis  pour  exemple  à  tous  ceux 
•     ^i  forent  fts  fuccefleurs. 

*  Cette  Province  fit  encore  de- 
pois  le  même  honneur  à  Lucul- 
lus ,  qui  la  délivra  de  la  tyrannie 
'  des  traitans  &  des  ufuriers  ,  &  de 
l'accablement  où  toutes  les  Villes 
^  étoient  réduites  par  les. grands 
emprunts  qu'elles  avoient  été'obli- 
gées  de  faire ,  pour  payer  les  vingt 
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mille  talens ,  que  Sylla  avoit  exi- 
gés d'eUsis  ,  &  qui,  par  les  ufures 
exorbitantes  ,  étoient  déjà  mon- 
tés jufqu'à  cent  vingt  mille  talens. 
V  lis  célébroient  en  fon  honneur,- 
9>  dit  Platarque ,  une  fête,  qu'ils 
n  appellérent  LucuUia.  a 

Ces  fêtes  étoient  accompagnées 
de  jeux  &  de  (peôacles  ,  comme 
prefque  toutes  celles  des  dieux. 
Mais  ,  ce  n'étoient  point  Ample- 
ment des  jours  de  réjouiflance  p 
pour  honorer  la  mémoire  de  leurs 
bienfaiteurs  ,  c'étoient  des  jours  , 
confacrés  à  la  religion.  Cicéron  , 
reprochant  à  Verres ,  comme  une 
efpèce  d'attentat  facrilége,  d'avoir 
aboli  la  fête  de  Marcellus ,  remar. 
que  que  Mithridate  ,  ce  grand 
ennemi  du  nom  Romain,  reipeâa 
la  mémoire  de  Mutius  Scévola , 
&  que  dans  le  tems  même  ^  oli 
maître  de  l'Âfie  ,  il  fit  égorger 
tous  les  citoyens  Romaiils  ,  qui 
s'y  trouvèrent ,  il  ne  voulut  point 
abolir  un  ufage  ,  que  la  reÛgion 
avoit  confacré. 

Voici  quelque  chofe  de  plus 
formel  encore ,  &  qui  prouve  dé- 
cifivement^  que  dans  ces  fêtes , 
ceux  en  l'honneur  de  qui  on  les 
célébroit ,  étoient  invoqués  com- 
me des  dieux  tutélaires.  T.  Quin* 
tius  Flamininus ,  le  vainqueur  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  fe 
rendit  fort  célèbre  parmi  les  Çrecs, 
par  la  manière  dont  il  ufà  de  fa 
viâoire  ,  leur  ayant ,  ou  rendu  ,  ' 
ou  confervé  leur  liberté.  Quelque- 
tems  après ,  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  Antiochus  ,  x>h  il  n'étoit 
que  lieutenant  de  Manius  Acilius, 
confervant  toujours  ce  même  ef- 
prit  de  générofitç  &  d'inclination  ' 
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pour  tes  Grecs  ,  il  faura  la  Tille 
de  Chalcis  en  Étolie ,  que  Manius 
Acilius  vouloit  détruire  ,  parce 
qu^elie  s'étoit  hautement  déclarée 
|»our  le  roi  Aptiochus  ,  qui  en 
âvoit  fait  fa  place  d*armes  ,  &l  qui 
avoit  même  époufé  la  fille  d*uh. 
de  leurs  cito]^ens.  Cette  Ville  , 
pour  ét^rnifer  fa  reconnoiflance , 
inftituay  en  l'honneur  de  Titus 
f  lamininus ,  une  fête ,  qui  fe  cè- 
lébroit  encore  du  tems  de  Plutar- 
que.  Il  avoit  un  prêtre ,  &  on  lui 
ùifoît  des  facrifices. 

Voilà  déjà  des  fêtes,  des  jeux, 
des  prêtres  ,  des  faaifices.  Parlons 
maintenant  des- temples  que  Ton 
bâtit  aux  Proconfuls.  Cette  cou- 
tume ne,  s'établit  que  par  dégrés* 
On  commença  par  leur  confacrer 
des  monumens  de  des  édifices  pu- 
blics ,  qui ,  jufque*là  ,ne laroient 
été  qu'à  des  dieux.. Les  habitans  de 
Catane  en  Sicile  coniacrérent  leur 
Gynmafe  à  Marcellus;  ceux  de 
Chalds  aflbciéreht  Titus  Flami- 
ninns  avec  Hercule  &  Apollon , 
dans  la  dédicace  des  deux  princi- 

{^aux  édifices  publics  de  leur  Ville. 
Is  donnèrent  même  la  préféance  à 
leur  bienfaiteur,  au-defTus  de  ces 
dieux  y   eii  mettjint  fon  nom  le 

Premier  dans  l'infcription  ,  que 
iutarque  nous  a  confervée  ,  & 
Gui  fubfifloit  ,  dans  le  tems  qu^il 
écfivoit. 

On  ne  fe  contenta  pas  d'aflb- 
cier ,  dans  ces  fortes  de  dédicaces, 
les  hommes  avec  les  dieux  ,  on 
leur  bâtit  exprès  des  temples. 
Pendant  qua  Quintus  Cicéron 
étoit  gouverneur  de  TAfîe  mineu- 
re ,  les  villes  de  cette  province 
voulurent  bâdr  un  temple  à  fon 
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frère,  dont  le  nom  étoît  alors  €é^ 
lebre  dans  tout  TEmpire ,  par  la 
conjuration  de  Catiiina, qu'il  avoit: 
étouffée  avec  tant  de  vigueur  Sc^ 
defagefle^  &  il  s'acquit  une  nou- 
velle gloire  ^  en  n'acceptant  point. 
cet  honneur. 

Cette  coftmme  de  bâtir  de» 
temples  aux  gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  h^étoit  pas  feulement  to- 
lérée ;  elle  étoit  même  autorifëe 
pa^  les  loix.  Elle  avoit  commeiii» 
ce  par  1»  reconnoiffance  >  &  elle^ 
dégénéra  enfuite  »  en  flatterie ,  & 
fut  toute  fois  entretenue  par  des; 
raifons  d'intérêt ,  de  la  part  desi 
Proconfuls.  Peu  touchés  des  hon- 
neurs ,  que  les  peuples  âccordoîent 
trop  libéralement  plutôt  à  leur 
pjace  y  qu'à  leur  perfonne  ,  ils  ne- 
penfoient  fouvent  qu'à  détourner 
une  partie  de  Targent ,  qu'on  îm- 
pofoit  fur  les  Provincfes ,  feit  pottr.. 
leur  bâtir  des  temples  ,  ioit  pour 
les  frais  des  fêtes  &  des  jeux. 

III.  On  ne  trouvé  point  que 
les  Gaules  aiem  décerné  de  pa.-' 
reils  honneurs  à  Céfar  ,  avant 
qu'il  eût  ufurpé  la  foureraine^ 
puiffance.  Les  Gaulois  ;»  natioa< 
fière  6c  belliqueufe  ,  qui  ^  après, 
une  guerre.de  dix  ans  »  où  il&< 
a  voient  été  vaincus  tant  de  fois,  y 
&  oii  ils  avoient  fait  de  fi;  grandes, 
pertes ,  s'accoutumèrent  a  peine- 
à  porter  le  joug  d'une  domination, 
étrangère ,  n'avoient  garde  de  (e 
proitituer  d'abord  ,  comme  les 
Grecs  ,  à  une  adulation  fi  baffe 
&  fi  outrée.  Il  paroit  néanmoins, 
que ,  pour  rendre  aufli  immortelle 
la  mémoire  des  grands  Hommes  ^ 

3ui  s'étSient  illuftrés  parmi  eux  » 
s  leujr  rendoient,  après  leitf.mortj^^ 
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les  honneurs  divins. 

11  efi  patlé  dans  une  infcrlption 
trouvée  au  milieu  du  dernier  fié- 
de  en  Bourgone  ,  dans  les  ruines 
de  l'ancienne  Alexia  ^  du  dieu 
Moritaigus  ;  &  l'on  trouve ,  d'au- 
tre part ,  dans  les  commentaires 
de  Céfar  ,  un  Moritafgus  f  qui 
étoit  puiflant  parmi  les  Sénonois , 
6l  dont  les  ancêtres  avoient  régné 
dans  cette  partie  des  Gaules , 
qu'habitoient  ces. peuples.  Ainfi^, 
c'eft  avec  beaucoup  de  vraifem- 
I](lance  ,  que  Reinéfius  con}èâure 
que  les  Gaulois  avoient  mis  au 
nombre  de  leurs^  dieux  ,  ou  ce 
Moritafgus  ,  dont  parle  Céfar  g 
QU  plutôt  quelqu'un  de  fes  ancê- 
tres. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des 
dieux  V erjugodumnus ,  Baladu- 
cradus ,  EndovelUcus ,  Hogotius , 

8ui  étoient  honorés  dans  la  Gaule 
elgiqVe  ,  en  Angleterre  &  en 
Espagne  >  comme  il  paroit  par 
d^uiciennes.  infcriptions.  Cétoiènt^ 
de  grands  hommes  f  ou  des  fon- 
dateurs des  Villes ,  dont  les  peu^ 
pies  avoient  confacré  la  mémoire  > 
pour  éternifer  celle  des  bienfaits , 
qu'ils  en  avpient  reçu$. 

IV*  Cet  ufage  fe  trouve  chez 
tous  les  anciens  peuples ,  chez  les 
Afiyriens,  les  Perfes,  les  Egyp- 
tiens ,  auffi-bien  que  chez  les 
Grecs  ;  &  je  ne  fçai  u  on  ne  peut 
pas  en   faire  remonter  l'origine 

I^refque  auffi  haut  que  celle  de 
Idolâtrie:  Les  hommes  ayant  per- 
da  infenfibkment  les  vérirables 
idées  de  la  religion  ,  qui  leur 
avoient  été  tranimifes  par  les  Pa*. 
triarchesy.leur  efprit,  au  lieu  de 
^élever  jufqu'au  fouver^in  Être^ 
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&  àU  première  cauie  de  tous  ies 
biens  ,  s'arrêta  aux  cau(es  infé- 
rieures &  fenfibles*  Us  en  firent 
l'objet  de  leur  culte ,  qui  &t  ré^ 
par  leurs  différens  beibins  ,  que 
Ton  peut  réduire  à  ceux  de  la  na* 
«  ture  Ôc  à  ceux  de  la  ibciété.  (.es 
premiers  objets,qui  les  â-appérent^. 
turent  les  aftres  ^  dont  ils  rece- 
voient  la  lumière  |  &  fur  tout  le 
ioleil  9  dont  la  chaleur  rendoit  U 
terre  féconde  ,  renouvelloit  la  na- 
ture ,  &  £ûfoit  mûrir  les  fruits  , 
dont  ils  iè  nourriiToient.  Les  hom- 
mes ,  alors  0-oiIiers ,  regardoient 
ces  corps  celeftes  >  comme  des 
êtres  animés ,  &  ils  crurent  leur 
devoir unculte de  teconnoiiTance. 
L'ignorance  de  la  Phyfiaue  a  été 
dans  tous  les  tems  une  oes  prin- 
cipales caufes  de  la  fuperfiition. 

Les  fecours  ^  çpie  les  hommes 
tiroient  de  la  nature  ,  furent  iè* 
condés  par  l'art.  îl  fe  trouva  des 
gens  plus  habiles  &  plus  induf- 
trieux  que  les  autres ,  qui  inven* 
térent  l'agriculture ,  qui  imaginé* 
rent  de  nouvelles  commodités ,  à 
mefure  que  les  befoins  fe  multi« 
plièrent  y  qui  donnèrent  les  pre« 
mières  idées  des  fciences  &  des. 
arts  ;  &  les  hommes  s'accoutume* 
rent  à  regarder  comme  au-deffus 
d'eux  par  leur  nature  ^  ceux  qui 
ne  leur  étoient  fupérieurs  que  par 
leur  efprit ,  leur  habileté  Ôc  leur 
a.drefle.  Lorfque  les  fociétés  s'a* 
grandirent  ,  que  l'on  bâtit  des 
Villes  ,  que  les  Républiques  fe 
formèrent ,  ceux  qui  Ce  trouvé* 
rent  capables  de  gouverner,  qui 
donnèrent  des  loix  aux  peuples , 
qui  fçurentjes  défeiKlre  contre  les 
infultes  de  leurs  voifins ,  qui  pur- 
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gèrent  la  terre  de  brîgandls^  en  un 
mot ,  les  fages  Politiques  ,  ou  les 
grands  Capitaines^  furent  confa- 
crés  après  leur  mort  »  pour  infpi- 
rer  une  noble  émulation  à  leurs 
fuccefleurs. 

Oeftà  ce  princîpe,que  non  feu- 
lement les  auteurs  Chrétiens ,  mais 
les  plus  habiles  d'entre  les  Payens, 
rapportent  Torigine  de  leur  culte  , 
comme  on  peut  voir  dans  auel- 
ques  endroits  des  livres  de  Cicé- 
céron ,  fur  la  nature  des  dieux  ; 
dans  Plutarque  ,  dans  Strabon , 
dans  Sextus  Eippiricus  y  dans 
Diodore  de  Sicile ,  &  pluûeurs 
*  autres. 

V.  Les  honneurs  divins  ,  qu'on 
avoit  rendus  aux  gouverneurs  dos 
provinces ,  pendant  que  la  Ré^ 
publique  fubfiftoit  ^   devinrent  la 
fource  &  le  modèle  de  ceux  ^  que 
les  Romains  rendirent  aux  Empe- 
reurs. Lorfque  Céfar^  par  la  dé- 
faite de  Pompée  à  Pharfale ,  & 
par  la  viâoire  qu'il  remporta  en 
Afrique  fur  les  reftes  de  ce  parti , 
fut  demeuré  maître  abfolu  de  l'Em- 
pire f  les  Romains  ,  jufques-là  Ci 
jaloux  de  leur  liberté  ,  fe  trouvè- 
rent tout  d'un  coup  de  vils  efcla- 
Tes  ;  &  la  crainte  les  amena ,  en 
un  moment,  à  cette  même  baflefle, 
où  une  longue  domination  conduit 
infenfiblement  les  peuples  accou- 
tumés à  porter  le  joug.    Mais  , 
quoiqu'ils  pouflaffent  alors  la  flat- 
terie ,  jufqu'à  un  excès ,  qui  ne 
fetvit  qu'à  les  rendre  méprifables 
à  celui  à  qui  ils  Vouloient  plaire  , 
il  n'^  a  pas  cl*apparence ,  au*ils 
en  tuflent  venus  d'abord  julqu'à 
lui  décerner  les  honneurs  divins, 
û  cet  u&ge ,  établi  dans  les  Pro*; 
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vinces  pendant  que  la  liberté  fob- 
fiftoit  f  ne  les  avoit  déterminés  ÔL 
autorifes  en  quelque  manière.  Ils 
crurent  pouvoir  faire  à  Rome,pour 
celui  qui  étoit  devenu  leur  maître  , 
ce  que  les  autres  villes  de  l'Empi- 
re avoient  fait  depuis  long-tems 
pour  des  particuliers ,  qui  n'étoient 
revêtus  que  d'une  autorité  em- 
pruntée &  paflagére. 

Le  Sénat  ordonna  donc  d^abord 
qu'on  porteroit  (à  ûatue  avec  cel- 
les des  autres  dieux  aux  pompes 
du  Cirque.  Nous  apprenons  par 
une  lettre  de  Cicéron  «  qu'elle 
marchoit  à  côt4  de  celle  de  la 
Viâoire ,  &  que  le  peuple ,  qui 
avoit  accoutumé  'de  battre  des 
mains  ,  pour  applaudir  à  cette 
déeile  ,  qui  lui  avoit  toujours  été 
favorable ,  n'en  battit  point ,  lorf- 
qu'il  vit  à  côte  dtelle  la  Aatue  de 
celui ,  dont  le's  dernières  viâoires 
lui  avoient  été  fi  fiineftes.  G'eft  ce 
que  Ciqéron  exprime  énigmat»> 
quement  par  ces  mots  :  Populum 
vero  praclantm  ,  quad  propter  ma^ 
lum  vicinum  ,  ne  viâoria  quidem 
plauditur.  On  ordonna  auffi  qu'on 
mettroitTa  flatue  avec  celles  des 
autres  dieux  dans  la  cérémonie  ap- 
pellée  Leêiifiemiumj  où  l'on  iervoit 
un  repas  aux  dieux  couchés  fur  des 
lits  à  la  manière  de  ces  tems-là« 
Il  y  avoit  long-tems  que  les  Grecs 
avoient  affocié  les  hommes  avec 
les  dieux  dans  cette  cérémonie , 

2ue  les  Romains  avoient  apprife 
'eux.  Âinfi,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence j  qu'aux  fêtes  que  les  Pro- 
vinces célébroient  en  l'honneur 
des  Proconfuls ,  on  mettoit  auffi 
leurs  fiâmes  fur  des  lits  facrés. 
Enfin  I  Céfar  trouva  place  dans 
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le  temple  de  Romulus ,  qui  étoit, 
auffi->bien  que  lui  ,«un  dieu  de  la 
création  des  Romains.  Ce  Prince 
n'eut  d'autre  temple  à  Rome ,  que 
celui-là  ,  oii  il  avoit  été  reçu  en 
fécond.  Il  en  fut  de  même  d'Au- 
gufte.  Cet  Empereur  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'on  lui  bâtit 
un  temple  àR^e,  comme  Sué- 
tone le  dit  expreiTémem.  Dion 
établit,  comme  une.chofe  confian- 
te ,  que  ,  depuis  Augufte  ^  les 
Provinces  bâtirentCdes  temple» 
aux  Em^reurs^  même  de  leur 
vivant  ;  mais ,  qu'à  Rome  &  dans 
toute  l'Italie  >  on  ne  leur  en  a  ja- 
mais bâti  qu'après  leur  mort.  Au- 
rélius  Viâor  n'a  donc  pas  été 
exaâ,  lorfqu'il  a  dit  qu'on  avoit 
bâti  des  temples  à  Augufte ,  à  Ro- 
me &  dans  les  Provinces  ,  pen- 
dant fa  vie  &  après  fa  mort.  Les 
Commentateurs  de  cet  hifiorien 
prétendent  confirmer  ce  qu'il 
avance  ,  par  l'autorité  de  Pline. 
Mais  y  lorfqu'on  examine  les  en- 
droit) qu'il  cite ,  on  trouve  qu'il 
ne  s'agit  que  du  temple,  que  Li- 
yie  bâtit  à  Augufte  après  fa  mort , 
&  que  Dion  appelle  vpatoir  ,  pour 
le  diAinguer  des  temples^  bâtis 
aux  dieux  immortels. 

Il  éft  vrai  qu'Augufle  eut  à 
Rome  des' autels  6c  des  prêtres , 
comme  Quintius  Famininus  en 
avoit  eu  dans  la  ville  de  Chalcis, 
Mais  9  ces  autels  étoient  dans  le« 
places  publiques  ;  &  ce  culte  n'é- 
toit  regardé  que  comme  un  culte 
fubalterne,  ôcfubordonné  à  celui 
des  dieux  qu'on  honoroit  dans  les 
temples.  On  remarque  que  dans  les 
bas-reliefs  d'un  autel  que  le  Sénat 
Sl  le  peuple  Romain  dédiéreot  4 
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Augufte  ,  aînfi  que  le  porte  l'inA- 
cnption ,  cet  Empereur  efl  repré- 
fente  à  l'une  des  quatre  faces ,  fai-» 
fànt  un  facrifice  avec  d'autres  prê* 
très  en  qualité  de  fouverain  ront- 
tife  ,  comme  pour  marquer  dans 
ce  monument  même  confacré  à 
fon  honneur  ,  qu'il  s'en  faifoit  un 
d'être  miniftre  des  dieux. 

VI.  Les  Empereurs ,  qui  vin- 
rent enfuite  ,  furent  auflî  mis  au 
rang  des  dieux.  9>  Les  Romains  » 
i>  (fit  Hérodien ,  ont  accoutumé 
n  de  déifier  ceux  de  leurs  Empe- 
»  reurs  ,  qui  laifTent  des  entans 
79  pour  leur  fuccéder.  Et  cette 
n  confécrapon  efl  appellée  chez 
»  eux  Apothéofe.  u  Voici  com- 
me elle  fe  faifoit.  C'étoit  une  fête  , 
mêlée  de  deuil,  de  joie,  de  culte» 

Îui  fe  célébroit  dans  toute  la  Ville. 
>n  enfévelifToit  le  corps  du  mort 
en  la  manière  ordinaire  avec  une 
grande  pompe ,  &  Yoû  faifoit  une 
image  de  cire  tout-à-fait  fembla- 
blei^  celui  qui  venoit  de  mourir  p 
qu'on  mettoit  à  l'entrée  du  Palais 
impérial  fur  un  lit  d'ivoire  9  grand 
&  élevé ,  couvert  de  tapis  brochés 
d'or.  Cette  image  repréfentoit 
l'Empereur  malade  &  pâle*  Au 
côté  gauche  de  ce  lit  étoit  >  durant 
une  grande  partie  du  jour ,  tout 
le  Sénat,  vêtu  de  deuil,  6c  au 
coté  droit,  les  femmes  de  qualité. 
Elles  ne  portoient  ni  or ,  ni  col- 
liers ,  mais  des  habits  blancs  tout 
fimples  ;  en  un  mot ,  elles  étoient 
auffi  en  habit  de  deuil.  Cette  cé- 
rémonie fe  faifoit  pendant  fept 
jours  ;  des  médecins  yenoient  tous 
les.jouis^s'approchoient  du  lit  ,  Sç 
après  avoir  viflté  le  prétendu  ma- 
ji^e^  ils  difpieot  toujours  qu'il  iç 
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sonok  de  {dos  mal  en  plus  maL 
Loriqolls  ftppofinem  qall  étoit 
mort  y  de  jeunes  gens,  cnoifis  en* 
tre  les  ordres  des  Qieiraliers  & 
^es  Sénatems  ,  le  poitoîem  (br 
leurs  épaules  par  la  Voie  iâcrée, 
îniqu'à  l'ancien  matché,  oii  les 
nCi^ibats  Romains  qumoient  leur 
m^ziftrature» 

ny  avok^ ans  deux  côtés,  des 
dégrés  mis  en  ferme  d'e&alîers  ;  à 
f  un  5^ es  cotés  fe  tenoiem  les  jeu- 
nes garçons  de  fanîlles  nobles  , 
i&  à  l'antre  les  femmes  de  quafité. 
Les  uns  &  les  autres  cliantoient  en 
rhonoenr  du  défunt  des  airs  gra- 
ves &  lugubres.  Après  cela^tb  em- 
portoient  le  Ih  hors  de  la  Ville ,  an 
lieu  appelle  le  champ  de  Mars,  oh 
éioà  dreiTé  im  cau£dque  quatre  ^ 
qui  avoft  les  c&tés  égaux ,  &  où  U 
n'y  avoit  que  la  iênle  charpente 
de  grandes  pié<!es  de  bois  ,  qui 
formoient  une  efpéce  de  maifon* 
Tout  le  dedans  étoit  plein  de  ma- 
tières les  plus  combuftibles ,  ic  le 
dehors  étoit  couvert  de  tapis  bro- 
chés d'or  ,  d'images  diroire  ,  & 
de  belles  peintures.  Au-defTus  de 
ce  catafalque  ,  il  y  arcHt  un 
autre  étage  plus  petit  &  orné  de 
même  ^  qui  avoit  des  portes  ou- 
vertes. Sur  celui-là  ,  il  y  en  avoit 
un  autre ,  &  encore  un  autre  ; 
c*eft-à-dire ,  iufqu'à  trois  ou  qua- 
tre ^  dont  les  plus  hauts  étoient 
toujours  plus  petits  &  de  moindre 
enceinte  que  les  plus  bas  ;  de  forte 
ue  le  plus  haut  étoit  le  phis  petit 
e  tous.  Tout  le  cata&lque  étoit 
femblable  à  ces  tours  ,  qu'on  pla- 
çoit  aux  ports ,  &  qu'on  appelloit 
phares  »  ou  Ton  mettoit  des  feux 
pour  éclairer  les  vaiâeaux ,  ^  leur 
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donner  moyen  de  fe  leiuei  €9 
liea  de  fireté.  Ils  meCioient  k  fit 
dans  le  fécond  étage,  où  Ton  met- 
toit  anffi  des  aromates  ^  des  par- 
fums ,  &  tout  ce  que  la  tetre  pnH 
duifoit.   Os  &ifeiem  des  tas  de 
fruits ,  dlierbes  ,  de*ibcs  ,  &  de 
tout  ce  qui  pouvoit  exhaler  une 
bonne  odeur.  U  ny  avoît  point  de 
nation,  ni  de  ville ,  m  dlîomine, 
conftitué  en  dignité  ,  qui  nTenvoyit 
ces  derniers  préièns  ,  pour  £ure 
lionnenr  au  Prince.    Quand  on 
avQtt  £ût  une  grande  pile  de  ces 
aromates ,  &  que  la  cavalerie  étoit 
arrivée,  tous  les  cavaliers  coa- 
loient  avec  un  certain  ordre ,  en 
&îfant  des  volces ,  &  gardant  une 
certaine  cadence,  comme  dans  la 
danfè  Pyrrhique«   Les  chariots  y 
couroient  aum  avec  le  même  or- 
dre. Il  y  avoit  dedans  des  gens 
vêtus  de  la  robe  Prétexte  ,  ou 
d'habits  bordés  de  pourpre.  Aa- 
tour  de  ceux-là  étoient  des  figu- 
res des   Romains  ,   qui  avoient 
brillé ,  ou  dans  la  guerre ,  ou  dans 
le    gouvernement    de    l'Empife. 
Apres  que  ces  cérémonies  étoient 
aoievées  ,  celui  qui  devoir  fuccé* 
der  à  l'Empire  ,  prenoit  une  tor- 
che, &  mettoit  le  feu  à  la  ma- 
chine.   Les  autres  l'y^  mettoient 
aufli  de  tous  côtés.  Le  feu  prenoit . 
aifëment  à  ces  aromates  &  à  toutes 
ces  matières  combuflibles.  Alors  f 
on  faifoit  fortir  du  haut  du  plus  pe- 
tit appartement ,  qui  étoit  comme 
le  faîte  de  la  machine  ^  un  aigle  qui 
montoit  en  haut  avec  le  feu  9  & 
qui  portoit  au  ciel  Tame  du  Prin- 
ce ,  à  ce  que  f  on  croyoit  9  & 
depuis  ce  tems-là ,  on  lui  rendoit 
le  même  culte  qu'aux  autres  dieuZi 
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'  tl  y  â  quelques  endroits  dans  le 
texte  "Grec  d'Hérodien  ^  qui  pa- 
•Toildent  corrompus.  Ce  qu'il  dit 
de  ceux  qui  làiUoient  des  enfans 
'pour  leur  fûccéder^  qu'ils  étoient 
rinis  au  nombre  des  dieux  ,  eft 
vrai.  Mais  ,9  il  ne  faut  pas  reflrain- 
dre  cette  coutume  à  ceux-là  feu- 
•lement  ^  y  ayant  eu  plusieurs 
empereurs  ^  qui  ont  mis  leurs 
•prédécefTeurs  au  nombre  des  dieux, 
«quoiqu'ils  ne  fuflent ,  ni  leurs  pe*- 
'res  f  ni  leur&  parens» 

Voici  ce  que  dit  Pline  le  jeune 
«fur  ces  Apothéofes,  «  Tibère  a 
'»  con&cré  au  ciel  Auguile^  pour 
i>  l'élever  a  la  tUgnité  d'un  dieu. 
/v  Néron  a  auffi  confacré  Claude, 
41  mais  pour  fe  moquer  de  lui* 
•»  Tite  confacra  Vefpafien  ,  & 
•1)  Domitîen  déifia  Tite  ',  mais ,  le 
»  premier  le  fit  ,  pour  paroître 
I)  fils  5  &  le  fécond ,  pour  paroi-' 
»  tre  fi-ere  d'un  .dieuï  Pour  vous 
»  [  ô  Trajan  3  fi  voiis  avez  déifié 
»  votre  père ,  vous  n'avez  pas  eu 
i>  en  vue  '  d*infpirer  la  crainte  au 
»  peuple,  ni  de  faire  injure  aux 
»  dieux ,  ni  de  vous  faire  honneur 
»  à  vous-mlme  ;  mais  ,  vous  l'a- 
»  vez  fait  »  parce  que  vous  le 
»  croyez  dieu.  « 

On  voit  fouvent ,  fur  les  mé- 
dailles ,  les  confécrations  ,  ou  les 
Apothéofes  des  Empereurs.  On  y 
voit  ces  machines  ^  ou  catafalques 
a  plufieurs  étages  ,  qui  diminuent 
toujours  en  montant.  On  voit 
aufii ,  fur  les  médailles ,  des  aigles 
qui  s'envolent ,  &  qui  emportent 
l'ame  des  Empereurs ,  repréfentée 
par  leur  image  même. 

(«)  Plu(,  tom»  J«  pag*  49U 
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APOTHÉQUE,  Apothtca, 
Cella,  étoit,  chez  les  Anciens,  ie 
iieu  de  la  maifbn  oii  Ton  mettoic 
à  part,  &  oh  Ton confervoit  ks 
provifions  de  vivres  ,  &  d'autres 
chofes ,  deflinées  à  difFérens  u(â« 
ges.  Us  avoient  différentes  Apo« 
théques  pour  les  diverfès  choies  ^ 
qui  ne  pou  voient  fe  confèrver  dans 
un  même  endroit.  Ainfi,  quand 
la  fuite  du  difcours'  ne  déterminoit 
pas  la  forte  d' Apôthéque ,  dont  ils 
voiribien^arler,  ils  y  ajoûtoient 
un  mot ,  pour  en  fixer  le  fens« 
Apotheca  >  ou  cHla  vinaria ,  la 
cave  ;  Apotfuca  ,  ou  cellafiumen» 
tarifi ,  le  grenier  ;  Apotheca  ^  oa 
cdla  olei ,  Tendroit  où  l'on  met<* 
toit  l'huile  ;  Apotheca ,  ou  ceîta 
aromatum  ,  celui  oh  Yon  mettoit 
les  parfums ,  &c«  * 
.  APOTHÉTES  ,  Apothitct  , 
"{a)  A'«-o6/T«i ,  nom  que  les  Lacé* 
démoniens  donnoient  à  l'endroit , 
où  ,  félon  les  réglemens  #e  Ly«> 
curguey  Ton  expoibit  les  enfans 
nouvellement  *nés ,  quand  ils  ne 
paroiâbient  pas  av6ir  une  confti- 
tution  bien  robufte. 

APOTOME  ,  terme  de  mufi- 
que,  compofé  du  Grec  a,fr9tifaof% 
ahfcindo ,  je  retranche. 
^  L'Apotomç  eft  la  partie  ,  qui 
qui  refte  d'un  ton  entier  ,  quand 
on  en  ôte  le  ^emi-ton  majeur.  La 
proportion  en  nombre  de  TApo- 
tome  eft  de  2048  à  2187.  Les 
Grecs  t>nt  cru  que  le  ton  majeur 
ne  pouvoit  être  divifè  en  deux 
parties  égaies  ;  &  ils  ont  appelle 
la  première  onrorof^i ,  &  l'autre 
^fV<A««  >  fttivaiu  Py  tbagore  &  Pbu 
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ton.  Les  Anciens  ont  appelle' Apo- 
tome  le  demi- ton  imparfait.  Quel- 
ques-*uns  divifent  encore  rA{)o- 
tome  en  majeur  &  en  mineur. 

APOTRE,  Apoftoius.U) 
terme  compofé  du  verbe  «Vott  a- 
7<(û  y  mitto  ,  j'envoie.  Aînfi ,  un 
Apôtre  &  un  Envoyé  ^  c'eft  la 
même  chofe.  On  trouve  ce  terme 
employé  en  ce  fens  dans  les  Au- 
teurs profanes  ^  aufB-bien  que 
dans  les  Auteurs  facrés  ;  mais ,  il 
eft  bien  plus  fréquent  dans  ces 
derniers. 

I.  Les  Hébreux  avoîent  leurs 
Apôtres ,  qui  étoient  envoyés  par 
leur  Patriarche  ,  pour  recueillir , 
chaque  année ,  une  certaine  efpèce 
de  tributs ,  qu'on  lui  payoit  y   ôc 
qu'on  appelioit  aurum  coronarium» 
On  prétend  que ,  dès  avant  J.  C , 
ils  avoient  une  autre  forte  d'Apô- 
tres ,  dont  l'emploi  étoit  de  re^ 
cueillir  le  demi-hcle  ,  que  chacun 
des  I^aëlites   devoit  payer  par 
tête  au  Tabernacle ,  ou  ^u  Tem- 
!  pie  du   Seigneur.»  Les  dépurés , 
qui  avoient  foin  de  faire  payer  ce 
demi-ficle  avant  la  deilruâion 
du  temple  »  pouvoient  être  appel - 
lés  Apôtres.  Mais ,  on  ne  remar- 
'  que  pas  diflinâement  que  ce  nom 
leur  ait  été  donné ,  comme  il  1» 
fut  à  d'autres  officiers  des  grands- 
Prêtres  y  &  des  chefs  du  peuple  , 
qui  étoient  envoyés  pour  porter 
leurs  ordres  dans  les  Villes  &  dans 
Içs  Provinces,  dès  qu'il  s'agifibit 
des  affaires  de  la  religion. 

Par  exemple ,  S.  Paul  fut  dépu- 
té aux  fynagogues  de  Damas, 
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pour  arrêter  ôc  mettre  en  priibfl 
ceux  qui  profefToient  la  religion 
de  J.  C.  Cet  Apôtre  fait  alluûoa 
à  cette  coutume  ^  félon  la  remar- 
que d'un  Père  del'Églife^  loriqu'à 
la  tête  de  fon  épître  aux  Galates, 
il  dit  ç{\xil  eft  Apôtre,  non  de  la 
part  des  Tiommes  ,  ni  par  l'autorité 
d'aucun  homme ,  mais  par  Jm.  C 
C'eft  comme  s'il  difoit  qu'il  n'eft 
pas  Apôtre  à  la  manière  de  ceux 
qui  fe  vpy oient  parmi  les  Juifs  y 
GL  qui  ne  tenoient  leur  miilîon 
que  des  Princes  des  prêtres  >  ou 
des  Principaux  de  la  nation  ,  mais 
qu'il  étoit  Apôtre  de  J.  C.  mê- 
me. • 

IL  Le  nom  d'Apôtre  eft  Q>é-^ 
cialement.  confacré  pour  marquer 
les  douze  Difciples  ,  que  J.  C. 
choifit  entre  ceux  qui  le  fuivoient. 
Il  leur  donna  la  principale  autori- 
sé ,  les  remplit  de  Ton  efprit ,  les 
fit  dépofitaires  de  i%%  myflères ,  ' 
&  les  choifit  du  milieu  de  tous 
ceux  qui  étoient  à  fa  fuite  ^  pour 
établir  fur  eux  l'édifice  de  fon 
Églife.  J,  C.  les  envoya ,  après  iâ 
réfurreâion ,  dans  tout  le  monde  , 
pour  y  prêcher,  &  baptifer  au  nom 
du  Père  J  du  Fils  &  du  Saint-Ef- 
prit ,  &  leur  donna  le  pouvoir  de 
.&ire  toutes  fortes  de  miracles  & 
de  guérifons. 

Les  noms  des  douze  Apôtres 
font  exprimés  dans  S.  Matthieu  ^ 
6c.  dans  S.  Luc.  Les  vpici  r  Simoif, 
furnommé  Pierre  ,  &  André  ,  (on 
frère  ;  Jacques ,  fils  de  Zébédée  , 
&  Jean ,  fon  frère  ;  Philippe  & 
Barthélemi  ;  Thomas  &  Matthieu 


{d)  Exod.  c.  30.  V.  i|.  Matth.  c.  10.  v.  i*  1^  )}]•  c»  17.  ?•  %\%  LuCiC.^  v«  13. 
W  /«4.  Ad  TheiTal.  £piû»  H*  «•  a,  v,  i;. 
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le  publîdan  ;  Jacques  »  fils  d'Al-' 
phée  ;  Jude  ou  Thadée  ;  Simon 
Chananéeil  »  appelle  le  Zélé ,  6c 
Judas  Ifcariote.  Ce  dernier  ayant 
trahi  Ton  maitre ,  Mathias  fut  élu 
en  fa  place  par  les  Apôtres.  Saint 
Paul  fut  appelle  à  rApoftolat  par 
J.  C.  même  ,  après  fon  Afcenfion. 
On  le  nomme  amplement  YApô^ 
tre  y  ou  Y  Apôtre  dçs  Gentils  y 
comme  par  excellence ,  à  caufe  de 
4a  fublimité  de  fa  doârine. 

S.  Luc  nous  a  décrit  plufieurs 
aâions  des  SS.  Apôtres  dans  fon 
livre  des  Aâes ,  &  principalement 
la  vie  de  S.  Paul ,  qu'il  accompa- 
gna dans  fei  voyages  ;  mais  ,  il 
n'en  parle  que  jufqu'au  tems  qu'il 
ibrtit  de  fa  première  prifon    de 
Rome.  Les  Hiftoriens  eccléfiafti- 
ques   nous  apprennent   que  les 
Apôtres  Te  féparérent ,  neuf  ans 
après  la  paffion  de  J.  C.  ^  pour 
aller  en  diyers  païs  annoncer  l'É- 
vangile. S.  Paul  même  dit  que  le 
fon  de  l'Évangile ,  annoncé  par  les 
Apôtres  J  étoit  déjà  répandu  par 
toute  la  terre  ,  &  que  leur  parole 
avoit  été  ouie  jufqu'au  bout  du 
>nonde  ;  &  il  affure  que  l'Évangile 
étoit  prêché  à  toute  créature ,  qui 
jétoit  fous  Iç  ciel.  S.  Pierre  ,  Saint 
Paul  ,  6.  Jacques ,  S.  Jean  ,  S. 
Matthieu,  ÔC  Saint  Jude  ont  écrit. 
Les    autres    n'on^  enfëigné  que 
^e  vive  voix.  Nous  avons  deux 
Épîtres  de  S.  Pierre ,  quatorze  de 
S.  Paul ,  une  de  S.  Jacques ,  trois 
de  S.  Jean  ,  avec  fon  Evangile  & 
fon  Apocalypfe  >  l'Évangile  de  S. 
MattWeu ,  &  une  Épître  de  Saint 
Jude. 

Leurs  traditions  ont  été  confer- 
yées  dans   l'églife    Catholique  , 
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comme  S.  Paul  l'ordonna  à  foit 
égard  aux  TheiFaldniciens  par  ces 
paroles  :  Garde:^  les  traditions  que 
vous  Avej^  apprifis  ,  /oit  par  mes 
dijcours  y  foit  par  ma  lettre*  Tous 
les  Apôtres  ont  fini  leur  vie  par 
le  martyre ,  excepté  S.  Jean  TÉ- 
vangéliâe ,  que  quelques-uns  ont 
cru ,  ians  fondement ,  être  encore 
vivant,  pour  paroître  avec  Enoch 
&  Éhe ,  pendant  le  règne  de  l'An- 
téchrift. 

De  la  divifion  des  Apôtres  pat 

toute  la  terre  ,  pour  prêcher 

V  Évangile,. 

L'an  de  J,  C.  44  ,  Jes  Apôtres 
partagèrent  entr'eux  les  Provinces 
de  la  terre ,  pour  y  établir  la  reli*- 
gion  Chrétienne.  S.  Pierre  choifit 
l'occident  &  vint  à  Rome,  qui 
devoit  être  la  capitale  du  monde 
Chrétien ,  comme  elle  l'étoit  alors 
du  monde  Idolâtre.  S.André  porta 
l'Évangile  dans  l'Achaïe  en  Gré- 
ce  , .  dans  l'Épire ,  la  Thrace  ,  la 
Scythie  ,  TÉgypte,  &  l'Ethiopie* 
Pour  la  fondation  des  églifes.  de 
Byzance  &  de  Nicéè  en  Bithy- 
nie,  elle  eft  conteftée;  &le  pape 
Agapet  foûtint ,  dans  fes  lettres 
lues  au  cinquième  Concile ,  que 
S.  Pierre  a  voit  le  premier  annoncé 
la  foi  dans  ces  deux  Villes.  Les 
Efpagnols  fe  vantent  d'avoir  eu 
S.  Jacques  le  majeur  pour  Apô- 
tre \  mais  ,  les  fçavans  nient  abfb- 
lument  ce  prétendu  voyage.  Oa 
dit  qne  l'Efpagne  poflede  une  par- 
tie de  fon  corps  ,  &  que  l'autre  eft 
dans  rÉgdië  de  Saint  Saturnin  de 
Touloufe. 

S.  Jacques  le  mineur  ne  ibrtit 
point  de  Jérufalem ,  dont  il  étoit 
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vêque;  S.  Jude  ou  Tbadée  prê- 
cha dans  la  Syrie ,  YAxsîbk  &  là 
MéfopotamTe.  S.  Simon  annonça' 
ànfh  l'Évangile  dans  la  Méfopo- 
tamiè  8t  dans  la  Syrie,  S.  Tho- 
mas porta  le  Chriflianifme  dafts 
k  Perfe  >'dans  les  Indes  &  en 
Ethiopie.  S.  Barthélemi'  travaillar 
dans  r Arménie  majeure  >  dans  la- 
Lycaonie ,  dans  l'Albanie  &  dan^ 
Ff nde ,  en  de-çà  dn  Gange.  Saint 
Jean  alla  dans  l'Afie  mineure  & 
dans  les  Provinces  orientales. 
t'Êpître  fyhodaîe  do  contife  d*É- 
phèfe  au  clergé  de  Conftamino- 
pfe  ,  nous  apprend  qu'il  a  demeu- 
ré à  Éphèfé  avec  la  Sainte  Vier- 
ge ;  mais  ,  les  Anciens  ne  font 
point  mention  de  ce  féjour.  Saint 
Paul  prêcha  trois  ans  à  Éphëiè  ,' 
&  il  peut  être  noraitié  le  fonda- 
teur de  cette  Égliife  ;  enforte  que^ 
S.  Jean  ne  Tauroit  gouvernée  que 
dans.  6  vieîUefle.  Les  Évêques  de 
cette  ville  fe  difoientlés  fuccefleiiri 
&  les  difciples  de  cet  Apôtre.  Ce 
même  Àpotre  annonça  l'Évangi- 
te  aux  rarthes  ;  6c  les  relations 
nouvelles  difent  que  ,  parmi  les 
peuples  d'Orient  >  il  y  a  une  an- 
cienne tradition ,  que  S.  Jean  y  a 
|)rêthé  la  foi  de  J.  C.  S.  Philippe 
convertit  quelques'  provinces  dé 
Scythie  ^  &  travailla  enfuite  dans 
la  haute  Afie.  S.  Matthieu  porta 
l'Évangile  dans  l'Ethiopie.  Saint 
Mathias  prêcha  dans  la  Judée  & 
iahs  une  partie  de  l'Ethiopie. 

Entre  toutes  ces  mifEons  apof- 
toliqùes  ,  il  h*eft  point  parlé  de 
^Amérique  >  qui  eft  le  nouveau 
monde.  Il  y  a  apparence  que  >  ù 
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tés  Ap8tf es ,  ou  leurs  dîfeîplès ,  f 
avoicnt  annoncé  l*Évan^le  ,  les 
.  Auteurs  en  auroieht  dit  quelque 
ehofe.  Les  HiAôriens  ,  qui  ont 
écrit  de  la  découverte  de  ce  pais 
par  les  Eipagnols  i  a{{urém  que 
ces  peuples  n'y  trouvéïent  au- 
cun veftige  de  la  Tthpon  Chré- 
tienne ;  au  lieu  c^e  lés  Portugais 
en  avoiént  trouvé  dans  les  Indes 
orientales. 

APOTROPÉENS  ^Ai^emn- 
eh  j  nialorum  depuiforet  s  ceux 
qui  détournotent  quelque  chofede 
mauvais.  Ce  mot  eft  Grec,  & 
vient  de  a^'OT^g^re*  «  averto  y  J6 
détourne  ^  cotnpofé  de  «Vo  j  h 
r  finirai  »  verto  y  je  tourne.  C'eft 
une  éphhéte  que  les  Aiicknsdôn- 
noient  auit  dieux  y  qui ,  felon  leur 
idée  y  détournoieiit  d'eux  les 
maux  ,  qui  les  menàçoient.  Ofl 
les  appelloit  auffi  aAe^/icaxof*  Les 
Romains  leur  àtoiem  donifé  te 
nom  d*AvtrrucnL 

APPARAT  ^  terme  de  littéra- 
ture. Il  fe  dit  de  quelques  livres 
difpofés  en  fontie  dé  Diâionnai- 
res ,  ou  de  Cataloguer  ,  qui  foo- 
lagent  beaucoup  dans  les  étudef 
L'Appiarat  fiir  Cicéron  éft  une  ef- 
pèce  de  concordance  ,  ou  de  re- 
cueil de  phrafes  Cicéroniènnes. 

APPARATORIUM ,  Jppa- 
mtorium*  (ii)  Reines  a  cm  que  ce 
que  plufieurs  infcriptîôns  appel- 
lent Appdratôfîuiii ,  6vl  le  lieu  des 
préparatifs ,  étoît  la  même  chofe 
que  YUftrinUm;  maîs^  M.  Fabreti 
al  fa^t  voir  qu'il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence cfû' Appdratoriuftt  étoit  le 
lieu,  où  Ion  préparoit  le  feffia 
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ides  funérailles  ^  &  où  Ton  gar- 
doit  Teau  luftrale.  Foye^  Appa- 
riteurs* 

APPARITEURS  ,  Apparito^ 
.  res  ,  (ay  erpèce  de  gardes  que  les 
tribuns  Romains  avoient  ancien- 
nement autour  d*eux  ^  comme  le 
Commandant  de  Tarmée.  Mais  , 
cette  marque  d'honneur  leur  fut 
Qtée  dans  la  fuite. 

Les  Appariteurs  »  chez  les  Ro- 
mains y  étoient ,  ce  que  font  en 
France,  les  fergens  &  les  huiffiers  , 
ou  plutôt  c'étoit  un  mot  généri- 
que y  qui  fignifioit  ^i  ainfi  que  Ser- 
vius  nous  l'apprend  fur  un  endroit 
de  l'Enéide  ,  les  miniftres  des.  Ju* 

Ses  ,  qui- étoient  toujours  auprès 
'eux  y  prêts  à  recevoir  ôc  à  exé- 
cuter  leurs  ordres  ;  &  c*eft  de- là , 
a}oûte-t-il  »  que  leur  nom  leur 
étoit  venu  ;  c'eft-à-dire  ,  d'appa-* 
rcre  ,  être  préfent ,  être  en  fac- 
tion ,  fuivanc  ces  mots  de  Virgile  : 


Ha  Jovis  ad  foUum  ,  faviqiu  in 
limitie  Régis 

Apparent ,  acuuntqiu  metum  mot'- 
talibus  agris. 

On  comprenoit  ,  fous  le  nom 
d'Appariteurs  ,  ceux  qu'on  nom- 
inoit  Scriha  ,  Accenfi  ,  Intcrpre" 
tes ,  Pracones  y  Viatores ,  LiStous  , 
Servipubliciy  6c  même  les  bour- 
teaux  ,  Carnifices.  On  les  prenoit 
des  affranchis  des  magîflrats  & 
de  leurs  enfans.  L'on  faifoit  un  fi 
grand  mépris  de  leur  condition , 
que  ,  pour  marque  d'ignominie  , 
le  Sénat  ordonna  qu'une  certaine 
Ville  ,  dont  les  habitans  s'étoient 

U)  Virg,  iEneid.  L,  XII»  v.  Ô49  »  850» 
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révoltés  ,  ferôit  obligée  de  fournir 
des  Appariteurs  aux  magiftrats. 

Il  y  avoit  des  Appariteurs  de 
cohortes^  qu'on  nommoit  cohorta^ 
les  y  ou  conditionales  ^  parce  qu'ils 
étoient  attachés  à  une  cohorte ,  & 
à  cette  condition.  Il  y  avoit  encou- 
re des  Appariteurs  Prétoriens , 
qui  fuivoient  les  préteurs ,  ou  gou- 
verneurs de  Provinces,  &  qui, 
tous  les  ans ,  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  leur  maître  ,  changeoient 
6c  étoient  pourvus  de  quelque 
office  plus  confidérable.  I|^s  Pon- 
tifes avoient  auffi  leurs  Appari- 
teurs ,  comme  on  le  voit  dans  la 
voie  Appia  fur  le  fragment  du 
marbre  qui  porte. 

APPARITORI 
PO  NTIFICU  M 

PARMULARIO. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le 
Heu  ,  oh  les  Appariteurs  s'affçm- 
bloient ,  s'appelloit  Apparitoriumm 
Ce  fentiment  me  paroît  affez  vrai- 
femblable. 

APPARITION  ,  nfio  ,  ri- 
fum  ,  fpeftre  ,  fantôme  ,  vifion  ou 
vraie,  ou  fauffe,  image  qui  fe  pré- 
fente à  notre  efprit  ,  ou  à  notre 
imagination ,  ou  à  nos  yeux ,  de 
quelque  fubflance  incorporelle  , 
revêtue  d'un  corps  emprunté.  L^É- 
criture  nous  apprend  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  vraies  Apparitions  des 
Anges  à  Jacob ,  au  père  de  Sam- 
fbn  ,  à  la  Sainte  Vierge  ,  à  Saint 
Jofeph ,  ôc  à  d'autres. 

APPARITIONS  des  dieux. 
Voye^  Théopfie,  6c  Dieux. 
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APPARITIONS   des   morts, 

Voye^  Morts. 

APP ARTEMENS  [  Les  ]  des 
Hypogées.  Voye^  Hypogées. 

APPEL  ^  Apellatio  ^  (j)  aâe 
judiciaire  ,  par  lequel  une  caufe , 
jugée  par  un  tribunal  inférieur  j  eft 
portée  à  un  fupérieur  ;  ou  le  re- 
cours à  un  Juge  fupérieur  pour 
reparer  les  griefs  ,  qui  réfultent 
d'une  fentence  ,  qu'un  Juge  infé- 
rieur a  prononcée. 

A  Rome ,  la  crainte  qu'on  eut 
que  lesX^onfuls  ,  qui  avoient  fuc- 
cédé  aux  Rois  ,  ne  s'attribuaflaiit 
une  trop  grande  puiffance  ,  fut 
caufe  de  la  Loi,  qui  permettoît 
d'appeller  de  leur  jugement,  & 
qui  leur  défendoit  de  condamner 
un  Citoyen ,  fans  le  conferttement 
du  peuple  :  Neve  pojjint  in  caput 
civis  Romani  ofiimadvertere  in- 
jujfu  populi.  Voici  les  termes  de 
Ja  Loi ,  portée  par  Valérius  Pu- 
blicola  ,  félon  Denys  d*Halicar- 
nafle  :  »  Si  un  magiilrat  Romain 
j)  condamne  un  Citoyen  à  la 
»  mort ,  ou  à  être  battu  de  ver- 
j>  ges ,  ou  à  payer  une  amende 
3>  pécuniaire;  ce  particulier  pour- 
5>  ra  en  appeller  au  jugement  du 
«  peuple  ,  &  tant  que  TAppel 
M  fubfiftera  ,  le  Magiftrat  n'aura 
5>  aucun  pouvoir  fur  lui  \  jufqu'à 
3>  ce  que  le  peuple  ait  prononcé.w 
Valére  Maxime  ,  qui  rapporte 
auflî  cette  Loi ,  remarque  qu'elle 
contribua  autant  à  diminuer  le 
pouvoir  .des  Confuls ,  qu'à  aug- 
menter la  liberté  des  Citoyens. 

Toutefois  ,  Valérius  Publicola 
ne  fit  que  renouveller  cette  Loi  ; 
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car  ,  l'exemple  du  fameux  Honr-^ 
ce  ,  condamné  par  Tullus  Hofti-' 
lius  ,  félon  quelques-uns  y  &  par 
les  Duumvirs ,  félon  d'autres ,  eft 
une  preuve  que ,  fous  les  Rois 
mêmes  ,  les  Citoyens  pou  voient 
en  appeller  au  peuple.  Quelque 
puiffance  ,  en  effet ,  qu'on  veuilîe 
attribuer  aux  Rois  ,  il  eft  certain 
qu'ils   n'étoiént  ,  à   proprement 
parler  ,  que  les  premiers  Magi(^ 
trats  de  la  RépubKque.  Obligés  de 
fe  conformer  aux  Loix  dans  l'^er- 
cice  de  leur  pouvoir ,  ils  dévoient 
confulter  le  Sénat ,  pour  avoir  fon 
avis ,  &  en  conféquence  du  Se- 
natufconfulte ,  propofer  la  déci- 
fion  au  peuple.  C'eft  pour  s'êtref 
mis  au-deffus  des  Loix ,  que  Tar- 
quin  le  Superbe  fut  regardé  com- 
me le  tyran  de  fa  patrie.  Ainfi  ,  iî 
èft  certain  qu'il  a  été  permis  dans 
tous  les  tems  à  Rome  ,  lorftju'il 
s'agiffoit  d'ôter  la  vie  ,    ou  les 
biens  ,  à  un  Citoyen  ,  d'appeller 
au  peuple  ,  convoqué-par  Curies , 
avant  Servius  Tullius  ,    &  par 
Centuries,  depuis  ce  Prince. 

L'exemple  de  Coriolan  ,  coft- 
damné  par  les  Comices  des  Tri- 
bus y  ne  fait  rien  contre  ce  que 
l'on  avance;  car,  il  eff  manifefle 
que  ce  fut  une  vexation  ,  que  les 
Tribuns  exercèrent  contre  les  Pa- 
triciens ,  qui  s'oppoférent ,  tant 
qu'ils  purent ,  à  cette  nouveauté  , 
&  demandèrent  que  l'affaire  fût 
jugée  par  une  affemblée  des  Cen- 
turies ,  félon  l'ancienne  coutume* 
Cicéron,  qui  avoir  éprouvé  lui- 
même  cette  vexation ,  dans  l'af- 
faire que  lui  fufcita  le  tribun  Clo- 


ia>  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  60.  é*  /«^v* 


âius ,  ie  plaint  amèrement  du  )age« 
ment  de  ce  tribunal  incompétent , 
qui  Tavoit  exilé ,  &  avoit  Fait  dé- 
molir fa  maifon  ;  au  lieu  qu'il  n'en 
àuroit  pas  été  de  même  ,11  le  peu- 
ple Romain  avoit  donné  fon  fuf- 
frage  dans  une  aCemblée  des  Cen- 
turies ,  oh  tout  fe  feroit  paffé  dans 
l'ordre  ^  9Ù  les  plus  vils  Citoyens 
îi'auroient  pas  eu  autant  de  part , 
que  les  plus  honnêtes  gens.  Ce 
n'eft  donc  pas  fans  raifbn  qu'il 
loue  la  fagefle  des  Décemvirs, 
d'avoir  rappelle  dans  leur  Code 
une   ordonnance  fi  falutaire  aux 
citoyens  Romains  ,  &  qui  eft  une 
preuve  de  l'eftime  que  l'on  en  fai- 
loit ,  puifque  Ton  ne  pouvoit  rien 
faire  contre  leur   vie  ,   leur   li- 
berté &  leurs  biens ,  fi  ce  n'étoit 
de  l'approbation  de  tout  le  peu- 
ple ,  céhvoqué  avec  autant  de  fo- 
iemnité  ,  que  s'il  fe  fût  agi  du  fâlut 
de  la  République,  ou  de  l'éleâion 
de  fes  premiers  Magiftrats. 

APPELLATIF ,  Appellativws^ 
(tf)  terme  de  Grammaire ,  qui  eft 
dérivé  du  verbe  Latin  appellare  , 
appeller  3  nommer. 

Le  nom  Appeilati£eft  un  nom , 
qui  exprime  une  idée  générale  & 
commune  ;  c'eft-à-dire  ,  une  idée 
jui  peut  convenir  à  plufieurs  cho- 
fes  femblables  ,  comme  le  nom 
^ange  ,  le  nom  à* homme ,  le  nom 
de  chien ,  le  nom  â^ arbre  ^  &c*  Ces 
noms  conviennent  en  général  à  tous 
les  anges  ,  à  tous  les  hommes  ,  à 
tous  les  chiens ,  à  tous  les  arbres* 

{À)  Reft.  Gram.  pag.  39, 

^    {h)  Genef.  c.  11.  v.  ix.  c.  48.  v.  16. 

Numer.  c.  16.  v.  ».  Pfal.  49.  %,  i.  Pfal, 

14^'  V.  4.   ^faï.  c.  4.    V.  1.   c.  9.  V.  6. 

JeteiQ,  c.  2j,  V»  »9.  Bâiuct  c.  }•  V»  «5. 
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H  faut  obferver  qu'il  y  a  deux, 
fortes  de  noms  Appellatifs  7  les 
41  ns  qui  conviennent  à  tpus  les  in-  . 
dividus  y  ou  êtres  particuliers  de. 
différentes  efpèces*  Par  exemple  y 
le  nom  Marbre  convient  à  tous  les 
noyers,  à  tous  les  orangers,  à  tous 
les  oliviers,  à  tous  les  chênes  ;  ôc  oa 
dit  alors  que  ces  fortes  de  noms 
Appellatifs  font  des  noms  de  genre* 

Les  auties  noms  Appellatifs  ne 
conviennent  qu'aux  individus  d'u- 
ne efpèce ,  comme  noyer ,  olivier^ 
chêne ,  oranger. 

Animal  eft  un  nom  de  genre , 
parce  qu'il  convient  à  tous  les  in- 
dividus de  différentes  efpèces  ;  car, 
on  peut  dire  :  ce  chien  e(l  un  animal 
bien  earejfant  ;  ctt  éléphant  eft  ut^ 
gros  animal.  Dans  ces  cas ,  chien  , 
éléphant ,  font  des  noms  d'efpèce. 

On  voit  par-là ,  que  les  noms  de 
genre  peuvent  devenir  noms  d'ef- 
pèce; &  cela  a  lieu,  lorfqu'on  ren- 
ferme les  noms  de  genre  fous  des 
noms  plus  étendus.  Par  exemple  ,- 
quand  on  dit  que  Y  arbre  eft  un  être. 

De  même  ,  les  noms  d'efpèce 
peuvent  devenir  noms  de  genre  , 
s'ils  peuvent  fe  dire  de  diverfes 
fortes  d'individus  y  fubordonnés  à 
ces  noms.  Aiiïfi  ,  chien  fera  un 
nom  d'efpèce ,  par  rapport  à  ani- 
mal ;  mais  ,  il  deviendra  un  nom 
de  genre ,  relativement  aux  diffé- 
rentes efpèces  de  chiens  ;  car ,  il 
y  a  des  dogues  ,  des  limiers  ^  àm 
mâtins  ^  &c. 

APPELLER  ,  {b)  eft  un  ter- 

Amos.  c.  5.  V.  8.  A^g.  c.  x.  v.  ix. 
Matth.  c.  10.  V.  16»  Luc.  c.  i.  v.  \%, 
Ad  Rom.  Epift.  ci.  v.  i.  Ad  £phef% 
Epifi.  c.  4.  Vi  it 
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me ,  qui  Te  prend  en  différens  ftns 
dans  rÉcriture. . 

i.^  Il  eft  employé  quelquefois 
{>our  être.  Ifaïe  y  parlant  du  Sau- 
veur ,  dit  :  i/  yê  nommera  Admira-^ 
hUf  Dieu  fin  y  &c;  c*eft-à-dire , 
qu'il  fera  admirable ,  Dieu  fort  y 
&c.  Et  dans  S.  Luc  :  il  fera  nom>-* 
itié  le  Fils  du  très-Haut  ;  «*eft-à- 
dire  y  qu'il  fera  véritablement  le 
Fils  du  Très-Haut. 

2.^  Être  Appelle  par  fon  nom 
clans  les  aiTemblées  »  étoit  une 
marque  particulière  de  difUnâion. 
On  y  Appelloit  le  peuple  par  un 
cri  ^néral  ;  mais  ,  on  appellok 
nommément  les  chefs  des  Tribus, 
ïes  premiers  du  peuple.  Dieu  Ap- 
pelle nommément  Èézeliel  ;  il  le 
défigne  pour  travailler  au  Taber- 
nacle. II  Appelle  nommément 
Abraham  ;  il  le  deftine  à  fon  fer- 
vice.  Dieu  Appelle  nommément 
Cyrus* 

3.^  Appeller  fe  dit  dans  le  kns 
de  la  vocation  à  un  emploi  ^  à  la 
religion  Chrétienne.  S.  Paul  dit 

Îu'il  a  été  Appelle  à  TApoilolat. 
^u  rapport  de  J.  C.  >  il  7  a  beau- 
coup d' Appelles,  mais  peu  d'Élus. 
Que  chacun  demeure  dans  la  vo- 
cation où  il  efl  Appelle. 

4.*'  Appeller  une  chofe  par 
fon  nom  ,  lui  donner  un  nom ,  lui 
impofer  le  nom  #  efl  un  exercice 
d'autorité.  Le  père  impofe  le  nom 
^  fon  fils  ;  le  maître  à  fon  fervi- 
teur.  Dieu  donne  le  nom  aux 
étoiles  ^'&  les  Appelle  par  leur 
nom. 

5  .^  Appeller  le  nom  de  quel- 
qu'un fur  foi ,  ou  fur  pn  autre* 


Que  votre  nont  foit  Appdié  (ar 
nous  ;  qu'on  nous  donne  ieule- 
ment  la  qualité  de  vos  époufes» 
Votre  nom  ,  Seigneur ,  eil  invo- 
qué ou  Appelle  mr  nous;  oa  nous 
connoît  fous  le  nom  de  Peuple  de 
Dieu.  Que  le  nom  de  Jacob  £bit 
Appelle  fur  les  deux  enfan»  »  ils 
pafieront  pour  fils  de  Jacob.  Les 
riches ,  dit  le  Pfalmiâe  ,  ont  Ap« 
pelle  leurs  noms  fur  leurs  terres^ils 
les  ont  nommées  par  leurs  noms. 
Dans  la  Génèfe  j  in  Ifaac  voca^ 
bitur  tibi  femen  ;  les  enfans  d*I- 
/aac  pafteront  pour  votre  vraie 
fc^érité. 

6.^  Appeller  marque  qudque- 
fois  autorité  ,  comme  un  maître 
qui  Appelle.  k%  ferviteurs.  Dieu 
Appelle  la.  Êiim  fur  la  tçrre.  Le 
Seigneur  Appelle  la  terre  pour  la 
juger.  Dans  Aggée ,  il  Appelle  la 
fécherefTe  &  la  flérilité  dans  le 
;païs.  Dans  Amos  ,  il  Appelle  \^% 
eaux  de  la  mer  ,  &  les  répand  fiir 
k  terre.  Dans  Jérémie ,  il  Appel- 
le le  glaive  ,  ou  la  guerre  dans  le 
païs.  Dans  Baruch ,  il  Appelle  les 
étoiles  y  &  elles  difènt  :  Nous  voici. 

7.^  ^'^^'^É  Appeller,  pris  dans 
le  iens  d'une  mvitation  à  un  feflin, 
fe  trouve  (buvent  dans  l'Écriture* 
Et  vocati  y  les  Appelles  ,  mar- 
quent quelquefois  les  conviés. 

APPENDICE  ,  Apvendix  , 
•terme  de  littérature.  Il  fe  dit  des 
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annotations  y  ou  traites  ,  qu'on 
met  à  la  fiu  de  quelques  ouvra- 
ges y  qui  en  contiennent  quelques 
explications  y  ou,  quelques  fuites  > 
ou  dépendatices. 
APPHAIM  ,  jfppham  ,  (tf) 


C«)  Parai.  L»  I»  c.  s.  v.  30  >  31» 
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^'7r<pttif ,  fils  de  Nadab  ^  &  frert 
^C  Saled  i  qui  mourut ,  fans  laiiTe/ 
wd'eofan^.  Âpphajiin  eut  un  fils  , 
nomnpé  Jéft,  qi^  fut  père  de.Séiàn* 
APPHUS  ,  Appius ,  AV^p£*Çji 
4f tf )  fumom  qui  fyt  dçnné  à  Jonar 
£thas  Macc^ée.  Ce  furjap^i  peut 
,iigi^ifier  celi^i  qui^onabbe  ep  défail- 
lance ^  QM  celai  qui  aboi^de,  ou 
celuLqui  dtffipe  ,tfuivant  la  diverfe 
ixianièredQiiitQnrécnt.^Jonathas* 
APPIA  [  la  Voie] ,  Via  Appia.^ 
j(jt)  nom  dVn  grand  chemm  d'Ita- 
lie,  qui  ét<»t  très-fréqiietité ,  (jt 
Yun  âts  jtrois  plu5  célèbres  qu'il  y 
;eut  dans  ce  païs.  Il  alloit  de  Mxofi 
à  Srundufium  ,  au?c. extrémités  de 
la  Çalabre  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique.  Ce  chemin ,  qui  de- 
voit  fon  origine  au  cenièur  Appius 
.Claudius  ,m  appelle  de  ion  nom 
la  Voie  Appia  ,    ou  Appienne« 
il  la  conduifit  depuis  la  porte  de 
Rome ,  nommée  Capéne,  jufqu'à 
la  ville  de  /Capoue  ;  le  domaine 
des  Romains  ne  s'étendoit  pas 
alors  plus  loin.  Elle  fut  enfuite 
continuée ,  foit  par  Jules  Céf^ , 
ibit  par  Augufte ,  jufqu'à  la  ville 
de  Brundutium.    Sa  longueur'  » 
dans  toute  cette  étendue  ,  étoit 
4l'environ   trois    cens   cinquante 
milles;  c'eft-^à-dire ,  de  cent  quin- 
ze de  nos  lieues.  C'étoit  la  plus 
ancienne  &  la  plus  belle  de  toutes 
les  voies  Romaines.  Auffi,enétoi^ 
'elle  appellée  la  Reine. 

^ua  limite  nota 
Appia  iongarum   teritur    Regina 
viarum, 

(«)  Maccab.  L.  I.  c.  i.  v.  5. 
(k)  Strab.  pag.  ijj  ,  %^6 ,  «57 ,  a8^. 
tît.  Liv.  L,  XXVI.  c.  8.  RoU.  Hi)H*|lorTï. 


De  ^ome  i  Terradne,  c*étdit 
prefque  une  ligt^e  drcub^e.  JLà^jC^ 
grand  chemiç  co^m^çoit  à  cor 
'toy^r  la  mer  juiqu'à  Sinuefla^  pa^ 
ômt  p$ir  Forçiies  &  Mimurnes^ 
.^ux  viUe;s  marititnes-  Puis  ,  % 
yjinclinoitau  nord  yers/^afilinum'^ 
paflbit  par  Capoue  ,  Calatia ,  Cau- 
dium>  Bénévefttj  jufqu'àyéai^' 
(\t.  Il  c<;Midui{<;>it  de4à  à  Héraclée, 
en  touirnant  yer^  le  midi  juiqu*^ 
la  mer ,  d'HéracJée  à  ïare^te ,  Sf. 
de  T^f  ente  à  Uria  ,  .^  ec^  ^ 
Brundufium. 

La  Yoie  Appia  receypit  Ta  voip 
Latina  ^  Ca^num  >  vUie  didanfe 
,deC^pou.e  de  diijf-uevif  ftades.  Ce 
doit  être  la  même  que  celle  qvii 
«fl:  nommée  ci-d^fFus  Cfifiiinum* 
La  reiTembl^ce  '.de  leur  Qom  .4^ 
leur  poûtion  cçnfirmeAt  )a  çoH'- 
jeâure.  Comme  il  étoit  défepdii 
d*enterrer  aucun  mort  dans  Ten- 
ceinte  de  Rome^  la  Voie  Appia 
fut  fouyent  choitie  9  pour  être 
la  fépulture  des  anciens  Ro- 
mains. 

APPIA  [l;Eau].(c)  Ondqn- 
noit  ce  nom  à  Rome  à  l'eau  d'un 
aqueduc  ,  qui  paflpit  par  la  porte 
Capéne  »  où  com;nençoit  la  Voie 
Appia.  C'eâ  apparemment  la  rai- 
fon  pourquoi  on  donnoit  à  cette  eau 
le  nom  dAppia.  Elle  couloit  fous 
I9  temple  de  Vénus  Getùtrix  > 
qui  étoit  dans  le  huitième  quartier 
de  la  Ville. 

APPIA  [la  Tribu  ]  ,  Tribus 
Appia*  Foyei  Tribu  ,  ou  Ta- 
bus.    ^ 

rUal.  par  M.  d*Anvin.   Mém.  de  PAcad. 
des  Infcr.  &Beli.  Lett.  T.  XXI.  p.  401* 
(f)  Méij».  ^e  TAcad.  4es  Infcript.  «L 
Beiii  Leu,  Xooi.XVlII.  pag.  357/ 
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.  APPIADES  ,  Appiada  ,  (a) 
déeffes  dès  Romains.  Ovide  en 
fait  mention  dans  Ton  art  d'aimer , 
&  dans  le  remède  contre  l'amour. 
La  plupart  des  Sçavans  nomment, 
parmi  ces  déeffes  ,  Vénus  ,  Pai- 
llas ,  la  Paix ,  la  Concorde  &  Vef- 
ta  ;  mais  ,  Cicéron  les  dîflingue 
nettemeht,du  moins  de  Pallas,lorf- 

•  qu'il  dit  :  Nonfolhm  Pallada  yjtd 
etiam  Appiadas  nominabo.  «  Je 
n  nommerai  non  feulement ,  Pal- 
9>  las  9  mais  auffi  les  Appiades.  « 
Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  Déeffes 
avoient  un  temple  à  Rame  ,  & 
«lies  étoient  repréfentées  à  che- 
val ,  comme  des  Amazones.  Vbyes^ 
Appias. 

APPIAS  ,  Appias  y  {b)  nom 
que  Cicéron  donne  à  Pafias  dans 

une  de  fes  lettres.  Ceci  ne  pa- 
roît  pas  trop  s'accorder  avec  ce 
qui  eft  dit  dans  l'article  précédent, 
où  Cicéron  femble  diftinguer  Pal- 
las  des  déeffes  appellées  Appiades. 
Tel  eft  du  moins  le  ferttiment  que  ' 

,  j'ai  fuivi  dans  cet  article  ;  c'éft-à- 
dire ,  celui  de  M.  l'abbé  Banier. 

APPIE  ,  Appia  y  (c)  dame 
Chrétienne  de  la  célèbre  famille 
d'Appius  f    étoit  de  la  ville  de 

'  Coloffes.  Elle  fut  mariée  à  Philé- 
lîion.  ils  furent  convertis  ^  l'un  & 

'  l'autre  ,  par  S.  Paul ,  qui  écrivit 
depuis  une   lettre   à  Philémon  ^ 

•  dans   laquelle  il    fit  l'honneur   à 

•  Appie  de  l'appeller  fa  très-chere 
fœur.  Gnéfime  ,  qui  étoit  efclave 

-  de  Philémon  ,  &  en  faveur  du- 
quel l'Apôtre  écrivoit  ,  en  fut  le 
porteur.    Cette  vertueufe  dame 
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ayant  fçu  que  fon  mari  avoît  été 
élu  évêque  de  Gaza ,  fit  vœu  de 
chafteté,  &  l'affifta  très -utilement 
à  défricher  cette  nouvelle  vigne  , 
qu'elle  arrofa  de  ion  fang.  Ce  fut 
lorfque  les  Chrétiens,  s*étant  af^ 
femblés  dans  un    Oratoire  ,   qui 
étoit  en  la  maifon  de  Philémon  , 
pourfaire  leurs  prières  &  partici- 
per aux  divins  myftères  >  furent 
lurpris  par  les  Payens,  le  22  No- 
vembre, jour  auquel  ces  infidèles 
célébroient ,  avec  beaucoup  de  fo- 
ie mnité  la  fête  de  la  déeffe  Diane. 
On  les  conduifit  devant  le  tribunal 
du  préfident  Artocles  ,  qui  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  perfuader  à  Appie 
de  renoncer  à  la  fuperftition  des 
Chrétiens.  Tel  eft  le  nom  qu'il 
dohnoit  à  la  religion  Catholique* 
La  beauté  &  la  jeuneffe  de  no* 
tre  Sainte  fembloient  toucher  fon 
ame  d'une  fauffe  compaflion  ,  qui 
fe  changea  bientôt  en  fureur,  parce 
qu' Artocles  lui  ayant  commandé 
de  facrifier  à  Diane  ,  elle  refiifa 
conftamment  de  le  faire  ;  ce  qui 
le  mit  û  fort  en  colère ,  qu'il  pro- 
nonça contre  elle  la  fentence  de 
mort ,  fi ,  après  avoir  été  fouettée 
de  verges  ,  elle  n'abjuroit  fon  er- 
reur. Elle  fut  dépouillée  toute  nue 
avec  fon  mari  ;  &  l'on  déchargea 
tant  de  coups  fur  leurs  perfonnes, 
qu'on  les  mit  tout  en  fang  Ôc  en 
morceaux.    Ce    Juge   inexorable 
voyant  que  tous  ces  tourmens  ne 
faifoient  qu'augmenter  leur  zélé  & 
leur  amour  pour  J.  C. ,  les  con- 
damna à  être  enterrés  jufqu'à  la 
moitié  du  corps  ,  &  accablés  de 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom.  I     {*)  Cicer,  ad  Amie.  L.  lïl.  Epift.-  1/ 
y.  pag.  $37»  338.  I    <0  AdPhiiem.  £piâ.cap.  unie»  v.  1^ 


*    '       w 


AP 

Tpîerres  en  cette  pofture.  (ffeft  ce 
qui  arriva  vers  Tan  60  de  J.  C. , 
tou$  la  perfécution  de  Néroru 

APPIEN ,  Appianusy  K-jrjrU^ 
Fo;  ,  (tf)  hiflorien  Grec  ,  natif 
d'Alexandrie.  U  étoit  d'une  des 
meilleures  maifons  de  cette  Ville  , 
&  vivoit  du  tems  de  Trajan ,  d*A- 
tlrien,  6c  d*Antonin.  Il  plaida  quf  1- 
que-tems  à  Rome  ;  puis  il  eut 
l'intendance  du  domaine  des  Em- 
-pereurs. 

Appien  écrivit  Thiftoire  Ro- 
maine ,  non  tout  de  fuite ,  comme 
Tite-Live ,  mais  failant  un  ouvra- 
ge à  part  de  chacune  des  nations  ' 
Subjuguées  par  les  Romains ,  où  il 
mettoit,  félon  Tordre  du  tems, 
tout  ce  qui  regardoic  la  même  na-^ 
tion.  Ainfi ,  Ton  deflein  étoit  de 
'£siire  une  hifioire  exade  des  Ro- 
mains y  ôc  de  toutes  les  provinces 
de  leur  Empire ,  jufqu'à  Augufte  ;* 
&  il  alloit  auili  quelquefois  jufqu'à 
Trajan.  Photius  en  compte  vingt- 
quatre  livres  ;  &  il  n'avoit  pas 
néanmoins  encore  vu  tous  ceux , 
dont  Appien  parle  dans  fà  préface. 

Nous  en  avons  aujourd'hui 
rhiftoire  des  guerres  d'Afrique, 
de  Syrie ,  des  Parthes ,  de  Mi- 
thridate ,  d'ibérie  ou  d'Efpagne , 
d'Annibal ,  des  fragmens  de  celles 
d'Illyrie,cinq  livres  des  guerres  ci- 
viles ,  au  lieu  des  huit  que  marque 
Photius ,  &  quelques  fragmens  de 
plufieurs  autres ,  que  M.  Valois 
a  tirés  des  recueils  de  Conftantin 
Porphyrogénete  avec  des  extraits 
'femblables  de  Poîybe  ,  &  de  di- 
vers autres  Hifloriens. 
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Photius  remarque  que  cet  Au- 
teur aime  extrêmement  la  ^éâté 
de  THiftoire  ,  &  qu'il  apprend  » 
autant  qu'aucun  autre  >  l'art  de  la 
guerre  ;  que  fon  ftyle  eft  fimple 
OL  fans  fuperfluité  ^  mais  vif  ÔC 
animé.  Dans  fes  harangues  ,  il 
donne  d'excellens  modèles  de  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre  « 
foit  pour  donner  du  courage  à  des 
foldats abattus,  foit  pour  les  adou- 
cir, quand  ils  s'emportent  avec 
trop  de  violence.  Il  prend  beau- 
coup de  chofes  de  Polybe ,  &  co- 
pie fouvent  Plut%rque. 

On  trouve  plufieurs  édaircifle- 
mens  fur  divers  endroits  d' Ap- 
pien ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  6l  Belles 
Lettres  ,  qu'on  peut  confulter. 

APPIUS  [le  Marché  d'] ,  Fo- 
rum AppiU  II  ne  faut  pas  enten- 
dre feulement  ,  par  le  marché 
d'Appius ,  une  place  de  Rome  , 
mais  plutôt,  un  petit  bourg ,  dif- 
tant  de  cette  Ville  d'environ  trois 
milles.  On  croit  que  c'eft  aujour- 
d'hui le  petit  bourg  de  faint-Do- 
nate. 

APPIUS,  Appîus  ,  K-JT-rrloc,^ 
(^)  gouverneur  de  Sardaigne  ,  du 
tems  de  Jules  Céfar.  Ce  fut  l'un 
de  ceux ,  qui  fe  rendirent  auprès 
de  ce  grand  capitaine  à  Luques. 

APPIUS  kvviAYivs,  Appius 
Appianus ,  (c)  fut  exclu  du  Sénat , 
vers  l'an  de  Rome  770.  C'étoit 
en  punition  de  fes  débauches  , 
dans  lefquelles  il  avoit  diilipé  fes 
biens. 

Le  nom  d'Appius  a  été  com- 


U)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  a6».  iMém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Leu* 
Crév.  Hift.  *lei  Emp.  Tom.  VI.  p.  ?rt8.  j     {b)  Plut.  Tom.  I.  pap.  718. 
^•yn.  Ut  Tm,  1,1  V« V, VI , VU  é*  IX.  de»  fl     (0  Tacic.  Annal.  L.  II.  a  48. 
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mun  à  plofieurs  peribimages  célè- 
bres^ Voyei  Claudius  ,  Claufus, 
Herdonius  ,  Silaous. 

(tf)  Sallufte,  dans  le  premier 
de  fes  deux  di(cpurs  à  Céfar ,  par- 
le d'un  pQëte  ^ujiom  d'Appius.  Ce 
Poëte ,  félon  notre  Auteur ,  avoit 
avancé  cette  inaxime  jdan$  Tes 
poëfies  f  ^ue  chacun  tfi  ro^yrUr 
&  l'arûfan  de  fa  fortune;  &  Sftl- 
lufte  en  fait  lapplication  ^  Céfar» 
Ceft  même  par-là  qu'il  débute. 

APPLAUDISSEMENT  ,  {h) 
PUufus  ^  Applaufus.  Chez  les 
Romains  ,  les  ^Applaudiflemens 
accompagnoient  les  acclamations. 
Il  y  en  avoir  de  trois  fortes.  La 
première ,  qu'on  appelloit  homhi^ 
parce  qu'elle  imitoit  le  bourdon-* 
nement  des  abeilles.  La  féconde 
.étoit  appellée  imbrices  ,  parce 
qu'elle  réndoit  un  fon  femblable 
au  bruit  ,  que  fait  la  pluie ,  en 
tombant  fur  àQs  tuiles.  La  troifiè- 
me  fe  nommoit  tefia y, parce  qu'el- 
le imitoit  le  fon  des  coquilles  ou 
cafiagnettes.  Tous  ces  Applaudif- 
femens  fe  donnoient  en  cadence. 
Mais  ,  elle  étoit  quelquefois  trou- 
blée pv  les  gens  dé  la  campagne  y 
qui  venoient  aux  fpeâacles  ,  & 
qui  étoient  mal  inftruits.' 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  ma- 
nières d'Applaudir ,  comme  de  Ss 
lever ,  de  porter  les  deux  niains  à 
la  bouche ,  &  de  les  avancer  vers 
ceux  ,  à  qui  on  vouloit  faire  hon* 
neur  ;  ce  qu'on  appelloit  adorare , 
ou  bafiajaâare  ;  de  lever  les  deux 
mains  jointes ,  en  croifant  les  pou- 
ces ,  &  en&i  de  faire  voltiger  un 
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pan  JNà  toge.  Mais^  comme 

la  étoit  eçibarraiTaat ,  l'empereui: 
Aurélien  y  s'avifa  de  faire  diAri- 
buer'  au  peuple  des  bandes  d*é* 
toffe  pour  fervir  à  cet  ufage. 

APPOSITION  ,  (c)  terme  de 
Grammaire.  Ceft  une  figure  de 
cooftruâion  ,  qu'on  a.ppeÙe  ea 
I^atin  epexegefis ,  dU  Grec  c  Tre^Mi* 
7Mr/;  ,  compofé  de  eVi ,  prépofî- 
tÎQn  qui  a  cHvers  viiages  >  &  qm 
vient  de  g  V»  ,  fequor  ,  Je  fuis  ,  $C 
.de  ;Sh71i^/^>  enanatio  ^nditdXion  » 
expoiition. 

L*Appofition  confifte  à  mettre 
.deux  ou  plufieurs  fubftamiâ  de 
fuite  au  xnéme  cas  ^fans  conjonc- 
tion. Par  exemple ,  Flandre  >  thé^t^ 
tre  fan^ant  ^  où  fe  paffent  tant 
de  fctnes  tragiques  ,  trifie  &  ffU^U 
contrée ,  trop  étroite  pour  conte ffir 
tant  d'armées  y  qui  te  dévorent. 

Cette  définition  de  l'Appofîtioo 
n'eft  pas  aifez  exaâe  ;  car  ,  dans 
ce  cas,  quand  on  dit)  la  foi ,  Vef-^ 
pérance  ^  la  charité  j  font  trois  yer» 
tus  théologales  ^  ces  trois  noR^ 
fubftantifs  ,  la  foi  y  Vtfpérance  ^  Ijt 
charité  y  mis  de  fuite  ^9  fans  cpn- 
jonâion ,  formeroient  une  AppCh 
iition  ;  ce  qui  eft  faux. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  qoe 
l'Appofition  confifte  à  mettre  enr 
femble  ,  fans^  conjonâion  ,  deux 
noms  ,  dont  l'un  eft  un  nom  pro- 
pre ,  &  l'autre  un  nom  appellatif; 
enforte  que  ce  dernier  eu  pris  ad- 
jeâivement ,  &  eft  le  qualificatif 
de  l'autre  >  comme  on  le  voit  daQS 
l'exemple  cité  ,  &  dans  cet  autre, 
tiré  du  Latin  ,  urbs  Ronia*  C'e^ 


(4)  Ad  C«r.  Salluft.  Orat.  f.  c.  1.       iBell.  Lett.  Tom.  I.  pafr.  xi6,  117. 
{k)  «kio.  4e  TAcad^aes  {nfcripc.  &  I    Ce}  MéOu 4€LP9n;^.y«I«  P*  ^»^i^ 


AP 

comme  s'il  y  avoit ,  Rama  qum 
eji  urbs. 

Remarquez  K^urbs  Roma  ,  qui 
fait  une  Appofition  en  Latin,  ne 
fçauroit  en  Uire  une  en  François  ; 
car ,  on  doit  traduire  ia  ville  de 
Rome. 

On  demande  s'il  faut  dire  par 
Appofition  :  Antiochia,  natus  Jum 
urbis  ceUbris  ,  ou  jintiochi^  ua-^ 
tus  fum  urbt  celebrL  Mais  ,  le 
premier  feroit  an  folécifine  ,  dit 
Voffius  ;  au  lieu  que  le  fécond  fe 
peut  dire  ,  &  l'on  peut  varier 
cette  phrafe  ^n  trois  manières  dif- 
férentes. 

La  première  ,  en  mettant  la 
prépofition  avec  le  nom  appella- 
tif ,  &  le  nom  propre  au  génitif; 
comme  Alba  conflitcrunt  in  urbe 
opportuna.  Cic^  m  oppido  jàntio^ 
.Shia»  Cic.  in  jimftdodami  ceUbri 
tmporio.  Voff. 

La  féconde ,  en  faiiant  gouver- 
ner le  nom  propre  &  le  nom 
appellatif  en  même  cas  ,  par  la 
prépofition  >  in  Amjlelodamo  ce-- 
lebri  emporio,  Vofl*.  Neapoli  in 
ceUbcrrimo  oppidb^  Cic. 

La  troifième  ,  en  fous-enten- 
dant  la  prépofition  ,  Antiochi^ 
loco  nobUi.  Cic.  Amfieladami  ce-- 
Ubriemporio,  Voff. 

Si  l'on  veut  fçavoir  pourquoi 
rAppofinon  n'a  pas  ici  lieu  au  gé- 
nitif,  comme  feroit  9  Amftelodan^i 
ceUbris  emporii,  c'eft  parce  que  le 
génitif  n'étant  jamais  gouverné 
que  par  un  autre  nom  fubflantif , 
quand  on  dit  :  eji  Roma  ,  vivit 
Âmfielodami  9  on  fous-entend  in 
urbe  ,  in  emporio ,  ou  in  oppido. 
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Mais  »  fi  vous  mettez ,  nrbis ,  ou 
emporii ,  ou  oppidi^  au  génitif  9 
vous  n'avez ,  ce  (èmble ,  plus  rien 
à  fi>us-entendre  qui  le  pu^e  gou- 
verner. C'eft  y  pour  la  même  rai« 
fon,  qu'avec  un  adjeâif  on  ne  met 
jamais  le  nom  propre  au  génitif  : 
efi  magna  Roma  ,  mais ,  au  con- 
traire à  l'ablatif,  in  magna  Roma  , 
fous  entendu  urbe  j  dans  la  grande 
ville  de  Rome  ;  parce  que  comme 
une  chofe  n'eft  appellée  grande  ou 
petite  qu'en  comparaifon  d'une  au- 
tre,on  ne  peut  pas  rapporter  ^r^/rdlr 
à,  Rome  ,  mais  feulement  au  nom 
de  Fille  y  puifqu' autrement  il  fem- 
bleroit  qu'on  voulût  marquer  degx 
RomeSy  dont  l'une  feroit  grande., 
l'autre  petite. 

Or  que  ce  génitif  foit  gouverné 
par  un  nom  (bus-entendu  ,  &i  que 
cette  conftruâion  foit  légitime  , 
Scaliger  le  prpuve  >  parce  que  fi 
l'on  peut  bien  dire  ,  oppidum  Ta^ 
rentinum^  on  peut  bien  dire  aufii^ 
oppidum  Tarenti  ,  le  poflefi^ 
n*ayant  jamais  que  la  même  force 
du  génitif)  dont  il  eft  m^is  ,  d'oii 
vient  qu'en  François  même  nou$ 
le  tournons  ordinairement  par  le. 
génitif  9  domus  paterna  ^  la  maifon 
de  fon  père. 

APPULA ,  AppuU ,  {à)  nom 
d'une  femme ,  dont  parle  juvénal 
dans  fa  fixième  fatyre. 

APPULEI A  [  la  Loi  ] ,  {b)  Lex 
Appuleia.  Cette  Loi  prit  le  nom 
de  L.  Appuleius  Saturninus,  qui 
la  porta ,  étant  Tribun  du  peuple  , 
fous  le  .confulat  de  M.  Aquileius  , 
&  de  C.  Marins.  Elle  avoit  pour 
objet  les  crimes  de  lèze-majefté* 


G)  JuTeA*'$^yr».6..v.  44* 


j   U)  Ro(m.  de  Antiq»  Rom.  p.  85$. 


éi,ï2  A  P 

APPULEIUS  ,  Appuleius  , 
autrement  ApuUius.  Voyes^  Apu- 
l^ius. 

APPULUS  ,  Appulus.  {a)  Ce 
mot ,  qui  fe  trouve  dans  Tépître 
d'Oride  à  Livîe  ,  a  fort  occupé 
les  Commentateurs  de  notr^  poè- 
te. On  ne  fçait  fi  c'eft  un  nom 
de  lieu  ,  6u  de  fleuve.  Il  eft  pour- 
tant'affez  vraifeihblable  que  c'eft 
un  nom  de  fleuve» 

APRE  ,  ou  Rude  ,  terme  de 
grammaire  Grecque.  C'eft  Tun 
des  deux  fignes  ,  qu'on  appelle 
efprits.  L*un  eft  nommé  efprit 
doux ,  &  fe  marque  fur  une  let- 
tre ,  comme  une  virgule  ,  par 
exemple  ,  c  7»  9  ego  y  moi  ou  je. 

L'autre  eft  appelle  efprit  Apre  i 
ou  Rude  ;  &  il  fe  marque  comme 
un  petit  c.  Ainfi ,  on  écrii  «]««  , 
fimul  y  enfemble.  L'ufage  de  l*ef- 
prit  Apre  ou  Rude  eft  d'indiquer 
qu'il  faut  prononcer  avec  une  for- 
te afpiration  la  lettre  fur  laquelle 
il  eft  placé. 

Le  V  prend  toujours  Tefprit 
Apre  9  ou  Rude  ^  comme  oS'càp , 
aqua ,  de  Teau. 

Remarquez  que  Tefprit  doux 
&  l'efprit  Apre  ,  ou  Rude  ne  fe 
placent  que  fur  des  lettres  ,  qui 
commencent  un  moc. 

APRÈS  5  prépofitïon  Françoi- 
fe  ,  qui  répond  au  pofi  des  Latins. 
Elle  marque  poftériorité  de  tems , 
de  lieu  ,  d'ordre  ,  &  gouverne 
Taccufatif.  //  marche  après  le  RoL 

Après  les  fureurs  de  la  guerre  , 

Coûtons  les  douceurs  de  la  paix* 

Après  eft  quelquefois  adverbe. 
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Partei ,  nous  irons  après;  c*eft-â-- 
dire,  enfuite. 

Après ,  dans  certains  cas  ,  de- 
vient une  prépofition  inféparable  , 
qui  entre  dans  la  compofition  de 
quelques  mots  ,  tels  que  ceux-ci , 
Après' demain  ,  Après-dîné ,  l'A- 
près^dinée  ,  Après-midi  ^  Après* 
foupé ,  VAprès-foupée* 

C'eft  fous  cette  vue  de  prépo- 
fition infêparable  ,  qui  forme  un 
fens  avec  un  autre  mot ,  que  Ton 
doit  regarder  Après  dans  ces  fa- 
çons de  parler  :  ce  portrait  eft  fait 
d*  Après  nature  ;  ce  portrait  eft  fait 
d* Après  Raphaël  ;  c'eft-à-dire  , 
que  Raphaël  avoit  fait  Torigiiial 
auparavant. 

Après  ,  joint  à  que  y  forme  une 
conjonttion  de  tems.  Après  que 
Salomon  eut  bâti  un  temple  à 
Dieu  9  il  fe  bâtit  un  palais  pour 
lui.  Après  que  vous  aure:^  foupé  , 
vous  ire^  vous. coucher* 

Au  refte.  Après  n*a  pas  tou- 
jours befoin  d*être  joint  à  que , 
pour  faire  une  conjonftion.  Tir^ 
me  promener  ,  Après  avoir  tra- 
vaillé :  Après  ,  dans  cette  phrafe, 
eft  une  conjonâion  ,'quoi  qu'il 
foit  tout  feul  ;  c'eft  comme  11  je 
difois  ,  j'irai  me  promener  ,  Après 
que  y  aurai  travaillé,  Obfervez 
qu'Après ,  lorfqu/il  forme  feol  une 
conjondion ,  veut  le  verbe  à  l'in- 
finitif. 

APRIÈS  y  Apries  ,  Arirftvç  » 
roi  d'Egypte.  Foyef^^  Ophra« 

APRONIA  ,  Apronia  ,  (è) 
femme  de  Plautius  Sylvanus ,  qui 
la  précipita  par  la  fenêtre.  Foye^ 
Plautius. 


C«)  Ovid»  Confol,  ad  Liv, 


l  O)  Xacitt  Annalt  -L*  JV.  c.  %%% 
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APR^NIANUS  ,  Jpronia- 
nus  )  A  'irparloLtùci ,  ,(â)  efl  un  nom 
commun  à  pluiieurs  perfonnes. 
i.^  C.  Vipranius  Apronianus ,  qui 
fiit  conful  fous  Néron  ^  Tannée 
même  que  cet  Empereur  fit  tuer 
fa  merç  Agrippine  ,  Tan  de  J.  C. 
5  9.  Cet  Apronianus  étoit  procon- 
ful  d'Afrique  en  69. 

2.^  Un  autre  Apronianus ,  père 
de  l'Hiilorien  Dion  Caffius  y  &c. 
Cet  Apronianus  fut  un  coniiil  de 
ceux  qu'on  appelloit  Confules  fuf- 
fe&iy  dont  les  noms  ne  fe  trouvent 
pas  dans  les  Faftes ,  gouverneur  de 
la  Dalmatie  >  6c  enfin  proconful  de 
Cilicie,  vers  Tan  de  J.  C,  114, 
•fous  l'empire  de  Trajan. 

3  .^  Un  autre  Apronianus ,  qui 
étoit  conful ,  fous  Trajan  en  1 174 

4.^  Un  autre  Apronianus ,  C. 
Ventidius  Apronianus  ,  conful  , 
fous  Adrien  en  123. 

5.*  Un  autre  Caffius  Apro- 
nianus y  conful  y  fous  Commode 
en  191.  Peut-être  eft-ce  celui  qui 
fut  proconful  de  Cilicie  en  183. 

6.°  Lucius  Turcius  Secundus 
Afturius  Apronianus  ,  fils  de  Lu- 
cius Turcius  Apronianus  ,  étoit 
préfet  de  Rome  ,  l'an  de  J.  C. 
339.  Il  exerça  cette  dignité  fous 
l'empire  de  Julien.  Son  gouver- 
nement fut  trcs-heureux  pour  le 
peuple  ,  qui  vécut  dans  Tabon- 
dance  ;  mais ,  il  fut  aufli  très-ri- 
goureux pour  les  enchanteurs ,  qui 
furent  pourfuivis  &  exterminés 
iâns  pitié. 
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APRONIUS  [  C.  ]  >  C.  Apro- 

nîus  J  (b)  fut  créé  Tribun  du  peu- 
ple ,  l'an  de  Rome  305.  Ce  fut 
après  qu'on  eut  appaifé  le  peuple  , 
qui  s'étoit  alors  foule vé.  Il  y  en 
eut  plufieurs  autres  de  créés  en 
même-tems.  La  plupart  ,  félon 
Tite-Live  ,  ne  le  furent  que  dans 
l'èfpérance  qu'ils  fe  rendroient  di- 
gnes de  cet  honneur  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  mérité.  C.  A- 
pronius  étoit  de  ce  nombre.  Cette 
éledionfe  fit  fur  le  mont  Aventin* 

APRONIUS  ,  Apronius.  (c) 
Cicéron  ,  dans  un  de  fes  difcours 
contre  Verres  ,  trace  un  portrait 
peu  avantageux  de  cet  Apronius. 

APRONIUS  [Lucius],!. 

Apronius,  f^ye{;  Lucius. 

APRONIUS  C^iANus  , 
Apronius  Cafianus.  Foye^  Cœ- 
fianus. 

APSÉE ,  (et)  fiit  auteur  de  la 
révolte  des  Palmyréniens  ,  qui , 
fous  l'empire  d'Aurélien  ,  élurent 
pour  Angufte  y  au  refus  de  Mar- 
cellin  gouverneur  d'Orient ,  un 
certain  Achillée,  ou  Antioque, 
félon  d'autres  ,  parent  de  la  reine 
Zénobie.  Aurélien  vint  droit  à 
Palmy re,  prit  cette  miférable  ville , 
la  rafa ,  &  y  fit  tout  paffer  au  fil 
de  répée ,  hors  le  prétendu  Empe- 
reur ,  qu'on  dit  qu'il  épargna  par 
mépris  ,  vers  Tan  de  J.  C.  273. 

AVSEUDE  y  Ap/eudes  y  A'-yJ/gy- 
/jîc ,  l'une  des  Néréides.  Foye^ 
Néréides. 


(a)  Dio.  Caflrrpag.  788.    Crév.  Hift.  I    (O  Cicer.  in  Vcrr.  L.  III.  c.  it.  ^ 
ées  Émp.  Tom.  IV,  pag.  455,  Tom.  V.  I  fe^» 
pag.  198.    .  I     (<^)  ^^^^»  Hiâ.  des  Emp.  Tom.  VI 

(h)  lit,  Liv,  1*  III.  c.  54,  .        I  paç.  45. 
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APSUS  ,  Apfits  ,  A'^'^P^  ,  (a) 
fleuve  de  Macédoine  »  qui  naiflbit 
un  peu  au-deiTus  d*Azorus ,  au 
pied  des  montagnes  fituées  à 
l'extrémité  de  h  Pélagonie  ,  & 
qui  fe  rendoit  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  au  travers  du  territoire  des 
Taulentiens.  Le  païs  des  environs 
étoit  naturellement  fortifié ,  com- 
me celui  de  Tempe  ;  mais ,  il  n'a- 
voit  pa$  y  comme  lui ,  de  beaux 
bois  ,  des  forêts  d'une  verdure 
charmante ,  des  endroits  délicieux, 
&  d'agréables  prairies.  A  droite 
&  à  gauche ,  c'etoient  de  longues 
&  hautes  montagnes  ,  qui  for- 
moient  en  bas  une  vallée  fort  pro» 
fonde ,  le  long  de  laquelle  couloit 
TApfus  ,  affez  femblable  par  fa 
figure  &  par  fa  rapidité  au  Pénée. 
Il  couloit  au  pied  de  ces  monta- 
gnes, qu'il  défendoit,  6cnelai£- 
ioit  entre-deux ,  qu'un  petit  che- 
min taillé  dans  le  roc ,  &  fi  efcar- 
pé ,  &  fi  étroit,  qu'une  armée  ne 
poUvoit  y  pafTer  que  très-difficile- 
ment 9  &  avec  des  peines  infinies , 
lors  même  qu'il  n'étoit  pas  dé- 
fendu ,  &  pour  peu  qu'on  !e  dér 
fendît,  il  étoit  abfolument  impra- 
ticable. 

Ce  fleuve ,  félon  les  uns ,  s'ap- 
pelle préfentement  Spirnafle  ,  & , 
lelon  d'autres  ,  Afpro.  Il  y  en  a 
mêmequi  le  nomment  Ureo. 

APTÈRE ,  u4ptera  ,  A'Vré^a  , 

)  ville  de  Crète  à  quatre-vmgts 
ades  de  ceHe  de  Cydonie.  Le 
poft  de  cette  ville  s'appelloit  Ci- 
fame.  On  dit  qu'elle  rut  nommée 
Aptère  à  caofe  du  combat  des 
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Mnfes  avec  les  Sirènes^  ^î  y 
furent  raincues.  C'étott  un  com- 
bat fur  le  chant.  Cette  origine  ne 
pone  pas  fur  des  Ibndemens  bien 
foiides.  La  fable  ajoute  que  les 
Sirènes  ayant  été  vaincues ,  quit- 
tèrent de  dépit  les  ^les ,  i^u'elles 
avoient  fur  leurs  épaules ,  &  qu'é- 
tant devenues  blanches  ,  elles  (é 
précipitèrent  dans  la  mer. 

Un  Géographe  moderne  tire 
de-là  cette  conféquence  ,  que  la 
reifemblance  du  nom  de  la  Ville 
en  queflion  avec  rà  imfà  y  qui 
vent  dire  des  ailes ,  &  le  nom  d*ua 
lieu  voifin  ^  appelle  MovTtîof  »  oh 
l'on  prétend  que  cette  difpute  (c 
paffa ,  ont  pu  donner  lieu  à  l'ima* 
gtnation  des  Grecs  d'inventer  cet- 
te fable.  Mais ,  Eufébe  ,  pourfiiic 
notre  Géographe  >  dit  dans  ik 
Chronique  ,  que  la  ville  prit  fan 
nom  d'un  roi ,  nommé  Aptéras  , 
&  fe  moque  de  la  fable  avec 
raifon. 

Paufanias  donne  un  autre  fon- 
dateur à  cette  Ville.  C'efl  un 
homme  de  Delphes ,  qui  s'appel- 
loit anflî  Ptéras  ,  &  qui  ne  fit 
qu'ajouter  une  lettre  i  fbn  propre 
nom  ,  pour  le  donner  à  la  Ville 
qu'il  avoit  fait  conftruire. 

La  ville  d'Aptère  avoit  produit 
un  certain  Oroifus ,  homme  de 
main  ,  ôt  très-léger  à  la  courfe. 
Cet  homme  fervit  fous  Évalcus  , 
chef  ^es  Lacédémoniens  contre  le 
roi  Pyrrhus.  Un  jour  que  l'on  en 
étoit  aux  mains  avec  Ptolémée, 
fils  de  ce  Prince ,  Oroifùs  fe  cou- 
lant à  côté  du  jeune  guerrier ,  qui 


(s)  Ptolem.  L.  III.  c.  ii.  Scrab.  pag.  I 
916.  Cxf.  ae  Bell.  Civil.  L.  III.  Caite| 
2e  la  Grèce  par  M.  d'AnvilK 


(i)  Pauf.  pag.  (Si 8.  Scrab.  p.  479. 
16.'  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.    Caite  j  Ptolem.  L.  III.  c.  17.  Plin.  L.  IV.  c.  ii« 

J  Plut.  T»  I.'p.  403,  Suid,  T.  I.  p,  406^ 


éômfîLattoîf  avec  une  extrême  va- 
leur, lui  donna  un  grand  coup  d'é<^ 
pée  dans  le  flatic  ,  &  le  renverfa 
éxort  par  terre,  Ptolémée  étant! 
tombé^fes  troupes  fe  débandèrent, 
éc  |>rirent  la  fuite.  Les  Lacédémo- 
fiiens  fè  mirent  à  les  pourfuivre  , 
&  les  menèrent,  battant  avec  tant 
ée  chaleur  ,  que ,  fans  s'en  apper- 
cevoîr  ,  ils  étoient  déjà  dans  la 
j^aine ,  &  fort  éloignés  de  leur 
infanterie  j  qui  n'avoit  pu  fuivre. 

Cette  ville  prend  aujourd'hui 
ié  nom  de  Paléocaôro ,  félon  cer- 
èaihs.  ' 

On  prétend  qu*il  y  a  eu  une 
autre  ville  du  nom  d'Aptère,  qu'on 
j^ace  dans  la  Lycie. 

Aptère  ,  du  Grec  i-^rTipcç  ; 
è'eft-à-dire,  fans  ailes.  Lés  Athé- 
iiiens  donnoient  cette  épithéte  à 
la  Viâoire  ,  qu'ils  avoient  repré- 
fentée  fans  ailes  ,  afin  qu'elle  ref- 
tât  toujours  parmi  eux, 

APTOTE  ,  terme  de  Gram- 
inaire  ,  qui  veut  dire  indéclinable* 
Il  eft  formé  de  «  privatif  &  de 
"^Tûoct^  i  cafus  s  cas.  On  appelle 
indéclinables  les  noms  qui  n'ont 
^oint  de  cas ,  comme  fas  %i  ne^ 
fasm 

Aptote  fe  dit  auffi  des  noms , 
qui  ne  font  déclinables  qu'en  cer- 
tains cas. 

APUANIENS,  dpuant,  {a) 
î)euples  de  Ligurie ,  appelles  pour 
cette  raifort  Liguriens  Apuaniens 
dans  Tite-Live.  Ces  peuples ,  vers 
l'an  187  avant  J.  C.  »  avoient  fait 
plufieurs  incurfions  fur  les  terri- 
toires de  Pifé  &  de  Boulogne  ;  de 
façon  qu*il  n'avoit -pas  été  J)offi- 
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blé  aux  habitans  de  les  enlemen^ 
^er.  C  Flaminius  ayant  marché 
contr'eux ,  les  dompta ,  &\l(nina 
par-là  la  paix  à  leurs  vorGns. 

Mais  9  dès  l'année  fui  vante ,  3 
fallut  marcher  de  nouveau  contre 
les  Apuaniens.    Q.   Marcius  fut 
chargé  de  cette    guerre.   Arrivé 
dans  leur  pais  ,  pendant  qu'il  les 
relance  juîques  dans  le  fond  de 
leurs  forêts ,  qui  leur  avoiei^t  tou- 
jours fervi  d'afyle  contre  les  ar- 
mées Romaines  ^  il  tomba  dans 
des  embûches  ,    qu'on  lui  avoir 
préparées  ,   où  il  perdit  quatre 
mille  hommes  >  trois  enfeignes  de 
la  féconde  légion ,  onze  étendards 
des  alliés  dû  nom  Latin ,  &  une 
grande  quantité  d'armes  >  que  les 
foldats  jettoient  par  terre  ,  pout 
fuir  plus  librement  à  travers  les 
fentiers  étroits  &  embarraffés  des 
buiflons  ,  par  où  il  leur  falloit  né- 
ceffairement  paffer.    Les  Apua- 
niens ceiTérent  de  pourfuivre  les 
Romains  avant  que  ceux-ci  cef^ 
faffent  de  fuir.  Dès  que  le  Conful 
fut  forti  des  terres  des  ennemis ,  il 
diftribua  fes  troupes  dans  le  pais 
de  it%  alliés ,  pour  empêcher  qu'on 
lie  s'apperçût   de  la  perte  qu'il 
avoit  faite.  Mai^ ,  avec  toutes  fes 
précautions  ,  il  n'en  put  effacer  le 
louvenir  ;  &  le  bois  ,    où   les 
Apuaniens  l'avoient  furpris  ,  & 
d'où   il  avoit  été    honteufement 
chafie  ,   fut  appelle  de  fon  nom 
le  bois  Marcien. 

Environ  fix  ans  après ,  P.  Cor- 
nélius &  M.  Bébius  ,  qui  n'avoient 
rien  fait  de  mémorable  dans  leur 
confulat  9  paflérent  avec  leur  ar- 


(«)  Tit.  Uv.   t.  3CXS:iX.  c.  a.  »9.  L,  XL.  c.  3^.  41. 
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met  dans  le  pais  des  Liguriens 
Apuaniens.  Ces  peuples  ,  qui  ne 
s*attendoient  pas  ,  qu'on  dût  les 
attaquer  avant  Tarrivée  des  nou- 
veaux Confuls  f  fe  trouvant  fur- 
pris  ,  fe  rendirent  au  nombre  de 
douze  mille.  Les  deux  Proconfuls, 
après  en  avoir  écrit  au  Sénat , 
pour  avoir  fon  avis  ,  réfolurent 
de  les  tranfporter  des  montagnes 
dans  les  plaines^ôc  de  les  éloigner 
û  fort  de  leur  pais,  qu'ils  perdilîent 
Tefpérance  d*y  retourner  jamais. 
Ils  étoient  perfuadés  que  c'était 
l'unique  moyen  de  terminer  la 
guerre  de  ce  côté-là.  Il  y  avoit 
dans  le  Samnium  un  territoire  que 
les  Romains  avoient  confifqué  fur 
les  Taurafiniens.  Dans  le  deffein 
d'y  faire  paffer  les  Apuaniens ,  ils 
ordonnèrent  à  ce  peuple  par  un 
édit  de  defcendre  des  hauteurs  , 
qu'il  occupoit  avec  les  femmes  , 
les  enfans  ^  6c  tous  les  effets  ,  qui 
leur  appartenoient. 

Les  Apuaniens  envoyèrent  d'a- 
bord des  députés  aux  généraux 
Romains  ,  pour  les  conjurer  de  ne 
les  point  forcer  d'abandonner  le 
païs  ,  qui  leur  avoit  donné  naif- 
fance  ,  leurs  dieux  Pénates  &  les 
tombeaux  de  leurs  ancêtres  ,  of- 
frant au  refte  de  livrer  Jeurs  ar- 
mes 6i  de  donner  des  otages. 
Mais  ,  trouvant  les  Proconfuls  in- 
exorables ,  &  ne  fe  fentant  pas 
affez  forts  pour  foûtenir  la  guerre, 
ils  fe  déterminèrent  à  obéir.  On 
les  fit  donc  paffer ,  aux  dépens 
de  la  République  ,  dans  la  demeu- 
re qu'on  leur  avoit  deflinée  ,  au 
nombre  de  quarante  mille  hom- 
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mes  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  On  leur  donna  cent  cin- 
quante mille  deniers  ,  pour  ache- 
ter les  chofes  ,  dont  Us  auroient 
befoin  dans  leur  i^ouvel  établlfîe- 
ment.  Cornélius  Ôc  Bébius  >  qui 
avoient  tranfplanté  cette  nation , 
furent  aufTi  chargés  de  lui  dîflri-» 
buer  le  nouveau  terrein  ^  &  la 
ibmme  dont  on  vient  de  parler. 
Mais  ,  à  leur  requifition ,  le  Sénat 
leur  envoya  dés  Quinquevirs  , 
pour  leur  aider  à  faire  ce  partage. 

Il  refloit  pourtant  encore  des 
Apuaniens  ,  qui  habitoient  aux 
environs  du  fleuve  Macra.  Cette 
même  année  ,  Fulvius  les  vint  at- 
taquer ,  avec  la  féconde  &  la  qua- 
trième légion ,  &  les  força  à  fe 
rendre  ;  &  en  ayant  embarqué 
jufqu'à  fept  mille  ,  il  les  tranfporta 
à  Naples  ,  en  côtoyant  la  mer  de 
Tofcane.  De-là  ,  il  les  fit  pafTer 
dans  le  Samnium ,  6c  les  incorpo- 
ra avec  leurs  compatriotes ,  leur 
donnant  auffi  quelques  te;rres  à 
cukiver. 

APULEIA  Varxlia  >  Jtpu^ 
leia  Farilia'y  (a)  petite  fille  d'Oc- 
tavieil  fœur  d'Augufte.  Cette 
Piinceffe  ,  Tan  de  J.  C.  17  ,iut 
déférée  au  Sénat  comme  coupa- 
ble du  crime  de  lèze  -  majefté  , 
pour  des  difcours  injurieux,  qu'elle 
avoit  tenus  contre  Augufle  ,  con- 
tre Tibère  ,  &  contre  Livie  ;  6c. 
enfuite  ,  parce  qu'étant  parente 
des  Céfars  ,  elle  avoit  deshonoré 
-leur  maifon  par  fa  conduite  ,  en  fe 
fouillant  d'un  adultère. 

Tibère ,  qui  afïeâoit  j  dans  les 
commencemens  de  fon  règne, une 


(a)  Xacit.  Annal.  L.  II.  c.  50*  Crév*  Hift.  des  £mp,  X*  I»pag.  388.  389. 
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grande  modératipn ,  traita  raffai* 
re  d*  Apuleia  Varilia  avec  douceur* 
Il  déclara  «^e  ,  fi  elle  avoit  été 
aflez  impie ,  pour  violer  le  refpeft 
dû  à  la  mémoire  d*Augufle  ,  elle 
devoit  être  condamnée  ;  mais  qu'il 
ne  vouloit  point  que  Ton  fît  au- 
cune/ attention  à  ce  qui  pouvoît 
Fintéreflèr  perfonnellement.    Un 
Préteur  lui  ayant  demaâdé ,  com- 
ment on  devoit  fe  conduire  en  ce 
qui  regardoit  Livie  ,  il  ne  répon- 
dit rien  dans  le  moment ,  &  atten- 
dit l'aflemblée  fui  vante  ,  dans  la« 
Guelle  il  pria  le  Sénat ,  au  nom  de 
ia  mère  ,  que  Ton  ne  fît  un  crime 
a  peribnne  pour  l'avoir  attaquée 
par  de  fimples  paroles.  Apuleia 
Varilia  fut  donc  déchargée  de  l'ac- 
cufation  de  lèze-majeué.  Quant 
au  crime  d'adultère  ,  il  demanda 
que  l'on  modérât ,  à  Ton  égard ,  la 
rigueur  des  Loix.   Elle  tut  ren- 
voyée à  {es  parens,  qui  la  reléguè- 
rent à  deux  cens  milles  de  Rome. 
Manlius  ,   Ton    corrupteur  ,    fut 
banni  de  l'Italie  &  de  l'Afrique. 

APULEIUS  [L.],  L.  Apu- 
Isius  y  A*  h\whm<;  t  (tf)  tribun 
du  peuple,  l'an  de  Rome  364, 
&  avant  J.  C.  388.  Ce  fut  en 
cette  qualité  ,  que  L.  Apuleius 
appella  en  jugement  Camille  , 
ïans  avoir  égard  à  la  douleur ,  que 
tui  caufoit  Ta  mort  de  Ton  fils  , 
^u*il  venoit  de  perdre  ,  &  Taccufa 
d'avoir  détourné  une  partie  du 
butin  de  Véies. 

.  Alors  ,  ce  grand  homme  fit  ap- 
peller  ,  dans  ia  maifon ,  fes  tribu- 
taires &  fes  cliens ,  qui  compo- 


AP  417 

(oient  une  grande  partie  du  peu- 
ple ,  pour  fçavoir  en  quelle  dif^ 
pofidon  ils  étoient  à  ion  égard  ; 
&  lorfqu'ils  lui  eurent  répondu 
qu'il  leur  étoit  impoflible  de  l'ab- 
foudre  ;  mais ,  qu'ils  payeroient 
l'amende  à  laquelle  il  avoit  ^té 
condamné  ,  à  quelque  fomme 
qu'elle  montât  ;  il  prit  le  parti  de 
s'en  aller  volontairement  en  exil  , 
priant  les  dieux  ,  que  s'il  a'avoit 
pas  mérité  ce  mavais  traitement  , 
us  fiflent  fentir  inceflamment  à  des 
citoyens  ingrats  ,  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  fon  fecours.  Lorlqu'il 
fut  forti  de  la  ville,  on  le  condamna 
à  payer  une  amende  de  750  liv.  , 
ou  de  quinze  mille  d'airain  pefant, 
félon  l'exprelîion  de  Tite-Live. 

APULEIUS [Q.],Q.  Apu-- 
leius  ^  K.  A'-sTci/^Mt'eç  »  [b)  conful 
l'an  de  Rome  45  z.avec  M.  Valé-« 
rius.  Ces  deux  Conluls  jouirent 
d'abord  d'une  afTez.  grande  tran- 
quillité au -dehors,.  Les  Tofcans  » 
humihés  par  leurs  défaites ,  obfer-. 
voient  fidèlement  la  trêve  ;  &  les 
Samnites ,  qui  ne  fe  fouvenoient 
que  trop  àts  pertes ,  qu'ils  avoient 
raites  à.  tant  de  irepi  i&s ,  n'étoient 
pas  encore  dégoûtés  du  dernier 
traité.  Les  affaires  étoient  même 
aflèz  paillbles  à  Rome  j^  depuis 
que  rétablifiément  de  plufieur& 
colotifes  avoit  tiré  de  la  ville  une 
partie  de  la  multitude  ,  qui  la  fur- 
chargeoit.  Mais  ,  afin  que  la  paix 
ne  régnât  pas  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  République.,  les  deux 
Ogulnius  ,  Q.  &  Cn.  tribuns  du 
peuple  ,  femérent  la  difcorde  en- 


(«)  Tit.  Liv,  L.  V.  c.  aa.  Plut.  Tom.  1. 1     (b)  Tit.  Liv.  L.  X.  c,  6.  9, 
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tre  les  premiers-  des  Patriciens  & 
du  peuple. 

Sur  la  fin  de  fon  confulat ,  Q» 
Âpuleius  alla  attaquer  dans  TOm- 
brie  la  ville  de  Néquinum ,  place 
forte  par  fa  fitaation  avantageu- 
fe  9  &  même  inacceflible  ôc  im- 
prenable par  l'endroit,  où  étoit 
fituée  Narnia ,  du  tems  de  Tite- 
Live  ;  de  forte  que  ne  pouvant 
s'en  rendre  maître ,  ni  en  lui  don- 
nant TafTaut  ,  ni  en  l'affiégeant 
dans  les  formes ,  il  laiffa  cette  en- 
tre^rife  aux  nouveaux  confuls  , 
M.  Fulvius  Pétinus  &  T.  Maniius 
Torquatus. 

APULEIUS  [  C.  Apuleius 
Saturninus  1  ,  c.  Apuleius  Sa- 
turninus,,  (a)  Vers  Tan  de  Rome 
J84 ,  avant  /.  C.  168  ^  des  dépu- 
tés de  Pifésr  &  de  Luna,  étant 
venus  à  Rome ,  les  premiers  fè 
plaignirent  qu'une  colonie  Romai- 
ne ufurpoit  un  territoire ,  qui  leur 
appartenoit;  "les  autres  répondi- 
rent que  c'éroient  les  Triumvirs 
Romains ,  qui  leur  avoient  aiîigné 
les  terres  ,  dont  il  étoit  queftion. 
Le  Sénat  envoya ,  pour  examiner 
la  vérité  fur  les  lieux  ,  cinq  com- 
miflaires  ,  qui  furent  Q.  Fabius 
Butéon  ,  P.  Cornélius  Blafion  , 
T.  Sempronius  Mufca  ,  L,  Né- 
vius  Balbus  ,  &  C.  Apuleius  Sa- 
turninus. 

APULEIUS  [L.APULEIUS  Sa- 
turninus ]  ,  L.  Apuleius  Satur- 
ninus^ (b)  fût  l'un  des  Décemvirs  j 
qui  furent  nommés ,  Tan  de  Ronie 
579 ,  &  avant  J.  C.  173  ,  pour 
aller  faire  le  partage  d'une  aflez 

(*)Tic.  Liv.'L.  Xi.V.c.  13. 
(0  îit.  Uv,  L.  XUI,  c.  4.  L.  XLV. 
c.  44* 
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grande  quantité  de  terres ,  qn'oit 
avoit  conquifes  fur  les  Liguriens 
&  fur  les  Gaulois  ,  6t  qui  étoient 
encore  vacantes.  Le  Sénat  ordon- 
na que  ces  tçrres  feroient  diftri- 
buées  ,  partie  à  des  citoyens  Ro- 
mains ,  partie  à  des  alliés  du  nom 
Latin.Les  autres  décemvirs  étoient 
M,  Émiliij^  Lépidus  ^  C.  Caflius , 
T.  lÊbtttius  Carus,  C.  TrémelUus, 
P.  Cornélius  Céthégus ,  Q.  Apu- 
leitts  ,  M.  Cécilius  ,  C.  Salonius, 
&  C.  Munatius.  Ces  Magiflrat^ 
donnèrent  dix  arpens  de  ce  terrein 
à  chaque  citoyen,  &  trois  à  cha- 
cun des  alliés. 

Six  ans  après  y  L.  Apuleius  Sa- 
turninus fat  créé  préteur.  On  lui 
donna  pour  collègue  L.  Livius  ^ 
A.  Licinius  Nerva  ,  P.  Rutilius 
Calvus,  P.  Quintilius  Varus  & 
M^  Fonteius.  A  ces  fix  Magiftrats, 
on  décerna  les  deux  tribunaux, 
où  fe  rendoit  la  judice  à  Rome, 
les  deux  provinces  des  Efpa- 
gnes  f  la  Sicile  Ôc  la  Sardaigne. 

APULEIUS  r  Q.]  ,  Q.  Apu- 
leius ,  fiit  créé  Décemvir  l'an  de 
Rome  579.  Voye:^  l'anicle  qui 
précède. 

APULEIUS  Saturninus  , 
Apuleius  Saturninus  ,"^c)  tribun 
du  peuple ,  Tan  de  Rome  654.  Ce 
Tribun  fut  tué  cette  même  année 

Îar  Rabirius  dans  une  féélttion* 
out  le  monde  fçait  que  la  per- 
fonne  des- Tribuns  du  peuple  étoit 
facrée  &  inviolable.  Ainfi ,  Rabi- 
rius ne  manqua  pas  d'être  cité 
en  juflice..  Ce  fat  par  Titus  La- 
bienusy  qui  avoit  un  intérêt  par- 

I'  (c)  Mém.  de  i*Acatl.  des  Infcrîpt.  ft 
^2teU•  Lect.  Tom«  X.  pag.  iqo,  104*  105» 


liculîei:  dans  cettte  affaire.  Sôil 
oncle  paternel,  Q.  Labienus,  avait 
été  tué  dans  cette  fédition  avec 
le  Tribun  ,  dont  il  étoit  îhii  & 
partifan.  Labienus  foûtenoit  aue 
Rabirius  étoit  digne  de  mort? ,  lui- 
vantles  Loix. 

Rabirius  fut  défendu   par  les 
plus  éloquens  perfonnages  ,   du 
nombre    defquels  fut  Cicéron  , 
qui    parla   dans  cette  affaire  en 
qualité  de  confuj.  Il  foûtint  que 
le  tribun  Apuleius  Saturninus  6c 
toutes  les  peribnnes  ,  qui  Tavoient 
accompagné  ,  y  compas  l'oncle 
paternel  de  Titus  Labienus,étoient 
tous  des  fédideux  ,  qui  avoient 
alors  troublé  la  paix  publique  par 
les  Loix  injuftes  »  qu'ils  propo* 
foient  ;  que  le  Sénat ,  pour  éviter 
leurs   violences  ,  a  voit   ordonné 
aux  confuls  C.  Marius  Si  Valérius 
Flaccus,de  faire  prendre  les  armes 
à  tous  les   bons    Citoyens  ,   & 
d'agir ,  ainfi  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos  ,  pour  le  felut  de  TÉta^  ; 
que  cet  arrêt  ayant  été  mis  à  exé- 
cution ,  tous  lès  honnêtes  gens 
fuivirent  les  Confuk  ;  que  le  tri* 
bun  Saturninus  &  le  préteur  Ser- 
vilius  Glaucia  avec  leurs  compli* 
ces ,  s'étant  emparés  du  Capitole> 
les  Confurs  ïe§  y  affiégérent  ,  & 
les  forcèrent  d'en  fortir  ;  &  que  ce 
'fut  dans"  le  tumulte  ,  qui  arriva , 
&  dont  ils  étoientéuX'> mêmes  la 
catufe  ,  qu'ils  périrent  avec  tous 
leurs  aflbciés. 

APULEIUS  ,  Apuleius.  (a) 
Océrort  ,  dans  (ks  lettres  à  Atti* 
tus ,  parle  fouvent  d'tm  Apuleius , 
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siaquèl  il  en  a  même  adrefTé  deux  » 
qui  fe  trouvent  parmi  celles  qui 
iont  écrites  à  différent  amis,  Apu^ 
leius  étoit  tréforier  extraordinaireV 
ou  fubflitué  ,  lorfque  Cicéron  lui 
écrivit.  C'étoit  pour  lui  recom- 
mander des  perfonnes  ,  pour  lei^ 
quelles  il  s'intéreifoit. 

APULEIUS  [  Sextus  ] ,  (H^ 
Sesôtus  ApuUius  ,  parent  d'Au-t* 
guftei  II  étoit  Conful ,  l'an  de  J* 
C.  14 ,  avec  Sextus  Pompée ,  qui 
étoit  auiii  parent  de  l'Empereur  ^ 
6c  ce  Prince  mourut  cette  mêml^ 
année.  Tibère ,  qui  lui  fuccéda  » 
conferva  à  Sextus  Apuleius ,  &  à 
ion  Collègue ,  la  dignité  y  dom  ils  ' 
étaient  aouellement  revêtus.  Ib 
^rem  les  premiers  ,  qui  prêtèrent 
ferment  au  notvel  Empereur. 

APULEIUS[Sextus], 
Sextus  Apuleius  ,  médecin  qui 
naquit  à  Centuripa,  aujourd^ui 
Centorbi  en  Sicile.  Il  âoriffoit 
fous  l'empire  de  Tibère  ,  depuis 
environ  l'an  de  J.  C.  30  jufqu'à 
55.  Scribonius  Largus  dit  qu'A*- 
puleius  avoit  été  précepteur  de  ce 
Prince  3  auffi-bien.que  de  Valens  , 
qui  fat  un  célèbre  médedn.  Mar** 
cellus  l'Empyrique  ^  qui  a  vécii 
fous  Théodofe  &  fous  Gratien  ^ 
le  nomme  «ntre  ceux ,  qui  avoient 
le  mieux  écrit  de  la  médecine. 

On  lui  attribue  un  traité  de  l'a- 
griculture 5  que  iloûs  avons  dans 
les  éditions  de  Baile  de  1 5  3  9  ^  6c 
1540  ,  fous  le  titre  de  vecoTroh^S* , 
■S eu  de  re  ruftica  feUEtorum  UK 
uOTi-Dans  une  autre  édition  faitfe 
-à  Baâe  à&$  Œuvres  d' Apuleius  de 


i»)  Oicer.  ad  Attic.  £.  XII.  Epift.  17. }     (*)  Tacît.  AnnaU  L.  î.   c.  7.  CréV 
ib"  fii*  ^^  Amie.  L«  XlUt  £piit,  46.  47,1  Hiit.  «les  £inp»  X«  I,  p.  107^*45  >  *7^^ 
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Madauce  ,  on  met  un  traité  i& 
Herbis ,  qu'on  eftime  être  d' Apu- 
leius  Sextus  ;  mais ,  le  fiyle  fe 
fent  peu  du  fiécle  d'Auguile  ôc 
de  Tibère, 

APULEIUS  [  Lucius  Satu- 
RANTius  Apuleius  ]  ,  Lucius 
Saturantius  ApuUitis  ,  A,  X* 
Avroufintoç^  (a)  philofophe  Pkto- 
niden  ,  qui  naquit  à  Madaure  en 
Numidie ,  province  d'Afrique ,  & 
qui  .âorifibit  ,  fous  l'empire  de 
Marc- Auréle,  Il  étoit  fils  de  Tbé- 
iee  ,  homme  de  naiûance ,,  &  de 
Salvia  >  parente  de  Plutarque* 
Apuleius  ,  après  avoir  étudié  à 
Carthage  ,  vint  à  Athènes  ,  où  il 
s'attacha  à  la  doârine  de  Platon; 
&  enTuite  à  Rome  ,  oîi  ayant 
goûté  la  Jurifprudence ,  il  devint 
excellent  Avocat.  Mais ,  la  Phi- 
lofophie  avoit  tant  de  charmes 
peyir  lui,  qu'il  la  préféra- à  l'étude 
du  Droit. 

Apujeius  étoit  attaché  au  Pa- 

rinifme  jufqu'à  la  fuperilition ,  6c 
s'étoit  formé  une  Seâe  confidé- 
rable.  Il  avoit  été  inidé  dans  les 
myftères  de  prefque  tous  les 
dieux  ;  ôc  même  ,  dans  quei^uesr 
uns  ,  il  en  avoit  rempli  les  fonc- 
tions les  plus  importantes.  L^^nir 
mofifé  commune  à  touie  la  Sedp 
d*  Apuleius  contre  le  Chriftianifme, 
&  la  fuperûition  qui  lui  étoit  par- 
ticulière, furent  foutenues  &  forti- 
fiées par  des  motifs  perfonnels.  Il 
avoit  époufé  une  riche  veuve  , 
contre  le  gré  des  parens  de  {on 
premier  mari,  qui  tâchèrent  de 
faire  rompre  fon  mariage ,  en  l'ac- 
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cufant  d*aVoir  fuborné  l'amoiir  de 
cette  femme  par  le  moyen  de  la 
magie.  Il  en  fut  accufé  juridique- 
ment/devant  le  proeoniUl  d'Afri- 
que, par  Licinius  Émilianus»  beau- 
frere  de  fa  femme. 

M.  Warburton  prétend  que  cet 
JÊmilianus  étoit  Chrétien  ;  &  les 
preuves  ,  ou  conjeâures ,  qu'il  en 
apporte ,  tirées  du  caraâère  qu'A* 
puleius  donne   lui-même  d'Émi- 
lianus  ,  paroiflent  plus  que  plaufi- 
bles.  Ainû ,  conclut-il ,  l'àverfion 
du  Philofophe  contre  fon  accufii- 
t£ur  ,  a  dû  contribuer  à  augmen- 
ter   fes    prévendons,  contre    les 
Chrétiens  ,   &  fon  zélé  pour  le 
Paganifme  ;  &  c'eft  ce  zélé  qui  lui 
a  ùàt  enfanter  fa  métamorphofè , 
qui  n'^ft  autre  chofe ,  félon  l'au-: 
teur  Anglois ,  qu'un  traité  ingé- 
nieux ,  écrit  poï4r  montrer  l'utilité 
des  myiUres  &  en  recommander 
la  pratique.  Il  eft  évident  que  cet 
ouvrage  n'a  été  fait  que  depuis 
fon  accufktion  ,  puifque  (es  enne- 
mis n*en  ont  fait  aucun  ufage  pour 
féconder  leur  attaque,  &  qu'ils 
auroient  pu  y  trouver  des  traits 
favorables  à  leur  delTein. 

Il  faut  fe  rappeller  que  les  An« 
ciens  regardoient  l'initiadon  aux 
myftères  comme  la  délivrance 
d'un  état  de  mort  ou  de  vie ,  de 
brutalité  &  de  misère  ,  &xomme 
le  commencement  d'une  vie  nou- 
velle, d'une  vie  de  vertu ,  de  rai- 
fon  &  de  bonheur.  C'efi  précifé* 
ment  par-là  qu* Apuleius  s'eft  pro«. 
pofé  de  rendre  les  myftères  recom* 
mandabks*  A  examiner  avec  at- 
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(s)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Ipag.  17^.  Tom.  IX.  pag.  44  »  45  ,  1 
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tention  les  particularités  de  fon 
ouvrage  ,  on  reconnoît  qu'il  eft 
écrit  avec  beaucoup  d'art  &  de 
délicatefle ,  Si  que  rien  n'étoit  plus 
jpropre  que  la   fable  ,   dont  il  a 
iâit  choix  ,  pour  répondre  à  fon 
but.  Le  fondement  de  Fallégorie 
que  préfente  cette  fable  ,  eS  un 
conte  Miléfien ,  efpèce  de  badi- 
^^g^  »  qu^  é^oit  alors  à  la  mode. 
L'uiâge  qu'en  fit  Apuleius  ,   ce 
fut  de  déguiièr,  fous  l'appas  du 
plaifir ,  des  inflruâions  férieufès 
&  utiles.  Lucien  a  abrégé  la  mê- 
me  fable  que  le  philofophe   de 
Madaure  a  paraphrafée  ,  &  on-» 
gtnais-ement  elle  n*eft ,  ni  de  Tun , 
ni  de  Tautre.  Elle  eft  d'un  certain 
Lucius  de  Patras ,  qui  faconte  lui- 
même  fa  métamorphofe  en  âne  , 
&  fes  aventures  fous  cette  forme. 
C'eft  fur  ce  conte  fameux  &  po- 
pulaire qu'Âpuleius  a  confiruitfon 
ouvcage  ^  la  métamorphofe  ,  qui 
en  eft  la  bafe  ,  convenant  extrê- 
mement a  fon  fujet  > jpuifque  cette 
fuperftition  eft  du  reuort  de  la  mé- 
tempfycofe  ,   une  des  doârines 
fondamentales  des  myftères. 

Apuleius  commence  fon  hiftoire, 
par  fe  repréfenter  lui-même  fous 
la  forme  d'un  jeune  homme  >  qui 
a  un  amour  immodéré  pour  les» 
plaifirs  ',  &  une  curioûté  égalé 
pour  l'art  de  la  magie.  Les  extra- 
vagances ,  oïl  (es  paffions  l'entraî- 
nèrent, le  métamorphoférent  bien- 
tôt en  bête  brute.  Par  ce  début , 
Apuleius  infmue  que  la  brutalité 
accompagne  le  vice  ,  comme  une 
punition  qui  en  eft  inféparable  ; 
.&  fe  conformant  aux  idées  popur 
laites ,  il  reptéfente  ce  châtiment 
&US   celle .  d'une  métamorphofe 
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réelle.   En   faifant  intervenir   la 
paffion  du  jeune  homme  j^ur  la 
magie  ,   comme  une  des  caufes 
de  ÙL  métamorphofo ,  il  fo  juftifie 
perfonnelleraent  ,   &  juftifie  en 
même-tems  les  m3^ère$  de  Tac-* 
cufation  de  magie ,  puifqu'il  paroît 
que  celle-ci ,  loin  d'être  innocen- 
te, eft  accompagnée  des  châtimens 
les  plus  févères  y  &  que  ,  loin 
d'être  foûtenue  par  les  myftères  ^ 
ceux-ci  étoient  fouis  capables  de 
remédier  aux  fuites  que  cet  art 
attiroit  à  ceux    qui  Texerçoient. 
Apuleius  ,  ou  l'Auteur,  s'étant 
repréfenté  réduit  par  fo$  vices  à 
un  état  de  brutalité ,  expofe  en 
détail  les  misères  de  cette  condi-r 
tion.  Il  fait  le  récit  de  (es  aventu* 
res ,  &  raconte  comment  il  eft 
tombé  fucceftivemem  fous  l'em- 
pire de  toutes,  les  paffions  &  de 
tous  les  vices.  Et  comme  l'objet 
principal  de  cette  pièce,  eft  de  fai- 
re voir  que  la  religion  pure  ;  c'eft- 
à-  dire ,  celle  que  l'Auteur  eftimoit 
telle  y  étoit  le  feu!  remède  aux  vi- 
ces de  l'homme  ;  de  crainte  que 
l'on  n'abu(ât  de  ce  principe ,  il  a 
foin  d'avertir  que  l'attachement  à 
une    rel^ion    fuperftitieufo    ôc 
corron^pu^  ne  fort  qu'à  ploiljger 
ceux ,  qui  la  foivent,  dans  des  mi- 
sères encore  plus  grandes;  ce  qu'il, 
confirme  par  l'hiftoire  de  ce  qui 
lui  eft  arrivé  avec  les  prêtres  de 
Cybéle,  qui  étoient  des/nendians. 
Il  raconte  leurs  infamies  dans  le. 
huitième   6c  le    neuvième  livre. 
Leurs,  myftères  corrompus  fervent 
de  contrafte  aux  rits  d'Ifis,  que 
r Auteur  vante  comme  épurés  ,  &t 
dont  la  defcription  &  Téloge  ter- 
i|ii|ient  k  récit  de  la  fable. 


4^*  A  P 

Se  plongeant  de  plus  en  plus 
dans  \»  débauche  ,  Âpuleius  près 
de  commettre  tout  ce  qu*il  y  a  de 
plus  abominable  y  fent  la  nature  fe 
révolter  ;  il  abhorre  Wdée  du  cri- 
me qu'il  avoit  projette  ;  il  s'échap- 
pe de  fes  gardes  ;  il  court  vers  te 
rivage  de  la  mer  ;  &  là  ,  dans  la 
iblitude  ,  il  commence  à  réfléchir 
férieufement  fur  l'état ,  dont  il  eft 
déchu  ,  ôc  fur  celui  oii  il  eil  mita- 
morphofé.  La  vue  de  fon  état  l'o- 
blige d'avoir  recours  aux  cieux. 
L'éclat  de  la  lune  &  le  filence  de 
la  nuit  fécondent  les  efforts  de  la 
religion  fur  fon  ame ,  &  en  aug- 
mentent les  impre(Iions;il  fe  puri- 
fie fept  fois  de  la  manière  préfcrite 
par  Pythaeore  ;  il  adreffe  enfuite 
îâ  prière  a  la  lune  ,  ou  à  Ifis, 
.    rinvoquant  par  fes  différens  noms 
de  Cérès  Éleufine  ^de  Vénus  Ce- 
lefte  ,  de  Diane  &  de  Proferpine. 
Un  doux  fommeil  affoupit  fes 
fens  ;  Ifîs  lui  apparoit  en  fonge  ; 
elle  fe  montre  à  lui  par  une  lumiè- 
,re  éblouiflante  femWable  à  celle 
qui,  dans  les  myftères,  repréfentoit 
l'image  apparente  de  là  divinité. 
Et  le  difcours  qu'elle  lui  tient ,  ré- 
pond exaftement  à  l'idée  ,  que 
l'on  y  donnoit  de  k*  nature  de 
Dieu  5  en  quoi  confiftoit  le  grand 
fecret  de  ces  cérémoniçs  facrées. 
Elle  lai  apprend  enfuite  les  moyens 
dont  il  fe  doit  fervir  pour  fa  gué- 
rifon.  O»  célébroit  le  jour  fuivant 
«ne  fête  en  Ibn  honneur  ,'&  il 
devoit  y  avoir  une  proceiTion  de 
fes  adorateurs.   EHe  lui  enfeighe 
donc  que  le  Prêtre ,  qui  devoit 
la  conduire ,  tiendront  en  fes  mains 
une  guirlande  de  rofes  ,  qui  àu- 
rpiçnt  U  vertu  de  lui  rendre  fa 
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première  forme.  Mais ,  comme  9 
eft  très-difficile  de  rompre  l'habi- 
tude du  vice,  elle  lui  dit  :  iVip 
craigne^  point  qu'il  y  ait  rien  de 
di^cile  dans  ce  que  je  vaus  pref-' 
cris  ;  car ,  dès  que  je  viens  à  votre 
fecours  ,  &  que  je  me  préfente  à 
vous  y  j'ordonne  au  miniflre  facré 
d'exécuter  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
cette  fin.  Par  où  elle  infmue  ce 
qu'on  enfeignoit  dans  les  n»yflè- 
•res  ,  que  le  fecours  du  ciel  et  oit 
toujours  prêt  à  féconder  lesefibrts 
de  ceux  qui  s'adonnoient  à  ki 
vertu.  Pour  reconnoître  la  faveur 
•qu'elle  lui  accorde  ,  elle  exige 
qu'il  lui  confacre  tout  le  refte  de 
fa  vie  ;  elle  lui  promet  une  vie 
heureufe  &  glorieufe  en  ce  mon- 
de ,  &  qu'après  cela ,  elle  le  rece- 
vra dans  les  champs  Élyfées.  C'é* 
toit  auffi  ce  qu'on  exigeort  des 
initiés ,  &  ce  qu'on  leur  promet- 
toit. 

Apuleius  fe  trouve  alors  con- 
firmé dans  la  réfolution  d'embraf- 
fer  une  vie  vertueufe.  La  procef- 
fion  en  l'honneur  d'Ifis  com- 
mence.  Le  Prêtre  conduit  les  ini- 
tiés ,'  une  guirlande  de  rofes  entre 
les  mains.  Apuleius  s'approche, 
dévore  les  rofes  y  &  fuivant  la 
^romeffe  de  la  déeife ,  il  reprend 
la  forme  humaine.  Cette  guirlan- 
de repréfente  celle  ,  dont  les  initiés 
étoient  couronnés  ;  &  la  vertu  des 
rofes  figure  celle  des  miftères. 
Dès  qu'il  a  recouvré  la  forme  hu- 
maine ,  comme  il  fe  trouvoit  nu  , 
le  Prêtre  le  couvre  d'une  toile, 
C'étoit  l'ufage  de  donner  à  ceux 
qui  alpiroient  à  l'initiation  ,  une 
robe  faite  de  lin.  Le  Prêtre  dit 
enfuite  à  Apuleius  :  »  Après  avoir 
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»  efluyé  beaucoup  de  travaux , 
-n  de  viciffitudes  ,  de  tempêtes , 
»  vous  «tes  enfin  arrivé  au  port 
»  de  la  paix ,  ôc  à  l'autel  de  la 
»  miféricorde.  La  naifTance ,  les 
91  dignités  y  la  fcience  vous  ont 
»  été  inutiles.  Entraîné  par  'vos 
9»  paillons ,  vous  avez  remporté 
9>  le  prix  fatal  d*une  malheureufe 
9>  curiofité  ;  mais ,  la  fortune  aveu- 
»  gle  j  après  vous  avoir  conduit 
f>  dans  les  plus  dangereux  écueils  « 
t  »  vous  a  engagé ,  par  Tindifcré- 
»  tion  de  Tes  propres  excès  ,  à 
9»  embraller  ces  ufages  religieux. 
»  Qu'elle  févifle,à  préfent  ;  qu'elle 
n  exhale  toutes  fes  fureurs  ;  qu'elle 
f>.  cherche  d'au^s  fujets  ,  pour 
i>  exercer  (es  cruautés.  L'infortu- 
»  ne  ne  peut  fe  faire  fèntir  à  ceux  » 
V  dont  la  majefié  de  notre  Déef* 
9t  fe  s'eft  approprié  les  fervices..,. 
97  prenez  un  vifage  riant ,  conve-» 
f>  nable  à  la  blancheur  des  habits, 
»  dont  vous  ctes  revctu.  Accom- 
9}  pagnez  d  un  pas  nouveau,  la 
n  pompe  de  la  déefle  Ifis ,  fource 
n  de  falut.  Que  les  impies  ou- 
»  vrent  les  yeux,  qu'ils  voyent 
9}  &  reconnoifîent  leur  erreur. 
9>  Dégagé  de  ies  anciennes  pei- 
fi  nés  ,  Apuleius  triomphe  de  fa 
99  fortune  par  la  providence  de  la 
>»  grande  lfi%.  u 

Ce  pafTage  développe  le  fens 
de  l'allégorie  ^  en  montre  la  mora- 
i€ ,  &  prouve  le  but  de  l'ouvrage 
,<!' Apuleius.  Le  Prêtre  prend  occa- 
fion  des  bienfaits  qu' Apuleius  a 
reçus,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 

(a)  Scrab.  pag.  s8}  ,  185.  Pcolem.  L. 
tll*  c.  I.  Plin.  L.  m.  c.  11.  Pomp.  Mél. 
!..  II.  c.  de  Ital.  Tit.  Liv.  L,  VIÎl.  c.  »\. 
^f,  U  1X«  c.  ZG,  L.  X.  c.  15  L.  XXU* 
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les  myftères  d'Ilis.  En  conféquen- 
ce  ,  il  eft  initié  ;  Ôc  la  defcription 
qu' Apuleius  donne  de  cette  céré.- 
^nonie  ,  eft  précifément  celle  qui 
s'obfervok  à  l'initiation.  Celle-ci 
étant  finie  ,  Apuleius  adreiTe  fa 
prière  à  Ifis  dans  des  termes  ,  qui 
répondent  au  grand  iecret  des 
myftères ,  qu'on  exigeoit  des  ini- 
tiés. Après  cela,  T Auteur,  confor- 
mément à  fes  fentimens  &  à  fa 
pratique  ,  recommande  la  multi- 
plicité des  initiations.  L'examen 
de  toutes  ces  circoiiftances  ne  per* 
met  point  de  douter  ,  conclut  M. 
Warburton ,  que  le  véritable  deC- 
fein  d* Apuleius  n'ait  été  de  recom- 
mander Tinitiation  aux  myftères  » 
en  oppofition  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  qui  s'introduifoit  par  tout* 
La  cataftrophe  de  la  pièce  ,  & 
l'onzième  Livre  entier ,  ne  roulent 
que  fiir  ce  /ujet ,  qui  (e  trouve 
traité  avec  toute  la  gravité  ÔC  tout 
le  férieux  que  l'on  pouvoit  atten- 
dre d'un  Auteur  fincère  ^  ôc  rem- 
pli  de  la  plus  grande  fiiperftition. 
APULIE ,  Apulia  ,  AVot/A/a  , 
(  il  )  contrée  maritime  d'Italie  ^ 
dont  on  ne  pourroit  ,  au  rapport 
de  Strabon  ^  déterniiner  au  jufte 
les  hmites  ,  à  caufe  des  ditFérens 
païs ,  que  les  Anciens  ont  comoris 
fous  le  nom  d'Apulie.  Les  hJli- 
tans  de  cette  contrée ,  félon  M. 
Fréret ,  étoient  originairement  des 
Liburnes.  Ces  peuples  fortis  de  la 
contrée ,  qui  portoit  leur  nom  > 
ÔC  qui  répond  au  païs  des  Croa- 
tes ,  furent  donc  les  premiers  qui 

c.  9.  61.  L.  XXV.  c.  <o>  Mem.  deTAc* 
des  Infcrifp.  &  BeiJ.  Lettr.  T.  XVm. 
f»ag.  75.  Carc.  de  Tirai,  pat  M.  d*AQviU« 
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traverférent  les  Alpes.  Ils  s'éta- 
blirent d'abord  entre  ces  monta- 
gnes &  TAthéfis ,  aujourd'hui  l'A- 
dige ,  pafférent  enfiiite  de  lautre 
côté  du  Pô ,  &  s'ék)j|nant  des 
plaines  marécageufes ,  qui  font  à 
Temboucbure  de  ce  fleuve  ,  ils 
s'étendirent  le  long  de  la  mer ,  & 
furent  enfin  répouflés  vers  Text^e- 
mité  de  l'Italie  ,  où  fe  firent  leurs 
principaux  établiflèmens. 

M.  Fréret  diftingue  trois  bran- 
ches de  ces  Liburnes  ,  fixées  dans 
la  portion  de  l'Italie ,  que  les  Ro- 
mains nomnioient  Apulie  ,  &  les 
Grecs  T^ygie.  Ce  font  les  Apu- 
liens  proprement  dits ,  les  Pcedi- 
cules  ,  autrement  les  Peucétiens 
ëc  les  Calabirisl 

Pline  a  auffi  dîftingué  trois  for- 
tes d'Apuliens ,  fçavoir  les  Dau- 
niens  ,  les  Téanes  &  les  Luca- 
niens.  L,&s  premiers ,  fuivant  ce 
Géographe  ,  avoient  pris  leur 
nom  de  leur  chef,  beau -père  de 
Dioméde.  D'autres  nous  appren-* 
nent  que  ce  chef  s'appelloit  Dau- 
nus .,  perfonnage  illuftre  parmi  la 
nation  Illyrienne.  Les  Téanes  pri- 
rent auiîi  leur  nom  de  leur  chef, 
qui  étoit  Grec ,  &  qui  fe  noramoit 
Téanus. 

-Pour  nous  renfermer  dans  ce 
qui  regarde  les  Apuliens  propre- 
ment dits  ,  on  peut  afTurer  que 
leur  pais  étoit  compris  entre  celui 
des  Daunieris  ,  des  Peucétiens , 
des  Lucaniens  &  des  Hirpiens  , 
ou  Hirpiniens.  Du  tems  de  Stra- 
•bon  ,  ils  parloient  la  même  lan- 
gue ,  que  les  Dauniens  &  les  Peu- 
cétiens. Selon  M.  Fréret  ,  ils 
avoient  adopté,  la  langue  Latine  > 
fans  renoncer  à  leur  jargon. 
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•  Jufqu'à  Fan   de   Rome  429  i 
avant  J.  C.  323  ,  les  Apuliens 
n'avoient  eu  aucune  liaifon  avec 
le  peuple  Romain.  Ils  envoyèrent 
alors  lui  demander  fon  amitié ,  6c 
lui  offrir  des  armes  &  des  troupes* 
On  fit  donc  avec  eux  un  traité 
d'alliance.  Deux  ans  après  p  fous 
le  confulat  de  C.  Sulpicius  Lon- 
gus  &  de  Q.  Émilius  Cerrétanus  ^ 
les  Romains  eurent  la  guerre  à 
foûtenir,enmême-tems^ontre  les 
Samnites,  qui  s'étoient  foule v  es  ,  , 
&L  contre  les  peuples  de  TApulie. 
Le  fort  ayant  décidé  des  départe- 
mens  ,  C.  Sulpicius  conduifit  fon 
armée  dans  le  Samnium  ,  6c  ion 
Collègue  mena  la  fienne  dans  l'A- 
puiie.  Il  y  a  des  Hifloriens  qui 
prétendent  que   les  troupes  des 
Romains  allèrent  de  c^  côté-là , 
non  pour  faire  la  guerre  aux  Apu* 
liens  mêmes ,  mais  pour  défendre 
les  alliés  de  cette  nation  contre 
les  injures  des  Samnites.  Mais  »  il 
n'efts  pas    vraifemblable  que  les 
Samnites ,  qui ,  en  ce  tems-la , 
avoient  bien  de  la  peine  à  défen- 
dre leur  pais ,  aient  été  en  état  de 
faire  des  incurfions  fur  celui  des 
Apuliens.  Il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence que  ces  deux  peuples  s'é» 
toienten  même- tems  déclarés  con- 
tre les  Romains.  Après  tout ,  il 
ne  fe  pafTa  rien  de  mémorable 
dans  cette  expédition.  Les  armées 
Romaines  ravagèrent  TApulie  & 
le  Sammum  ;  mais ,  elles  ne  trou- 
vérent  point  les  ennemis  en  cam« 
pagne ,  ni  d  un  côté ,  ni  de  Tautre» 
Il  le  répandit  alors  à  Rome  pen- 
dant la  nuit  une  terreur  panique  | 
qui  allarma  fi  fort  lès  citoyens  , 
qu^n  un  moment  la  citadelle  & 
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le  Capîtole  ,.  les  murailles  &  les 
portos  furent  remplis  de  gens  ar- 
més. On  courut  de  tous  côtés  , 
on  cria  aiix  armes  ,  6c  le^  jour 
étant  venu  ,  on  ne  trouva ,  ni 
l'atiteur  ,  ni  la  caufë  d*une  conf- 
ternation  û  univerfelle. 

Quelques  années  «après  ,  les 
Téanes,  ou  Téates  ,  las  des  rava- 
ges ,  qu'on  faifoit  fur  leurs  terres  , 
donnèrent  des  otages  au  conful  L. 
Plautius  ,  ÔC  fe  fournirent  à  la 
puiflance  du  peuple  Romain«  Peu  . 
,de  tems  après  ,  ils  vinrent  deman- 
der aux  nouveaux  confuls  C.  Ju- 
niiis  Bubulcus  ,  &  Q.  Émilius 
Sarbula  à  être  reçus  dans  l'alliance 
du  peuple  Romain ,  promettant 
hardiment  d'engager  tous  les  peu- 
ples de  cette  Province  à  fuivre 
leur  exemple.  Par-là  ,  ils  obtin- 
Tent  un  traité  9  qui  9  cependant  ^ 
ne  les  admettoit  pas  à  la  qualité 
d'alliés  ,  mais  à  celle  de  fujets  de 
là  République.  Enfin  «  F Apu lie  fut 
entièrement  foumife  par  la  reddi- 
tion de  Forente  ,  place  forte  , 
dont  C.  Junius  Bubulcus  s'étoit 
emparé. 

.  Strabon  remarque  que  TApulie 
fut  anciennement  un  païs  florif- 
iânt  ;  mais  9  que  la  guerre  d'Anni- 
bal  &  celles  ,  qui  arrivèrent  de- 
puis 9  le  ruinèrent.  Cannes ,  ville 
célèbre  par  la  défaite  totale  des 
troupes  Romaines  ,  étoit  fituée 
prefqu'au  milieu  de  TApulie.  Vé- 
nuiie  ,  Canufium  ,  Afulum-Apu- 
lum  ,  Salapie  ,  Turene  ^  Bardu- 
Jes ,  &c.  écoient  au(îi  des  villes  de 
r Apulie.  L* Aufide  étoir  le  princi- 
pal fleuve  du  pais  ,  qui  le  traver- 
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foit  d*une  extrémité  à  Tautre  ; 
c'eft- à-dire  ,  du  midi  au  jiord  , 
où  il  fe  rendoit  dans  la  mer  Adria* 
tique.  L' Apulie ,  connue  auflî  fous 
le  nom  de  Pouiite ,  fait  aujourd'hui 
partie  du  royaume  de  NapLes.  On 
l'appelle  Capitanate. 

APULIENS  9  ^puli ,  AVc^'- 
Tiot  9  peuples  de  TApulie.  f^oye^ 
Apulie. 

APUSTIUS[L.],(^)  lieute- 
nant Romain  ,  du  tems  de  la  fé- 
conde guerre  Punique.  Il  eft  fait 
mention  de  cet  Officier  au  troifiè- 
me  livre  de  la  troiûème  Décade 
de  Tite-Live. 

AQ 

AQS  [  d'  ]  9  jéqua  Augufî(t 
Tarbellica  9  (Ji)  ville  des  Gaules 
dans  l'Aquitaine.  Il  efl  à  préfu- 
mei  que  cette  Ville  prit  le  nom 
d'Augufle  9  après  l'expédition  de 
Meflala  ,  qui  réduifit  à  l'obèiflance 
les  Aquitains  ,  dont  il  paroît  que 
la  foumiffion  ne  fut  que  pafTagere 
fous  le  gouvernement  de  Céfar. 

Quoique  Pline  faHTe  mention 
des  eaux  ,  qui  (ont  in  Tarbellis  , 
Aquitanica  gentc  ,  cependant  Pto- 
iémée  eft  le  premier  ,  &  même  le 
feul ,  qui  nous  ait  tranfmis  le  nom 
^Aqwz  Augufta.  Dans  Tltinèrai- 
te  d'Antonin,  on  lit  amplement 
Aqua  Tarhellica.  Une  pofition 
(bus  le  nom  d*Aquis  ,  qu'on  voit 
dans  la  table  Théodofienne  ,  n'eft 
point  celle  à* Aqua  TarbeUica.  , 
(êlon  l'opinion  du  fçavant  Com- 
mentateur de  ritinéraire.  C'eft 
plutôt  celle  à!  Aqua  Convenarum  ; 
d*autant  plus   que   ce  qui    nous 


i»)Tn,  Liv.  t.  ni.c.  58.  IMém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell, 

{h)  Notic.  delaGaul.parM.  d^AnvlKiLect.  Tom.  XIV.  pag.  162. 
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manque  de  la  table  Théodofienne 
du  côté ,  qui  en  faifoit  le  commen- 
cement ,  peut  nous  dérober  la  po- 
fition  à^Aqua  Tarbellicce.  Si  l*on 
veut ,  d  après  Pline ,  qu'il  y  eût 
«n  peuple  particulier  fous  le  nom 
d'>rf^tfi/tf/zi,  &' duquel  ce  nom  eût 
paffé  à  toute  la  Province ,  la  ville 
d*AquiZ  Augujl(Z  fera  vraifèmbla- 
ment  celle  ,  dont  on  tirera  cette 
dénomination  (ÏAquUanL  Dans  la 
Notice  des  provinces  de  la  Gau-^ 
le,  Civitas  Aquenjîum  occupe  le 
rang  immédiat  à  la  métropole  de 
la  Novempopulanie. 

Cette  Ville  conferve  fon  ancien 
nom  dans  celui  d'Aqs.  On  re- 
proche aux  Gafcons  d*avoir  cor- 
rompu cette  dénomination  y  en 
établiflant  1  ufage  de  dire  d'Aqs , 
&  d'écrire  Dax .,  par  la  jondion 
de  Farticle  tfvec  le  nom.  Geft 
néanmoins  ,  diaprés  cette  faufle 
dénomination  ,  que  Sanfon  ,  qui 
prétend  y  trouver  de  lanalogie. 
avec  le  nom  de  Datii ,  qui ,  dans 
Ptolémée  ,  eft  celui  d*un  peuple , 
dont  on  ne  connoit  point  la  pofi- 
tion  ,  tranfporte  celle  d^Aqucs 
Tarbellica  à  Baione ,  qui  eft  £tf- 
purdum ,  pour  placer  à  Aqs  la  ca- 
pitale de  ces  Datii  ^  que  Ptolémée 
nomme  Tafta, 

AQUA  Martia  [  la  Fontaine 
de  r  J ,  Fons  Aqua  Martia.  (a) 
Oétoit  une  Fontaine  facrée  chez 
les  Romains.  On  fçait  qu'ils  s*ima- 
gingient  que  c'étoit  profianer  les 
eaux  d'une  Fontaine  facrée  ,  &l 
en  violer  la  fainreté ,  que  d*ofer 
sy  baigner.  Tacite  en  rapporte 
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un  eitemple  mémorable  ,  au  fujer 
de  la  Fontaine  de  VAqua  Msrtia^ 
En  effet  ,  il  raconte  que  Néron 
étant  allé  fè  baigner  dans  cette 
Fontaine  9  on  lui  en  fit ,  dans  Ro- 
me y  un  crime  ,  qui  le  couvrit 
d'infamie ,  &  le  mit  en  danger  de 
la  vie  ;  que  4*on  s'imaginoit  que  » 
par  ce  facrilége  y  il  avoit  attiré 
îur  lui  la  vengeance  des  dieux  3  ôc 
que ,  depuis  ce  tems-là ,  il  n'eut 
qu'une  famé  foible  ôi  languifTante* 

AQU-^  Mattiac^.  Les 
Anciens  ont  placé  dans  le  pais 
des  Allemands ,  un  lieu  ,  nommé 
Aqua  Mattiaca  y  ou  Aqua  c^^- 
da  Mattiacorum.  Les  Géographes 
modernes  ont  tous  mis  ces  hainâ 
chauds  à  Visbaden  ,  près  de 
Mayence  «  lieu  où  Ton  ne  voit 
nulles  antiquités  ,  &  dont  la  fi* 
tuation  convient  mal  avec  ceUe  du 
païs  des  Mattiaques.  Ce  qui  peut 
les  avoir  induit  en  erreur  ,  c'eft 
une  infcription  que  Gruter  dit 
être  à  Cologne >  &  que  voici: 
M.  AURELIO  ANTONINO 
CAES.  IMP.  DESTINATO 
Af .  X.  SEPTIMISEVERI PER^ 
TINACIS  AÛG.  FIL.  RESP. 
AQ. 

Ils  ont  cru  que  Refpublicét 
Aquenfis  y  ou  les  Aqus  Maniaca 
dévoient  fe  chercher  vers  Colo- 

Î;ne  ,  &  les 'bains  de  Visbaden 
eur  ont  paru  être  dans  une  por- 
tion convenable.  Mais  ,  il  eft  cer- 
tain que  cette  infcription  étoit 
originairement  à  Badén  ,  capitale 
du  Marqulfat  de  ce  nom  ,  comtne 
nous  rapprenons  du  recueil  dlnf* 


(a)  Tacit.  Annal.  L,  XIV'.  c.  t>.   Mém.  de  PAcad,  des  Infcrîpt.  &  Belt.  Lett« 
Xom.  XII,  pag.  4t«  . 
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4criptîons  5  publié  en  1^34  par 
P.  Apianus.  Elle  étoit  alors  dans 
le  mur  du  clocher  de  Téglife  des 
bains  d*Oltbaden,  où  du  vieux 
Baden.  On  trouve  la  même  choie 
dans  le  petit  recueil  d*infcriptions 
Romaines  ,  copiées  en  1533  par 
Jacques  Beyell ,  dans  les  païs  fi- 
tués  le  long  du  Rhin  ;  ce  recueil 
a  été  publié  par  Barthius»  De-là 
^on  doit  conclure  qu'auprès  du 
vieux  Baden ,  ou  des  Bains,  étdit 
«ne  ville  ,  qui ,  au  tems  de  Sep- 
time  Sévère ,  prenoit  le  titre  de 
MESPUBLiCA  ACIUENSIS  , 
&  qui  doit  être  la  même  que 
celle ,  qui ,  fur  les  deux  infcrip- 
tions  de  Steinbach ,  eft  défignée 

1>ar  les  lettres  C.  A.  ^Q. ,  que 
'on  peut  lire  CIVITAS  AU%. 
AQUENSIS:  Ces  deux  infcrip- 
tions  font,  Tune  du  troificrtie 
confulat  d'Héliogabale ,  ou  de  Tan 
lie  J.  C.  220 ,  l'autre  du  premier 
consulat  &  de  la  première,  année 
de  Sévère  Alexandre  \  c'eft-à- 
dire ,  au  plutâ^t  de  l'an  222. 

AQUARIUS,  autrement 
Verseau  ,  nom  d'un  des  douze 
fignes  du  Zodiaque.  Ceil  le  on- 
zième ,  à  compteir  depuis  Ariès. 
Le  foleil  le  parcourt  au  mois  de 
Janvier  &  de  Février.  Et  com- 
^  me  c'eft  alors  qu'il  tombe  ordi- 
naire beaucoup  d'eau ,  oMbi  a 
donné ,  à  caule  de  cela ,  le  nom 
d'Aquarius. 

Quelques  Poëtes  ont  feint  que 
•c*eft  Ganyméde  ,  fils  de  Troïle 
&  de  Callirhoé  ,  &  qu'il  s'appelle 
'Aquarius ,  parce  que  c'eil  lui'  qui 
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verfe  de  Teau  aux  dieux.  Jupi- 
ter y  <iui  l'aimoit ,  le  fit  enlever 
par  fon  aigle  du  mont  Ida^  où  il 
étoit ,  Ôc  le  plaça  parmi  les  zS* 
très. 

AQUATIQUES  r  les  Divini- 
tés 3 ,  autrement  les  Divinités  des 
eaux.  Voye^  Eaux. 

AQUEDUCS ,  AquaduSiiis\ 
([a)  terme  compofé  de  aqua ,  eau, 
&  du6ius  p  conduit  ;  c'eft-à-dire, 
que  les  Aqueducs  fervent  à  con- 
duire l'eau  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
par  exemple ,  d'une  rivière ,  d'une 
fontaine  y  &c.  à  une  ville ,  à  une 
maifon  de  campagne ,  &c. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Tu- 
fage  des  Aqueducs  n'ait  été  connu 
dès  les  premiers  tems.  Nous  allons 
donner  un  dénombrement  hifto- 
rique  des  plus  célèbres  y  dont  il  eft 
parlé  dans  l'antiquité. 

I.     • 

DES   AflUÉDUCS 

d'Egypte. 

Les  Égyptiens  ^  qu'on  regarde 
comme  un  des  plus  anciens  peu- 
ples du  monde,  réduits  à  chercher 
dans  leur  induûrie  ,  de  qîioi  remé- 
dier à  l'aridité  de  quelques-unes 
de  leurs  Provinces  ,  creuférent  un 
nombre  infini  de  canaux  ,  pour 
communiquer  la  fécondité  des 
eaux  du  Nil  aux  cantons ,  qui  en 
étoient  éloignés.  Les  païs  mon- 
^tueux  5  ou  hérifies  de  rochers  ,  ne 
^profitoient  pas  de  ce  fecours.  De- 
là naquit  l'idée  dé  cohftruire  des 
-Aqueducs  y  rivières  artificielles  ^ 


1 

{a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  delMém.  de  TAcad.-  des  Infcn'pt.  &  Bell. 
^om£t  Tom.  iV%  ^ag.  198»  (^  /»iv.  |l»ecc.  Tom.  XVI.  pag,  m.  é^  fmiv* 
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«iont  le  lit  fufpendu  dans  les  aîrs  , 
&ivant  l'expreflion  du  poëte  Ru- 
tiJius  ,  rapproche  &  femble  join- 
dre les  montagnes  ,  que  la  nature 
avoit  réparées  par  des  vallées. 
Hérodote  place  Tentreprife  des 
canaux ,  fous  le  règne  de  Séfoftris. 
A  regard  àcs  Aqueducs ,  il  pa- 
Toît  n'avoir  connu  en  Egypte  que 
celui  qu'un  roi  d'Arabie ,  qu'il  ne 
nomme  pas  ,  fit  faire  avec  des' 
peaux  de  bœufs  &  d'autres  ani- 
maux ,  coufues  enfemble  ,  pour 
conduire  les  eaux  duCoris  à  la 
diftaWce  de  douze  journées.  Ni 
Hérodote ,  ni  aucun  autre  Ancien , 
«*ont  marqué  le  tems  ,  où  furent 
conftruits  ceux  ,  qui  portoient  la 
fertilité  jufques  dans  les  déferts  de 
la  JLibye  ;  aucun  ne  nous  en  a 
laiffé  la  defcription.  Et  fens  les 
relations  des  Voyageurs  modernes, 
nous  ignorerions  qu'ils  ont  exifté, 
C'eft  princijèalement  dans  celle  de 
M.  Maillet,  que  M.  l'abbé  de  Fon- 
tenu  a  puifé  ce  qu'il  dit  des  Aque- 
ducs Égyptiens. 

Comme  l'ouftrrage  de  M.  Mail- 

,  let,  qu'un  féjour  de  feize  années 
en  Egypte  avoit  mis  à  portée  lie 
recueillir  fur  ce  païs  des  mémoi- 
res très-exaâs  ,  {e  trouve  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ,  nous 
nous  contenterons  de  dire  fom- 
mairement ,  d'après  lui ,  que  du 
tems  d'un  écrivain  Arabe  ,  qu'il 
cite ,  fans  fixer  le  tems ,  où  cet 

.  Ecrivain  vivoit ,  on  comptoit  dix- 
huit  Aqueducs ,  depuis  l'entrée  dd* 
Nil  jufqu'à  Memphis ,  dans  l'ef- 
pâcede  i8o  lieues ,  indépendam- 
ment de  deux  autres  ,  plus  grands 
encore  ,  qui  étoient  entre  Mem- 
phis &L  h  mer  j  dont  Tun  portoit 
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fes  eaux  dans  les  déiîfrts^  oii  lé 
temple  de  Jupiter  Ammon  avoit 
été  bâti,  &  l'autre  au  lac  Maréo- 
tis  ,  derrière  Alexandrie  ;  que  la 
plupart  des  Aqueducs  ,  deûinés 
pour  la  Libye ,  avoient  loo  pieds 
de  haut ,  éc  20  pieds  de  large  , 
fur  une  profondeur  proportion- 
née, afin  qu'ils  pufient  porter  des 
bateatix  propres  à  y  voiturer  ,  à 
travers  les  airs ,  toutes  fortes  de« 
marchandifes  &  de  proviûons  ; 
que  des  dix -huit  Aqueducs  ^  il 
n'en  fubfiile  plus  que  deux  ,  qui 
font  conftruits  rez-terre  >  dont 
l'un  conduit  les  eaux  du  Nil  aux 
Élouahs  ,  &  l'autre  dans  la  petite 
province  du  Fioumé  ;  que  le  P. 
Sicard,  célèbre  miffîonnaire  Jéfui- 

31,  dans  une  lettre  à  M.  le  comte 
e  Touloufe ,  parler  d'un  troifième 
Aqueduc  ,  taillé  de  même  à  ûeur 
de  terre ,  qui  s'eft  confervé  juiqu'à 
préfènt  dans  {on  entier^  à  Abou-» 
lire  près  du  lac  Méris  y  qu'on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  trouver  fi 
peu  de  veftiges  de   ces   monu- 
mens'^furtout ,  de  ceux  qui  étoient 
élevés  au-defTus  de  terre,  parce 
que  les  pais  >  pour  Tufage  defquels 
on  les  avoit  conftruits ,  ayant  été 
dépeuplés  par  les  ravages  ,  qu'ef^ 
fuya  l'Ézypte  en  différens  tems  , 
les  Aqueducs ,  devenus,  inutiles  , 
furetiP  négligés  >  &  qu'au  lieu  de 
les  réparer  »  on  en  tranfporta  les 
pierres  ,  pour  bâtir  d'autres  édifi- 
ces ;  enfin  qu'outre  les  Aqueducs 
élevés  au-deffus  de  terre ,  ou  tail- 
lés à  fleur  de  terre ,  il  y  en  avoit 
de  fouterreins  ,  qui,  partant  des 
rivages  du  Nil ,  &  gagnant  les 
defTous  des  montagnes  ,  alloient 
répandre  leurs  eaux  dans  les  cam*. 
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pagnes  Ôériks  de  la  Libye  9  à  une 
dmance  de  30  à  35  lieues. 

Ce  dernier  fait,  qui  paroît  tenir 
du  prodige  ,  deviendra  yraifem- 
blable  ,  ajoute  M.  Tabbé  de  Fon- 
tenu  ,  fi  on  fe  rappelle  les  mer- 
veilleufeB  citernes  d'Alexandrie, 
qui  fubûftent  depuis  les  Ptolémées. 
Ces  citernes  >  la  plupart  revêtues 
de  marbre ,  &  toutes  foutenues 
par'  de  hautes  colonnes  auffi  de 
marbre ,  en  forme  d'allées ,  qui 
régnent  ,  non  feulement  fous  la 
"VUle  ^  mais  très-loin  au  de-là  ,  fer- 
voient  de  réfèryoir  à  plufieurs 
Aqueducs  fouterreins ,  par  où  l'eau 
étoit  conduite  pour  les  befoins  de 
la  Ville,  des  fauxbourgs  &  des  en- 
virons. On  apperçoit  encore ,  fui^ 
▼ant  quelques  voyageurs  ,  les  dif- 
férentes ouvertures  par  lesquelles 
ces  Aqiiéducs  y  verfoient  leurs 
eaux.  M«  Maillet  a  vu  le  feul  qui 
liibfifte  ;  celui-là  efl  de  hauteur 
d'homme ,  &  règne  jufqu'aux  Bi- 
quiers  ,  à  cinq  grandes  lieues  d'A- 
lexandrie. Il  tiroit  fss  eaux  d'un 
grand  canal  de  1 5  lieups  de  long  , 
qui  s'eft  en  partie  confervé  jufqu'à 
pïéfent ,  &  qui  fèrvit  ,  dit-on  , 
fur  la  fin  du  fiécle  dernier  ,  ■  ou 
au  commencement  de  celui-ci ,  à 
des  négocians  François ,  pour  voi- 
turer  des  marchandifes  ,  jufqu'au 
grand  X^aire  ,  en  remontant  le 
NiL 

De  cette  légère  efquiffe  des 
anciéhs  Aqueducs  des  Égyptiens , 
on  peut  conclure  que  les  rois  d'E- 
gypte ,  à  qui  Pline  reproche  une 
vaine  oftentation  d'opulence  dans  • 
leurs  Pyramides '&  dans  le  fa- 
meux Labyrinthe^»  ouvrages,  en 
effet ,  purement  Taflueux  ,  u'ér 
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toient  pas  moins  magnifiques  dat» 
la  conflruâion  des  édifices,  ^t 
intérefloient  l'utilité  de  leurs  peu- 
ples ;  &  ce  font-là  les  feuls  momi- 
mens  ,  qui  cbniâcrent  à  l'im- 
mortalité  les  noms  des  Souve-' 


rains. 


I  I. 


DES    ACIUÉDUCS 

de  la  Palestine. 

De  l'Egypte  ,  M.  l'abbé  de 
Fontenu  paffe  à  la  Paleftine.  Il  y 
trouve  deux  Aqueducs  célèbres; 
l'un  à  Tyr  ,  l'autre  à  Jérufalem* 
Si  l'on  s'en  rapporte  ,  dit-il,  à  la 
tradition  populaire  ,  le  vieux  A- 
quéduc  de  la  ville  de  Tyr  fut  bâti 
par  Salomon ,  en  faveur  d'Hiram  , 
roi  des  Tyriens  ,  &  en  reconnoif- 
fance  des  fecours  ,  qu'il  a  voit  re- 
çus de  lui  pour  la  conftruâion  da 
temple  de  Jérufalem.  Mais ,  il  eft 
beaucoup  plus  raifonnable  d'en 
placer  la  fondation ,  après  le  tems 
d'Alexandre  le  Grand  ,  puifque 
TAquéduc  traverfoit  la  digue  , 
que  ce  conquérant  fit  jetter  dans 
la  mer,  pour  joindre  au  continent 
rifle  dans  laquelle  étoit  fituée  la 
ville  de  Tyr.  Le  vieux  Aqueduc 
de  Jérufalem  ,  qui  portoit  autre- 
fois dans  cette  ville  les  eaux  des 
pifcines  de  Salomon ,  paffe  encore 
pour  un  ouvrage  de  ce  Prince  ;  & 
c'ell  une  opinion  affez  j^raifem^ 
blable.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  décrire  ces  deux  monu- 
mens  ;  nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  à  Maundrell  ,  de  qui 
M.  l'abbé  de  Fontenu-  a  emprunté 
ce  qu'il  eh  dit.  La  defcription  de 
l'Aquéduc  de  Tyr  mérite  furtout 
d'être  lue.  Il  ne  s'eff  confervé  de 
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celui  de  Jénifalem  que  des  dibris ,  . 
qui  peuvent  à  peine  donner  une 
idée  de  ce  qu  il  fut  autrefois. 

III. 
^      DES    AQUÉDtrCS 

de  la  Grèce. 

Ùarticle  des  Aqueducs  de  la 
Grèce  fera  un  pçu  plus  rempli , 
non  que  l'Antiquité  fournifle  fur 
ceux-là  plus  de  fecours. 

L*  Aqueduc  de  Mégare,  qui  fat 
conftruit ,  fuivant  Paufanias ,  par 
l'ordre  du  roi  Théagénes  ,  pour 
rafle mhler  les  eaux ,  dont  la  chute 
précipitée  &  les  crues  fréquentes 
rendoient  impratiquable  une  par- 
tie du  territoire  de  la  Mégaride  , 
êft  le  feul  que  M.  Tabbé  de  Fon- 
tenu  connoifle  par  les  écrivains 
Grecs.  Mais ,  il  a  tiré  de  fes  con- 
yerfations  avec  M.  Tabbé  Four- 
mont  ,  d'amples  éclairciflemens 
fur  les  Aqueducs  d'Athènes  ,  d'É- 
leufis ,  d*Argos ,  de  Corinthe  & 
de  Sparte. 

Les  deux  fontaines  d'Athènes , 
difoit  M.  Fourmont  à  M.  Tabbé 
de  Fontenu ,  l'une  nommée  En- 
néacrounous  ,    des  neuf  tuyaux 
que  Pififtrate  y  avoit  fait  faire , 
1  autre  celle  de  Callirhoé  ,  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  fournir  de  l'eau 
à  tous  les  befoins  d'un  peuple 
«ombreiK.    On   fut  obligé  d'en 
faire  venir   d'ailleurs.    PoUr  cet 
effet  on  faigna  riliffus  ,   dès  fa 
fource ,  à  deux  lieues  &  detnie  de 
la  Ville  ,  fur  le  chemin  de  Mara- 
thon, En  même-tems  ,  on  com''- 
truifit  plufieurs  Aqueducs  fouter- 
teins  ,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
iubfifient  encore  ,  &  qui  £ftrir 


btiertt  leurs  eaux  dans  les  dîfferefîs 
quartiers  de  la  Ville.  M.  l'abbé 
Fourmont  les  croyoit  de  11  plus 
haute  antiquité  ^  Ôc  certainement 
antérieurs  à  la  conquête  des  Ro- 
mains. 

On  trouve  hors  de  la  Ville  » 
continuoit-il ,  de  fort  beaux  reftes 
de  deux  autres  grands  Aqueducs, 
à  la  diflance  d'un  quart  de  lieue  » 
l'un  de  l'autre.  Mais ,  ceux-là  pa— 
roiilent   avoir  été  bâtis,  depuis 
qu'Athènes  eut  paflé  fous  la  do- 
mination Romaine.  Us  font  à  deux 
rangs  d'arcades  très-hautes  Si.  très- 
larges  ,  les  unes  au-deffus  àes  au- 
tres ,  d'une  architecture  finnple  , 
quoique  bien  entendue,  ôc   {ans 
autre  ornement  qu'un  cordon  qui 
règne  des  deux  cotés  au-derfus 
du  cintre.    Le   maffif  des  deux 
Aqueducs  ,  jufques  vers  le  haut 
des  arcades ,  eft  de  pierres  très-  ' 
dures   de  cinq  à  fix  pouces    en 
quarré  ,  difpotées  par  aflifes  éga- 
les ,  &  jointes  enfemble  par  un 
ciment  de  la  dureté  du   caillou. 
Les  voûtes  6c  le  deffus  des  arcades 
font  d'un  beau  marbre,  blanc  de 
Pentéli ,  dans  lequel  on  a  creuftf  , 
à  la  pointe  du  cifeau  ^le^canal  des 
eaux.  Le  canal  eft  voûté  ;  il  y  a 
de  diftance  en  diftance^des  fou  pi- 
taux  ,  tant  pour  y  portar  le  jour  , 
que  pour  donner  aux  vapeurs  la 
liberté  de  s'exhaler.  On  a  prati- 
qaé  au-defllis  des  arcades  ui^che- 
tnin  de  fept  pieds  de  large,  en 
forme  de  galerie  couverte  ,  qui 
règne  d'un  bout  à  l'autre  de  cha- 
que  Aqueduc, 

Ce  chemin ,  ajoute  M.  l'abbé 
de  Fontenu ,  èk  beaucoup  mieux 
entendu  que  celui  qu'on  aménagé 
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le  long  du  pom  du  Gard.  Celui- 
ci  eft  placé  en  dehors  Ôc  à  décou- 
vert ,  ftir  les  bords  d'une  corniche 
fi  élevée ,  qu  on  ne  peut  y  pal- 
fer  ^  fans  effroi. 

Les  deuiA^éducs  d'Athènes , 
reprenoit  M.  Fourmont ,  font  fi- 
tués  au  nord  de  l'Anchefme ,  qui 
eft  une  montagne  voifine  de  cette 
Ville.   Le  premier  ,  placé  affez 
plies  du  Céphife  ,  a  23  arcades 
bien  confervées.  11  tiroit  fes  eaux 
de  la  fource  même  du  Céphife , 
qui  jette  de  l'eau  de  la  groffeur 
d'un  muid  ,  &  qui  arrofe  les  fo- 
rêts d'Athènes  ,  oh  l'on  compte 
fix  vingt  mille  pieds  d'oliviers.  A 
une  lieue  &  demie  de  la  Ville,  l' A- 
quéduc  pafFe  au  -  deffus  d'un  tor- 
rent de  40  à  50  toifes  de  large. 
Ses  eaux  àlloient  autrefois  ,  au 
fortir  de  l'arcade  ,  fe  rendre  dans 
la  baffe-ville ,   par  un  canal  telle- 
ment pratiqué  le  long  de  l'Anchef- 
me ,  du  côté  de  l'oueft ,  'qu'il  ne 
coupoit  point  la  fontaine  de  Per- 
fée  ,  fource  très-abondante  à  une 
lieue  d'Athènes. 

Le  fécond  Aqueduc  ^  à  un 
quart  de  lieue  ,  au-deffus  du  pre- 
tnier,  vers  le  haut  du  même  tor- 
rent, qu'il  traverfe  auffi,  efl  com- 
pôfé  de  dix-fept  arcades.  Les 
eaux  ^  qu'il  tecevoit  du  mont 
Pentéli ,  au  nord  d'Athènes ,  ve- 
noient  fe  raffembler  à  un  des  côtés 
de  l'Anchefme ,  d'où  elles  àlloient, 
par  un  canal  de  trois  pieds  de  lar- 
|e ,  à  Carita ,  ou  monaftère  de 
S.  Michel  Afomatos;  c'eft-à-dire, 
fans  corps  ,  Si  gagnoient  par  le 
Stadium  le  pont  aIliffus,d*oii  elles 
paffoient  dans  la  nouvelle  Ville  , 
fondée  par  Adrien ,  qui  lui  donna 
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fon  nom.  La  plus  grande  partie 
alloit  enfin  couler  dans  le  palais 
de  ce  Prince  ,  qu'on  appeile  à 
préfent  le  Didafcalion.  C'eft  dans 
ce  magnifique  bâtiment,  félon  une 
remarque  de  M.  l'abbé  de  Fonte- 
nu  ,  qu'Adrien  ,  qui  avoît  deffein 
d'en  taire  un  Gymnafe  ,  plaça  là. 
plus  ancienne  bibliothèque  ,  dont 
il  foit  parlé  dans  les  Auteurs  ;  fça- 
voir ,  la  bibliothèque  de  Pinftrate, 
tranfportée  d'abord*  d'Athènes  en 
Perfe  ,  fous  Xerxès  j  de  Perfê  à 
Athènes ,  par  Séleucus  Nicanor  ; 
d'Athèn^sà  Rome  ,  par  les  Ro- 
mains; enHn  rendue  à  Athènes 
par  Adrien. 

Les  deux  grands  Aqueducs  » 
que  nous  venons  de  décrire,  ne 
font  aujourd'hui  ^'aucun  ufagé« 
Athènes  reçoit  toutes  les  eaux  , 
dont  elle  a  befoin ,  par  les  deux 
canaux  fouterreins  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article  >  &  qui  paroiiTent 
d'une  antiquité  fi  reculée,  qu'on 
les  croit  des  ouvrages  des  anciens 
Grecs.  Quant  aux  deux  autres  qui 
font  de  beaucoup  poftérieurs,  une 
infcription  ,  rapportée  par  Spon  , 
attefle  que  le  fécond  a  été  com- 
mencé par  Adrien ,  &  achevé  par 
Antonin  Pie.  M.  l'abbé  de  Fon- 
-tenu  eftime ,  fur  la  reffemblance 
de  l'un  à  l'autre  ,  qu'ils  font  tous 
deux  du  même-tems. 

L' Aqueduc  d'Éleufis  >  ville  fi- 
tuée  à  quatre  lieues  d'Athènes, 
du  côté  de  l'occident ,  tiroit  fes 
eaux  du  Triafus  Campus  ^  dans 
l'Attique.  Il  en  refle  feulement 
quelques  arcades  ,  &  c'eft  tout  ce 
que  M.  l'abbé  Fourmont  erf  avoit 
dit  à  fon  confrère. 
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L* Aqueduc  d'Argos  commen- 
^oit  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  au 
mont  Apfas  ,  dont  il  fuivoit  les 
contours  par  un  canal  à  fleur  de 
terre ,  fait  de  ciment  &  de  poudre 
de  marbre  ,  corroyés  enfemble 
dans  la  chaux.  On  voit  dans  la 
citadelle  une  vafle  &  profonde 
cjterne  ,  qui  s*eft  confervée  dans 
fon  entier  jufqu'à  préfent. 

Corinthe  a  voit  deux  Aqueducs; 
le  premier  commençoit  à  7  lieues 
de  la  ville ,  ÔC  prenoit  fon  cours 
du  mont  Cyllène*  Les  canaux  , 
qui  fubfiftent  encore  ,  font  à  fleur 
de  terre  &  à  découvert.  Ils  ont 
trois  pieds  de  large.  Le  fécond 
commençoit  à  4  lieues  &  demie 
de  Corinthe ,  auprès  de  Phliunte, 

6  prenoit  fon  eau  de  la  petite  ri- 
vière, nommée  Agina  ^  qui  efl 
«ne  branche  de  TAfope. 

L' Aqueduc  de  Sparte ,  ville  fi- 

tuée  fur  une  hauteur  près  du  fleu- 

^veEurotas  ,  eft  peut-être  le  plus 

fmgulier  de  tous.  Il  commençoit  à 

7  lieues  de  la  Ville  ,  près  de  Pel- 
lène  ,  aujourd'hui  Macropoulo^ 
L'eau  couloit  à  fleur  de  terre  dans 
des  canaux ,  jufqu'à  un  vallon  , 
diftant  de  Sparte  d'environ  une 
lieue ,  où  fe  trouve  un  torrent , 
au-deffus  duquel  TAquéduc  s'é- 
lève en  arcades  de  pierres  de  tail- 
le ,  plus  hautes  &  plus  larges  que 
celles  des  deux  Aqueducs  d'Athè- 
nes. Les  arcades  joignent  enfem- 
ble deux  éminences ,  d'oîi  les  eaux 
entrpient  autrefois  dans  une  gale- 
rie fouterreine  ,  pour  fe  rendre 
enfuite  près  de  la  Ville  ,  dans  un 
beau  réfervoir ,  qui  eft  aujour- 
d'hui ^  découvert.  Ce  réfervoir 
forme  une  vafte  pièce  quarrée , 
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'formée  de  petits  .cailloux  y  qaî 
étoient  joints  avec  un  ciment  , 
auffi  dur  que  le  caillou  même.  Ou 
réfervoirjl'eau  paflbit  dans  la  Ville, 
ôcentroit  dans  un  autre  Aqueduc^ 
compofé  de  cent  petites  arcades 
voûtées.  Celui-là  prenoit  {q%  eaux 
à  deux  lieues  ôc  demie  dans  deux 
canaux  de  trois  pieds  de  large  fur 
un  'pied  de  profondeur ,  qui  fe 
rempliiToient  par  des  faignées  , 
qu'on  avoir  faites  au  Knaffeus  , 
&  au  Tifoa. 

Ces  Aqueducs  font  les  fèuls  , 
dont  M.  Fourmont  ait  entretenu 
M.  l'abbé  de  Fontenu.  11  ne  te- 
noit  qu*à  lui  de  parler  aufli  de 
ceux  de  Conftantinople.  Vraifem- 
blablement ,  il  n'y  avoit  rien  re- 
marqué ,  qui  méritât  d'être  ajouté 
à  ce  qu'en  ont  écrit  plufieurs 
voyageurs.  M.  l'abbé  de  Fontenu, 
dans  le  deffein  de  raflembler  tout 
ce  qui  appartenoit  à  fon  fujet  ,  en 
a  fait  un  article  à  part ,  d'après  la 
relation  de  Wheler  ,  qu'Û  nous 
fufEra  d'indiquer.  Nous  obferve- 
rons  que  les  Aqueducs  de  Conf- 
tantinople furent  conftruits  dans 
le  premier  fiécle  de  l'empire  des 
Conftantins  ;  &  nous  ajouterons 
que  tous  les  Aqueducs  ,  qui  nous 
reftent  à  nommer  ,  foit  de  l'Afîe 
mineure ,  foit  de  l'Italie  ,  de  l'Ef- 
pagne  &  des  Gaules ,  font  autant 
d'ouvrages  des  Romains  ,  qui  ont 
laiffé  dans  toutes  les  Provinces  , 
fûumifes  à  leur  empire  ^  quelque 
monument  dé  leur  magnificence  ^ 
comme  la  marque  de  la  domina- 
tion ,  qu'ils  y  avoient  exercée» . 
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I>ES    AQl/ÉDUCS 

de  VAsîE  Mineure. 

On  voit  à  Smyrne  deux  Aque- 
ducs très- bien  çonfervés  »  qui 
prennent  leurs  eaux ,  à  onze  ou 
douze  milles  de  la  .ville  ,  &  qui  ^ 
après  les  avoir  conduites*  par  des 
canaux  de  pierres ,  recouverts  à 
rafe-terre ,  les  portent  fur  des  ar- 
cades f  d*une  montagne  à  l'autre , 
à  la  hauteur  de  40  &  50  pieds ,  à 
travers  deux  larges  vallées* 

Il  ne  refte  à  Éphéfe  que  des 
débris  de  deux  Aqueducs  pareils  , 
qui  recevoient  leurs  eaux  de  S  cala' 
Nova  ^  à  17  ou  18  milles  de  la 
ville.  Près  du  creux,  d'où  partent 
les  eaux  ,  on  voit  encore  des  ni- 
ches cifelées  dans  la  pierre  ,  oU 
furent  appajremment  placées  au- 
trefois des  flatues  de  quelques  di^ 
vinités  des  eaux.  £n  fuivant  les 
vefliges  de  ces  derniers  Aqueducs , 
on  trouve  fur  la  route  de  Scala^ 
Nova  à  Éphéfe  ^  à  5  milles  de  la 
ville  y  une  longue  fuite  d'arcafdes , 
fur  l'une  defquelles  fe  lit  une  inf- 
.  cription  à  l'honneur  de  Diane  j  & 
des  empereurs  ,  Au^ufte  &  Tibè- 
re ,  qui  a  été  rapportée  par  Spon , 
&  qui  prouve  que  ces  deux  monu- 
mens ,  ont  été  pour  le  moins  ré- 
parés par  les  Romains. 

A^  l'abbé  de  Fontenu  nous  ren- 
voie ,  pour  les  autres  Aqueducs 
de  l'Âfie  mineure  ,  aux  relations 
des  voyageurs  ,  entre  lefquels  il 
cite  Paul  Lucas ,  dont  le  témoi- 
gnage fur  les  chofes  qu'il  a  vues 
par  lui-même ,  peut  être  abfolu- 
ment  compté,  pour  quelque  çhofe« 

7Qm.  nu 
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V. 
DES    ACIUÉDUCS 
de  Rome. 

Les  Aqueducs  de  Rome  lui 
auroient  ouvert  un  vafte  champ  > 
s'il  n'avoit  été  prévenu  dans  (es 
recherches  par  un  grand  nombre 
d'Écrivains  ,  qui  ont  traité  avant 
lui  le  même  fujet.  De  tout  ce  qu'il 
a  extrait  de  ces  di£Férens  Auteurs , 
nous  tirerons  quelques  remarques 
générales. 

i.^  £ntre  les  monumens^  qui 
atteflent  l'induftrie  &  la  magnifi- 
cence des  Romains  y  il  n*y  en  a 
point  qui  leur  faflent  plus  d'hon- 
neur que  les  Aqueducs  ;  foit  que 
l'on  confidére  ces  édifices  du  côté 
des  grands  avantages  ,  qu'en  re- 
tiroient  les  Villes  pour  lefquelles 
ils  étoient  faits  \  foit  que  l'on  en- 
vifage  les  fmgularités  furprenan- 
tes,  qui  s'y  trouv oient ,  comme 
la  longueur  de  quelques-uns ,  qui 
venoient  de  40 ,  50 ,  ôc  même  60 
milles  y  l'élévation  de  quelques- 
autres  ,  qui  gagnoient  la  cime  des 
plus  hautes  collines ,  dans  tous  >  la 
lolidité  de  la   conArudlion  ,    les 
fommes  immenfes  que  plufieurs 
ont  coûté  y  &  les  travaux  qu'il 
fallut  employer  pour  combler  des 
vallées  ,  applânir  des  montagnes  , 
les  percer  dans  une  étendue  de 
plufieurs  milles ,  creufèr  des  ro- 
chers ;  enfin  élever,  dans  des  bas- 
fonds  ,  arcades  fur  arcades. ,  pour 
conduire  les  eaux  au  niveau  d'é- 
minences  de  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur. 

2.^   La  feule  ville  de  Rome 
avoit  I  félon  Procope ,  quatorze 
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grands  Aqueducs,  qui  fervpîent 
a  remplir  856  bains  publics  &. 
particuliers ,  1352  lacs  ou  grands 
baiïns  &  réfervoirs ,  16  thermes , 
15  nymphées  ,  6  naumachies  , 
fans  compter  de  larges  &  longs 
canaux  ,  dont  quelques*uns  s'ap- 
pelloient  des  Éuripes,  Cette  pro- 
digieufe  affluencé  d'eau  fe  répan- 
doit  dans  les  fbuterreins  de  la  vil- 
le^  pour  nettoyer  le^  cloaques  3  & 
en  emporter  les  immondices  dans 
le  Tibre. 

3.^  Les  Romains  fentirent  fi 
bien  le&  avantages  des  Âquéducs , 
que  par  reconnoiflance  ,  ils  don- 
nèrent à  leurs  eaux ,  les  noms  de 
ceux  de  qui  ils  les  avoient  reçues. 
De-là  font  venus  les  noms  à^A^ 
qua  Appia,  Aqua  Marcia,  Aqua 
Julia  y  Augufta  ,  Trajana  ,  An^ 
tonifia  y  S€veriana  ,  Septimiana  , 
Alexandrin  a.  C'eft  de  ce  dernier 
Aqueduc  ,  fuivant  Fabretci,  qu'on 
voit  encore  prus  de  500  arcades 
dilperfées  dans  la  campagne  de 
Rome.'  Par  le  même  motif  de 
reconnbifTance  ,  ils  faiibient  ordi* 
naiiement  graver  fur  la  principale 
arcade  le  nom  &  les  titres  de 
TEmpereur  fous  le  règne  duquel 
l' Aqueduc  avoit  été ,  ou  bâti ,  ou 
réparé.  Là  font  célébrés  les  em- 
pereurs Augufte  ,  Claude  ;  Véf- 
pafien  y  Tite ,  Trajan  ,  Septime , 
Sévère  ^  Caracalla  ,  &  plufieurs 
autres. 

V  L 

DES    Aq_UÉDUCS 
(T  Italie. 

L* Aqueduc  ,  le  mieux  confervé 
de  toute  l'Italie ,  eft  celui  de  Spo- 
lete.  Fondé  fi\r  le  roc  dans  W  fond 
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d*une  vallée  ,  ou  plutôt  d'un  abî- 
me y  on  le  voit  monter  à  4a  hau- 
teur de  105  toifes  ;  <f'eft-à-dire , 
à  630  pieds ,  pour  joindre  enfem- 
ble  deux  montagnes  voiiines.  Cet 
ouvrage  que  la  tradition  du  pais 
attribue  à  Théodoric  ,  roi  des 
Goths ,  dit  M.  Tabbé  de  Fontenu , 
eft  peut-être  le  morceau  d  archi- 
teûure  le  plus  hardi  &  le  plus 
haut  que  Ton  connoifTe  dans  le 
mondé ,  fans  excepter  même  H» 
plus  haute  des  pyramides  d'Égyp- 
te  9  à  laquelle  on  ne  donne  que 
600  pieds  de  hauteur.  Il  fubfifte 
dans  fon  entier  y  &  continue  de- 
puis tant  de  fiécles  à  porter  de 
l'eau  dans  la  Ville.  Il  fert  auffi  de 
pont  pour  y  pafTer. 

L' Aqueduc  de  Narni  furpaflbît 
celui  de  Spoléte ,  par  la  magnifi- 
cence de  la  conftruétion  &  la  lar- 
geur de  ks  arcades  ,  dont  la  plus 
grande  avoit ,  au  rapport  de  Mif- 
lon  ,  170  pieds  de  large  ;  mais  , 
des  quatre  arcades,  qui  le  for- 
moient  ,  il  n'en  exifte  qu'une.  On 
le  nomme  ,  dans  le  païs ,  le  pont 
d' Augufte ,  &  la  tradition  en  fait 
honneur  à  ce  Prince. 

L' Aqueduc  de  Narni  le  cédroît 
à  fon  tour  à  ceux  de  Misène  ,  fi 
ceux-ci  s'étoient  confervés.  On 
croit  qu'ils  étoient  de  marbre.  La 
fource ,  qui  les-^  fourniflbit  ,  fort 
d'un  rocher  très-efcarpé  ,  &  for- 
me une  efpèce  de  cataraâe  ,  û*o\jl 
coule  en  bas  un  ruifTeau  ,  dont  les 
eaux  reçues  dans  deux  grands 
Aquéducs ,  alloient  fe  rendre  dans 
deux  vaftes  réfervoirs ,  connus  des 
curieux ,  fous  les  noms  de  Pifcine 
admirable  &  de  Centocamérelle» 
Ces  deux  réfervoirs  avoient  été 


iconuruîts  par  Agrippa  ,  pour  j 
railembler  les  prçvifions  d'eau 
douce  4  qui  étoient  néceffaîres  à 
la  flotte ,  qu'Âugufte  tenoit  dan^ 
le  port  de  Misène. 

V  ï  I. 

DE    VAQUÉDUC 

de  SÉGoviE  en  Espagne. 

Un  ieul  Aouéduc ,  dans  toute 
l'Efpagne  >  a%îxé  l'attention  de 
JVl.  Tabbé  de  Fontenu.  C'eft  ôelui 
de  Ségovie  ,  qui  joint  enfembîe 
deux  montagnes  féparées  par  un 
intervalle  de  3000  pas.  Il  eA  conï- 
pofé  de  177  arcades  |  à  dedx 
rangs ,  pofés  Tun  fur  Fautre.  Le 
rang  inférieur  porte  l'eau  dans 
les  fauxbourgs  ,  6c  celui  d*au«- 
deiTus  ,  dans  la  Ville.  Quoique 
les  pierres  y  foient  liées  fans  au- 
cun ciment  ,  la  conQruâion  de 
tout  rédiiiceeft' néanmoins  fi  (bli* 
de  ,  qu*il  s*eft  conièrvé  jufqu'à 
préfent  dans  fon  entier.  L'opinion 
la  plus  vraifemblable  attribue  /et 
ouvrage  à  Trajan. 

V  i  I  L 

DES    AÇIVÉDUCS 

de  la  Gavle. 

De  toutes  les  Provinces  ,  qui 
iont  été  foumifes  à  la  domination 
^es  Romains  ,  la  Gaule  eft  celle 
ou  ils  paroiffent  avoir  conftruit  le 

flus  grand  nombre  d' Aqueducs, 
lufieurs  ne  font  connus  que  par 
leurs  débris  ;  mais ,  que  l'on  con* 
iulte  le  P.  de  Colonia  fur  celui  de 
iyon  ,  Meurifle  fur  celui  de 
JVIetz,  le  Hiftoriens  de  la  Provence 
fur  ceux  d'Orange  &  de  Fréjus  , 
les  Hiâoriens  du  Languedoc  fur 


tèux  de  Touloufe  &  de  Nîmes, 
&  que  des  defcriptions  qui  ont 
été  données  par  ces  Écrivains, 
on  rapproche  les 'plans  qu'en  a 
publiés  D.  Bem.  de  Momfeucon, 
on  jugera  qu'aucune  partie  dfe 
l'Europe  ne  pofféde  d'auffi  pré- 
cieux monumens  de  la  magnifi- 
cence Romaine.  -Nous  pafTons  ra- 
pidement fur  ces  grands  ouvrages  , 
qui  font  déjà  connus  .d'ailleurs  , 
afin  d'arriver  pulôt  à  TAquéduc 
de  Coutances ,  que  M.  Tabbé  de 
Fontenu  aura  le  mérite  d'avoir  le 
premier  fait  connoître. 

L*  Aqueduc  de  Coutances  s'eft 
confervé  jufqu'à  préfent  tel  qu'il 
a  été  originairement  conftruit  ,  à 
la  réferve  des  cintres  de  onze  ar- 
cades ,  qui  ont  été  réparés  dans 
des  tems  poftérieurs.  Comme  tou^ 
les  anciens  Aqueducs  de  Rome  > 
dont  Froniin ,  intendant  des  eaux 
fous  Trajan  ,  &  Fabrétti ,  après 
lui ,  nous  ont  donné  la  defcrip*^ 
tion ,  il  eft  compofé  partie  en  ma- 
çonnerie, pleine  &  folide  ,  partie 
en  arcades  ,  partie  en  ouvrages 
fouterreins  ,'ou  canaux. 

Les  eaux  qu'il  portoit ,  venoient 
de  la  fontaine  de  TÉcoulandrie , 
ainfi  appellée  ùxi  nom  de  la  terre  > 
où  elle  fe  trouve.  Des  canaux  de 
terre  les  recevoient  au  fortir  de  la 
fontaine ,  &  les  conduifoient  dans 
un  réfervoir  ,  qui  en  étoient  à  66 
pas  géométriques.  Ce  réfervoir 
fubflfte  prefque  en  fon  entier  ; 
c'eft  un  bâtiment  de  dix  pieds  en 
quarré  y  couvert  d'ardoifes ,  aa 
milieu  duquel  eft  un  bafSn  de  4 
pieds  de  large  fur  6  de  long  ôc 
deux  de  profondeur  ,  revêtu  de 
pierre^du  païs ,  de  même  efpèce 
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que  celles  des  arpades.  On  J>p- 
pelle  le  Repos,  Du  réfervpir ,  Teau 
traverfoit  par-dpffus  de  grandes 
pièces  de  terre  plantée  en  pomr 
miers ,  &i  alloit  iur  les  arcades  de 
TAquéduc  ,  qui  la  conduifoient 
par  des  canaux  de  plomb  fous^une 
autre  portion  de  terre  plantée 
auiS  en  pommiers  ,  nommée  la 
Croûte  ,  ou  le  clos  aux  Moines  , 
paiToit  enfuite  par  un  couvent. d^ 
Jacobins  ,  qui  en  retenoient  quel- 
ques lignes  pour  les  befoins  de 
leur  maifon^puis  fe  rendoit  dans  la 
Ville,  pour  venir  fe  jetter  dans  un 
grand  Regard ,  ou  château  d*eau', 
iitué  au  milieu  de  la  place  de  TÉ- 
glife  cathédrale,  &  vis-à-vis  le 
portail  9  d  où  elle  fe  diilribuoit 
dans  les  difFérens  quartiers.  Il  ne 
refle  pas  les  moindres  veûiges  du 
Regard  ,  qui  n*eft  plus  connu  que 
par  quelques  Vieux  titres ,  oii  il 
en  eft  parlé. 

Comme  TAquéduc  de  Coutan- 
ces  ne  tiroit  pas  Tes  eaux  de  loin , 
il  n'avoit  de  longueur  ,  depuis  la 
fource ,  où  il  les  empruntoit  juf- 

Su*à  fon  débouché  dans  le  grand 
Legard^que  932  pas  géométri- 
ques; fçâvoir,  350  depuis  l'É- 
glife  cathédrale  jufqu'à  la  premiè- 
re porte  par  laquelle  on  entre  fur 
les  arcades  ;  132  depuis  cette 
porte  jufqu'à  la  troifième  ;  &  450 
depuis  celle-ci,  qui  eft  la  der- 
nière ,  jufqu'à  la  fource.  Des  932 
pas  ,  il  y  en  avoit  8o.a  d'ouvrages 
ibuterreins,  partie  en  canaux  de 
plomb  ,  partie  en  canaux  de  terre 
cuite ,  enfoncés  dans  des  tranchées 

(a)  Hirt.  Panf,  de  Bell.  Afric.  pag. 
798.  &  /«f« 
{h)  Aétu.  Apoû,  c*  18*  v«  «•  ër  fi^. 
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T^convertes  de  terre.  Les  autres 
1 32  pas ,  qui  font  660  pieds ,  ou 
1 10  toifes  ,  comprennent  tous  les 
ouvrages  extérieurs  ,  que  le  plaa 
repréfente. 

AQUILA[Q.],Q.^^tti/4, 
(a)  général  des  Romains ,  du  tems 
de  Jules  Céiàr.  Hirtius  Panlâ, 
dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  d'A- 
frique ,  en  fait  mention.  Ce  Géné- 
ral commandoit  u^  flotte  Romai- 
ne durant  cette  giOTre. 

AQUILA  ,  Aquila ,  K'ijt>m% 
(Jf)  Juif  originaire  de  Pont,  con- 
trée d'Afie.  Lorfque  S.  Paul  alla 
■d'Athènes  à  Corinthe ,  il  y  trouva 
Aquila ,  qui  étoit  venu  depuis  pea 
d'Italie  avec  Prîfcille ,  ou  Prifca , 
fa  femme ,  parce  que  Tempereur 
Claude  avoit  ordonné  à  tous  les 
Juifs  de  fortir  de  Rome  j  il  fe  joi- 
gnit à  eux ,  &  parce  que  leur;né- 
tier  étoit  de  faire  des  tentes ,  & 
que  c'étoit  auffi  le  fie^ ,  il  «le- 
meuroit  chez  eux ,  &-y  travailloit. 

Saint  Paul  fortit ,  quelque  tems 
après ,  de  fa  mailbn  d* Aquila  poar 
entrer  chez  un  homme  >  nomme 
Jufte,  qui  étoit  Payen  de  nation, 
mais  converti  au  Seigneur.  Lorf- 
que cet  Apôtre  quitta  Corinthe, 
il  fut  fuivi  d'Aquila  &  de  Prifcilie. 
Us  allèrent  enfemble  à  ÈfW^i^^ 
il  les  laiffa ,  pour  foûtenir  cette 
Églife  par  leur  exemple  &  leur* 
inftruftions ,  pendant  qu'il  alloit 
à  Jérufalem.  Ils  lui  rendirent  de 
très -grands  fer  vices  à  Éphèle, 
jufqu*a  expofer  leurs  têtes  pour 
lui  fauver  la  vie.  Ils  étoient  re- 
tournés à  Rome ,  lorfque  S.  Paul 

Ad  Rom.  Epift.  c.  16.  v.  4.  h^tm^ 
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*  écrivît  l'Épitre  aux  Romains  » 
dans  laquelle  il  les  falue  avec  de 
grands  éloges.  Enfin,  ils  étoient 
revenus  à  Ephéfe ,  quand  S.  Paul 
écrivit  fa  féconde  Épître  à  Timo- 
thée ,  dans  laquelle  il  le  prie  de 
,  les  (aluer  de  fa  part.  L'on  ne  fçait 
pas  diftinôement  ce  qu'ils  firent 
jufqu'à  leur  mort. 

Les  Grecs  donnent  à  Aquila  le 
titre  d'Évêque'  &  d'Apôtre  ,  & 
.  font  en  fon  honneur  leur  grand 
office  le  14  dé  Juillet.  Les  Mar- 
tyrologes marquent  la  fête  d'A- 
3uila  oc  de  Prifca ,  fa  femme ,  le  9 
u  même  mois. 

AQUILA ,  Aquila  ,  fameux 
traduâeur  des  Écritures  de  l'An- 
cien Teftament  d'Hébreu  en  Grec. 
Ayanj  été  commis  par  l'empereur 
Adrien  ,  pour  ^  avoir  l'infpeâion 
fur  le  rétai>li{{ement  de  la  ville  de 
Jérufaiem,  à  qui  cet  Empereur 
donna  le  nom  à* Mlia ,  il  eut  occa- 
fion  d'y  voir  les  premiers  difciples 
de  J.  C.  ;  &  touché  de  la  pureté 
de  leur  vi^ ,  &  des  grands  exeift- 
pies  dos  vertus ,«  qu'il  leur  voyoit 
pratiquer ,  il  embraiTa  le  Chriflia- 
nifme  ,  demanda  le  Baptême  & 
l'obtint. 

Mais,  comme  il  étoit  fort  atta- 
ché à  Taflrologie  judiciaire  ,  & 
que  les  chefs  de  TÉglife  lui  re- 
montroient  l'incompatibilité  de  cet 
art  curieux  6c  inutile ,  avec  la  pro- 
feffion  du  Chriftianifme  ,  il  fut 
chafle  de  l'Églife ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  le  quitter.  Aquila ,  ne 
pouvant  foufirir  la  honte  de  cette 
excommunication  ,  renonça  au 
Chriftianifme  ,  &  paifa  dans  la 
religion  des  Juifs ,  en  recevant  la 
circonciûooK  Alors^ ,  il  fe  mit  à 


étudier  la  langue  Hébraïque,  ôc^ 
eri  ayant  acquis  une  connoifTance 
exade ,  il  entreprit  de  traduire 
l'Ancien  Teftament  d'Hébreu  en 
Grec  ;  ôc  dans  la  vue  de  cacher  la 
honte  de  {on  apoftafie ,  il  s'appli- 
qua à  détourner  te  fens  des  paf- 
iages  ,  qui  regardent  le  Sauveur , 
&  à  les  interpréter  dans  iin  fens 
différent  de  celui  •  des  Septante  ; 
ce  qu'il  exécuta  9  comme  l'on 
croit ,  du  tems  même  de  l'empe* 
reur  Adrien.  •  • 

Aquila  travailla  d'abord  à  une 
traduâion  de  l'Écriture  ,  dans  la- 
quelle il  s'attachoit  à  rendre  le  kn% 
du    Texte ,  mais  d'une  manière 
plus  libre  &  plus  dégagée.   Après 
cela ,  il  en  entreprit  une  autre  plus 
fcrupuleufe  ,  &  dans  laquelle  il 
s'appliquoit  fer  vilement  à  rendre 
la  fignification  littérale  des  moin- 
dres termes  ;  &  c'eft  cette  der- 
nière traduâiên  y  que  les  Juifs 
appelloient  la  verfion  exaéte  ,  & 
dont  ils  i^ifoient  plus  de  cas  que 
d'aucune    autre   traduâion.    Au 
refte  ,  quoique  la  plupart  des  An- 
ciens aient  accufé  Aquila  d'avoir 
altéré  le  fens  des  pafTages ,  qui 
favorifent  le  Chriftianifme ,  cela 
■n'a  pas  empêché   S.  Jérôme  de 
penfer  bien  différenriment  fur  cet 
article.  En  effet ,  ce  l^ere  ,  écri- 
vant à  Marcella ,  dame  Romaine  , 
lui  dit  qu'examinant  continuelle- 
ment la  verfion  d* Aquila  ,   il  y 
trouve  tous  les  jours  plufieurs  cho- 
fes  ^  qui  font  favorables  à  notre 
créance, 

On  ne  fçait  pas  certainement 
fi  Aquila  étoit  Juif  d'origine ,  ou 
s'il  étoit  Gentil ,  avant  qu'il  em-p- 
braifât  k  ChHftianifme.  S.  Épi- 
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phane  ne  dôutoit  point  qu-it.  nO 
fût  Gentil  'de  nai^ance  ;  mais  s 
d'autres  forment  ïwr  cela  des  dou- 
tes ,  qu'il  n*eft  pas  aifé  de  réfou- 
dre. On  difpute  auffi  fi  c'eft  le 
même  qu'Onkélos  ,  célèbre  Pa- 
raphrafte  du  Pentateuque, 

AQUILA  ,  Aquila ,  l*un  des 
Chevaux  du  Cirque.  Voye[  Che- 
yaux  du  Cirque. 

AQUILÉE^  AquU^i^ ,  h\v^ 
xvfiOL  ,  (a)  •  ville  d'Italie  ^  fituée  ^ 
*  félon  Strabon ,  hors  des  confins 
des  Vénétes  ,  maintenant  Véni- 
tiens. Ce  Géographe  rapport^ 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  Romains  ^ 
pour  fervir.  de  boule vart  contre 
Jes  Barbares.  Ç^r ,  comme  elle 
n'étoit  éloignée  de  la  mer  que  de 
quinze  mille  pas  ,  ces  Barbares 
s  y  rendoient  par  eau  ,  en  remon- 
tant le  Natifo ,  qui  en  baignoit  les 
murs. 

Je  croirois  cependant  que  les  pre*>- 
miers  fondemens  d'Aquilée  ne  fun 
rent  point  jettes  par  les  Romains  ; 
inaîs ,  que  ces  peuples  fuient  feu- 
lement les  rel^aur^teuFs  de  cett^ 
Ville  y  par  les  colonies ,  qu'ils  y 
envoyèrent  en  différent  tems  >  & 
qui  l'ont  fait  qualifier  elle-même 
colonie ,  dans  PHne.  Ce  fut  Tan  de 
Rome  5  69  ,  qu'on  conçut  le  de(^ 
fein  d'çt^blf^une  colonie  à  Aqui- 
lée{  On  doutoit  feulemem  fi  elle 

'^  feroit  compofée  de  Latins  ,  .ou  de 
citoyens  Romaine.  Les  Trium- 
virs ,  qu'on  créa  pout  la  condui- 

/  te  ,  furent.  Pt:  Sçipion  N?ifica  j 
C.  Flaminius  &  L.  Manlius,  Aci- 
dinus.  Ce- ne  fut   pourtant  que 

{a)  Strab.  pag.  itj,  206,  %oyy%d&j 
!fci4.  Plia.  L.  Iir.  c*  »8.  Ptolem.  L.  IIÏ. 
€.  I.  P^mp.  Mel.  IktLcC  (ic  ItaU..  Tif. 
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^eux  ans  après  ,  que  cette  colo-^ 
nie  partit.  Elle  étoit  çompofë^  de 
trois  mille  Citoyens,  Ondifttibua 
cinquante-atpens  de  terre  à  cha- 
que ibldat  j  cent  s^ujç  Çenturiom  y 
Ôç  cent  quarante  aux  cavaliers. 

La  nouvelle  colonie  ,  foîble  ^ 
^ns  forces   ,   étoit  expofée  aux 
'  infulte&dés  Nations  barbares.  C'eft 
pourquoi ,  des  députés  d'Aquiiée , 
quelques  années  aptes  ,  allèrent 
prier    le    Sénat   de  fooger     aux 
moyens  de  la  garantir.  Et  comme 
on  leur  demanda  s'ils  vouloient 
qu'on  chargeât  le  cpnful  Cailiu^ 
de  cette  commifiion,  ils  répon* 
dirent  que  ce  Général  ayant  or- 
donné à  fon  armée  de  s  aflemblef 
è  Aquilée  »  étoit  parti  de  cette 
yille  pour  fe  rendre  dans  la  Ma- 
cédoine par  l'IUyriev  D*abord,peT^ 
ibnne  n'ajouta  foià^t^^lte  nouvel- 
le ;  il  paroilToit  plus  v^raifembla- 
ble  »   que  le  defiTein  du  Conful 
étoit  de  faire  la  guerre  aux  lAriens 
&  aux  Carnes.  Xes(  députés  d'A-< 
qailée  répliquèrent  que  tout  ce 
qu'ils  fçavoient  ^  &  qu'ib  pott- 
voient  affuret ,  c'eft  qa'<?»  a  voit 
diilribiiié  aux  foidats^  des  vivres 
pour  trente  jours ,  &  que  le  Coih 
fui  avoit  fait  chercher  des  guides, 
qui  connufTent  les  chemins  de  la 
Macédoine ,  &Ç.  qui  pufiènt  les  7 
CiQnduire*  Alors  ^  Jes  Sénateurs 
n'ayant  plus  lieu  de  douter  de  la 
vérité ,  s'emportéieat  contre  l'au- 
dace du  Conful  ;  ôc  l'inquiétude 
que  cela  leur  donna»fiit  caufe  qiu^oQ 
remit  à  un  autre  temis  le  foia  de 
fortifier  Aquilée. 

Liv.  L.  XXXIX.  c.  x%\  45  ,  54,  55.  t. 
XL.  c»  34.  L.  XLIII.  c.  ï.    Crév.   HJll» 

àis  Mm^^  X^m^  \k  psa*  ^dK  ër  ^ihu 


Ce  fut  anciennement  un  poft 
ouvert  aux  Illyriens  ,  qui  habi- 
toîem  aux  environs  du  Danube. 
Il  s  y  faiibft  un  commerce  confi* 
<lérable  de  vin ,  d'huile  ,  de  trou- 
peaux f  de  peaux  ,•  &c.  Poiybe 
rapporte  que  ,  ,de  Ton  tems ,  le 
terroir  d'Aquilée  ,  ainâ  que  celui 
<le  quelques  autres  pa'ts  du  voifi- 
nage  f  étoit  6  fertile  en  or  ^  qu'il 
<{Q  il  fuffifoîc  de  creufer  dans  la 
Jtérre  etiviron  deux  pieds  de  pro- 
'ébndeur,  poui»  en  trouver  auffi- 
t6t.  Les  particules  ,  qu'on  tiroit , 
^toiem  comme  des  fèves  ou  des 
lopins*  Les  Italiens  s'étaiit  joints 
aux  Barbares  Téfpace  de  deux 
mois  feulement ,  pour  les  fecou- 
rir ,  cela,  fit  diminuer  d*un  tiers  la 
valeur  de  la  monnoie  d'or  dans 
toute  ritaiie.  Les  Romains ,  dans 
la  fuite  9  s'emparèrent  de  ces  mi- 
nes. 

La  ville  d*Âquilée  tint  un  rang 
diftingué,  lur  tout,  fous  fes  Empe- 
retn-s.  Il  n'en  faut  point  d'autre 
preuve ,  que  ce  que  l'on  en  racon- 
te à  l'bccafion  de  Maximin.  Ce 
Prince  ,  que  fon  inhumanité  a 
tenài  (i  célèbre ,  après  avoir  tra- 
Verfé  les  Alpes  ,  ians  rencontrer 
âucun> ennemi ,  s'imaginoit  que  les 
peuples  d'Italie  ne  penfoient  point 
Ik  lui  réAfter  ;  mais,  les  nouvelles 
qui  lui  vinrent  d' Aquilée,le  détrom- 
pèrent. B  apprit  que  cette  place, 
la  première  d'Italie  qu'il  dût  trou- 
ver fur  fon  chemin  ,  fermoir  ks 
portes,  &femontroit  difpofée  à 
îe  bien  défendre  ;  que  les  troupes 
Pannoiliennes ,  qui  étoient  à  la 
tête  de  fon  armée  \  &  en  qui  il 
mettoit  toute  fa  coniîance  ,  parce' 
qu-elies'  Jt'avoien  t  les-  premières- 


lîomthé  Empereur  ,  &  avoienc 
toujours  fait  voir  beaucoup  de 
zélé  pour  fon  fervke  i  s'étànt  ap- 
prochées des  muraitles^dé  la  Ville  ^ 
les  avoient  trouvée^  bordées  de 
gens  armés;  &  qu'ayant  tenté 
d'infuher  la  place ,  elles  avoierit 
été  repouflcesmvec  perte.  Maxi- 
min perfuadé  que  tout  devoit  plier 
devaht  lui,  attribua  le  mauvais 
fuccès  des  Pannonîens  à  leur  né- 
gligence &  à  leur  molefFe  ;  &  U 
ne  douta  pas  que  la  Ville  ne  fe  • 
rendit  ,  d^  ^'il  paro^trort  lui- 
même  avec  fon  armée  devant  les 
murs.  Il  fe  trOmpoit  (oit ,  comme 
l'événement  le  lui  prouva. 

En  efiet^  le  Sénat  à  voit  choifi 
Aqui'lée  pour  en  faire  fâ  place 
d'armes  âàtis  la  guerre  contre 
Maximifi.  C'étoit  alors  une  Ville 
bien  peuplée  ,  riche  &  âoriflante 
par  le  commerce  de  l'Italie  &  de 
îlllyrie ,  dont  elle  étoit  le  centre. 
Les  fortifications,  dont  autrefois 
on  avoit  pris  foin  dé  la  munir  , 
étoient  tombées  dans  un  grand 
délabrement  >  pendant  une  paix 
de  plufieurs  fiécles.  Le  Sénat  loi 
fit  réparer.  Il  mit  dans  la  place 
une  forte  garnifoti  ,  à  laquelle  il 
donna ,  pour  comthandans,  deux 
confulaires,  Ménophile  &  Crif- 
pinus  ,  tous  deux  gens  de  mérité 
&  de  tête.  Ménophile  avoit  com- 
mandé les  troupes  avec  honneuf* 
dans  la  Moeile  pendant  trois  ans  , 
ibus  Alexandre  ;  &  Criipinus  , 
dont  le  département  propre  paroît 
avoir  été  de  gouverner  Tintérjeur' 
de  la  Ville ,  avoit  de  la  douceur , 
de  la  dignité  ^  &  le  talent  de  la- 
parole.  Ces  deux  gouverneurs 
eurent  une  extrême  attention  à^ 
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bien  approvifionner  leur  place  j 
de  forte  qu'on  y  étoit  dans  l'abon- 
dance de  toutes  chofes  ,  quand 
Maximin  y  arriva. 

Ce  Prince  >  loriqu'il  fut  inflruit 
de  l'état  des  chofes  ^  vit  bien  qu*A- 
quilée  ne  feroit  pas  pour  lui  une 
conquête  aifée  ;  &  tout  fier  qu'il 
étoit  ,  il  jugea  à  propos  d'em- 
ployer les  voies  d'infinuatioil , 
avant  que, de  recourir  à  ]^  force. 
Il  avoit  dans  fon  armée  un  Tri- 
bun ,  natif  de  la  ville  même  d'A- 
quilée  ,  &  dont  toute  la  famille 
y  étoit  enfermée  ad^uellement. 
Cet  Officier ,  qui  lui  parut  propre 
à  fe  faire  écouter  de  fes  conci- 
toyens y  vint  de  fa  part  au  pied 
des  murs  avec  quelques  Centu- 
rions ;  &  de-là  ,  il  exhorta  les 
habitans  à  rentrer  dans  leur  ckvoir 
&  dans  l'obéifFance  envers  leur 
légitime  Souverain  ,  leur  repré- 
fentant  d'une  part,les  maux  affreux 
auxquels  ils  s'expofoient ,  &  de 
l'autre  ,  leur  promettant  une  àjn- 
iiifèie  ,  ei\  laquelle  ils  dévoient 
avoir  d'autant  plus  de  confiance  , 
qu'ils  la  méiitoient ,  puifqu*ils  n'é- 
toient  coupables  que  de  s'être 
laifTé  féduire  par  les  artifices  des 
auteurs  de  la  rébellion.  Le  peu- 
ple ,  qui  bordoit  les  tnuraillesj^  ne 
laiflbit  pas  de  prêter  l'oreille  aux 
paroles  du  Tribun.  Crifpinùs  ac- 
court ,  &  détruit  une  imprellion 
Ear  une  autre.  II  rappelle  aux  ha- 
itans  leurs  engagemens  envers  le 
Sénat  &  le  peuple  Romain  ;  il  \qs 
détourne  d'ajouter  foi  aux  prô- 
meffes  d'un  tyran  cruel  &  trom- 
'  peur  ;  il  leur  fait  envifager  la  gloi- 
re de  devenir  les  fauveurs  de  l'Ita- 
lie ^  il  les  afTure  de  la  viâoire. 
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qui  leur  eft  annoncée  par  les  en^ 
trailles  des  viâimes,  &  par  les 
oracles  de  leur  dieu  Apollon  Bé- 
lénus.  Ce  dieu  ,  l'un  des  objets  de 
la  vénération  religieufe  des  Gau- 
lois y  étoit  honoré  d'un  culte  fpé- 
cial  à  Aquilée  ;  &  dans  la  cir- 
conftance ,  dont  il  s'agit ,  pluiieurs 
des  afiiégeans,  après  le  mauvais 
fuccès  de  leur  entreprifè  ^  témoi- 
gnèrent qu'ils  l'avoient  vu  dans 
les  airs  combattre  pour  la  Ville  ; 
foit ,  dit  Hérodien ,  que  l'app^^'i- 
tion  ait  été  réelle  ;  foit  que  ceux, 
qui  la  débitèrent  y  eufTent  inven- 
té cela  pour  couvrir  leur  bon* 
te.  Les  remontrances  de  Crifpi- 
nùs eurent  leur  effet ,  ôc  Maximin 
fe  convainquit  enfin  de  la  néceffité 
d'afTiéger  la  place  dans  les  for- 
mes. 

La  rivière  de  Lifonzo  l'arrêta 
pendant  trois  jours.  Ce  n'efl,  à 
proprement  parler ,  qu*un  torrent  ; 
mais,  grofTi  alors  par  les  neiges 
fondues,  il  rouloit  de  grandes  eaux 
avec  beaucoup  d'impétuofité  ;  & 
un  beau  pont ,  de  pierres ,  que  les 
Empereurs  y  avoient  ancienne- 
ment bâti  ,  venoit  d'être  détruit 
par  les  habitans  d' Aquilée  y  qui 
n'en  étoient  qu'à  quatre  ou  cinq 
lieues.  Il  n'étoit  pas  poffible  à  tue 
armée  dç  traverfer  cette  rivière 
fans  pont  ^  &  quelques  cavaliers 
Germains  ,  qui  voulurent  en  faire 
l'efTai ,  parce  qu'ils  étoient  accou- 
tumés à  pafFer  dans  leur  pais  les 
plus  grands  fleuves  à  la  nage,  fii- 
rent  entraînés  par  la  rapidité  du 
torrent ,  &  périrent  avec  leurs  che« 
vaux.  Maximin ,  qui  n'avoit  point 
de  bateaux  ,  fut  obligé  de  faire  un 
pont  avec  des  futailles  liées  en^ 
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féttAAe ,  &  couvertes  dé  bfoflailles 
Sl  de  terre  ,  &  toute  fon  armée 
pafTa  fur  ce  pont. 

En  arrivant  devant  la  place , 
.Maximiii  brûla  d'abord  &  ravagea 
les  fauxbourgs  ^  bien  ornés,  bien 
bâtis  ,  remplis  de  jardins  9  que  les 
habitans  ^  par  une  attache  natu- 
relle à  leurs  poffeflions  ,  ^avoient 
épargnés*  Les  ennemis  arrachè- 
rent les  vignes ,  coupèrent  les  ar- 
bres ,  &  s'en  fervirent ,  auffi^bien 
que  des  bois  des  maiibns  cpi'ils 
jettoient  bas  ,  pour  conflruire  des 
machines  de  guerre. 

Après  un  jour  de  repos  ,  on 
commença  Tattaque  &  on  s'y 
porta  avec  forie^  Leâ  affiéeés  re- 
çurent Wen  les  ennemfe ,  Se  leur 
oppoférent  une  pareille  vigueur. 
Tout  étoit  foldat  dans  la  Ville. 
Les  femmes  mêmes  donnèrent 
leurs  cheveux ,  pour  être  employés 
aux  machines  deftinées  à  lapcer 
des  traits.  Us  firent  grand  ufage  , 
dans  leur  défenfe  ,  de  poix  Si  de 
réfine  bouillante,  qu'ils  verfoient 
à  pleins  tonneaux  fpr  les  adaillans. 
U  fe  livra  ainfi  plufieurs  combats  , 
dans  lefquels  les  troupes  de  Maxi- 
miii fouffi-irent  beaucoup  >  fans 
pouvoir  jamais  parvenir  à  faire^ 
brèche  à  ta  muraille.  Le  courage 
des  affîégés  croiflbit  par  le  fuccès, 
pendant  qu'^u  contraire  les  aiEé- 
geans  rebutés  de  l'inutilité  de  leurs 
eâbrts ,  fe  dégoûtoient  d'uno  caufe 
diéteftée  de  tout  l'Empire  &  peu 
heureufe.  Ajoutez  la  difette  extrê- . 
me  à  laquelle  ils  étoient  réduits  ,' 
ne  recevant  aucun  cortvoi  de  tout 
le  pais,  qui  éto^t  devant  eux^  &. 
n'ayant  communication  qu'avec  la 
Faïutonie,  qu'ilf  avoient  ravagée  ; 


au  lieu  que  la  Ville,  abondam- 
ment fournie ,  nourriffoit  à  laifê 
fes  habitans;  enforte  que  l'armée 
de  Maximin  fembloit  plutôt  affié- 
gée ,  qu'affiégeante. 

La  férocité  du  Prince  acheva  de 
mettre  le  comble  au  mécontente- 
ment &  au  défefpoir  des  ibldats. 
Ce  Barbare  ,  accoutumé  à  tou- 
jours vaincre  ,  entroit  en  fureur 
a  la  vue  d'une  réfiftance  ,  dont  il 
ne  pouvoit  triompher.  Il  étoit-en- 
cofe  aigri  par  les  infûkes  ,  dont 
les  a0iégeans  l'accabloient  lui  èc 
fon  fils.  La  haine  ,  qu'ils  avoient 
contre  lui ,  s'étoit  tournée  en  mé- 
pris ,  depuis  qu*ils  ceâblent  de  le 
craindre  ;  &  lorfqu'il  s'approchoit 
des  murs ,  il  n'y  avoit  point  de 
reproches  injurieux  &  outrageans  » 
qu'ils  ne  lui  fifFent.  Maximin  outré 
ne  fe.  connoiiToit  plus.  Il  déchar- 
geoit  fa  colère  fur  fes  -  troupes  ^ 
qu'il  accufoit  de  timidité  &  de  lâ- 
cheté. Il  puniflbit  les  of&ciers  par 
la  mort  êc  par  l'ignominie.  Ainû, 
haï  de  tout  l'univers  /  il  eut  en- 
core foin  de  fe  procurer  la  haine 
de  ceux  ,  qui ,  fëuls ,  faiibient  la 
reflbtirce  &  lui  fervoient  de  rem« 
partsw    7 

Ben/ fat  bientôt  la  viftime, 
ayant  été-  maâacré  9  avec  fon  fils  ,* 
par  les  Prétoriens.  Toute  l'armée, 
d'un  commun  accord  ,'  (è  préfèma 
alors  devant  les  murs  ^'Aquilée  , 
non  plus,  lioflllement ,  mais  ùsis 
armes,  &  avec  des  difpofitions 
pacifiques  9  annonçant  la  mort  de 
Maximin ,  6c  demandant  que  les* 
portes  de  la  Ville  fuflent  ouvertes,' 
&  que  l'on  ne  regardât  plus  com- 
me ennemis  ceux  ,  qui  avoient 
cdSs  de  rêtre^  Les  gouverneurs 
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de  la  place  ne  fe  hâtèrent  point 
d'ajouter  foi  à  ces  difcours.  lis 
uférent  d'une  (âge  défiance  >  & 
comifiepcérent  par  propofer ,  à  la 
vénération  de  l'armée ,  les  images 
des  deux  Augufles ,  Maxime  Se 
Balbin  ,  &  de  Gordien  Céfar. 
L'armée  leur  ayant  rendu  fans 
difficulté  (es  hommages  >  comme 
à  {es  Princes  légitimes  ,  k  paiiç 
fut  rétablie  entre  k  ville  &  le 
camp  ,  mais  non  pas  la  pleine  ]**- 
berté  du  commerce.  Les  portes 
d' Aquilée  reftérent  fermées  ;  iêo- 
lemem  de  deflus  -les  murs  ,  ori 
fournilToit  aux  officiers  &  aux  {c4rr 
dats  «  les  vivres  &  tous  les  rafiraâ^ 
chiiTemens ,  dont  ils  avoiem:  be-* 
ibin  ;  6c  ils  comprirent  mieux  qoe 
jamais  ,  combien  -  le  fiége  d*uffe 
Ville  y  fi  abondamimeat  approTri- 
fionnée  ,  .auroit  été  long  pour  eux 
&  d-un  fuccës  incertain.;  Les  cho- 
(es  demeiirérent  en  cet  état  mi- 
toyen >  qai  laifToit  fubfifler  des-^ 
veftiges  de  divifion^ittfqa'à  ce  que 
Ton  eût  reçu  les  ordres  de  Maxi- 
me. A  fo»  arrivée  ,  la  paix  fol? 
entitrenient  rétablie. 

Cette  ViBe  fi  âoriffatiteieft  j«i- 
jourd'hui  ruinée.  A  peine  y  conm-* 
te-t'on  3  5  habitations.  Sbnranden 
nom  Latin  fe  conferve  encore 
parmi  les  Italiens  >  qui  Fappellenc 
Aquileia.  On  dit  que  les  Atlemans 
la  nomment  Agîar.  Elie  appar- 
tient à  k  maifon  é'Autndie; 

AQUILÉGES-y  nom  œie  tes 
Romains  donnèrent,  feys'Àuguf-^ 
te ,  à  ceux  qui  étaient  chargés  du 
foin-  d'entretenir  les  tuyeaox  &  les 
conduits  des  eaux.  • 

(a)  Tacic.  Annal,  fr.  IV.  c.  4^.^       '  | 
Ikji.Tiu  Liv.  t.  11.  c»  4.  Plat.  tom^\ 
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AQUILIA  ,  Aquilia^:,  \a)  fut 
convaincue  d'adultère  avec  Varius 
Ligur,  &  punie.de  l*exil  par  Ti- 
bère y  qabique  Lentulus  n'eût  opi- 
né contre  elle  qu'à  la  peine  5  qui 
étoit  ordonnée  pat  k  loi  Julia.  On 
ne  fait  pas  an  jfafle  à  quoi  cette 
lot  conoamnoit  les  femmc!^  adul* 
tères. 

-  AQUILICES ,  faCTificês ,  que 
les  Romaûis  avoiem  accôtkunié 
de  &îre  à  Jupiter  9  lorfqû'ils  voiï^ 
loiem  avoir  de  k  pluie  ;  ce  qui 
feifbit  d<maer  le  nom  d' Aquiliens 
ou  d'AquilicielfS  aux  prêtres  ,  qui 
écoient  chargés  d'offrir  ces  ilicri- 
fices.  -» 

AQUELIENS  ,  Aquilâ  ,  {ff 
AVJmm.  Les  AcpiUiens  fermoient 
une  dtes  meilleares   fam^les    de 
Rome.  Dit-  tems  de  Tsorqtnn  y  il  j 
avoit  trois  Sétmtenrs  dafis  cette 
femâle.  Lorfqitôce  Prince  eut  été 
bannj  de  Rome  y  les  Aqûiliens  fe 
déclarèrent  pour  hii ,  ainfi  que  les 
Vitellieni$ ,  autre  famille  cpi  tth^ 
tXTit  pas  moins  diilinguée  que  Tau-- 
tre.  Ce  fifc  à  la  follicitation  des- 
amfaa^deu)!s:  que  •  Tarquin  avoit 
envoyés  à  R,6imâ  ,>  &  qui  s'y  con- 
duifn^ent  fi  habilemient ,  qu'en  fai- 
fant  fembiant  de  demeurer  »  pour 
ramaifer  les  effets  du   Roi  ,   il^' 
trouvèrent  moy«n  de  corrompre* 
ces  deux  iltnftres^  Maifons.   Les 
Aquiliens  &  les  Vitelliens  étoient 
neveux  de  Gollatin  aâuellement 
conful  ;  &  il  y  avoit  de  plus  une 
étroite  allknce  entre  les  Vitelliens 
&  Brutus  y  l'autre  conful  ;  car ,  il 
avoit  époufé  leur  fœur  ,  6c  en 
avoit  eu  plufieurs  enfans ,  dont  ils 

I.  p.  98.  ér  f$q.  Dion^f.  Halic.  L.  V".  c.  a. 
Rgll^Hift*  Rom»  T.  U  f  •  19s.  &  fm^»- 
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gagnèrent  les  deux  aînés ,  qui  ne 
taiioient  que  d'entrer  dans  Tâge  de 
puberté  ,  &  avec  lefquels  ils 
avoient  beaucoup  de  commerce. 

Quand  ces  deux  jeunes  gens  fo- 
rent engagés  ,  &  qu'on  les  eut 
abouchés  avec  les  Aquiliens  9  ils 
trouvèrent  tous  à  propos  de  fe 
lier  par  le  plus  grand  &  le  plus 
Korrible  de  tous  les  fermens  ,  en 
buvant  tous  enfemble  du  fang 
d*un  homme  ,  qu'ils  immoleroient , 
&  en  jurant  fur  fes  entrailles  en- 
core toutes  fomaiites.  Pour  cet 
effet ,  ils  fe  rendirent  chez  les  Aqui- 
liens y  dont  la  maifon,  qui ,  appa- 
remment, étoit  retirée  &  obfcure , 
avoir  paru  la  plus  propre  pour  leur 
^effein.  Ils  ne  prirent  pas  garde  à 
un  efdave  ,  nommé  Vindex ,  qui 
y  étoit  caché.  Ce  n'eft  pas  que  la 
curiofîté  Peut  porté  à  cela  ,  ou 
«[u'il  fe  doutât  de  ce  qu'on  vouloit 
faire  ;  mais  ,  ayant  été  furpris ,  & 
voyant  entrer  des  gens  fort  em- 
preffés  ,  il  n'ofa  fe  montrer  ,  &  fe 
mit  derrière  un  grand  coffre  ,  d'où 
îl  vit  tout  ce  qui  fe  pafTa ,  éi  en- 
tendit toutes  les  réfoiutions ,  qui 
furent  prifes.  On  convint  qu'on 
tueroit  les  Confuls  ;  &  fur  l'heure 
xnêràe  9  on  en  écrivit  à  Tarquin  ^  Se 
on  donna  les  lettres  à  fes  ambaf* 
fadeurs  9  logés  dans  U  même  maw 
ion  ,  &  qui  étoiem  là  préfens* 

Ce  qu*on  vient  de  Ute ,  eft  tiré 
de  Plutarque  v.  niais  ^^  on  ne  fçait 
d'où  il  a  tiré  lui^m^me  cette  der- 
nière particularité  ,  qui  a'eû  pas 
vraiièmblable.  Car ,  les  ambaito- 
deurs^  ne  logeoientpas.  chez  des 
particuliers.  Auffi^Denys  d'Hali- 
carnafle  dit  que  les,  Aquiliçns  s'é- 
toient  chargés  4e  rctn4re  eu^-mé^ 
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mes  ces  lettres  aux  ambaflàdeurs* 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Vindex  , 
étant  forti  Secrètement ,  fe  rendit 
chez  Valérius,  à  qui  il  raccnita. 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  6c  entende* 
Valérius ,  faifi  d'étonnement  &L  de 
crainte  ,  va  droit  à  la  nudfon  des 
Aquiliens,  qui  étoient  fortis«  11 
entre  y  fans  que  perfonne  peràc 
feulement  à  l'empêcher.  Il  trouve 
les  lettres  dans  la  chambre  des 
ambailadeurs.  Les  Aquiliens,  qui 
avoient  étéa  vertis  de  fa  démarcbcy 
accourent  en  diligence  ,  &  tr<»- 
vent  fur  la  porte  Valérius  qui  f<M-- 
toit.  Ils  fè  jettent  fur  lui  pour  lui 
arracher  les  lettres.  Valérius  6l  i^ 
troupe  les  repouffent ,  &  leur  en- 
tortillant leurs  robes  autour  da 
cou  y  ils  les  traînent ,  malgré  kuf 
réfifiance, avec  beaucoup  d^  peine 
&  d'efforts ,  jufques  dans  la  plaG^ 
^  Les  Aquiliens ,  encouragés  pas 
la  lenteur  &  par  la  moleffe  de 
Collatin  ,  demandèrent  du  tems^ 
pour  fe  juftifier  ,  6c  qu'on  leur  Ih- 
vrât  Vindex  y  qui ,  étant  leur  «f-- 
clave  ,  ne  de  voit  point  être  entre 
les  mains  de  kurs  accuf^teurs^ 
Collatin  étoit  près  de  leur  accorder 
leur  demande  >  ôc  de  rompre  laf- 
femblée  ;  mais  ,  Valérius  s'y  opr 
pofa ,  &  ne  voulut  ,  si  rendite 
Vindex,  qur  étoit  au  milieu  de 
de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  ni 
fouffrir  que  le  peuple  fe  retirât ,  & 
laiiïât  échapper  ces  traîtres  9  &L  lui^ 
même  mettant  la  main  fur  •  «ux , 
il  appella  9  à  haute  voix ,  &utu5  , 
ui  Ven  retoumoit  ,  ayant  puni 
es  deux  fils  du  derniçr  tîippixce  , 
&  crioit  que  Collatin  faifoit  une 
aâion  très-indigne ,  puifqu'après 
avoir  laiffé  malig^em/snt  fon  Cpl- 
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lègue  dans  la  néceflîtê  de  faire 
mourir  fes  propres  enfans ,  il  cher- 
choit  les  mwens  ,  pour  faire 
plaifir  à  des  femmes ,  de  fanver 
les  complices  du  même  crime ,  & 
les  ennemb  déclarés  de  leur  pais. 

Cela  fit  perdre  patience  à  Col- 
latin  ;  il  commanda  aux  Liâeurs 
de  prendre  Vindex.  Les  Liâeurs , 
écartant  la  foule  ,  faififfent  Tefcla- 
ve,  &  frappent  fur  ceux ,  qui  vou- 
loient  le  retenir.  Les  amis  de  Va- 
lérius  viennent  au  fecours ,  &  les 
repouffent.  Le  peuple  commence 
à  crier ,  ôc  à  appeller  Brutus ,  qui , 
attiré  par  fes  cris  ,  vient  fur  la  pla- 
ce. Le  bruit  ayant  ceffé  ,  il  dit 
qu'il  avoit  été  feul  juge  fuffifant 
de  fes  enfans  ;  &  que  pour  les  au- 
tres ,  il  les  avoit  laiffés  au  juge- 
ment du  peuple  ,  qui  étoit  libre  , 
&  qui  n'a  voit  qu'à  prononcer. 
C'eft  pourquoi ,  ajoûta-t'il  ,  que 
le  premier  qui  voudra ,  parle  ,  & 
qu*il  tâche  de  perfuader  au  peuple 
ce  que  bon  lui  femblerà.  Mais  , 
fans  attendre  que  perfbnne  fe  pré- 
fentât  pour  parler,  les  fuffrages 
forent  donnés.  Il  n'y  en  eut  pas 
un  feul ,  qui  n'allât  à  la  mort ,  & 
l'on  trancha  la  tête  aux  coupables. 
Cela  arriva  l'an  de  Rome  245  ,  6c 
av^nt  J.  C.  507. 

•  Les  Aquiliens ,  dont  nous  ve- 
nons dé  parler ,  n'étoient  qu'au 
nombre  de  deux.  Denys  d*Hali- 
camaffe  les  nomme  Lucius  & 
Marcujt  Aquilius  ;  au  lieu  que  Plu- 
tarque  &  lite-Live  les  appellent 
en  général  Aquilii ,  les  Aquiliens, 
AQUILIFER,  Aquilifer, 
nom  que  l'on  donnoit,  chez  les 

{s)  Cicer.  ad  Atcic.  L.XI  V.  Epift.  i  ^  ,18. 
{h)  Dlonyf.  Halic*  L.  V.  c.  a* 
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Romains,  à  celui  qui  portoît  TAw 
gle.  Voye^  Aigle. 

ACl\JlL\^\JS^AquUinus, 
l'un  dés  chevaux  du  Cirque.  Voyt;^ 
Chevaux  du  Cirque. 

AQUILLIA  ,  AquUlia  ,  {a) 
nom  d'une  marâtre  ,  ou  belle- 
mere  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

AQUILLIUS  [  Lucius  ]  » 

Lé  Aquillius  ,  A .  A*xy^>«ç  ,  {}) 
frère  de  M.  Aquillius.  Us  étoient 
fils  de  la  fœur  du  conful  CoUatio* 
Voye^i^  Aquiliens. 

AQUILLIUS  [  Marcus  ]  , 

M,  Aquillius ,  M.  A\vmi9ç  ,  frère 
de  L.  Aquillius.  Voye^  l'article 
précédent. 

AQUILLIUS  [  Caius]  ,  (c) 
C»  Aquillius,  K.  A')tyA>io; ,  fur- 
nommé  Tufcus  ,  étoit  conful  avec 
T.  Sicinins  ,  ou  Siccius ,  Fan  de 
Rome  267  ,  avant  J.  C.  485. 
C'étoient  deux  perfonnages  d'une 
grande  capacité  dans  le  métier  de 
ta  guerre.  Quand  ils  propoférenr 
au  Sénat  de  mettre  des  troupes 
fur  pied  ,  il  ordonna  qu'on  enver- 
roit  d'abord  une  ambaffade  aux 
Berniques ,  pour  les  fommer  de 
rendre  juftice  aux  Romains ,  com- 
me à  l^urs  amis  ôt  à  leurs  alliés 
f  c'eil  que ,  pendant  la  guerre  des 
Volfques&des  Eques,  ils  avoient 
fait  quelque  tort  à  la  République, 
en  ravageant  fes  frontières  par  des 
courfes  &  des  brigandages  ]  ;  qu'en 
attendant  leur  réponfe  ^  les  Con« 
fiik  léveroient  autant  de  troupes , 
qu'il  leur  feroit  poflible  ;  qu'ils 
demanderoient  du  fecours  aux  al- 
liés ,  &  qu'ils    amafferoient  en 

(t)  Tic.  Liv.    L.  II.  c.  49.   DionyC 
Hal».  L.  VJU.  c,  10. 
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grande  diligence  du  bled,  des  ar- 
mes y  de  Targent  &  toutes  les  au- 
tres provifions  nécefTaires  pour  la 
guerre.  Les  ambafTadeurs  rappor- 
tèrent ,  pour  toute  réponfç  de  la 
part  des  Herniques ,  que  ces  peu- 
ples prétendoient  n'avoir  jamais 
fait  aucune  alliance  avec  les  Ro- 
mains ;  &  qu'ils  accepteroient  vo- 
lontiers la  guerre ,  (i  on  la  leur  dé- 
claroit. 

Sur  ce  rapport  dès  députés ,  C. 
Aquillius  eut*  ordre  de  marcher 
contre  les  Herniques.  Il  trouva 
leur  armée  fur  les  terres  de  Pré- 
nefle.  Il  (è  campa  le  plus  près 
d'eux  qu'il  lui  fut  poffible  ,  à  un 
peu  plus  de  deux  cens  ftades  de 
Rome.  Trois  jours  après  qu'il  eut 
afiis  fon  camp  ,  les  Herniques  ^ 
s'avançant  dans  la  plaine  en  ordre 
de  bataille ,  levèrent  l'étendard  du 
combat.  Le  Conful  fit  faire  à  ks 
troupes  la  même-contenance  ,  & 
fortit  à  la  rencontre  des  ennemis. 
Dès  que  les  deux  armées  font  en 
préfence  ,  elles  s'entrechoquent 
avec  de  grands  cris.  Les  troupes  , 
légèrement  armées ,  commencent 
Tadion  ;  elles  font  voler  les  traits 
&  les  flèches  ;  elles  lancent  une 
jiuée  de  pierres  avec  la  fronde  ; 
on  reçoit  une  infinité  de  bleffures 
de  part  Se  d'autre.  £nfuite  ,  la  ca- 
valerie &  l'infanterie  en  viennent 
aux  mains ,  efcadron  contre  efca- 
dron  ,  régiment  contre  régiment. 
L'aèèion  fut  meurtrière ,  on  com- 
lattit  long  -  tems  avec  chaleur  , 
fans  que  ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres 
cédauent  le  terrein ,  où  ils  étoient 
poftés.  Enfin ,  l'armée  Romaine 
qdi  combattoit  ^ors  pour  la  pre- 
mière fois  j  après  avoir  été  long- 


tems  fans  faire  la  guerre  ^  com- 
mença à  lâcher  pied 

Aqiïillius  s'apperçoit   que    les 
fiens  s'ébranlent  ;  il  donne  ordre 
à  des  troupes  ,  toutes  fraîches  , 
qu*il  avoit  réfervées  exprès,  de 
prendre  la  place  de  celles  qui  (ont 
épuifées  par  la  fatigue  ;  il  renvoie 
à  l'arrière  -  garde  une  partie  du 
corps  de  bataille  ,  les  blefles  ,  Sc 
tous  ceux  qui  font  hors  de  combat* 
Ce   mouvement  fait  croire  aux 
Herniques  ,  que  les  ennemis  s'é-<» 
branlent  pour  prendre  la  fuite.  Ils 
fe  raniment  les  uns  les  autres  ;  ils 
ferrent   leurs    rangs  &c  tombent 
avec  fureur  fur  cette  partie  de  l'ar- 
mée ,  qui  ne  faifoient  pas  bonne 
contenance.  Les  Romains,  ren- 
forcés par  des  troupes  toutes  fraî- 
ches ,  ibûtiennent  leur  choc  avec 
fermeté  ;  chacun  fait  de  ion  mieux^ 
&  le  combat  s'engage   de   nou- 
veau avec  plus  d'opiniâtreté.  Les 
Herniques ,  de  leur  côté  ,  rem- 
placent par  de  nouvelles  troupes  , 
celles  dont  l'ardeur  fe  ralentit  ;  Se 
l'aâion  devient   plus  meurtrière 
u'auparavant.  Déj4  le  jour  baif- 
bit ,  lorfque  le  Conful ,  ranimant 
la  cavalerie  ,  fe  met  lui-même  à  la 
tête  des  efcadrons.  Il  pique  d'hon- 
neur fes  foldats;  il  les  exhorte  à  fe 
comporter  en  gens  de  coeur  ;  il 
tombe  brufquement  fur  l'aîie  droi- 
te des  ennemis  ;  &  après  une  lé- 
gère réfiftance ,  l'ayant  enfin  obli- 
gée de  plier  ,  il  couvre  le  champ 
de  bataille  d'un  horrible  carnage. 
Tandis  que  l'aile  droite  des  Herni- 
ques fe  lailToit  enfoncer,  &  qu'elle 
abandonnoit  fon  polie ,  leur  aile 
gauche  ,  tenant  toujours  ferme  » 
commençoit  à  preifer  vivement 
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1  aSe  droite  de  l'armée  Romaine. 
Mais  ,  cette  vigueur  extraordinai- 
te  ne  dura  pas  iong-tems.  Elle  fut 
ènfîn  contrainte  de  lâcher  pied  de 
même  que  la  droite. 

Aquillius  vole  au  fecours  des 
fiens  avec  l'élite  de  la  jeunefle  ;  il 
les  anime  par  fes  difcours  ;  il  ap- 
pelle par  leur  nom  ceux  qui  fe  font 
diftingués  dans  les  batailles  pré- 
cédentes. S'il  en  voit  qui  ne  com- 
battent pas  avec  affez  de  valeur , 
il  arrache  les  enfeignes  des  mains 
de  ceux  qui  les  portent ,  &  les 
jette  dans  le  fort  des  efcadrons  cn- 
siemis  ,  a(m  que  la  crainte  des 
peines,  dont  les  loix  menacent  les 
fbîdats  f  qui  perdent  leurs  dra- 
peaux ,  foûtienne  les  courages  les 
plus  abattus.  Attentif  à  tout  9  dès 
qu'une  partie  de  fes  troupes  com- 
mence à  s*ébranler ,  il  Tappuie  par 
de  nouveaux,  renforts  ;  il  vole  lui- 
même  à  fon  fecours  ,  &  il  ne  cefle 
de  courir  par  tout  où  fa  préfence 
cft  néceflaire ,  jufqu'à  ce  que  l'au* 
tre  aile  de  l'armée  ennemie  pliant 
ions  fes  efforts  redoublés ,  ait  aban- 
donné fon  pofte.  Une  attaque  fi 
vigoureufe  ayant  déconcerté  les 
deux  ailes  ,  le  corps  de  bataille 
reftoit  leul  dénué  de  tout  appui. 
Les  Herniques  ne  cherchent  plus 
leur  falut  que  dans  une  prompte 
fuite  ;  le  défordre  fe  communique 
dans  tous  les  rangs,  Ôc  chacun  tâ- 
che de  regagner  le  camp.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivent  Tépée  dans 
les  i-eins ,  &  en  font  un  horrible 
carnage.  Leur  ardeur  fut  fi  grande 
dans  cette  affreufe  journée  ,  que , 
pour  mettre  le  comble  à  leur  vic- 
toire ,  quelques  foldats  vouloient  • 
même  attaquer  le  camp  de  l'enne* 


mî ,  efperant  de  le  forcer  du  pre- 
mier aiîaut.  Mais ,  le  Conful  ju- 
geant que  l'entreprife  étoit  peu 
utile  &  trop  hafardeufe ,  fit  fornier 
la  retraite  pour  les  rappeller  mal- 
gré eux ,  &  leur  faire  quitter  prife  ^ 
de  peur  que  l'ennemi  lançant  une 
nuée  de  traits  du  haut  de  fes  re- 
tranchemens  ,  ne  les  forçât  de  re- 
culer honteufement  avec  perte  des 
leurs ,  &  qu'ils  ne  terniflent  la  gloi- 
re de  leur  première  vi6loire. 

Le  foleil  étoit  déjà  fijr  le  point 
de  fe  coucher ,  lorfque  les  Romains 
fe  retirèrent  pleins  de  joie,pouflant 
mille  cris  d'allégreffe.  La  nuit  fui- 
vante ,  on  entendit  un  grand  bruit 
dans  le  camp  des  Herniques  ,  qui 
parut  tout  illuminé  par  une  quan- 
tité de  flambeaux.   Quand  il  fut 
jour,  les  cavaliers  qu'on  avoit  en- 
voyés à  la  découverte  ,  rappor- 
tèrent qu'il  n'étoit  point  venu  de 
nouveaux  fecours  aux  Herniques  ; 
&  que  ceux ,  qui  avoient  combat- 
tu Ja  veille ,  avoient  pris  la  fuite. 
Sur  cette  nouvelle,  le  conful  Aquil» 
lius  fort  avec  fes  troupes  ^  &  s'em- 
pare du  camp  des  ennemis  ,  qui 
était  plein  de  chevaux  ^^de  provi- 
fions  de  bouche  &  d'armes.  D  y 
prit  un    auffi  grand  nombre  de 
blefTés  ,  qu'il  s'en  étoit  fauve  par 
ta  fuite.  Sans  perdre  de  tems ,  il 
ordonna  à  fa  cavalerie  de  pour- 
faivre  les  fuyards  ,  difperfés  dans 
les  bois  .&  dans  les  chemins.  Elle 
fait  un  grand  nombre  de  prifon^ 
niers  de  guerre.  Enfuite,  il  tombe 
for  les  terres  des  Herniques ,  & 
en  enlevé  un  gros  butin ,  lans  trou- 
ver aucune  réfiftance  ,   perfonne 
n'ofâm  plus  fe  préfenter  pour  lui 
livrer  combat. 
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C.  AquilUus  ,  de  retour  à  Ro- 
^lle ,  obtint  le  petit  triomphe,  que 
Von  appeUoit  Ovation.  Il  fit  Ion 
entrée  à  pied ,  avec  tous  les  or- 
nemens  convenables  à  la  cérémo- 
nie. 

AQUILLiyS  [  L.  3  £.  ^^w- 

lius  9  A.  AWaa/oç»  (a)  furnom- 
mé  Corvus  ,  étoit  tribun  militai- 
re ,  l'an  de  Rome  367.  Ses  Col- 
'  lègues  furent  T.  Quintius  Cincin- 
natus  9  Q.  Servilius  Fidenas ,  L. 
Julius  lulus  9  L.  Lucrétius  Trici* 
pitinus  &  Servius  Sulpicius  Rufiis. 
Étant  entrés  en  charge ,  ils  con- 
duisirent deux  armées  ,  i*une  dans 
le  païs  des  Eques  ,  non  pas  à  def- 
fein  de  leur  taire  la  guerre,  car 
ils  fe  tenoient  alors  pour  vaincus  , 
mais  pour  ravager  leurs  terres , 
de  façon  qu'ils  ne  fuflent  pas  en 
état  de  fe  révolter ,  quand  même 
ils  en  auroient  la  volonté  ;  &  l'au- 
tre contre  les  Tarquiniens  ,  fur 
lefquels  s  ils  prirent  de  force  les 
villes  de  Cortuofa  &  de  Gonté- 
nébra*  Ils  ne  trouvèrent  aucune 
réiiftance  à  Cortuofa.  Ils  furprî- 
rent  les  habitans  y  &  emportèrent 
la  Ville  du  premier  effort  ,  la 
pillèrent  »  puis  y  mirent  le  feu. 
L'autre  fe  défendit  pendant  quel- 
ques jours.  Mais ,  larmée  Ro-^ 
maine  ayant  été  partagée  en  fix 
corps  y  dont  chacun  travailloit 
pendant  Gx  heures  ,  puis  fe  repo- 
îbit  ,  tandis  que  les  cinq  autres 
donnoient  l'aiTaut  ,  chacun  à  leur 
tour  ;  ces  attaques  ,  qui  n'étoient 
interrompues,  ni  jour,  ni  nuit, 
èpuiférent  enfin  la  patience  Ôc  le 
courage  des  habitans ,  que  leur  pe- 
tit nombre  expofoit  fans  relâche 

{a)  Tic.  Liv.  L.  VI.  €•  4»  ^. 
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aux  mêmes  fatigues  &c  aux  mêmes 
combats  contre  des  gens  fi-ais.  Les 
Tribuns  militaires  vouloient  faire 
vendre  le  butin ,  &  en  mettre  l'ar- 
gent dans  le  tréfor  public.  Mais  , 
pendant  qu'ils  héfitoient  à  exécu-' 
ter  ce  deflein^,  les  foidats  fe  mirent 
à  partager  les  dépouilles  des  vain-, 
eus  ;  &  on  ne  crut  pas  pouvoir  les 
Içur  arracher  ^  fans  s'expofer  à 
une  fédition. 

Nos  Tribuns  étant  venus  à 
Rome ,  pendant  que  toute  la  ville 
s'ocuppoit  à  bâtir ,  recommencè- 
rent à  folliciter  le  peuple  ^  en  le 
flattant  dans,  toutes  {es  aifemblées 
de  rètablifTement  des  loix  Agrai- 
res. Ils  lui  vantoient  la  fertilité 
du  terroir  de  Promptine ,  dont  la 
pofleffion  n'étoit  plus  difputèe  au 
peuple  Romain,  depuis  que  Ca- 
mille avoit  abattu  la  puifTance  des 
Volfques.  41s  fe  plaignoient  que  ce 
champ  étoit  bien  plus  expole  à 
l'avidité  des  Nobles  ,  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  été  aux  incurfions  des 
ennemis  ;  que  ces  derniers  ne  l'a- 
Toient  attaqué  que  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  armés  9  &  qu'ils 
a  voient  l'avantage ,  au  lieu  que  les 
Nobles  av  oient  deiTein  de  s'en 
emparer  pour  toujours  ;  &  que  » 
fi  on  ne  fe  preflbit  de  le  partager, 
avant  qu'ils  fe  le  fuifent  approprié' 
tout  entier  ,  le  peuple  n'y  auroit 
jamais  aucune  part;  Cependant, 
ils  ne  firent  pas  grande  impreffion 
fur  Tefprit  de  la  multitude,  qui 
(bngeoit  beaucoup  plus  à  fe  loger  , 
qu'à  venir  écouter  leurs  harangues 
dans  la  place  ,  outre  que  chaque 
particulier  ,  j(è  trouvant  épuifé  par 
la  dépenfe  qu'il  lui  falloit  faire  en 
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bàtimenSy  fe  fouciolt  peu  d'tuie 
portion  de  terre  >  qu'il  n'étoit  pas 
ea  état  de  faire  valoir. 

AQUILLIUS  [V.],P.  ^quil- 
lius  y  n,  PCavy^hi.ç»  {a)  Ce  P. 
Aquillîus  fut  envoyé  »  Tan  de 
Rome  542  ,  en  Étrurie ,  avec  P. 
Ogulnius^pour  acheter  des  bleds^ 
&  les  faire  voiturer  à  Tarente. 
Ces  proviflons  étoient  efcortées 
fie  mille  foldats  ,  tant  Romains 
cpi'alliés  ,  tirés  de  Tarmée ,  qu  on 
avoit  levée  dans  la  Ville  ,  &  qui 
dévoient  renforcer  la  garnifon  de 
la  citadelle. 

AQUILLIUS  [L.] ,  L.  Aquih 
Lus  y  A.  aWaa/c;,  (J))  furnommé 
Callus ,  étoit  préteur  Tan  de  Ro- 
me 575.  Il  eut  pour  collègues  M. 
Fopdlius  Lénas ,  P.  Licinius  Qt^i- 
£is  9  M*  Cornélius  Scipion ,  L* 
Papirius  Mafon  ,  &  M.  Aburius. 
'  Lorfque  tous  ces  Préteurs  tirèrent 
;iu  fort  leurs  départemens ,  la  Si* 
die  échut  à  L.  Aquillius  Gallus. 

AQUILLIUS  [Manius], 
jkf.  Aquillius  y  M.  A'i6t;AA/e^  >  (c) 
lut  nommé  conful  y  Tan  de  Rome 
da3  ;  &  on  lui  donna  pour  collé- 

fue  C.  Sempronius  T uditanus. 
)ès  que  M.  Aquillius  eut  été  éle- 
vé à  ce  haut  rang ,  il  (e  hâta  d'al- 
ler prendre  fa  place ,  pour  ternû- 
ner  la  guerre  ,  que  Perpenna  fai- 
ibit  à  Ariflonic ,  fils  naturel  d'Eu- 
mène ,  roi  de  Pergame ,  &  que  ce 
général  Romain  avoic  portée  heu- 
re ufement  près  de  fa  fin  ,  par  la 
défaite  d' Ariflonic  >   qu'il  avoit 

ia)  Tir.  Liv.  L.  XXVII.  c.  3. 
ih)  Tic.  Liv.  L.  XLI.  c.  14,  15. 
(r)  Juft.  L.  XXXVI.  C.4.  Flor.  L.II. 
c.ao.    RolK  Hiit.  Rom.  Tom*  V.  pag. 
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même  fait  prifonnier.  M.  Aqu3-^ 
lius  n'eut  donc  pas  de  peine  à 
achever  les  refies  de  cette  guerre* 
Encore  ,  deshonor^-t-il  j  par  un 
crime  horrible  ,  &  que  toutes  les 
Nations  déteflent,  les  avantages 
qu'il  remporta.  Pour  forcer  quel- 
ques Villes  à  fe  rendre,  il  empoi- 
fonna  les  fources,  d'où  elles  ti« 
roient  leurs  eaux.  Le  fruit  de  cette 
guerre  pour  les  Romains  ,  fut  que 
la  Lydie  >  la  Carie ,  THellefpont , 
la  Phrygie ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  compofbit  le  royaume  d*At- 
taie ,  fiit  réduit  en  province  de 
l'Empire,  fous  le  nom  commun 
d'Afie. 

M.  Aquillius ,  de  retour  à  Ra- 
me ,  reçut  l'honneur  du  triomphe, 
au  lieu  de  la  jufle  peine ,  qu'il  au- 
roit  méritée  pour  les  voies  indi- 
gnes &  criminelles  ,  auxquelles  il 
devoit  fes  vièloires.  Et,  bientôt 
après ,  ayant  été  accufé  de  con- 
cufTion ,  il  obtint  une  abfolution  , 
qui  ne  répara  pas  fon  honneur , 
mais  ,  qui  deshonora  fes  juges. 
Pour  ce  qui  efl  d' Ariflonic  ^  après 
avoir  été  donné  en  fpeâade  au 
peuple,  dans  le  trtomphe  d' Aquil- 
lius ,  il  fut  conduit  dans  la  priibn, 
oh  on  l'étrangla.  M.  Aquillius 
étoit  furnommé  Népos. 

AQUILLIUS   [  Manius  1, 

M*  Aquillius  y  M-  h*iiiuhM<^y  (d) 
fut  conful  avec  Marius  ,  Pan  de 
Rome  651.  C'étoit  alors  le  cin- 
quième confulat  de  Marius.  M« 
Aquillius  fut  envoyé  en  Sicile  ^ 


&  fiel!.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  315. 

{d)  Flor.  L.  m.  c.  19.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  41).  Juft.  L.  XXXVIII.  c.  t.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  3)0.  Hift.  Rom. 
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pour  y  terminer  la  féconde  guerre 
contre  les  Elclaves.  Il  remporta 
fur  les  rebelles  une  vî6èoire  figna- 
lée  ,  dans  laquelle  il  tua  de  fa 
propre  main  Athénion  ,  après 
avoir  reçu  lui-même  une  bleflure 
a  la  tête. 

Les  Efclaves  »  quoiqu'ils  euiïent 
perdu  leur  chef  ,  ne  laiiTéfent  pas 
de  fe  cantonner  dans  différentes 
places.  Aquillius  les  y  pourfuivit , 
fans  leur  donner  néanmoins  occa- 
fion  de  combattre  ,  mais ,  s'appli- 
quant  à  les  réduire  par  la  famine. 
Ils  périrent  tous  par  le  fer  &  par 
la  faim.  Mille  feulement  fe  rendi- 
rent avec  Satyrus ,  leur  comman- 
dant, Aquillius  les  fit  conduire  à 
Rome  ,  &.  voulut  les  donner  en 
Tpeûacle  au  peuple',  en  les  faifant, 
combattre  contre  les  bêtes.    Ces 
malheureux ,  voyant  qu  on  ne  leur 
avoit  confervé  la  vie  ,  que  pour 
les  faire  fervir  de  jouet  &  de  di- 
vertiffement  au  peuple  ,  lui  don- 
nèrent un  fpeftacle  bien  différent 
de  celui  auquel  il  s'attendoit.  Ils 
tournèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres les  armes  ,  qu  on  leur  avoit 
mifès  en  -main  ,  &  s'égorgèrent 
jnutuellement.  Satyrus ,  qui  refta 
le  dernier  ,    {e  tua  lui  -  même. 
Aquillius  eut  l'honneur  du  petit 
triomphe ,  ou  ovation. 

Ce  général  Romain  ne  fe  pi- 
quoit  pas  de  probité,  comme  de 
i:ourage  ;  &  l'amour  de  l'argent 
lui  fit  commettre  bien  des  injufti- 
ces.  Trois  ans  après  qu'il  eut  ter- 
ininé,avec  autant  de  bravoure  que 
de  bonheur  ,  la  guerre  contre  les 
lEfclaves  de  Sicile ,  il  fut  accufé 
ide  concuffion.  On  citoit  des  faits , 
en  prpduifoit  des  témoins  ^    on 

Tom.  m. 
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employoit  contre  lui  des  preuves» 
qui  étoient  fans  réplique.  Il  aug*- 
mentoit  encore  le  péril,  où  il  étoit 
par  fa  fierté ,  n'ayant  pu  fe  réfou- 
dre à  ÎEaire  le  perfonnage  de  fup-i> 
pliant ,  &  à  implorer  la  miféricor^ 
de  des  Juges.  Si  jamais  >  il  y  eut 
caufè  défefpérée,c'étoit  la  fienne, 
&  fa  condamnation  paroiffoit  in- 
évitable. Mais ,  il  avoit ,  pour 
avocat  >  un  des  plus  habiles  Ora- 
teurs ,  que  Rome  ait  portés.  C'é- 
toit  Antoine ,  par  Téloquence  du- 
quel il  fut  fauve.     • 

Antoine ,  après  avoir  fait  va-* 
loir,  dans  fbn  difcours,  tout  ce 
que  Ton  pouvoit  dire  en  faveur 
d' Aquillius  ,  près  de  finir ,  Im^^ 
faiîlt  par  le  bras  ,  le  fit  lever  p 
lui  déchira  fa  tunique  par  devant,  ^ 
&  montra  aux  Juges  les  cicVitrices 
des  glorieufes  bleîfures,  qu'il  avoit 
reçues  dans  divers  combats.  Il 
s'étendit  auffi  beaucoup  fur  une 
autre  bleffure ,  que  lui  avoit  faite 
à  la  tête  ,  en  dernier  lieu  ,  Athé- 
nion ,  ce  brave  chef  des  Efclaves 
révoltés. 

M.  Aquillius  fut  envoyé  dans 
la  (ùite  en  Afie ,  pour  récabl'r  'es 
Rois ,  que  Mithridate  avoit  «dé- 
trônés. Nicoméde  fut  donc  remis 
fur  le  trône  de  Bithynie ,  &  Ario- 
barzane  fur  celui  de  Cappadoce» 
M.  Aquillius  engagea  ,  après  ce- 
la ,  le  premier  à  faire  une  incur- 
fion  fur  les  terres  de  Mithridate. 
Mais  ,  ce  Prince  réulîit  tort  mal ,. 
&  fut  battu  par  les  généraux  de 
Mithridate.  Cependant ,  Nicomé- 
de ,  ayant  ramaffé  les  débris  de 
fbn  armée ,  fe  joignit  à  Aquillius  ; 
mais ,  aux  approches  de  l'armée 
de  Mithridate  >  &  en  conféquence 
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d'une  petite  aftion ,  oîi  cent  ca- 
valiers Sarmates  en  av  oient  défait 
huit  cens  Bithyniens ,  la  peur  fai- 
iît  fes  troupes  déjà  effrayées  de 
leur  première  difgrace  ,  elles  fe 
difperférent  ;  &  Aquillius  n'étant 
pius  affez  fort ,  pour  réfifter  aux 
eiinemis  ,  fut  entièrement  défait , 
perdit  fon  camp  ,  s'enfuit  vers  le 
fleuve  Sangarius ,  &  l'ayant  pafle 
pendant  la  nuit ,  il  ne  fe  crut  en 
fureté ,  que  lorfqu'il  fe  vit  dans 
Pergame, 

Étant  pafTéMe-là  dans  Tifle  de 
Lesbos  y  il  tomba  malalde  à  Mi- 
tylène,  qui  étoit  la  capitale  de 
cette  Me.  Les  Lesbiens  l'ayant 
livré  entre  les  mains  de  Mithry- 
date ,  il  n'y  eut  point  d'indignités, 
^  ni?d'outraees,  que  ce  Roi  de  Pont 
ne  lui  fît  fouffrir.  Il  fut  chargé  de 
chaînes ,  battu  de  verges  ,  mené 
de  tous  côtés  fur  un  âne ,  &  forcé 
en  cet  état  de  fe  faire  connoître  à 
tous  ceux  qui  le  voy oient ,  &  de 
crier ,  de  tems  en  tems^  qu'il  étoit 
Aquillius.  Dans  d'autres  occa- 
fions  f  attaché  par  une  chaîne , 
avec  un  Baflarne,  haut  de  cinq 
coudées,  il  étoit  obligé  de  fuivre 
à  pied  ce  barbare ,  qui  étoit  à 
cheval.  Enfin ,  Mithridate  l'ayant 
conduit  à  Pergame  ,  lui  fit  verfèr 
de  l'or'  fondu  dans  la  bouche  , 
pour  infulter  à  fon  avidité  ,  &  à 
celle  de  tous  les  Romains.  C'eft* 
ainfi  que  porta  la  peine  de  fes 
.concufîions  &  de  fes  injuflices  , 
cet  homme  infatiable ,  qui  fem- 
bla  n'avoir  été  dérobé ,  par  l'élo- 
quence d'Antoine  ,  à  la  févérité 
des  Juges ,  que  pour  être  réfervé 


à  de  plus  grands  &  de  plus  rigou- 
reux fupplices. 
AQVILLIVS ,  Aquillius ^  (a) 

A*Kv?^Moç.  Plutarque  ,  d^ns  la  vie 
de  Caton  d'Utique ,  fait  mention 
d'un  Aquillius ,  qui  étoit  tribun  du 
peuple,  6c  qu'on  empêcha  un  jour, 
à  force  d'armes,  de  fbrtir  du  Sénat, 
pour  fe  rendre  à  l'afTemblée.  C'efl 
peut-être  cet  Aquillius  ,  furnom- 
mé  Florus ,  dont  parle  Dion.  Lui 
&  ion  fils  moururent  d'une  ma- 
nière digne  de  compaflion.  Céfàr, 
en  effet ,  ayant  ordonné  que  celui 
des  deux  fur  lequel  tomberoit  le 
fort  fût  mis  à  mort ,  ils  périrent 
tous  deux  ;  car ,  le  fils  ne  donna 
pas  le  tems  de  recourir  au  fort ,  il 
préfenta ,  de  lui-même ,  la  tête  à 
l'exécuteur.  Son  père  en  conçut 
la  douleur  la^  plus  vive  ,  &  fe 
donna  la  mort. 

A  QUILLIUS ,  AquUlius  ,  {b) 
A'kv^moç  ,  général  des  troupes 
Romaines,  qui  commandoit  fur 
les  côtes  de  Germanie.  L'an  de 
Rome  821  ,  fes  troupes  ayant  été 
furprifes  par  les  Barbares ,  forent 
taillées  en  pièces.  Le  camp  fiit 
pris  &  pillé  ;  après  quoi ,  les  en- 
nemis fe  jettérent  fur  jles  vivan- 
diers des  Romains  ,  &  fur  les 
marchands ,  qui  étoient  à  la  fuite 
de  ces  troupes  ,  &  répandus  dans 
la  campagne  fans  crainte,  com- 
me en  pleine  paix.  De  -  là  ,  ils 
s'avancèrent  contre  le^  forts ,  bâ- 
tis par  les  Romains ,  le  long  de  la 
côte  ,  pour  les  ruiner.  Mais  ,  les 
préfets  des  cohortes  y  mirent  le 
feu ,  &  les  abandonnèrent ,  voyant 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  las 


(a)  Plut.  T,  I.  p.  780.  Dio.  Cair.  p.  444.  l   (^)  Tacit.  Hift.  t,  IV.  c,  i  j, 
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garder.  Aquillius  trsmfporta  les 
drapeaux  &  les  enfeignes,  avec 
ce  qui  refloit  de  foldats  ,  dans 
la  partie  fupérieure  de  l'ifle  des 
Bataves. 

AQUILLIUS,  Aquillius, 
AWa^;cç  ,  furnommé  Régulus. 
Voye^  Régulus. 

AQUILLIUS,  Aquillius,  (a) 
A*iufhhioç ,  centurion ,  qui  vivoit 
du  tems  de  Sévère.  Didius ,  qui 
avoit  acheté  l'Empire  ,  après  la 
mort  de  Pertinax ,  &  qui  vouloit 
abfolument  Ce  maintenir  contre 
Sévère  ,  après  bien  des  tentatives 
inutiles ,  fit  partir  furtivement  le 
centurion  Aquillius,  pour  tuer  fon 
rival.  Aquillius  avoit  déjà  fait  fes 
preuves  ,  par  la  mort^de  plufieurs 
Sénateurs  ;  mais ,  il  paroît  que  ce 
malfaiteur  ne  reuffit  pas  cette  fois. 

HOMMES  DE  LETTRES , 
du  nom  d*Aq,uiLLius, 

AQUILLIUS  [  Cnéus  ] ,  Cn. 

Aquillius  ^  Kv.  A')Cy^A/oç  ,  poète 
comique  ,  qui  vivoit ,  vers  Tan  de 
Rome  570  >  184  ans  avant  J.  C. 
AQUILLIUS ,  Aquillius  ,  (b) 
A'xuAMcç ,  furnommé  Gallus,  fça- 
vant  Jurifconfulte  ,  qui  vivoit  en- 
viron 65  ans  avant  J.  C.  Cicé- 
fon,  dans  fes  Offices,  l'appelle 
fon  ami  ÔL  fon  collègue.'  Aquillius 
fut ,  en  effet ,  Préteur  avec  lui.  Il 
avoit  appris  le  droit  de  Q.  Mutius 
Scévola ,  grand  pontife.  Un  hom- 
nie ,  qui  avoit  une  galanterie  avec 
«ne  femme,  nommée  Odacilia,  fe 
voyant  malade ,  avoit  ordonné, 
par  teftament ,  qu'après  fa  mort  on 
payât  à  cette  femme  une  certaine 
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ibmme ,  qu'il  reconnoiflbit  lui  de- 
voir. Lorfqu'il  fut  revenu  en  fan- 
té,  la  dame  lui  demanda  cette 
fomme  ;  mais,  fa  mauvaife  foi 
ayant  été  découverte  par  Aquil- 
lius J  il  crut  qu'il  étoit  à  propos 
de  pourvoir  à  ce  cas-là ,  &  à  plu- 
fieurs autres  de  même  efpèce  ;  &C 
ce  fut  ce  qui  lui  fit  compofer  fes 
Formules.  Il  avoit  laifle  encore 
beaucoup  d'autres  ouvrages ,  qui 
font  cités  dans  le*Digefte  &  dans 
le  Code. 

AQUILLIUS,  Aquilliàsy 
A\vy^h(C(;  ,  furnommé  Sabinus  > 
homme  Confulaire,&  Jurifconful- 
te. II  vivoit  dans  le  troifième  fié- 
cle ,  &  fiât  furnommé  le  Caton  de 
fpn  tems.  L'an  de  J.  C.  214  ,  il 
fut  conful  avec  Silius  Meffala  ,  & 
deux  ans  après,  il  le  fut  encore 
avec  Sext.  Cornélius  Anulinus. 
On  a  cru  qu'il  étoit  père  d'Aquilia 
Sévéra.,  veftale,  que  l'empereur 
Hélipgabale  époufa.  Ce  cruel  Prin- 
ce voulut  faire  périr  Sabinus  ,  qui 
fut  fâuvé  de  la  manière  du  monde 
la  plus  furprenante.  Lampridius 
rapporte  ce  fait  ainfi  :  «  L'Em- 
»  pereur  ayant  fait  appeller  un 
»  officier  des  Gardes,  lui  com- 
n  manda  de  fè  défaire  de  Sabinus, 
79  homme  confulaire  ,  à  qui  Ul« 
»  pien  avoit  dédié  iês  ouvrages» 
»  Cet  officier,  qui  étoit  un  peu 
h  dur  d'oreilles ,  s'imagina  qu'on 
»  lui  avoit  commandé  de  faire  for- 
»  tir  Sabinus  de  la  Ville ,  d'oii  ort 
i>  avoit  déjà  fait  fortir  le  Sénat ,  « 
il  exécuta  l'ordre  qu'il  crut  lui  avoir 
été  donné  ;  &  ainii  fa  furdité  fauva 
la  vie  à  ce  grand  homme. 


(*)  Crév.  Hift.  des  Emp,  T,  V.  p.  46.   i    (^)  Cicer.  de  Offic.  L,  III.  c,  60t 
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Les  paroles  de  Lampridîus  , 
qu'on  vient  de  rapporter,  pour- 
roient  faire  croire  que  c'étoît  à 
cet  Âquillius  Sabinus  ,  qu*Ulpien 
avoit  dédié  des  livres.  Mais  ^  Cu* 
las  a  montré  clairement  que  cet 
Hiilorien  s'étoit  trompé  ;  &  il  a 
prouvé  que  le  Jurifconfulre ,  ad 
quem  Ulpianiis  fcripfirat  ;  c'eft-à- 
dire  ,  dont  il  avoit  commenté  les 
ouvrages ,  étoit  Mafurius  Sabinus, 
iqui  vivoit  du  tems  d*Augu{le.  Il 
y  a  près  de  deux  cens  ans  de  dif- 
tance  de  l'un  à  l'autre. 

Âquillius  fut  père  de  Fabius 
Sabinus ,  grand  Jurifconfulte  ,  que 
l'empereur  Alexandre  Sévère  choi- 
fit ,  pour  être  un  de  iès  confeillers 
d'État. 

AQUILLIUS,  Aquaiius, 
AW;^woç»  furnommé  Niger ,  Au- 
teur ,  qui  avoit  écrit  de  la  guerre 
jde  Modène.  Il  a  été  confondu  par 
quelques  Modernes ,  avec  Aqui- 
nius  Juger. 

A  QU I L LI U  S ,  Aquillius , 
A\ij?^MO(;  »  furnommé  Sévérus. 
P'autres  le  nomment  Achillius  & 
Acilius.  C'étoit  à  la  fois  un  hiflo- 
rien  &  un  poète  ,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  quatrième  âécle.  Il  étoit 
Efpagnol  de  nation  ,  6c  de  la  m ê^ 
me  famille  que  ce  Sévérus  ,  à  qui 
Ladance  avoit  adreiTé  deux  livres 
de  lettres.  Aquillius  Sévérus  com- 
pofa  un  ouvrage  en  profe  &  en 
vers ,  qui  étoit  comme  le  journal 
de  fa  vie  ,  qu'il  intitula  ,  la  Cataf- 
trophe  ,  ou  l'Épreuve.  Il  mourut 
fous  Tempire  de  Valentinien  ,  vers 
l'an  370.  Voilà  ce  que  S.  Jérôme 
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dît  de  cet  Auteur,  6c  c'eft  tout  ce 
que  l'on  en  fçait. 

Il  y  a  apparence  que  la  vie 
d* Aquillius  avoit  été  remplie  d*in- 
cidens  extraordinaires  ,  ôc  que 
c'eft  pour  cela  qu*il  lui  avoit  don- 
né le  nom  de  Cataftrophe  ^  ou 
^Épreuve. 

AQUILON ,  Aquïlo ,  {a)  nom 
donné  à  un  coureur  du  Cirque. 
Élius  Céfar ,  félon  Spartien  ,  don- 
noit  ce  nom  de  vent ,  auffi  bien 
que  celui  de  Borée,  dç  Notus, 
.&c.  à  fes  coureurs. 

AQUILON  ,Aquilo^{h)  nom 
d'un  cheval  du  Cirque.  D.  Bern. 
de  Montfaucon,  dans  (on  Anti* 
quité ,  donne  une  inicription  »  qui 
eîl  double  ;  parce  qu'il  y  a  deux 
chevaux  repréfentés  ,  auxquels  un 
homme  donne  à  boire  dans  un 
baflin.  C*étôient  deux  des  plus 
vigoureux  chevaux  d'entre  ceux 
qui  conroient  dans  le  Cirque  y 
comme  les  infcriptions  marquent. 

La  première  infcription  fe  doit 
lire  ainfi  :  AQUILONI  AQC/I- 
LONIS  :  VICIT  CENTIES 
TRICIES  y  SECUNDAS  TU- 
LIT  OCTOGESIES  OCTIES , 
TERTIAS  TULIT  TRICIES 
SERTIES  ;  n  Ceô-à-dire,  le  che- 
1)  val  Aquilon,  fils  d'Aquilon ^  a 
n  vaincu  cent  trente  fois  ,  a  rem- 
»  porté  le  fécond  prix  quatre- 
»  vingt-huit  fois ,  &  le  troiflème 
»  prix  trente-fept  fois.  «  L'in(crip- 
tion  de  l'autre  cheval  eft  :  HIRPI- 
NUS  NEPOS  AQUILONIS 
FICIT  CENTIES  QUATUOR 
DECIES^SECUNDAS  TULIT 


{s)  Antiq.  expliq.  par  D,  Bern.  de  I    {h)  Antiq.  ezpllq.  par  D.  Bem.  de 
ontf*  Tom.  UI.  pag.  1889  IMontf^  Xgm*  V.  pag.^7}. 
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qiriNQUAGESIES  SEP' 
TIES  ^  TERTIAS  TU  LIT 
TRJCIES  SEPTIES  ;  »  C'eft- 
j>  à-dire,  Hirpinus  ,  petit-fils  d'A- 
99  quilon ,  a  vaincu  cent  quatorze 
39  fois  ,  a  remporté  l^e  fécond  prix 
»  cinquante-fept  fois  ,  &i  le  troi- 
j>  fième  trente-fept  fois.  « 

Selon  cette  généalogie  de  che- 
vaux ,  Hirpinus  étoit  petit  -  ills 
d'AquilQH  \  au  lieCi  que  le  cheval 
de  la  première  infcription  étoit 
fon  fils.  La  renommée  des  meil- 
leurs chevaux  du  Cirque  étoit.  il 
grande ,  que  les  Poètes  la  pren- 
nent pour  exemple  : 

Je  nai  pas  plus  dé  renom. 

Que  le  cheval  Andrémon , 

dit  Martial.  Uinfcription  des  che« 
vaux  eft  devant  celle  de  Tagitateur; 
car  3  on  faifoit  plus  d'honneur  à 
ces  chevaux  de  coarfe  ,  qu'à  leurs 
conduâeurs.  On  kur  érigeoit  des 
monumens  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  leurs  viétoires.  On  trou- 
ve plufieurs  exemples  de  gens, 
qui  ont  érigé  aux  chevaux  des  fé« 
pulchres  ôc  des  monumens  ,  ainfi 
quon  peut  voir  dans  Élien ,  dans 
.  rline  ^  &  dans  plufieurs  autres. 
Nous  lifons  ,  dans  Spartien ,  qu'- 
Adrien aimoit  tellement  fes  che- 
vaux &  fes  chiens  ,  qu'il  leur  éri- 
geoit des  fépulchres. 
AQUILON,  Aquîlo ,  vent, 

3ui,fouffle  du  côté  du  nord,  ou 
u  feptentrion.  Les  mariniers  Ï2i,'^ 
Relient  Nord-nord-efi,  Enpoëfie, 
tous  les  vents  orageux ,  &  que  les 
Nautonniers  appréhendent ,  s'ap- 
pellent Aquilons.  Mais,  l'Aquilon 
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{e  dit   principalement  des  vents 
d'hiver  ,  des  vents  froids. 

Les  Poëtes  font  l'Aquilon  fils 
d'Éole  &  de  l'Aurore.  Ils  difent 
qu'il  avoit  une  quftie  de  ferpent  ^ 
&  les  cheveux  toujours  blancs. 

Les  Hébreux  marquent  ordinai- 
rement le  feptentrion ,  ou  l'Aqui- 
lon, par  la  gauche,  le  midi  par  la 
droite  ,  le  couchant  par  le  derriè- 
re, &  l'orient  par  le  devant,  fui- 
vant  la  diipofition  d'un  homme  , 
qui  a  le  vi&ge  tourné  à  l'orient. 

AQUILONIE  ,  Aquilonia,  ^ 
A'xoi>iamk/«  ,  (a)  ville  d'Italie ,  au 
païs  des  Hirpins ,  félon  Ptolépiée  ; 
mais ,  Tite-Live  femble  la  donner 
aux  Samnites.  En  effet,  l'an  de 
Rome  459,  les  Samnites ,  s'étant 
révoltés  contre  les  Romains-, 
avoient  donné  à  leurs  foldats  des 
armes  riches  &  éclatantes.  Ils  les 
avoient  comme  initiés  dans  des 
myflères  terribles ,  par  une  forme 
de  ferment  fort  ancienne  ,  afin 
d'intérefTer  les  dieux  dans  leur 
querelle.  En  un  mot ,  par  une  loi 
nouvelle  ^  ils  avoient  déclaré  daqs 
les  levées ,  qu'ils  avoient  faites 
par  tout  le  Samnium  ,que  quicon- 
que étant  en  âge  de  fervir  ,  ne 
s'aiTeinbleroit  pas  aux  premiers 
ordres  du  général  ,  ou  quitteroic 
Tarmée  fans  fa  permifCon ,  feroit 
tenu  pour  impie  &  pour  détefla- 
ble ,  ôc  dévoué  comme  tel  à  la 
colère  du  grand  Jupiter. 

Toutes  les  troupes,  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes,  les 
plus  robufles  6c  les  plus  braves  de 
toute  la  nation ,  eurent  ordre  de 
fe  rendre  à  Aquilonie.    Là,  au 


(^}  Ptolem,  L,  III.  ç.  i.  Xit.  Lir.  L.  X«  c»  38.  &  fii* 
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milieu  du  camp ,  on  avoit  défigné 
un  carré  de  deux  ^ens  pieds  en 
tout  iens ,  qu'on  entoura  de  claies 
&  de  planches  .  &  qu'on  couvrit 
de  toiles*  Ce  fut  dans  cette  en- 
ceinte i  qu'un  ancien  Prêtre ,  nom- 
mé Ovius  Paccius ,  fit  un  facrifice 
iiiivant  le  rit  &  les  cérén^nies , 
qu'il  avoit  trouvés  dans  un  vieux 
parchemin ,  &  qu'il  afTuroit  avoir 
été  pratiqués  par  les  anciens  Sam- 
nites ,  lorfqu'ils  avoient  fait  une 
confpiration  fccréte  ,  pour  ôter 
Capoue  aux  Tofcans.  Le  facrifice 
^tant  achevé ,  le  général ,  qui  étoit 
préfept ,  faifoit  appeller  par  un 
liâeur  l'officier  le  plus  diftingué 
par  fa  naifTance  &  fes  belles  ac- 
tions. Les  autres  étoient  introduits 
chacun  à  leur  tour ,  &  fuivant  leur 
rang.  Tout  l'appareil  de  cette  cé- 
rémonie infpiroit  une  fainte  hor- 
reur ;  mais ,  fur-tout ,  les  autels  , 
qu'on  appercevoit  au  milieu  de 
cet  enclos  obfcur  ,  les  vidimes 
fanglantes,que  l'on  avoit  égorgées 
tout  au  toUr^  &  les  Centurions , 
qui  fe  tenoicnt  là  debout ,  l'épée 
nue  y  &  d'un  air  menaçant. 

Les  foldats  s'approchoient  de 
ces  autels  ^  plus  femblab.les  à  des 
viâimes ,  qu'on  va  immoler,  qu'à 
des  citoyens  ,  qui  vont  pour  ho- 
norer les  dieux.  On  leur  faîfojt  fai- 
re ferment  qu'ils  ne  révéleroient, 
à  qui  que  ce  foit,  ce  qu'ils  .avoient 
vu  &  entendu.  Enfuite ,  on  les 
forçoit  de  prononcer  des  exécra- 
tions horribles  contre  eux-mêmes, 
&  contre  toute  leur  famille  ;  s'ils 
ne  fui  voient  pas  leur,  général  au 
combat ,  à  quelque  pérH  qu'il  fal- 
lût s'expofer  ;  s'ils  prenoient  la  fui- 
te eux-mêmes  ^  où  qu'ils,  ne  tuaf- 
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(ènt  pas ,  fur  le  champ  ,  de  leur 
main ,  celui  qu'ils  verroient  aban- 
donner le  champ  de  bataille.   U 
s'en  trouva  quelques-uns,    qui, 
poul"  avoir  refufé  de  jurer ,  furent 
lur  le  champ  égorgés ,  &  dont  les 
corps  ,  qui  nageoient  dans   leur 
fang  ôc  dans  celui  des  vi6Hnies  , 
apprirent  aux  autres  à  obéir  {ans 
hefiter.  Après  que  les  principaux 
des  Samnites  fe  fiirent  liés  par  de 
fi  horribles  fermens,  le  général  en 
nomma  dix ,  à  qui  il  ordonna  de 
choifir  chacun  un  certain  nombre 
des  pliis  braves  &  des  plus  difkin- 
gués  de  l'armée ,  qui ,  à  leur  tour, 
en  nommeroient  la  quantité  ,  qui 
leur  feroit  demandée  ;  ce  qui  fe- 
roit  continué  jufqu'à  ce  qu'il  y  en 
eût  feize  mille  de  choifis.  On  en 
compofa  une  légion  ,  qu'on  nom- 
ma la  Légion  Blanche ,  de  la  cou- 
leur des  toiles  de  lin ,  qui  cou- 
vr oient  l'enclos ,  où  la  noblefle 
Samnite  s'étoit  dévouée.  On  don- 
na à  ces  "gens  d'élite  des  armes 
brillantes  &  des  çafques  furnion- 
tés  par  des  aigrettes  ,  qui  les  dé- 
voient faire  paroître  au-deffus  de 
tous  les  autres.  Le  refte  de  Tar- 
mée  contenoit  plus  de  vingt  mille 
hommes ,  dont  la  taille ,  la  parure 
de  les  belles  avions  o'étoient  guè- 
re différentes  de  celles  des  foldats 
de  la  Légion  Blanche. 

Pendant  que  toutes  les  forces 
des  Samnifles  étoient  donc  ailem- 
blées  à  Âquilonie ,  le  conful  L.  Pa- 
pirius  Curfor ,  fils  d'un  père  illus- 
tre ,  s'y  rendit  avec  Volumnius  & 
Scipion ,  fes  lieutenans.  Il  fè  livra 
là  un  combat  horiible  ,  où  les 
Samnites  furent  repoufTés.  Leurs 
coh<»tes  blanches  prirent  la  âitte 
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ouvertement  ,  fans  pouvoir  être 
retenues  par  la  crainte  des  hom- 
mes ni  des  dieux.  Elles  ne  redou- 
tent plus  que  les  armes  des  Ro* 
mains.   Tous  ceux  de  l'infanterie 
Samnite ,  qui  échappèrent  au  car- 
nage ,  fe  retirèrent  dans  Aquilo- 
nie  ;  la  noblefre,avec  la  cavalerie,fe 
retira  à  Boviane.  Les  cavaliers  & 
les  fantaffins  de  l'armée  viÔorieu- 
iê  pourfuivirent  ceux  de  leur  ef- 
pèce  ;  &  les  deux  ailes  fe  parta- 
geant ,  coururent  chacune  de  leur 
côté ,  la  droite  au  camp  des  Sam- 
nites  ,    dont  Volumnius  fe  rendit 
maître  d'abord  ;  &  la  gauche  à 
Aquilonie  ,oii  Scipion  trouva  plus 
de  difficulté ,  par  la  raifon  que  les 
murailles  d'une  ville  font  plus  de 
réiiflance  »  que  les  paliflades  d'un 
camp.     Scipion  prévoyant  bien 
qu*à  moins  qu'il  ne  profitât  de  la 
çonfternation  des  ennemis,  une 
^*ille  auffi  forte  qu'Aquilonie  ,  le 
tiendroit  long-tems  au  pied  de  fes 
murailles ,  demanda  à  fes  foldats  » 
s'ils  fouffriroient  que  les  ennemis 
les  repoufTaflent  loin  de  leurs  por- 
tes ,  pendant  que  l'aile  droite  éé-^ 
toit  emparée  de  leur  camp.  Tous 
s'écrièrent  qu'il  n'avoit  qu'à  leur 
donner  fes  ordres  ;  ôc  alors ,  fe 
couvrant  la  tête  de  fon  bouclier  , 
il  s'avança  lui-même  jufqu'à  la 
première  porte ,  &  tous  les  au- 
tres ,  à  fon  exemple ,  formant  la 
tortue  avec  les  leurs  ,  joints  en- 
femble  ,  entrent  de  force  dans  la 
ville ,  &C  s'emparent  des  murailles, 
après  avoir  écarté  les  S^mnites , 
qui  la  défendoient.  Mais  ,  com- 
me ils  étoient  en  petit  nombre,  ils 
n'oférent  pas  pénétrer  plus  avant, 
daqs  l'intérieur  de  la  villei 


Le  Conful ,  qui  ne  fut  pas  in- 
formé d'abord  de  ces  heureux  fuc- 
ces,  s'attachoit  à  raiTembler  fes 
troupes  ;  car,  la  nuit ,  qui  appro- 
choit ,  l'obligeoic  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes ,  tout  vainqueur  qu'il  étoit^ 
Mais ,  s'étant  un  peu  avancé  fur  la 
droite  ,  il  s'apperçut  que  le  camp 
des  Samnites  étoit  au  pouvoir  des 
fiens  ,  Ôc  entendit  à  fa  gauche  des 
cris,  qui  lui  firent  juger  que  les 
Romains  étoient  aux  priiès  avec 
ceux  d'Aquilonie.  En  effet ,  c'étoit 
précifëment  le  tems ,  oh  les  Sam* 
nites  difputoient  encbre  l'entrée  de 
leurs  portes.  Mais  enfuite ,  pouf- 
fant fon  cheval  plus  avant ,  il  vit 
les  fiens  fur  les  murailles  de  la 
ville  ;  &  comme  il  n'y  avoir  plus 
à  balancer  ,  6c  qu'il  falloir  faifir. 
promptement  Toccafion  ,  que 
î'heureufe  témérité  d'un  petit 
nombre  de  gens  lui  préfentoit ,  il 
fît  approcher  les  troupes,  qu'il  ve- 
noit  de  raflTembler ,  &  leur  ordon-» 
na  d'entrer  ,  enfeignes  déployées , 
dans  la  ville.  Elles  s'emparèrent 
aufli-tot  de  la  porte  la  plus  voifi^ 
ne  ;  mais ,  comme  le  jour  étoit 
près  de  finir ,  elles  n'allèrent  pas 
plus  loin,&  les  ennemis  abandon- 
nèrent la  ville ,  pend^n;  le  filence 
de  la  nuit.  Ce  jour-là ,  il  y  eut  > 
auprès  d'Aquilonie  ,  trente  mille 
trois  cens  quarante  Samnites  de 
tués  ,  &  trois  mille  huit  cens  foi- 
vante-di^  de  pris ,  avec  quatre- 
vingt-dix  étendards.  Le  Coaful 
accorda  au  foldat  le  pillage  de 
cette  ville  ,*&  puis  on  y  mit  le  feu 
pour  la  réduire  en  cendres.  Elle 
fut  rétablie  dans  la  fuite.  < 

Pline  fait  mention  des  h^bitans 
d'Aquiionie ,  qu'il  appelle  ji^uL^ 

Ffiv 


456  AQ 

hnes^  &  qu'il  place  dans  la  fécon- 
de région  de  rltalie.  C'eft  aujour- 
d'hui la  Cédogna ,  dans  la  Princi- 
pauté ultérieure. 

AQUIMINARIUM  ,  Aqui-- 
irùnarium  ,  (tf)  vaifieau  rempli 
d'eau  luftrale.  Il  étoît  à  l'entrée 
des  temples  ;  &  le  peuple  s'arro^ 
foit  de  cette  eau  bénite. 

AQUINATES  ,  .Aquinates, 
C'étoient  les  habitans  de  la  ville 
d'Aquinum.  Voye^  Aquinum. 

AQUINIUS  [  M.  ] ,  Af.  Aqui^ 
nius  y  (è)  étoit  nls  de  Caton,  & 
vivoit  aii  tems  de  Jules  Céfar.  Il 
eft  par[é  de  ce  M.  Aquinius  dans 
rhiftoire  de  la  guerre  d'Afrique 
par  Hirtius  Panfa. 

Il  y  a  eu  du  nom  d' Aquinius ,, 
i.°  un  poëte  Latin  ,  qui  vécut 
vers  l'an  de  Rome  693  ,  &  avant 
J.  C.  6î  ans^  du  tems  de  Catulle 
^de  Cicéron.  Celui-ci,  dans  (es 
Tufculanes  ,  fe  moque  d* Aqui- 
nius ,  qui  étoit  un  mauvais  poëte. 
Pour  Catulle ,  il  le  ti^ite  de  mê- 
ine  ,  le  mettant  au  rang  de  Cëfius 
&  de  Suffénus  ,  qu'on  méprifoit 
comme  les  plus  mauvais  faifeurs 
de  vers  qui  fuffent  à  Rome. 

2.^  Un  hiftorien  Latin  ,  fur- 
nomn)é  Juger  ,  qui  vivoit  dans  le 
premier  fiécle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne; Il  écrivit  la  vie  de  Céfar  Au- 
gufte ,  comme  nous  l'apprenons 
des  Auteurs  qui  le  citent.  Quel- 
ques Modernes  ont  cru/|u'il  étoit 
letnême  qu'Aquillius  Niger. 

AQUiNUM  ,  Aquinum  ,  (c) 
A'xoiZ/j'oî',  ville  d'Italie  dans  le  La- 

(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Berrt.  de 
Wonif.  ToK).  II.  pag.  149. 

{b)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afdc.  p*79}> 
7y^,  8>o. 
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tiam,arrolee  par  le  Melpis.  Elleeft 
qualifiée  colonie  dans  Pline.  C'é- 
toit  une  grande  Ville, ^tuée  fur  la 
voie  Latina ,  félon  Strabon.  Elle 
a  donné  la  naifTance  à  plufieurs 
.grands  Hommes ,  tels  que  le  poëte 
Juvénal ,  fi  connu  par  fes  (atyres, 
l'empereur  Pefcennius  Niger  ,  & 
le  célèbre  Thomas  d'Aquin  >  qui 
n'a  pas  fait  moins  d'honneur  à 
l'ordre  de  S.  Dominique  par  £1 
famteté  que  par  fon  fçavoir. 

Annibal  y  dans  fes  guerres  d'I- 
talie ,  pafTa  par  Aquinum ,  pour 
ie  rendre  dans  le  pais  de  Frégelles, 
près  du  fleuve  Lins  ,  dont  les  ha- 
bitans de  Frégelles  avoient  rompu 
le  pont ,  pour  l'arêter. 

Cette  Ville  eft  aujourd'hui  rui- 
née. On  n'y  voit  que  très-peu 
d'habitations.  Son  Évêque  fufTra- 
gant  de  Capoue ,  mais  exempt  de 
la  jurifdi£Hon  de  l'Archevêque, 
réfide  dans  une  ^utre  Ville  du^voi- 
finage  ;  c*eft-à-xjlire  ,  à  Ponte 
Corvo.  Aquinum  conserve  fou 
ancien  nom  dans  celui  d'Aquino^ 
qu'on  lui  donne  aâuellement.  Cet. 
te*Viile  ,  ou  plutôt  ce  village ,  eft 
dans  la  terre  de  Labour. 

AQUÏNUS  ,  Aquinus  ,  {d) 
A\ç  troc ,  lieutenant  de  Métellus* 
Celui-ci  Êaifant  le  fiége  de  la  ville 
des  Laccobrites ,  envoya  un  jour 
Aquinus  avec  fix  mille  hommes , 
pour  lui  amener  un  convoi.  Ser- 
torius  en  fut  bientôt  ai^^rti  ;  dès 
qu' Aquinus  fut  paffé ,  il  lui  dreflà 
une  embufcade  fur  le  chemin.  £t 
quand  il  revint ,  avec  fon  convoi  ^ 

(c)  Strab.  pag.  237.  Plin.  L.  III.  c.  ç. 
Ptolem.  L.  Iir.  c.  1.  Tit.  Liv.  L.  XXVI» 
cap,  9. 

(4)  ifivLU  Tom.  I.  pag.  574,  575. 
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H  fit  lever  trois  mille  hommes  du 
ravin  couvert ,  où  il  les  avoit  ca- 
chés, pour  le  charger  en  queue  ;  & 
liii-même  en  perionne  l'attaquant 
de  front ,  il  le  mit  en  fuite  ,  lui 
tua  une  grande  partie  de  fes  gens , 
&  fit  prilbnniers  les  autres.  Aqui- 
nus  perdit  fes  armes  ,  &  fpn  che- 
val dans  ce  combat ,  ôç  fe  fauva 
de  vîteile  dans  le  camp  de  Mé- 
tellus  ^  qui  ,  par  cet  échec ,  fut 
obligé  de  lever  homeufement  le 
fiége ,  &  eut  la  douleur  de  fe  voir 
en  même-tems  moqué  &  fifflé 
par  les  £{pagnols. 

AQUITAINE  [  L'] ,  Aquita'^ 
nia  y  AiLovircctiz^  (^s)  dans  les  tems 
les  plus  reculés  ,  forma  la  troifiè- 
me  partie  des  Gaules  ;  mais ,  c*é- 
toit  la  plus  petite  de  toutes.  Car , 
elle  Âoit  comprife  entre  la  Ga- 
ronne ,  l'Océan.  &  les  Pyrénées  , 
qui  la  féparoient  de  rEfpagne.  On 
prétend  dériver  letymologie  de 
ion  nom  des  eaux  minérales ,  dont 
elle  étoit  pleine ,  ou  bien  de  la 
rille  d*Acqs,qui  étoit  appellée  par 
les  Latins  Aqua  Tarhellica. 

I.  L'Aquitaine  propre ,  renfer- 
mée dans  les  bornes  ,  qu'on  vient 
de  marquer ,  étoit  habitée  par  un 
nombre  de  diverfes  nations.  Il  y 
en  avoit  au  moins  vingt ,  félon 
Strabon.  Elles  n'étoient  pas  à  la 
vérité  bien  conûdérables  ,  ni  bien 
illuftres.  Prefque  toutes  leurs  habi- 
tations étoient  le  long  de  l'Océan. 
Il  s'en  trouvoit  feulement  quel- 
ques-unes au  milieu  du  païs ,  & 


inême  vers  les  Cemmènes  ,  jus- 
qu'au territoire  des  Teâofages.. 
Le  fol ,  du  côté  de  l'Océan  ,  étoit 
pour  la  plus  grande  partie  fabio-' 
neux  &L  léger ,  ne  produifant  preC- 
qu'autre  chofe  que  du  miel  ;  aa 
lieu  que  du  coté  des  montagn^^ 
&  le  long  de  la  Garonne ,  il  étoit 
beaucoup  meilleur.  Cette  derniè- 
re afierdon,  avancée  par  Strabon  « 
n'eft  point  démentie  par  la  quadité 
afluelle  du  pais.  Je  puis  railurèr  » 
d'autant  plus  hardiment,  que  je 
connois  le  pais  par  moi-même  , 
puifque  c*efl  ma  patrie,  v 

Les  principaux  peuples  d'Aqur- 
taine  ,  dont  le  nom  eft  parvenu 
jufqu'à  nous ,  étoient  les  Médules  , 
les  Bituriges- Viviices ,  les  Coco- 
fates ,  les  Vafates ,  les-Tarbelles  , 
les  Sotiates  >  les  Laâorates  ,  les 
Élufates  ,  les  Aufces ,  les  Tarufa- 
tes  ,  les  Bigerrones  %  ôcc.  Les 
Aufces ,  félon  Pomponius  Mêla  , 
tenoient  un  rang  dlftingué  dans  le 
païs. 

On  croit  que  les  Aquitains 
étoient  originairement  Efpagnoîs^ 
Auffi  lit-on  dans  Strabon  ,  qu'il 
refTembloient  plus  a  ces  peuples  9 
qu'aux  Gaulois  ,  &  qu'ils  étoient 
entièrement  diitérens  des  Belges 
&  des  Celtes ,  non  feulement  pour 
la  langue ,  mais  encore  pour  la 
figure.  Il  y  a  apparence  que  les 
Aquitains  fe  gouvernoient  comme 
les  autres  peuples  de  la  Gaule , 
dont  quelques-uns  étoient  fournis 
à  des  Rois  ;  mais ,  ils  a  voient  con- 


(*)  Strab.  p/i6|  »  176.  ér  fH*  Ptolem.  I  t  jo ,  151.   Mém.  de  TAcad.  des  ïnfcrip. 


L.  III.  c.  7.  Plin.  L.  IV.  c.  19.  Pomp. 
^fel.  L.  III.  c.,dç  cxtr.  Gall.  Ora.  Cacf. 
de  fielK  Gail.  L.  III.  pag.  109.  &  fe^- 
Cf^v.  HiA«  J^om,  XQm.  VU.  pag,  4,  j  , 


&  Bell.  Leti.  Tom.  VJII.  p.  403.  cb' /««'". 
Tom.XVI.  pag.  165.  Tom.  XiX.  p.  495» 
Tom.  XX    pag.  47*  ^ 
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lervé  prefque  tous  le  gouverne- 
ment républicain.  Un  Sénat  , 
compofé'des  chefs  de  chaqufe  cité, 
étoit  dépofitaire  de  Fautorité  pu- 
blique. Il  tenoit  Tes  aiTeniblées 
.dans  la  ville  capitale  de  chaque 
^ople. 

Céfar  fut  le  premier  qui  fournit 
les  habitans  de  l'Aquitaine  aux 
Ramains  »  du  moins  pour  la  plus 
graide  partie.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  réduire  des  peuples  delà 
Celtique  ,  il  avoit  envoyé  dans 
l'Aquitaine  P.  Craffus ,  l'un  de  fes 
lieutenans.  Les  Sotiates ,  qu'il  at- 
taqua les  premiers  ,  avoient  eu 
frande  pan  à  la  défaite  de  L. 
lanilius ,  proconful  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  du  tems  de  la  guerre 
de  Sértorius.  Fiers  de  cette  viftoi- 
re ,  ils  fe  battirent  contre  Craflus 
avec  beaucoup  de  courage  ;  & 
après  avoir  été  vaincus  ,  ils  s'en- 
fermèrent dans  leur  Ville ,  où  ils 
foûtinrent  le  fiége  en  braves  gens. 
Ils  firent  preuve  de  valeur  dans 
plufieurs  forties  ;  &  comme  ils 
Içavoient  parfaitement  l'ufage  des 
mines ,  ils  en  pouffèrent  quelques- 
unes  fous  les  ouvrages  des  affié- 
geans.  Tout  fut  inutile.  Il  fallut' 
qu'ils  fe  rendiffent  à  Craffus ,  qui 
les  défarma. 

La  défaite  des  Sotiates  &  la  pri- 
fe  de  leur  Ville  furent  un  avertiffe- 
ment  aux  autres  peuples  de  l'A- 
quitaine, de  fe  réunir  contre  le 
vainqueur.  Ils  implorèrent  même 
le  fecours  des  Efpagnols  leurs  voi- 
fins  y  &  firent  venir  pour  les  com- 
mander des  élèves  du  grand  Sér- 
torius. Sous  ces  nouveaux  chefs  , 
la  guerre  ne  fe  fit  point  avec  Tim- 
pétuofué  &  la  fougue  ordinaire 
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aux  Barbares.  Ils  évitèrent  le  com« 
bat  ;  ils  fe  tinrent  dans  un  camp 
bien  fortifié,  voulant  profiter  de 
l'avantage ,  qu'ils  avoient  de  faire 
la  guerre  dans  un  païs  ami  &  fur 
leurs  terres ,  &  ruiner  par  le  tems 
des  ennemis  ,  qui  tiroient  leurs 
vivres  de  loin-  avec  beaucoup  de 
peine.  C'eft  ce  qui  obligea  Glraf- 
fus  à  livrer  l'afTaut  à  leur'  camp  ; 
&  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
le  forcer ,  fi  les  derrières  de  ce 
camp  euffent  été  gardés  avec  foin* 
Mais  ,  ils  étoient  négligés  ;  ÔC 
Craffus  ,  qui  en  fot  averti ,  y  en- 
voya fa  cavalerie  avec  quatre 
cohortes  de  réferve.  Ces  troupes 
entrèrent  dans  le  camp  des  enne- 
mis fans  rèfiflance;  &  les  Aqui- 
tains ,  enveloppés  par-derrière, 
attaqués  avec  vigueur  par-devant, 
fe  trouvèrent  hors  d*état  de  fe  dé- 
fendre ,  &  furent  taillés  en  pièces» 
De  cinquante  mille  qu'ils  étoient, 
à  peine  en  refla-t'il  la  quatrième 
partie.  Le  fruit  de  cette  viâoire 
fut  la.foumiilion  de  toute  l'Aqui- 
taine, à  la  réferve  de  quelques 
peuples  reculés  ôc  enfoncés  dans 
les  Pyrénées.  Cette  conquête  fe 
fit  l'an  56  avant  J.  C- 

IL  Peu  de  tems  après  que  l'A- 
quitaine fut  tombée  au  pouvoir 
des  Romains  ;  c'efl- à-dire  ,  fous 
l'empire  d'Augufle ,  cette  Provin- 
ce reçut  une  bien  plus  •  grande 
étendue,  qu'elle  n'avoit-eu  juf- 
qu'alors.  Car ,  ce  Prince  ,  dans  la 
divifion  qu'il  fit  des  Gaules  en 
quatre  parties  ,  ayant  détaché  de 
la  Celtique  quatorze  nations  ,  ren- 
fermées entre  la  Loire  &  les  Py- 
rénées ,  les  donna  à  TAquitaine, 
qui  commença  dès-lors  à  ne  plus 
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tôconnoitre  pour  limites  le  pre- 
inier  de  ces  deux  fleuves,  mais 
le  fécond.  Et  c'çft  pour  cela  que 
Ptolémée  ,  voulant  4écrire  les 
bornes  de  cette  Province ,  lui  ad- 
juge au  couchant  TOcéan  ^  au 
feptentrion  la  Loire  ,  à  l'orient  la 
Lyonnoife  &  la  Narbonnoife  ,  & 
au  midi  les  Pyrénées. 

L'établiflement  d'Augufte  , 
ayant  fubfifté  jufqu  au  règne  de 
Dioctétien ,  fut  alors  altéré.  La 
cité  de  Bourges  fut  détachée  de 
l'Aquitaine  >  pour  devenir  cité  de 
la  première  Lyonnoife.  Il  fe  fit 
encore  d'autres  changemens  de- 
puis. On  divifa  l'Aquitaine  en 
plufîeurs  provinces  ;  &  ce  fut 
alors  que  Ton  commença  à  comp- 
ter la  première  &  la  féconde  Aqui- 
taine ,  non  comprife  la  Novem- 
populanie  ,  qui  étoit  une  troifième 
Aquitaine.  Quand  on  forma  cette 
nouvelle  divifion  ,  la  première 
Lyonnoife  rendit  la  ville  de  Bour- 
ges ;  &  cette  cité  ,  qui  avoit  tou- 
|ours  été  très-confidérable  >  eut 
l'honneur  de  devenir  la  Métropo- 
le de  la  première  des  deux  Pro- 
vinces, qui  eurent  le  nom  com- 
mun d'Aquitaine.  On  trouve  la 
preuve  de  ces  changemens  dans 
Ammien  Marcellin ,  lorfqu'il  dit , 
que  Bourges  étoit  une  des  villes  , 
qui  fâifoient  Tornement  de  la  pre- 
xnière  Lyonnoife. 

Bourdeaux  tint  le  premier  rang 
dans  la  féconde  Aquitaine  ,  &c 
lAufch  dans  la  Novempopulanie. 
Il  s'eâ  fait  depuis  de  nouveaux 
changemens  à  toutes  ces  divifions  ; 
/de  façon  que  le  nom  d'Aquitaine 
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a  difparu  entièrement ,  &  qiCil  nt 
s'emploie  plus  aujourd'hui,  que 
pour  défigner  le  duc  d'Aquitaine. 
On  prétend  que  le  mot  Guunnt 
s'en  eft  formé  par  corruption. 
\  L'ancienne  Aquitaine ,  ou  l'A- 
quitaine, proprement  dite,  répond 
à  préfent  >  partie  à  la  Guieane  , 
partie  au  Béam. 

AQUITAINS  ,  Aquitani^ 
A^ovtram  ,  peuples  de  l'Aquitai- 
ne. Foye^  Aquitaine. 

AQUITECTEURS  ,iiom  quç 
les  Romains  donnoient  à  ceux« 
qui  étoient  chargés  de  l'entretien 
des  aqueducs  ôc  oe  tous  les  bâti* 
timens  deflinés  ,  ou  à  difiribuer 
les  eaux  dans  la  Ville ,  ou  à  ea 
expulfer  les  immondices, 

A  R 

AR  .,  ow  A  &  R  ,  (a)  lettres 
caraélériûiques  ,  qui  indiquent  les 
médailles ,  frappées  à  Arles .,  (bus 
nos  Rois  de  la  première  race.  Tel 
eft  le  fentiment  de  M.  Bonamy. 
L'on  peut  d'autant  moins  douter, 
ajoute  ce  fçavant  Académicien, 
que  ies  lettres  A  R  défignenc 
la  ville  d'Arles  ,  que  fur  plu- 
fîeurs médailles  de  cette  Ville, 
outre  ces  deux  lettres,  pofées  aux 
deux  côtés  de  la  croix  ,  qui  s'y 
voit  ,  on  lit  le  nom  &Arelate 
tout  au  long. 

Ceft  d'après  ces  principes ,  que 
M.  Bonamy  explique  une  médail- 
le,  tirée  du  cabinet  de  M.,  de  Clè- 
ves.  Elle  repréfente ,  dit-il ,  d'un 
côté  la  tête  de  l'empereur  Mauri- 
ce, ornée  d'un  diadème  de  per- 
les ,  &  au  tour  DN.  MAVRC 


(â)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  fiell.  Lett.  Tom.  XX,  pag.  186  >  187* 
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TIB/PP.  AVG.  Au  revers ,  il  y 
a  dans  le  champ  une  croix  pofëe 
fur  un  globe ,  à  droite  la  lettre  A  , 
&  à  gauche  la  lettre  R,  qui  font  les 
deux  premières  du  mot  ARELA- 
TE.  Sous  la  lettre  A  eft  un  V , 
&  fous  la  lettre  R  deux  II  ,  &  au 
tour  du  revers  ViCrOR  VI V- 
iïOCVSO  ,  pour  Viaoria  Au^ 
piftoruTiiy  au  bas  on  lit  CONOB. 

AR ,  ^r,  AV6M>  ,  {a)  ville  de 
Paleftine  dans  la  tribu  de  Ruben. 
Elle  fut  la  capitale  de  lempire  des 
Moabites ,  &  étoit  fituée  fur  le 
fleuve  d'Arnon  ,  qui  la  féparoit 
en  deux.  Moïfe  reçut  ordre  du 
Seigneur  de  ne  pas  faire  la  guerre 
aux  Moabites  ,  parce  qu'il  ne  de- 
voit  rien  donner  de  leur  païs  à 
fon  peuple ,  ayant  donné  Ar  aux 
enfans  de  Loth  ,  afin  qu'ils  la  pof- 
fédaffent.  Voye^  Ariel. 

AR  MoAB.  Voye^  Ar  ,  ou 
Ariei. 

ARA  ,  Ara  ,  (b)  ville  ,  ou 
canton  d'Afie  dans  TAflyrie  ,  fur 
le  fleuve  de  Gozan.  C'eft-là  que 
Phul,  roi  de  cette  contrée,  &  Thel- 
giathphalnafar  ,  roi  d'Affur  ,  em- 
menèrent en  captivité  la  tribu  de 
Ruben ,  celle  de  Gad ,  ainfi  que  la 
demi  tribu  de  ManafTé.  Leur  im- 
piété &  le  culte  ,  qu'elles  avoient 
rendu  aux  dieux  des  nations ,  en 
abandonnant  celui  de  leurs  pères, 
leur  attirèrent  ce  châtiment, 

ARA ,  Ara ,  A>a' ,  (c)  de  la 
tribu  d'Afer ,  étoit  fils  de  Jétiier. 
Il  avoit  deux  frères ,  nommés  l'un 
Jéphoné ,  l'autre  Phafpha. 

(a)  Deucer.  c.  s.  v.  9  ,  19. 

(^)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  a5. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  38. 

{d)  Hém,  de  rAcad,  des  Xnfçdpc,  & 
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ARA,  (d)  primitivement  C- 

gnifie  lieu  élevé  t^ox^  «  ^i^^  m^^ 
Got/Koç  &  Q'jof^cç,  Jofeph  Scaliger  , 
fur  Aufone  ,  l'avoit  déjà  remar- 
qué ,  en  rapportant  à  ce  fujet  le 
pafTage  de  Virgile  : 

Saxa  vocant  Itali   mediifqiu   in 
fiuéiihus  Aras. 

Ce  mot  vienf  manifeftement  du 
Celtique  Ar  y  ou  du  moins  de 
l'ancien  Armoricain  Arfuper  dans 
Boxhornius*  D.  Pezron  dit  trop 
vaguement  Ara  à'Ar  urr^,  d'où 
Aro  peut  bien  venir ,  ainû  qu'il  le 
dit;  mais,  d'ajouter  qu'Or,  dans 
le  mot  Arator  ,  fignine  homme  , 
homme  defUné  à  la  terre ,  c'eû  un 
ridicule  honteux  que  de  mécon- 
noître  à  ce  point  la  terminaifon 
des  noms  verbaux  en  tor. 

Voilà  donc  le  fens  primitif  d' ^4- 
ra^  ainfi  que  de  Bcé^^oç;  c'eft  de- 
là qu'eft  partie  leur  fignification 
métonymique  d'autel.  On  bâtif- 
foit  des  autels  fur  les  lieux  élevés  ; 
on  facrifioit  fur  les  montagnes.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  faille  ,  pour  le 
prouver  ,  épuifer  ici  les  lieux  com- 
muns. J'ajouterai  que  par  un  autre 
trope ,  compris  fous  le  nom  gêné-» 
lique  de  métonymie  y  le  Grec 
^ft»/uo$  %  Ara ,  a  été  pris  pour  /f/n- 
plum»  Mais,  fouvenons-nous  prin- 
cipalementCque  ^«p/uoç  &.  Ara  ont 
paffé  de  la  fignification  de  lieu 
élevé  à  celle  d'un  lieu  bâti ,  appel- 
lé  Autel. 

ARA  PiNGUis.  Voye:^  Patices* 

ARA  ,  (e)  nom  donné  au  fer- 

Bell.  Lett.  Tom.  XX.  pag.  xy. 

(f)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Xieup« 
pag.  »i9. 
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ment.  Ceft  parce  que  ceux  ,  ^i 
prêtoient  ferment»  Le  faifoient  en 
touchant  les  Autels. 

ARA.  Il  y  avoit,cher  les  La- 
tins ,  quelque  différence  entre  Ata 
&  Altarc.  Voyt\^  Altare. 

ARA  SuBiTARiA.  Voy€\  auffi 
Altare. 

AR AAS ,  Araas  ,  Alpàç ,  {a) 
père  de  Thécuas  ,  étoit  ,  félon 
l'Écriture  ,  gardien  de$  vêtemens. 

ARAB  ,  ou  Arad  ,  Arab  , 
Vel  Arad,  A'pe/u  ,  (^) , ville  de  la 
Terte-Sainte.  Elle  étoit  dans  la 
tribu  de  Juda  >  à  laquelle  elle  échut 
jpar  le  fort. 

.  ARAB  ARQUE ,  Arabarthes, 
terme  ,  qui  veut  dire  proprement 
chef  des  Arabes.  H  figninoit  auffi 
celui  qui  étoit  chargé  de  lever 
Timpôt  s  qu'on  avoit  mis  fur  ioS 
Arabes. 

ARABES  ,  Arabes  ,  A'/)aÊK  » 
peuples  de  l'Arabie.'  roye^  l'arti- 
cle, qui  fuit. 

ARABIE  ,  Arabia  ,  A>«e/«  , 
(c)  grande  contrée  d'Afie  ,  t}ui 
formoit  une  prefqu'ille,  étant  en- 
vironnée ,  au  midi ,  de  la  mer 
Rouge  &  du  golfe  Arabique  ,  à 
l'orient ,  de  la  mer  Erythrée ,  & 
»u  nord ,  du  golfe  Perfique.  A 
l'occident,  elle  étoit  contigue  à 
l'Egypte  &  à  la  Pakftine.  Elle 
rétoit  auffi  à  la  Syrie  ,  à  la  Méfo- 
potamie  &  à  la  Babylonie  ,  du 
côté  du  nord. 

L'Arabie  étoit  un  païs  rempli 
d'un  nombre  prefque  infini  de 
villages  Ôc  de  quantité  de  villes 

(s)  Reg.  L.  IV.  c.  as.  v.  14. 
*    (k)  Jofu.  c.  15.  V.  5«. 

(c)  Diod.  Sicul,  pag.  &19.  Ptolem.  L. 
iVt  c.  17  9 19.  L.  VI*  c.  7*  Strab.  p.  j6^. 
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Î>arfaiteqkent  belles,  toutes  fituées 
iir  des  collines  de  différente  éléva- 
tion. Les  plus  grandes  de  ces  Villes 
étoient  confidérables  par  la  beauté 
^QS  palais  du  Prince ,  par  le  nom- 
bre des  habitans  ,&  par  la  richeile 
de  chacun  d'eux.  Les  campagnes 
de  l'Arabie  rapponoient,  avec  a- 
bondance ,  toutes  fortes  de  fruits  ; 
&  les  troupeaux  de  toutes  les  es- 
pèces n'y  manquoient  jamais  de 
pâturages.  La  quantité  de  ûeuves, 
qui  craverfoient  ce  païs  ,  contri- 
buoient  beaucoup  à  Texcellence 
des  fruits  ,  que  Ton  y  recueilloit. 
Ainfi  ,  c'eft  avec  juftice  que  l'on 
avoit  donné  le  nom  d'Arabie  heu- 
reufe  à  Tune  de  fes  Provinces  ; 
car ,  les  Anciens  y  en  ont  diflin^ 
gué  trois  principales ,  l'Arabie  Pé- 
trée ,  l'Arabie  Déferte ,  &  l'Ara- 
bie Heureu/e.  Nous  parlerons  de 
chacune  en  particuUer ,  après  que 
nous  aurons  donné  une  idée  des 
Arabes  en  générai. . 

I.  Les  premiers  peuples  d'Ara^ 
bie ,  félon  les  Arabes  eux-mêmes, 
qui  les  appellent  Arabes  purs  3l 
fans  mélange  ,  defcendoient  de 
Cahtan  ,  ou  Jeâan  ,  fils  d'Héber, 
&  frère  de  Phaleg ,  lequel ,  après 
la  divifion  des  Langues ,  vint  ha« 
biter  cette  prefqu'ifle  d'Afie. 

Les  ieconds  Arabes ,  qui  avoient 
fuccédéà  ces  premiers  ,  étoient  les 
defcendans  dlfmaël ,  fils  d'Abia- 
ham  &  d*Agar,  qui  s'établit  par- 
mi les  Arabes  purs  &  anciens ,  6c 
fut  père  des  Arabes  mêlés  ,  ou 
Mota- Arabes ,  ou  Mofta- Arabes; 

ér  fe^,  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Arab,  U. 
111,  c.  de  Sin.  Ajrab.  Plin.  L.  VI.  c.  i8. 
Herod.  L.  III.  c,  107. . 
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c*efl-à-dîre ,  des  peuples  connus 
fous  le  nom  dlfmaëlites. 

Les  Arabes  purs  &  anciens 
,étoient  divifés  par  tribus  ,  dont 
les  unes  fubfiûenc  encore  dans 
TArabie,  les  autres  font  éteintes 
&  perdues  ;  foit  qu'elles  aient  été 
exterminées  pour  leurs  crimes  par 
la  colère  de  Dieu ,  ou  qu'elles 
aient  été  confumées  par  les  guer- 
res inteflines ,  qui  ont  été  aiTez 
communes  dans  ce  païs. 

Les  féconds  Arabes  ,  ou  les 
Ifmaëlites  ,  étoient  aufli  divifës 
par  Tribus.  Ils  en  formoient  dou- 
ze ,  felon  le  nombre  des  douze 
fis  dlfmaël  ;  fçavoir  ,  Nabujoth  , 
Céder,  Abdéel ,  Mabfam,  Maf- 
ma  y  Duma  >  Mafla  9  Hadar ,  Thé- 
ma  ,  Jéthur  ^  Naphis  ,  Cedma, 
Mais ,  quoique  ces  peuples. foie nt 
fort  fdigneux  de  rechercher  &  de 
conferver  leur  généalogie,  ils  ne 
peuvent  la  faire  remonter  jufqu'à 
îûnaël.  Us  font  obligés  de  s'arrêter 
à  Adnan  ,  Pun  de  fes  defcendans  ; 
&  la  généalogie  même  de  Maho- 
met ne  remonte  pas  plus  haut. 

Outre  les  defcendans  dlfmaël  y 
qui  ont  peuplé  la  plus  grande  partie 
de  l'Arabie ,  on  doit  aufli  recon- 
noîtreque  les  enfans  d'Abraham 
&  de  (Jéthura  ,  ceux  de  Loth , 
ceux  d'Éfaii ,  &  une  partie  de 
ceux  de  Nachor  ,  ont  demeuré 
ddhs  le  même  païs ,  &  ont  exter- 
miné une  partie  des  anciens  habi- 
tans.  Voilà  comme  les  auteurs 
Arabes  racontent  Thiftoire  des 
premiers  habitans  de  l'Arabie. 
Parlons-en  maintenant,  d'après 
l'Écriture. 
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(a)  IL  Ceux,  qui  ont  habité 
les  premiers  l'Arabie  ,  étoient  de 
la  race  de  Cham.  On  y  connoit 
des  Madianites  ,  defcendans  de 
Chus  ,  chez  qui  fe  retira  Moife* 
Abimélech  ,  roi  de  Gérare ,  eft 
connu  dès  le  tems  d'Abraham  ; 
les  Amalécites  le  font  du  tems  de 
Moïfè.  Lçs  Hévéens  &  les  Amor- 
rhéens  ,  les  Cinéens  &  les  Méo- 
niens  ,  ou  Mahoniens  s'étendoient 
affez  avant  dans  l'Arabie  Pétrée. 
Les  Horréens  étoient  dans  les 
montagnes,  qui  font  au  midi  de 
la  terre  de  Chanaan ,  &  à  l'orient 
de  la  Mer  morte.  Les  Réphaims  , 
les  Émims  ,  les  Zuzims ,  &  les 
Zomzomims  habitoient  dans  le 
païs,  que  l'on  a  depuis  nommé 
Arabie  E)(éferte ,  &  qui  a  été  peu- 
f)lé  par  les  Ammonites ,  Jes  Moa- 
bites  3  &  ÏQé  Iduméens. 

Quant  à  l'Arabie  Pétrée  &  à 
l'Arabie  Heureufe  ,  elle  a  été 
pofledée  par  les  defcendans  d'If- 
maël  ,  qu'on  connoifToit  plus 
particulièrement  fous  le  nom  d'A- 
rabes. 

Il  femble  que  l'Arabie  eft  plus 
fouvent  défignée  dans  l'Écriture 
fous  le  nom  d'Arab,  qui  fignifie 
proprement  en  Hébreu ,  Occident^ 
ou  des  peuples  ramafles.  Les  Ara- 
hos  pou  voient  avoir  été  appelles 
Occidentaux  ,  Arabim  ,  à  cau(e 
de  leur  fitaation  à  l'occident  de 
TEuphrate. 

L'Écriture  parle  affet  fouvent 
des  Arabes  comme  d'un  peuple 
puiflant  &  fe  piquant  de  fageflè. 
Leurs  principales  tichefles  confif- 
toient  en  bétail  éc  en  troupeaux» 


(s)  Parai.  L.  II.  c.  9.  v»  I4«  Ci  17.  ▼•  II* 
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Les  Arabes  payoient  au  roi  Jofa- 
phat  pour  tribut  (ept  mille  fept 
cens  moutons  &  autant  de  che- 
vaux y  chaque  année.  Les  rois 
d'Arabie  fourniflbient  à  Salomon 
une  grande,  quantité  d'or  &  d'ar-* 
gent. 

(a)  in.  Les  Arabes  étoient  , 
félon  certains  ,  diftribués  en  plu- 
fieurs  clafles.  La  première  ne  com- 
prenoit  que  ceux  ,  qui  faifoient 
leur  métier  de  la  guerre  ,  &  qui , 
par  ce  moyen  ,  fervoient  aux  au- 
tres comme  de  boulevard.  La  fé- 
conde renfermoit  les  agriculteurs, 
chargés  de  fournir  du  froment. 
La  troifième  étoit  remplie  des  ar- 
tiftes»  Les  arts  ne  pailbient  point 
d'une  province  à  une  autre ,  parce 
que  chacun  Hemeuroit  conuam- 
ment  attaché  aux  coutumes  de 
fes  pères.    On  n'y  trouvoit  pref- 

S[ue  d'autre  vin  que  celui ,  qui  fe 
aifbit  avec  des  dattes,  h^s  frères , 
à  raifon  de  leur  grand  âge ,  étoient 
plus  honorés  que  les  enfans.  On 
tiroit  le  Roi  de  la  même  nation , 
ainfi  que  les  Magiftrats.  Tout 
étoit  commun  entre  les  parens. 
Cependant ,  le  plus  âgé  étoit  re- 
gardé comme  le  maître.  On  pu- 
niiToit  l'adultère  du  dernier  (up- 
plice;  mais.  Ton  ne  donnoit  ce 
nom  qu'au  commerce  qu'avoient 
enlèmble  deux  perfonnes  d'une 
province  différente  ;  d'ailleurs  les 
-femmes  étoient  communes.  Auffi 
fe  regardoient  -  ils  tous  comme 
frères. 

Les  Nabatéens  avoient  atten- 
tion d'acquérir  des  biens ,  &  de 
les  conferver.  Ainfi,  il*  condam- 

{  {^)  Scrab.  pag.  782 1  &  fep 
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noient  à  un  amende  celui  dont  les 
richeffes  fe  trouvoient  diminuées  ; 
au  lieu  qu'ils  décernoient  des  hon- 
neurs à  quiconque  les  augmentoit. 
Comme  il  y  avoit  très-peu  d*ef- 
claves  parmi  eux ,  c'étoient  les 
parens  qui  fe  fervoient  pour  l'or- 
dinaire l'un  l'autre  ;  fmon  chacun 
fe  rendoit  à  lui-même  les  fervices 
néceffaires.'  C'étoit  un  ufage  éta- 
bli parmi  les  Rois  même.  Dans 
les  fepas  ,  les  convives  n'excé- 
dôient  pas  le  nombre  de  treize  9 
&  il  y  avoit  toujours  deux  muû- 
ciens.  Le  Roi  en  donnoit  plufieurs 
de  fuite  avec  le  plus  grand  appa- 
reil ,  ou  perfonne  ne  buvoit  au  de- 
là de  douze  coupes.  On  dit  qu'il 
étoit  extrêmement  populaire  ,  ÔL 
que  cela  étoit  porté  au  point  qu'il 
rendoit  volontiers  aux  autres  les 
mêmes  fervices  ,  qu'il  fe  rendoit  à 
lui-nj^me.  On  le  voyoit  même 
plaider  fouvent  devant  le  peuple* 
£t  quelquefois  ,  on  informoit  de  & 
vie. 

Les  maifoiis  étoient  conflruites 
de  pierres  précieufes.  Les  périfty- 
les  étoient  revêtus  d'or  ;  &  les 
chapiteaux  des  colomnes  portoient 
des  ftatues  d'argent  maffif.  Les 
portes  &  les  frontifpices  étoient 
chargés  avec  beaucoup  de  fym- 
.  métrie ,  d'ornemens  d'or,  d'argent, 
d'ivoire  ,  &  d'autres  matières 
précieufes.  Mais  ,  les  Villes  n'é- 
toient  pas  ceintes  de  remparts  , 
parce  qu'on  y  vivoit  en  paix.  Le 
pais ,  quoique  très-fertile ,  ne  pro- 
duifoit  point  d'huile  ;  mais,  on  y 
fuppléoit  par  le  moyen  de  celle 
que  Ton  faifoit  avec  une  forte  de 
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grain  ,  appelle  Sétamîne.  Il  n*y 
avoit  point  de  chevaux  ;  ^  les 
éléphans  les  remplaçoient  ,  en 
rendant  les  ménies  fervices  qi^'eux. 
Les  tuniques  &  les  caleçons  y 
étoient  à  la  mode.  Les  Rois ,  tout 
couverts  de  pourpre  marchoient 
avec  des  fandales.  Il  étoit  permis 
d'y  apporter  de  cenaines  mar- 
chandifes  ;  mais ,  il  y  en  avoit 
d'autres  ,  dont  l'entrée  étoit  dé- 
fendue. Pour  les  gravures  ,  les 
{latues  ,  &  autres  chofes  de  cette 
nature ,  on  les  tiroit  â^s  païs  étran- 
gers. Les  corps  morts  y  étoient 
méprifés  comme  du  fumier.  Ceft 
pourquoi,  on  enterroit  les  Rois 
dans  cette  vile  matière. 

(tf)  IV.  Nous  ne  connoiflbns 
guère  les  dieux  ,  que  les  Arabes 
idolâtres  adoroient  avant  Maho- 
met. Voici  ce  qu'en  écrit  Héro- 
dote :  »  Il  n'y  a  point  de  peuple 
ji  au  monde  ,  qui  garde  mieux  la 
«  foi  promife ,  que  les  Arabes. 
3>  Ils  la  promettent  de  cette  ma- 
31  mère.  Un  homme  fe  met  entre 
j>  les  deux  parties  ,  qui  veulent 
>i  traiter  enfèmble  ,  tenant  une 
jT  pierre  aiguë  >  avec,  laquejle  il 
3>  taille  le  dedans  de  leur  main  ; 
«  enfuite ,  il  prend  un  floccon  de 
il  rhabit  de  chacun  d'eux  ;  il  le 
j>  trempe  dans  le  fang  qui  fort  de 
j>  la  plaie  ;  il  oint  de  ce,  même 
jj  fang  fept  pierres  mifes  entre 
yi  eux  ;  &  faifanc  cette  onâion ,  il 
«  invoque  Bacchus  &  Uranie  ;  ils 
jï  croyent  qu'il  n'y  a  point  d'au-c 
j>  très  dieux  que  Bacchus  &  Ura- 
j)  nie  ;  ils  fe  tondent  les  cheveux, 

{a)  Herod.   L.  I.  c.  131.  L.  III.  c.  8. 

Strabi    pag.  741.    Amiq.  expliq.  par  D. 
Bein.  dc^omf.  Tom.U.  pag.  380  9  361% 
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y}  parce  ,  difent-ils ,  ique  Bacchus 
n  les  porté  de  même  j  ils  fe  ra- 
»  (ent  les  temples  ,  &  portent  de 
»  courts  cheveux ,  tondus  en  cer- 
»  cle  ;  ils  appellent  Bacchus  Uro-> 
»  tait ,  &  Uranie  Alilat.  " 

Strabon  dit  qu'ils  n'ador oient 
que  Jupiter  &  .  Bacchus  ;  ce  qui 
s  accorde  allez  avec  ce  que  dit 
Arrien  ,  que  les  dieux  de  l'Arabie 
étoient  le  Ciel  &  Bacchus.  On 
peut  aifément  entendre  par  le  Ciel 
Jupiter  ;  &  comme  TUranie  d'Hé- 
rodote veut  dire  la  Célefte  ,  peut- 
être  que  ces  fentimens  ,  qui  d'a- 
bord paroiflent  dïfférens,  pour- 
roient  fe  concilier. 

Selon  Etienne  de  Byzîince ,  le 
dieu  des  Arabes  s'appelloit  Dufa- 
rés  5  qui  donnoît  fon  nom  à  une 
haute  montagne  ,  &  à  un  peuple 
d'Arabie ,  qu'on  appellbit  les  Du^ 
faréniens.  Philoftorge  ,  datas  Pho- 
tius  ,  dit  que  les  Ho  mérites ,  na- 
tion célèbre  de  T Arabie ,  étoiept 
circoncis.  Ils  avoient  apparem- 
ment confepvé  cette  coutume  , 
depuis  Ifmaël,  leur  premier  père, 
fils  d'Abraham.  Cela  leur  étoit 
commun  avec  plufieurs  peuples 
Éthiopiens  ,  &  avec  les  Troglo- 
dytes, ils  facrifioient ,  dit- il ,  au 
foleil  ,  à  la  lune  6c  aux  démons. 
On  trouve  la  même  chofe  dans 
les  a£les  de  Métaphraile,  dans  Su-i 
rius.  L'Auteur  de  Thiûoire  du 
maifacre  des  Moines  du  mont  Si- 
na ,  dit  que  les  Arabes  facrifioient 
au  foleil  6c  à  lucifer. 

On  aflure  que  tous  les  Arabes 
rendoient  des  honneurs  divins  'à 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcfipt.  &  Belt. 
Lettr.  Toni.  XVI.  pag.  50,  67,  6B. 
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«ne  tour ,  qu'ils  appelloiént  Aca-- 
r<j  ^  ou  Aiquthïla  ,  qui  avpit  été 
bâtie  par  leur  patriarche  Ifn^aël. 
TuQ,s  anciens  Arabes  honoroient 
comme  une  divinité  unç  grande 
pierre  quarrée ,  Jelon  Ma:jpime  de 
Tyr.  C  etoit  apparemment  cettç 
même  pierre  ,  qui  reffembloit  à 
Vénus,  luivant Euthymius  Zyga- 
bénus.  Quand  les  Sarraiins  fe  con- 
vertiffoient  à  la  religion  Chrétien- 
ne ,  on  les  obligéoit  d'anathémati- 
fer  cette  pierre,  qui  étoit  autrefois 
Tobjet  de  leur  culte. 

Les  Arabes  modernes ,  defcen- 
dus  dlfmaël  ,  nous  apprennent 
quelques, noms  des  divinités  des 
anciens  peuples,  d'Arabie.  Par 
exemple,  Sakiah  ,  qu'ils  invo- 
quoient  pour  avoir  de  la  pluie  ; 
jfïafedah  ,  à  qui  ils  recouroient , 
pour  être  préfervés  àA%  mauvaifes 
recontres  dans  leurs  voyages  ;  & 
Razoca ,  à  qui  ils  demandoii^nt  les 
chofes  nécefîaires  à  la  vie.  Ils  ado- 
roient  aufli  Lath  y  ou  Al-lath ,  qui 
efl  un  diminutif  d*Alla ,  qui  eu  le 
vrai  nom  de  dieu  ;  Aza  ^  ou  Uza , 
dérivé  d*Aziz ,  qui  fignifie  le  dieu 
fort;  Menât,  qui  vient  de  Mé- 
nan ,  diflributeur  ào^  grâces.  Il  y 
a.  beaucoup  d'apparence  qu'Us 
adoroient  auiTi  les  deux  Gazelles 
d*or,  dont  ils  parlent  fi  fou  vent 
dans  leurs  hiftoires,  &  quiavoient 
^fé  offertes  au  temple  de  la  Mec- 
que. 

{a)  V.  On  remarque  que  les 
Arabes  étoient  extrêiiiement  ja- 
loux de  leur  liberté  •,  &  que  rien 
n'étoit  capable  de  leur  faire  accep- 
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ter  un  mwtrè^  étranger.  De- 
là vient  que  ,  ni  les  rois  de  Perfe  > 
ni  ceux  de  Macédoine ,  quelque 
puilfance  qu'ils  aient  eue ,  n'ont 
jamais  pu  les  foumettre.  Il  taut 
dire  auffi  que  l'Arabie  étoit  défen- 
due par  des  déferts  arides  ,  dont 
le  fable  trompeur  couvcoit  des 
puits  ,  qui  n'étoient  connus  que 
à<^^  gens  du  pais. 

L'an  24  avant  J.  C. ,  Augufte 
voulut  fubjuguer  les  Arabes ,  6c 
Élius  Gallus  fut  chargé  de  cette 
entreprife.  Ces  peuples  n'avoient 
alors  pour  toute  défenfe  ,  que 
l'arc,  répée,  la  lance ,  la  fronde  , 
&  la  hache.  Ils  péchoient  encore 
plus  par  le  défaut  de  difcipline  Se 
de  courage  ,  que  par  l'imperfec- 
tion de  leur  armure  ;  &  dans  un 
grand  combat ,  ils  perdirent"*  dix: 
mille  hommes,  &  ne  tuèrent- que 
deux  Romfiins.  Mais  ,  le  païs  fe 
défendoit  par  lui-même.  Comme, 
c'étoit  un  climat  aride  &  brûlant^ 
il  tourmenta  les  Romains  par  la* 
difficulté  des  marches ,  par  la  di- 
fette  des  vivres  ,  par  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  ,  ôc  par  les  mala- 
dies ,  fuites  néceflakes  de  tant  de 
Ëlcheux  inconvéniens.  Ils  fe  virent 
attaqués  du  fcorbut ,  &  d'une  ef- 
pèce  de  débilité  &  de  paralyfie  fur 
les  jambes  ;  maux  inconnus  pour 
eux ,  &  co.ntre  lefquels  ,  ils  n'a- 
voient point  de  remèdes  fous  kur 
main.  L'huile  ,  prife  dans  du  vin  , 
ou  appliquée  en  fomentation  fur 
les  parties^  malades  ,  leur  procu- 
roit  du  foulagement.  Mais  ,  ils 
n'en  avoient  apporté  que  de  petir 


'  (4)  Diod.  Si  cul.  pag.  64.  Crèv.  Hift.  l  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lercr. 
4es  £0ip«  ^Tom.  I.  pag.  48,  49.   Mém.  |  Tom«  XIV.  p.  is^,  130.  T.  XXI,  p.  44». 
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tes  provHîons ,  &  le  pals  ne  leur 
en  fournilToit  point. 

La  perfidie  ,  vice  de  tout  tems 
reproché  aux  Arabes  ,  contribua 
encore  aux  malheurs  des  Ron^ains. 
Galius  prit  confiance  en  un  cer- 
tain Syiléus  ,  Arabe  Nabatéen  , 
qui  l'embarqua  dans  une  naviga- 
tion péril  leuie  ,  fous  prétexte  que 
les  chemins,  par  terre , étoient  im- 
pratiquables ,  pendant  que  les  ca- 
.  ravanes ,  dès-lors  en  ufage  dans  le 
pais ,  faifbient  journellement  cette 
route  fans  rifque  &  fans  difficulté. 
Enfuite  ,  il  le  conduifit  par  les 
chemins  les  plus  rudes  &  les  plus 
propres  à  faire  périr  Tarmée  Ro- 
maine ;  &  il  en  allongea  tellement 
la  marche ,  que  Galius ,  au  retour , 
fit  en  Soixante  jours  la   traverfe 
qui  lui  avoit  coûté  fix  mois  ,  fous 
la  conduite  de   Syiléus.-- Enfin , 
après  environ  un  an  de  fatigues 
&  de  misères  ,  cette  malheureufe 
armée  ,  qui  n'avoit  pas  même  vu" 
la  région ,  o\x  croinent  les  aro- 
mates ,  en  étant  demeurée  à  deux 
journées  de  chemin  ,  revint  en 
Egypte,  n'ayant  perdu  que  fept 
hommes  dans    les   combats  ,  6c 
néanmoins  totalement  ruinée  par 
la  faim  &  par  les  maladies. 

Cependant,  la  domination  des 
Romains  ne  laifTa  pas  depuis  de 
s'affermir  affezbien  dans  l'Arabie ," 
pour  qu'on  pût  placer  dans  le 
hourg- blanc  une  garnifon  avec  un 
receveur ,  qui  prenoit  le  quart  des 
marchandiies ,  qui  y  abordoient. 
Les  Arabes  firent ,  de  tems  eçi 
tems ,  des  tentatives  inutiles ,  pour 
recouvrer  leur  liberté  ,  furtout , 
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,  (ùos  l'empire  de  Trajan  >  qui  fçat 
If  s  contenir  dans  lobéilËuice. 

(^•VL  Une  chofe  ,   qui    eft 
encore  bien  digne  de  remarque  ; 
c'eil  que  les  Arabes  ,dan5  les  tems 
de  barbarie ,  ont  cultivé  les  fcien* 
c£s,  Voâius  croit  que  ces  peuples 
avoient  jusqu'alors  vécu  dans  l'i- 
gnorance.  Hottinger  &  Stanley 
fo  ûtiennent  le  contraire.    Com- 
ment ,  en  effet ,  Néron  auroit-il 
envoyé  chercher *des  Pbiloibphes 
magiciens  en  Arabie ,  fi  les  icien- 
ces  y  avoient  été  tout-à-&it  in- 
connues ?  Quoique!  en  foit ,  cette 
nation  ne  fongea  pas  plutôt  à  de- 
venir la   maitrefle   du  monde  , 
qu'à  l'exemple  des  autres  ,  qiri , 
avant  elle ,  en  avoient  fait  la  con- 
quête ,  elle  fè  déclara  d'une  ma- 
nière  particulière  en  fi^eur  des 
fciences. 

On  cultiva  donc  la  Philofcphie 
avec  foin  dans  les  Académies  du 
Caire  j  de  ConAantine,  de  Sigilf-  . 
mèfe^-de  Bafora  ,  d'Hubbede  ,  de 
Fez ,  de  Maroc ,  de  Tunis ,  de 
Tripoli,  d'Alexandrie  &  de  Cou-* 
fah.  Malbeureufement ,  les  Sarra- 
fins  l'a  voient  reçue  fort  altérée  des 
mains  des  derniers  interprètes  ,  & 
ils  n'étoient  point  en  état  de  la  ré- 
tablir dans  fon  véritable  fens.  Ils  y 
trouvoient  trop  d'obftacles,  ôcdàns 
leur  langue,  qui  leur  rendoit  le 
tour  des  langues  étrangéro^ ,  dif- 
ficile à  entendre ,  &  dans  le  ca-> 
raâère  de  leur  génie  ,  plus  propre 
à  courir  après  le  merveilleux ,  ou 
à  approfondir  des  fubtilités  ,  qu'à 
s'arrêter  à  des  vérités  folides.  Leur 
Théologie  rouloit  fur  dès  idées 


i»)  Mém.^de  TAcail.  des  Infcripc.  &  BelU  Lett.  Tom.  IX.  pag.  ji  >  51» 
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abfiraites  ;  ils  fe  perdoîent  dans 
leurs  recherches  profondes  fur  les 
noms  de  Dieu  &  des  Anges.  Sou- 
vent il  ne  sagiflbit  dans  leur  Phi- 
loibphie ,  que  de  queAions  frivo- 
les ;  ils  tournoient  en  aflrologie 
judiciaire  ,  la  connoiffance  qu^'ils 
avoient  du  Ciel.  Enfin ,  attachant 
des  myftères  &  des  fecrets  à  de 
(impies  fymboles ,  ils  croyoient 
pofféder  Fart  de  venir  à  bout  de 
leurs  defleins  par  un  ufage  arbi- 
traire de  iettres ,  ou  de  nombres. 
Tels  furent  les  fondemens  de  la 
cabale  ,  jettes  par  les  Sarrafins  , 
dans  le  tems  que  les  Juifs  vi- 
voient  en  Orient,  fous  leur  do- 
mination. 

{a)  VIL  Les  Arabes  profef- 
fent  aujourd'hui  le  Màhométifme , 
dont  ils  ont  les  deux  fanâuaires  j 
la  Mecque  &  Médine.  C'eft  de 
TArabîe ,  qu'il  s'eft  répandu  dans 
tout  l'Orient ,  en  Afrique  ,  &  en 
Europe.  Quant  au  gouvernement , 
le  païs  eft  partagé  entre  un  grand 
nombre  de  Chérifs ,  d'Émirs  ,  ou 
*  de  Cheicks ,  les  uns  indépendans , 
les  autres  fujets  ,  ou  Amplement 
tributaires  du  erand  Seigneur. 
Parmi  ces  petits  §ouverains,leplus 
puifTant  6c  le  plus  reipeâé  eft  le  • 
^«hérif  de  la  Mecque  ^  auquel  tous 
les  princes  Mahométans  ,  s'em-' 
preiTent  de  faire  des  préièns  ,  tant 
à  caufe  qu*ii  eïji  de  la  race  de  Ma- 
homet, leur  Léeiflateur ,  que  pour 
avoir  fa  prote^on  en  faveur  des 
caravanes ,  que  la  dévotion  attire 
à  la  Mecque. 
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I. 

DE  V ARABIE  PÉTRÉE. 


L'ARABIE  PÉTRÉE  ,  Araèta 
Petraa  ,  A*paCU  ïlirpalcc ,  (^) 
avoit  pour  bornes  au  couchant 
l'Egypte ,  au  feptentrion  la  Palef- 
tine ,  au  midi  Ta  mer  Rouge  &  une 
partie  du  golfe  Arabique ,  &  à 
'l'orient  l'Arabie  Heureufê  &  l'A- 
rabie Déferte.  Celle-ci  la  bornoit. 
auffi  eh  partie  du  côté  du  fepten- 
trion. 

Il  y  avoit  dans  l'Arabie  Pétrée 
un  grand  nombre  de  villes.  C'é- 
toient  Ébode,  Maliatthe,  Calguie» 
Lyfe ,  Gube ,  Gyplàrie  ,  Gérafe  , 
Fétra  ,  Characoma ,  Avare ,  Za*. 
naathe  ,  Adrou ,  Zoara ,  Thoane, 
Necle ,  Clétharro ,  Moca ,  Sébun. 
te ,  Zize ,  Maguze ,  Médave ,  Au- 
dia  9  Rhabmathmome  ,  Anithe , 
Surrathe  «Boflre,  Méfade ,  Adra., 
&L  Coracé. 

L'Écriture  nomme  plufieurs 
villes  de  l'Arabie  Pétrée ,  comme 
Cadès-Barné ,  Gérare  ,  Berfabée  , 
Lachis  ,  Lebns  ,  Pharan  ,  Arad  , 
Afmona  ,  Oboda  ,  Phunon ,  Dé-- 
dan  ,  Ségor  ^  &  autres.  |I1  eft  aifé 
de  s'appercevoir  que  la,  plupart  de 
celles-ci  font  les  mêmes  que  celâ- 
tes ^  qu'on  vient  de  marquer  d'a- 
près Ptolémée.  Les  noms  font  feu* 
lement  un  peu  défigurés. 

Une  longue  chaîne  de  monta- 

fnes  ,  qu'on  appelloit  les  -monts 
lélanes ,  ou  Noirs,  s'étendoit  de- 
puis le  promonibire  de  Phara  fur 
la  mer  Rouge  ^  jufqu'à  la  Palefli- 

'    Ça)  D.  VaiflT.  Géogr.  Hifl.  Ecdéf.  &  1767,776,779.  Jofeph.aeAntiq.  Judaïc. 
Civil,  Tom.  IX.  pag.  138  •  139.  1  p.  »t,  Carte  dePOrient  par  M.  d*Anvil« 

(^)  Ptoicm»  t,  V.  c.  47.  Strj^b.  pag.| 

Ggij 


468  A  K 

ne ,  &  traverfoit  par  conféquent 
tout  le»païs  d'une  extrémité  à 
Fautre.  Le  mont  Sinaï ,  û  célèbre , 
depuis  que  Dieu  y  donna  fk  loi 
aux  enfans  d'Kraël  ,  faiibit  partie 
des  monts  Mélanes.  Du  côté  occi- 
dental de  ces  montagnes  étoit  la 
nation  Saracène.  Venoit  enfuite  la 
nation  Munichiate  ;  &  auprès  de 
celle-ci,  fe  trouvoient  les  Pharani- 
tes  fur  ie  golfe.  Pour  les  Réthe- 
.  nés ,  ils  occupoient  le  païs  fitué  le 
long  des  montagnes  de  TÂrabie 
Heureufe. 

Pétra  étoit  la  capitale  de  toute 
là  contrée ,  &  lui  a  voit  donné  fon 
nom.  Plufieurs  Auteurs  Font  aufli 
appellée  Sjrie ,  Sobal  &  Zobal. 
D'autres ,  comme  Strabon  ,  Jof^- 
phe  &  S.  Jérôme  ,  l'ont  nommée 
Nabatée ,  &  Nabatéene ,  &  fes 
habitans  Nabatéens,  Nabaténiens. 
Ces  derniers  noms  j  felon  la  plu- 
part de  ces  Auteurs  ,  font  dérivés 
de  celui  de  Nabaïoth ,  premier-né 
des  enfans  d'Ifmaël ,  qui  s'établit 
dans  l'Arabie  Pétrée.  Et  même  S. 
Jérôme  dit  que  ces  noms ,  de  fon 
tems  ,  étoient  fréqpemment  ufités 
dans  les  familles  3  &  que  plufieurs 
villes  ,  villages ,  &  fortereffçs  les 
avoient  confervés.  D'autres  pré- 
tendent que  le  nom  de  Nabatée  > 
vint  de  cdui  de  Nabata ,  qui  fut 
d'abord  donné  à    la.  ville  de  Pé- 
tra. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  qu'on 
peut  •  affurer  comme  certain  , 
c'efl:  qu'il  y  eut  dans  l'Arabie 
Pétrée  un  peuph  ,  qui  porta  le 
nom  de  Nabatéens.  Voye^  Na- 
batéens. 
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IL 
DE  L'ARABIE  DÉSERTE. 

L'ARABIE  DÉSERTE  ,  Ara^ 
hia  Dejma ,  ApaÊia  E>M/«eç »  (tf) 
étoit  bornée  au  iëptentrion  par  la 
Méfopotamie  ;  à  l'occident  par  la 
Syrie  ,  la  Paleftine  ,  &  l'Arabie 
Pétrée;  à  l'orient  par  la  Babylo- 
nie,  &  par  une  partie  du  golfe  Per- 
fique  ;  &  au  midi  par  l'Arabie 
Heureufe. 

Cette  contrée, felon  Ptolémée , 
fut  occupée  par  divjers  peuples , 
dont  voici  les  noms,  i .°  Lés  Cau- 
chabènes  ^  qui  habitoient  fur  les 
bords  de  TEuphrate.  2.^  Les  Ca- 
taniens, ou  Batanéens ,  qui  étoient 
limitrophes  des  Syriens.  3.®  Les 
Agubènes  ,  dont  ie  territoire  con- 
ânoit  à  l'Arabie  Heureufe.  ^.^  Les 
Rhaabènes ,  qui  étoient  voiîins  Ôlos 
Agubènes.    5.^  Les   Orchénes, 
qui  s'étendoient  le  long  du  golfe 
Perfique.  6.^    Les  Éfues  ,   qui 
étoient  au- defFous  des  Cauchabè- 
nés ,  près  de  la  Babylonie.  7.*^  Les  ' 
Bafanes  ,  placés  au-defTus   des 
Rhaabènes.  8.^  Les  Agréens ,  qui 
étoient  au  milieu  du  pais ,  dans  le 
voifinage  des  Batanes.  9.®  Enfin , 
les  Martines ,  qui  avoient  leurs  ha- 
bitations ^ontigues  à  la  Babylonie. 
On  comptoit  dans  l'Arabie  Dé- 
ferte  un  grand  nombre  de  villes  & 
de  villages.  Le  long  de  l'Euphra- 
te ,  on  trou  voit  Thapfaque  ,  Bi- 
thre ,  Gadirthe  »  Auzare ,  Audat-> 
the  ,  Eddare ,  Balatée  ,  Pharga  > 
Colorina    &    Belgnée._  Vers  le 
golfe  -perfique  étoient  Ammée  , 


(«)  Ptolem,  L.  V,  c,  19.   Diod»  Sicul.  pag.  93  »  94^   Stra)}.  pag.  y^^ 
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AcHcare  &  locare  ;  &  du  côté  de 
la  Méfopotamie  ,  Barathème ,  Sa- 
ve ,  Coché  ,  Gavare  ,  Aurane , 
Béganne ,  Alate ,  Érupe ,  Them- 
xné,  Lume,  Thaubé,  Sévia,  Da- 
pha ,  Sora  ,  Odaeane  ,  Tédium  , 
Zagmais  ,  Arrhadé ,  Abérâ ,  Ar- 
témite  ,  Nachabe  ,  Duméthe  , 
Aliate ,  Abéré ,  Calathule  &  Sal- 
ine. 

Cette  multitude  de  villes  &  de  vil- 
lages ^  qu'habitoient  les  diverfes 
stations ,  dont  on  vient  de  parler  , 
fembleroit  annoncer  un  païs  extrê- 
mement fertile.  Il  s'en  faut  pour- 
tant  bien  que  cela  fût  ainfi.  C'eft 
même  la  nature  du  terroir  ,  qui  a 
fait  donner  à  ^cette  partie  de  l'A- 
rabie f  le  nom  d'Arabie  Déferte. 
Il  faut  y  joindre  une  autre  rai(bn  ; 
C*eft-à-dire  ,  les  déferts  immen- 
ses ^  dont  elle  étoit  pleine  ;  déferts 
que  caufoit  le  peu  de  fécondité 
des  terres. 

L'Arabie  Déferte  étoit  pleine 
de  bêtes  farouches.  Les  lions  ôc 
les  léopards  y  étoient  en  grande 
quantité  >  &  tous  plus  hauts  ôc 
'  plus  forts  y  que  ceux  de  la  Libye. 
Il  s'y  trouvoit  outre  cela  ,  de  ces 
tigres  ^  qu'on  appelloit  Babylo- 
niens. Le  païs  nourrifToit  encore 
des  autruches  ,  dont  le  nom  Grec 
Strutho  -  Camelus  exprime  fort 
bien  qu'elles  tenoient  de  l'oye  Ô4 
du  chameau.  Elles  étoient  de  la 
hauteur  de  ce  dernier ,  quand  il  eft 
encore  jeune*  Elles  avoient  la  tête 
couverte  d'un  poil  léger ,  les  yeux  - 
grands ,  noirs ,  &  peu  différens  de 
ceux  de  cet  animal ,  un  long  cou ,. 
&  un  bec  ,  qui  fe  recourboit  en 
pointe.  Leurs  ailes  étoient  aiTez 
ioibles  &  couvertes  de  poil.  Leur 
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corps  étoit  pofé  fur  deux  jambes^ 
fort  hautes,  qui  n'avoic  chacune 
qu'un  ongle  fendu  ;  de  forte  qu'el- 
les refTembloient  en  même-tems 
à  des  oifeaux  6c  à  des  animaux 
terreAres.  Leur  pefanteur  les  ein- 
pêchoit  de  s'élever  en  l'air  ;  mais  , 
elles  couroient  très- légèrement  fur 
la  terre  ;  &  étant  pourfuivies  par 
des  chafTeurs  à  cheval ,  elles  leur 
lançoient  des  pierres  avec  les  pieds, 
d'une  Cl  grande'  roideur  6c  d'une 
fi  grande  juilefle  ,  qu'elles  les 
blelfoient  &  les  jettoient  par  terre  ' 
afTez  fouvent.  Quand  elles  étoient 
fur  le  point  d'être  prifes ,  elles  ca-* 
choient  leur  tête  dans  un  arbre  , 
ou  dans  quelque  fente  ;  non ,  com- 
me difen^  quelques-uns  ,  par  une 
fhipidité  qui  leur  fit  croire  qu'on 
ne  les  vôyoit  pas»  parce  qu'elles  ne 
voyoient  perfonne,mais  par  un  ind 
tinâ  qui  les  portoit  à  garantir  leur 
cête,  comme  la  plus  importante  Se 
la  plus  foible  partie  de  leur  corps. 
Il  y  avoir  enco|£  dans  le  païs 
des  chameaux  -  léopards  >  ainfi 
nommés  des  deux  eipèces  ,  qu'ils 
paroifToient  raflembler.  Us  étoient 
plus  petits  j  ôc  avoient  les  ongles 
plus  courts  que  les  chameaux  ; 
mais  9  ils  avoient  l^épine  du  dos 
élevée  comme  eux.  Du  refte  , 
leurtête ,  leurs  yeux ,  leur  longue 
queue  ,  la  couleur  de  leur  poil , 
leur  donnoient  beaucoup  de  rof- 
femblance.  avec  les  léopards.  On 
trouvoit  aiifS  dans  l'Arabie  Défer- 
te des  bouc-cerfs  ,  des  buffles  ,  & 
plufieurs  autres  fortes  d'animaux  , 
qui  participoient  à  deux  former 
différentes.  Le  détail  en  feroit  trop 
long  ;  car  ,  comme  ce  païs  appro- 
chôit  fort   de   l'Equateur  ,    ks 
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rayons  du  foleil  donnoîent  à  la 
terre  une  force  &  une  fécondité 

Îarticulière,qui  la  rendoient  propre 
la  produâion  &  à  l'entretien  de 
plufieurs  efpèces  d*aniniaux  re* 
Diarquables  par  leur  grandeur  & 
par  leur  beauté. 

I  I  I. 

DE  V ARABIE  HEUREUSE. 

L'ARABIE   Heureuse  ,  {a) 

'Arabia  felix  ,  A'petCi*  EV/aj- 
ficù^ ,  conflnoit  au  feptentrion  à 
l'Arabie  Déferte  &  au  golfe  Per- 
fique ,  à  l'occident  à  l'Arabie  Pé- 
tree  6c  à  la  mer  Rouge ,  au  midi 
au  golfe  Arabique ,  &  à  Torient  à 
la  mer  Erythrée. 

L'Arabie  Heureufe  étoit  habi* 
tée  par  une  multitude  de  difFérens 
peuples  ,  s'il  faut  s'en  rappoter  à 
rénumération  qu'en  fait  Ptolé- 
mée.  Les  Thamydites  ,  les  Sidè- 
nes  y  le  Darres  ,  les-  Banubares, 
les  Arfes  9  ^  Cinédocolpites  ^ 
les  CafTanites  y  les  Élifares  ,  les 
Homérites ,  les  Adramites  ,  les 
Sachalîtes  ,  les  Nantes  ,  les 
Étéens ,  les  Géréens ,  les  Thè- 
mes y  les  Léanites ,  les  Abucéens , 
les  Scénites  ,  les  Thadites  ,  les 
Saracénes ,  les  Thamydènes ,  les 
Napatéens ,  les  Athrites ,  les  Mna- 
fémanes ,  les  Vadènes ,  les  Léenes , 
les  Aftagènes  ,  les  Jolyfites  ,  les 
Catanites,  les  Thanuetes,  les  Ma- 
nites  ,  les  Salapènes ,  les  Magi- 
t^s  y  les  Minées ,  les  Dofarènes , 
les  Mocorétes ,  les  Sabéens ,  les 
Anchites ,  les  Mélancites ,  les  Da- 
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charènes  ,  les  Zéérites ,  les  Bliu^ 
léens,  les  Omanitesj  les  Cat- 
tabènes ,  les  Afabes ,  les  Jobari- 
tes  ,  les  AUuméptes ,  les  Sopha* 
nites  ^  les  Bithibahites  ,  le  Rhaba- 
nites  y  les  Chatrammites ,  les  Maf- 
fonites  y  les  Sarites  ,  les  Sapphari- 
tes ,  les  Rhatines  ,  les  Maphorites 
&  les  Afcites;  yoilà  quelles  fo- 
rent y  félon  notre  Géographe ,  les 
diverfes  nations  y  qui  occupèrent 
anciennement  l'Arabie  Heureufe  ; 
quant  aux  villes  que  l'on  y  trou- 
voit ,  elles  étoient  fans  nombre. 
Nous  nous  difpenferons  donc  d'en 
préfenter  ici  la  nomenclature. 

L'Arabie  Heureufe  étoit  ai«fi 
appellée  ,  non  feulement  à  caufe 
des  troupeaux ,  qui  y  étoient  en 
abondance,  mais  encore,  parce 
qu'elle  produifoit  des  par^ips  ex«- 
cellens.  Tout  le  païs  ,  fur  tout  le 
long  de  la  mer ,  étoit ,  pour  ainfi 
dire  ,  embaumé  par  les  plantes 
odoriférantes  ,  qui  fortoient  de  la 
terre  de  toutes  parts  y  comme  le 
baume  ,  la  canelle ,  &  plufieurs 
autres  qui  avoient  toutes  leurs  pro- 
priétés particulières.  Quand  elles 
étoient  nouvelles  ,  elles  étoient 
'  fort  belles  à  voir  ;  mais ,  pour  peu 
qu'elles  vieillifTent  ,  elles  deve- 
noient  âafques  &  défagréables. 
Plus  avant  dans  les  terres  ,  on 
trouYoit  des  forêts  épaiffes  d'ar- 
bres qui  portoient  l'encens  &  la 
myrrhe,  fans  parler  des  palmiers , 
des  rofeaux  &  des  cinnanomes. 
Ces  fortes  d'arbres  étoient  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'il  eft  impoffi- 
h\e  d'exprnner  l'excellente  odeur. 


(a)  Ptolem.  L.  6.  c.  7.  PioH.  Sîcul.  té*  feq»  Plxn.  L.  VI.  c.  17.  L.  XII.  c.  i), 
T^S*  ^3  >  95  *  1*5  >  ^a6.  Strab.  fzj»  ^9,  |  it)«  Fomp.  Mtl.  L.  III.  c.  ût  Sin.Pcrf. 
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que  *  leur  aflemblage  répandpit 
dans  Tair.  Rien,  dans  la  nature» 
n*approchoit  du  çHaiCir^  que  cette 
odeur  compofée  faiibit  à  ceux 
xnéme^  qui  cotoy oient  ce  rivage, 
&  qui  ne  la  recevoient  que  de  loin. 
Les  vents  de  terre ,  qui  fe  levoient 
au  printems>  apportoiem  ces  exha». 
laifons  précieufes  du  milieu  du 
pais  y  jufques  fur  la  mer.  Car ,  ou- 
tre que  les  aromates  n*étoient 
point  réparés  dans  des  vafes  ,  ils 
n'étoient  pas  même  afFoiblis  par  le 
traniport  ;  mais  »  ils  avouent  en- 
core toute  la  vigueur  ,  qu'ils  ti- 
roient  de  la  plante  »  qui  les  por- 
toit  ,  ÔC  leur  odeur  s'infinuoit» 
pour  ainfi  dire ,  jufqu  au  fond  de 
Tame.  Elle  étoit  dailleurs  auffi 
Salutaire,  qu'elle  étoit  délicieufe; 
&.  ibrtant  aâuellement  du  fein  de 
la  nature ,  elle  donnoit  à  ceux  qui 
la  fentolent  l'idée  de  l'ambrofie  , 
que  la  fable  fait  fervir  à  la  table 
des  dieux.  La  langue  au  moins  , 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  ne  fournit 
aucun  autre  terme  ,  qui  puiiTe 
£iire  coniprendre  Vetkt  divin  de 
cette  odeur  fur  les  fens. 

Cependant ,  la  nature  ne  laif- 
ibit  point  encore  aux  hommes 
cette  félicité  toute  pure  ;  elle  y 
avoit  mêlé  une  peine  ou  un  dan- 
ger ,  qui  les  avertiflbit  toujours  du 
Jbefoin  qu'ils  avoient  du  fecours 
des  dieux.  Ces  forêts  odoriféran- 
tes étoient  pleines  de  ferpens  rou- 
-ges  de  la  longueur  d*un  pied  ,  & 
dont  la  morfure  étoit  irrémédia- 
ble. Us  fautoient  fur  Thomme  & 
le  couvroient  de  fang  par  leurs 
snorfures.  De  plus  ,  les  vapeurs , 
qui  avoient  de  la  force  dans  ce 
lieu  plein  d'aromates,  pénétroiem 
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fouvent  le  corps  des  halHtans  ,  Se 
leur  caufoient  une  en£lure,qui  abou- 
tiilbient  à  un  relâchement  de  fi- 
bres ;  accident  encore  plus  fâ- 
cheux. Ils  guérifToient  cette  iofir^ 
mité  ,  en  iàifant  brûler  du  bitu- 
me &  du  poil  de  bouc  fous  le  nez 
de  leurs  malades ,  afin  de  com- 
battre l'odeur ,  qui  étoit  répandue 
dans  l'air  ,  par  une  autre  fort  op. 
pofée.  Car ,  les  plus  excellentes 
chofes  ,  félon  la  remarque  du  mê- 
me Diodore  de  Sicile  >  ne  font 
utiles  à  rhomme ,  que  quand  il  en 
ufe  avec  une  certaine  modération  , 
qui  convient  à  fon  tempérament. 
La  ville  de  Saba,qui  étoit  bâde 
fur  le  penchant  d^une  montagne  ^ 
étoit  la  capitale  de  tou*t  l^  païs* 
Le  fceptre  étoit  héréditaire  dans 
une  (èule  famille  ;  &  ils  rendoient 
à  leurs  Rois  des  honneurs  mêlés 
d'avantages  âc  d'incommodités. 
Ceux-ci  paroifToient  heureux ,  en 
ce  qu'ils  commandoient  tout  ce 
qu'ils  vouloient  ;  mais  y  il  leur 
étoit  défendu  de  mettre  jamais  le 
pied  hors  de  leur  palais.  £t  s'ils 
s'étoient  avifés  de  le  taire  ,  les 
peuples  n'auroient  pas  manqué  de 
les  lapider^  félon  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu  d'un  anciçn  Oracle. 
Au  refte ,  les  habitans  du  pais  fur- 
paflbient  en  richefTes  ,  non  feule- 
ment les  Barbares  ,  mais  toutes 
les  nations  policées.  De  tous  les 
peuples  9  qui  trafiquoient  avec  de 
l'argent ,  c'étoient  eux  qui  en  exi- 
geoient  les  plus  grôfies  fommes 
pour  un  très-petit  poid  de  la  mar- 
chandife  qu'ils  débitoient*  Mais  , 
de  plus  ,  comme  leur  fituation  les 
avoit  toujours  mis  à  Tabri  du  pil- 
lage, ils  avoient  des  monceaux 
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d*or  &  d'argent ,  particulièrement 
à  Saba  ,  qui  étoit  le  fejour  de  leurs 
Kois,  fans  parler  des  vafes,  des 
sçeubles  ^  oc  des  lits  même  de 
/l^un  &  de lautre  métàiL 

Ils  avoient  cônférvé  l'abondan- 
ce &  la  tranquillité  pendant  tant 
de  fiécles ,  parce  qu'à  la  différence 
de  la  plupart  des  hommes  ,  ils  ne 
cherchoient  point  à  fe  rendre  ri* 
ches  &i  heureux  de. la  pauvreté  & 
des  malheurs  d  autrui»  La  mer , 
auprès  de  leurs  côtes  ,  paroiiToit 
blanche  ;  couleur  iingulière ,  dont 
il  feroit  difficile  d'aifigner  la  cauie. 
Ceft  de-là  qu'étoient  venues  les 
ifles  fonunées  ,  qui  avoient  plu- 
fieurs  villes  très^bien  bâties.  On 
ne  voyolt  dans  leurs  cainpagnes 
que  des  troupeaux  tout  bfancs  ^ 
&  les  femelles  n'avoient  jamais 
de  cornes.  Les  marcliands  y  abor* 
doient  de  tous  côtés ,  furrotit  de 
Potane ,  qu'Alexandre  fit  bâiir  à 
l'entrée  du  deûve  Indus  ,  pour 
avoir  un  pon  fur  la  mer  des  In« 
des. 

Le  marbre  de  Paros  &  des  car- 
xières  les  plus  fameufes  n'étoit 
point  comparable  à  celui  de  l'A- 
rabie Heureufe  ,  lequel  étoit  d'un 
blanc  ,  d'un  poids  y  &  d'un  poli , 
dont  rien  n'approchoit.  Cétoit  le 
foleil ,  qui  donnoit  à  ce  marbre 
ces  qualités ,  en  le  pénétrant  de  fa 
lumière  &  en  le  purifiant  par  fa 
chaleur. Les  palmiers  portoient  des 
dattes,  qui  étoient  bien  plus  ex- 
quifes  ,  que  celles  des  autres  pais. 
Elles  étoient  longues  d'un  demi 
pied ,  les  une»  jaunes  ,  les  autres 
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rqfiges  ,  les  autres  de  cofdeor 
de  pourpre;  de  forte  qu'elles  n'é-* 
toient  pas  moins  agréables  à  la  vue 
qu'au  goût.  Le  tronc  de  Tarbre 
étoit  d'une  hauteur  étonnante  ,  & 
par  tout  également  droit  &  uni  ; 
mais  y  la  tête  ouïe  bouquet  n'étoît 
pas  en  tous  de  même  forme.  Quel- 
ques palmiers  étendoient  leurs 
branches  en  rond  ,  &  le  fruit  de 
quelques-uns  fortoient  en  grape 
de  récorce  fendue  vers  le  milieu, 
Diautres  portoient  toutes  leurs 
brailches  d'un  feul  côté,  &  leur 
poids  les  abaiflant  vers  la  terre 
leur  donnoit  la  figure  d'une  lampe 
fufpendue.  D'autres  enfin  fépa* 
roient  les  leurs  en  deux  parts ,  & 
les  faifant  tombeï  à  droite  &  à 
gauche ,  ils  les  mettoient  dans  une 
parfaite  fymmétrie. 

ARABIE ,  Arabia ,  AV«e/« , 
(^)  ttom  d'une  ville ,  que  Pompo- 
nius  Mêla  place  fur  le  golfe  Axa- 
bique.  C'eft  apparemment  la  mê- 
me ,  dont  parle  Ptolémée.  Celui- 
ci  la  met  au  païs  des  Homérites, 
dans  l'Arabie  Heureufe.  Cétoit 
un"  entrepôt  pour  les  marchands. 

ARABIQUE  [le  Golfe]  ,  (b) 
Sinus  Arabicus  ,  %oh'jroç  A'petC/o^» 
Ce  Golfe  communiquoit  par  un 
bout  à  l'Océan  méridional ,  autre- 
ment la  mer  Erythrée.  Il  formoit 
un  fmus  qui  avoit  plufieurs  ilades 
de  Ungueur ,  &  qui  étoit  compris 
entre  le  païs  des  Troglodytes  & 
l'Arabie.  Sa  largeur  ,  a  fbn'em* 
bouchure  ,  &  vers  fon  fommet, 
étoit  de  feize  flades  ;  mais ,  depuis 
Panorme  jufqu'à  l'autre  rivage ,  il 


(«)  Pomp.  Mel.  L.  III.  c.  de Sin.  Arab.  I     (b)  Diod.  Sicul.  p.  xio>  i»i.  &  fiq- 
Ptorem.  L.  VI.  c*  7.  iPomp.  Mel.  L.  III.  c.  de  Sin.  Arab. 
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y  avoît  une  journée  entière  de 
navigation.  Sa  plus  grande  largeur 
étoit  entre  le  mont  Tircée  &  la 
Macarie.  Quand  on  etoit  au  mi- 
lieu de  cet  efpace  >  on  ne  décou«- 
vroit  aucun  des  deux  continens. 
Depuis-là  jufqu'à  Ton  embouchu- 
re ,  le  Golfe  fe  rétiéciffoit  confi- 
dérablement.  Cette  mer  étoit 
pleine  de  plufieurs  grandes  iiles  , 
entre  lefquelles  le  paffage  étoit 
fort  étroit  ;  ce  qui  donnoit  aux 
flots  un  courant  rapide.  Voilà  en 
général  la  defcription  du  Golfe. 
Mais  9  commençant  par  une  des 
extrémités  ,  nous  rapporterons  en 
particulier  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
remarquable  dans  le  rivage  ,  qui 
environnoît  cette  mer. 

Au  côté  droit  étoient  les  Tro- 
glodj^tes  ,  qui  tenoient  depuis  la 
côte  jufqu'ai»  défert.  Ceux  ,  qtl , 
venant  d'Arfinoé  ,  voyageoient 
à  dikite  ,  le  long  des  terres  ,  trou- 
voient  dans  pluaeurs  endroits  des 
fources  d*eau  ,-  qui  avoien't  un 
goût  amer  &  iàlé.  Quand  on  avoit 
paflé  ces  fources ,  on  voyoit ,  au 
milieu  d'une  grande  campagne  j 
une  montagne  de  couleur  rouge , 
qui  ofFufquoit  ies  yeux  de  ceux 
qui  la  regardoient  attentivement. 
Au  pied  de  la  montagne  étoit 
l'entrée  tortueufe  d'un  lac ,  qu'on 
appelloit  Aphrodifien.  Il  y  avoit 
dans  ce  lac  trois  iiles  ,  dont  deux 
étoient  pleines  d'oliviers  &  de  fi- 
guiers ;  la  ifoifièmé  étoit  entiè- 
rement dénuée  de  ces  fortes  d'ar« 
bres  ;  mais ,  on  y  trou  voit  beau- 
coup de  poules  d'inde.  Enfuite, 
on  voyoit  un  grand  Golfe  ,  qu'on 
appelloit  Acathartus  ;  c*efl-à-dire  > 
immonde.  Dans  ce  Golfe  étoit  une 


A  R  475 

longue  preiqu'ifle ,  au  bout  de  la- 
quelle un  pafTage  étroit  condui- 
sit les  vaiueaux  dans  la  mer  qoû 
étoit  vis-à-vis.  £n  continuant  la 
route  ,  on  rencontroit  une  ifle  » 
fituée  en  pleine  mer ,  qui  avoit 
quatre-vingts  flades  de  long.  Oa 
la  nommoit  Tifle  Ophiodes. 

On  trouvoit  eafuite  diveriès 
nations  dl£èhyophages  &  de  paf- 
teurs  Troglodytes,  Après  cela, 
on  voyoit  plufieurs  montagnes, 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  enfin  arrivé 
au  port  Sot  ère  ,  qui  reçut  ce  nom 
des  Grecs  >  qui  y  arrivèrent  heu- 
reufement  ,  après  une  fâchent 
navigation.  C'eft-là  que  le  Golfe 
commençoit  à  fè  rétrécir  &  à  tour- 
ner du  côté  de  l'Arabie.  Dans  ce  - 
même  endroit ,  la  terre  &  la  mer 
changeoient  viliblement  de  natu- 
re. La  terre  étoit  haSj^  ,  6c  on  n'y 
appercevoit  point  de  collines.  La 
mer  étoit  fangeufe.  Elle  n'avoît 
guère  que  trois  brafles  &  demie 
de  profondeur  ,  6c  ks  eaux  étoiextt 
d'une  couleur  très-verte  ;  on  dit 
pourtant  que  cette  couleur  ne  ve- 
noit  pâs  tant  de  l'eau  y  que  de  U 
moufle  j  qui  éf:bit  au  fond ,  &  qui 
donnoit  cet  afpèâ  à  fa  fiirface. 
Cette  rade  étoit  commode  aux 
petits  vaifleaux  à  rame ,  à  caufe 
du  peu  de  mouvement  qu'avoient 
les  flots  de  la  mer  en  cet  endroit ,' 
&  de  la  grande  quantité  de  poii- 
fons  ,  qu'on  y  trouvoit. 

Mais  ,  les  voyageurs  étoient 
expofés  à  de  terribles  dangers  fur 
les  vaifleaux  ,  qui  portoient  les 
éléphans ,  parce  que  ces  vaiiFeaux 
étoient  extrêmement  loprds  & 
profonds  ;  &  il  arrivoit  fou  vent 
que  vogant  à  pleines  voiles.,  il^ 
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étoient  pouffes  par  le  vent ,  tantôt 
contre  des  écueils  ,  tantôt  dans 
àês  amas  de  fange,  dont  les  ma- 
telots ne  pouvoient  les  dégager , 
ni  avec  des  crocs ,  ni  en  fe  jettant 
a  Teau  ,  parce  qu'on  ne  trouvoit 
pas  pied.  G'eft  pourquoi ,  ils  jet- 
toient  tout  dans  la  mer  ,  excepté 
leurs  vivres.  Mais ,  quelques  pro- 
Vifions  qu'ils  en  euffent ,  ils  tom- 
boient  bientôt  dans  une  extrême 
indigence  ,  parce  qu'il  leur  étoit 
impoffibfe  de  découvrir;  rti  une 
ifle ,  ni  un  cap  ,  ni  même  aucun 
autre  navire  que  le  leur;  car,  la  ter- 
re ferme  étoit  inhabitée  ,  &  il  paf- 
Ibit  rarement  des  vaiffeaux  dans 
ce  parage.  Pour  furcroît  de  mal- 
heur la  mer  amaffoit ,  en  peu  de 
tems ,  au  tour  du  vaiffeau  une  telle 
quantité  de  fable ,  qu'il  ferabloit 
qu'on  eût  pits  à  tâche  de  l'enfon- 
cer dedans.  Ceux  qui  tomboient 
dans  ce  défaftre  ,  étoient  ortiinai- 
rement  réduits  à  des  gémiffemens , 
qui  n'étoient  entendus  de  perfonne; 
mais  ,  ils  ne  perdoient  pas  pour- 
tant encore  toute  efpérance  de  fa- 
lut.  Car  ,  il  arrivoit  quelquefois 
que ,  dans  le  tems  du  flux  de  la 
mer,  le  flot  enlevoit  leur  vaif- 
feau, &1es  fauvoit,  comme  uft 
dieu  fecourable  ,  du  péril  éminent, 
qui  les  menaçoit.  Mais,  lorfque 
le  flot  n'avoit  pas  aflèz  de  force 
pour  les  dégager ,  les  plus  forts 
jettoient  dans  la  mer  ceux  que  le 
manque  de  nourriture  avoit  affoi- 
blis ,  afin  que  ce  qui  reftoit  dé 
provifions  durât  plus  long-tems. 

Quand  ils  avoient  enfin  épuifé 
toutes  leurs  reffources  ,  les  der- 
niers périffoient  encore  plus  mifé- 
2-ablenient ,  que  ceux  qui  étoient 
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morts  avant  eux.  Car,  céux-cî, 
dit  Diodore  de  Sicile  ,'  avoient 
rendu  en  un  inftant  à  la  nature 
l'ame  ,  dont  elle  leur  avoit  fait 
préfent ,  au  lieu  que  les  autres 
ârrivoient  à  la  fin  de  leur  vie  par 
des  maux ,  que  leur  loneueur  ren- 
doit  pire  que  la  mort.  Four  le  na- 
vire ,  étant  ainfi  deftitné  des  hom- 
mes ,  qui  le  gouvempient ,  il  <le- 
meuroit  entouré^e  cette  chauffée 
de  fable ,  qui  réveilloit ,  à  très- 
jufte  titre  ,  l'idée  d'un  tombeau* 
Les  mâts  6c  les  antennes  ,  qui 
levoient  encore  letir  pointe  ,  ex- 
citoient  la  compaffion  dans  l'ame 
des  pafFans ,  d'auifi  loin  qu'ils  les 
appercevoient.  Il  y  avoit  un  ordre 
exprès  du  Roi  de  laifler  là  ces 
vaiffeaux  ,  qui  fervoient  à  mar- 
quer aux  voyageurs  les  endroits 
d^gereux.  Leslfthyt)phage$,qui 
demeuroicnt  aux  environs  ,  rap- 
portoient  un  fait  qu'ils  tenant 
par  tradition  de  leurs  ancêtres.  Ils 
difoient  que  la  mer  fe  retira  un 
jour  fi  loin  qu'elle  laiffa  àfec  tou- 
te cette  partie  de  fon  fond ,  qui 
paroiffoit  verte.  Mais  ,  à  peine  ce 
fond  fiit-il  découvert ,  que  reve- 
nant tout  à  coup  y  elle  fe  remit 
dans  fon  lit  ordinaire. 

Au  promontoire ,  appelle  Tau- 
rus  ,  le  rivage  commençoit  à  dé- 
cliner vers  l'orient.  Ce  pais  étoit 
arfofé  par  de  grands  fleuves  ,  qui 
avoient  leurs  fources  dans  les 
monts  Pfébées.  Se^  campagnes 
produifoient  une  quantité  incroya- 
ble de  maulves  ,  de  cardamome 
&  de  palmiers.  De  plus ,  elles  rap- 
portoient  des  fruits  de  différentes 
efpèces ,  prefque  (ans  goût ,  8c 
qu'on  ne  connoiffoit  poim  ailleurs. 
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Du  côté  des  terres ,  on  trouvoît 
quantité  d'éléphans^^  de  taureaux 
iauvages  ,  de  lions  &  plufieurs 
autres  animaux  courageux.  Le 
trajet  de  mer  étoit  coupé  par  plu- 
fieurs ifles ,  où  Ton  ne  cueilloit 
aucun  û-uit  bon  à  maneer ,  mais 
qui  nourriflbient  des  oitëaux  d'un 
genre  tout  particulier  ,  &  fort 
agréables  à  la  vue.  Enfuite  ,  la 
mer  devenoit  très-profonde  ,  & 
on  y  voyoit  des  baleines  d'une 
grandeur  démefurée.  Ces  animaux 
ne  ^ifoient  point  de  mal  aux  hom- 
mes ,  à  moins  que ,  paf  hazard , 
les  vaifTeaux  ne  paiTa^ent  fur  l'é- 
pine de  leur  d'os.Jls  ne  pou  voient 

.  point  fuivre  les  vaiflaaux  à  vue , 
parce  que  ,  lorfqu'ils    étoient   à 

,  fleur  d'eau  ,  leurs  yeux  étoient 
«ntièrement  ofFufqués  par  les 
Tayons  du  foleil. 

Après  avoir  fait  connoître  le 
Tivage  occidental  du  Golfe  Arabi- 
que ^  nous  allons  donner  la  def- 
cription  du  rivage  oriental  de  ce 
même  Golfe ,  qui  appartenoit  à 
l'Arabie ,'  en  commençant  par  le 
fond;  c'eû-à-dire  ,  du  ^ôté  de 
l'Arabie  Pétrée.  Ce  bras  de  mer 
portoit  le  nom  de  Neptune  ,  à 
caufe  d'un  autel  confacré  à  ce 
4ieu  ,  par  Arifton ,  que  Ptolémée 
envoya  à  la  découverte  des  côtes 
de  l'Arabie.  Au-defTus  du  Golfe 
on  rencontroît  des  terres  mariti*- 
mies  p  que  leur  fertilité  avoir  ren- 
du fameufes.  Ceux ,  qui  les  ha- 
bitoient,  leur  avoient  donné  le 
nom  de  Phœnicie ,  parce  qu'elles 
ll^duifoient  des  palmiers  ^  qui 
portoient  une  grande  abondance 
de  fruits ,  auffi  utiles  pour  la  fanté 
que  délicieux  au  goût.  Qmnd  on 
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aroît  paffé  le  paîs  des  paliniers» 
on  trou  voit,  à  l'extrémité  du  con^ 
tinent,  une  ifle  qui  étoit  appellée 
rifle  des  Phoques ,  ou  des  Veaux 
marins ,  à  caufe  de  la  prodigieuie 
quantité  de  ces  animaux  qui  y 
paflbient.  Le  port  de  cette  iffe 
regardoit  l'Arabie  Pétrée  &  la  Pa* 
leiune.  C'eil-là  qu'on  dit  que  les 
Gerrhéens  de  les  Minnéens  fai- 
foient  l'entrepôt  de  l'encens  &  des 
autres  marchandifes  de  cette  efpè* 
ce  ,  qu'ils  tiroient  de  la  haute  Ara- 
ble. On  rencontroit  eniûite  un 
rivage  >  qui  fut  habité  d'abord  par 
les  Maranes  &  enfuite  par  les  ôa- 
ryndanes  leurs  voiiins.  Il  y  avoit 
peu  de  ports  fur  cette  côte  ;  mais, 
off  y  voyoit  plufieurs  montagnes 
fort  élevées  ,  &  qui ,  étant  de  tou- 
tes couleurs  ,  faifoient  un  afpeâ 
fort  agréable  ,  pour  ceux  qui  navi- 
geoient  fur  cette  mer.'  On  entroit: 
enfuite  dans  le  détroit ,  nommé 
Alainitès.  On  y  trouvoit  plufieurs 
habitations  d'Arabes  Nabatéensy 
qui  occupoient  non  feulement  une 
grande  partie  du  rivage  ,  mais  qui 
s'étendoient  même  très-avant  dans 
les  terres. 

£nfuite ,  on  voyoit  une  contrée 
fçrt  plate  ,  qui  ,  à  cauiè  de  la 
grande  quantité  de  fources ,  donc 
elle  étoit  arr§fée  ,  produifbit  la 
plante  ^  appellée  agroiHs,  &  celle 
qu'on  nommoit  niédice.  Le  lotos 
même  y  croiflbit  jufqu'à  la  hau- 
teur d'un  homme.  Les  pâturages 
y  étoient  fi  gras  6c  fi  étendus  « 
qu'on  y  trouvoit  non  feulement 
des  beitiaux  de  toute  efpèce ,  mais 
même  des  chameaux  fauvages,  des 
cerfs  &  des  daims.  Outre  ces  ani- 
maux ^    qui  y  vivoient  en  fort 
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grand  nombre ,  il  vendît  fréquem- 
ment ,  des  déferts  voifuis,  des  ban- 
des de  lions  ,  de  loups  6c  de  léo- 
pards ,  contre  lefquels  les  pafleurs 
ëtoient  obligés  de  fe  battre  nuit  & 
Jour  pour  la  défenfe  de  leurs  trou- 
peaux. Ainfi,  la  bonté  du  terroir 
feifoit  le  malheur  des  habitans ,  la 
nature  mêlant  fouvent  des  maux 
aux  bienà,  qu'elle  accorde  aux 
hommes.  On  paflbit  de-là  dans 
«n  détroit  fort  remarquable.  Car  , 
il  s'enfonçoit -dans  les  terres  la 
longueur  de  cinq  cens  flades.  Il 
étoit  entouré  de  tous  les  côtes ,  de 
rochers  efcarpés ,  qui  en  rendoient 
l'entrée  tortueufe  &  mal-aifée.  U 
y  en  a  voit  un  fur  tout ,  qui  s'avan- 
çoit  beaucoup  dans  la  mer  ,  *ôc 
qui  rétréciflbit  tellement  le  paffa- 
ge  ,  qu'on  eût  cru  ne  pouvoir  ja- 
mais entrer  dans  ce  dé  croit ,  ni  en 
ibrtir  quand  on  y  étoit.  Lorfque  les 
flots  étoient  fouievés  par  les  vents , 
ils  faifoient  retentir  au  Loin  tout  le 
rivage,  ou  plutôt  ce  mur  naturel , 
contre  lequel  ils  alloient  fe  brifer. 
Ceux  qui  habitoient  aux  environs 
s'appelloiënt  Bnizomènes.  Us  ne- 
vîvoient  que  de  leur  chaffe.  On 
trouvoit  dans  ce  pais  un  temple 
refpeÔé  de  tous  les  Arabes.  Près 
de  la  terre  étoient  trois  ifles  ,  qui 
avoient  chacune  pilutieurs  ports. 
On  dit  que  la  première  ,  "qui  étoit 
défèrte ,  étoit  confacrée  à  Ifis.  On 
y  voyoit  des  édifices  ruinés  &  des 
colomnes  ,  dont  les  infcriptions 
étoient  en  caraâères  barbares.  Les 
autres  ifles  étoient  aufli  inhabitées; 
mais,  elles  étoient  couvertes  d'oli- 
viers ,  fort  différens  de  ceux  des 
autres  pais. 
Au  de-là  de  ces  iflôs ,  les  côtes 
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de  la  mer  étoient  entrecoupées  ië 
précipices  ;  &  la  navigation  y  étoit 
fort  difficile  pendant  plus  de  mille 
(lades.  Car ,  il  n'y  avoit,  ni  port, 
ni  même  aucune  rade ,  propre  à 
jetter  l'ancre  ;  &  toute  la  côte  ne 
préfentoit  pas  une  feule  pointe  de 
terre  ,  fur  laquelle  les  voyageurs 
fatigués  pufTent  trouver  le  moin- 
dre abri  &c  le  moindre  rafraichifle-^ 
ment.  C*eft-là  qu'étpit  une  mon- 
tagne f.  au  fommet  de  laquelle  s'é- 
levoient  des  rochers  inégalement 
coupés  &  d'une  hauteur  épouvan- 
table. Au  pied  de  cette  monta- 
gne  ,  il  y  avoit  une  quantité  de 
roches  aiguës  ,  qui  s'avançoient 
dans  la  mer  ,  &L  qui  formoient 
■  derrière  elles  des  précipices  de  dif- 
férente hauteur.  Comme  elles 
étoient.  fort  proches  les  unes  des 
autres ,  &  que  cette  mer  étoit  très»- 
profonde ,  les  vagues  poufTées  par 
les  vents  6c  repouflees  par  les  ro-* 
<hers  faifoient  un  bruit  pareil  à 
celui  du  tonnerre.  Tantôt  lancées 
CQntre  cet  obftacle  ,  elles  s'éleir 
voient  prodîgieufement  &  retom- 
boient^n  écume  ;  tantôt  anglou- 
ties  dans  ces  précipices  ,  elles  y 
formoient  des  gouffres  affreux  > 
de  telle  forte  que  ceux  qui  paf- 
foient  auprès  de  cette  montagne  » 
mouroient  prefque  de  frayeur.  Les 
Arabes ,  fumommés  Thamudéens 
habitoient  cette  côte.  De-là  oq 
paffoit  devant  une  baye  fort  gran- 
de ,  remplie  d'ifles ,  qui  reiiemf 
bloient  aux  Échinades.  Des  mon- 
ceaux d'un  fable  noir  d'une  hau- 
teur &  d'une  grandeur  prodigi^* 
(eSf  formoient  eniuite  un  fort  long 
rivage.  Une  prefqu'ifle  fe  préfen- 
toit à^^  vue.  C'eft-là  qu'étoit  le 
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port  appelle  Charmute  ,  le  plus 
beau  de  tous  ceux  ,  qui  f'uiTent 
connus  par  les  relations  des  Hiâo- 
rîens. 

En  pourfuîvant  fa  route  ,  on 
découvroit  cinq  montagnes  >  pla- 
cées d'efpace  en  efpace  ,  qui  s'éle- 
Voient  &  fe  terminoient  en  pointe 
arrondie  comme  les  pyramides 
d'Egypte^  L  on  trouvoit  enfuite 
un  Goite  environné  de  promon- 
toires ,  au  fond  &  au  milieu  des- 
quels étoit  une  élévation  en  forme 
de  table  quarrée.  Là  ,  on  avoit 
bâti  trois  temples  d'une  hauteur 
jprodigieufe ,  &  dédiés  à  des  divi- 
nités inconnues  aux  Grecs ,  mais 
qui  étoient  en  gra^nde  vénération 
dans  le  païs.  Plus  loin  on  voyoit 
un  rivage  >  plein  de  fources  d  eau 
douce  &  entrecoupé  d'agréables 
iuifTeaux.  C'eft-là  qu*étoit  le  mont 
Chabin  ,  couvert  de  toutes  fortes 
d'arbres.  La  vallée ,  qui  étoit  au 
bas ,  étoit  habitée  par  les  Arabes , 
furnommés  Dèbes.  La  contrée 
yoifine  étoit  habitée  par  les  Ara- 
bes Aliléens  &  les  Gafandes. 
Après  ces  peuples  ,  venoient  en- 
fin les  Carbes  &  les  Sabéens  ,  qui 
faifoient  la  plus  nombreufe  nation 
du  païs ,  &  qui  occupoient  une 
partie  de  l'Arabie ,  qu'on  appelloit 
Hçureufe. 

ARABITES  ,  ^rabua  ,  (a) 
peuples  d'Afie  ,  dont  parle  Q. 
Curfe  en  ces  termes  :  «  Les  plus 
»  grands  froids  étant  paffés ,  Ale- 
î>  xandre  brûla  les  vaifTeaux  inu«- 
»  tiles  ;  &  menant  fon  armée  par 

f*)  Q,  Curt.  L,  X.  c.  9.  Strab.  p.  7*0. 
Plio.  L.  VI,  c.  a}.  Ptolem.  L.  VI.  c.  11. 
>4ém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Le». 
Jom.  XIX.  pag,  557,  &  friv. 
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»  terre  ,  il  arriva  en  neuf*mar- 
)}  ches  au  païs  des  Arabites ,  ^ 
99  en  autant  de  jours  en  celui  àz% 
»  Gédrofiens ,,  peuple  libre  ,  le^ 
n  quel ,  après  avoir  tenu  confeil^ 
n  fe  fournit  au  Roi ,  qui  ne  lui 
»  demanda  que  des  vivres,  w 

Les  Arabites  ,  ou  ,  comme  li- 
fent  d'autres ,  les  Abarites ,  étoient 
apparemment  lesmêmes,que  ceux 
qui  font  appelles  Arbiens  dans  les 
Géographes.  Ces  peuples  étoient 
ainû  nommés  du  fleuve  Arbis, 
qui  les  féparoit  des  Orites.  Ptolé- 
mée  les  nomme  Abérités.  Ils  ha- 
bitoieht  une  partie  de  l'Ariane, 
aufli-bien  que  les  Gédrofiens»  Leur 
territoire  étoit  iur  le  bord  de  la 
mer ,  du  côté  de  Tlndus. 

ARABON  ,  {b)  Arabus  ,  vel 
Arabuin  ,  fleuve  d'Afie  ,  vers  les 
frontières  des  Indes.  C'eft  le  mê- 
me que  Strabon  &  Pline^appellent 
Arbis.  Et  ce  fleuve  féparoit  les 
Orites  des  Indes  >  felon  ce  dernier 
Géographe.  Il  naiflbit  aux  monts 
Àrbites  ,  &  fe  jettoit  dans  la  mer 
des  Indes.  Parmi  les  peuples,  qui 
ont  habité  les  bords  de  ce  fleuve  , 
il  y  en  avoit  qui  étoient  couverts 
de  poil  9  à  la  réfervc  de  la  tête. 
Leurs  habits'étoient  des  peaux  de 
poiflbns  ,  dont  la  chair  ,  rôtie  au 
foleil ,  leur  fervoient  de  nourritu- 
re. Les  écailles  des  tortues  cou- 
vroient  leurs  chaumières ,  tandis 
qu'ils  fe  nôurriflbiq^t  également 
ae  la  chair  de  ces  animaux. 

Il  y  avoit  dans  les  environs  une 
Ville  de  même  nom  ,  qui  fut  fon- 

{h)  Q.  Curt.  L.  X.  c.  9.  Strab.  p.  710» 
Plin.  L*  VI.  c.  %%  •  «4.  L.  VII.  c.  3. 
Carte  pour  Tlntell.  de  THifl.  des  AiTyr. 
&c.  par  M.  d*AnviU. 
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dée  par  Néarque  ,  au  rapport  de 
Pline.  , 

ARACÉENS  [  les] ,  {a)  étoient 
les  defcendans  d'Ârac,  fils  de  Cha- 
naan.  Ils  demeuroient  dans  la  ville 
d'Arach ,  ou  d'Arcé.  Foye^  Arcé 
&  A,rach. 

ARACH,  Arach ,  CVx  »  (^) 
ville  de  Chaldée.  Sa  fondation  eu 
attribuée  à  Nemrod  ,  petit- fils  de 
Qiuz.  Elle  tenoît  un  des  premiers 
rangs  dans  fbn  Empire.  Dom  Cal- 
met  dit  que  c'efl  apparemment  la 
ville  d'Aracca,  placée  par  Ptolé- 
mée  dans  la  Sufiane  fur  le  Ti- 
gre ,  au-deffous  de  fa  jonâion 
avecrEuphrate  ;  qu'Ammien  Mar- 
cellin  la  nomme  Arecha  ;  &  que 
c'eft  de  cette  Ville  que  les  campa- 
gnes Areâéennes ,  qui  font  pleines 
de  naphté.  Se  qui  s'enâamment 
quelquefois ,  ont  pris  leur  nom, 

ARACH  ,  Arach,  (c)  ville  de 
Jiidée  dans  la  tribu  de  Ruben  > 
au  de-là  du  Jourdain  ,  félon  les 
uns, 6c  dans  la  tribu  d'Afer,  félon 
d'autres.  On  dit  qu'elle  fut  bâtie 
par  Arac ,  fils  de  Chanaan  ,  du- 
iquel  font  fortis  ces  peuples  ,  con- 
nus fous  le  nom  d'Aracéens. 

La  ville  d'Arach  étoit  la  patrie 
du  célèbre  Chufaï ,  qui  rendit  de 
grands  fervices  à  David  ,  lorfque 
ion  fils  Abfalom  eut  levé  l*éten- 
dard  de  la  révolte  contre  lui.  Ce 
fut  lui  qui  fit  échouer  les  confeils 
pernicieux,  qu*Achitophel  avoir 
donnés  à  ce  fils  rebelle; 


(a)  Genef.  c.  lo.  v.  17. 

{h)  Genef.  c.  10.  v.  10.  Mém.  de 
TAcad.  âcs  Infcr*  &fiell.  Letc.  T.  XXI. 
pag.  18» 

{c)  Reg.  L.  II.  c.  15.  V*  )t*  c«  i5.  V* 
x6,  c.  17*  V.  X.  &  fii* 
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Cette  Ville  paroît  la  même 
qu'Arcé  en  Phénicie.  Foye^  Arcé. 

ARACHNÉ  ,  jérachne  ,  (d) 
fille  dldmon ,  de  la  ville  de  Co- 
lophon.  Elle  oia  difputer  à  Miner- 
ve la  gloire  de  travailler  mieux 
qu'elle  en  toile  &  tapifferie.  Le 
défi  fut  accepté  ;  &  la  Déeffe 
voyant  que  Touvrage  de  fa  rivale 
étoit  d'une  beauté  achevée  ,  lui 
j€[tta  fa  navette  à  la  tête ,  ce  qui 
piqua  Arachné  au  point ,  qu'elle 
le  pendit  de  défefpoir.  Mais  ,  les 
dieux  par  pitié ,  la  changèrent  en 
araignée^comme  le  raconte  Ovide. 

Bochart  croit  que  cette  fable 
n'a  d'autre  fondement  que  le  mot 
Arach  ,  qui  veut  dire  filer  ,  & 
prétend  que  le  texte  Hébreu  fe 
fert  de  ce  même  terme  pour  défi- 

tner  les  toiles ,  que  file  cet  infeôe. 
fais ,  n'en  déplaife  à  ce  fçavant 
Auteur  ,  dit  M.  Tabbé  Banier  ,  il 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu'une 
habile  ouvrière  s'êtant  vantée  de 
furpafler  Minerve  elle-même ,  & 
ayant  fait  une  fin  tragique  >  on  ait 
imaginé  la  fable  qu'on  vient  de  ra- 
conter. Pline  >  qui  rapporte  l'hif- 
toire  d'Arachné ,  affure  qu'elle  fe 
pendit ,  fans  nous  apprendre  la 
raifon  de  fon  défefpoir, 

ARACHNÉE  ,  Arachntus  , 
l'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voy€^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARACHNÈUS  [le  Mont]-, 
Morts  Arachnaus ,  o'po;  A VaX'*"'» 
(e)  On  voyoit  cette  montagne 

(d)  Ovid.  Metaon.  L.  VI.  c.  x.  érfii> 
Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
lao.  Tom.  IV.  pag.  as. 

(e)  Pauf.  pag.  13a.  Mém.  deTAcad. 
des  Infcript.  &  BcU.  Lett.  Tom.  XIU* 
pag.  40s,  &  friv. 
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près  d'Argos  dans  rArgolidc ,  au- 
defTus  du  bourg  de  LefTa.  Elle 
s'appelloit  autrefois  Sapyfélaton; 
&  ce  fut  fous  le  règne  d'Inachus , 
qu*ii  changea  de  nom.  Jupiter  & 
Junon  y  avoient  leurs  autels  ,  où 
les  gens  du  païs  faifoient  des  facri- 
fices  ,  pour  obtenir  de  la  pluie. 

ARACHOSIE,  Arachofia ,  {a) 
PCp(fXûù(rU  ,  province  de  TAûe  , 
ficuée  ail  milieu  des  montagnes. 
Elle  confinoit  à  la  Dràngîane»,  du 
côté  de  l'occident  ;  elle  s'étendoit 
à  Forient,  le  long  du  fleuve  Indus. 
Elle  étoit  auffi  voifine  de  la  Satra- 
pie de  rinde  ,  ain/i  que  de  la  Car- 
manie  ,  de  la  Gédrofie  &  du 
Paropamife,  dont  les  deux  pre- 
mières la  bornoient  au  midi ,  ÔC 
l'autre  au  fèptentrion.  Strabon  fait 
mention  d'un  grand  chemin ,  qui 
paflbit  au  travers  de  l'Arachofie 
&  de  la  Drangiane.  Cette  provin- 
ce était  arrofée  par  le  Cophes, 
l'Élymandre  &  l'Arachotus. 

Elle  étoit  habitée  par  divers 
peuples.  On  y  trouvoit  les  Bar- 
tietes,  ouPargyetes,  qui  avoient 
leurs  habitations  au  fèptentrion  y 
les  Sydres ,  qui  étoient  au-deffous 
des  premiers.  Venoient  enfuite  les 
Rhéplutes  ,  ou  Roplutes  &  les 
Éorites.  Les  villes  &  les  villages , 
qu'on  y  comptoit  ,  étoient  en 
grand  nombre.  C'étoient  Ozole  , 
rhoclis  ,  Aricace  ,  Alexandrie  , 
Rhixane  ou  Rizane  ,  -  Arbace  , 
Sigane  ,  Choafpe  ,  Arachote  , 
Aliacé  ,  Gammacé  ,  Maliané  & 
Dammane.  M.  d'Anville  >  fur  k% 

(jf)  Strab.  pag,  516,  y%y  %  714.  Pcol. 
t.  VII.  c.  20.  Plin.  L.  VI.  c.  17,  fto>  ft)., 
Diod.  Sicul.  pag.  60$  »  tfaS»  630.  Q, 
Curi.  L.  VU.  <:.  s. 
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Cartes  de  VAùc ,  met  Arachote 
fur  l'Élymandre. 

La  province  d'Arachofie  fut 
foumife  à  la  puiflance  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  Tan  328  avant 
rÉre  Chrétienne.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  elle  fut  confiée  à 
Syburce ,  ainfi  que  la  Cédrofie. 
Elle  répond  à  préfent  au  pais  '  de 
Candahar  ,  dans  le  royaume  de 
^  Perfe  d'une  part ,  &  à  celui  de 
Haïacan  dans  Tlndouflan  ,  aux 
états  du  Mogol  de  l'autre  part. 

ARACHOSIENS ,  Arachofû, 
peuples  de  l'Arachofie ,  que  d'au- 
tres appellent  Arachotes.  J^(?y^ç 
Arachofie. 

ARACHTHUS  ,  Arachthus  , 
AV«x6oç ,  (^)  fleuve  d'Épire ,  que 
Tite-Live  appelle  Arétho.  Cet 
Écrivam  fe  trompe  ,  en  le  faifant 
venir  de  l'Acarnanie.  L'Arachthus 
avoit  f^fource  au  mont  Tymphe, 
ou  Stymphe  j  dans  le  païs  des  Paro- 
réens ,  d'où  il  couloit  vers  le  midi , 
au  milieu  des  montagnes ,  au  tra- 
vers du  territoire  des  Molofles ,  & 
fe  rendoit  dans  le  golfe  Ambracique 
au-deflfous  de  la  ville  d'Ambracie  , 
au  pied  des  murs  de*  laquelle  il  paf- 
foit.  Ptolémée  le  met  dans  l'A- 
carnanie. C'eft  parce  qu'il  com- 
prend cette  province  dans  l'Épire, 
&  qu'il  en  arrofoit  en  effet  une 
partie. 

Aujourd'hui ,  les  uns  l'appellent 
Spagmagmurifi,  les  autres  Vouro» 
Potami. 

ARACINUS  ,  Aracïnus  i  l'un 

\h)  Stràb.  pag.  315,  327,  Tii»i»Lîv. 
L,  X^XVm.  c.  5 ,  4.  Plin.  L.  IV.  c.  i« 
Ptolem.'L.  m,  c.  14. 
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des  Chevaux  du  Cirque.  Voyei 
Chevaux  du  Cirque. 

ARACOSSES,  Jracofi,  ou 
plutôt  Arachofiens  ,  peuples  de 
l'Arachoiie.  Foye^  Arachofiens, 
ou  Arachofie. 

ARACUS ,  Aracus ,  A*pei%lç  » 

(a)  Spartiate ,  qui  vivoit  du  tems 
de  la  première  guerre  de  Mefle- 
nie  ;  c'eft-à-dire ,  environ  743  ans 
avant  J.  C.  On  fçait  que  les  Spar- 
tiates 9  durant  cette  guerre  ,  de 
peur  que  leur  abfence ,  qui  les  te-^ 
noit  éloignés  de  leurs  femmes, 
depuis  plufieurs  années,  &  qui 
pouvoit  encore  durer  long-tems  , 
ne  fît  périr  leurs  familles ,  &  ne 
laiflat  Sparte  deftituée  de  citoyens, 
y  envoyèrent ,  pour  obvier  à  ce 
malheur,  ceux  des  foldats  qui 
étoient  venus  à  l'armée  depuis 
qu'on  avoit  prêté  le  ferment ,  par 
lequel  ils  s'étoient  engagés  à  ne 
point  retourner  chez  foi  ,  qu'ils 
n'euflent  fait  la  conquête  de  la 
Meffénie ,  &  ne  firent  point  dif- 
ficulté de  leur  proftituer  leurs 
femmes.  Ce  fut  Aracus ,  qui ,  le 
premier  ,  leur  donna  ce  confeil. 
Phalante  y  ou  Palante  ,  fon  fils  , 
devint  dans  laiiiite  chef  de  ceux 
qui  étoient  nés  de  ces  conjonâions 
illégitimes  ,  6c  qu'on  appelloit 
Parthéniens  ,  pour  marquer  la 
honte  de  leur  naiffance. 

ARACUS  ,  Aracus  ,  A^axoç» 

(b)  autre  Spartiate  ,  qui  vécut 
long'tems  après  le  précédent  ; 
c'elt-à-dire  ,  environ  400  ans 
avant  Tf  re  Chrétienne.  Après  la 

(f)  Juft.  L.  III.  c.  4.  RoU.  Hift.  Ane. 
Tom.  H.  pag.  loat» 

(A)  Xenoph.  pag.  454-  ér  fiq»  ^i"t» 
Tom.  I.  pag.  43«.  ^*"^*  P*8-  61S'  Ro"* 
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défaîte  de  Callicratidas  ,  général 
des  Spartiates  ,  auprès  des  Argi- 
nufes  ,  les  affaires  des  Péloponné- 
fiens  étant  allées  en  décadence  » 
les  alliés  envoyèrent  une  ambaf- 
fade  à  Sparte  pour  demander 
qu'on  donnât  encore  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  Lyfandre, 
promettant  de  fervir  avec  plus 
d'afFeâion  &  de  courage  ,  s'il  les 
commandoit.  Cyrus  y  envoya 
aufli  demander  la  même  chofe* 
Mais ,  comme  il  y  avoit  à  Sparte 
une  loi  qui  défendoit  que  le  même 
homme  fût  deux  fois  Amiral ,  les 
Lacédémoniens  ,  qui  vouloienc 
faire  plaifir  aux  aUiés  ,  &  leur 
accorder  ce  qu'ils  deœandoient  » 
donnèrent  le  titre  d'Amiral  à  Ara- 
cus ,  &  envoyèrent  avec  lui  Ly- 
fandre  >  à  qui  ils  donnèrent  en 
apparence  le  titre  de  vice- Amiral, 
mais  qu'ils  revêtirent  en  effet  de 
toute  l'autorité  de  l'Amiral  mê« 


me. 


>Paufanias  nous  apprend  qu'on 
voyoit  à  Delphes  la  flatue  d'Ara- 
cus.  Et  cet  Auteur  met  ce  Spar- 
tiate au  nombre  des  braves  offi- 
ciers ,  qui  fécondèrent  Çi  bien  Ly- 
fandre  à  ^gos-Potamos  j  ce  qui 
prouve  qu'Aracu?  n'ètoit  pas  tout- 
à-fait  indigne  du  titre  d'Amiral.  Il 
efl  fouvent  parlé  de  lui  dans  Xé- 
nophon. 

AR  AC  YNTHE ,  Aracynthus, 
K^caov^o^  y  (c)  montagne  ,  fituée 
dans  l'Étolie  en  Grèce  ,  félon 
Strabon,&  dans  T  Arcarnaniejfelon 
Pline.  Ces  deux  fçavans  Gèogra- 

Hxfl.  Ane,  Tom.  II.  pag.  511. 

[c)  Scrab.  pag.  450*4^0.  Plin.  L.IV, 
c.  2»  Virg.  £cIog.  1.  V*  24. 

phes 
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phes  auront  raifon  l'un  &  Tantre  » 
Il  on  fait  attention ,  que  ces  deux 
contrées  ,  TÉtolie  &  TAcarnanie , 
étoient  limitrophes  ,  &  qu'elles 
ont  été  fou  vent  confondues  en- 
femble.  D'autres  prétendent  pla- 
cer le  mont  Aracynthe  dans  la 
BcotJe  ;  mais ,  leur  fentiment  n'eft 
pas  fondé, 

Ceux  de  Fleuron ,  ayant  aban- 
donné cette  Ville ,  voifine  de  celle 
de  Calydon  ,  lorfque  Démétrius  , 
fufnotnmé  TÉtolien ,  faifoit  le  dé- 
gât de  leur  territoire  ,  qui  étoit  un 
pais  plain  &  fertile ,  allèrent  en 
bâtir  une  autre  .au  pied  du  mont 
Aracynthe ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  l'ancienne. 

ARAD,  Arady  A>a/ ,  (a) 
ville  fituée  au  midi  de  la  tribu  de 
luda ,  dans  1e  païs  de  Chanaan. 
Cétoit  la  capitale  du  Royaume. 
Le  roi  d'Arad  ayant  appris  qulf- 
raël  étoit  venu  par  le  chemin  des 
efpions ,  le  combattit ,  &  emmena 
plufieurs  captifs.  Les  enfans  d'If- 
raël  ,  cowbernés  de  cette  perte  , 
firent  vœu  au  Seigneur  d'exter- 
miner ce  Roi  avec  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui ,  s'il  le  leur  livroit. 
La  prière  fut  exaucée  ,  &  le  vœu 
exécuté  ,  de  façon  que  tous  les 
Chananéehs  de  ce  canton  furent 
détruits  ,  ainfi  que  leurs  villes. 

La  ville  d'Arad  fut  rétablie  de- 
puis. Eufébe  la  met  au  voifinage 
de  Cadès  y  à  quatre  milles  de 
Malathis ,  &  à  vingt  milles  d'Hé- 
bron. 

(4)  Numer.  c.  ïi    v.  j,  &  feq, 

{h)  Numer.  c.  33.  v.  24  ,  2s. 

(c)  Sifib.  pag.  753  ,  7>4.  i^omp.  Mel. 

L.  1.  c.  de  PhoBfi.  L.  il.  c.  de  Medii.  Iniul. 

Piin.  L.  II.  c.  3.  L.  ni.  c»a0  9  31.  Pigl. 

Tome  ///, 
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ARAD  A  ,  Arada^  X^f^^-  *^  » 
(Jf)  nom  d'un  lieu  ,  où  les  Ifraë- 
lites  dreilérent  leurs  pentes ,  quand 
ils  eurent  quitté  le  mont  Sépher. 
Ils  allèrent  de-là  camper  à  Mace-> 
loth.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'Arada  eft  la  ville ,  d'Arad. 
Voye^i  Arad. 

AR  ADE  ,  Aradus ,  A'V«/oc  % 
(c)  ifle  de  la  mer  de  Phéniciç  , 
éloignée  du  continent  d'environ 
vingt  ftades.  C'étoit  un  rocher 
entouré  d'eau  d'environ  fept  fla- 
des  de  circuit ,  qui  fut  ancienne- 
ment couvert  d'habitations.  Il  y 
avoit  encore ,  du  tems  de  Stra- 
bon,  une  telle  affluence  de  mon- 
de ,  que  l'on  étoit  obligé  d'habi- 
ter des  maifons  à  plufieurs  étages. 

On  dit  que  quelques  Sidonicns 
exilés  en  furent  les  fondateurs. 
[  Ceci  doit  s*enrendre  de  la  ville  , 
ui  porta  le  même  nom  que  i'ifle.| 
"n  y.ifcuvoit  tantôt  de  l'eau  de 
citerne  ,  tantôt  dé  l'eau  du  conti- 
nent oppofé.  Mais ,  en  tems  de 
guerre ,  on  en  tiroit  du  détroit  fi- 
tué  à  quelque  diftance  de  la  ville  , 
oïl  étoit  une  fontaine  ,  qiii  eii 
fourniflbit  abondamment.  On  s'y 
rendoit  fur  une  petite  barque ,  de 
laquelle  on  defcendoit  iine  efpëce 
de  vafc  de  plomb ,  dont  l'ouver- 
ture étoit  fort  large  ;  mais ,  du 
refle  il  alloit  en  fe  rétrécifTant  jus- 
qu'au fond  ,  qui  fe  trouvoit  fort 
étroit.  II.  y  avoit  là  un  petit  trou  , 
auquel  étoit  attaché  un  tuyau  , 
qui  rccevoit  l'eau  paffant  de  la 

L.  V.  c.  15.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  1.  Crëv. 
Hift.  Rom.  Tom.  VII f.  p:»g,  342.  Mém. 
de  l*Acad.  des  Infcript.  &  BcJl.  Lcrtr. 
1  om.  l.  pag,  I  tû.  Tom  VII.  pag,  y6. 
Tom.  XIX.  pag.  466. 
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iK>ntaine  à  travers  le  vafe.  La  prC' 
fhière  eau ,  qui  en  Tortoit,  étoh  fa- 
lée.  Mais  ,  il  en  fbrtoit  après  une 
autre  claii^  &  douce.  Et  ceux^  qui 
ftttendoient ,  la  recevoient  dans 
des  vafês  y  qu'ils  avoient  préparés 
exprès ,  &  la  portoient  enfuite 
dans  la  ville. 

•  Ceux  d*Arade ,  ainfi  que  ceux 
des  autres  villes  de  Phéni<;ie ,  fu- 
rent gouvernés  par  des  Rois  9  qu'ils 
choififfoient  eux-mêmes,  juiqu'à 
ce  qu'ils  furent  affujettis  fucceffi- 
vement  par  les  Perfes ,  par  les 
Macédoniens  &  par  les  Romains. 
Ainfi  y  ils  obéiiToient  aux  rois  de 
Syrie,  comme  à  leurs  alliés.  Dans 
la  fuite, un  différend  étant  furvenu 
entre  les  deux  frères  ,  Séleucns  & 
Antiochus  ,  qui  fut  furnomraé 
Hiérax ,  ils  embrafférent  le  parti 
du  premier  ,  &  ils  convinrent 
qu'il  leur  feroit  libre  de  recevoir 
tous  ceux  qui  {e  réfugieroieM  chez 
eux  ,  &  qu*ils  n'en  Uvreroient  au- 
cun ,  malgré  lui  ;  ce  qui  leur  pro- 
cura de  très -grands  avantages. 
Car ,  ce  ii'étoient  pas  feulement 
des  hommes  du  commun  ,  qui 
alloiént  chercher  une  retraite  dans 
leur  iile  ,  mais  ceux- mêmes  à  qui 
on  aVoit  confié  les  fecrets  les  plus 
importans ,  Se  qui  avoient  tolit  à 
craindre.  Ces  fortes  de  perfonnes 
tenoient  cela  pour  un  bienfait ,  re- 
gardoiem  les  Aradiens  ,  comme 
kurs  fauveurs  ,  &  leur  témoi- 
gnoient  leur  reconnoiffance ,  ftir- 
tout  quand  ils  étoieirt  de  retour 
dans  leur  patrie.  Ce  fut  par  ce 
moyen  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  du  conti- 
nent ,  qui  étoit  à  Toppofitç  ,  & 
qu'ils  eufeat  les  plus  heureux  fuc- 


ces  dans  leurs  autres  entreprife* 
A  ce  bonheur  &  à  cette  prévoyan- 
ce ,  ils  avoient  ajouté  Tapplicatioi» 
à  la  marine  ;  mais  ,  ils  ne  fe  joî- 
gnoiem  jamais  à  ceux  de  leurs 
voifms ,  qu'ils  voyoient  exercer  la 
piraterie. 

Alexandre  le  Grand  étant  vena 
dans  Tille  d*  Arade  ,  s'en  empara  ; 
toutefois  ,  Straton  ^  qui  en  étoit 
roi ,  tenoit  encore  les  villes  mari- 
times &  plufieurs  autres  places 
éloignées  de  la  mer  ,  qu'il  livra 
enfuite  à  Alexandre ,  lequel  ayant 
pris  fa  foi ,  marcha  vers»  la  ville  de 
Marathe. 

L'iflé  d' Arade  ,  auffi^bîen  que 
toute  la  Syrie ,  fecoua  le  joug  des 
^  Romains ,  du  tems  de  Marc- An- 
toine ;  &  lorlque  cette  Province 
rentra  dans  le  devoir  ,  elle  perfifta 
dans  fa  rébellion.  Cétoit  princi- 
palement,  parce  qu'elle  avt>it  trop 
ofFenfé  Antoine ,  pour  efpérer  au- 
cune grâce.  Les  habitans  d* Arade 
avoient  brûlé  vif  Curtii^alaffus^ 
qui  venoit  lever  fur  eux  des  con- 
tributiotîs  pour  Antoine.  Ils  s'opi- 
niâtrérent  dt)hc  à  (bûtenir  un  faé- 
ge ,  qui  fut  long  ;  car ,  ce  peuple 
a  voit  du  courage  ÔL  de  l'intelligen- 
ce dans  ia  guerre.  Mais  >  les  forces 
étoient  trop  inégales ,  pour  que 
les  affiégés  ne  iiiiTent  pas  enfifi 
obligés  de  fuccomber  ;  ce  qui  ar- 
riva l'an  38  avant  J.  C. 

L'ufage  du  verre  n'étoit  pas  in- 
connu aux  Aradiens.  On  en  tire 
une  preuve  du  livre  des  Récogni- 
tions de  S.  Clément ,  où  Ton  lit 
que  S.  Pierre  ayant  été  prié  de  fe 
tranfporter  dans  un  temple  de  Tifle 
d*Arade  ,  pour  y  voir  un  ouvrage 
digue  d'admiration  [  c'étoient  des 
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tolomnes  dô  verre  d'une  gran- 
deur &  d'une  'groffeur  extraordi- 
naires ]  y  alla ,  accompagné  de  Tes 
difciples  ,  de  admira  la  beauté  de 
ces  colomnes  ,  préférable  ment  à 
d'excellentes  ftatues  de  Phidias  , 
dont  le  temple  étoit  orné. 

Les  Aradiens  avoient  fait  frap- 
per des  médailles  ,  dont  la  plupart 
(ont  parvenues  jufqu'à,  nous.  Le 
Symbole  ,  ou  caradère  particulier 
de  ces  médaifles  eft  une  étoile. 
C'eft-là  la  marque  à  laquelle  on 
les  diffingùe.  Il  s*y  en  trouve ,  qui 
ont  pour  époque  Tan  5  4  des  Grecs  ; 
&  les  Antiquaires  prétendent  con- 
clure de  cdies-ci ,  que  les  Ara- 
diens profitèrent  de  la  trlort  de 
Séleucus  ,  arrivée  en  ce  tems-là  , 
pour  s'affranchir  de  la  domination 
•des  rois  de  Syrie.  Cela  eft  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  qu'on 
fçait  qu'après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, l'Empire  qu'il  avoir  établi  avec 
tant  de  J)èine  ,  commença  bfentôt 
«  tomber  eà.  décadence  ;  qtie  les 
villes  de  Syri«  ,  qui  lui  avoient 
•obéi,  tâchèrent  de  fecouer  peu  à 
peu  le  joug  de  fes  fuoceffeurs  ; 
qu'elles  fe  mirent  en  poffeflioh  de 
ie  gouverner  par  leurs  propres 
loin  ,  6l  qu  elles  commencére'nt  à 
compter  leurs  années  depuis  l'é- 
poque de  leur  autonomie  ;  c  eft- 
a-dire ,  de  leur  propre  gouverne- 
ment. 

(ij)  Strabon  met  une  autre  ifle 
du  nom  d'Arade  dans  le  golfe  Per- 
iique.  Pline  en  place  ai^lii  une  au- 
tre daiis  la  mer  de  Grèce. 

AR ADE  ,   Aradus  ,  A'Va/oç , 

(■«)  Strab.  pag.  766  ,  784.  Plin,  L.  IV. 
c.  la. 
{h)  Genef.  c.  10.  v*  i8. 


ville  de  rifle.  d'Arade.  Voye^i  l'ar- 
ticle qui  précède. 

ARADIENS  ,  Jradii,  A>a- 
//o<,  peuples  de  l'ifle  d'Arade* 
Poyei  Arade. 

(h)  Dans  l'Écriture  Sainte  9  au 
livre  d-e  la  Généfe  ,  il  eft -dit  que 
Chanaan  fut  père  des  Aradiens  , 
ou  d'Aradius  ^  duquel  ces  peuples 
defcendirent.  Cela  doit-il  s'enten- 
dre des  habitans  de  l'ifte  d'Ara- 
de ?  Plufieurs  Commentateurs  le 
croyent  ainfi ,  ôt  cela  n'eft  point 
du  tout  hors  de  vraifemblance. 

ARADION  ,  Aradion  -,  {cj 
Africain.  Cet  oit  un  homme  d'un 
courage  ferme  &  opiniâtre  ,  con- 
tre lequel  Probus  (e  battit ,  dont 
il  refta  vainqueur ,  &  àiqui,  après 
l'avoir  tué ,  il  drefla  un  beau  mo- 
nument ,  pour  honorer  la  valeur 
de  celui  qu'il  avoir  vaincu. 

^  ARADON  ,  Aradon ,  (d)  rioîrt 
d'un  lieu ,  dont  il  eft  parlé  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées.  Les 
Romains  y  envoyèrent  une  copie 
de  la  lettre  y  qu'ils  avoient  écrite 
en  faveur  des  Juifs,  à  Ptolémée  ôc 
à  plufieurs  autres  princes  ,  ainfi 
qu'à  tous  les  pais ,  qui  leur  étoienc 
alliés.  Cette  lettre  fut  écrite ,  du 
tems  du  conful  Lucius ,  à  la  réqui- 
fition  de  Simon ,  prince  des  Prê- 
tres &  de  toute  la  nation  Juive. 
Au  refte ,  cet  Âradon  doit  être  la 
même  chofe  que  l'ifle  d'Arade. 
Voye^i  Arade.    • 

ARAIA  ,  Araia  ,  K:ryJ<^'^  > 
(tf)  orfèvre,  père d'Éziel,  qui ,  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylo- 

(c)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  L  p.  yi. 
d)  Maccab.  L.  I.  c.  15.  v.  23. 
9)  Hiiu  L.  U.c.  t.  V.  8. 
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ne  »  contribua  au  rétabliflètnent 
de  Jérufalem, 

ARAlNE  ,  Arainum  ,  A^a'- 
roy ,  (a)  boui-g  de  la  Laconie  dans 
le  Péloponnèle.  On  y  montroit  la 
fépulture  de  Las  ,  qui  y  étoit  re- 
•prélënté  fur  Ion  tombeau.  Les  ha 
fcitans  du  lieu  difoient  qiié  ce  fut 
lui  qui  bâtit  la  ville  qui  porta  ce 
nom ,  &  qu'enfuite  il  fut  tue  par 
Achille.  Car  ,  ^  à  les  en  croire , 
Achille  étoit  venu  dans  ce  païs 
pour  demander  Hélène  en  maria- 
ge. Mais  ,  à  parler  vrai  ,  dit  Pau- 
&nias  ,  je  crois  que  ce  fut  plutôt 
Patrocle ,  qui  tua  Las  ;  car  ,  Pa- 
trocle  étoit  un  de  ceux  ,  qui  re- 
cherchoient  Hélène  en  Imariage. 

ARAM,  Araniy  {b)  vijle  d*À- 
fîe  dans  la  Méfopotamie  ,  fituée 
dans  les  montagnes  de  cette  con- 
trée. Elle  eft  célèbre  pour  avoir 
donr.é  la  naiilance  au  faux  pro- 
jeté Balaam.  C*eft  de-là  que 
oalac  ,  roi  des  Moabites ,  le  fit 
venir ,  afin  qu*il  maudît  \qs  enfans 
dlfraël  \  mais ,  au  lieu  de  pronon- 
cer des  malédiélions  contre  le  peu« 
pie  du  Seigneur ,  il  ne  prononça 
que  des  bénédiâions. 

ARAM,  Aram,  A'pi/^^  (c) 
cinquième  nls  de  Sem,  fut  père 
d'Us ,  de  Hul ,  de  Géther,  &  de 
Mes  ^  dont  le§  defcendans  habitè- 
rent le  païs  de  Syrie.  Ces  peuples 
prirent  le  nom  d'Araméens,  d'A- 
ram ,  leur  ibucbe  commune. 

On  diftingue ,  dans  l'Écriture  > 
plufieurs  païs  d'Aram  ;  Aram  Na- 
haraïm  ,  ou  la  Syrie  des  deux  fleu- 
ves ;c'efl  la  Méfopotamie  ^  Aram 


(a)  Pauf.  pag.  110. 

(b)  Numer.  c.  t^,  v.  7.  &  ftq 
\c)  Gener.c.  lo*  v.  da.  Amo 


•  c,  y.v.7.1 
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de  Damas  ;  Aram  de  Soba  ;  Aratn 
de  Béthrohob  ;  Aram  de  Maacha  ; 
parce  que  les  villes  de  Damas ,  de 
Soba  y  de  Béthrohob  ,  &  de  Maa- 
cha ,  étoient  dans  la  Syrie  ;  ou  du 
moins  ,  parce  qu»la  Syrie  cotn- 
prenoit  les  cantons ,  ou  les  provin- 
ces de  Soba ,  de  Maaclia,  de  Bé- 
throhob ,  &  de  Damas. 

Le  prophète  Amos  femble  dire 
que  les  premiers  Araxnéens  avoîent 
eu  leur  demeure  dans  le  païs  de 
Kir  ,  dans  Tlbérie,  où  coule  le 
fleuve  Cyrus  ;  &  que  Dieu  les 
en  avoit  tirés  >  comme  il  tira 
les  Hébreux  de  TÉgypte.  Mais, 
on  ne  fçait  quandarriva  cette 
tranfmigration.  Elle  doit  être  fort 
ancienne ,  puifque  Moïfe  nomme 
toujours  les  Syriens  &  les  peu- 
ples de  la  Méfopotamie  Araméens. 
Les  peuples  de  Syrie  ont  fouvent 
fait  la  guerre  aux  Hébreux.  David 
les  affujettit ,  &  les  obligea  de  lui 
payer  tribut.  Salomon  conferva 
fur  eux  la  même  autorité.  Mais  ^ 
depuis  la  féparatiop  des  dix  tribus» 
il  ne  paroît  pas  que  les  Syriens 
générale(nent'  aient  été  aifujettis 
aux  Rois  dlfraël ,  {i  ce  n'eft  peut- 
être  fous  Jéroboam  II ,  qui  réta- 
blit le  royaume  dlfraël  dans  Jba 
ancienne  étendue. 

Les  Araméens  font  appelles 
Ariméens  par  Homère  &  par  Hé-» 
fiode.  Foye^  Ariméens. 

ARAM,  Aram,  Kpift^  {d) 
fils  d'Efron ,  fiit  père  d*  Aminadab. 
Son  nom  fe  trouve  dans  la  généa- 
logie de  *J.  C.  j  félon  la  chaic. 
Ainfi  ,   il  a  eu  l'honneur  d'être 

(d)  Ruth.  C.4.  V.  19.  Matth.  c.  !•  ?• 
,  4,    Luc»  c>  }.  V.  3|. 
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l'un  de  fes  ancêtres  ;  maïs  ,  c'étoît 
un  ancêtre  fort  éloigné  ;  car ,  il  ett 
nommé  au  commencement  de  la 
généalogie.  ^ 

ARAM,  Aram,  A>ft> ,  {a) 
fils  de  Difan  ,  &  frère  de  Hus , 
étoit  de  la  race  d*Éfau. 

ARAMA  ,  Arama  ,  {b)  ville 
de  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Le  fort  la  lui  adjugea 
dans  le  partage  de  la  Terre  Sainte. 
Les  habitans.d' Arama  furent  du 
nombre  de  ceux  ,  à  qui  David 
envoya  du  butin  ,  qu'il  avoit  pris 
fur  les  ennemis  ,  en  leur  difant  : 
Recevez  cette  bénédiftion  des  dé- 
pouilles du  Seigneur. 

ARAN,  Aran,  h\'piy  ,  (c) 
fils  de  Tharé ,  &  frère  d*  Abraham 
&  dfe  Nachor.  Il  mourut  fous  les 
yeux  de  fon  père  Tharé ,  au  païs 
où  il  étoit  né  ;  c*eft-^à-dire ,  à  Ur, 
ville  des  Chaldéens. 

On  prétend  que  Dieu  frappa 
Aran ,  pour  punir  Tharé ,  fon  pè- 
re, de  ce  qu'il  avoit  forgé  des 
dieux  nouveaux.  Les  Rabbins  en- 
feignent  qu'Aram  fut  accufé  par 
Tharé  de  ne  vouloir  pas  adorer 
le  feu  ,  &  condamné  à  être  jette 
dans  une  fournaife  ardente  ,  où  il 
fut  confumé  en  préfence  de  fon 
père.  D*autres  difent  qu'Abraham, 
ayant  mis  le  feu  au  lieu ,  où  étoient 
les  idoles  de  Tharé  ,  &  Aran  , 
ayant  voulu  les  tirer  des  flammes, 
y  fot  lui-même  confumé. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Ara»  avoit 
eu  plufieurs  enfans ,  avant  que  de 
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mourir.  Sans  parler  de  Loth  , 
que  fes  aventures  ont  rendu  célè- 
bre ,  l'Écriture  lui  donne  deux  fil- 
les,  Jefcha&  Melcha.  Celle-ci 
fut  mariée  à  Nachor ,  fon  oncle. 

ARAN  ,  Aran ,  A«y ,  {d)  fils 
de  Séméi  ,  &  frère  de  Salomith 
&  d'Hoziel. 

ARIANE, (e)  ville  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  la  Meffénie.  Elle 
prit  le  nom  d'Arane  ,  fille  d'Œ- 
balus. 

ARANÉUS ,  Araneus  ,  l'uif 
des  chevaux  du  Cirque.  Foyt^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARANTIE  ,  Arantîa  ,  (/> 
A'/sayr/cev  nom  d'une  ville  &  d'un 
païs  de  Sicyonie,dans  le  Pélopori- 
nèfe.  Certain^  Auteurs  prétendent 
rque  les  oranges  ont  pris  leur  nom 
de  celui  d'Aramie  ,  p^rce  que  ce 
fut  dans  cette  ville  qu'Hercule,  à 
fon  retour  d'Afrique  ,  apporta» 
félon  eux ,  les  premières  oranges  » 
qu'on  ait  vues  dans  la  Grèce  ; 
d'autres  regardent  ce  fentiment 
comme  une  vétille.  Il  eft  queftion 
de  la  ville  &  du  pais  d*  Arantie ,  à 
l'article  d'Aras.  Voye^^  Aras. 

ARANTINE  [  la  Colline  ]-, 
.  CoUis  Arantinus  y  Coi/Xo;  AVwTr- 
roç.  Cette  Colline  étoit  fituée  dans 
un  canton  de  la  Sicyonie.  Il  en 
eft  parlé  à  l'article  d'Aras.  Voye^^ 
Aras. 

ARAPH A  ,  Arapha  ,  Pâe^à  , 
(^)  fameux  géant ,  dont  il  eft  fait 
mention  au  fécond  livre  des  Rois. 


{s)  ôenef.  c.  \6,  v.  a8.  I     (•)  Mém*  de  PAcad.  des  Infcripc.  £t 

(*)  Jofu.  c.  19.  V.  36.  Rcg.  L.I.  c.  30.    BcU.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  87. 


(c)  Genef.  c.  ii.v.  16.  ér  fi^t 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  a).  Vi  9» 


C/)  Méip.  de  l^Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.   Tom.  III.  pag.  4t. 
Il)  Ree,  L.  Ui  c.  ai.  v.  16.  é-y^S» 
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ARAR  ,  Arar  ,  A'V*^  *  (a) 
fleuve  des  Gaules  j  qui  prenoit  fa 
fource  aux  A^pes  ,  leion  Strabon. 
Il  fervoit  de  limites  aux  Séquanois, 
aux  Éduens  &  aux  Lincafiens.  Les 
Éduens  avoient  fur  ce, fleuve,  une 
ville  appellée  Cahullinumj  ou,  fé- 
lon d'autres ,  Cabillonum ,  aujour- 
tl'hui  Châlons.  L'Ârar  rec^voit  le 
Dubis ,  autrement  le  Doux ,  autre 
fleuve,  qui  avoit  aufB  fa  fource 
aux  Alpes  ;  &  il  fe  rendoit  enfuite 
dans  le  Rhône ,  auprès  de  Lyon. 

Céfar  ,  parlanf  de  ce  fleuve ,  dit 
qu'il  coule  avec  une  telle  lenteur , 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  juger 
^ux  yeux  de  quel  côté  il  coule  ;  ce 

Îui  a  donné  lieu  à  ce  bon  mot  de 
line  :  Le  Rhône  porte  leparejfeux 
Arar  :  Segnem  deferens  Ararim» 

Plutarque  le  géographe,  dans 
fbn  traité  des  Rivières ,  a  fait  un 
chapitre  particulier  de  l'Arar.  Il 
prétend  qu*on  Tappelloit  d'abord 
'Brigulus,  mais  qu'il  changea  de 
nom  à  cette  occafion.  Arar  (  c'efl 
le  nom  d'un  Héros  )  étant  entré 
dans  une  forêt  ,  pour  chafTer , 
trouva  Celtibérius ,  fon  frère,  dé- 
chiré par  les  bêtes  fauvages.  Il  en 
eut  tant  de  douleur  ^  qu'il  fe  bieHa 
mortellement ,  &  tomba  dans  le 
Briguhis  y  qui ,  depuis  ce  tems-là» 
pona  fon  nom. 

Aujourd'hui ,  il  prend  celui  de 
Saône ,  qui  n'éft  pourtant  pas  ré- 
cent ;  car ,  il  s'eft  formé ,  par  cor- 
ruption ,  de  Sauconna  y  terme 
qu'on  employoit  dans  le  fiécle 
d'Amraien  Marcellin  ,  pour  dé- 
figner  ce  fleuve. 
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•  ARARAT,  ^/virtf/,  k'papi-r  , 
(Jf)  célèbre  montagne  d'Arménie, 
fur  laquelle  on  prétend  que  l'Arche 
de  Noë  s'arrêta ,  après  le  déluge. 
On  dit  y  tflais  fans  aucune  bonne 
preuve ,  que  Ton  voit  encore ,  fur 
le  fommet  de  cette  montagne , 
des  débris  de  l'Arche.  Jean  Struis, 
dans  fes  voyages  ,  raconte  qu'é- 
tant monté  au  haut  de  cette  mon- 
tagne ,  il  trouva  un  Hermite ,  qui 
rauura  que  l'on  y  voyoit  des  ref- 
tes  de  l'Arche  \  &  qu'il  lui  donna 
même  une  croix  ,  qui  avoit  été 
faite  du  bois  de  ce  tameux  bâti- 
ment. Mais,  M. de Tournefort , 
qui  avoit  été  fur  lés  lieux  ,  foûtint 
à  D.  Galmet ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  femblable  ^  &  que  le  fommet 
du  mont  Ararat  étoit  inaccef&bie, 
tant  à  caufe  de  fa  hauteur ,  qu'à 
caufe  des  neiges ,  qui  en  couvroienc 
perpétuellement  le  fommet. 

Le  mont  Ararat  efl  à  douze 
lieues  d'Érivan,  du  côté  de  l'o- 
rient y  &  dans  une  vafle  campa- 
gne ,  au  milieu  de  laquelle  il  s'éle« 
ve ,  &  eft  ifolé  de  tous  côtés. 

Les  Perfes  nommenr  Afis  le 
mont  Ararat,  comme  qui  diroit  la 
Montagne  heureufe  y  ou  fortunée  , 
à  caufe  du  choix  ^  que  Dieu  en  fit, 
pour  fervir  de  port  à  1* Arche  de 
Noë.  Les  Arméniens  tiennent» 
par  tradition ,  que ,  depuis  Noë  , 
perfonne  n'a  pu  monter  fur  cette 
montagne ,  parce  qu'elle  eft  tou- 
jours couverte  de  neiges  ,  qui  ne 
fondent  jamais ,  fi  ce  n'efl  pour 
faire  place  à  celle  y  qui  tombe  de 
nouveau  ;  qu'au  fortir  de  l'Arche  « 


(a)  Strab.  pajr.  iStf,  189.  19s*   Plîn.  VVII.  pag.  357.    Kotic.  de  la  Gaql. 
III.  c.  4.  Ptoiem.  L.  II.  c.  10.    Virg.  IM.  d^AnviU. 
:tog.  I.  V.  63.  Csf.de  Bell.  Qali.  l,,  ■     (k)  Geoef.  ç.  8,  v.  3  &  4>.é'  /<f« 
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Noë>înt  s'établir  à  Érivan  ;  & 
<jue  ce  fut  à  une  lieue  <îe  cette 
ville  ,  dans  un  heureux  afpeél, 
<jue  ce  Patriarche  planta  la  vigne , 
en  un  lieu^  oii  Ton  fait  encore 
d'excellent  vin. 

ARARE ,  Ararus ,  A*p«tpoc  , 
^â)  âeuve  de  Scy thie  >  dont  parle 
Hérodote.  Il  luifToit  dans  cette 
contrée  ,  &L  alloit  fe  perdre  dans 
rifter. 

ÀRARI ,  Arari ,  (i)  ville  de 
la  tribu  de  Juda ,  très-célebre  » 
pour  avoir  été  le  lieu  de  la  nai{^ 
iance  de  Samma ,  fils  d'Agé ,  qui 
tenoit  le  troiiième  rang  entre  les 
plus  vaiUans  de  larmée  de  David. 

ARAS ,  Aras ,  Kpctç ,  (c)  roi 
d'un  canton  de  la  Sicyonie.  C*é- 
jtoit  un  homme  qriginaire  du  pais, 
qui  bâtit  une  Ville  fur  une  hau- 
teur', appellée  la  Colline  Aran- 
tine,&  qui  n'étoit  pas  éloignée 
d'une  autre  Colline ,  où  les  Phlia- 
fiens  avoient  unexitadelle  &  un 
temple ,  confacré  à  Hébé.  Il  choi* 
fit  ce  lieu  pour  y  bâtir  Une  Ville  ; 
&  de  (bn  nom  ,  la  ville  &L  le  pais 
étoient  anciennement  appelles 
Arantie.  Ce  fut  fous  ion  règne 
qu'Afope ,  qui ,  à  ce  que  Ton  dit, 
ctoit  fils  de  Neptune  &  de  Cé- 
glufe  ,  découvrit  la  fource  de  ce 
neuve ,  qui ,  de  fon  nom ,  fut  ap- 
pelle Afopé. 

>Le  topibeau  d'Aras  fe  voyoi^ 
encore ,  <ïu  tems  de  Paufanias  ,  k 
Celée,  où  Ton  montroit  aufli  la. 
jfépahure  de  Dyfaiùés ,  d'Éleufis. 

(a)  Hctod.  L.  IV.   c.  4^. 

(c)  Pauf.  pag.  107. 

[d)  Xenoph»  pag.  ijx* 
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Aras  eut  pour  fils  Aom  >  &  pour 
fille  Arétnyrée. 

AR ASAM  B  E  ,  Arafamba  , 
Kfotrifj&ttf  {d)  ofEcier  génér«û 
de  Cyrus".  D'autres  lifent  Arisbe> 
Arifme ,  Arfame.  Cet  officier 
commandoit  les  troupes  de  pxed« 

AR  ASPE ,  Arafpcs  ^  S^i'-^n  « 
{è)  jeune  feigneur  de  Médie ,  du 
tems  de  Cyrus.  C'eft  à  ce  jeuni 
Seigneur  que  Cyrus  confia  une 
prifonnière  ,  nommée  Panthée , 
femme  d' Abradate ,  qui  étoit  d'u* 
ne  excellente  beauté.  Arafpe  ne 
fe  défioit  pas  de  (à  foifalefie  >  & 
prétendoit,  au  contraire  ,  que  l'oa 
eft  toujours  mî^tre  de  foi  -  même» 

Cyrus  lui  donna  de  (âges  avis  , 
en  lui  confiant  le  foin  de  ranthée. 
»  J  ai  vu  ,  lui  dit-il  ,  beaucoup 
'  w  deperfonnes,  qui  fe  croyoient 
»  bien  fortes  ,  fuccomber  néarir 
w  moins ,  comme  malgré  elles  , 
î>  à  cette  violence  paSSion ,  & 
w  avouer  enfuite  ,  avec  honte  & 
»  douleur  ,  que  cette  paflion  étoit 
»  un  afferviffement  &  un  efclava- 
»  ge ,  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe 
»  tirer  ;  une  maladie  incurable  & 
»  au-deflus  des  remèdes  6c  des 
j>  efforts  humains;  une  forte  d^ 
"  lien  &  de  néceflité  plus  difficile 
»  à  rompre ,  que  les  chaùiei  dq 
V  fer  les  plus  fortes.  Ne  craÇnez 
j;  rien  ,  reprit  Arafpe  ,  je  fuis  fur 
»  de  moi,  &  je  vous  réponds,  fur. 
w  ma  vie  ,  que  je  ne  ferai  rien  dq 
»  contraire  à  mon  devoir.  «  Ce- 
pendant >fa  paffion  ppur  cette  jeu>* 
ne  Princéfle  $*alluma  peu  à  peu  ^ 

I  (e)  Xenopb.  pag.  14  »  1  f  •  ëç  fiji^  RdU. 
IHiil.  Ane.  Topa.  1.  p»  419  »4»o«  ^ém» 
Ide  TAcad.  dçs  lofcri^t.  &  Bell.  Ixtc. 
ETom»  II.  pae.  56. 
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jufqu'à  un  tel  point ,  que  U  trou- 
vant invinciblement  oppofée  à  fes 
defirs ,  il  étoit  près  de  lui  faire 
violence.  La  Princeffe  i  en6n ,  en 
donna  avis  à  Cyrus ,  qui  chargea 
auffi-tôt  Artabaze  d  aller  trouver 
Arafpe  de  fa  part.  Cet  Officier 
lui  parla  avec  la  dernière  dureté , 
&  lui  reprocha  fa  faute,  d'une 
manière  propre  -à  le  jetter  dans  le 
défefpoir.  Arafpe  ,  outré  de  dou- 
leur ,  ne  put  retenir  fes  larmes  , 
&  demeura  interdit  de  honte  & 
de  crainte  ,  fe  croyant  perdu. 

Quelques  jours  après,  Cyrus 
le  manda.  Il  vint  tout  tremblant. 
Cyrus ,  le  prit  à  part ,  &  au  Ifeu 
de  violens  reproches  auxquels  il 
s'attendoit ,  il  lui  parla  avec  dou- 
ceur ,  reconnoiflant  que  lui-même 
avoit  eu  tort  de  l'avoir  imprudem- 
ment enfermé  avec  un  ennemi  (i 
redoutable.  Une  bonté  û  inefpé- 
lée  rendit  la  vie  &  la  parole  à  ce 
jeune  Seigneur.  La  confiifion ,  la 
joie  ,  la  reconhoiîTancc  .,  firent 
couler  de  ks  yeux  une  abondance 
de  larmei*  »  Ah  !  je'  me  connoîs 
»  maintenant  ^  dit-il ,  &  j'éprouve 
i>  ferifiblement  que  j'ai  deux  âmes; 
5>  Tune  qui  me. porte  au  bien^  l*au- 
5>  tre  qui  m'entraîne  vers  le  mal. 
»  J^  prernièrè  l'emporte ,  quand 
3>  vous  venez,  à  mon  fecours ,  & 
j>  que  vou?  me  pariez.  Je'  cède  à 
>>  l'autre  ,-&  je  fuis  vaincu  ^  quand 
i>  je  fuis  feul.     *  *  ' 

Arafpe  répara  avantageufemen'f 
fa  faute ,  &  rendit  un  fervice  con- 
fidérableàCyrus'i  enk  retirant 

'^(a)  Mém^'dè  rÀcad.'des  InCiâp:  Si, 
Bell.  Leir.  TcTm/XIX,  pag.  39. 

•  (fuj  Anift\,  ejCpW^i.  parD,  Bcrn,'  dé 
Momf.  Tom.  ll.-pag.  aïo.  -   •   "' 
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comme  efpion  chez  les  Afly riens  i 
fous  prétexte  d'un  prétendu  mé- 
contentement. 
'  ARATATA  ,  Aratata ,  {a) 
nom  d'un  mois  Cappadocien.  S. 
Épiphane  fait  répondre  le  8  No- 
vembre de  la  vingt-huitième  an- 
née de  l'Ère  Chrétienne  ,  ou  da 
confulat  de  Silanus  &  de  Nerva  , 
au  15  du  mois  Aratata.  Ce  mois 
Cappadocien  avoit  donc  com- 
mencé le  25  Oâobre  de  cette  an- 
née 28  de  rÉre  Chrétienne. 

ARATÉES,  Arateay  (h) 
étoit  une  fête  établie  en  Thon* 
neur  d'Aratus  9  comme  raiÇire 
Plutarquie  dans  la  vie  d'Aratus. 

ARATÉRION  ,  Araterion; 
A'pctTjf/oy  «  (c)  nom  d'un  lieu  du 
bourg  de  Gargette.  Ce  mot  veut 
dire  le  lieu  des ^màUdiêiions.  Ce 
lieu  fut  ainfi  appelle  à  caufe  de$ 
malédiftions  ,  que  Théfée  y  pro- 
nonça ,  contre  les  Athéniens* 

ARATHIS^  AratJiis  ,  (d) 
femme  du  roi  Uamafcus  ,  qui , 
félon  Juilin  ,  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Damas.  Les  Syriens  eu- 
rent tant  d'eftime  pour  ce  Prince , 
qu'ils  Qonfacrérent  d'abord  le  tom- 
beau de  fa  femme  Àrathis  ,  qu'il 
avoit  pailionné ment  aimée  ,  Ôc  la 
tinrent  enfuite  comme  une  Déeffe, 
qu'ils  honoroient  encore  d'un  culte 
fout  particulier,  du  tems  de  Juûiti. 
AR  ATRUM ,  cliez  \es  Latins  , 
&'  at^oLTfOY .  che?  les  Grecs ,  (e) 
ri'eft  pas  la  même  chofe  que  notre 
charrue.  Celle-ci  a  des  roues ,  & 
VAratrum  n'en  avoit  pas.   Dans 

(e)  Plut.  Tom.  I.  pag.  i5. 
(d)  Juft.  L.  XXXVÎ.  c:  av 
\e)  Anciq.    expliq.  par   D.  Bern.  de 
Montf.  Tomt  Illt  pag.  J^B. 
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les  provinces  méridionales  de  la 
France ,  on  conferve  encore  Tufa- 
ge  d^  VAratrum  ,  ou  de  la  charrue 
i'ans  roue. 

AR  ATUS ,  Ara  tus  ,  A^paroç  « 
natif  d'Halicârnaffe.  {a)  Il  eft  parlé 
de  cet  Aratus  dans  la  harangue 
de  Démofthène  contre  Lacritus. 

ARATUS  ,  Aratus  ,  A"  ootroç , 
ijf)  poète  aftronomé  de  Soles  , 
viUe  ^e  Cilicie ,  étoit  fils  d'Athé- 
nodbre.  U  naquit  vers  la  124e 
Olympiade.  D  prit  d*abord  les 
leçons  de  Ménécrate,  grammai- 
rien d'Éphéfe  ,  puis  celles  de  Ti- 
mon &  de  Ménédème ,  tous  deux 
Philofophes, 

Aratus  vécut  la'  plus  grande 
partie  du  téms  à  la  cour  d'Antigo- 
ne  Gonotas ,  roi  de  Macédoine , 
fils  de  Démétrius  ,  Poliocerte  ; 
c'eft-à-dire  ,  preneur  de  villes , 
&  ce  fut  par  Uordre  de  ce  Prince 
ou  il  compofa  fes  phénomènes.  Il 
iuivît  pour  cet  effet  les  obferva-. 
tîons  ailronomiqués  d'Eudoxe.  Il 
établit  Ùl  fphére  ,  par  rapport  au 
climat  de  rHelléfpont  cl  de  la 
Macédoine  ;  &  comme  cet  ouvra- 
ge  eut  «ne  très-grande  réputa- 
tion ,  il  eut  un  grand  nombre  de 
Commentateurs,  &  on  compofa 
des  ibhéres.  fui  vaut  fon  fyftéme. 
B  refte  encore  un  traité  de  Théon 
fur  ce  fujet ,  dans  le  commence- 
ment duquel  il  remarque  que  la 
pl&part  cles  fphéres'  qu'on  faifoit 
fur  le  modèle  de  celle  d' Aratus  , 
n  avoient  pas  un  rapport  exaâ  à 

(4)  pemoith..  pag.  951. 

{h)  Strab.  pag.  3  ,  387.  iPauf.  pag;.  5. 
Suid»  Tom.  I.  pag.  410  >  41 1.  Cicer.  de 
Nacur.  Peor-  L.  II.1  c:.  104.  ér  fiq*  Vc 
Prac.  L»ï.  c,  69.  Quintil.  L.  X.  c.  i.. 
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ion  fyffême  ;  &  Théon  donni  la 
méthode  pour  ^es  conftruire.  Hip- 
parque ,  qui  commença  à  paroitre 
en  la  154e  Olympiade  ,  ayant 
auffi  commenté  les  phénomènes 
d*  Aratus ,  montra  en  quoi  il  s'étok 
trompé  d'après  Eudoxç. 

Paufanias  nous  apprend  que  fur 
le  coffre  des  Cypfélides ,  dont  les 
bas-reliefs  étoient  du  commence- 
ment du  huitième  fiécle  avant 
VÉre  Chrétienne  ,  le  centaure 
Chiron  étoit  repréfenté  comme 
un  homme  ,  porté  fur  deux  jam- 
bes &  fur  deux  pieds  humains» 
femblables  aux  nôtres  ,  aux  reins 
duquel  étoient  attachés  la  croupe, 
les  ilancs  ,  &  les  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval.  Ainfi  des  qua- 
tre pieds  de  ce  centaure ,  il  n'y  en 
avoit  que  deux  de  cheval  ;  &  3 
reffembloit  moins  à  un  ca.valier 
monté  fur  un  cheval  ,  qu'à  ua 
homme  qui  conduiroit  cet  animal 
par  la  bride.  On  ne  peut  guete 
douter  qu'au  tems  d'Êudoxe  & 
d' Aratus,  la  conftellation  du  Cen- 
taure méridional ,  ou  de  Chîron  , 
ne  fût  repréfentce  ainfi  fur  les 
planifphéres.  «  La  Conftellation 
w  du  Centaure ,  dit  Aratus ,  eft 
>»  placée  fous, deux  fignes  diffé- 
»  rens  ;  de  telle  forte  que  la  par- 
»  tie  humaine  ,ou  antérieure, eft 
»  dans  le  figne  du  fcorpion  ,  &  la 
j>  partie  du  cheval ,  ou  poftérîeu- 
n  re,  eft  dans  le  figne  de  la  balan- 
»  ce ,  ou  des  ferres  du  fcorpion.  « 
Soit  que  Ton  idivife  les  fignes  du 

RoII.  Hiit.  Anc.Tom.  VI.  pag.  130,  i)i. 
Mém.  de  TAcàd.  des  Inf  cript.  &  Bc!i. 
Lett.  Tom.  T.  pag.  13  ,  14.  Tom.  VII.p, 
lij,  318.  Tom.  XII.  p.  ia6y  ia8>  129*  , 
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odiaque  par  des  cercles  de  longi- 
tude ,  ou  par  des  cercles  d'afcen- 
fîon  droite  ,  il  ne  fera  jamais  pof- 
fible  de  placer  la  cc^nftellation  du 
Centaure  dans  deux  fignes  différens 
de  la  manière  que  le  dit  Arâtus, 
à  moins  que  de  deffiner  ce  Cen- 
taure ,  ainfi  qu'il  Tétoit  fur  le  cof- 
fre des  Cyplélides.  Hypparque  , 
qui  ne  connoiflbit  que  la  manière 
ordinaire  de  repréfenter  les  Cen- 
taures avec  quatre  pieds  de  che- 
val, condamne  la  defcriptioji  d'Ar 
ratus  i  &  fa  critique  ^uroit  été 
bien  fondée  ,  fi  le  Centaure  des 
anciens  plariifphéres  n*avoit  pas 
été  deffiné  ,  comme  le  penfe  M, 
Fréret ,  d  après  le  coffre  des  Cyp* 
félidés, 

Aratus  avoît  compofé  fon  ou- 
vrage des  phénomènes  en  vers  ; 
&  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  à  la 
fois  atlronome  &  poète  ;  deux 
qualités ,  qui  ne  femblent  pas  trop 
compatir  enfemble.  Ce  poëme , 
qui  efl  parvenu  jufqu'à  nous ,  n*a 
pas  laifté  d'être  fort  eftimé  des 
Sçavans  fur  Tafironomie  ,  ainit 
que  nous  l'avons  déjà  infmué,  Ci- 
céron  lui-même  rend  ce  témoi- 
gnage i  Aratus.  Cet  orateur» 
3ès  l'âge  de  dix-fept  ans,  avoit 
traduit  ce  poëme  en  vers  Xatins  , 
dont  on  peut  voir  quelques  lam- 
beaux dans  le  traité  de  la  Nature 
iles  dieux.  Quintilien  parle  moins 
favorablement  du  poëme  d' Ara- 
tus. La  matière,  qu'il  traitoit, 
fort  abftrahe  '&  froide  par  elle- 
jnême  ,  ne  lui  a  pas  permis  d'en 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  1017  9  1018. 
^  feq»  Pauf.  pag.  y8  t  99.  é"  feq.  Suid. 
Tom.  I.  pag.  410.  Scrab.  pag.  ^t^i ,  385. 
Cicer.  de  OBc.  c.  81.   Roll.  Hiit.  Aac. 
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relever  la  fechereffe  &  la  xnono^ 
tonie  ,  par  une  agréat>le  variété , 
ni  d'y  jetter  du  feu  &  de  la  viva- 
cité par  des  paflions  6c  des  haran- 
gues. Mais  »  il  a  tiré  de  (on  (ujet 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  en  atten- 
dre ;  &  il  l'avoit  choifi  conforme 
à  fes  forces.  Maintenant  que  l'af- 
tronomie  nous  eft  beaucoup  plus 
connue  qu'aux  Anciens  ,  ÔC  que 
par  des  obfervations  continuelles  , 
&  à  l'aide  des  lunettes  ,  nous 
avons  découvert  ce  théâtre  im- 
menfe  de  merveilles,  fur  lequel 
nos  yeux  fe  promènent  toujours 
avec  une  nouvelle  furprife  ;  un 
poète  qui  chanteroit  une  matière 
îi  admir^le  >  pourroit  le  £aire 
d'un  ton  plus  digne  d'elle.  Ce  ne 
feroit  plus  un  fimple  verfificateur. 

Aratus  ayoit  trois  frères.  C*é- 
toient  My  ris ,  Calonde  &  Athé- 
nodore.  Ce  dernier  portoit  le  nom 
de  fon  père. 

ARATUS  ,  Aratus ,  A!]paroi , 
(a)  l'un  des  plus  grands  capital 
nés  ,  que  la  Grèce  ait  produits  , 
fils  de  Clinias  &  d' Ariflodama , 
naquit  à  Sicyone  vers  l'an  272 
avant  l'Ère  Chrétienne*  Les  ama- 
teurs du  merveilleux  lui  ont  don- 
né Efculape  pour  père.  Il  n'avoit 
encore  que  fept  ans  ,  que  Clinias, 
fon  père ,  qui  étoit  premier  ma-t 
giftrat  de  fa  patrie  avftc  Timocli^ 
daSf.fut  tué  par  Abantidas  ,  fils  de 
Paféas  y  qui  vouloit  fe  faifir  de  I4 
tyrannie  de  Sicyone.  Ce  meurtrier 
chercha  auf]^  Aratus  pour  le  faire 
mourir;  mais>  parmi  le  trouble 

Tom^  IV.  pstg.  »77,  178  >  «79.  ^fmiv. 
Mém.  de  2'Acad.  des  Infctipt.  &  BelU 
Lett.  Tom.  V.  p.  175  ,  176.  Tom.  XIV, 
p.  81^  83.  é*  friv,  X.  XT^l,  p.  181 ,  i8s. 
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&  le  défordre  ,  dont  la  malfoi^ 
étoit  pleine  ,  quand  le  pere  fut 
tué  ,  tet  enfant  fe  dérçba  av^ 
ceux  qui  prirent  la  fuite  ;  &  errant 
par  la  ville  ,  faifi  de  frayeur  ÔC 
îàns  aucun  fecours  ,  il  entra  par 
hazard  ,  fans  être  vu  ,  dans  la  mai- 
fon  d'une  femme ,  nommée  Sofo , 
qui  étoit  fœur  d'Abantidas  ,  mais 
qui  étoit  mariée  à  Prophantes  , 
frère  de  Clinias.  Cette  femme  na- 
turellement généreufe ,  &  d'ail-» 
leurs  perfuadée  que  c'étoit  fous  la 
conduite  de  quelque  dieu  que  cet 
enfant  s'étoit  réfugié  chez  elle ,  le 
cacha  avec  grand  loin ,  &  la  nuit 
venue,  elle  renvoya  fecrétement 
à  Argos,    ' 

Aratus  ,  fauve  de  cette  manière  ' 
&  échappé  de  ce  grand  danger  ^ 
ièntit ,  dès  ce  moment ,  s'allumer 
en  lui  la  haine  la  plus  violente  & 
la  plus  vive  contre  les  Tyrans, 
.&  elle  s'augmenta  toujours  avec 
l'âge.  Il  fut  élevé  avec  grand  foin 
chez  les  hôtes  &  les  amis  de  fon 
pere.  Voyant  qu'il  devenoit  grand 
&  robufte  ,  il  s'adonnna  aux  exer- 
cices  de  la  paleftre ,  &  y  devint  fi 
habile,  qu'il  combattit  aux  cinq 
fortes  d'exercices  ,  qu'on  appel- 
loijt  du  Pentathle  ,  &  y  f"^  cou- 
ronné. Auffi  paroiflbit-il  fnr  fes 
flatues  un  certain  air  d'Athlète , 
&  au  travers  de  la  mine  majef- 
tueufe  &  grave  ,  qui  éclatoit  fur 
^/on  vifage  ,  on  démêloit  la  vora- 
'cité  &  le  hoyau  de  champion. 
.  De-là  vint  qu'il  s'attacha  moins  à 
l'éloquence ,  qu'il  ne  convenoit  à 
.un  homme  d'Etat ,  quoiqu'il  y  en 
,ait  eu  qui  ont  prétendu  qu'il  avoit 
été  plus  éloquent  xjue  beaucoup 
À^  g^ns.  nç  çroyo.ient.  Ceux-là  ep 
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jugeoient  par  les  mémoires  qu'il 
avoit  laiiTés  ^  &  compotes  à  la 
hâte  y  au  milieu  d'ui^e  infinité 
d'autres  occupations  ,  &  dans  les 
termes  les  plus  ordinaires  &  les 
moins  recherchés. 

Le  tyran  ^bantidas  ayant  été 
mis  à  mort ,  fon  pere  Paféas  oc- 
cupa la  tyrannie  ;  6t  Nicoclèj 
ayant  tué  Paféas  en  trahlfon, 
s'empara ,  à  fon  tour ,  de  la  tyran- 
nie. Cependant ,  Aratus  commen- 
çoit  à  entrer  dans  l'âge  d'hom- 
me ;  &  il  étoit  déjà  en  grande  con- 
fidération  ,  tant  à  caufe  de  ik 
naifTance  que  de  fon  courage  ;  oa 
ne  remarquoit  en  lui  ,ni  petitefe,^ 
ni  pareffe  ,  mais  une  gravité  au 
de-là  de  fon  âge  ,  accompagnée 
de  beaucoup  d'ardeur  &  d'un  fens 
ferme  &  rallis.  Ces  qualités ,  qui 
étoient  connues  ,  faifoi^nt  que 
ceux  qu'on  avoit  bannis  de  Si- 
cyone  ,  avoient  particulièrement 
les  yeux  fur  lui  ,  le  regardant 
comme  leur  reflburce  ;  &  Nico- 
dès  de  fon  coté  ne  négligeoit  point 
fes  démarches  ,  ôt  faifoit  épier 
fous  main  &  «bferver  tous  fes 
mouvemens.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
craignit  de  fa  part  une  aâion  auili 
audacieufe,  ni  une  entreprife  auffi 
hazardeufe  &  aulîi  téméraire  que 
celle  qu'il  fit.  Il  tbupçonnoît  feu- 
lement qu'il  s'adreHéroit  aux 
Rois  ,  qui  avoient  été  amis  6c 
hôtes  de  fon  pere  ,  &^  qu'il  tâche- 
roit  de  les  ameuter  Contre  lui.  En 
effet  ,  Aratus  afiaya  d'abord  de 
prendre  cette  voie  ;  mais  ,  Anti^ 
gone  5  qui  lui  avoit  donné  fa  pa- 
role ,  Jui  ayant  manqué ,  &  les 
efpérances ,  qu'il  avoit  conçues  de 
l'Egypte  &  de  Ptolémée,  traînant 
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en  longuenr ,  il  réfohit  de  fê  dé- 
faire da  tyran  par  lui-même  , 
fans  aucun  fecours  étranger. 

Pendant  qu'il  cherchoit  dans  fa 
tête  les  moyens  de  s*emparer  de 
<jaelque  pofte  dans  le  territoire  de 
Sicyone  ,  dont  il  feroit  comme 
ùi  place  d*armes  j  pour  faire  la 
guerre  au  tyran ,  il  arriva  à  Ar- 
gos  un  honime  de  Sicyone  ,  qui 
s'étoit  fauve  de  la  prifon.  C*étoit 
le  propre  fVere  de  Xénoclès  ,  Tun 
des  bannis.  Xénoclès  le  mena  d'a- 
Ijord  à  Aratus.  Dès  qu'il  fut  en 
fa  préfence  ,  après  lui  avoir  fait , 
^  en  peu  de  mots ,  le  récit  de  fon 
aventure  ;  il  lui  dit  que  l'endroit 
de  la  muraille ,  par  oîi  il  s'étoit 
fauve ,  étoit  prefque  de  plain  pied 
par-dedans  au  terrein  de  la  ville, 
qui ,  de  ce  côté-là ,  fe  trouvoit 
fort  élevé  ,  fort  efcarpé  &  plein 
de  rochers,  &  que  par -dehors 
la  muraille  n'étoit  pas  Ci  haute  , 
qu*on  ne  pût  très-aifément  l'efca- 
lader. 

Sur  ce  rapport  ayant  affemblé 
quelques  foldats  ,  qu'il  avoit  ache- 
tés en  partie,  il  lef  mena  à  Némée 
for  le  chemin  d'Argos  à  Sicyone. 
Là ,  ayant  déclaré  a  la  plupart  le 
defiein,  qu'il  avoit  formé  j  il  com- 
mença par  les  exhorter  &  par  leur 
faire  de  grandes  promeffes  ;  & 
après  leur  avoir  donné-  pour  mot 
Âpolhn  très-favorable  y  il  les  me- 
na droit  à  Sicyone  ,  hâtant  le 
pas  ,  à  mefuré  que  la  lune  pen- 
choit  vers  fon  cêucher  ;  &  s*arrê- 
tant  de  même  pour  ne  pas  la  de- 
vancer ,  pour  jouir  de  fa  clarté 
pendant  la  marche ,  &  pour  n'ar- 
river à  la  maifon  du  jardii^ier ,  qui 
étoit  près  de  la  muraille,  qu'après 


AR 

qu'elle  feroît  couchée.*  CaphéfiasJ 
qui  étoit  parti  devant ,  vint  le  ren- 
contrer près  de-là  ^  &  lui  dit  qu'il 
n'avoit  pu  enfermer  les  chiens, 
parce  que  quand  il  étoit  arrivé , 
ils  étoient  déjà  lâchés  ,  mais  qu'il 
avoit  enfernié  le  Jardinier.  Cela 
fit  perdre  courage  à  la  plupart  de 
vfes  gens ,  jufques-là  qu'ils  le  pre(^ 
foient  d'abandonner  fon  entreprife 
&  de  s'en  retourner.  Mais  ,  Ù.  les 
raffura  ,  leur  promettant  qu'ils  les 
remeneroit ,  fi  les  chiens  leur  fai- 
foient  trop  de  peine. 

En  même  tems ,  i!  fit  marcher 
à  la  têre  de  tout ,  fous  la  conduite 
d'Ecdélus  &  de  Mnafithéus  ,  ceux 
qui  portoient  les  échelles  ,  &  il 
fuivoit  tout  doucement.  Déjà  les 
chiens  aboyoient  très-fort  ,  6c  fui- 
V oient  à  la  pifte  ceux  qui  mar- 
choient  avec  Ecdélus,  Ils  ne  laifTé- 
rent  pas  d'approcher  de  la  murail- 
le,  &  de  planter  leurs  échelles  en 
toute  fôreté.  Les  premiers  com- 
mençoient  déjà  à  monter  ;  mais , 
la  garde  qui  devoit  être  relevée  le 
matin ,  marchoit  pour  achever  fa 
ronde  ,  &  paffa  là-devant  avec 
une  clochette  ,  quantité  de  tor- 
ches allumées  &  un  grand  bruit , 
car  la  garde  étoit  très- forte.  Les 
gens  d'Ecdélus  entendant  ce  bruit 
il  près  d'eux  ,  fe  tapirent  fur  leurs 
échelles ,  comme  ils  étoient  ;  de 
forte  qu'ils  purent  affez  facilement 
s'empêcher  d*être  apperçus.  Mais, 
la  garde  du  matin ,  qui  s'avançoit 
pour  relever  l'autre ,  les  mit  dans 
un  très-grand  péril.  Néanmoins, 
comme  elle  pafla  fans  les  décou» 
vrir  ,  Ecdélus  &  Mnafithéus  , 
échappés  à'  ce  danger,  montèrent 
les  premiers  fur  la  muraille  ;  dc 
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s*étant  emparés  du  chemin  à  droit 
&  à  gauche ,  ils  envoyèrent  Tech- 
non  à  Aratus  ,  pour  lui  dire  de  fe 
jprefî'er. 

Il  n'y  avoir  pas  une  grandf  dif- 
tançe  depuis  le  jardin  jufqu'à  la 
muraille  6c  à  la  tour  ,  où  l'on  te- 
noit  un  grand  chien  de  chafTe  pour 
faire  le  guet.  Ce  chien  ne  lentit 
jpas  rapproche  des  gens  d' Aratus , 
ibit  qu'il  fût  naturellement  paref- 
feux  &  lâche ,  fok  qu'il  le  fût  trop 
fatigué  le  jour.  'Mais  ,  les  petits 
chiens  du  jardinier  aboyant  d'en- 
bas ,  le  réveillèrent*  ïl  leur  répon- 
dit d*abord  par  un  aboi  fourd  & 
peu  marqué  ;  mais  ,  quand  ces 
gens  paiîérent  près  de  fa  tour ,  il 
fe  mit  à  japper  de  toute  fa  force  ; 
de  forte  que  tous  les  environs  re- 
tentiHbient  de  (es  abois ,  6c  que  la 
feminelle  ,  qui  étoit  au  de-là ,  de- 
manda à  haute  voix  au  veneur ,  ' 
qui  c'étoit  que  fon  chien  aboyoit 
avec  tant  d'acharrujment ,  6c  s*il 
n'y  avoit  pas-là  que^ue  cbofe  de 
nouveau  6c  d'extraordinaire.    Le 
veneur  répondit  de  fa  tour  ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  dont  il  dût  être  en 
peine ,  6c  que  c'étoient  les  torches 
des  gardes  6c  le  {^  de  la  clochet- 
te ,  qui  irritoient Ton  chien ,  6c  le^ 
faifoient  aboyef . 

Cette  réponfe  encouragea  les 
fbldats  d'Aratus>  plus  que  toute 
autre  chofe  ;  car ,  ils  crurent  que 
le  veneur  les  cachoit,  parce  qu'il 
étoit  d'intelligence  avec  Aratus  , 
&  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  y.  en 
avoit  beaucoup  d'autres  dans  la 
ville  9  qui  étoient  de  la  conjura- 
tion. Mais  ,  quand  ils  furent  tous 
au  pied  de  la  muraille ,  6c  qu'ils 
.voulurent  monter ,  le  danger  de- 
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vint  très-grand  ,  l'affaît^  tirant  en 
longueur  à  caufe  que  les  échelles 
braoloient ,  s'ils  ne  montoient  tout 
doucement  6^  un  à  un  ,  6c  l'heure 
les  prefloit  ;  car  ,  déjà  ïes  coqs 
commençoier^ à  chanter  »  6cles 
gens  de  la  campagne ,  qui  avoienc 
coutume  de  porter,  tous  les  ma- 
tins ,  leurs  clenrées  au  marché  ^ 
^Uoient  arriver  incefîamment- 
Voilà  pourquoi  Aratus. fe  hâta  de 
monter  ,  après  avoir  fait  monter 
quarante  de  fes  Ibldats  avant  luL 
11  en  attendit  encore  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  en-bas; 
6c  fe  mettant  à  leur  tête  ,  il  mar-  . 
cha  au  palais  du  tyran.  Là  ^  les 
foldats  de  fa  garde  pafFoient  la 
nuit  fous  les  armes.  Il  tombe  fur 
eux  àl'im'proyifte  ,  les  prend  tous 
prifonniers  ,  iàns  en  tuer  un  feul , 
6c  envoie  fur  le  champ  chez  tous 
€qs  amis  ,  les  prefTer  de  fortir  de 
leurs  maifons ,  6c  de  le  venir  join- 
dre. Comme  ils  accouroiem  de 
tous  côtés ,  le  jour  parut ,  .6c  le 
théâtre  fe  trouva  plein  d'iine  fou- 
le de  peuple,  qu'un  bruit obfcur 
répandu  par  toute  la  ville  avoit 
excité,  6c  qui  ne  fçavoit encore 
lien  de  certain  de  tout  ce  ^qui 
s'étoit  paffé ,  jufqu'à  ce  qu'un  hé- 
raut ,  s'avançant  au  milieu  de 
l'affemblée ,  fe  mit  à  crier  qu'Ara- 
tus  ,  fils  de  Clinias  ,  appeUoit  les 
Citoyens  à  la  liberté. 

Alors  ,  perfuadés  que  ce  qu'ils 
attendoient  depuis  fi  long-tems  , 
étoit  arrivé  ,  ils  courent  en  foule 
au  palais  du  tyran ,  6c  y  mettent 
le  feu.  Le  Tyran  fe  fauva  ,  6c 
fortit  de  la  ville  par  quelques 
conduits  fouterreins.  Les  foldats 
éteignirent  le  feu  avec  les  Sicyo- 
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niens,  &  pillèrent  le  palais.  Ara- 
tus  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  rem- 
pêcher  ,  Ôi  t'aifant  prendre  tout 
ce  qui  i-efta  des  richefles  dés  Ty- 
rans ,  il  le  porta  en  commun  pour 
le  partager  à  tout  l#  peuple.  II  n'y 
eut  pas  un  feul  homme  de  tué  ni 
de  bleffé  de  tous  ceux  qui  efcata- 
dérent  la  ville ,  ni  même  des  en- 
nemis ;  la  fortune  ^  dit  Plutacque , 
ayant  pris  foin  de  conferver  cette 
artioi>-pure  &  nette  du  fang  des 
Citoyens.  Âratus  rappella  les  ban- 
nis ,  non  feulement  ceux  que  Ni- 
coclès  avoit  exilés ,  &  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre-vingts,  mais 
auifî  ceux  que  les  autres  Tyrans  , 
qui  avoient  été  avant  lui  ,  avoient 
chaffés ,  &  qui  n'étoient  pas  moins 
de  cinq  cens.  Ces  derniers  avoient 
été  errans  &  vagabonds  <ôrt  loin 
de  leur  païs  pendant  cinquante* 
années.  Ces  pauvres  gens  étant 
donc  revenus  fort  miférables  , 
rentrèrent  auffi-tôt  en  poffeiTion 
des  biens  qu'ils  avoient  eus  ,  & 
retournèrent  dans  leurs  maifons 
&  dans  leurs  terres  ;  ce  qui  mit 
Aratus  dans  un  très- grand  embar- 
ras. Car  ,  au-dehoTs  ,  il  voyoit 
qu'Antigone  jettoit  un  œil  d'eif- 
vie  fur  la  ville ,  Se  cherchoit  les 
moyens  de  s'en  emparer  ,  depuis 
qu'elle  étoit  hbre  ;  &  au-dedans  , 
il  la  voyoit  pleine  de  trouble  & 
de  fédition.  C'eft  pourquoi  pre- 
nant le  meilleur  parti  dans  la  con- 
Jonélure  délicate,  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  la  joignit  à  la  ligue  des 
Achéens. 

Tels  furent  les  premiers  exploits 
d' Aratus.  Après  cela ,  il  fe  mit  à 
ÙTv'ir  dans  la  cavalerie  ;  &  il  fe 
fit  extrêmement  aimer  de  fes  gé- 


néraux  par  fon  obéiflance  ;  car; 
il  fe  montroit  en  tout  auffi  foa« 
mis  que  le  moindre  foldat.  Le 
roi  d'Egypte  lui  ayant  envoy4 
un  préfent  de  vingt-cinq  talens, 
Aratus  l'accepta  ;  mais ,  il  le  dif- 
tribua  fur  l'heure  à  tous  fes  pau- 
vres Concitoyens  ,  tant  pour  fub- 
venir  à  leurs  né«eflités ,  que  pour 
leur  aider  à  délivrer  les  prifon- 
niers. 

Comme  les  bannis  ,  qui  étoient 
de  retour  ^  fe  rendoient  très  diffi- 
ciles ,  6l  importu noient  extrême- 
ment ceux  qui  étoient  en  poiTef- 
fion  de  leurs  biens ,  &  que  par-là 
Sicyone  fe  trouvoit  à  la  vaille  de 
fon  entière  ruine  par  une  guerre 
civile  ,  qui  étoh  inévitable  ,  Ara- 
tus qui  ne  voyoit  d'autre  reffour- 
ce  pour  elle  que  l'humanité  ,  &.  la 
libéralité  de  Ptolémée  ,  roi  d'É- 
gyte  ,  réfolut  de  fournir  tout  l'ar- 
gent fiéce(Faire  pour  appaifer  les 
Bannis  ,  &  Jpur  terminer  tous  ces 
difFérends.Iralla  donc  s'embarquer 
à  Méthone  au-deiïus  du  cap  de 
Malée  ,  dans  Tefpérançe  que  de- 
là il  iroit  tout  droit  en  Egypte. 
Mais ,  il  eut  le  vent  fi  contraire , 
-&  la  mer  fi  haaie  ,  que  le  pilote  ne 
pouvant  gouverner  ,  fe  laiiîa  aller 
au  vent,  6i  qu  après  avoir  été  bal- 
lôté'Ôt  porté  çà  ck.  là ,  il  aborda  en- 
fin à  la  ville  d' Adria ,  qui  étoit  fon 
ennemi  ;  car ,  elle  étoit  entre  les 
mains  d'Aatigone  ,  qui  y  avoit 
une  forte  garnifon.  Pour  l'éviter , 
Aratus  fe  hâta  de  defcendre  ;  6t 
laiffant  fon  vaiffeau  ,  il  s'éloigna 
le  plus  qu'il  put  de  la  mer  ,  n'ayant 
avec  lui  qu'un  de  fes  amis  ,  nom- 
mé Timanthe ,  &  s'étant  jettes 
tous  deux  dans  un  lieu  plein  de 
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Sois  ,  ils  y  paflérent  la  nuit  fort 
mal  à  leur  aife. 

A  peine  étoit-il  ^rti  du  vaif^ 
feau  ,  que  le  capitaine  de  la  gar- 
tiifon  furvint  pour  chercher  Ara- 
tus  ;  mais  il  fui  abufé  par  fes  do- 
meftiques  ,  qu'il  avoit  bien,  em- 
bouchés ,  &  qui  lui  dirent  que  leur 
maître  s'en  étoit  fui  d  abord  ,  & 
avoit  pris  la  route  d*Eubée.  Le 
capitaine  fit  donc  déclarer  enne- 
mi &  de  bonne  prife  fon  vaiffeau  , 
&  le  retint  avec  tous  (es  domefti- 
ques  &c  tout  ce  qui  étoit  dedans. 
Quelques  jours  après  ,  comme 
Aratus  étoit  dans  une  perple- 
xité fi  grande  ,  qu*il  ne  fçavait 
que  faire  nî  que  devenir  ,  il 
lui  arriva  un  très-grand  boniieur. 
Un  vaiffeau  Romain  relâcha ,  par 
hazard,  près  du  lieu  ,  où  il  fe  te- 
noit  ,  tantôt  fe  cachant  &  tantôt 
épiaat  s'il  ne  découvriroit  rien , 
qui  pût  lui  être  favorable*  Ce 
vaiffeau  alloit  en  Syrie.  Aratus  fit 
tant  auprès  du  patron,  qu'il  le  re- 
çut ,  &  promit  de  le  porter  juf- 
qu'en  Carie  ,  comme  il  le  fit. 
Mais  ,  Aratus  ne  fe  trouva  pas 
dans  un  moindre  .péril  à  cette  tra- 
verfée,  qu'à  la  première  ,  car  il 
effuya  une  grande  tempête. 

Il  fut  long-tems  à  paffer  de  Ca- 
rie .en  Egypte ,  &  en  arrivant ,  il 
<sut  une  longue  audience  du  Roi  ^ 
qui  étoit  déjà  favorablement  dif- 
pofé  pour  lui ,  parce  qu*  Aratus  lui 
avoit  fort  bien  fait  fa  cour ,  en  lui 
envoyant  fouvent  des  portraits, 
des  tableaux  &  autres  curiofités 
de  la  Grèce.  Car  ,  Aratus ,  qui 
avoit  le  goût  très-fin  A  très-exr 
quis  pour  toutes  ces  raretés,  af- 
fembloit  toujours  tout  ce   qu  il 
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pouvoît  trouver  des  plus  grands 
maîtres  ,  principalement  de  Pam- 
phile  &  de  Mélanthe,&:  Tenvoyoît 
au  Roi.  Ce  Prince  lui  donna  pour 
fa  ville  la  fpmme  de  cent  cinquan- 
te taiens..  Par  le  moyen  de  cet 
argent,  tous  les  différends  des  pau- 
vres avec  les  riches  furent  affou- 
pis  ,  la  concorde  rétablie ,  &  tout 
le  peuple  remis  en  repos  âc  ea 
fureté. 

La  modération  de  ce  perionna- 
ge  dans  une  fi  grande  puiffance  eft 
encore  digne  d'admiration  ;  car  , 
ayant  été  nommé  feul  arbitre  (bu- 
Verain ,  &  maître  abfolu  pour  ter- 
miner tous  les  différends  des  ban- 
nis ,  &  pour  régler  leurs  partages  , 
il  ne  voulut  pas  s'en  charger  ,  & 
nomma  quinze  de  fes  Conci- 
toyens ,  qu'il  prit  pour  adjoints  , 
&  avec  lefquels  ,  après  un  fort 
grand  travail  &  de  longues  féan- 
ces,  il  parvint  à  rétablir  l'amitié 
&  la  paix  entre  les  habitans.  En 
reconnoiffance  d'un  fi  grand  fervi- 
Vice  ,  non  feulement  tous  les  Ci- 
toyens lui  déférèrent  en  commun 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  , 
mais  encore  les  bannis  ,  en  leur 
particulier  ,  lui  élevèrent  une  fta- 
tue  de  bronze ,  &  mirent  au  bas 
cette  infcription ,  qui  étoit  en  vers 
élégiaques  :  »  Les  bons  confeils  , 
»  les  grands  exploits ,  &  toute  la 
»  force  de  ce  perfonnage  pour  le 
j>  falut  de  la  Grèce ,  ont  retenti 
n  jufqu'aux  colomne*  d'Hercule* 
i>  Pour  nous ,  Aratus,  après  Theu- 
n  reux  retour  que  vous  nous  avez 
77  procuré ,  nous  vous  avons  érigé 
>7  une  ftatue  pour  célébrer  votre 
M  vertu  &  votre  juftice.  La  flatue 
n  d'un  Héros  fauyeur ,  fera  mêlée 
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w  avec  celles  des  Dieux  fàuvenrs, 
»  parce  que  vous  avez  établi  dans 
»  votre  patrie  une  parfaite  égali- 
»  té  ,  &  que  vous  lui  avez  donné 
»  une  forme  de  gouvernement  & 
J9  des  loix  toutes  divines,  u 

Mais  ,  le  roi  Antigone  ,  affligé 
des  fuccès  d*Acatus ,  voulant  ou 
le  gagner ,  ou  le  rendre  fufped  à 
Ptolémée  ,  lui  donna  de  -grandes 
lïiarq'ues  de  (on  affe6Hon ,  quoi- 
ijnli'  ne  les  recherchât  point  ,  & 
qa  il  ne  fît  rien  pour  fe  les  attirer. 
Cela  donna  en  effet  lieu  aux  rfia- 
lin$&  aux  envieux  d'écrire  à  Ten- 
vi  à  Ptolémée  beaucoup  de  chofes 
facheufes  contre  Aratus  ;  de  forte 
que  le  roi  lui  envoya  un  courrier 
pour  (è  plaindre  à  lui-même  de 
îbn  changement. 

Cependant,  Aratus  ayant  été 
élu  pour  la  première  fois  général 
des  Achéens  ,  alla  ravager  la  Lo- 
cride,  qui  étoit  vis-à-vi5  au  de-là 
du  golfe  de  Corînthe  ,  &  tout  le 
territoire  de  Calydon.  Mais,  étant 
parti  avec  dix  mille  hommes  , 
pour  aller  au  fecours  des  Béo- 
tiens, il  n'arriva  malheureufement 
qu'après  îa  bataille  ,  qu'ils  perdi- 
,  rent  à  Chéronée  ,  où  ils  lurent 
battus  par  les  Étoliens  ,  &  où 
Abojocrims ,  leur  général ,  fut  tué 
fur  la  place  avec  mille  de  fbs  meil- 
leurs foldats.  Mais  ,  Tannée  fui- 
vante  ,  ayant  encore  été  élu  géné- 
ral ,  il  fit  cette  fameufe  entreprife 
de  reprendre  le  château  de  Corin- 
.  tlie.  Quand  on  eut  pris  les  mefu- 
res  convennbles  pour  cet  effet, 
Aratus  ordonna  à  toutes  fes  trou- 
pes de  pafTer  la  nuit  fous  les  ar- 
mes ;  &  prenant  avec  lui  quatre 
cens  foldats  choifis  ,  dont  la  plû- 
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part  îgnoroîent  ce  qu'on -alloît 
exécuter  ,  il  les  mena  droit  aux 
portes  de  la  ville  le  long  des  murs  . 
du  temple  cfl  Junon.  On  étoit 
alors  au  coeur  de  Tété  ;  la  lune 
étoit  dans  fon  plein  ^  ÔC  la  nuit 
étoit  très'claire  &  fans  le  moindre 
nuage  ;  de  forte  que  les  armes , 
qui  reluifoient  au  rais  de  la  lune , 
leur  faifoient  craindre  d'être  dé- 
couverts. Déjà  la  tête  étoit  près 
des  murailles  ,  lorfque  du  côté  de 
la  mer  il  fe  leva  des  nuages  ,  qui 
couvrirent  la  ville  &  tous  les  en- 
virons ,  &  y  répandirent  une  gran- 
de obfcurité.  Là ,  toutes  les  trou- , 
pes  s'affirent  pour  ôter  leurs  fou- 
liers  ,  tant  parce  qu'on  fait  moins 
Je  bruit  les  pieds  nus  ,  que  parce 
qu'on  monte  mieux  fur  des  échel- 
les,  &  qu'on  n'efl  pas  {v  fujet  à 
gliffer.  Mais  ,  Erginus  &  avec  lui 
lèpt  jeunes  hommes  déterminés, 
équipés  en  voyageurs  y  fe  gliflé- 
rent  dans  la  porte ,  fans  être  ap- 
perçus ,  &  tuèrent  d'abord  la  fen- 
tinelle  &  les  gardes ,  qui  iaifoient 
le  guet.  En  même-tems  ,  on  ap- 
plique les  échelles  aux  mu^railles , 
&  Aratus  fait  monter  prompte"»- 
ment  avec  lui  cent  des  plus  réfo- 
lus*,  ordonna  aux  autres  de  fuivre;\ 
&  ayant  tout  aufli-tôt  retiré  les  ^ 
échelles  ,  il  defcend  dans  la  ville, 
&  à  la  tête  de  fes.  cent  hommes, 
il  marche  vers  la  citadelle  plein 
de  joie,  comme  ayant  déjà  réuflî, 
parce  quM  ri'étoit  pas  découvert. 

En  avançant ,  ils  rencontrèrent 
une  garde  de  quatre  hommes ,  qui 
porÀ)ient  d^  la  lumière  ,  &  dont 
ils  ne  furopt  point  appérçus ,  par- 
ce qu'ils  étoient  enfoncé^  dans 
l'ombre  ^  mais  pour  eux  y  ils  les 
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apperçurent  de  fort  loin  à  la  clarté 
de  leur  lumière.  Aratus  &  fes  gens 
fe  tapirent  d'abord  contre  quel- 
ques vieilles  murailles-  &,  quel- 
ques vieilles  mafures  ,  comme 
dans  une  embufcacle ,  d'où ,  quand 
ces  quatre  hommes  Tinrent  à  paf- 
fer ,  ils  fe  jettérent  fur  eux  ,  &.  en 
tuèrent  trois.  Le  quatrième ,  bleffé 
d*un  grand  coup  d'épée  à  la  tête , 
s'enfuit ,  cillnt  que  les  ennemis 
étoient  dans  la  ville.  Un  moment 
après  ,  les  trompettes  Tonnèrent 
Talarme ,  &  toute  la  ville  accourut 
au  bruit.  Déjà  toutes  les  rues 
étoient  pleines  de  gens ,  qui  cou- 
roient  çà  &  là ,  &  éclairées  d'une 
infinité  de  lumières ,  que  Tgn  allu- 
moit  par  tout  en-bas  dans  la  Ville, 
&  en- haut  fur  les  remparts  de  la 
citadelle  ;  &  de  toutes  parts  ^  on 
entendoit  un  bruit  contus  ,  qu'on 
ne  pouvoir  démêler. 

Cependant  ,  Aratus  continuoit 
fon  chemin ,  &  s'eiForçoit  de  gra- 
vir fur  ces  rochers  efcarpés  ,  d'a- 
bord fort  lentement  &  avec  beau- 
coup de  travail  &  de  peine ,  parce 
qu'il  avoir  manqué  le  fentier  qui 
etoit  enfoncé  &  caché  au  travers 
de  ces  roches  efcarpèes,  Ôl  qui 
n'aboutiflbit  à  la  muraille  que  par 
une  infinité  de  tours  ,  dj  retours , 
6l de  circuits  très- difficiles.  Mais, 
bientôt ,  comme  par  une  efpèce 
de  miracle  j  la  lune  diflipant  les 
iHiagesy  &  venant  à  éclairer  tout 
à  coup  3  lui  dévoila  tout  le  laby- 
rinthe de  ce  fentier  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  au  pied  de  la  muraille  à 
l'endroit ,  qu*Qn  lui  a  voit  marqué. 
Et  alprs,par  une  fuite  du  même  mi- 
racle ,  les  nuages  fe  raflemblérent  ; 
Si  1^  lune  s'étant  cachée ,  replon- 

Tom.  m. 


AR  49^ 

gea  encore  tout  dans  robfcuhté. 

Dès  qu' Aratus  eut  bien  aOTuré 
fa  vidtoire  ,  il  defcendit  de  la  cita-'' 
délie  dans  le  théâtre  ,  où  fe  rendit 
une  foule  mnotnbrable  de  peuple, 
attiré  par  la  curioiité  de  le  voir  , 
&  d'entendre  le  difcours  ,  qu*il  fe*^ 
roit  aux  Corinthiens.  Après  qu'il 
eut  difpofé  fes  Achéens  fur  les 
avenues  du  théâtre  de  côté  ÔC 
d'autre  ,  il  fortit  tout  armé  du 
fond  de  la  fcène ,  &  s'avança  au 
milieu  ,  le  vifage  extrêmement 
changé  &  défait  par  le  travail  ÔC 
par  les  veilles  ;  de  forte  que  la  joie 
qui  podédoit  fon  ame ,  èc  la  fierté 
que  ce  grand  fuccès  lui  infpiroit  , 
étoient  effacées  par  fon  grand 
abattement,  6l  par  fon  extrême 
foibleHe.  Dès  qu'il  parut ,  tout  le 
peuple,  à  lenvi^  fe  mit  à  lui  faire 
toutes  fortes  d'honneurs  &  de  ca- 
reifes  ,  &  lui ,  changeant  fa  pique 
de  main ,  &  la  prenant  de  la  maia 
droite ,  il  inclina  un  peu  le  genou 
6c  tout  le  corps  ,  &  s'appuyanc 
furitffa  pique,  il  fe  tint  long-tems 
dans  cetie  pollure ,  6c  reçut  dans 
le  filence  les  applaudillemens  6c 
les  acclamations  de  ces  milliers* 
d'homrnes  ,  qui  exaltoientiàvertu 
&  bénilîoient  fa  fortune.  Quand 
ils  eurent  celle  ,  &  que  tout  le 
théâtre  fut  calme  ,  alors  ramaf> 
fant  le  peu  qui  lui  reiloit  de  for- 
ces ,  il  fit  aux  Corinthiens  fur  la 
4igue  des  Achéens  un  long  difcours 
tves  -  convenable  à  l'aélion  qù  il 
venoit  d'exécuter  ,  leur  perfuadà^ 
d'entrer  eux-mêmes  dans  cette 
l^ue  ,  6c  leur  rendit  en  même- 
tems  les  clefs  de  leur  ville ,  qpi , 
depuis  le  tems  de  Philippe  ,  n  a- 
voient  point  été  en  leur  pouvoir» 
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Cet  exploit  d'Aratus  eft ,  felon 
Plutarque  ,  le  dernier  des  exploits 
des  Grecs  ,  &  il  peut  être  compa- 
ré aux  exploits  les  plus  merveil- 
leux ,  tant  par  Taudace ,  que  par 
la  fortune  y  comme  le  fit  voir. 
d*une  manière  bien  fenfible  ce  qui 
arriva  bientôt  après.  Car, les  Mé-. 
gariens ,  quittant  le  parti  d'Anti- 

fone  »  fe  joignirent  à  Aratus.  Les. 
'rézéniens  ik.  les  Épidauriens  fui- 
virent  leur  exemple  &  entrèrent 
dans  lajigue  des  Achéens.  Aratus, 
à  fa  première  Cortie ,  courut  toute 
TAttique  &  paffa  à  Salamine  qu'il 
pilla  ,  fe  fervant  des  troupes  des 
Achéens ,  comme  de  troupes  qu'il 
auroit  tirées  de  prifon  pour  les 
employer  à  tout  ce  qu'il  voudroit. 
Il  renvoya  libres  &  fans  rançon 
les  prifonniers  Athéniens  ;  ce  qui 
fui  comme  la  première  femence 
de  leur,  révolte  contre  les  Macé-^ 
doniens.  IL  attira  audi  dans  Ja  li- 
gue des  Achéens  le  roi  Pxolémée  ^ 
en  lui  laiflant  l'intendance  de  la 
guerre  ,  6i  en  le  nommant  Gégé- 
raliffime  de  leurs  troupes  fur  terre 
&  fur  mer.  Cela  lui  acquit  une  fi 
grande  réputation  6c  un  tel  crédit , 
parmi  les  Achéens ,  que  s'il  étoit 
défendu  par  la  loi  de  l'élire  capi- 
taine général  de  toutes  les  armées, 
en  1  elifoit  au  moins  de  deux  années 
Tune  ;  &  que  ,  de  fait ,  ou  par  ies 
confeils ,  U  commandoit  toujours 
,  fans  aucune  difcontipuation. 
.  Voyant  que  les  plus  braves  de 
fes  voiûns  étoient  libres  &  avoient 
leurs  loix  ,  &  ne  pouvant  fuppor- 
ter  que  les  Argiens  fuffent  dans 
la  fervitude  ,  il  entreprit  de  fe  dé- 
faire du  tyran  Ariftomaque ,  qui 
le«  tenoit  affujettis,  &  fe  fit  irn 
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point  d'honneur  de  rendre  à  cette 
ville  fa  liberté ,  comme  le  prix  de 
l'éducation  qu'il  y  avoit  reçue ,  & 
en  méme-tems  d'ajouter  une  vil- 
le fi  puifiante  à  la  ligue  des  A- 
chéens.  Il  trouva  des  gens  affez  • 
hardis  pour  tenter  cette  entreprife. 
A  leur  tête  étoient  Efchyle  & 
Charimènes  le  devin  ;  mais ,  ils 
n'avoient  point  d'épée.  Car  ,  il 
étoit  défendu  d'avoifr  des  armes 
chez  foi ,  le.  tyran  ayant  établi  de 
grofles  peines  contre  ceux  chez 
qui  on  eii  auroit  trouvé.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  Ara- 
tus fit  faire  à  Corlnthe  de  petits 
poignards  ,  qu'il  fourra  dans  des 
balles ,  dont  il  chargea  des  bêtes 
de  fomme  ,  qui  porioient  quel- 
ques méchantes  bardes  ^  &  les  en- 
voya à  Argos. 

Mais ,  peu  de  tems  après  ,  Ariil 
tomaque  fut  tué  par  fes  domefii- 
ques  ;  &  Ariftippe  s*empara  auili- 
tôt  de  la  tyrannie.  Aratus  effaya 
Ibuvent  de  furprendre  le  nouveau  * 
tyran  ,  &  à  la  dérobée  &  à  force 
ouverte ,  &  de  lui  enlever  Argos; 
mais  ,  il  manqua  toujours  (on  en  - 
treprife.  Une  fois  entre  autres  ,  il 
étoit  parvenu  jufqu'à  planter  les 
échelles  &  à  gagner  le  haut  de  la 
muraille  ,  f^ivi  de  peU  de  gens  & 
avec  un  très -grand  danger.  U 
avoit  même  paUé  au  fil  de  Tépce 
tous  les  gardes  «  qui  étoient  ac- 
courus au  fecours.  Mais  ,  dès  que 
le  jour  parut  >  le  tyran  étant  tom- 
bé fur  lui  de  tous  côtés  ,  ceux 
d' Argos  ,  comme  fi  ce  n'eût  pas 
été  pour  leur  liberté^qu* Aratus  eût 
combattu  ,  &  qu'ils  euflent  feule* 
ment  préfidé  aux  combats  des 
jeux  Néméens>  fe  tinrent-là  le^ 
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bras  croifés,  fpeâateurs  équita- 
bles 6c  nullement  partiaux.  Ce- 
pendant,  Aratu  s  fe  défendoit  avec 
oeaucoup  dj^  courage ,  &  il  reçut 
un  coup  de  pique ,  qui  lui  perça 
la  cuiUe  de  part  en  part.  Il  ne 
laiiTa  pas  de  demeurer  maître  du 
pofte  »  où  il  combattoit ,  &  sV 
maintint  tout  le  jour  jufqu'à  la 
nuit ,  uns  en  être  repoufTé ,  quoi- 
qu'il eût  continuellement  les  enne- 
mis fur  les  bras.  Si  fes  forces  lui 
euflènt  permis  de  foûtenir  le  com- 
bat toute  la  nuit ,  il  feroit  venu  à 
bout  de  fon  entrepriiè  ;  car ,  le 
tyran  ne  penfoit  qu'à  prendre  la 
fuite  9  &  il  avoir  déjà  envoyé  fur 
fesvaifleaux  une  grande  partie  de 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux^ 
Mais  j  perfonne  n'en  donna  avis  à 
Aratus.  D'ailleurs  ,  il  manquoit 
d'eau  ,  &  ne  pouvoir  ni  agir  ni  fe 
foûtenir  à  caufe  de  fa  bleuure.  Il 
prit  donc  le  parti  de  ramener  fes 
foldats ,  &  renonçant  à  la  voie 
de  la  fuprife ,  il  eut  recours  à  la 
force  ouverte,  &  fe  jetta  avec 
toute  fon  armée  dans  les  terres 
d'Argos  ,  qu'il  pilla  &  fourragea, 
Ariftippe  marcha  contre  l'ennemi 
&  fut  tué  dans  un  combat,oîi  Ara- 
tus ne  perdit  pas  un  feul  homme. 

Il  ne  put  pourtant  fe  rendre 
&  maître  de  la  ville  d'Argos  ,  ni  la 
remettre  en  liberté  ;  car  ^  Agias 
&  le  jeune  Ariflomaque  s'y  jet-^ 
térent  avec  les  troupes  du  Roi,  6c 
s'en  emparèrent. 

Après  cela  ,  Aratus  chercha  les 
moyens  de  ruiner  Lyfiades ,  qui 
avoit  ufurpé  la  domination  de  la 
ville  de  Mégalopoiis  fa  patrie.  Ce 
Lyfiades  ayant  fait  venir  Aratus  , 
dépofa  de  lui-même  la  tyrannie  ^ 
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&  fit  entrer  fa  ville  dans  la  ligue 
des  Achéens  ,  qui ,  touchés  d'une 
a£lion  fi  généreufe  ,  exaltèrent 
•xtrêmement  fa  vertu ,  &  l'élu- 
rent fur  le  champ  leur  capitaine 
général.  Mais  ,  Aratus  acquit  une 
nouvelle  réputation  par  tout  ce 
qu'il  àt  contré  les  Étoliens  ;  car  , 
comme  les  Achéens  vouioient  à 
toute  force  leur  donner  la  bataille 
fur  les  conâns  de  Mégare  ,  & 
que  le  roi  de  Lacédémone,  Agis  > 
étant  venu  avec  fon  armée ,  les 
excitoit  à  les  attaquer ,  Aratus  s^y 
oppofa  très-fortement.  Ilfoûtint 
toutes  les  injures  &  tous  les  re- 
proches ^  dont  on  l'accabla  en  le 
taxant  de  lâcheté  6c  de  foiblefTe  , 
&  par  la  vaine  crainte  d*une  faufFô 
infamie  ,  il  n'abandonna  point  les 
vues  fages  qu'il  avoit  poui;  le  bien 
public.  Il  fe  retira  devant  les  en- 
nemis ,  leur  laifFa  pafTer  tranquil- 
lement le  mont  Gérania ,  &  leuf 
permit  d'entrer 'Hans  le  Pélopon* 
nèfe  fans  les  combattre.  Mais ,  dès 
qu'il  eut  vu  qu'en  paflant ,  ils  s'é- 
toient  faifis  de  la  ville  de  Pellène , 
ce  ne  fut  plus  le  même-  homme  , 
il  ne  différa  plus ,  &  fans  attendre 
^ue  toutes  fe$  troupes  l'eufTent 
joint,  il  prit  ce  qu'il  avoit  avec 
lui ,  &  marcha  aux  ennemis ,  de- 
venus pliis  foibles  par  leur  viéloî- 
re ,  qui  les  jetta  dans  le  défordre 
&  dans  l'infolence. 

Cependant ,  plufieurs  peuples 
&  Princes  s'étant  ligués  contre  les 
Achéens  ,  Aratus  fë  hâta  de  faire 
amitié  &c  alliance  avec  les  peuples 
d'Étoile.  Il  fe  fervit^pour  cet  effet, 
du  fecours  de  Pantaléon^  un  des 
plus  puifTans  d'entr'euX  ,  &L  qui 
avoit  le  plus  d'autdrité  6t  de  cré- 
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dit.  Par  fon  entremife ,  non  (eule- 
ment  il  conclut  la  paix ,  mais  il 
fnoyenna  une  ligue  offenfive  & 
défenfive  entre  les  deux  nationf 
4es  Étol^ens  &  des  Achéens.  En-' 
fuite  ,  comme  il  deiiroit  paflion- 
nément  d'affranchir  Athènes  ,  il 
encourut  en  cela  le  blâme  des 
Achéens  ,  >6c  donna  à  fa  réputa- 
tion une  rude  atteinte  ,  parce  qu'il 
eflaya  de  furprendre  le  port  du 
Pirée  ,  pendant  une  trêve  qu'il 
avoit  fait  avec  les.  Macédonien  s. 
Mais ,  Ara  tus ,  fuivant  Phitarque, 
nioit  formellement  Te  fait  dans  fes 
mémoires  ,  &  accufoit  de  cette 
infraction  le  même  £rginu5 ,  avec 
lequel  il  avoit  recouvré  la  forte- 
relie  de  Corinthe.  Car,  il.difoit 
que  cet  Ërglnus  attaqua  ce  port 
en  fon  particulier  ;  cpi'ay  ant  voulu 
Tefcalader  ,  fon  échelle  rompit  ; 
qu'étant  pourfuivi ,  il  nomma  plu- 
iieurs  ibjs  Aratus  ,  &  Tappella  à 
foa  fecours,  conAme  s'il  eût  été 
préfent,&  qu'il  échappa  par  cette 
rufe  f  qui  trompa  les  ennemis. 
Mais ,  cette  juttificatibn  ,  ajoute 
Plutarque,  paroît  peu  vraifembla- 
biè  ;  car ,  quelle  apparence  qu'un 
Erginus  ,  fimple  particulier  ,-  & 
Syrien  de  nation ,  fe  fût  mis  dans 
la  tête  un  fi  grand  defTein  ,  s'il 
n*avoit  eu  Aratus  pour  capitaine  « 
&  s'il  n'eût  reçu  des  troupes  & 
pris  même  de  lui  Tordre  &  le  tems 
de  l'exécution  ?  Et  c'eft  ce  qu' A- 
ratus  ûi  affez  voir  dans  la  fuite  ; 
car ,  il  n'attaqua  pas  le  Pirée  deux 
fois  &  trois  fois  feulement ,  mais 
à  plufieurç  reprifes  ,  comme  les 
amans  infortunés  ne  fe  laiTent  point 
de  faire  toujours  de  nouvelles  ten- 
tatives auptès  de  leurs  maitrçjSfe^ 


AR 

C'éft  àînfi  que  Piutarque  terminé 
fa  réflexion. 

Tous  ces  mauvais  fuccès  ne  le 
rebutèrent  point.  A^  contraire, 
comme  dans  toutes  fes  attaques  > 
fon  efpéraiïce  n'avoit  été  trompé^ 
que  d'un' moment ,  &.  qu'il  n'avoit 
prefque  ténu  à  rien  qu'il  n'eût 
réudi ,  il  tiroit  toujours  de-là  un 
nouveau  prétexte  de  nourrir  fon 
audace  ,  6c  de  s'opiniâtrer  dans 
fon  deffein.  Une  fois  entr'autres , 
ayant  été  repouiTé ,  &  fuyant  au 
travers  de  la  plaine  de  Thriafie,  il 
fe  rompit  la  jambe  ,  de  {one  qu'il 
fut  obligé  d'effuyer  plufieurs  inci- 
fions  pendant  qu'on  le  traitait ,  & 
qu'il  fut  long- tems  dans  la  néceffi- 
té  de  fe  faire  porter  en  litière  dans 
fes  cainpagnes. 

Antigone  étant  mort  ,  &  fon 
fils  Démétrius  lui  ayant  fuccédé, 
Aratus  n'en  pourfuivit  que  plus 
vivement  encore  la  délivrance 
d'Athènes  j  &  n'en  eut  que  plus 
de  mépris  pour  les  Macédoniens. 
C'eft  pourquoi  ayant  été  défeit 
dans  une  bataille  près^de  Phylacie 
par  Bithys ,  l'un  des  lieutenans  du 
roi  Démétrius^  &  un  grand  bruit 
5'étant  répandu  d'un  côté  qu'il 
étoit  prifonnier ,  &  de  l'autre  qu'il 
avoit  été  tué ,  D.iogène  ,  qui  com- 
mandoit  au  Pirée ,  écrivit  à  Co- 
rinthe une  lettre  >  par  laquelle  il 
ordonnoit  aux  Achéens  de  fe  reti- 
rer de  Corinthe  ,. parce  qu' Aratus 
étoit  mort.  Quand  cette  lettre  fut 
portée  à  Corinthe  ,  il  fe  trouva 
qu' Aratus  y  étoit  préfent.  Ainfî 
Jiês  envoyés  de  Diogène  ,  après 
avoir  donné  un  grand  fujet  de 
difcourir ,  &  de  rire  d'une  fi  plai* 
fante  aventura* s'en. retournèrent 
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tout  confus.  Le  roi  de  Macédoine 
même  fit  partir  un  vaifleau  ,  dans 
lequel  il  *ordonnoit  qu*on  lui  en- 
voyât Aratu^  DÎeds  &  poings  liés. 
Eln  cette  occahon  ,  les  Athéniens 
furpafTérent  tout  ce  que  la  flatterie 
la  plus  outrée  pouvoit  imaginer 
pour  faire  leur  cour  aux  Macédo- 
niens,  jufques-là  qu'ils  fe  couron- 
nèrent de  chapeaux  de  fleurs  fur 
les  premières  nouvelles  qu*ils  re- 
çurent qu'Aratus  étoit  mort.  Ara- 
tus ,  irrité  de  cette  ingratitude  &  de 
cette  bafTefFe^mena  d'abord  contre 
eux  fon  armée,&  s'avança  jufqu'au 
parc  de  l'Académie  ;  mais  ,  fléchi 
par  leuts  prières,  il  ne  leur  fît  au- 
cun m§l.  Les  Athéniens  ayant  re- 
connu fa  vertu  ,  &  voulant  profi- 
ter de  la  mort  de  Démétrius,  pour 
recouvrer  leur  liberté,  l'appellé- 
rent  4  leur  fecours.  Alors ,  Aratuf, 
quoiqu'il  y  eût  cette  année-là  un 
autre  général  des  Achéens  ,  & 
qu'il  fût  lui-même  obiigé  de  gar- 
der le  lit  pour  une  longue  mak- 
die ,  dont  il  étoit  attaque ,  ne  laifTa 
pas  de  fe  faire  porter  dans  une 
litière  ,  pour  aller  rendre  ce  fer- 
vice  à  Athènes.    ^ 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  per- 
fuada  à  Diogène ,  qui  comman- 
doit  la  gamifon  ,  de  remettre  le 
Pirée  ,  le  fort  de  Munychia ,  Sa^ 
lamine  &  Suiîium  entre  les  mains 
des  Athéniens  ||pour  la  fomme  de 
cent  cinquante*talens ,  6c  Aratus 
en  fournit  vingt  de  fon  bien  pro- 
pre. En  même-tems  ^  les  Éginé- 
tes  &  ceux  d'Hermione  fe  joi- 
gnirent aux  Achéens ,  À  la  plus 
grande  partie  de  l'Arcadie  fuivit 
leur  exemple  ;  de  forte  que  comme 
iesMacédoniens  fe  trouvèrent  alors 
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embarraflésde  guerres  contre  leurs 
voifms,  la  puiflance  des  Achéens 
fe  trouva  confic^rablem^t  aug- 
mentée ;  &  d'ailleurs  les  Étoliens 
entrèrent  dans  leur  parti.  Aratus  > 
qui  vouloit  accomplir  fon  ancien- 
ne promelTe ,  &  qui  étoit  fâché  de 
voir  fi  près  de  lui  la  tyrannie  éta- 
blie à  Argos  ,  profita  de  cette 
conjonôure, envoya  vers  Ariilo- 
maque  lui  remontrer  qu'il  feroit 
bien  de  remetre  fa  ville  en  liber- 
té 3  de  la  joindre  à  la  ligue  des 
Achéens ,  d'imiter  la  générofité 
de  Lyfiades ,  Sl  d'aimer  n^ieux 
être  le  général  d'une  fi  puifTante 
nation ,  avec  l'eftime  &  les  béné- 
diélions  de  tout  le  monde  ,  que  le 
tyran  d'une  feule  ville  avec  la  hai- 
ne 5cle  mépris  de  tous  les  gens  de 
bien ,  &  nuit  &  jour  en  grand 
danger  de  fa  perfonne. 

Ariflomaque  écouta  fes  remon- 
trances ,  &  le  pria  de  lui  envoyer 
cinquante  talens  ,  afin  qu'il  pût 
payer  ôc  congédier  les  troupes  ^ 
qu'il  avoit  appellées.  L'argent 
ayant  été  fourni  fur  l'heure ,  Ly- 
fiades ,  qui  étoit  encore  capitaine 
général,  &.  qui  avoit  l'atnbition 
de  vouloir  que  cette  négociatiott 
fût  regardée  des  Achéens  comme 
fon  ouvrage ,  décria  Aratus  auprès 
d' Ariflomaque  ,  lui  difant  qu'il 
étoit  l'implacable  ennemi  des  ty- 
rans ,  &  qu'il  ne  devoit  attendre 
de  lui  aucune  grâce  ,*  &  lui  in fi- 
nuant  qu'il  devoit  fe  remettre  plu- 
tôt entre  fes  mains ,  qu'entre  celles 
d'un  ennemi  fi  redoutable  ,  &  au- 
quel il  ne  devoit  pas  fe  fier^  Arif- 
tomaquç  le  crut  ^  ôc  ainfi  Lyfia- 
des eut  l'honneur  d'avoir  ame- 
né le   tyrai;!  dans  la  ligue,  de^^ 
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Achéens^Ce  fut  en  cette  occaflotiy 
fur  tout^que  le  confeil  des  Achéens 
fît  paroitre  i'affedHon  ,  dont  ils 
étoient  portés  pour  Aratus  ,  &  la 
foi  qu'ils  avoient  en  lui  ;  car ,  Ara- 
tus s'étant  oppofé  à  ce  qu*Arifto- 
jnaque  fut  reçu ,  ils  le  cllafférent 
en  colère.  Enfuite ,  lorfqu' Aratus 
s'étant  laiCe  gagner.,  eut  changé 
d'avis  ,  &  qu'il  parla  en  plein  con- 
feil pour  radmettre  ,  ils  accordè- 
rent tout  ce  qu'il  voulut,  pafférent 
le  décret ,  reçurent  les  Argiens  & 
les  Phliafiens  dans  la  ligue ,  & 
Tahnée  fuivantci ,  ^Is  nommèrent 
Ariflomaque  capitaine  général. 

Ariftomaque  ,  qui  fe  voyoit 
eftimé  &  honoré  des  Achéens ,  & 
qui  brûloit  d'envie  d'entrer  à  main 
armée  dans  la  Laconie,  appella 
Aratus  ,  qui  étoit  alors  à  Athènes. 
Aratus  lui  écrivit  pour  lui  confeil- 
1er  de  renoncer  ablblument  à  cette 
expédition  ,  ne  voulant  point  que 
les  Achéens  s'attaquafTent  à  Cleo- 
mèn'e ,  qui  étoit  un  jeune  homme , 
fier ,  audacieux  ,  &  dont  les  plus 
grands  dangers  ne  faifoient  qu'aug- 
menter la  réputation  &  la  puifTan- 
ce.  Mais  ,  Ariftomaque  s'étant 
opiniâtre  à  cette  entreprife ,  Ara- 
tus obéit ,  &  fe  rendit  à  l'armée. 
Cléomène  fe  préfenta  en  bataille 
devant  eux  près  de  Pallantium, 
&  Aratus  ayant  empêché  Arifto- 
maque d'accepter  le  combat ,  Ly- 
fiades  lui  fît*  fur  cela  une  groffe 
affaire  auprès  des  Achéens  ;  de 
forte  que  ,  Tannée  fuivante  ,  il 
brigua  contre  lui  le  généralat  &  lui 
fît  tête  ;  mais ,  Aratus  eut  la  plu- 
ralité des  fuft'rages  ,  &fui»  élu  gé- 
néral pour  la  douzième  fois.  Cette' 
année-là,  il  fut  défait  par  Cleo-' 


mène  près  du  mont  Lycée  ;  & 
ayant  pris  la  fuite ,  il  s'égara  la 
nuit ,  6c  paila  pour  mort.  Ce  fut 
pour  la  féconde  fois  que  le  bruit 
de  fa  mort  fe  répandit  parmi  les 
Grecs.  S'étant  donc  fauve  ,  & 
ayant  ramaffé  les  débris  de  fes 
troupes ,  il  ne  compta  pour  rien 
de  (e  retirer  en  fôreté  ;  mais ,  fe 
fervant  habilement  de  Toccaflon  , 
lorfque  perfonne  ne  s'y  attendoit  , 
&  ne  penfoit  pas  même  que  cela 
pût  jamais  arriver  ,  il  tomba,  tout 
a  coup  fur  les  Mantinéens  ,  alliés 
de  Cléomène  ;  &  s'étant  rendu 
maître  de  leur  ville,  il  y  mit  gar- 
nifon,  déclara  Citoyens  tous  les 
étrangers ,  qui  s'y  étoient  4tablis  ; 
&  lui  feul ,  il  acquit  aux  Achéens 
vaincus  ,  ce  qu'ils  a'auroient  ofé 
efpérer ,  quand  même  ils  auroient 
ité  vainqueurs.  ♦ 

Peu  après ,  il  y  eut  une  aâion  , 
où  les  Spartiates  eurent  davanta- 
ge. La  plu^  grande  partie  de  ce 
malheur  fut  rejettée  fur  Aratus  , 
qui  parut  avoir  abandonné  mal  à 
propos  Lyfiades.  Lts  Achéens  » 
qui  fe  retiroient  en  colère ,  le  for- 
cèrent de  les  fiérre  jufqu'à  Éeium* 
Là ,  le  confeil  s'étant  affemble ,  ils 
réfolurent  de  ne  plus  foornk  d'ar- 
gent à  Aratus  ,  oc  de  ne  plus  lui 
entretenir  des  troupes  é.trangéres  , 
&  lui  déclarèrent  que  s'il  vouloît 
continuer  la  guerHfc  il  n'avoit  qu'à 
la  fi^ire  à  fes  dépens.  Aratus  fe 
voyant  traité  fi  indignement ,  lut 
fur  le  point  de  leur  rendre  leur 
fceau  ,  Si.  de  dépofer  le  généralat. 
Mais ,  après  avoir  penfe  en  lui- 
même  &  rappelle  fa  raifon,  il  eut 
patience  pour  Theure ,  &  bientôt 
après  y    menant  les   Achéens  ^ 
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Orcliomène ,  il  donna  un  grand 
comb/it  à  Mégiftonus ,  beau-pere 
de  Cléomène ,  le  battit ,  lui  tua 
trois  cens  hommes  ,  &  le  prit  lui- 
même  prifonnier.  Et  comme  il 
ayoit  accoutumé  de  commander 
de  deux  années  l'une  ,  truand  fon 
tour  revint  ,  &  qu'on  i*appelia 
après  réledion ,  il  refufa  la  char- 
ge ,  &  à  fa  place^,  Timoxène  fut 
élu  général.  La  caufe  qu'on  allè- 
gue de  fon  refus  ,  qu'il  étoit  mé- 
content du  peuple  ,  &  fort  irrité 
contre  lui ,  ne  paroît  pas  vraie  ; 
la  feule  véritable  ,  c'eft  l'état ,  oii 
il  trou  voit  les  affaires  des  Achéens, 
&  les  malheurs ,  dont  il  les  voyoit 
menacés. 

En  effet  ,*déomène  envoya  un 
Héraut     déclarer  la  guerre  aux 
Achéens  ,  &  il  s'en  fallut  fort  peu 
qu'il  ne  leur  enlevât  la  ville  de 
oKyone  par  une  intelligence ,  qu'il 
avoit  avec  des  traîtres.     Mais , 
ayant  manqué  fon  coup ,  il  fè  re- 
tira &  alla  tomber  fur  Pellène, 
qu'il  prit  après  en  avoir  chaffé  le 
général  des  Achéens.  Peu  de  teiUs 
après ,  il  prit  la  ville  de  Phénée  & 
celle  de  Pentelée.  Bientôt  après 
les  Argieiis  fe  joignirent  à  lui ,  & 
les  PhHafierîs  reçurent  garnifon; 
de  forte  qu'il  ne  refta  prefque  plus 
rien  d'âfluré  aux  Achéens  de  tout 
ce  qu'ils   avoient   conquis  ,    & 
qu'Aratus  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras  &  dans  un  grand  trou- 
ble ,  voyant  tout  le  Péloponnèfe 
«en  branle  ,  &  toutes  les  Villes 
prêtes  à  fe  foulever  par  les  prati- 
ques de  ceux  qui  ne  demandoient 
que  des  nouveautés.  Car ,  rien  ne 
demeuroit  dans  une  affiétte  tran- 
<pille  ;  &  il  n'y  avoit  perfonne  , 
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mr  fût  content  de  l'état ,  ob  l'on 
ie  trouvoit.  Parmi  les  Sicyonienft 
même ,  &  parmi  les  Corinthiens , 
on  en  découvrit  beaucoup ,  qui 
avoient  des  intelligences  avec 
Cléomène,  &.que  le  defir  de 
«gouverner  eux-mêmes,  avoit  ren- 
du depuis  long-tems  très-malin* 
tentionnés  pour  le  bien  public. 

Aratus ,  ayant  reçu  l'autorité 
de  les  juger  en  demier  refTort» 
condamna  à  mort  tous  ceux  de 
Sicyone,  qu'il  trouva  convaincus 
de  cette  corruption.  Et  ayant  vou- 
lu enfuite  rechercher  ceux  de  Co*» 
rintl^e  ,  pour  les  faire  punir  ,  il 
fou  leva  le  peuple  ,  qui  éroit  déjà 
malade  de  la  même  maladie  ,  èc 
qui  étoit  las  dti  gouvernement  des 
Achéens.  S'étant  donc  tous  aflem- 
blés  dans  le  temple  d'Apollon  9  ils 
envoyèrent  prier  Aratus  de  s^y 
rendre ,  réfolus  de  le  tiÊtr ,  ou  de 
le  prendre  prifonnier  ,  avant  que 
d'en  venir  à  une  révolte  déclarée. 
Aratus  vint  ,  menant  lui-même 
fon  cheval  par  la  bride  ,  comme 
ne  fe  défiant  de  rien  &  n'ayant 
aucun  foupçon.  Quand  il  parut  à 
la  porte  du  temple ,  plufieurs  fe 
levèrent  &  fe  mirent  à  l'accabler 
d'injures  &  de  reproches  ;  &  lui, 
avec  un  vifage  pofé  &  affuré  ,  & 
avec  des  paroles  pleines  de  dou- 
ceur ,  il  leur  commanda  de  fe  raf- 
feoir  &  de  ne  pa's  tant  crier ,  en  fe 
tenant  ainfi  de  bout  avec  beau- 
coup de  confusion  &  de  défordre. 
Il  fit  en  même-tems  rentrer  ceux 
qui  étoient  à  la  porte ,  &  en  leur 
parlant  doucement,  il  s'éloignoit 
du  temple  au  petit  pas ,  comme 
cherchant  quelqu'un  à  qui  donner 
fon  cheval.  S'éuht  dérobé  de  cet^ 
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te  manière  înfenfibletnent ,  &  p^r* 
Jant  fans  aucune  émotion  &  ians 
aucun  trouble  aux  Corinthiens  , 

Ju'il  rencomroit ,  &  les  prefTant 
e  fe  rendre  au  temple  j  quand  il 
fe  vit  près  de  .la  citadelle  9  avant 
^u  on  fe'  fût  apper^u  de  ^n  def-^ 
iein ,  il  fe  jetta  fur  fon  cheval  ^  & 
après  avoir  donné  ordre  à  Cléo- 
pater ,  qui  commandoit  la  garni- 
fon  9  de  biea  garder  fa  dtadelie  , 
il  piqua  à  toute  bribe  ,  &  alla  à 
5icy one ,  fuivi  feulement  de  trente 
ibldats  ,  tous  les  autres  Tayant 
abandonné  ,  &  s'étant  difperfés 
de  côté  &  d'autre.  Dès  qu'il  f  fiit 
arrivé,  plufieurs  des  Achéens  fe 
rendirent  auprès  de  lui.  On  tint 
une  allemblée  généfale  ;  &  là  ,  il 
fut  encore  élu  général  avec  une 
.autorité  fouverame  ,  &  il  fut  ré- 
duit à  fe  faire  une  garde  de  fes' 
propres  Citoyens. 

Sur  ces  entrefaites,  Cléomène 
lui  envoya  faire  de  fa  part  toutes 
ibrtes  de  promefTes  ,  &  lui  offrir 
cependant  une  penfion  de  dopze 
talens  ,  qui  étoit  le  double  de  celle 
.qu'il  recevot  du  roi  Ptolémée  ,  & 
p  ur  cela  ,  il  ne  demandoit  que 
d'être  déclaré  général  des  Achéens, 
&  qiie  de  garder  conjointement 
avec  eux  la  citadelle.  Aratus  ré- 
pondit qu'il  ne  gouvemoit  pas  les 
aii dires  ,  mais  que  les  affaires  le 
.go\i  ver  noient. 

Cependant ,  les  Achéens  s'étant 
rendus  à  Égium,  pour  y  tenir  une 
affemblée ,  y  appellérent  Aratus; 
mais  ,  comme  Sicyone  étoit  alors 
inveftie  par  les  troupes  de  Cléo- 
mène ,  il  y  avoit  du  danger  à  en 
fortir.  D'ailleurs ,  fes  Concitoyens 
h  retenoient  par  leurs  prières ,  & 
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ne  vouloient  pas  fouf&ir  qn'3  es< 
pofàt  fa  perfonne  en  paflant  aiâfi 
au  travers  des  ennemis.  Les  fem- 
mes mêmes  &  les  enlans  Teavi-* 
ronnoienty  comme  leur  père  com- 
mun &  leur  fauveur  ,  ^  fe  te- 
noient  ptndus  à  fon  cou  ,  en  le 
conjurant  6c  en  verfant  des  tor* 
rens  de  larmes.  Aratus  ,  quoi- 
qu'attendri ,  les  raffura  ,  les  con- 
fola  ,  &  montant  à  cheval  ;  il  fe 
rendit  fur  la  cote  de  la  mer  avec 
dix  de  fes  amis  feulement  ^  &  avec 
fon  61s  ,  qui  entroit  dans  l'âge  de 
l'adolefcence.  £t  ayant  trouvé  là 
quelques  vaifleaux  à  l'ancre,  ils 
s'embarquèrent  &  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Égium  ,  où  fe  tenoit 
Tafiembléej  &  ou  il  fii^éfolu  qu'on 
appelleroit  Antigone  ,  ÔL  qu'on 
lui  remettroit  la  citadelle.  Aratus 
lui,  envoya  même  fon  fils  parmi 
les  autres  otages.  Cette  alliance 
rétablit  un  peu  les  affaires'^  toutes 
les  villes  du  Péloponnèfe  s'étant 
remifês  alors  entre  les  mains  des 
Achéens.  Mais  »  après  la  mort  du 
i#i  de  Macédoine  ,  les  Étoliens 
comttiencérent  à  avoir  beaucoup 
de  mépris  pour  la  lâcheté.  &  pour 
la  pareffe  des  Achéens  ;  car  ,  ac- 
coutumés à  fe  tdpir  fous  les  armes 
des  Macédoniens  f  ils  paflbîenc 
leur  vie  dans  l'oifiveté  &  fans  au- 
cune difcipljne.  Cela  donna  aux 
Étoliens  l'audace  de  penfer  â  s'em- 
parer du  Péloponnèfe.  Ils  y  en- 
trèrent à  main  armée.  Chemin 
faifant ,  ils  emmenèrent  quelque^ 
troupeaux  <  &  quelque  butin  des 
terres  de  Patres  &  de  Dyme  >  & 
s'étant  jettes  fur  Mefsëne ,  ils  fi- 
rent un  ravage  horrible  dans  tout 
ie  pais  des  environs* 
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Âratos ,  irrité  de  cette  iiA)len* 
ce  &  de  cette,  perfidie ,  &  voyant 
que  celui  qui  étoit  cette  année-là 
capitaine  général ,  nommé  Timo" 
jcène  ,  difteroit  &L  cherchoit  à  ga- 
gner dju  tems ,  parce  que  Ton  an- 
née alloit  expirer,  comme  il  étoit 
nommé  pour  lui  fuccéder  Tannée 
fuiv^ate ,  il  avança  de  cinq  jours 
fon^généralat  pour  courir  au  fe- 
coursdes  Mefféniens.  Ayant  donc 
affemblé  les  Achéens  ,  dont  ni  les 
corps  netoient  plus  endurcis  à 
l'exercice  des  armes ,  m  les  cou-  ' 
rages  portés  à  la  guerre ,  il  fat 
battu  près  de  Caphyetf,&  comme  il 
iiit  accufé  de  &*être  comporté  en 
cette  occafion  avec  plus  d'ardeur 
que  de  prudence ,  il  fe  refroidit  fi 
fort  dans  la  fuite  »  6c  abandonna 
tellement  les  affaires  6c  fes  efpé- 
rances  ,  que  les  Étoliens  lui  ayant 
donné   plufieurs  fois   depuis   dé 

Srandes  prifes  fur  eux,  il  n'en  pro- 
ta  point ,  leur  laifia  exercer  dans 
le  Péloponnèfe  toutes  leurs  înfo- 
lences  ;  6c  fouffrit  qu'ils  y  vécuf- 
iènt  avec  une  licence  défbrdonnée , 
comme  fi  c'eûf  été  des  gens ,  qui , 
dans  un  excès  de  débauche ,  n'euf- 
fent  eu  en  vue  que  de  folâtrer  âc 
de  s'enivrer. 

Voilà  donc  les  Achéens  encore 
obligés  de  tendre  les  mains  à  la  Ma- 
^cédoine  6c  d'appeller  le  roi  Philippe, 
pour  le  prier  de  prendre  entre  (es 
mains  les  affaires  des  Grecs,  dans 
l'efpérance  que  l'affedion  ,  qu'il 
portoit  à  Aratus ,  6c  la  confiance 

au'il  avoit  en  lui. ,  le  rendroient  * 
oux  6c  traitable  ,  6c  qu'ils  en  fe- 
roienttout  ce  qu'ils  voudroient. 
Mais  >  Apelles ,  Mégarée  6c  quel- 
ques autres,  courtifans  s*étant  unis 
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à  calomnier  Aratus  auprès  du 
Roi,  ce  Prince  prêta  l'oreille  à 
leurs  difcouis  ,  favorifa  dans  le 
confeil  la  faâion  contraire  ^  6c 
poru  les  Achéens  à  élire  Épératus 
pour  leur  capitaine  général.  Mais» 
cet  Épératus  étant  tombé  d'abord 
dans  le  dernier  mépris ,  âc  Aratus 
ne  voulant  plus  fe  mêler  des  affai- 
res ,  il  ne  le  faifoit  plus  rien  de 
bien ,  Se  Philippe  reconnut  alors 
qu'il  s'étoit  entièrement  trompé , 
éc  qu'il  avoir  pris  un  très-méchant 
parti.  Il  fe  tourna  donc  encore  du 
côté  d'Ars^  ,  fe  donna  tout  en« 
tier  à  lui ,  6c  voyant  qu'après  cet- 
te, démarche  fes  affaires  profpé- 
roient  vifiblement ,  6c  que  fa  ré- 
putation 6c  fa  puiflance  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  ,  il  ne  vou- 
lut dépendre  que  de  lui ,  comme 
du  feul  homme  >  de  qui  venoient 
toute  (à  grandeur  6c  toute  fa  gloi- 
re. AufTi  il  parut  à  tout  le  monde  » 
qu' Aratus  étoit  un  excellent  maî<-> 
tre ,  non  feulement  pour  bien  ré- 
gler une  Démocratie,  mais  encore 
pour  bien  établir  6c  conftituer  un 
royaume.  Car ,  la  droiture  de  fes 
intentions  6c  la  bonté  de  fes  mœurs 
paroiffcMeiii:  dans  toutes  les  aéHons 
de  ce  jeune  Prince  ,  comme  une 
couleur ,  qui  en  réhaufToit  tout 
l'éclat.  En  effet,la  modération  avec 
laquelle  il  traita  les  Lacédémoiens, 
après  la  faute  qu'ils  avoient  com-* 
mife  contre  lui ,  la  fage  conduite 
qu'il  eut  avec  les  Cretois  ,  6c  par 
laquelle  il  gagna  en  peu  de  jours 
toute  leur  iûe ,  6c  fon  expédition 
contre  lel  Étoliens  ,  qui  fut  très- 
heureufe  6c  trè$.glorieule,donnent  à 
Philippe  la  gloire  d'avoir  été  alTez 
prudent  pour  fuiyce  de  bons  avis  ^ 
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&  à  Aratus,  ceUe  d'avoir  été  affer 
habile  pour  los  donner. 

Ces  grands  fuccès  ne  firent 
qu'augmenter  la  jaloufie  &  Penvie 
des  courtifans.  Cependant,  Aratus 
demeura  encore  à  la  cour  ,  &  il 
difoit  aflez  librement  au  Prince  ce 

2u'il  penfoJt  fur  fon  compte,  A  la 
n  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  , 
&  de  rompre  tout  commerce  avec 
Philippe.  Et  ce  Prince  s*étant  laiffé 
perfuader  que  tant  qu'Aratus  vi- 
vroit ,  il  ne  feroit  pas  même  libre , 
loin  d*être  tyran ,  ou  Roi ,  réfolut 
de  s'en  défaire.  Cependant  ,  il 
lï'ofa  recourir  à  la  force  ouverte  , 
mais  il  lui  détacha  Taurion,  un  de 
fes  lieutenans  ,,&  fon  ami  parti- 
culier ,  à  qui  il  donna  ordre  dé  le 
faire  mourir  par  quelque  voie  fe- 
créte ,  fur  tout  paf  le  poîfon  &  en 
fon  âbfence.  Taurion  ayant  fait 
amkié  avec  Aratus  ,  &  s'étant  in- 
iînué  dans  fa  familiarité  ,  lui  don- 
na un  poifon  ,  qui  n'étoit  pas  de 
ces  poifons  violens  &  prompts  > 
mais  de  ces  poifons  ,  qui  allument 
dans  le  corps  un  feu  lent ,  &  exci- 
tent une  petite  toux  ,  &  qui ,  peu 
à  peu ,  conduifent  enfin  aans  une 
phthifie  incurable. 

Aratus  connut  fort  bien  la  caufe 
de  fon  mal  ;  mais  ,  comme  il  n'au- 
roit  rien  avancé  de  s'en  plaindre  , 
.  il  le  fupporta  doucement  &  pa- 
tiemment fans  en  dire  un  feul 
mot,  comme  une  maladie  ordi-' 
*  «aire  &  commune.  Un  jour  feule- 
ment ,  un  de  fes  amis  étant  dans  fa 
chambre ,  il  cracha  du  fang.  Son 
ami  le  voyant  &  s*en  étonnant  : 
Mon  cher  Céphalon  ,  dit  Aratus  , 
voila  le  fruit  de  l* amitié  des  Rois, 
Il  mourut   de    cette  manière  à 
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Égîum ,  vers  Tan  214  avant  J.  Cs 
n'étant  âgé  que  d*environ  58  ans» 
Il  étoit  alors  capitaine  général 
pour  la  dix-feptième  fois. 

Les  Achéens  vouloient  qu'il  fut 
enterré  dans  le  même  lieu  &  fe 
faifoient  un  honneur  de  lui  élever 
un  tombeau  »  qui  répondît  à  la 
gloire  de  fa  vie  ;  &  les  Sicyomens 
regardant  comme  un  affront  qu'il 
fût  enterré  ailleurs  que  dans  leur 
ville  ,  pôrfuadérent  aux  Achéens 
de  leur  céder  cet  honneur  ,  qui 
leur  appartenoit.  Mais  ,  il  y  avoit 
une  ancienne  loi  qui  défendoit  que 
perfonne  fût  enterré  dans  rencein^- 
te  des  murailles  ,  &  cette  loi  fut 
appuyée  par  une  merveilleufe  fu- 
perftition  ,  qui  s'étoit  emparée  de 
tous  les  efprits.  Ils  envoyèrent 
donc  à  Delphes  interroger  la  Py- 
thie ,  qui  leur  rendit  cet  Oracle  : 
»  Sicyone ,  tu  veux  payer  à  Ara- 
»  tus  le  prix  de  ta  réputation ,  de 
n  ta  liberté  Se  de  ta  gloire ,  &  tu 
>»  demandes ,  quels  honneurs  tu 
»  feras  à  ton  Roi ,  qui  vient  de 
»  mourir  ;  fçache  que  toutes  les 
w  ofFenfes  ,  que  Vqti  commettra 
j>  contre  ce  perfonnage  font  au- 
»  tant  d'impiétés ,  qui  fouillent  la 
M  terre ,  la  mer  ôt  le  ciel.  « 

Cet  Oracle  ayant  été  porté  à 
Sicyone  ,  tous  les  Achéens  en  fu- 
rent ravis  ,  &  fur  tout  les  Sicyo-i 
niens ,  qui  d*abord  changèrent  leur 
deuil  en  fête  ,  &  qui ,  couronnés 
de  chapeaux  de  fleurs,  &  vêtus  de 
.  robes  blanches,  enlevèrent  le  corps 
à  Égium ,  &  le  portèrent  en  pom- 
pe à  Sicyone  en  danfant  &  en 
chantant  en  fon  honneur  des  hym- 
nes &  des  cantiques.  Dès  qu'ils 
furent  arrivés  ^  ils  choiflrent  le 
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liea  le  plus  émineat ,  où  ils  i'en- 
lerrérent ,  comme  le  fondateur  & 
le  fauveur  de  leur  ville.  Le  lieu  , 
où  il  étoit  enterré ,  s  appejloit  en- 
core ,  du  tems  dePlutarque  ,  Ara^ 
ùum.  Ils  lui  pfFroient  tous  les  ans 
deux  facrifîces  folemnels  ;  le  pre- 
mier ,  le  jour  qu'il  délivra  la  ville 
du  joug  de  la  tyrannie,  qui  étoit  le 
cinquième  jour  du  mois  de  Dai- 
iius  »que  les.  Athéniens  appelloient 
Antheftérion ,  &  ce  facriéce  por- 
toit  le  nom  de  Soteria  ;  &  l'autre , 
le  jour  qu'il  vint  au  monde.  Pour 
le  premier  facrifice  ,  ce  fut  le 
grand-Prêtre  de  Jupiter  Sauveur , 
qui  l'offrit  lui-même  ;  &  pour 
l!autre ,  ce  fut  le  fils  même  d' Ara- 
tus  y  ceint  d'uQ  tablier ,  qui  n'étoit 

Eas  entièrement  blanc ,  mais  dont 
i  moitié  étoit  de  couleur  de  pour- 
pre.  Pendant   le  facrifice  >    des 
chœurs  de  mufique  ,  accoutumés 
à  fervir  aux  théâtres  ,  chantoient 
for  la  lyre  des  cantiques  ;  &  le 
maître  des  ciiœurs  ,  à  la  tête  des 
enfans  &  des  jeunes  hommes  , 
,  £ii(bient  une  proceflion  autour  de 
l'autel  ;  le  Sénat ,    couronné  de 
chapeaux  de  âeurs  ^  fuivoit  cette 
procef&on  ,  &  ils  étoient  fuivis 
d'une  foule  d'habitans  &  de  tous 
ceux  qui  vouloient  y  affilier.  En- 
core du  tems  de  Plutârque  ,  on 
confervoit  de  petites  marques  de 
ces  fêtes,  comme  par  uneefpèce 
de  religion.  Mais  ,  la  plupart  des 
autres  honneurs ,  qu'on  lui  faifoit  9 
avoient  ceffé ,  foit  par  le  laps  du 
tems,  ou  par  les  nouvelles  :fftaires 
Ijui  étoient  furvetïues. 

PORTRAIT  D'ARATUS. 
Deux  des  plus  célèbres  Écri- 
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y^ns  de  Tantiquité  ont  tracé  îtà 
ponrait  du  grand  Aratus  :  -n  C'é* 
i>  toit ,  félon  Putarque ,  un  hom- 
9>  me  naturellement  honnête  & 
f>  poli  f  magnanime  ,  plus  atten-* 
9>  tif  à -l'intérêt  commun  ,  qu'au 
»  fien  propre  ,  ^placable  ennemi 
i>  des  tyrans,  &.  il  n'a  voit  jamais, 
m  pour  fa  haine,ni  pourfon  amitié^ 
n  d'autre  régie  que  l'utilité  publi- 
n  que.  De-là  vint  qu'il  ne  parut 
n  pas  fi  bon  &  fi  parfait  ami  » 
9»  qu'ennemi  doux  &:  hymain. 
n  Car ,  dans  l'occafion  ,  il  chan-- 
9>  geoit  fouvent  fes  amitiés  6c  fes 
>>  haines ,  &  toujours  pour  le  bien 
n  de  l'État.  En  un  mot ,  c'étoit  le 
ti  confemement  général  des  na* 
n  tions  ,  des  communautés ,  des 
n  villes  ,  &  des  alTemblées  de 
n  théâtre.  Elles  publioient  toutes  9 
j>  d'une  commune  voix ,  qu'Ara- 
9»  tus  n'aimoit.  que  ce  qui  étoit 
i>  beau  &  honnête  ;  que  véritable^ 
9>  ment  pour  les  guerres  ouvertes 
»  &  les  batailles  rangées ,  il  étoit 
99  timide  &  défiant  ;  mais ,  que 
19  pour  exécuter  des  dedeins  fe- 
99  crets  ,  pour  en  dérober  la  con- 
99  noifTance  à  l'ennemi,  pour  fur-  ' 
99  prendre  des  villes ,  &  des  ty- 
9>  rans  ,  c'étoit  le  plus  hardi  &  ie 
97  plus  rufé  de  tous  les  hommes. 

99  De-là  vint  qu'après  avoir 
99  exécuté  des  entreprifes  très- 
9>  difficiles ,  où  il  n'y  avoit  nulle 
99  apparence  de  fuccès  ,  dans  ief* 
99  quelles  il  montra  beaucoup  de 
99  courage  &  d'audace,  il  en  man* 
97  qua  beaucoup  d'autres  ,  qui 
9»  n'étoient  pas  moins  confidéra- 
9>  bies ,  &  qui  paroiflbient  très- 
99  poffibles ,  &  il  les  manqua  par 
-^9  trop  de  timidité  &  de  précatT* 
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»  tion.  Car  ,  comme  parmi  leï 
»  animaux  ,  on  en  trouve  ,  qui 
»  voyem  clair  pendant  les  téné- 
n  bres  de  la  nuit  ,  6c  qui  font 
»  aveugles  le  jour  ,  la  féchereiTe 
»  &lambtilitéderhumeuràqueU- 
»  fe  de  leurs  yiux  ne  pouvant 
»  fupporter  la  lumière  ;  de  me- 
5>  me  ,  parmi  les  hommes  les  plus 
»  courageux  &  les  plus  hardis, 
1  on  en  voit  qui  fe  démentent 
«naturellement,  &  qui  perdent 
»  courage  dans  les  dangers  ,  oti 
»  il  faut  aller  en  plein  jour  &  à 
»  découvert ,  &  qui , au  contraire, 
»  s*affurent  &  montrent  une  au- 
»  dace  étonnante  dans  les  accu- 
»  fations  fecrétes  &  dérobées. 
9f  Cette  inégalité  dans  les  natu- 
»  rels,  d'aiUeurs  les  plus  excel- 
»  lens  y  vient  de  ce  que  leur  rai- 
,  »  fon  n*eft  pas  éclairée  par  les 
»  préceptes  dé  la  Jl)ilofophie ,  & 
n  que  la  nature  feule  ,  fans  le  fe- 
n  cours  de  la  fcience  ,  y  produit 
»  la  vertu  comme  un  fruit  fauva- 
»  ge  ,  qui  vient  de  lui-même  fans 
»  être  cultivé.  <c 

Polybe  nous  a  laifle  cet  autre 
portrait  d'Aratus ,  qui  pourra  fer- 
yir  à  éclaircir  celui ,  qu'on  vient 
de  lire.  En  effet ,  »  Aratus ,  dit 
»  Polybe ,  étoit  un  hommfi  ac- 
f}  compli  en  tout  point ,  pour  être 
»  à  la  tête  des  affaires;  car  ,  ïï 
n  fçavoit  bien  parler  &  bien  pen-p 
»  fer ,  &  cacher  ce  qu'il  avoir  ré- 
y}  folu.  Il  fupportoit  doucement 
»  les  différends,  qui  s'élèvent  fou- 
»  vent  dans  les  délibérations*  Il 
»  ne  cédoit  à  perfonne  dans  l'art 
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n  de  feîré  des  «mis  &  des  allian- 
»  ces.  Il  étoit  très- propre  à  taire 
n  des  entreprifes  coritre  les  enne- 
»  mis ,  à  leur  dreffer  des  embû- 
7*  ches  ,  ôc  à  les  conduire  à  une 
»  heureufè  fin  par  fa  patience  & 
n  par  fon  audace.  C'eft  ce  que 
n  témoignent  mille  aâions  qu'il  a 
J7  faites.  Cependant  le  même  Ara- 
yy  tus ,  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
w  queflion  d'agir  à  découvert  , 
»  étoit  lent  à  former  fes  réfolu* 
»  tions,  &  timide  à  les  exécuter. 
»  En  préfence  de  l'ennemi  ,  il  ne 
»  pouvoir  foûtenir  la  vue  du  dan^ 
w  ger.  De-là  vient  que  tout  le 
»  réioponncfe  a  été  rempli  de 
»  trophées  de  fes  défaites ,  &  que 
»  de  ce  côté-là  il  pouvoit  être 
}>  toujours  facilement  vaincu. 
»  C'eft  ainfi  que  la  nature  a  mis 
»  des  qualités  différentes  &L  con- 
yy  traires  ,  non  feulement  dans 
>9  les  corps  des  hommes, «mais  en- 
n  core  plus  aans  les  efprits«  De 
i>  forte  que  le  même  homme  n'eft 
»  plus  le  même ,  non  feulement 
V  dans  les  différentes  opérations , 
n  mais  dans  les  mêmes ,  ôt  dan$ 
»  celles  auxquelles  il  efl  le  plus 
9>  heureufement  né.  Car ,  tantôt 
»  il  efl  très-vif  &  très-ingénieux^ 
»  &  tantôt  très-pefant  &  très- 
»  ilupide.  Aujourd'hui  hardi  & 
»  courageux ,  demain  très-poltron 
»  &  très  timide,  a 

Aratus  avoit  laiffé,  en  mourant, 
4in  fils  de  même  nom  que  lui, 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article  fui* 
irant. *Fbye:(^  cet  article. 

ARATUS",  Aratus,  (a)  A^'fiiT 


(a)  Ptut.  Tom.  I.  pag.  1050 ,  io$»4  Tit.  Liv.  L.  XX VU;  c.  31.  Roll.  HifE.  Ane* 
Tom.  IV.  pag.  375  •  «^  fmiv* 
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TOC  y  fils  du  précédent ,  iUhrit  fon 
pcre  à  la  cour  de  Philippe ,  roi  de 
Macédoine*  Ce  Prince  lui  fit  d'a- 
bord une  injure  atroce  ,  en  cor- 
rompant fa  femme ,  nommée  Po- 
lycratia,&:  leur  commerce  fut  affez 
long-tems  caché.  Cefl-là  fans  dou- 
te ce  qui  avoit  principalement  in- 
difpoTé  le  jeune  Aratus  contre  le 
roi  des  Macédoniens.  Celui-ci 
ayant  commis  un  aâe  d'inhuma- 
nité envefs  ceux  de  Mefsène  , 
Aratus  ne  put  s'empêcher  de  le 
lui  reprocher  avec  beaucoup  d'ai- 
greur ,  &  il  s'emporta  même  juft 
qu'à  lui  dire  des  injures. 

Il  paroît  qu' Aratus  étoit  amou^ 
reux  de  Philippe  ;  car  ,  s'empor- 
tant  contre  ce  Prince  en  cette  oc- 
cafîon ,  il  lui  dit ,  en  propres  ter- 
mes 3  qu'il  ne  le  trou  voit  plus 
beau  9  depuis  qu'il  avoit  fait  une 
û  vilaine  aâion  ,  mais  qu'au  con- 
traire il  le  trouvoit  très-laid.  Phi- 
lippe ne  lui  répondit  rien ,  quoi- 
qu'il s'attendît  qu'il  lui  répondroit 
avec  colère,  &  que  pendant  le 
difcours  d* Aratus ,  on  l'eût  enten* 
du  plufieurs  fois  fe  récrier  &  mur- 
murer ;  mais  ,  tendant  la  main  à 
Arams  le  père ,  comme  ayant  pris 
fort  doucement  les  grofTes  paro- 
les ,  que  ion  fils  lui  avoit  dites ,  & 
contréfaifant  l'homme  modéré  & 
poli ,  il  le  fit  fortir  du  thiéatre  ,  ôc 
le  mena  avec  lui  à  la  citadelle 
d'Ithome  ,  pour  y  faire  un  facri. 
fice  à  Jupiter  ,  &  pour  vifiter  la 
place  f  qvii  n'étoit  pas  moins  fone 
que  la  citadelle  de  Corinthe ,  & 
qui ,   avec  une  bonne  garnifoii , 
étoit  fort  incommode    pour  fes 
voifins ,  &  prefque  imprenable. 
Ce  fut  quelque-tenis  après  que 
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Philippe  fe  défit  d'Aratus  le  père  ^ 
en  lui  £4knt  donner  un  poiibn  » 
qui  le  conduifit,  quoique  lente* 
ment ,  au  tombeau. 

Quant  à  Aratus  le  fils  5  il  eut 
un  fort  encore  plus  déplorable  ; 
car  ,  Philippe ,  naturellemeot  fcé- 
lérat ,  di  qui  cherchoit  toujours  à 
mêler  à  fa  cruauté  l'outrage,  em- 
ploya contre  lui ,  non  les  poifons 
mortels ,  mais  ceux  qui  font  per» 
dre  la  raifon  ,  &  qui  jettent  daps 
la  démence ,  &  le  porta  par-la  à 
entreprendre,  les  chofes  les  plus 
horribles  &  les  plus  étr»)ges  »  a 
n'avoir  de  goût  qu'à  commettre 
les  aâions  les  plus  indignes  «  &C 
à  fatisfair^  les  paffions  les  plus 
abominables  &  lès  ^lus  infiimes. 
De  fone  que  quoiqu'il  fût  alors 
fort  jeune  &  dans  la  fieur  de  fon 
âge ,  la  mort  fut  pour  lui  non  un 
malheur,  mais  Une  l^eureuiè  déli- 
vrance de  fes  maux,  6c le  feul (àlut 
qu'il  pouvoir  defirer  &  attendre. 

Mais^  ce  malheureux  Philippe» 
pendant  qu'il  «vécut,  paya  tou- 
jours, dit  Plutarque  ,  à  Jupiter» 
proteâeur  de  l'hofpitalité  &  de 
l'amitié  y  la  peine  que  méritaient 
fes  a^ons  impies  &  déteftables. 
Car  ,  défait  en  bataille  par  les^ 
Romains,  il  fe  remit  à  leur  merci. 
Il  fut  privé  de  toutes  les  terres, 
&  de  toutes  les  province^  qu'il 
avoit  ajoutées  à  fa  domioation, 
contraint  d'abandonner  tous  fes 
vaifleaux  &  de  n'en  conièrver  que 
cinq  ,  &  forcé  de  payer  encore 
une  amende  de  mille  talens  &  de 
donner  fon  fils  en  otage!  Enfin  , 
Dar  compalCon ,  on  lui  laiffa  la 
Macédoine  &  toutes  fes  apparte- 
nances ,  oii  continuant  de  faire 
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mourir  tou«  ]es  plus  gens  de 
bien  y  Se  ceux  de  fa  ftnille ,  il 
remplit  tout  fon  royaume  d*hor- 
reur  &  de  haine  pour  lui.  Le  feu! 
bonheur  y  qui  lui  reftoit  parmi 
tant  de  maux  ,  c*étoit  un  fils  foft 
(Lipérieur  à  tous  les  autres  princes 
par  fa  vertu  ,  &  il  s'en  priva.  Il 
le  fit  mourir  par  un  mouvement 
tf envie  &  de  jaloufie ,  qu'il  eut 
contre  lui,  à  caufe  de  tous  les  hon« 
neurs  qu'il  recevoir  des  Romains , 
&  donna  fon  royaume  à  ion  autre 
£1&  Perfée  ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit  » 
n'étoit  pas  fon  fils  légitime ,  mais 
un  fils  fuppofé  y  né  d'une  coutu- 
rière 9  •  appeliée  Gnathœnium* 
C'efl  celui  que  Paul  Emile  défit 
en  bataille ,  fie  en  lui  finit  la  race 
royale  d'Ântigone ,  au  lieu  que  la 
race  d'Aratus  lubfifloit  encore,  du 
tems  de  Plutarque  5  à  Sicyone  & 
àPellène. 

Aratus  le  jeune  avoit  exercé  la 
première  magiftrature  chez  les 
Achéens  ,  pendant  que.  Scopas 
Fexèrçoit  chez  les  Étoliens. 
r  II  y  a  eu  un  hii^orien  Grec  de 
Cnide ,  qui  a  porté  le  nom  d'Ara- 
tus. On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu.  Il  écrivit  une  hiftoire 
d*Égypte.  L'Auteur  anonyme  de 
la  vie  d'Aratus ,  poëte  al^rologue  , 
cite  cet  Hiftorien. 

ARAVISQUES  ,  Jravifct  , 
K^a^tv^ot ,  {aj  peuples  de  la  Pan- 
nonie ,  dont  parle  Tacite.  Ptôlé- 
tnée  les  .met  à  l'orient  de  1^  Pan- 
nonie  inférieure ,  dont  ils  occu- 
poient  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale.  Voici  ce  qu'en  dit  Tacite  : 

(4]  Tadc.  de  Moiib.  Germ.  Ct   28. 
Ptolcm.  1..  II.  c.  i6. 
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»  Pour  les  Aravifques ,  établis  en 
n  Pannonie  ,  viennent  -  ils  des 
»  Ofès  >  peuple  Çermaiti  ,  ou  les 
n  Ofes  doivent-^ils  être  regardés 
n  comme  une  colonie  des  Ara- 
»  vifques  ?  Le  langage , les  nKcurSy 
n  les  coutumes  de  ces  peuples 
fi  font  les  mêmes.  Mais ,  lequel  a 
V  pafTé  le  fieuve ,  qui  les  fepare 
91  aujourd'hui  ?  Ceix  ce  que  nous 
n ,  ignorons ,  parce  qtf on  trouvoit, 
»  des  deux  côtés  du  Danube,  mê- 
»  me&  biens ,  mêmes  maux ,  rin<" 
n  dépendance  Ôc  la  pauvreté,  u 

Les  Aravifques  ÔL  les  Ofès 
étoient  des  peuples  ,  qu'on  con- 
noit  peu.  Les  premiers  habitoient 
dans  la  haute  Hongrie  ,  6c  les  fé- 
conds dans  la  partie  orientale  de 
la  Siiéfie  vers  la  fource  de  la  Vif- 
tule.  On  s'imagine  appercevoir  le 
nom  d'Ofès  dans  celui  d'Ofwiec- 
zin,  ville  de  Pologne, au  Palatinat 
de  Cracovie. 

ARAXE  ,  Araxts  ,  A'V«?«Ç« 
(Jf)  Hérodote  dit  que  les  Cimmé- 
riens ,  établis  fur  les  bords  du  Da- 
nube y  apprenant  que  les  Scythes 
avoient  traverfé  1* Araxe ,  &  s'a- 
vançoient  avec  une  armée  formi- 
dable vers  l'occident ,  en  furent 
extrêmement  alarmés.  Cet  Araxe 
n'efl  pas  le  méme^  que  celui  dont 
Hérodote  parle  ailleurs  ,  [  Il  efl 
quef^on  de  ce  dernier  dans  l'arti- 
cle fuivant.  ]  &  qu'il  fait  tomber 
dans  la  mer  Caipienne ,  en  cou-^ 
lant  V^ers  l'otient  ;  ce  qui  défigne 
r  Araxe  d'Arménie.  C'efi  le  Vol- 
ga ,  auquel  Ptolémée  donne  le 
nom  de  Rha.  La  marche  des  Scy^- 

(h)  Herod.  L.  IV.  c.  11.  Mém.  de 
l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  LCtt»  Xom» 
XIX.  pag..6o}  >  «04.  • ,     * 


A  R 

thes  pour  fe  rendre  de  la  Scythîe, 
ou  des  bords  orientaux  de  la  mer 
Cafpienne,  furie  bord  du  Tanaïs, 
montre  qu'ils  dévoient  rencon- 
trer le  Volga  ou  le  Rha  fur  leur 
route, 

M.  Fréret  remarque  que  Reland 
a  montré  que  le  nom  d*  Araxe , 
ou  Arras  ,  eft  une  dénomination 
générale  ,  qui  fjgnifie  une  rivière. 
On  le  trouve  donné  également  à 
TAraxe  d'Arménie,  à  TOxus  de 
la  Baftriane ,  à  deux  autres  riviè- 
res de  la  Perfe  méridionale,  au 
Thermodon  &  à  quantité  d'autres. 
Le  nom  de  Volga  el^Ruffe  ,  ou 
Sarmatique ,  dérivé  de  Vélika  , 
grand.  Les  Tartares  le  nomment 
Atel ,  ou  Adel.  Ce  nom  de  Volga 
eil  même  fort  moderne. 

ARAXE ,  Araxes  ,  A*^«gM;  , 
(tf)  fleuve  d'Afie  ,  qui  ,  félon 
$trabon  ^  avoit  fa  fource  dans 
VArménie ,  au  mont  Abos ,  du- 
quel fortoit  aufïi  r£uphrate.  Ce 
dernier  prenoit  fon  cours  rers 
roccident ,  &  TAraxe  vers  lo- 
rient.  Ptolémée  efl  parfaitement 
tfaccord  avec  Strabon.  Il  place 
au  mont  Abos  ,  les  fources  de 
l'Euphrate  &  de  V  Araxe ,  l'une  & 
l'autre  au  quarante-deuxième  dé- 
gré  de  longitude ,  dans  un  éloigne- 
^lent  de  dix  minutes  feulement. 

Strabon  remarque,daas  un  autre 
endroit,  que  TAraixe  »  après  avoir 
coulé  vers  l'orient ,  jufqu'à  l*Atro* 
patène  ,  prenoit  (on  cours  vers 
le  nord-oueft  ;  qu'il  traverfoit  k 

■      ^  # 

[a)  Strab,  paf .  491  »  ^01  »  517.  ër  /<ff . 

I*omp.  Mel.  L.  III.  c.  de  Scyth.  Plin. 

L.  VI,  c.  9,  15,    Ptolem.  L.  V,  c.  ij. 

Herod.  L.  I.  c.  aoi  >  aoi.  ér  /«f.  L.  IV. 

«•  f).  Virg.  >Eneid.   U  VIII.  ?.  718. 
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Préfeâure  >  appellée  A;|^ra;  ^ 
qu'ayant  paiTé  par  Artaxata  ,  ville 
d'Arménie^il^entroit  danslapiaixie^ 
nommée  Araxène,  d'où  il  alloht 
fe  jetter  dans  la  mer  Caspienne. 

Certains  difent  que  le  pre« 
mier  nom  de  ce  fleuve  iut 
Baâre  ,  puis  Aime.  11  y  en  a 
même  qui  veulent  qu'on  l'ait  ap-» 
pelle  Dorinx.  Quant  au  nom 
d'Araxe  ,  pluAeurs  ont  penCe 
qu'il  lui  tut  donné  par  Arme* 
nus ,  à  caufe  de  fa  reifemblanoe 
avec  le  Pénée ,  qui  porta  le  mê- 
me nom.  Ce  dernier  avoit  reçtt 
cette  dénomination ,  pour  avoir 
féparé  le  mont  Ofla  d'avec  le 
mont  Olympe  ,  &  s'être  procura 
par-là  un  écoulement  au  milieu 
de  la  vallée  de  Tempe.  On  dit 
de  même  que  TAraxe  tombant  du 
haut  des  montagnes  d'Arménie» 
s'étoit  anciennement  répandu  dans 
la  plaine  ,  n'ayant  point  d'autre 
HTue  ;  41)^  >  ^^  Jaîbn  lui  avok 
ouvert  un  lit  ,  au  moyen  duquel 
il  alla  fe  précipiter  dans  la  mer 
Cafpienne. 

On  dit  que  le  fleuve  Araxe 
étoit  plus  grand  6c  plus  petit  à  la 
fois  ,  que  le  Danube  ;  qu'on  y 
trouvoit  plufieurs  illes  ^  qui  étoient 
aufli  grandes  que  Lesbos  ;  que  les 
habitans  vivoient  Tété  de  toutes 
fortes  de  racines  ^qu'ils  arrachoient 
de  la  terre  ;  qu'ils  gardoient  les 
fruits  mûrs ,  qu'ils  trouvoient  aux 
arbres  ,  pour  en  vivre  durant  l'hi- 
ver ;  qu'ils  avoient  des  arbres  ,  qui 

Plut.  Tom.  I.  pag.  509  «  636  ,  637 ,  939. 
Q.  Curt.  L.  VII.  c.  3.  Genef.  c.  ».  v.  13* 
Mem.  de  i*Acad.  d€S  Infcrifpc.  &  BeH* 
Lectr.  Tom.  VIII»  pag.  354.  ér  /«iv. 
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J>ortoiej|t  un  fruit  dç  tetle  nature^ 
qu'en  le  )ettant  dans  le  feu ,  qu'ils 
allumoieht  par  troupes ,  ils  s'eni- 
vroient  par  Ton  odeur ,  comme  les 
Çrecs  par  le  vin  ;  6c  qu'à  mefure 
qu'ils  y  en  jettoient,  ils  s'enivroient 
•davantage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ils 
fe  levoient  pour  chanter  &  dahfer 
enfemble. 

Au  re(le>  Plutarque»  dans  la 
vie  de  Pompée ,  dit  que  FAraxe 
va  fè  perdre  dans  le  Cyrnus ,  au- 
trement le  Cyrus.  Mais  ,  il  con- 
vient aufR  que  d'autres  étoient 
ct*un  fèmiment  contraire ,  6c  que 
l'Araxe"^  félon  ceux-ci ,  avoit  Ion 
embouchure  particulière  dans  la 
xner  Cafpienne,  C*efl  aufll  le  fen- 
timent  des  anciens  Géographes  , 
que  nous  avons  fuivi. 

Les  Écrivains  remarquent  que 
ce  fleuve  efl  A  rapide ,  fur  tout 
lorfqu'il  efl  enflé  par  la  fonte  des 
neiges ,  qu'il  n'y  a  ni  digues  ,  ni 
autres  bâtimens ,  qu'il  lÉpiporte. 
Le  bruit  de  fes  eaux  effraie  ceux 


qui  l'entendent.  Le  courant  em- 
porte les  bateaux  avec  une  telle 
impétuofité  ,  qu'il  leur  fait  faire 
cinq  cens  pas  en  un  infiant.  On 
a  eflayé  plufieurs  fois  de  conflrui- 
re  des  ponts  fur  ce  fleuve  ;  mais, 
tous  ceux  qu'on  y  a  bâtis ,  ont 
toujours  été  renverfés  par  fes 
eaux.  Paul  Lucas  dit  toutefois , 
qu'il  y  a  à  préfent  un  pont  fur 
l'Araxe  ,  6c  que  la  tradition  du 
païs  efl  que  ce  âeuve  a  fa  fi^urce 
dàn$  le  Paradis  terreflre. 

Cette  difficulté  d'y  conftruîre 
des  ponts  ,  lui  a  faUt  donner  ,  par 
yirgile ,  cette  épithéte  : 


? 
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Et  pontém  indignatus  Araxes  ; 

foit  que  ce  Poète  fit  allufion  à 
Thifloire  d'Alexandre ,  qui ,  ayant 
fait  dreflerun  pont  fur  l'Araxe, 
pour  le  pafFer  ,  eut  le  déplaifir  de 
le  voir  emporté  par  un  déborde- 
ment qui  furvint,  foit  qu'il  eut 
en  vue  l'entréprife  de  Xerxès  , 
qui  s'efforça  vainement  de  joindre 
par  un  pont  les  deux  bords  de  ce 
fleuve.  Depuis ,  comme  lé  remar- 
ue  Servius ,  fur  cet  endroit  de^ 
irgile ,  l'empereur  Augufle  y  en 
fit  conflruire  un  plus  foiide ,  6c  qui 
réfifla  long-tems  à  rimpétuofité 
des  torrent  qui  fe  jettent  dans 
l'Araxe.  Cefl  pourqjuoi ,  on  chan- 
gea l'épithéce  de  ce  fleuve  en 
celle-ci  : 

Patiens  latii  jam  pontîs  Arax€s» 

On  donne  à  préfent  divers  noms 
à  l'Araxe ,  tels  qu'Arois ,  Achlar  , 
Colachz,  Aras  6c  Ares.  Les  Orien- 
taux employent  les  deux  derniers: 
6c  les  habitans  du  païs  le  nom  de 
Colachz.     •  * 

AR  AXE,  Araxes^  A'VaEnç»  (^) 
autre  fleuve  d'Afie ,  dans  la  Per- 
fe ,  qui ,  au  rapport  de  Strabon  ^ 
naifloit  aux  montagnes  de  la  Pa- 
rétacène.  On  trouve  une  defcrip- 
rion  de  ce  fleuve  dans  Quinte 
Curfe  f  en  ces  termes  :  »  La  Perfè, 
f}  de  l'autre  côté  [  du  coté  du 
»  nord]  efl  fermée  d'une  ceinture 
7}  de  montagnes  ,  qui  ont  feize 
y)  cens  flades  de  long ,  6c  cent 
lê  foixante-dix  de  large  ,  s'éten- 
»  dftit  depuis  le  mont  Caucafe 
»  julqu'à  la  mer  Rouge  ;  de  forte 
n  que  là ,  oii  Je  mont  finit ,  la 


{s)  Q.  Curt.  L.  V.'c.  4  »  7.  Strab.  pag*  7S9» 
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n  mer  commence,  6c  fait  un  autre 
»  rempart.  Au  pied  de  ces  mon- 
n  tagnes  ,  fe  déploie  une  campa- 
»  gne  large  &  fpacieufe  ,  très- 
»  fertile  &  remplie  de  villes  &  de 
»  villages.  L' Araxe  ,  enflé  de  plu- 
n  (ieurs  torrens  ,  la  fend  par  le 
»  milieu  ,  pour  s'aller  Joindre  au 
n  Méde  ;  Ôc  le  Méde  ,  plus  petit 
»  que  celui  qu'il  reçoit  ,  fe  va 
»  rendre  dans  la  mer  ,  du  côté 
7i  du  midi«  u 

Strabon  eft  d'un  fentiment  cop-  . 
traire  ;  car,  il  aflure  que  TAraxe 
recevbit  le  Méde ,  &  qu'ils  cou- 
loient  tous  deux  dans  une  vallée  , 
fertile  en  toutes  chofes.  Alexandre, 
félon  ce  Géographe  ,  pafla  l'Ara- 
xe  auprès  de  Perfépolis ,  ville  que 
ce  Prince  détruifit  j  &  c'eft  à  cette 
occafion  que  Q.  Curfe  dit  :  »  Ceû. 
p  une  chofe  digne  de  compaffion, 
i>  que  depuis  tant -de  fiécles  cette 
»  miférabfe  ville  n'a  pu  encore  fe 
M  relever  de  fa  chute.  Les  Roi$ 
»  de  Macédoine  ont  tenu  d'autresi 
»  villes ,  que  tiennent  aujourd'hui 
»  les  Parthe^  ;  mais ,  de  celle-ci  , 
»  on  n'en  trouveroit  aucun  velH- 
»  ge ,  fi  r  Araxe  ne  nous  en  don- 
»  noit  l'adrefle  ;.car,  il  ne  pafToit 
»  pas  loin  des  murs  ;  &  ceux  di^ 
»  pais.difent  qu'il  n'en  étoitéloir* 
p  gné^qu^  de  vingt  ftades  j  ce 
»  qu'ils  croient  plutôt  par  con*-. 
V  jeâure  qu'autrement,  a 

Suivant  la  carte  de  l'expédition 
d'Alexandre  ,  dreffée  par  M.  d' An- 
ville  ,  TAraxé ,  joint  au  Méde ,.  va 
fe  perdre  ,  non  dans  la  mer ,  mais 

(*)  Ptoicm.  L.  V.  c.  18.  I 
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dans  un  lac ,  où  viennent  fe  rendre 
plÉfieurs  autres  Neuves.  Les  Mo* 
dernes  donnent  le  nom  de  Bendé-* 
mir  à  TAraxe  ,  depuis  fa  réunion 
au  Méde ,  jufqu'à  fon  embouchu- 
re, 

..  (a)  On  prétend  qu'il  yjà.  encore 
eu  dans  TAfie  un  autre  fleuve  ,  du 
nom  d'Araxe  ,  qui  couloit  vers  la 
Méfopotamie.  Les  uns  croyent 
que  c'efl  le  Chabaras^  d'autres  le 
Saocoras  de  Ptolémée. 

ARAXE  ,  Araxus  y  A'^abÇaç  « 
{b)  pT(^nontOïre  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Meâ^nie  ,  qui  fervoit  de 
feparation  du  côté  de  la  mer  à 
l'Elide  &  l'Achaïe.  C'éft  aujour- 
d'hui- le  cap  de  Clarenee-  en  Mo- 
rée.  Il  s'avance  dans  le  golfe  de 
Clareiice,  vers  l'entrée  Septentrio- 
nale du  canal  de  Zante. 

ARBA,  {c)  terme,  qui  veut 
dire  une  fauterelle.  Les  Latins  en 
ofit  formé  le  nom  de"  Harpia. 
Voyei  Harpies. 

ARB  ACALE  ,  Arbacala  ;(^ 
Ville  d'Elpagne  ,  qui  appartenoit 
aux  Cartéiens,  feloTi  Tit^-Live, 
&  aux  Vaccéens ,  félon  Polybe. 
Elle  fut  attaquée  &  prife  de  force 
pat'  Annibal  ;  mais ,  ce,  ne  fut  qu'a- 
près avoir  été  très  -  vigoureufe- 
ment  défendue  pendant  long-tems; 
autant  par  la  valeur ,  que  par  le 
grand  nombre  des  habitans. 
•  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Avila,  dans  la  viedle  Caftille. 

ARBACAS  ,  Afhacas.  Vpye^ 
Arphaxad. 

(c)  Méin.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt.  £é 
Bell.  Lec^  Tom.  Xll.  pag.  113., 
[ji)  Tit.  Liv.  U  XXI.  c.  5.. 
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ARBAGE ,  4rbaces ,  A',  Ctaitç, 
^tf )  capitaine  Méde  ^  d'une  er^Rde 
réputation ,  qui ,  du  tems  ae  Sar- 
danapale,  roi  d*Afly rie,  commun- 
doit  les  troupes,!  que  la  province 
de  Médie  envoyoit  tous  les  ans  à 
Ninive.  Cet  homme  avoir  le  cœur 
fier ,  l'ame  vigoureufe,  les  tnceuri 
lévères.  Il  avoit  formé ,  penda;it 
(on  iervice  ,  une  étroite  liaifbn 
avec  le  chef  des  troupes  de  Baby- 
lone  ,  homme  plus  rujfé  ,  &  won 
moins  ambitieui^ ,  fcav^t  •  dans 
aitrologie;»  ôc  le  premie£  de  ce 
célèbre  collège  des  prêtres  Baby- 
lomens^  qu'on  appelloitles  Chai* 
déens»  Il  îe  nommoit  Baalfar» 
vulgairement  Béléfis  ;  c*e(l>à-dire> 
4e  Seigneur-Dieu;  (ok  que  ce  nom 
lui  yîn(  d^  fa  dignité  facerdotale  ^ 
foit  qu'il  Tait  pris  dans  la  fuite.^ 
comme  ^un  titre  dû  à  fon  éleva- 
tion.  Ce  Fut  lui  qui  y  lé  premier  » 
propola  à  Arbace  de  fe  révolter- 
contre  Sardanapale.  {1  lui  annonça 
qu*il  «Lvoit  lu  dans  les  ailres  des 
pronoftics  certains  de  fa  grandeur 
future ,  &  de  la  chute  du  trône 
d* A (Ty rie.  Aibace  ,  encouragé  d^ 
bonne  foi ,  par  cet  oracle  <i*un 
interprète  des  dieux,  lui  promit 
de  fon  côté  le  gouvernement  de 
Bàbylone ,  fi  Teptreprife  venoit  à 
féuffir.  Ils  cabalérent  tous  deux , 
pour  entraîner  dans  leur  parti  los 
principaux  officiers  de  l*armée. 
Les  caréllès  ,  les  préfens  ik  les 
prômefTes  les  plus  confidérables 
né  furent 'foim  épargnés:;  , 
Mais,  avant  que  de  s'engager 
plus  avant  jt  Arbaçç.  voulut  s*é- 

(«)  JuA.  L.'i.-c.  3.  '  Diod*.  Sicol.  ^tt^, 
78.  &feqé'Sttab.  pag."737.  Vell.  Patc*c. 
L.  I.  ç.  6.  RolU  Hiit»  Anct  Xoni»  I.  pag. 
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daircir  ,  par  fes  propres  yeox; 
de  la  manière  dont  le  Roi  vivoit 
dans  Tintérieur  de  fbn  palais.  Il 
n'étoit  pas  aifé  de  s'y  introduire. 
La  manière  dont  les  princes  Ma^ 
hométans  vivent  aujourd'hui  dans 
l'intérieur  de  leur  ferrail  ,  nous 
fournit  un  exemple  de  celle ,  que 
fuivoient  alors  les  anciens  Rois 
orientaux;  Sardanapale ,  invifible 
pour  tout  autre  que  pour  fês  fem- 
mes &  fes  eunuques ,  ne  permer- 
toit  à  aucun  étranger  l'accès  de 
fon  palais.  Cependant ,  un  vafe 
d'or,  qu* Arbace  donna  à  l'eunu- 
que Paramèze ,  lui  en  procura 
l'entrée.  Juftin  dit  que  ce  lut' avec 
la  perniiâî'on  du  Roi ,  qui  ne  la 
donna  qu'avec  grande  peine,  &  ne 
l'avoit  jamais  accordée  à  perfonne. 
Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fiit 
dandeiiinement.  Il  vit  le  Roi  vê-î 
tu  en  femme,  la  barbe  rafée,  lé 
vifage  couvert  de  fard ,  les  four- 
cils  peints  -,  s'occuper  d'ouvrages 
en  laine  pourpré  ,  avec  fes  con- 
cubines-, dont  3  tâchoit  d'imiter 
la  parure  ,  la  vOix  grêle ,  &  léi 
pofhlrés  lâfcives.  A  ce  vil  amufe- 
ment  iùccéda  un  fefHn  ,  où  le  Roi 
k  gorgea'de  tout  ce  qui  pou  voit  ex- 
citer Ion  intempérance ,  qu'il  ache^ 
va  d'aiffoirvir  en  fe  plongeant  dans 
k  plus  infaime  proflitution  avec 
fes  femmes  &  les  jeunes  eunu- 
ques. Si  cette  peinture desdébor-' 
dem^s  de  Sardanapaîè  n'efl  point 
otrtrée ,  &  ne  doit  point  fe  rap- 
porter au  fécond  Prince  de  ce 
nom  ,  on  peut  aiftment  fe  figurer 
quelle  impreffion  dut  faire  un  pa- 

\^4j..é'fui'&*  Nfém.  dtf  TAcatl.  des  Infcr. 
&  fiell.  Lett.-  Tom.  V.  pag.  jôç.^y*'»'» 
T.XIX,  p.69.T,XXI.p.  10,  ii.^/vn^. 
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reîl  ipeâade  fur  un  guerrier  ,  ac- 
coutumé à  l'auftérité  des  mœurs  , 
&  à  rhumeur  farouche  des  mon- 
tagnards de  Médie. 

Du  ris  dit  qu'il  fut  tellement  faifi 
d'indignation,  de  fe  fentir  aflervi  au 
pouvoir  d'un  maître  fi  lâche  >  qu'il 
tira  fon  épée  &  fe  tua  lui-même. 
Son  récit  eft  pleinement  démenti 
par  tous  les  autres  Hifloriens.  Ils 
nous  apprennent  qu'Arbace  ,  pé- 
nétré du  plus  profond  mépris  pour 
ce  qu*ii  venoit  de  voir ,  demeura 
convaincu  que  ,  fi  le  fceptre  fub- 
fiftoit  fi  long-tems  entre  les  mains 
de  ces  lâches  Souverains,  ce  n*é- 
toit  que  faute  d'avoir  eu  plutôt  le 
courage  ou  le  deflein  de  Teplever, 
Il  jura  de  fe  porter  plutôt  à  toutes 
le»  extrémités ,  que  d'obéir  davan- 
tage à  un  homme  plus  vil  encore 
que  les    femmes  ,    qu'il   prenort 
pour  modèle.  11  retourna  en  Mé- 
die ,  réfolu  de  faire  ibulever  Tes 
compatriotes  &  les  Perfes  ,  tandis 
que  Béléfis  follîciteroit  Babylone 
à  la  révolte  ,  &  feroit  part  de  la 
conjuration  au  roi  dus  Arabes , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  an- 
cienne amitié.  Un  an  fe  pafla  à 
fomenter  ce  projet,  dans  lequel 
on  fit  entrer  les  principaux  com- 
mandans  des  troupes  qui  dévoient 
fçrvir  l'année  fuivante  à  l'armée 
de  Ninive.  Lesfoldats  marchèrent 
au  bout  de  ce  tems ,  fous  la  con- 
duite  d'Arbace  ,   leur  général  , 
dans  l'idée  qu'ils  alloient ,   félon 
Tufage ,  relever  ceux  dont  le  fer* 
vice  venoit  de  finir.  Mais  ,  lorfque 
leur  général  fe  vit  près  des  portes 
de  Ninive  ,  &  renforcé  du  corps 
nombreux  des  Babyloniens  &  des 
Arabes ,  il  fit  la  revue  de  toute 
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l'armée  ,  qui  fe  trouva  forte  de 

quatre  cens  mille  hommes ,  &  lui 
déclara  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  moins 
que  de  mettre  en  liberté  leur  pa-^ 
trie  ,  en  fecouant  le  joug  d'un 

Prjnce  ,   indigne  de    régner  fur 

tant  de  braves  fujets. 

Sardanapale  effrayé  du  nombre 
extraordinaire  de  foldats  ,  qui  ar- 
rivoient  cette  année  ,  &  plus  en- 
core de  leur  réfolution,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  être  informé ,  for- 
tit  de  fa  léthargie.  Son  courage 
naturel  reprit  le  defliis.  11  com- 

•  mença  par  mettre  à  couvert  de 
l'orage  fes  trois  fils  &  fes  deux 
filles  ,  qu'il  envoya  avec  trois 
mille  talens  d'or  à  Cotys  ,  gou*- 
verneur  de  Paphlagonie ,  l'un  de 
{qs  plus  zélés  ferviteurs.  11  enfouit, 
à  tout  événement ,  un  tréfor  con- 
fidérable. 

Après  avoir  aiiîfi  pourvu  à  la 
fureté  de  fa  famille  &  de  fa  fortu- 
ne ,  Sardanapale  fe  mit  à  la  tête 
des  nations ,  qui  lui  étoietît  reftées 
fidèles  ,  marcha  au-devant  des 
Rebelles  ,  les  défit  &  les  pouffa 
jufques  dans  les  montagnes ,  oh 
ils  fe  retranchèrent  à  quatre  lieues 
de  Ninive.  Ils  ne  taçdérent  pas  k 
redefcendre  dans  la  plaine,  où  ils 
fe  mirent  en  bataille  devant  l'ar- 
mée de  Roi.  Celui-ci  avant  que 
d'engager  une  aftion  ,  fit  publier 
une  proclamation  ,  qui  mertoit  à 
prix  de  deux  cens  talens  d'or  la 
tête  d'Arbace  &  celle  de  Béléfis  , 
&  promettoit  le  double  de  cette 
fomme  avec  le  gouvernement,  foit 
de  Babylone  ,  foit  de  Médie,  à 
celui  qui  les  livreroit  vivans.  Ces 
promeiTes  ne  prôduiOrent  aucuA 
effet*  Ufallut  en  venir  aux  mains  ; 
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&  la  viâoîre  fe  déclara  de  nou» 
veau  contre  les  Confédérés ,  qui 
furent  contraints  de  fe  retirer  dans 
leurs  premiers  retranchemens/On 
y  tint  confeil  fur  le  parti  qu'il  fal- 
loit  prendre.  Tous  étoîent  d'avis 
que  chacun  fe  devoit  retirer  dan$ 
■la  patrie  ,  où  il  fe  hâteroit  de  faire 
des  préparatifs  de  guerre  ^  capa- 
bles de  les  mettre  à  couvert  de  la 
vengeance  du  Roi  d'Aflyrie.  Le 
feul  Béléfis,  déterminé  à  tout  ten- 
ter pour  fatisfaire  fon  ambition, 
fit  intervenir  le  fecours  de  fon  art 

Eour  relever  le  courage  des  alliés. . 
\  fut  d'avis  de  livrer  une  troifiè- 
xne  bataille*  Il  aflura  que  les  dieux 
avoient  certainement  préfagé  la 
viâoire  >  &  qu'ils  ne  couron- 
noient  la  confiance  ,  qu'après  l'a- 
voir éprouvée  par  des  difgraces. 
On  le  crut  >  le  combat  fe  donna 
4le  nouveau.  Arbace  y  fit  les  der- 
niers efforts  de  valeur.  Mais ,  mal- 
gré la  prédiélion  du  prêtre  Baby- 
.lonien  ,•  une  blefTure ,  que  re- 
çut le  Général  fut  fuivie  de  l'en- 
tière déroute  des  alliés.  Leur  camp 
fat  forcé ,  eux-mêmes  mis  en  fui- 
te ^  &  pourfuivis  jufques  fur  les 
confins  de  la  Babylonie. 

Cette  dernière  viôoire  fembloit 
aflurer  le  trône  de  Sardanapale. 
Les  Confédérés ,  affoiblis  par  tant 
■de  tléfaites  s'étoient  réfolus  à  quit- 
ter la  partie.  Béléfis  ,  mieux  in- 
formé qu'eux  de  ce  qui  fe  pâfToit 
dans  le  païs ,  employa  toute  une 
nuit  à  confulter  les  aflres.  Il  an- 
nonça que  pour  cette  fois  les  c;ho- 
fes  en  étoient  venues  au  point  de 
changer  entièrement  de  face  ^  & 
que  les  dieux  préparoient  un  fe- 
cours inefpéré,  fi  on  vouloit  l'at^ 
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tendre  pendant  cinq  jours  feuler 
ment.  Les  Rebelles  fe  laifférent 
perfuader  de  donner  encore  ce 
court  intervalle  à  la  protettion  des 
étoiles.  Prefqu'auffi-tôt  après  ^  on 
inflruifit  fous  main  Arbace  ,  qu'un 
nombreux  contingent  de  troupes 
de  la  Baâriane  ;  c*eft-à-dire  ,feloa 
la  remarque  de  M.  Fréret,  à'^ 
Provinces  orientales,  s'approcboit^ 
&  qu'il  falloit  tout  tenter  pour  les 
attirer  dans  le  parti.  Arbace  ,  pre- 
nant avec  lui  l'élite  de  k%  trou- 
pes ,  fe  hâta  d'aller  au-devant  des 
Baâriens ,  pour  les^  gagner  ou  les 
combattre  ,  avant  qu'ils  eufTent 
pu  joindre  l'armée  royale.  Ce 
coup  réufTit  ;  l'efpoir  de  la  libené 
qu'Arbace  fit  briller  à  leurs  yeux  , 
charma  les  chefs  ,  dont  la  féducr 
tion  fut  facilement  fuiVie  de  celle 
des  foldats. 

Cependant ,  Sardanapale ,  igno- 
rant la  défédion  des  Baâriejis, 
s'oublioit  au  milieu  de  fes  fuccès. 
Le  retour  de  la  bonne  fortune 
a  voit  fait  revivre  fon  goût  pour 
une  vie  voluptueufe.  Il  préparoit 
des  fêtes,  immoloit  des  vidimes, 
&ifoit  difbribuer  abondamment  j 
à  fes  troppes ,  du  vin  &  des  vian- 
des. Les  foldats  fe  plongeoient 
dansv  la  joie  &  dans  KivrefTe* 
Arbace  >  informé  de  ce  défbrdre 
par  quelques  déferteurs ,  tomba 
la  nuit  fur  le  camp  AfTyrien ,  oit 
il  ne  trouva  aucune  réfiilance  ,  le 
mit  dans  une  entière  déroute  ,  & 
pouffa  le  Roi  à  fon  tour  jufques 
dans  la  campagne  de  Ninive.  Le 
Roi  prévit  qu'il  falloit  pourvoir  à 
la  fureté  de  fa  capitale,  qui  cour 
roit  rifque  dlêtre  afliégée. 

Elle  le  fat  en  effet  ^  &  comme 
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cfle  étoît  fur  le  point  d'être  prîfe  3 
Tinfortuné     Sardanapale  ,  réfolu 
de  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Rebelles,  fit  entaffer 
en  un  monceau  toutes  Tes  richef- 
fes  ,  au  milieu  de  Ton  palais  ,  où 
îl  mit  le   feu ,  &  périt  dans  les 
flammes  avec  (es  femmes  &  fes 
tréfors.    Les    affiégeans  entrèrent 
dans  Ninive  par  la  brèche  que  le 
Tigre  avoic  faite.  On  revêtit  4^- 
bace  du  manteau  impérial.  Tout 
fe  foumit  à  lui  fans  plus  de  réfif- 
tance.  Il  diftribua  des  récompen- 
fes  aux  foldats  qui  l'avoient  fi  bien 
ièrvi ,'  donna  des  gouvememens 
aux  principaux  Satrapes  ,  entre 
autres  ,  à  Béléfis  celui  de  Babylo- 
ne ,  qu'il  lui  a  voit  promis  dès  le 
commencement  de  la  confpira- 
tion.  Béléfis  lui  demanda  de  join- 
dre une  féconde  grâce  à  celle-ci. 
Il  lui  allégua  qu'il  avoit  fait  vœu 
à  Baal  d*elever  près  de  fon  tem- 
ple y  au  bord  de  l'Euphrate ,  un 
monument  qui  contînt  les  cendres 
de  Sardanapale  ,  6c  celles  de  fon 
palais ,  &  fervît  à  perpétuer  à  ja- 
mais  dans   le  fbuvenir  de   tous 
ceux  qui  navigeroient  fur  ce  fleu- 
ve, laimémoire  du  grand  capitai- 
ne à  qui  l'Afie  devoit  fa  liberté. 
Béléfis  n'ignoroit  pas  de  quel  prix 
étoient  les  cendres ,  qu'il  deman- 
doit.  Un  eunuque  feul  échappé  à 
Imcendie  du  palais ,  lui  avoit  ap- 
pris que  tout  Tor  du  Roi  y  étoit 
fondu. 

Arbace,  fans  plus  d'examen, 
lui  permit  de  faire  de  ces  cendres 
ce  qu'il  voudroit.  Béléfis  ne  per- 
^t  point  de  tems  ,  &  fe  hâta  de 
commencer  ^  les  faire  tranfponer 
&r  des  barques  à  Babylone  î  mais. 
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l'avarice  de  fon  motif  fut  bientôt 
découverte.  On  le  traduifit  de- 
vant raffemblèe  des  Chefs,  qui 
furent  unanimement  d'avis  qu'un 
vol  de  cette  importance  devoit 
être  puni  de  mort.  Arbace,  au 
contraire ,  dit  qu'il  fe  croiroit  lui* 
même  indigne  de  fa  viâoire  ,  fi 
la  clémence  ôc  l'humanité  n'en 
étoient  les  premiers  fruits  ;  que 
les  fervîces  de  Béléfis  furpafToient 
de  bien  loin  la  faute ,  que  l'avidité 
lui  avoit  fait  commettre, étTeffa- 
çoient  aflez  ;  qu'il  lui  paroifToit 
même  jufte  de  récompenfer  de  fi 
grands  fervices  de  la  manière  la 
plus  agréable  à  celui  qui  les 
avoient  rendus  ;  &  que  puifque 
Béléfis  aimoit  l'argent  plus  que 
toute  autre  chofe  ,  non  feulement 
il  lui  laifFoit  celui  qui  avoit  déjà 
été  emporté  à  Babylone ,  mais 
encore  il  exemptoit  de  tout  tribut 
le  gouvernement  fouverain-  de 
cette  ville  &  de  la  province  ,  dont 
il  avoit  mis  Béléfis  en  pofFefBon, 
félon  leurs  anciennes  conventions. 
Une  modération  fi  défintéreffée 
fit  voir  qu'Arbace  étoit  vraiment 
diçne  du  trône  ,  qu'il  avoit  con- 
quis. On  courut  avec  joie  fe  fou- 
mettre  à  fes  loix  ;  mais  ,  il .  ne 
voulut  pas  même  profiter  de  la 
bonne  volonté  des  peuples.  Il  leur 
laiffa  la  liberté  de  fe  choifir  des 
fouverains  &fe  contenta  de  régner 
dans  fa  propre  patrie.  Diodore  fi- 
nit par  dire  qu'il  rafa  la  Ville  de 
Ninive  &  fit  tranfporter  à  Ecba- 
tane ,  capitale  de  Médie  ,  l'im- 
menfe  quantité  d'or  &  d'argent  ^ 
qui  refloit  dans  le  bûcher.  Ce  font 
deux  fautes  en  peu  de  mots.  Ni- 
nive a  fubfiflé  long-tem^  depuis, 
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&  Ecbatane  ne  futbâtie  que  bien 
après.  Il  eu  gudi  faux  que  Sarda- 
sapale  ioit  péri  dans  Ninive. 

La  vidoire  d'Arbace  ne  fit 
qu'affoiblir  extrêmement  l'empire 
d'Affyrie ,  fans  le  détruire  entière- 
ment. Ce  vainqueur  généreux, 
content ,  comme  on  vient  de  le 
dire.,  d'avoir  affranchi  d'un  joug 
étranger  fa  patne  ÔL  celle  de  fon 
allié  ,  retira  fes  armes  du  pais 
d'Aflyrie  >  laiiFant  aux  habitans 

^  ce  qui  leur  appartenoit,  avec  la 
liberté  d*en  ufer  à  l'avenir ,  félon' 
leur  volonté.  Il  retourna  en  Mé- 
die  ,  oh  il  fut  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire  ,  qui  forma  la  fer 
conde  des  quatre  grandes  monar- 
chies Afiatiques  >  comme  on  les 
appelle  ordinairement.    Ce  n'efl 

/  pas  que  la  domination  des  Médes 
fe  foit  en  effet  étendue  fur  toute 
FAfie,  puifqu'au  contraire  l'AfTy- 
rie  demeura  foumife  à  fes  anciens 
maîtres  >  6c  Babylone  eut  aufli  , 
bientôt ,  fes  fouverains.  Mais ,  en- 
tre ces  trois  royauines  contempo- 
rains ,  la  prééminence  efl  demeu- 
rée aux  Médes  qui  avoient  pref- 
que  ruiné  celui  de  Ninive ,  &  qui 
commencèrent  par  tenir  celui  de 
Sabylone  dans  la  dépendance ,  en 
y  envoyant  des  gouverneurs  ou 
vice-Rois.Cette  vice-royauté  étoit 
héréditaire ,  comme  on  le  voit  par 
rhifloire  d'un  defcendant  de  Bé- 
léfis  ,  nommé  Nanaros  ,  à  qui 
Je  roi  de  Médie  ne  voulut  point 
oter  la  place  qu'Arbace  avoit  don- 
née à  fon  ayeul.  Il  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  grofie  peine  en 
punition  de  l'indigne  traitement, 
qu'il  avoit  fait  à  Parfondas. 
^   Arbace  régna  pendant  vingt- 
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huit  ans ,  à  compter  de  Tannée  de 
fa  révolte.  Son  vrai  nom  paroît 
être  Art-Bax  ,  ou  Art-Pax  ;  ce  qui 
.  efl  fans  doute  la  même  chofe 
qu'Arphaxad.  Le  mot  j4n  figni- 
he  en  langue  Perfe  ,  &  probable- 
ment aufîi  en  langue  Méde ,  fort 
ou  grand.  C'efl'  une  épithéte  qui 
fe  trouve  donnée  à  prefque  tous 
les  rois  de  Médie  ,  Art-Bace, 
Art- Carnes  ,  Art-Bianes  ,  Art- 
Inès  ,  Art-Iages  ,  Art-Ibares, 
Aphra- Art  ,  de  même  aufli  chez 
les  Perfes,  Art-Ban,  Art-Xer- 
xès ,.  &c.  Tous  les  anciens  Hiflo- 
riens  ont  fait  mention  d' Arbace. 
Ils  le  défignent  fous  les  noms 
d'Arbaces,  Arbadus,Perfée,  Phar- 
naces,  Orbacos. 

Cette  différence  de  nom  &  di- 
verfes  autres  circonflances  font 
voir  que  les  Auteurs,  qui  ont  parlé 
d' Arbace ,  ne  font  pas  des  copif- 
tes  de  Ctéfias  ;  que  ce  Roi  n  eft 
pas  un  Roi  chimérique  ,  &  que 
l'antiquité  étoit  pleinement  con- 
vaincue de  la  vérité  d'une  révo- 
lution ,  qui  avoit  fait  pafTer  l'em- 
pire des  premiers  AfTyriens  aux 
Médes ,  au  tems  dont  nous  par- 
ions. Uflérius  même  ,  tout  enne- 
mi qu'il  efl  de  l'ancien  fyflênie 
chronologique  ,  n'a  pu  s'empê- 
cher dé  le  reconnoître ,  ne  fçachant 
comment  remplir  autrement  le 
vuide ,  qu'il  trouvoit  pour  les  Mé- 
des ,  entre  Déjocès  &  la  préten- 
due prife  de  Ninive  par  Nabonaf- 
far,  qvi'il  confond,  hors  de  propos, 
avec  Béléfis.  Hérodote  ,  ce  père 
de  l'Hifloire  ,  efl  le  leul ,  qui  n  a 
connu  ni  Arbace  ,  ni  la  révolu- 
tion,  dont  il  fut  l'auteur.  Car, 
dire  que  le  Cyaxare ,  pôtit-fils  de 


DSjocës  f  dont  parle  Hérodote  , 
«ft  le  même  qu'Arbace  ,  fous  un 
différent  nom,  c'eft  ne  vouloir 
pas  voir  que  tout  ce  récit  d'Hé- 
rodote ne  convient  nullement  au 
fondateur  de  l'empire  de  Médie  , 
^lais  feulement  au  deAruâeur  de 
l'empire  d'Aflyrie ,  fous  le  fécond 
Çardanapale  ,  &  ce  fut  en  eÔet 
Cyaxare. 

:  Le  commencement  de  Tempire 
des  Médes  forme  l'une  des  plu^ 
célèbres  époques  de  l'hifloire  Afia- 
tique.  Elle  concourt ,  fuivant  M, 
lePréfidènt  de  Brofl'es  avec  l'an 
808  avant  l'Ère  Chrétienne ,  &' 
felon  d'autres  ,  avec  l'an  898 
avant  la  même  Ère. 

ARS ACE,  ^rbaces,  A'f>Um^ 
(a)  l'un  des  quatre  généraux  ,  qui 
commandoit  l'armée  d'Artaxerxe 
Mnémon  ,  contre  '  Cyrus  ,  fon 
i^ere.  Arbace  étoit  Méde  de  na- 
tion. Pendant  le  combat ,  il  s'étoit 
)etté  dans  le  parti  de  Cyrus  ;  6c 
?Qfuite  après  la  mort  de  Cyrus  ,  il 
toit  revenu  dans  fes  troupes.  Ar- 
taxerxe  ne  le  taxa  ai  de.trahifqn , 
ni  de  mauvaiiè  volonté ,  mais  feut 
iement  de  tijnidité  &  de  poltron^ 
série  ;  &  pour  le  punir ,  il  le  con- 
damna à  porter ,  tout  le  jour,»  à 
fon  cou  ,  dans  la  place  publique , 
une  courtifanne  toute  nue.  Un  au- 
tre, non  content  d'avoir  auffi  dé- 
fcrté ,  s'étoit  encore  v^nté  faufle- 
went  d'avoir  tué  deu^des  enne» 
mis.  Le  Roi  fe  cpntenta  d  ordon- 
ner  qu'on  lui  perçut  la  langue  avec 
trois  alênes. 

ARBACE  ,  Arbaces  ,  A'/)£^*iiç, 
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(b)  Ynn  des  eunuques  du  roi  Ar- 
face.  Cet  eunuque  ota  la  vie  à  fon 
maître. 

ARBALÈTE  ,  que  plufieurs 
nomment  Arbalêtre  ,  mais  mal  à 
propos ,  l'ufage  étant  entièrement 
pour  Arbalète.  C'eft  une  forte 
d'arme  qui  n'eft  pas  à  feu.  Elle  eft 
compofee  d'un  arc  d'acier ,  monté 
fur  un  fût  de  bois  »  qu'on  appelle 
monture ,  d'une  corde  &  d'une 
fourchette.  On  la  bande  avec  ef- 
fort par  le  fecours  d'un  fer  propre 
à  cet  ufage.  Elle  fert  à  tirer  des 
balles  ,  &  de  gros  traits ,  appelles 
matras  ,  &  alors  on  la  nomme 
Arbalête-à-jalet. 

Les  Anciens  avoient  auflî  de 
grofTes  machines  à jetter  des  traits, 
qu'on  appelloit  Arbalètes ,  ou  Ba- 
lifles.  Ce  mot  vient  de  Ârcuha^ 
lijla  ,  ou  plutôt  à^Arbalifia  ,  qui 
s'eft  dit  pour  Arcubalifta.  On 
tient  que  l'invention  de  T Arbalête> 
&  de  la  fronde,  eft  due  aux  Phéni- 
ciens ,  quoique  Végéce  donne  l'in- 
vention de  la  fronde  à  ceux  des 
ifles  Baléares. 

ARB ANDES,  Jrband'es  ,  S[% 
d'Abgare  ,  roi  d'Édeffe  ,  fut  con- 
temporain de  Trajan.-^ye^  Ab- 
gare. 

ARBATES ,  ou  Arbattes  ^ 
Arbatti,  A'pCiTTot  y  (ç)  ville  de 
Galilée  >  dont  Simoii  Maccabée 
s'empara.  Il  prit  avec  lui  ceux  de 
fes  frères  ,  qu'il  y  trouva  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  ÔC 
icttit  ce  qui  leur  appartenoit ,  &  il 
les  emmena  en  Judée  ,  pleins  de 


(f)  PIat,,Tpiiv.I.  .t>s^  tf>i7»  IQ18, 
RoU.Hiû.  Anç.  lom.  II.  pag,  jôi. 
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{k)  ^cUn.  Tom.  II.  pag.  285. 
U).  Maccab»  L.  I.  c.  5.  y.  ai. 

Kkiv 


520  A  R 

ARBATH ,  Arbath  ,  (a)  ville 
de  Judée  ,  où.  naquit  Abialbon  , 
Tun  des  trente  vaillans  j[iommes 
de  Tarmée  de  David.  Cette  Ville 
eft  apparemment  la  même  que 
celLe  d'Arbates.  Foye^  Arbates. 

ARBÉE ,  autrement  Hébron. 
On  croit  qu'Arbée  fut  le  premier 
fondateur  d*Hébron ,  comme  Icô- 
ne rinfmue.  Cette  Ville  fut  d Sa- 
bord poiTédée  par  des  Géans  de  la 
race  d'Hénac.  Enfuite  ,  elle  fut 
donnée  àia  tribu  de  Juda  ,  &  cé- 
dée en  propre* à  Caleb. 

Les  Rabbins  ,  dont  S.  Jérôme 
a  rapporté  la  tradition  dans  Tes 
queftions  Hébraïques  fur  la  Géné- 
fe ,  difent  qu'on  donna  à  Hébron 
le  nom  d'Arbée  ;  c'eft-à-dire, 
quatre  ;  parce  que  quatre  des  plus 
illuftres  Patriarches  y  furent  en- 
terrés ;  fçavoir ,  Adam ,  Abraham, 
Ifaac  &  Jacob.  D'autres  croyent 
que  c'eft  parce  que  quatre  des 
plus  célèbres  matrones  de  l'Anti- 
quité y  ont  eu  leur  fépulture  ; 
c'étoient  Eve ,  Sara ,  Rébecca  & 
Lia..  Mais ,  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  fur  ces  traditions  Rabbini- 
ques. 

ARBELES ,  Arbela ,  A"/)CM?^a, 
(Jf)  ville  ,  ou  j  félon  d'autres  , 
Village  d'Aflyriè ,  entre  le  Lycus 
&  le  Caprus.  Cette  Ville ,  dont  on 
attribue  la  fondation  à  un  certain 
Arbelejcfl  devenue  célèbre  ,  de- 
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précjfément  auprès  d'Arbeles  l 
que  Darius  fut  taillé  en  pièces  par 
les  Macédoniens., En  effet,  -n  dans 
J7  la  plaine  d* Aturie ,  près  d'Ar- 
»  bêles  5  dit  Strabon ,  efl  le  bourg 
>9  de  Gaugaméles  ,  ovi  Darius 
»  perdit  l'Empire.  Gaugaméles 
»  fignifie  proprement  la  maijbn 
19  du  chameau;  ÔCc'eft  Darius , 
"  tils  d'Hyflafpe  ,  qui  nomtna 
»)  ainû  ce  bourg,  en  lé  donnant 
»  pour  l'entretien  du  chameau , 
yy  qui  avoit  beaucoup  fouffert.,  en 
»  trâverfant  avec  lui  le  défert  de 
»  la  Scythie  avec  fa  charge  oii 
»  étoient  les  provifions  pour  ùl 
»  bouche.  Mais  ,  les  Macédo- 
yy  niens  voyant  que  ce  bourg  étoit 
»  chétif ,  &  qu'il  y  avoit  près  de- 
"  là  un  lieu  confidérable ,  appelle 
yy  Arbeles  ,  &  bâti  par  Arbele , 
»  fils  d'Athmonée  ,  aimèrent 
»  mieux  marquer  leur  bataille  & 
»  leur  viéèoire  par  ce  nom*  u 

Plutarque  ailure  la  même  chofe 
que  Strabon.  »  La  grande  bataille 
yy  d'Alexandre  contre  Darius ,  dit 
»  notre  Hiflorien,  ne  fut  point 
»  donnée  à  Arbeles ,  comme  la 
s>  plupart  des  Hifloriens  Font 
P  écrit ,  mais  près  du  bourg  de 
yy  Gaugaméles,  ainfi  appelle  dans 
»-  la  langue  des  Perfes  ,  comme 
>9  nous  dirions  la  maifon  du  cba- 
9>  meau  ^  en  mémoire  de  ce  qu'un 
»  ancien  ioi  de   Perfe  .   s'étant 


puis  la  '  grande  bataille  ,  qu' Ale-^  »  fauve  des  mains  de  fes  ennemis , 
Scandré  y  remportafurJDarius.  Ce  *  yr  par  le  fëcours  d'un  chameau 
n'efl  pas ,  au  refte ,  que  c'ait  été  -  «>  fort  vite,  voulut  qu'il  fût  nourri 


(a)  Reg.  L.  II.  c.  13.  v.  31,  Paidl,  1(.» 
I.  c.  II.  V»  jï. 

(h)  Diod.  Sicul.pag.  %9€\  $trab.  p8g^ 
79,  5»à,7î7,8fi4.  Ptolem.  L,  VJ[.  c.'i. 
Plut.  XoiH.  I.  pag.ôS).  Q:  CùtC/  LtlV. 


c*  9 ,  16.  îJL.  V.  c,{i>  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  m.  p.  659  ,  ôô-;.  Méra.  de  TAcad. 
des  kUcripr*  &  Bell.  Letc.   Tom.  XU« 
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n.  dans  ce  bourg ,  &  lui  affigna 
i>  quelques  villages  &  quelques 
n  revenus  pour  fon  entretien,  u 

Cette  fameufe  bataille  fe  donna 
le  premier  Odobre  de  l*an  330 
avant  J.  C. ,  onze  jours  après  une 
grande  éçlipfe  de  lune ,  arrivée 
dans  le  tems  que  la  fête  des  grands 
myftéres  commençoit  à  Athènes. 
Darius,  après  fa  déifaite ,  arriva 
fur  le  minuit  à  Ârbeles ,  où  fe 
trouvèrent  une  partie  de  fes  trou- 

{)es  &  les  ofeefs  de  fon  armée.  Là , 
çs  ayant  aflemblés ,  il  leur  fît  un 
difcours ,  qui.  fut  jugé  plein  de  dé- 
fefpoir  ;  après  quoi  il  paffa  dans  la 
Médie.  Peu  de  jours  après,  Arbe- 
les fe  rendit  à  Alexandre  ,  qui  y 
trouva  quantité  de  meubles  de  la 
couronne,  de  riches  habits,  &  d'au- 
tres chofes  prècieufes ,  avec  qua- 
tre milles  talens  &  toutes  les  ri- 
cheffes  de  Tarmée ,  qu'on  y  avoit 
amafTées.  Mais^  il  en  fallut  bien- 
tôt déloger  ,  à  caufe  des  mala> 
dies  ,  qui  fè  mirent  dans  le  camp 
par  rinfeâion  des  corps  morts, 
dont  toute  la  campagne  étoit  cou- 
verte. 

Les  géographes  Arabes  nom- 
ment cette  ville  Erbel.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui entièrement  ruinée ,  d'autres 
au  contraire  foûtiennent  qu'elle 
•  fubfifte  encore ,  &  que  c'eft  une 
Ville  champêtre  ,  où  les  vivres  fe 
donnent  à  très-bqp  marché. 

ARBELES  ,  Arhela  y  A>Sm^«. 
D  y  a  eu  plufieurs  villes ,  ou  villa- 
ges dp  ce  nom  dans  la  Paleftine. 

{a)  i.^  Jofêphe  parle  d'un 
.   Heu  ,  nommé  Arbeles ,  dans  la 
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Galilée ,  affez  près  de  Séphorîs. 
Bacchides ,  venant  d'Antioche  en 
Judée  f  campa  à  Arbeles.  Il  y 
avoit  près  de  ce  lieu  des  cavernes 
d'un  très-difEcile  accès  ,  où  les 
voleurs  fe  retiroient  quelquefois^' 
Hérode  trouva  moyen  de  les  y 
forcer  ;  mais ,  ils  y  revinrent  dans 
la  fuite  ,  Ôc  firent  bien  des  maux 
dans  le  païs.. 

Quant  à  ces  cavernes  d'un  très- 
difficile  abord  y  elles  étoient  envi- 
ronnées de  rochers  pointus  ,  & 
bordés  de  précipices ,  qui  empê- 
choient  qu'on  ne  pût  y  monter, 
lorfqu'on  étoit  aux  pieds  des  mon- 
tagnes >  ni  y  defcendre ,  lorfqu  on 
étoit  au.  fommet.  Jofephe  ajoute 
qu'Hérode  fit  faire  des  cofires  « 
qu'il  remplifToit  de  ibldats  ,  6c 
qu'on  defcendoit  avec  des  chaînes 
de  fer  jufqu'à  l'entrée  de  ces  ca-» 
vernes,  &  que  tous  ces  foldats 
étoient  armés  de  hallebardes  pour 
accrocher  &  tuer  tous  ceux  qui 
réfifteroient.  On  en  tua  plufiçurs 
de  cette  manière  ;  &  quelques  au- 
tres furent  pris  &  menés  à  Héro- 
de. Mais^  un  vieillard  aima  mieux 
fe  tuer  foi-même,  fa  femme  &' 
fes  enfans ,  que  de  fe  rendre ,  pré- 
férant la  mort  à  la  fervitude ,  quoî- 
qu'Hérode  lui  fît  figne  qu'il  lui 
pardonnoit.  Cet  homme ,  au  lieu 
de  profiter  de  la  clémence  du 
Roi ,  lui  dit  mille  injures  ,  &  lui 
fit  mille  reproches  très-offenfans. 

2.^  Selon  Eufébe  &  S.  Jérô- 
me ,^  il  y  avoit  une  ville  du  nom 
d' Arbeles  ,  fituée  dans  le  grand 
5:hamp  ,  à  neuf  milles  de  Lé^on 
apparemi{Lent  vers  l'orient. 


(«}  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  414,. 501.  Ejtiid.  Vit.  pt%*  ioi3.,.iotft4 
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3.**  Un  autre  VHle  de  même 
nom,  félon  Eu fébe,  étôit  fife  au 
de-là  du  Jourdain ,  dans  la  dépen- 
dance de  Pella, 

(a)  4.^  Il  eft  fait  mention  d'un 
«eu  ,  appelle  Arbeles  ,  ou  Arbe- 
le ,  dans  le  prophète  Ofee ,  oîi 
nous  lifons ,  félon  la  Vuîgate  '.Ji- 
eut  vaftatus  efz  Salmana  à  domo 
ejus  qui  vindicavit  BaaL  n  Com- 
»  me  Salmana  fut  vaincu  par  ce- 
yf  lui  qui  lui  fit  la  guerre ,  après 
»  avoir  détruit  Tautel  de  BaaL  u 
1!  veut  défigner  Gédéon.  Mais, 
THébreu  porte  :  »  Comme  Sal- 
»  mana  à  ruiné  la  maifon  d'Ar- 
»  bêle  ,  au  jour  de  la  guerre,  u/ 
Ge  que  quelques  Commentateur^ 
expliquent  de  la  prife  d'Arbele  par 
Salmanafar.  Cependant ,'  comme 
cet  événement  h*eft  point  marqué 
dans  THilloire ,  il  vaut  mieux  lire 
en  cet  endroit  avec  S.  Jérôme  & 
le  manuCprit  Alexandrin  ,  Jéro- 
haalfSc  l'entendre  comme  a  fait  la 
Vulgate  de  la  viÔoire  remportée 
par  Gédéon  fur  Salmana, 
"  Au  refte ,  Arbele  ,  Arbah-el , 
fignîfie  de  très-belles  campagnes , 
des  campagnes  de  Dieu  ,  d'où 
vient  que  l'on  trouve  tant  de  lieux 
du  nom  d' Arbeles. 

ARBÉLITIDE  ,  Arbeluis  , 
A*pBy>tTiç ,  (h)  contrée  d' Aflyrîe , 
qui  étoit  voifine  du  païs  des  Gara- 
«léen^ ,  félon  Ptolémée.  Arbeles 
étoit  la  capitale  de  cette  contrée , 
&  lui  a  voit  fans  doute  donné  le 
nom.  Ce  fut  dans  cette  province 
qu'Alexandre  remporta  une  ba- 
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taille  femeufe  fur  Darius.  Le  Ma-' 
cédonien  ,  atprès  avoir  pris  foin 
de  faire  enterrer  fes  morts  ,  étoit 
entré  dans  Airbeles ,  où  il  avoit 
trouvé  une  grande  proviiion  de 
vivres ,  un  grand  amas  de  meubles 
&  d'ornemens  à  la  Perfienne  ^  & 
enfin  trois  mille  talens  d'argent  ; 
mais ,  jugeant  que  l'air  de  la  con- 
trée feroit  altéré  &  corrompu  par 
la  multitude  des  corps  morts  ,  il 
partit  inceffamment  de-là,  &  fç 
rendit  avec  toute  fon  arfhée  à  Ba- 
bylone  ,  où  les  Macédoniens  , 
bien  reçus  &  bien  traités  par  les 
habitans  mêmes  de  la  ville  &  de 
tous  les  environs,  furent  extrê- 
mement dêlafTés  ôc  rafraîchis  de 
leurs  fatigues  précédentes. 

Après  la  mort  tragique  de  Per- 
diccas  ,  cette  Province  échut  à 
Amphimachus  ,  ai^ec  la  Méiopo- 
tamie.  Cet  oit  l'an  322  avant  J.  C. 

Il  faut  obferver  que  Pline  ,  qui , 
auffi-bien  que  les  autres  Géogra- 
phes ,  met  l' Arbélitide  dans  TAfly- 
rie ,  comme  formant  une  portion 
de  cette  région ,  donne  ailleurs  ce 
nom  à  la  Sittacéne.  On  ne  com- 
prend pas  trop  pour  quelle  raifbn* 
C'étoient  certainement  deux  païs  » 
bien  différens.  Les  Garaméens, 
entr'autres  peuples  ,  habitoient 
entre  ces  deux  pais  ,  félon  k  carte 
drelTée  par  M.  d'Anville  pour 
fervir  à  Tintelligence  de  l'hiftoire 
des  Affy riens  ,  ies  Médes  ,  des 
Babyloniens  &  des  Médes. 

ARBI ,  Arhi  ,  (c^  ville  de  la< 
Terre-Sainte  dans   la  tribu    de 


(4)  Ofe.  c.  10.  V.  14. 


Tom.  I.  pag.  638. 


(^)  Ptolem.  L.  VI.  c.  I.  Dio4.  Sîcuh  1     (c).Reg.  L.  II.  c.  23.  v.  35» 
pag.  #48.  Piin.  L.  VI.  c,  13  ^  :fi.   Piut.  | 
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Benjamin.  C'étoit  la  patrie  de 
Pharaï  »qui  mérita  l'honneur  d*être 
mis  au  nombre  des  vaillans  hom- 
mes ,  dont  l'armée  de  David  étoit 
compofée, 

ARBITRAGE  ,  Arbitrium  , 
Arbitratus  ,  eft  le  jugement  d'un 
tiers  y  qui  n'efl  établi ,  ni  par  la 
Loi  y  ni  par  le  MagiÂrat ,  pour 
terminer  un  différend ,  mais  que 
les  parties  ont  choifî*  elles-mê- 
mes. 

Chez  les  Romains ,  on  pouvoit 
fe  foumettre  à  l'Arbitrage  d'une 
feule  perjfonne  ;  mais  ,  ordinaire- 
ment, on  en  choifiilbit  plufieurs, 
&  prefque  toujours>en  nombre  im 
pair.  Quand  ils  étoient  en  nombre 
pair  ,  âc  qu'ils  ne  s*accordoient 
pas ,  ils  ne  pou  voient  prendre  eux- 
mêmes  un  tiers  ;  il  falloit  que  les 

farties  en  conviniTent ,  ou  que  le 
'réteur  en  nommât  d'office.  U 
n'étoit  pas  permis  de  convenir 
d'Arbitres  dans  les  affaires  ,  où  le 
public  avoit  intérêt ,  comme  les 
crimes ,  les  mariages ,  les  quef- 
tîons  d'État.  On  ne, pouvoit  ap- 
,  peller  d'une  fentence  Arbitrale, 
parce  que  l'effet  d'un  appel  efl  de 
luipendre  l'autorité  d'une  jurif- 
diâion  ,  &  non  pas  d'une  conven- 
tion. Enfin,  l'Arbitrage  fiaiffoitpar 
la  mort  de  l'un  des  Arbitres  ,  ou 
de  l'une  des  parties.  Voye^  Arbi- 
tre. 

ARBITRATOR ,  Arbitrator, 
l'on  des  furnoms  de  Jupiter. 

ARBITRE ,  Arbiter  ,  {a)  juge 
nommé  par  le  Magif^rat ,  ou  choi- 
û  volontairement  par  les  parties , 
auquel  elles  donnent  pouvoir  par 
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un  compromb  de  juger  de  leur 
différend. 

A  Rome ,  l'Arbitre  connoiflbit 
des  caufès  ,  qu'on  appelle  de  bon- 
ne foi  ôc  arbitraires.  Quelquefois, 
dans  les  arbitrages ,  on  confignoit 
une  fomme  d'argent ,  qu'on  ap- 
pelloit  compromijfum  ,  compro- 
mis. C'étoit  un  accord  fait  entre 
les  parties  y  de  s'en  tenir  à  la  dé- 
cifion  de  TArbitre ,  fous  peine  de 
perdre  l'argent  dépofé. 

Les  Arbitres  commençoient  par 
déclarer  leur  avis.  Si'  le  défendeur 
ne  s'y  foumettoit  pas  ,  ils  le  con- 
damnoient;  &  lorsqu'il  étoit  prou- 
vé qu'il  y  avoit  dol  de  fa  part  » 
cette  condamnation  fe  faifoit  con- 
formément à  l'eftimation  du  pro* 
ces  ;  au  lieu  que  le  Jugç  faifoit 
quelquefois  réduire  cette  eftima- 
tion  ,  en  ordonnant  la  priiee. 

Dans  les  arbitrages  ,  le  Juge 
étoit  plus  libre ,  que  dans  les  ju- 
gemens  réglés  ,  qui  étoient  de 
droit  étroit  ;  car^  dans  les  arbi* 
t rages  ,  il  pouvoit  avo^r  égard  à 
ce  que  la  foi  cxigeoit.  Cependant, 
les  Arbitres  étoient  aufli  foumb  à 
rautoritéP  du  Préteur  ,  &  c'étoit 
lui  qui  prononçoit  &  faifoit  exé- 
cuter leur  jugement ,  aufli-bien  qlie 
celui  des  autres  Juges. 

ARBORIÛS  [  ÉMiLius  ]  , 
Mmilius  Arborius,  Voyt:ç^  Émi- 
lius. 

ARBRE ,  Arbor ,  le  pren^ïpr 
&  le  plus  grand  des  végétaux , 
qui  n'a  qu'un  (èul  &  principal 
tronc  9  qui  pouffe  beaucoup  de 
branches  &  de  fueilles ,  qui  jette 
beaucoup  de  bois. 


(«)  Coût,  des  Rom.  pat  M.  l^eup.  pag.  114»  isy* 
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Guichard   dérive  ce  mot   de 
Jliébreu ,  atah ,  d'où  on  a  formé 
arhor  y  nrbuftum. 

I.  Les  parties  des  arbres  font 
les  racines ,  le  tronc  ou  la  tige  , 
les  branches  ,  les  feuilles  ,  les 
fieurs,  les  fruits,  les  iemences. 
L'affemblage  de  toutes  le^  bran- 
ches s^appelle  la  touffe. 

M.  Dodard  a  remarqué  que 
dans  plufieurs  Arbres  fruitiers  , 
comme  les  pommiers  ,  les  poi- 
riers f  les  châtaigniers  y  &  même 
dans  les  noyers  ,  les  chênes  ,  les 
bêtres,  la  baie  de  la  touife,  affeâe 
prefque.  toujours  d'être  parallèle 
au  plan ,  d*oii  fortent  les  tiges , 
£>it  que  ce  plan  foit  hoiifontal ,  ou 
qu'il  ne  le  foit  pas',  foit  que  les 
tiges  elles-mêmes  foient  perpen- 
diculaires ,  ou  inclinées  fur  ce 
plan  ;  &  cette  affeâation  éft  fî 
confiante  >  que  fi  un  Arbre  fort 
d'un  endroit  ^  où  le  plan  foit  d'un 
côté  horifontal ,  &  de  l'autre  in- 
cliné à  l'horifon^  la  bafe  de  la 
touffe  fe  tient ,  d'un  coté ,  horifon- 
taie  ,  &  de  Tautre ,  s'incline  à  , 
rhorîfon  ,  autant  que  le  plan. 

Le  même  M.  Dodardxroit  que 
la  raifon  eft  que  les  racines  de  ces 
Arbres  font  parallèles  au  plan  du 
terrein  d'où  l'Arbre^  fort ,  &  que 
les  branches  doivent  être  parallè- 
les aux  racines ,  parce  que  les  fi- 
bres y  qui ,  partant  des  racines  > 
v^t  former  te  tronc ,  &  enfuite 
'  les  branches  ,  peuvent  bien  fe 
pKer  ,  mais  non  pas  s'étendre  ; 
d'où  il  s'enfuit  qu'après  avoir  fait 
un  angle  obtus  au  collet  des  raci- 
nes pour  former  le  tronc ,  il  faut 
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qu'elles  &flent  un  angle  aigu  an 
collet  des  branches  y  parce  que  fi 
elles  faifoient  encore  un  angle  ob* 
tus  au  collet  des  branches  ,  elles 
s'étendroient  trop.  Mais,  quand 
elles  ont  fait  un  angle  aigu  au 
collet  des  racine^,* elles  peuvent 
&  doivent  même  en  faire  un  ob* 
tus  au  collet  des  branches ,  pour 
avoir  toute  l'étendue  ,  qui  leur 
convient.  Cette  raifon  ne  fatisfait 
pas.  Car ,  en  fuppofant  même  que 
ces  fibres  peuvent  bien  fe  plier  , 
mais  non  pas  s'étendre  ,  on  ne 
voit  point  comment  une  fibre  » 
après  avoir  fait  un  angle  obtus 
au  collet  des  racines ,  n'en  peut  pas 
faire  encore  un  au  collet  des  bran- 
ches ,  fans  s'étendre  plus  que  fi 
elle  faifoit  un  angle  aigu. 

{a)  II.  Les  Arbres  ,  avec  le» 
champs ,  furent  d'abord  les  pre- 
miers temples  des  dieux.  Parmi 
les  Arbres  &  les  plantes  ,  le  .pin 
étoit  confacré  à  Cybéle  ,  à  caufe 
d'Atys  ,  le  hêtre  à  Jupiter  ,  le 
chêne  &  fes  différentes  efpèces  à 
Rhéa  ,  l'olivier  à  Minerve  ,  le 
laurier  à  Apollon ,  après  l'aven- 
ture de  Daphné ,  le  rofeau  à  Pan» 
après  celle  de  Sy rinx ,  le  lotus  6c 
le  inyrte  à  Apollon  &  à  Vénus  » 
le  cyprèsià  Pluton  ^  le  narciffe  & 
radiante ,  qu'on  nomme  auffi  le 
clou  de  Vénus ,  à  Proferpine  y  le 
frêne  &  le  chiendent  à  Mars ,  le 
pourpier  à  Mercure ,  le  myrte  & 
le  pavot  à  Cérès ,  la  vigne  &  le 
pampre  à  Bacchus  ,  le  peuplier  à 
Hercule ,  le  dydime  &  le  pavot  à 
Lucine  ,  l'ail  aux  dieux  Pénates  y 
l'aune ,  le  cèdre ,  le  narcifie  &  te 


(j)  Mytth.  par  M.  PAbb.  Ban*   Xonit  I.  pag.  361 ,  45^  »  4591 
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genièvre  aux  Eumênîdes  >  le  pal- 
mier aux  Mufes  ,  le  plane  aux 
Cénies ,  l'aune  au  dieu  Sylvain  ^ 
le  pin  à  Pan.         ^ 

(a)  III.  Il  n'y  a  guère  de  cho- 
ies moins  co;inues  dans  l'Écriture 
eue  les  noms  Hébreux  des  Arbres 
©c  des  plantes.  Lorfque  les  Juifs 
avoient  planté  une  vigne  ,  ou  un 
Arbre  fruitier  ,  il  leur  étoit  défen- 
du d'en  manger  les  fruits ,  pendant 
les  trois  premières  années.  Us  of* 
froient  à  Dieu  ceux  de  ï^  quatriè- 
me^ Ôc  après  cela,  ils  pouvoient 
Jifer  indifféremment  de  tout  ce 
que  leurs  Arbres  produifoient. 
Les  fruits  des  trois  premières  ^- 
nées  étoient  cenfés  impurs.  L*É- 
cîiture  dit  que  pendant  ces  trois 
années  ,  on  donnoit  en  quelque 
forte  la  circoncifion  à  ces  Arbres  : 
Auferetis  praputia  eorum.  Après 
cela,  ils  \qs  rendoient^ communs. 
Ils  profanoient  en  quelque  forte 
leurs  Arbres ,  après  en  avoir  offert 
les  prémices  au  Seigneur. 

Arbre  de  vie.  Cet  arbre 
étoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  planté  au 
milieu  du  Paradis  terreflre  ,  dont 
;  le  fruit  auroit  eu  la  vertu  de  coh- 
ferver  la  vie  à  Adam,  s'il  a  voit 
obéï  aux  ordres ,  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu.  Mais ,  cet  Arbre  de  vie 
&t ,  pour  lui ,  un  Arbre  de  mort , 
à  caufe  de  fon  infidélité  &  de  fa 
défobéiffance. 

Arbre  de  la  science  du 
BIEN  ET  DU  MAL.  Celui-ci  étoit 
Un  Arbre  que  Dieu  avoit  placé  au 
milieu  du  Paradis  terreftre  ,  &  il 
avoit  défendu  à  Adam  d'y  tou- 
cher, ftus  peine  de  la  vie.   Quo 
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enim  die  comedtri^  ex  eo  ,  moru 
morieris. 

On  difpute  fi  l'Arbre  de  vie  & 
l'Arbre  de  la  fcience  du  bien^ 
du  mal  étoient  un  même  Arbre. 
Les  fentimens  font  partagés  fur 
cela.  Mais  ,  l'opinion  ,  qui  les  dif^ 
tingue  ,  paroît  la  plus  probable. 
Voici  les  raifons ,  que  l'on  apporte 
pour  &  contre  le  fentin^ient  de 
ceux  qui  tiennent  que  c'étoient 
deux  Arbres  différens. 

Moïfê  dit  que  Dieu  ayant  plan, 
té  le  jardin  d'Éden  ,  y  mit  toutes 
fortes  de  bons  Arbres ,  &  en  par- 
ticulier ;r Arbre  de  vie  au  milieu 
du  Paradis  ,  comme  auffi  l'Arbre 
de  la  fcience  du  bien  &  du  mal , 
&  Torfqu'il  eut  mis  l'homme  dans 
le  Paradis  ,  il  lui  dit  :  n  Mangez 
I»  de  tous  les  fruits  du  jardin; 
})  mais ,  ne  mangez  pas  du  fruit 
n  de  la  fcience  du  bien  Se  du  mal. 
»  Car  ,  au  moment  que  vous  en 
»  aiirèz^  mangé ,  vous  mourrez,  «c 
Et  lorfque  le  ferpent  tenta  Eve  , 
il  lui  dit  :  m  Pourquoi  Dieu  vous 
i>  à-t'il  défendu  de  manger  de 
»  fous  les  fruits  du  jardin  ?  u  Eve 
répondit  :  »  Dieu  nous  a  permis 
»  de  manger  du  fruit  des  Arbres 
i>  du  Paradis  ;  mais  ,  il  nous  a  dé- 
ry  fendu  d'ufer  du  finit  de  l'Arbre 
7}  qui  eu  au  milieu  du  jardin  ,  de 
j)  ^eur  que  nous  ne  mourions.  « 
l-e  ièrpent  répliqua  ;  w  Vous  ne 
»  mourrez  point  ;  mais  ,  Dieu 
»  fçait  qu'auffi-tôt  que  vous  en 
w  aurez  mangé  ,  vos  yeux  feront 
»  ouverts ,  &  vous  ferez  comme 
n  des  dieux,  fçachânt  le  bien  & 
jy  le  mal.  «  Après  qu'Adam  & 


(i)  Gencf»  c.  s.  V.  8  r  9  »  17/16.  c.  j.  v»  i.  ér  /«î»  Lcvit.  c.  I9«  v*  aj.  ^  /êj. 
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Eve  eurent  violé  le  commande- 
ment du  Seigneur  ,  Dieu  dit  : 
j>  Voilà  Adam ,  qui  eft  devenu 
91  comme  Tun  de  nous  ,  fçachant 
»  le  bientôt  le  mal  ;  empêchons 
}>  donc  qu'il  ne  prenne  auili  du 
7}  fruit  de  vie ,  qu'il  n'en  mange  , 
»  &  ne  vive  éternellement.  « 

I>e  tous  ces  paflages  ,  on  peut 
inférer ,  en  faveur  du  fentiment 
qui  n'admet  qu'un  Arbre ,  dont 
I)ieii  ait  défendu  Tufage  à  Adam 
i.^  qu'il  n'eft  pas  néceflaire d'en 
reconnoitre  deux  ;  le  même  fruit , 
qui  devoit  donner  la  vie  à  Adam  ,  ' 
pouvant  auffi  lui  donner  la  fcien- 
ce  ;  2.^  que  le  texte  de  MoïTe 
peut  fort  bien  s'entendre  d'un  feul 
Arbre.  Dieu  planta  l* Arbre  de  la 
vie  y  ou  l'Arbre  de  lafcience.  Car , 
dans  l'Hébreu  la  conjonction  & 
eft  fou  vent  équivalente  à  la  dif- 
jonâive  ou.  Cette  exprefïîon  :  de 
peur  qu'il  ne  prenne  aujji  du  fruit 
de  vie  y  &  ne  vive  éternellement , 
fe  peut  expliquer  en  ce  fens  :  de~ 
peur  que  comme  il  en  a  pris  \ 
croyant  y  trouver  la  fcience  ,*  a 
n'y  retourne  jfour  y  trouver  au£i 
la  vie,  3.^  Qu'enfin  ,  le  démon 
attribue  vifiblement  au  même  Ar- 
bre le  fruit  de  la  vie  &  le  fruit  de 
la  fcience  :  vous  ne  mourre^  point  ; 
mais  y  Dieu  fçait  quauj/l-tôt  que 
vous  aure[  mangé  de  ce  fruit  f 
vous  fçaure^l  le  bien  &  le  maL  II 
les  raâiire  contre  la  peur  de  la 
ihort ,  &  leur  promet  la  fcience 
en  leur  offrant  le  fruit  défendu. 

Mais ,  l'opipion  contraire  paroît 
mieux  fondée  dans  la  lettre  du 
texte.  Moïfe  diftingue  manifefte- 
inent  ces  deux  Arbres  ;  l'Arbrede 
la  vie^  &  l'Arbre  de  la  icience. 
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Pourquoi  les  vouloir  confondre 
fans  néceflité  ?  La  vie  &  la  fcience 
font  deux  effets  tout  différens. 
Pourquoi  prétendre  qu'ils  foient 
produits  par  lé  même  fruit  ?  Efl- 
ce  trop  que  de  défendre  à  Adam 
l'ufage  de  deux  Arbres?  Le  dif- 
cours  que  Dieu  tint  à  Adam , 
après  fon  péché  ,  diftingue  ici 
d'une  manière  évidente  deux  Ar- 
bres ;  de  peur  qu'il  ne  prenne  aujjl 
du  fruit  de  vie  ,  6*  ne  vive  étemel' 
lement.  C'eft  comme  s'il  difoit  :  il 
a  déjà  goûté  du  fruit  de  la  fcience  y 
il  faut  V éloigner  du  fruit  de  vie  , 
de  peur  qu'il  n'en  prenne  auffi. 

ie  démon  à  la  vérité  rafTure 
Eve  &  Adam  contre  la  crainte  àà 
la  mort  ;  mais ,  il  ne  leur  offre  que 
le  fruit  de  la  fcience ,  en  leur  di- 
fant  que  9  dés  qu'ils  en  auront 
goûté ,  ils  f^ont  aufîi  éclairés  que 
des  dieux  ^  d'où  vient  qu'après 
leur  péchi  y  il  eft  dit  que  leurs 
yeux  furent  ouverts.' 

Telles ,  font  les  raifons  ,  qui 
font  préférer  ce  dernier  fentiment 
au  premier. 

On  voudroit  fçavoir  aôuelle- 
ment  quelle  étoit  la  nature  du  fruit 
défendu.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c'étoit  le  froment  ;  d'autres 
que  c'étoit  la  vigne  ;  d'autres  le 
figuier  ;  d'autres  le  cerifier  ;  d'au- 
tres le  pommier.  Ce  dernier  fen- 
timent a  prévalu ,  quoiqu'il  ne  foit 
guère  mieux  fondé  que  les  autres. 
On  cite  ,  pour  le  prouver  ,  ce 
pafTage  du  Cantique  des  cantiques: 
Je  vous  ai  éveillée  fous  un  pom- 
mier; c'efl-là  que  votre  m^ea perdu 
fon  innocence  ;  comme  fi  oalomon 
avoit  voulu  parler ,  en  cet  endroit 
de  la  chute  de  la  première  femme» 
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Plufieurs  Anciens  ont  pris  toat 
le  récit  de  Moï(e  dans  un  fens  fi- 
guré ,  ÔL  ont  penfé  qu'on  ne  pou- 
voit  rexplîquer  que  comme  une 
allégorie.  S.  Auguftin  a  cru  que 
la  vertu  de  l'Arbre  de  vie  &  du 
mal  étoit  furnaturelle  &  miracu- 
leufe;  D'autres  éftiment  que  cette 
vertu  lui  étoit  naturelle.  Selon 
Philon ,  l'Arbre  de  vie  marquoit 
4a  piétés  &  l'Arbre  de  la  fcience , 
la  prudence.  C'eft  Dieu  ,  qui  eft 
auteur  de  ces  vertus. 

Les  Rabbins  racontent  des 
chofes  incroyables  &  ridicules  de 
TArbre  de  vie.  11  étoit  d'une  gran- 
deur prodigieufe ,  toutes  les  eaux 
de  la  terre  fortoient  de  fon  pied. 
Quand  on  auroit  marché  cinq 
cens  ans  ,  on  en  auroit  à  peine 
fait  le  tour.  Peut-être  que  tout 
cela  n'eft  qu'une  allégorie  ;  mais , 
la  chofè  ne  mérite  pas  que  l'on  fe 
fatigue  à  en  chercher  le  fens  ca- 
ché. 

ARBUPALE ,  Arbttpales,  {a) 
officier  général'  des  Perfes  ,  du 
tems  d'Alexandre  le  Grand.  Il  eut 
ia  conduite  d  une  bataille  contre 
ce  Prince.  Pharnace  6c  Mithro- 
barzane  partageoient  avec  lui  l'au- 
torité du  commandement. 

ARC  ,  Arcus  ,  forte  d'arme 
ofFenfive  y  propre  à  combattre  de 
loin,  que  Ton  bande  fortement 
par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
aux  deux  extrémités  ;  enforte  que 
la  machine  retournant  à  fon  état 
naturel  ,  ou  du  moins  fe  redref-  . 
fant  avec  violence ,  décoche  une 
flèche. 


S 


(4)  Freinf.  Suppl.  in  Q«  Curt.  L.II.  c. 
(f)  Antiq.  expliq.  par  O.  Bern,  de 
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{b)  1.  L'ufage  de  l'Arc  &  des 
flèches  a  été  trouvé ,  felôn  les  uns  , 
par  Scythes ,  fils  de  Jupiter  ;  & 
félon  d'autres ,  par  Perses  ,  fjls  de 
Perfée.  Diodore  de  Sicile  en  at- 
tribue l'invention  à  Apollon  ,  6c 
dit  que  ce  font  ceux  de  Crète  , 
qui  s'en  font  fervis  les  premiers. 
Tout  cela  eft  incertain  &  fabuleux. 
-L'Arc  &  les  flèches  font  fans  doute 
de  l'antiquité  la  plus  reculée.  La 
figure  de  l'Arc  eft  aftez  uniforme 
dans  les  monumens  qui  nous  re^ 
tent.  Il  eft  à  deux  courbures  « 
mais  de  manière  que  le  milieu  de 
r  Arc  ,  par  où  on  l'empoignoit  en 
tirant ,  eft  en  ligne  droite.  L'Arc 
des  Grecs  avoir  la  figure  du  û- 
gma.  On  en  voit  en  effet  plu- 
fieurs de  cette  forme.  Il  y  avott 
peu  de  Nations ,  qili  ne  s'en  kx^ 
viffent.  On  ne  voit  pas  que  les 
Romains  en  aient  eu  Tufage  dans 
les  premiers  tems  de  la  Républi- 
que. Ils  s'en  fervirent  depuis  ; 
mais,  il  paroit  qu'ils  n'avoient  d'au- 
tres archers ,  que  des  troupes  auxi- 
liaires. Voici  ce  que  nous  appre- 
nons de  fingulier  touchant  les 
Arcs  des  autres  Nations. 

Les  Barbares  qui ,  après  la  dé- 
faite du  jeune  Cyrus ,  pourfui- 
voient  les  Grecs ,  commandés  par 
Chirifpphe  &  par  Xénophon  ^ 
avoient  des  Arcs  de  près  de  trois 
coudées  ;  c'eft- à-dire  ,  de  quatre 
pieds  &  demi  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
paroitre  extraordinaire.  Car  ,  cer- 
tains Sauvages  de  l'Amérique  en 
ont  de  cinq  ou  fix  pieds.  Ces  Bar- 
bares a  voient  des  flèches  de  deux 

Montf,  Tom.  IV.  pag.  6y,  ér  fftiv^ 
Mém.  de  TAcad.  des  Infciipc.  &  fiell. 
Lett.  Tom.  XII.  pag.  s6o>  %6i. 
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coudées  de  long.  Quand  ils  tî- 
roient  ,  ils  mettoient  leur  pied 
gauche  fur  une  des  extrémités  de 
l'Arc.  De  cette  manière  ,  ils  ti- 
loient  avec  une  grande  dextérité, 
&  perçoient  les  boucliers  &  les  cui- 
rafles.  Ces  archers  pou  voient  bien 
être  Perfes.  Car,  ceux-ci,  félon 
Hérodote  ,  avoient  des  Arcs  fort 
erands  &  des  flèches  de  cannes. 
Les  Indiens  avoient  non  feule- 
ment des  flèches  ,  mais  encore 
des  Arcs ,  faits  de  cannes  de  leur 
pais.  Les  Arabes  avoie/it  aufE 
des  Arcs  fort  grands  ;  mais ,  ceux 
des  Éthiopiens ,  qui  étoient  faits 
de  côtes  de  palmiers ,  les  furpaf^ 
foient  tous.  Ils  avoient  quatre  cou- 
dées de  longueur  ,  dit  Strabon  ; 
éc  ils  les  failoient  paffer  dans  le 
feu  ,  avant  que  de  s*en  fervir. 
Leurs  flèches  ,  longues  à  propor- 
tion ,  avoient ,  au  lieu  de  pointes 
de  fer ,  des  pierres  fort  dures  & 
fort  aiguës.  Les  Lyciens  portoient 
des  Arcs  de  bois  de  cornouillier. 
Selon  Pline  ,  ces  Nations  orienta- 
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main  une  flèche.  Cet  Arc  ptroît 
avoir  trois  pieds  de  haut ,  6c  la 
flèche  un  &  demi. 

On  fçait  que  le  carquois  ètoit 
l'étui  à  metjtre  les  flèches.  Mais, 
outre  celui-là  ,  les  Anciens  en 
avoient  un  autre  ,  pour  mettre 
leurs  Arcs.  Il  efl  très-bien  repré- 
fenté  dans  une  médaille  de  M« 
l'abbé  de  Fontenu  ,  que  donne 
D.  Bern.  de  Montfaucon.  Cet 
étui  de  TArc  s'appelloit  le  co- 
ryte. 

Nous  remarquerons  ici  que  les 
Gaulois  ont  toujours  eu  beaucoup 
d'inclination  pour  Texercice  de 
TArc  ;  inclination  devenue  com- 
•  me  héréditaire  dan§  plufieurs  vil- 
les de  France.  Il  y  a  dans  Montpel- 
lier une  compagnie  de  Chevaliers 
du  noble  jeu  de  TArc.  Louis  XIV 
fit  l'honneur  à  cette  compagnie  de 
s'en  déclarer  le  chef ,  &  décocha 
plufieurs  flèches  au  Perroquet.  Ses 
privilèges  ont  été  confirmés  par 
nos  Rois  ,  pour  entretenir  l'ému- 
lation de  ceux  qui  en  font  mem- 
les  faifoient  des  cordes  d'Arc  de     bres ,  &  .de  ceux  qui  en  ont  rem- 


nerf  de  chameau. 

Quoique  les  Romains  ne  iê 
ferviiTent  guère  d'Arcs  dans  leurs 
combats ,  &  que  leurs  archers  fut 
fent  des  troupes  auxiliaires  >  ils  ne 
laifloient  pas  de  s'exercer  à  tirer 
de  l'Arc.  Spon  a  donné  l'image  du 
bas-relief  d*un  tombeau,  où  un 
maître  à  cet  exercice  ,  appelle 
Doêlor  SagUtariorum  y  efl  repré- 
iènté  QU  jufqu  à  la  ceinture  ,  te- 
nant de  la  main  droite  le  bout 
d'un  Arc  ,  dont  lautre  bout  efl 
appuie  contre  terre  ,  &  de  l'autre 


porté  le  prix  ,  qu'on  y  propofe  à 
Toccafion  des  réjouifTances  publi- 
ques ,  comme  les  mariages  de  nos 
Kois ,  les  naiffances  des  Dauphins, 
la  publication  de  la  Paix  ,  &  autres 
de  cette  nature. 

(tf)  IL  Outre  les  Arcs  à  tirer 
des  flèches  ,  il  y  a  eu ,  parmi  les 
Anciens,  ce  qu'on  appelle  les  Arcs 
de  triomphe.  Et  ces  Arcs  de  triom- 
phe étoient  comme  des  monu- 
mens  perpétuels  des  viéloires. 
Plufieurs  refient  encore  fur  pied  j 
&  les  médailles  nous  en  repréfen- 


(«)  Anti<i.  expliq.  par  Df  Bern,  de  Momf*  Xom»  IV,  pag,  169 ,.  170. 
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tent  un  bien  plus  grand  nombre* 
Lé  plus  ancien  de  ceux  qui  fub- 
fiftent  encore  ,/  eft  celui  d'Oran- 
ge ,  érigé ,  à  ce  que  Ton  dit ,  oour 
la  vidbire  de  Marius  &  de  Catu- 
lus  for  les  Cinibres.  D.  Bern.  de 
Montfaucon  le  donne  fur  un  plan 
fort  exaâ  y  qui  a  été  fait  fur  les 
lieux,  par  M.  Mignard  habile 
architeâe  ,  proche  parent  de  feu 
M.  Mignard  ,  peintre  fameux. 
Cet  Arc  a  environ  onze  toifes, 
ou  ibîxante  pieds  de  long  ,  Ôc  dix 
toifes  ,  ou  foixante' pieds  en  fa 
plus  grande  hauteur.  Les  colom- 
fies  font  d'ordre  Corinthien,  Sur 
les  deux  petites  portes  font  de 
grands  tas  d'armes ,  de  boucliers  , 
ks  uns  ovales ,  les  autres  hexa^ 
gones ,  d'épées  ,  de  dragons ,  & 
d'autres  animaux,  qui  fervoient 
pour  les  enfeign€^  militaires. 

On  ditLcommunément  que  c'eft 
VArc  de  XI.  Marius  ,  érigé  en 
l'honneur  de  fà  vidlioire  fur  les 
Cimbres  ,  les  Teutons  &  les  Am- 
brons. Ce  qui  fembleroit  perfuader 
que  c*eft  quelqu'autre  viiloire, 
c'eft  qu'aux  deux  côtés  du  fron- 
ton ,  il  y  a  de  grands  tas  d'ancres, 
de  proues  -d'apluftres  ,  de  rames 
&  de  tridens.  Cela  marque  une 
viôoire  fur  mer,  comme  lès  tas 
d'armies ,  au-deflbus  de  celles-là , 
marquent  une  viâoire  fur  terre  ; 
enforte  que  ce  feroit  ici  un  Arc 
triomphal  pour  deux  victoires , 
Vune  fur  terre  &  l'autre  fur  mer  ; 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  la 
viÔoire  de  Caius  Marius,  rem- 
portée fur  les  Cimbres.  Cependant 
îofeph  de  la  Pife ,  qui  a  fait  Thif- 
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toire  d'Orange,  Tan  1639  ,  dit 
que  du  côté  occidental ,  où  étoiènt 
repréfeatés  des  trophées  avec  des 
captifs,un  de  ces  captifs  étoit  tombé 
long-tems  auparavant ,  &  qu'une 
pierre  ,  qui  étoit  au-deiTous  de  ce 
captif,tomba  auffi  environ  quaran* 
te  ans  avant  qu'il  fit  fon  livre,  (ur 
laquelle  pieire  étoit  écrit  Thtuto^ 
bocchus  ,  qui  étoit ,  dit- il ,  le  nom 
du  Roi  captif.  Il  ajoute  que  fon 
père  avoir  vu  la  pierre ,  &  y  avoit 
lu  ce  nom.  Si  ce  nom  y  étoit 
effeftivement  ,  ce  pourroit  bien 
être  un  nom  Teuton.  Sur  le  haut 
de  l'Arc  eft  un  bas-reiref ,  qui  re- 
préfente  un  combat ,  où  l'on  ne 
connoit  prefque  rien ,  tant  la  pier- 
re eft  gâtée. 

On  voit  aullî  à  Cavaillon  le. 
refte  d'un  Arc  de  triomphe ,  où 
une  partie  de  l'Arc  eft  encore  fur 
pied.  On  voit  pareillement  quel- 
ques traces  d'un  autre  Arc  à  Car- 
pentras ,  où  fe  trouve  auffi#  un- 
trophée  de  la  forme  de  ceux  que 
D.  Bern.  de  Montfaucon  donne 
en  grand  nombre.  A  Rome ,  l'Arc 
triomphal  de  Tite ,  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  reftent ,  efi  moins 
grand  que  les  autres. 

(a)  lu.  Quoique  les  Arcs  aient 
été  des  édifices  ,  donc  la  ftruâure 
a^oit  eu  pour  premier  6c  unique 
objet  la  gloire  des  Héros  ,  qui  , 
ayant  mérité  les  honneurs  du 
triomphe ,  étoient  cenfés  devoir 
pafter  ,  ou  avoir  paflé  fous  le^ 
portiques  ,  formés  par  les  Arcs  , 
nous  ne  laiftbns  pas  de  trouver, 
datis  des  infcriptions  antiques ,  des 
exemples  d'Arcs  dédiés  aux  dieux , 


(«)  Mém.  de  TAcad,  des  Infcript.  &  Bell,  Lctt.  Tom.  IX,  pag.  144»  145. 
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pour  leur  donner  des  marques  de 
vénération.  Celle  qui  eu  auprès 
de  la  fontaine  des  eaux  de  Baden 
en  Suiile ,  &  que  Gruter  a  pu- 
bliée ,  porte  que  Tite  fit  élever 
en  ce  païs-là  un  de  ces  Arcs  aux 
dieux  Mars ,  Apollon  &  Miner- 
ve. Celui  qui  eu  défigné  dans  une 
autre  infcription  5  trouvée  à  Lan- 
grès,  èfl  dédié  aux  dieux  de  la 
iner  6c  à  Augufte  ,  auffi-bien  que 
les  flatues  >  dont  il  y  eft  parlé. 
^    (<i)  IV.  L'Arc  étoit  une  arme 
fort  connue  parmi  les  Ifraëlites  ; 
&  il  y  avok,  dans  leurs  armées , 
plufieurs  arcners  très-habiles.  Dans 
l'Écriture ,  quand  on  parle  de  ten- 
dre r  Arc ,  on  fe  fert  ordinairement 
du  verbe  fouler  aux  pieds  ,  parce 
qu'en  effet ,  on  met  le  pied  fur 
FArc  pour  le  tendre  avec  plus  de 
facilité.  David  rend  grâces  à  Dieu 
d'avoir  donné  à  fes  bras  la  force 
d'un  Arc  d'airain.  Pour  1  ordinai- 
re ,  41s  étoient  cependant  de  bois« 
Lorfqu'on  veut  marquer  que  Dieu 
détruira  la  puiflance  d'un  peuple  , 
on  dit  que  Dieu  lui  briiera  fon 
Arc.    Confiingam  Arcum  JElam, 
lit-on  dans    Jérémie  ;    &  dans 
Ofëe ,  conteram  Arcum  Ifraël. 

Un  Arc  trompeur  ,  Arcus  do'- 
hftts  ,  felon  Texpreffion  du  même 
Oiée ,  c*eft  un  Arc  qui  n'eft  pas 
bien  monté  ,  qui  ne  donne  pas 
droit  au  but. 
L'Écriture  donne  à  Dieu  l'Arc 
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&  les  âéchas  j  comme  on  tes  doa» 
ne  aux  guerriers  &  aux  conqué- 
rans.  Vousprendre^  enfin  en  mairie 
eft-il  dit  dans  Habacuc  ,  votre 
Arc  qui  étoit  cachée  Le  Seigneur 
promet  de  livrer  à  l'Arc  du  Juûe  » 
de  Cyrus ,  du  MeiTie ,  les  nations , 
comme  là  paille  qui  eft  jettée  aa 
vent. 

Les  Arcs  de  triomphe  étoient 
auffi  connus  chez  les  enfans  d'il- 
raël.  On  voit  au  premier  livre da 
Rois.^  que  Saiil,  après  la  défaite 
des  Amalécites  ^  s'érigea  un  Arc 
de  triomphe  fur  le  Carmel.  L'Hé- 
breu porte  qu'il  s'érigea  une  main; 
c'eft-à~dire  j  un  monument^  Oa 
ne  fçait  de  quelle  nature ,  pi  de 
«jtaelle  forme  étoit  ce  monuments 
Mais  ,  il  y  a  apparence  que  C9 
fut  quelque  monceau  de  pierres  y 
ou  quelque  colomne  y  qui  devoit 
fervir  à  conferver  le  fou  venir  de  fa 
viâoire  contre  Amalec.  L'auteur 
des  traditions  Hébraïques  fur  les 
livres  des  Rois ,  dit  que 'cet  Arc 
de  triomphe  de  Saiil  tut  com^ofé 
de  branches  de  myrthe  ,  de  pal- 
mier &  d'olivier. 
.  ARCADIE^rc^w,  A*/»)ta/jW, 
{b)  province  du  Péloponnèfe  en 
Grèce,  bornée  au  nord  par  l'A- 
chaïe  9  au  couchant  par  l'Élide , 
au  midi  par  la  MeiTénie  &  laLa- 
conie ,  &  à  l'orient  par  l'Argolide. 
De  tous  les  peuples  du  Pélopon-^ 
nèfè  y  les  Arcadiens  étoient  les 


,  (^i)  Re}(.  L.  I.  c.  15.  T.  II.  Pfalm.  x8. 
V.  35.  Ifaï.  c.  41.  V.  2.  Jerem.  c.  49.  ?. 
35.  Ofé.  c.  I.  V.  5.  c.  7.  V.  16.  Habac. 
C.  3.  V.  9. 

{b)  Diod.  Sicul.  pag.  488.  ér  fil' 
Pauf.  pag.  4«;5  ,  456.  ér  jf^î-  Strab.  pag. 
3Î3  »  3Î^  »  Î4^  »  357  »  588  ,  38».  PtQlçm. 
L.  m.  c.  lé.  Piin,  L,  IV.  c.  ô.»  t.  VU. 


c.  48.  L.  VIII.  c.  %%,  Plot.  Tom.  I.  pag. 
71,756.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
672  >  ôyx.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcri^* 
&  fiell.  tettr.  Tom.  IV.  pag.  390.  Tom* 
V.  p.  13Ç.  €«r  /«ïv,  Tom.  VII.  pag.  %i%» 
314.  Tom'^  X.  p.  300.  Tom.  XVI.  pag* 
114.  Ton^XVXU.  pag.  16^85,86,879 
88f 180. 
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feols,  qai  ne  ftifient  pas  environ* 
nés  delà  mer.  Ils  étoient^en  effet , 
placés  au  milieu  des  terres ,  &  fort 
éloignés  des  côtes.  C*eft  pourquoi, 
lorfqu'Homère  nous  les  repréfen- 
te ,  s'embarquant  pour  le  (iége  de 
Troye  ,  c'eft  fur  les  vai&aux 
d'Agamemnon  ,  &  non  fur  les 
leurs  propres. 

I.  Suivant  leur  tradition ,  Pélaf- 
gus  fut  le  premier  homme  qui 
pamt  dans  le  pais.  Selon  toute 
apparence ,  .ils  ne  vouloient  pas 
^ire  qu'il  s'y  fût  trouvé  feul  ;  car , 
for  qui  auroit-il  régné  ?  Paufa- 
nîas  croit  que  Pélafgus  étoit  un 
homme  extraordinairement  avan- 
tagé du  ciel ,  qui  furpafToit  les  au- 
tres en  grandeur ,  en  force  ,  en 
bonne  mine  ,  àc  en  toutes  les 
qualités  de  Tefprit  &  du  corps  ; 
ce  qui  revient  afTez  à  l'idée  qu'en 
donne  le  poëte  Afius,  quand  il 
dit: 

Sur  le  fommtt  à^un  roc  ,  qui  mC" 
nacc  les  deux  , 

Pélafgus  vint  au  jour^  Héros fem' 
blable  aux  dieux. 

Les  peuples  d'alentour,  (Tune  hu^ 
meur  mercenaire,  ' 

En  recevant  fes  loix  ,  trouvèrent 
hurfalaire. 

Pélafgus  ayant  donc  commencé 
à  régner  ,  apprit  aux  Arcadiens  à 
fe  faire  des  cabanes  ,  qui  puffent 
les  défendre  de  la  pluie  >  du  froid 
&  du  chaud  ^  en  un  mot  des  in- 
jures des  faifons,  U  leur  apprit 
auffi  à  fe  vêtir  de  peaux  de  fan- 
gliers  y  comme  faifoient  encore  du 
tems  de  Paufanias  les  pa'ifans  de 
l'Eubée  &  de  la  Phocide«  Jufques- 
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là  )  ils  ne  s'étoient  nourris  que  de 
feuilles  d'arbres  ,  d*herbes  ,  &  de 
racines ,  dont  quelques-unes ,  bîeii 
loin  d'être  bonnes  à  manger  , 
étoient  nuifibles.  Il  leur  confeilla 
l'ufage  du  gland  y  ou  pour  mieux 
dire  ,  du  miit  que  porte  le  hêtre.- 
Et  cette  nourriture  leur  devint  fî 
ordinaire  ,  que  long -tems  après 
Pélafgus  ,  les  Lacédémoniens  ve- 
nant confttlter  la  Pythie  ilir  la 
guerre  ,  qu'ils  vouloient  faire  aux 
Arcadiens  ,  pour  les  en  détour- 
ner y  elle  leur  répondit  ainfi  : 

Eujjie^^-'vous  Jupiter  &  tous  les 
dieux  propices  , 

Un  peuple  qui  de  gland  fait  toutes 
fes  délices  , 

Peut' il  ne  pas  livrer  de  terribles 
combats  ? 

Mais  y  fuivei  vos  de/lins ,  je  ne 
vous  retiens  pas. 

On  dît  que  Pélafgus  donna  fon 
nom  à  cette  contrée  ,  &  qu'elle 
fut  appellée  la  Péla(gie.  Jufqu'a- 
lors  ,  on  l'avoit  nommée  Drymo- 
de  ;  c'étoit  fon  prenjier  nom.  Ly- 
caon,  fils  de  Pélafgus  >  fut  à  quel- 
ques égards  plus  fage  &  plus  pru- 
dent que  fon  père  ;  car  »  il  bâtit  la 
ville  de  Lycofure  fur  le  mont  Ly- 
cée. U  fit  honorer  Jupiter  fous  le 
nom  de  Jupiter  Lycéen ,  &  il  inf- 
tirua  en  foo  honneur  des  jeux ,  qui 
furerit  aufli  appelles  Lycéens.  On 
croit  que  Lycaon  regnoit  en  Ar- 
cadie  y  dans  le  tems  que  Cécrops 
regnoit  à  Athènes.  Ce  Prince  im- 
mola un  enfant  à  Jupiter  Lycéen  > 
&  trempa  fes  mains  dans  le  iang 
humain.  Aufli ,  dit-on ,  qu'au  pii- 
Uea  du  fàerifice  il  fut  changé  ei| 

Lli) 


Arcadiens  âîtnérent  mieux  s*€xpo^ 
&r  aux  incûnvéniens  de  cette  ef^- 
pèce  de  divifion  ,  qu'à  ceux  qui 
pouvoient  naître  du  trop  grand 
pouvoir  d'un  chef,  ou  même 
d*ui)  confeil  général ,  dont  les  dé- 
putés le  feroient  aiTenlblés  régjj^ 
lièrement. 

Xénophon  nous  apprend  que- 
Tannée  qui  fuivit  la  bataille  de 
Lèuâres  ^  le  gouvernement  de 
l'Âçcadie  avoit  encore  cette  for- 
me, &  que  les  tentatives  de  Ly- 
coméde ,  citoyen  de  Tégée ,  pour 
établir  un  confeil  commun  ,  corn- 
pofé  des  députés  des  villes  Arca- 
diennes  ,  qui  fSnt  fes  icéances  or- 
dinaires à  Mantinée  ,  excitèrent 
une  guerre  civile  parmi  les  Arca^» 
diens  ,  dont  un  grand  nombre  ne 
vouloir  pas  que  Ton  changeât  rien 
aux  anciennes  loîx. 

IV.  Quant  aux -entreprifes  des 
Arcadiens ,  faites  du  confentement 
unanime  dé  la  nation  ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes ,  efï  la  guerre  de 
Troye.  La  féconde  eft  la  guerre 
qu'ils  fifent  conjointement  avec 
les  Mefiéniens  contre  les  Lacédé* 
moniens.  La  troifième  eft  la  part 
qu'ils  eurent  au  combat  de  Platée 
contre  les  Perfes.  Us  fe  liguéi^nt 
avec  Sparte  contre  Athènes  »  mais 
moins  par  inclination  que  par 
néceffite.  Us  pafFérent  même  en 
Afie  avec  Agéfilaiis  ,  &  fuivirent 
la  fortune  de  Sparte  au  combat 
de  Leuâres  ,  contre  les  Béotiens. 
Cependant ,  ils  ne  furent  jamais 
de  bonne  foi  dans  l'alliance  des 
Lacédémoniens  ;  &  une  marque^ 
entr 'autres ,  qu'ils  en  donnerait , 
c'eft  qu'après  la  malheureufe  jour- 
née de  Leuâres  ,  Us  embraiTérent 
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les  premiers  le  parti  desThéhÉis, 
Us  ne  voulurent  point  combattre 
avec  les  autres  Grecs  ,  ni  contre 
Philippe  à  Chéronée  ,  ni  contre 
Antipater  en  Theflalie  ;  mais  ^ 
auffi  ne  prirent-ils  point  parti  con- 
tre' la  caufe  commune.  S'ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  aux  Thermopyles, 
pour  en  difputer  le  paiTage  au 
Gaulois ,  ils  en  donnoient  cette 
raifbn;  que  s'ils  avoient  dég^mû 
de  troupes  leur  pais  ,  les  Laeédi" 
moniens  auraient  profité  de  ctttt^ 
occafion  ,  pour  le  venir  ravager. 
Enfin  ,  ils  fe  montrèrent  plus  ar- 
dens ,  que  tout  autre  peuple  de 
la  Grèce  ,  à  entrer  dans  la  ligue 
d'Achaïe.  Du  tems  d'Augufte  , 
les  Arcadiens  fuivirent  tous  le 
parti  d'Antoine  ^  à  la  réferve  des 
feuls  Mantinéens.  Augufte  ,  pour 
les  punir  d'avoir  porté  les  armes 
contre  lui ,  enleva  ,  après  la  ba- 
taille d'Aâium ,  l'ancienne  ftame 
de  Minerve  Aléa  avec  les  défenfes 
du  fanglier  de  Calydon» 

V*  Les  Arcadiens  faiibient  leur 
année  de  quatre  mois ,  felonPltt- 
tarque  ,  &  de  trois  feulement  y 
félon  d'autres.  La  mufique ,  qui  a 
fon  utilité  pour  tout  le  monde , 
étoit  abfolument  néceflaire  aux 
Arcadiens.  Car^  il  ne  %it  pas, 
félon  Polybe  ,  adopter  %  fenti- 
ment  d'Éphore  ,  qui  y  au  com- 
mencement de  fe$  écrks ,  avance 
cette  propofition  ,  indigne  de  lai; 
Que  la  mufique  ne  $*efi  introdukt 
par  mi  les  Sommes  ^  que  pour  les 
tromper  &  les  féduin  ,  par  une 
e/pice  d'enchantement.  U  ne  faut 
pas  non  plus  s'imaginer  que  ce  foit 
ikns  raiion ,  que  les  anciens  peu* 
pie»  de.  Crète  &  de  Lftcédémeso' 
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Ident  pré&ré  dans  la  guerre ,  Vw^ 
fage  <te  la  flûte  6c  de  la  cadence  > 
à  celui  de  la  trompetce  ;  6c  que 
les  premiers  Arcadiens  ,  en  éta- 
iliitant  leur  république  ,  quoique 
d'ailleurs  très-auftéfes  dans  leur 
f  enre  ^e  vie  »  aient  donné  à  la 
mufique  un  fi  grand  crédit  j  que 
Don  (eulemenit  ils  enfeignoient  cet 
art  aux  enfans  ,  mais  qu'ils  con- 
traignoient  même  Les  jeunes  gens 
de  s'y  appliquer,  jufqu'à  lage  de 
trente  ans. 

On  fçait ,  en  effet,  que  les  Ar- 
tadiens  étoient  prefque  les  feuls , 
chez  qui  4a  jeunefle  ,  pour  obéir 
aux  loix ,  s'accoûtumoit ,  dèsVen- 
ûnce,  à  chanter  des  hymnes  ât 
des  péans ,  fuivant  l'ufage,  à  Thon- 
neur  des  dieux  6c  des  héros  du 
pais.  On  lui  apprènoit  enfuite  les 
^rs  de  Philoxène  &  de  Timothée  ; 
après  quoi»  tous  ks  ans',  pendant 
les  fêtes  de  Bacchus  ,  on  voyoit 
cette  jeuneiTe  partagée  en  deux 
bandes  /  celle  des  enfans  6c  celle 
des  jeunes  hommes  ,  danfer  avec 
grande  émulation  fur  le  théâtre  , 
au  Ton  des^  flûtes ,  en  célébrant 
des  jeux  ^  qui  prenoient  leur  nom 
de  diaque  troupe.  De  même  , 
dans  les  afièmblées  6c  les  parties 
de  plaifir  ,  les  Arcadiens  fe  diver- 
tiffotenc  moins  à  faire  des  con- 
tes ,  qu'à  chanter  tour  à  tour  ,  6c 
•&  à  s'inviter  réciproquement  à 
tet  exercice.  Ce  n'étoit  point  uhe 
honte  parmi  eux  ^  que  l'aveu  d'i- 
gnorer les  autres  arts  ;  mais ,  ils 
ne  pouvoient  nier  qu*ils  ne  fçuflent 
chanter ,  parce  que  ce  leur  étoit 
Une  néceiuté  à  tous  d'en  acquérir 
le  talent  ;  ni ,  en  avouant  qu'ils  le 
^avoient  ^  fe  dtfpenfer  d'eu  don^ 
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jièr  dés  preuves  ,  parce  que  cela 
auroit  paiTé ,  parmi  eux ,  pour  une 
infamie.  De  plus ,  les  jeunes  gens  , 
par  les  ibins  6c  aux  dépens  du 
public  ,  s'exerçoient  à  des  danfes 
6c  à  des  marches  militaires ,  qu'ils 
faifbient  en  bon  ordre  au  fon  de  la 
flûte  ;  6c  chaque  année  ,  ils  mon- 
toient  fur  le  théâtre  ,  pour  y  fwre 
voir  leur  habileté  à  leurs  conci** 
toyens. 

Polybe  prétend  que  les  pre- 
miers Légiflateurs  ,  en  faifant  de 
pareils  établiflemens ,  n'ont  point 
eu  deflein  d'introduire  le  luxe  âc 
la  molefle  ;  mais  ,  qu'ils  ont  eu 
feulement  en  vue  le  genre  de  vie 
des  Arcadiens  ,  qu'un  travail  ma- 
nuel ôc  pénible  rendoit  fort  labo- 
rieux 6c  fort  durs ,  6c  l'auftérité 
des  moeurs  de  ce  peuple,  à  la- 
quelle contribuoient  extrêmement 
la  triflefle  âc  la  froideur  de  l'air  , 
qu'on  reipiroit  dans  prefque  toute 
l'Arcadie.  Car ,  il  eft  naturel  que 
l'on  participe  beaucoup  aux  qua- 
lités de  cet  élément.  De^à  vient 
que  les  divers  peuples ,  à  propor- 
tion de  la  diflance ,  qui  les  fépare, 
différent  entr'eux,  non  feulement 
par  la  forme  extérieure  6c  par  la 
couleur  ,  mais  encore  par  les 
moeurs  6c  par  les  occupations. 
Ces  Légiflateurs  voulant  donc 
amollir  6c  tempérer  cette  férocité 
6c  cette  dureté  des  Arcadiens  , 
firent  tous  les  réglemenis ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  6c  inflituérent  , 
outre  cela  ,  plufieurs  aflemblées 
6c  plufieurs  (acrifices^  tant  pour 
les  nommes  que  pour  les  femmes  » 
ainfi  que  des  danfes  de  jeunes 
garçons  6c  de  jeûnes  filles.  En  un 
mot  •  ils  mireat  en  «euvre  toutes 
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fortes  d'expédiens^  pour  adouctf, 
par  la  culture  des  mœurs  ,  cette 
rudeffe  de  naturel ,  &  ils  n*y  réuf- 
firent  pas  mal.  Car ,  au  rapport 
de  Polybe ,  les  Arcadiens  étoient 
en  quelque  eftime  che^  les  Grecs , 
non  feulement  pour  la  douceur 
des  mœurs ,  l'inclination  bienfai- 
fame  >  6c  Thumanité  envers  les 
étrangers  ,  mais  encore  pour  la 
piété  envers  les  dieux. 

Us  célébroient  tous  les  ans  une 
fête  en  l'honneur  d'Apollon  Par- 
rhafius  >,  ou  P ythius.  Ils  lui  facrî- 
fioient  un  fanglier  dans  la  place 
publique  d'une  de  leurs  villes ,  & 
alors  c'étoit  à  Apollon  Épicunus 

Îu'ils  adreflbient  leurs  vœux, 
lais  f  enfuite  ,  ils  portoient  la 
viâime  dans  le  temple  d'Apollon 
Parrhafius  ^  en  grande  pompe  6l 
au  (on  des  flûtes.  Là  ,  ils  cou-» 
poient  les  cuifles  de  la  viâime, 
les  foilbient  rôtir  ,  &  confom- 
moient  les  iàcrifices.  Tel  étoit  leur 
vfaee. 

De  .toutes  les  Déeffes  ,  celle  à 
qui  les  Arcadiens  avoient  le  plus 
de  dévotion  ,  étoiént ,  félon  eux  , 
une  fille  de  Neptune  &  de  Cérès. 
Ils  Tappelloient  la  Maitreffe.  Us 
célébroient  fes  Myftéres  dans  un 
lieu  ,  nommé  U  Mégaron  ^  &  ils 
lui  faifoient  des  facrifices ,  aux- 

Suels  il  n'y  avoît  rien  d'épargné. 
!s  ne  coupoient  point  le  gofier  aux 
viâimes  ,  comme  dans  \qs  autres 
facrifices ,  mais  ,  ils  les  dépeçoient 
tantôt  d'une  manière  ,  tantôt 
d'une  autre  ,  fiiivant  que  le  hazard 
les  leur  faifoit  tomber  entre  les 
mains. 

Au  refte  ,  plufieurs  Auteurs , 
au  nombre  defquels  on  met  Arif* 
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tote  &  Mnaféas ,  ont  avancé  que 
les  Arcadiens  étoient  plus  anciens 
que  la  lune.  Cela  ne  peut ,  œ  fem- 
ble^  fignifier  autre  chofe^  finon 
que  ce  peuple  fubfiftoit  déjà ,  lorf- 
que  la  GreC^  commença  à  faire 
de  la  lune  »  un  des  objets  de  fon 
culte. 

Vl.Parmi  les  villes  non  feulement 
âe  l'Arçadie ,  mais  même  de  la 
Grèce  ^  la  plus  récente  étoit  Mé- 
galopolis  ^  à  la  réferve  de  celles , 

Sui ,  depuis  la  funefte  divifion  des 
.omains  &  la  bataille  d'Aâium , 
furent  peuplées  de  nouveaux  ha* 
bitans.  Ce  qui  porta  les  Arcadiens 
à  bâtir  Mégalopolis ,  ce  fut  l'en- 
vie de  réunir  leurs  forces  dans  une 
ville  qui  feroit  comme  le  centre 
&  la  capitale  de  tout  le  pais.  Us 
fçavoient  que  les  Argiiens  ,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  avoient 
eu  le.urs  troupes  diiperfées  en  plu- 
fieurs villes  y  s'étoient  vus ,  fans 
cefie,  harcelles  par  les  Lacédé^ 
moniens  ;  Ôc  qu'au  contraire ,  de- 
puis le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  de 
rafer  Tirynthe  ,  Hyfies ,  Ornée , 
Mycénes  ,  Midée  &  quelques  au- 
tres ,  pour  en  tranfporter  les  habi- 
tans  à  Argos  ,  ils  avoient  moins 
redouté  les  ^cédémoniens  ,  & 
s'étoient  fait  reipeâer  de  leurs 
voifins.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
les  Arcadiens  confpirérent  tous  à 
aller  habiter  Mégalopolis;  mais^ 
Épaminondas  fut  regardé  avec 
juflice  comme  l'auteur  de  cette 
entreprife.  Car  ,  il  trouva  le 
moyen  de  rafTembler  les  Arca- 
diens dans  une  feule  ville  ^  Ôc  il 
envoya  à  ces  peuples  une  efcorte 
de  mille  hommes  choifis ,  fbus  la 
conduite  de  Pammenès  ^  pour  le» 
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fi>utemr,  au  cas  que  les  Lacédé- 
înoniehs  les  attaqualTent ,  &  qu'ils 
s-oppofafTent  à  leur  tranfinigra- 
tion.  Les  Arcadiens  ,  de  leur  cô- 
té ,  nommèrent  des  chefs  tirés  de 
chaque  Province.  Timon  &  Pro- 
xène  commandoient  les  Tégéatçs  ; 
Lycoméde  &  Poléas  conduifoient 
les  Mantinéens;  Cléolas  &  Acri- 
phius  menoient  ceux  de  Clitore  ; 
Eucampidas  &  lérony  me  avoient 
les  Ménaliens  fous  leurs  ordres. 
Enfin  ,  Paficrate  &  Théoxène 
étoient  à  la  tête  des  Parrha- 
fiens. 

Voici  maintenant  la  lifle  des 
villes ,  qui ,  foit  par  zélé  pour  le 
nouvel  établidement  ,  foit  par 
haine  pour  les  Lacédémoniens ,  fe 
latflerent  perfuader  d'envoyer  la 
meilleure  partie  de  leurs  citoyens 
à  Mégalopoiis.  Dans  la  province 
de  Ménalé ,  il  y  eut  Aléa ,  Pallan- 
tium  »  Eutée  ,  Sumatie  ,  Afée  ^ 
Apéréthe  ,  Héliflbn  ,  Oreftha- 
fium ,  EMpée  &  Alycée,  Dans  le 
paï»  des  Eutréfiens ,  il  y  eut  Tri- 
colons  ,  Zœtée ,  Charifie ,  Ptolé- 
dèrme ,  Cnaufons  &  Par'orée.  En- 
tre les  Épytiens  ,  il  y  eut  Scirto- 
nîum  ,  Malée ,  Cromes  ,  Béiémi- 
ne  &  Leuâron.  Entre  les  Parrha- 
fiehs  ,  ceux  de  Lycofure  ,  de 
Thocné ,  de  Trapéfunte ,  de  Pro-, 
{é  9  d'Acacéfium ,  d'Acontion ,  de 
Macarie  &  de  Dafée  fê  (ignalé- 
rent  à  Tenvi.  Parmi  les  Cynuréens 
d'Arcadie ,  ceux  de  Gortys  ,  de 
Thife  fur  le  Licée  ,  de  Lycoa  & 
d'Aliphère  fuivirent  l'exemple  des 
autres.  Enfin ,  du  pais  des  ÔDcho- 
méniens  furent  les  v£les  de  Thi- 
foa ,  de  Méthydrium ,  &  de  Teu- 
this  ,    auxquelles  iè    joignirent 
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Tripolis  ,   Callia  >  Dipœne  6l 
Nonacris. 

La  plupart  de  ces  peuples  (è 
foumettant  à  une  réfolution ,  prife 
du  confentement  unanime  de  tou- 
te la  Nation  y  fe  tranfplantérent 
volontiers  à  Mégalopoiis.  Il  n'y 
eut  que  les  Lycoates  ,  ceux  de 
Tr(colons ,  ceux  de  Lycofure  & 
ceux  de  Tqapéfunte  j  qui  refilè- 
rent ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  k 
abandonner  les  villes  ,  où  ils 
avoient  pris  naiflance.  Encore 
même,  des  quatre  peuples,  que 
je  viens  de  nommer  ,  les  trois 
premiers  fiirent-ils  obli^s  de  cé- 
der ;  de  forte  que  les  T rapêfuo- 
tiens  furent  les  feuls  ,.  qu'on  ne 
put  perfiiader.  Us  aimèrent  mieuic 
quitter  entièrement  le  Pélopon- 
nèfe  que  d  aller  demeurer  à  Mé- 
galopoiis. Ceux  d'entr'eux  ,  qui 
purent  échapper  à  la  fureur  des 
Arcadiens  ,  s'embarquèrent  8c 
allèrent  trouver  leurs  compatiio^ 
tes  ,  ,qui  avoient  bâti  une  autre 
Trapélumefur  lePont-Euxin,  8c 
qui  les  reçurent  comme  leurs  fi-e- 
res.  Quant  à  ceux  de  Lycofure, 
qui  d'abord  avoient  refufé  d'obéir, 
ils  furent  épargnés  par  refpeâ 
pour  le  temple  de  Cérès ,  &  de 
Proferpine  ,  où  ils  s'étoient  réfu- 
giés. De  toutes  les  autres  villes  ^ 
dont  ortv  vient  de  donner  le  dé- 
nombrement ,  les  unes ,  du  tems 
de  Pau(anias  ,  étoient  défertes, 
les  autres  nétoient  plus  que  des 
villages  ,  qui  relevoient  des  Mé- 
galopoli tains  ,  comme  Gortys  , 
Dipœne ,  Thifoa  dans  le  pals 
des  Orchoméniens ,  Méthydriufti , 
Teuthisi  Callia  &  Hèliffon.  PaU 
lantium  fut  là  feule  qui  eut  un 
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tort  phis  favorable.  AKjAèfe  fê 
snaimint  auffi ,  Sl  fubfiftoit  enco- 
re ,  au  tems  de  Paufànias.  Cette 
tranfmigratiofi'des  Arcadiens  dam 
la  ville  de  Mégalopolis  arriva  la 
même  année  que  la  défaite  des 
Lacédémoniens  à  Leuâres,&peu 
de  mois  après.  Phraficlidès  '  éroit 
pour  lors  Archonte  à  Athènes  ;  6c 
ce  fut  en  la  102e  Olympiade  >  en 
laquelle  Damon  àfi  Thurium  rem- 
porta le  prix  du  Stade. 
Vn.Le  mont  Cyllène,étoit  le  plus 
haut  de  toute  TArcadie.  Le  tem- 
ple de  Mercure  Cyllénien  étoit 
fur  la  cime.  Il  eft  certain  que 
c*eft  Cyllén  ,  fils  d'Élatus  ,  qui 
donna  Ton  nom,  &  à  la  montagne, 
&  an  temple.  Cette  montagne 
étoit  fuivie  d'une  autre  ,  que  les 
Arcadiens  nommotènt  le  mont 
Chélydorée  ,  parce  que ,  difoient- 
jk  ,  Mercure  ,  y  ayant  trouvé 
nne  tortue  l'ouvrit ,  tua  l'animal , 
8c  de  récaille  fit  une  lyre.  Cette 
montagne  j  dont  les  Adiéens  pof- 
ftdoient  la  plus  grande  partie,  étoit 
ce  qui  féparoit  Tes  Phénéates  des 
Pelléncens.  On  y  trouvoit  encore 
les  monts  Pholoë ,  Lycée ,  Mena- 
le  >  Parthénion.  Le  Mylaon ,  le 
Nus ,  r Achéloiis ,  le  Céladus ,  & 
le  Naphilus  étoient  autant  de  ri- 
t^ières,  qui  arrofoient  ce  cantoii ,  & 
qui  alloient  fe  jetter  dan&  TAlphée. 
L'Arcadie  fait  aujourd'hui  par- 
ée de  la  Morée  y  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

ARCADIE  ,  Jrcadia  ,   (a) 
A*^mJ  <«  .ville  maritime  de  Crète. 

is)  Plin.  L.  XXXI.  c.  4. 

H)  Ad  Atcie.  L.  X.  Epift.  t  •  |. 
(e)  PnuC,  p.  459  9  469.  é^  fe§»  Mytb. 
pât  M.  TAbb.  Un,  Tom.III.  («g.  >8o. 


On  racotne  que  cette  vîBe  ayant 
été  ruinée  ,  les  fontaines  &  les 
rivières,  qui  étoient  dans  le  Voifi- 
nage  ,  tarirent  ;  &  on  ajoute 
qu'elles  ne  recommencèrent  à  cou- 
ler y  que  fix  ans  ans  après  ,  lorfque 
la  ville  eut  été  rebâtie.  La  raiu:>n 
que  Ton  donne  de  ce  phénomè- 
ne ,  c'efl  que  les  campagnes 
étoient  demeurées  incultes ,  depuis 
la  deftruâion  d'Arcadie ,  jufqu'à 
fon  rétablifTement ,  &  qu'en  con- 
féquence  la  terre  étant  réflerrée 
ôc  durcie  par  le  défaut  de  culture  ^ 
les  eaux  de  pluie  n'avoient  pu  pé- 
nétrer dans  fon  fein. 

Cette  ville  conferve  à  préfent 
fon  ancien  nom  dans  celui  d'Ar- 
cadi.  Ce  n'eft  cependant  qu'un 
grand  couvent. 

Il  eft  encore  parlé  de  quelques 
autres  Villes  du  nom  d*Arcadie 
dans  les  Auteurs.  On  en  met  utie 
dans  l'Egypte  ,  une  autre  dans  la 
MefTénie ,  province  du  Pélopon- 
nèfe. 

ARCADIENS,  Jrcades,  t\*pn^ 
«Tfç,  peuples  d'Arcadie.  KArcadie, 

ARC ADIUS ,  Arcadius  ,  l'un 
des  chevaux  du  Cirque,  fùyc^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARC  A  NE  ,  Arcanum,  (*) 
nom  ^'une  maifon  de  campagne 
du  frère  de  Cicéron.  Cet  Orateur 
en  fait  mention  dans  (es  lettres  k 
Atticus.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui le  bourg  d'Arce  fur  une 
montagne ,  dans  la  terre  de  La«- 
bour  ,  au  royaume  de  Naples.  ' 

AKCASyArcas  ,  A*pjt«ç,  (c) 

Tom.  VI.  pag*  }4.  Tom*  Vllt.  pag.  S8» 
Antiq.  expHq.  par  D.  Bern.  de  Mont^ 
Tonii  !•  pag.  >70. 
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fib  de  Callîflo,  prit  pofTeffion  du 
royaume  d'Arcadie ,  après  la  mort 
de  Nyâimus.  Inâruit  par  Tripto- 
lème  »  il  enfeigna  à  Tes  fujets  à 
femer  du  bled  ,  à  faire  du  pain , 
a  filer  de  la  laine  &  à  en  faire  des 
étoffes  Ôa^  des    habits  >    comme 
Ariftée  lui  avoit  appris.  Sous  fon 
règne  «  lé  pais  quitta  le  nom  de 
Pélafgie   ^    pour    prendre    celui 
d'Arcadie  »  &  les  Pélafses  com- 
mencèrent à  s'appeller  Arcadiens. 
On  dit  qu'Arcas  époùfa  ^  non 
une  mortelle  ,  mais  une  Dryade  ; 
car  y  les   Arcadiens   appelloient 
Dryades  &  Épiméliades  ce  que 
les   autres  nommoient   Naïades. 
Dans  Homère  >  il  eil  fouvent  fait 
memion  des  Naïades,  La  Nym- 
phe qu'Arcas  épDufa ,  fe  nommoit 
Érato.  Il  en  eut  trois  fils  y  Azan  , 
Aphidas  ÔL  Élatus  ;  âc  avant  que 
de  fe  marier ,  il  avoit  eu  un  bâ- 
tard ,  nommé  Autolaiis.  Lorfque 
iès  enfans  furent  en  âge ,  il  parta- 
gea le  royaume  entr'eux.  La  part , 
£i  échut  à  Azan ,  ftit  nommée 
^anie  ,  d'où  Ton  dit  ^ue  forcit 
enfuite  un  efTam  de  peuples  ,  qui 
alla  fe  répandre  fur  les  bords  du 
fleuve  Pencale  en  Phrygie,  ÔC  aux 
environs  de  cette  grotte,  que  Ton 
appeUoit  Stennos*    Aphidas  eut 
pour  ia  part  Tégée  avec  les^ter^ 
res  adjacentes  ;  de4à  vient  que 
les  Poètes  appelloient  Tégée  1  né* 
ritage  d'Apiudas.  Celui  d'Élatus 
fot  k  mont  CyUéne  ,  qui ,  alors  ^ 
étoit  fans  nom. 

Le  tombeau  d*Arcas  >  fils  de 
Callifto ,  le  voyoit  à  Mantinée , 
auprès  de  l'autel  de  Junon  ;  car  « 
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c'eft-là  que  fes  os  avaient  été 
apportés  de  Ménale ,  en-  coaii' 
quence  d*ua  oracle  rendu  à  DeU 
phes  ,  &  conçu  en  œs  termes  : 

MénaU  fut  toujours  le  Jéjour  des 
frimats  ; 

Ménale  ,  cependant  ,  pojjede  votre 
Arcasm 

Peuple  y  qui  lui  devei^  un,  nom  f 
plein  de  gloire  ^  * 

Hâte^-vous  â  l'envi  ^honorer  fil 
mémoire^ 

Quincejfamment  fes  os ,  par  vos 
Joins  rapportés  , 

Soient  au  milieu  de  vous  défirmais 
refpeSés; 

Et  que  ce  Hésos  mis  au  rang  des 
immortels  y  , 

Obtienne  enfin  chet^  vous  un  ten^ 
pie  &  des  autels* 

Les  Mantinéens  dépoferent  les 
cendres  d'Arcas  dans  un  Ueu  4 
qu'ils  nommoient  les  Autels  ^ 
joleU. 

La  flatue  de  ce  Prince  ,  &  cd^ 
les  de  iës  fils ,  avec  celle  de  Cal-» 
liflo  y  avûiem  été  placées  à  Dd^ 
phes. 

Au  refte  ,  il  y  en  a  qui  font 
Arcas  y  frère  jumeau  de  Pan ,  & 
leur  donnent  Jupiter  pour  père. 

ARCATHIÀS  y  Arcathias  i, 
{a)  l'un  de»  iils  de  Mithridate  , 
roi  de  Pont.  Il  fut  mis ,  vers  l'an 
86  ou  87  avant  J.  C.  ^  à  la.  tête 
d'une  armée  ,  qui  devoit  paffer 
dans  la  Grèce  par  la  Thrace  &  la 
Macédoine.  Cette  armée  s'étoit 
groffie  des  forces  dès  Thraces, 


(«)  CxéY«  Hift*  Rom.   Tom.  V.  pag.  Ci^. 
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qai ,  (bus  la  conduite;  de  Drotni-^ 
^chécès  ,  prince  iffu  du  fang  de 
leurs  Rois  ,  s'étotent  joints  à  Ar- 
cathias.  Ce  fîit  comme  un  torrent. 

>  qui  inonda  la  Macédoine  ,  TËpi- 
re  9  &  tout  le  nord  de  la  Grèce. 
Arcathias  étant  mort  de  maladie  ^ 
Taxile  prit  le  commandement  en 
ùi  place. 

ARCE,  Jrce ,  A>)ti ,  (a)  ville 
de  Phénicie  ,  au  pied  du  mont  Li- 
ban. C*étoit  la  patrie  de  Fempe- 

\reur  Alexandre  Sévère ,  qui  y  na- 
quit ,  vers  Tan  de  J.  C.  208  ,  ou 

Il  y  en  a  qui  diftingucnt  deux 
villes  du  nom  d'Arce  ,  celle  qui 

J précède ,  &  qu'Antonin ,  dans  fon 
tinéraire  ,  met  enip-e  Tripoli  & 
Antarade  ,  l'autre  dans  la  tribu 
d'Afer.  Certains  ,  au  iFeile,  difent 
que  celle-ci  eâ  la  même  que  la 
précédente. 

ARCE  ,  j4rce,  A>>tM,  ville 
de  l'Arabie  Pétrée.  Ceillaméme 
que  Pétra.  f^oye^  Pétra. 

AKCENS  ,  Arcens  ,  (b)  avpit 
un  fils  ,  qui  étoit  dtftingué  par  la 
beauté  de  fon  vifage  j  par  l'éclat 
*  de  fes  arme^  ,  &  par  fon  manteau 
de  teinture  d*Ibérie,richement  bro- 
dé. Son  père ,  avant  que  de  rexpo- 
fer  aux  périls  de  la  guerre ,  Tavoit 
élevé  avec  foin  fur  le  bord  du 
Heuve  Syinéthe  ,  dans  un  bois 
confacré.  au  dieu  M^rsv  Mézçn- 
ce,  dans  un  combat ,  ayant  appre** 
^u  le  fils  d*  Arcens  met  bas  iès  ja- 

(d)  Crév.  Hift,  des  Emp.    Tom.   V. 

(k)  Virg.  iEneid.  L.  IX.  v.  581»  é*  fif' 

(e)  Antiq.  expUq.   par  D.  Bera.  de 
IvContf.  Tom.  IV.  pag.  197. 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Too). 
m*  pagftSo»  a8u' 
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velots  ,  &  enferme  une  balte  de 
plomb  dans  une  fronde  ,  qu'il  fait 
tourner  trois  fois.  Le  plomb  s'é- 
chappe ,  vole  ,  fend  la  tête  du  fils 
d' Arcens  ,  ôc  Tétend  mort  fur  le 
iable. 

ARCÉRE,  jércera ,  (c)  efpèce 
de  chariot.  Ce  chariot  étoit  fait  de 
planches  ,  &  couvert  de  tous  cô- 
tés. On  étendoit  fur  ce  chariot  des 
habits  ,  pour  y  porter  les  mala- 
des^ ou  les  vieillards  couchés. 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefildus , 
h*f%i9-i7^ctoç  y  (d)  fils  de  Jupiter  & 
de  Torédie.  Les  Poëtes  dilent  que 
Jupiter  s'étoit  métamorphofé  en 
taureau  ,  lorfqu*ii  eut  les  faveurs 
de  Torédie. 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefilaus, 
A^fMo-lxttH  »  («)  fils  d'Archilyque, 
&  frère  de  Prothœnor.  Il  condui- 
fit  les  Béotiens  ,  au  fiége  de 
Troye ,  où  il  fut  tué  par  Heâor. 
On  dit  que  fes  cendres  furent  rap- 
portées de  Troye  par  Léitus. 
C  efl  pourquoi,  on  voyoit  le  tom- 
beau d'Arcéfdatis  fur  le  bord  du 
fleuve  Hercine  en  Béotie. 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefiktts , 
A'pKtaUttoç ,  (/)  fils  de  Battus , 
fondateur  du  royaume  de  Cyrène. 
Il  fuccéda  à  £on  père  ,  Tan  du 
monde  3413  >  &  avant  J.  C.  622. 
ans ,  félon  la  fupputation  d'Uffé- 
rius.  A  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  il  eut  quelques  difputes 
avec  fes  frères.  Mais  ,  enfin  après 
lui  avoir  laifTé  le  royaume,  ils 

(t)  Homer.  Iliad.  Lib.  XV.  v.  5*9. 
Diod.  Sicul.  pag.  188.  Paaf.  pag.  6o»' 

if)  Herod.  L.  IV.  c.  160.  Mém.  M 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lcitr.  Tom, 
ni.  pag.  595.  Tom.  XXX.  pag.  85.  Xofl^ 
XII.  pag.  i|9« 


AR 

£  afférent  en  un  autre  endroit  de  la 
ibye  ,  o\à  ils  bâtirent  une  ville  , 
qu'on  appella  depuis  Barce.  Com. 
me  ils  bàtiffQient  cette  ville ,  ils 
follicitérent  les  Libyens  d'aban- 
donner les  Cyrénéens.  Mais  ,  Ar- 
céfilaiis  déclara  auffi-tot  la  guerre 
à  ceux ,  qui  l'avoient  abandonné , 
&  à  ceux  qui  avoient  reçu  ces  dé- 
ferteurs  ;  de  forte  que  les  Libyens 
redoutant  ce  Prince  ,  prirent  la 
fuite  ,  &  fe  retirèrent  chez  les  Li- 
byens orientaux.    Arcéfilaiis  les 
Îourfuivit  jufqu'à  Leucon-,  oU  les 
«ibyens  fe  réfolu rem  enfin  de  s'ar- 
rêter ,  &  de  lui  faire  réfiftance.  Us. 
lui  donnèrent  donc  la  bataille  , 
dont  ils  eurent  tout  l'avantage  ;  & 
ils  firent  un  fi  grand  carnage  des 
Cyrénéens  ,  qu'il  en  demeura  fept 
mille  fur  la  place.  Après  cette  dé- 
faite ,  Arcéfilaiis ,  qui  étoit  tombé 
malade ,  fut  étranglé  par  Aliar- 
que  ,  fon  frère ,  comme  il  venoit 
de  prendre  un  remède.  Sa  femme, 
nommée  Éryxo ,  le.  vengea  bien- 
tôt après  ,   6c  tua  (on  meurtrier 
par  unerufe.  Battus  ,  fon  fils ,  qui 
étoit   boiteux  ,   lui   fnccéda    au 
royaume. 

Arcéfilaus  deicendoit  par  fon 

{ère  de  l'Argonaute  Euphémus. 
l  en  étoit  le  dix-huitième  defcen- 
dant.  Et  comme  il  y  avoit  une 
tradition  qui  portoit  que  les  Ar- 
gonautes étoient  venus  dans  la 
Cyrénaïque  ,  Pindare ,  voulant 
faire  l'éloge  du  roi  Arcéfilaiis  , 
prit  le  fujet  de  fon  Ode  dans  cette 
tradition.  Cette  Ode  contient 
riiiftoire  de  Jafon  &  de  la  conquê- 
te de  la  Toifon  d'Or. 
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ARCÉSILAUS  ,  Arcéfilaus  ^ 
A*fKfci>.ctc<;  ^  (a)  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  Battus  le  boi. 
teux  &  de  Phérédme.  Dès-  qu'il 
fut  "monté  fur  le  trône ,  il  ne  put 
fupportor  quelques  étabiiffemens» 
qu'un  certain  Démonax  de  Man<* 
tinée  avoit  faits  par  Tordre  d'un 
Oracle,  fous  le  règne  d^  fon  père. 
Il  redemanda  donc  les  honneurs 
dont  fes  ancêtres  avoient  joui* 
Cette  prétention  d' Arcéfilaiis  ex- 
cita de  grandes  émotions.  On  le 
chafla  du  royaume^  iliè  retira  â 
Samos ,  &  fa  mère  à  Salamine  » 
ville  de  Chypre. 

Arcéfilaiis ,  étant  à  Samos  »  y 
(bllicitoit  tout  le  monde  à  (aire  la 
divifion  des  terres  ;  6c  après  avoir 
levé  une  puiflante  armée  ,  il  fut 
envoyé  à  Delphes,  pour  confulter 
rOracle ,  touchant  fon  retour  dans 
fa  patrie.  La  Pythie  lui  fit  cette 
réponfe  :  »  Apollon  te  permet  de 
n  régner  dans  Cyrène  durant  huit 
n  générations  jusqu'au  quatrième 
n  fiattus  &  jufqu*au  quatrième 
91  Arcéfilaiis  ;  mais  ,  il  te  défend 
n  d'entreprendre  de  continuer  au 
»  de-là  ta  domination.  Quanta 
9>  toi  y  il  te  confeille  de  t'aller  rer- 
n  pofer  dans  ta  maifon;  &  fi  tu 
n  trouves  un  fourneau  ,  plein  de 
n  vaifieaux  de  terre ,  garde  tôt  de 
>»  les  faire  cuire,  mais  au  contraire^ 
n  jette  les  au  vent.  Que  fi  tu  mets 
19  le  feu  dans  le  fourneau ,  garde 
99  toi  d'entrer  dans  le  lieu,oii  l'on 
99  aborde  de  tous  côtés  ;  autrement 
99  tu  périras,  toi  6c  le  taureau  ,  qui 
99  s'embellit.  99  Voilà  la  réponfe 
que  la  Pythie  fit  à  Arcéfihiis. 


is)  Herod.  Lib.  IV.  cap.  t6a.  é*  fii»  ^^n^*  ^^  l*Acad.  des  Infcrip.  à.  Bcih  Leu, 
7*001.  XXI.  pag.  1)8. 
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li  fmt  donc  avec  lui  tots  cein:  ^ 
fpk*^  avoit  ramaiTés  dans  Samos  ; 
3  retourna  à  Cyrène ,  &  ayant 
recouvré  6>n  royaume  ,  ë£  ne  fe 
Ibttvenant  plus  de  l'Oracle,  il  ût 
^rele  procès  à  ceux  qui  Tavoient 
cbalTé»  Quelques-uns  furent  con- 
traints de  fe  retirer  du  païs ,  &  les 
autres  ay|ot  été  pris  par  îès  or- 
dres, furent  envoyés  en  Chypre , 
pour  qu'on  les  y  iît  mourir*  Mais, 
les  Cnidiensy  chez  qui  ils  abor- 
dèrent >  les  délivrèrent  du  péril, 
&  les  envo)^rent  à  Théras.  Le 
veâe  fe  jetta  dans  une  fortereiTe  , 
qui  appartenoit  à  Aglomaque  ', 
mab ,  Arcéfilâiis  ayant  fait  mettre 
du  bois  à  Tentour  ,  coniimanda 
qu'on  y  mit  le  feu  ^  6c  la  brûla 
avec  tous  ceux  qui  étoient  dedans. 
iï  n'eut  pas  plutôt  fait  cette  aâion, 
qu'il  connût  qu'il  avoit  falli  contre 
rOracle ,  par  lequel  la  Pythie  lui 
avoir  défendu  de  faire  cuire  les 
vaifleaux  qu'il  trouveroit  dans  un 
fourneau  ;  de  forte  que  craignant 
la  mort  ^  qui  lui  avoit  été  prédite 
par  rOracle ,  il  quitta  volontaire- 
ment la  ville  parce  qu'il  prenoit 
Cyrène  pour  ce  lieu  ,  oh.  l'on 
abordoit  de  tous  côtés  ;  &  com-^ 
me  il  avoit  époufé  la  fille  du  roi 
des  Barcéens  ,  nommé  Alafir ,  il 
fe  retira  chez  lui.  Mais  ,  quelques 
Barcéens  &  quelques  Cyrénéens 
bannis  l'ayant  apperçH  dans  la 

f>lace,  le  tuèrent,  auffi-bien  qu'A- 
afir  fon  beau-pere.  Ainfi,  Arcé- 
filaiis ,  ou  de  deflein  ,  ou  malgré 
lui  y  n'ayant  pas  obéi  à  l'Oracle , 

(s)  Dio<l.  Skul.  pag.  403* 
(B)  Jufl.  L.  XIII.  c.  4.  Métn.  de  TAc. 
^s  Infcf .  &  fielt.  Lett.  T.  XVI.  p.  «87. 
{e)  Plut.  Toin.  I»  p.  loftB*  Pauf.  p.  533. 
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finit  mirérablement  fà  vie* 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefilaus  ; 
A'^)ce9/a«cç»  {a)  général  des  Cata* 
nois ,  fous  Tan  403  ,  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Cëtoit  un  traître,  qui 
s'engagea  à  livrer  la  ville  de  Ca- 
tane  à  Denys.  Ce  Tyran  y  ayant 
donc  été  introduit  durant  la  nuit, 
s'en  rendit  maître.  II  dépouilla 
tous  les  citoyens  de  leurs  armes  ^ 
&  y  établit  une  garnifbn. 

ARCÉSILAUS  ,  ArceJUàus^ 
A  px£(r(A«cç  ,  (b)  lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand.  Après  la  mort 
de  ce  P/ince  ,  le  gouvernement 
de  la  Méfopotamie  , .  échut  à  Ar- 
céfdaiis  ,  dans  la  dîûribution ,  que 
l'on  fit  des  états  du  Roi. 

ARCÉSILAUS,  Arcefilaus ^ 
A^pKfrihdoç  •  l'un  de  ceux  ,  qui  li- 
vrèrent Agis  ^  roi  de  Sparte  y  aux 
Éphores.  Fdye;^^  Ampharès. 

ARCÉSILAUS,  Arcêfilaus, 
A'f^Ktcly^oç  9  >{c)  philoibphe  célè- 
bre ,  fils  de  Scythus ,  ou  Scytes  , 
naquit  à  Pitane  ,  ville  d'Éolide  , 
dans  TAfie  mineure.  Il  s'attacha 
d'abord  à  Autolycus,  mathéma- 
ticien ,  qu'il  fuivit  à  Sardes.  De-là 
étant  venu  à  Athènes  ^  il  fe  rendit 
le  difciple  des  plus  habiles  Philo- 
fophes.  On  met  au  nombre  dé  les 
maîtres  Polémon ,  Théophraâe  , 
Crantor ,  Diodore ,  Py rrhon.  Ce 
fut  fans  doute  de  ce  dernier  qu*3 
apprit  à  douter  de  tout.  Il  n'avoît 
que  le  nom  d'Académicien  ;  &.  il 
ne  garda  ce  nom,  que  par  refpeâ 
pour  Crantor ,  dont  il  fe  faiiibît 
honneur  d'être  le  difciple. 

RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  paj^.  417. 
^  /«fv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
Hl  BeU.  Lcit.  Tom.  XU»  pag.  11 1 ,  137» 
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Il  fuccéda  à  Cratès ,  oa,  félon 
d'autres ,  à  Polémon ,  dans  la  ré- 
gence de  récole  Platonique  ,  &  il 
s  y  rendit  novateur  ;  car ,  il  fonda 
unefeâe  ,qu  on  nomma  la  moyen- 
ne ,  ou  féconde  Académie  »  pour 
U  diflinguer  de  celle  de  Platon.  Il 
étoitfort  oppofë  aux  Dogmatiques; 
c  eft-à-dffe ,  aux  philofophes ,  qui 
affirmoiem  &  décidoient.  Il  pa- 
roiiToit  douter  de  tout  ;  il  foûte-^ 
noit  également  le  pour  ôc  le  con-  4 
tre ,  &  fufpendoit  en  toutes  c;hofe$ 
(on  jugement.  Il  attira  à  fon  au- 
^ditoire  un  grand  nombre  de  difci- 
pies.  L'entreprife  de  combattre 
toutes  les  fciences  ,  Si  de  rejetter 
non  feulement  le  témoignage  des 
fens  j  mais  encore  celui  de  la  rai- 
fon,eft  la  plus  hardie  qu'on  puilTe 
former  danst  la  République  des 
Lettres.  Pour  s'y  promettre  quel- 
que fuccès ,  il  ialloit  avoir  tout  le 
mérite  d'Arcéfilaiis. 

Il  étoit  naturellement  d'un  gé^ 
nie  heureux,  prompt^  vif;  fa  per. 
fonne  étoit  remplie  d'agrémens  ; 
il  parloit  avec  grâce  &  enjoue- 
ment ;  les  charmes  de  fon  vifage 
fecondoient  admirablement  ceux 
4e  fa  voix.  AufS  ^  Luculie ,  qui 
»  réfute  fçavàmment  &  folidement 
Topinion  des  Académiciens  ,  dit 
que  jamais  perfonne  n  eût  fuivi  te 
fentiment  d'Arcéfiiaiis  ,  fi  Télo^ 
quence  &  Thabileté  du  Doâeur 
n'euflent  couvert  &  fait  difparoî- 
tre  Tabfurdité  manifefte  ,  qui  s'y 
trouvoit. 

On  raconte^  de  fa  libéralité,  des 
chofes  ,  qui  lui  font  beaucoup 
d'honneur.  Il  ajmoit  à  faire  du 
bien,  &  ne  vouloit  pas  qu'on  le 
fçût.  Ayant  fait  une  vifue  à  un 
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ami  y  qui  étoit  malade,  &  qui 
manquoit  du  néceflaire ,  mais ,  qiû 
avoit  honte  de  l'avouer  ,  il  h4 
gliffa  adroitemenr ,  ibus  Toceiller^ 
une  bourfe  pleine  d'argent ,  tou-> 
lant  épargner  fa  pudeur  6c  ména- 
ger fa  delicatefTe ,  6c  faifant  ea 
lorte  qu'il  parût  avoir  trouvé  cet 
argent ,  &  non  l'avoir  reçu. 

On  ne  rend  pas  un  tétnoiena^e 
fi  favorable  à  la  pureté  &  les 
mœurs ,  6c  on  l'accufe  des  crimes 
les  plus  honteu]^  Cela  ne  doit  pas 
paroitre  étonnant  dans  un  Pliiio- 
fophe  ,  qui ,  doutant  de  tout ,  dou- 
toit  par  confëquent  des  vertus  Sc 
des  vices  ,  6c  ne  pouvoit  recon- 
noître  véritablement  aucune  ré- 
gie ,  pour  les  devoirs  de  la  vie 
civile. 

*I1  n'aimoit  point  à  fe  mêler  des 
affaires  publiques.  Néanmoins, 
ayaiit  été  choifi  pour  aller  négo- 
cier à  Démétriade ,  auprès  du  roi 
Antigone,9  une  affaire  qui  re-r 
gardoit  fa  patrie  j  il  accepta  la 
députation  ;  mais  il  en  revint  ùn% 
fuccès* 

Tourmenté  par  les  douleurs  de 
la  goutte ,  il  affeâoit  une  patien- 
ce 6c  une  infenfibiiité  de  Stoïcien* 
RUn  neji  pajfé  de  -  là  ici  ,  dit-il  » 
en  montrant  fes  pieds  6c  fa  poitri- 
ne à  Carnéade  l'Épicurien,  qui 
s'afflieeoit  de  le  voir  ainfi  fbuf- 
frir.  Il  vouloit  lui  faire  croire  que 
fon  ame  étoit  inacceffible  à  la 
douleur.  C'efi  un  langage  faf-* 
tueux,  qui  n'a  tien  de  réel  que 
^'orgueil. 

Arcéfilaiis  fioriffoit  ,  vers  la 
1 20€  Olympiade  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
Ters  Taji  du  monde  3704.  II  mou- 
rut pour  «jivoir  trop  bu ,  6c  en 
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délue^,  à  rage  de  75  ans.  H  eut , 
pour  iuccefleurs  ,  Lacyde ,  Évan- 
dre  ,  Égéfime  ,  qui  tut  maitre  de 
Carnéade» 

(<2)  On  parle  encore ,  i.^  d'un 
Arcéiilaus  de  Lycofure ,  qui ,  dans 
1^  tems  qu'il  demeoroit  dans  cette 
▼ille ,  vit  un  vieux  cerf,  confacré 
à  la  déefTej»  qu'on  nommoit  la 
Maîtreffe,  Ce  cerfportoit  un  col- 
Ker  ,  6c  fur  fon  collier  cette  inf« 
cription  : 

Jeune  faon  >  je  fus  pris ,  quand 
pour  aller  à  Troye  , 

jigapénor  partoit ,  plein  d'ardeur 
6»  de  joie» 

Ce  qui  prouve,  dit-  Paufanias  , 
que  les  cerfs  vivent  beaucoup  plus 
long'tems  que  les  éléphans.  l\^ 
en  a  qui  croyent  que  cet  Arcéu- 
laiis  elt  le  même  que  rArcéfilaiis, 
fils  d*Archilyque. 

a.<*  D'un  Spartiate^  qui  avoît 
été  conronné  deux  fois  aux  jeux 
Olympiques.  On  voyoit  fa  fta- 
tue ,  auiïi  bien  que  celle  de  Lichas, 
fon  fils  ,  à  Olympie.  Cet  Arcéfi- 
laiis  pourroît  bien  être  le  même , 
que  celui  qui  trahit  le  roi  Agis. 

3.**  D'un  fameux  Sculpteur, 
dont  on  voyoit  une  flatue  de  Vé- 
nus ,  à  Rome  ,  dans  le  Forum  de 
Céfar. 

4»<>  D*un  Peintre ,  dont  on  rcr 
marquoit  dans  le  Pirée ,  port  d'A- 
thènes ,  un  tableau ,  qui  repréfen- 
toit  Léofthène  &  fes  enfans.  Ce 
Peintre  étoit  de  Paros ,  &  vivoit  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que 

{a)  Pauf.  pag.  «  ^  34^  >  47»*  Plut.  T.  I. 
pag  80}.  Plin.  L.XXXV.  c.  119  12. 
L.  XXXVI.  c.  5.  Méin.  de  TAcad.  Ae% 
Infcrip. &  BelU  Lett.  Tom.  XXI.  p.  3)7. 
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Polynote ,  vers  la  90*  Olympiade. 
C'efl  y  au  rappon  de  Pline,  un  des 
plus  anciens  Peintres ,  qui  aient 
peint  fur  la  cire  &  fur  l'émail.    , 

5.^  D'un  autre  Peintre  de  ce 
nom. 

6.*  D'un  Conful  Romain,  fous 
Gallien ,  l'an  de  J.  C.  %6j* 

ARCÉSIUS,  Arcefiusy  AV 
xéior/oç  %  fils  de  Celée  &  pete  de 
Laërte.  Vbye:^  Laërte. 

ARCEUTHINÙS ,  Arceuthi'^ 
nus  ,  {b)  forte  d'arbre ,  dont  il  eft 
parlé  au  fécond  livre  des  Parali-  ^ 
pomènes ,  félon  la  Vulgate/  Il  y 
en  a  qui  le  difent  d'une  hauteur 
prodigieufe.  On  ajoute  que  par. 
fes  feuilles,  il  reffemMe  au  cédire, 
&  par  le  bois  au  fapin.  D'autres 
le  prenent  pour  le  cèdre  ^  mais, 
l'Hébreu  Bérufim  ,  fignifie  pro- 
prement du  fapin. 

ARCHAGATHE,  Archaga^ 
thus  ,  A*/>X«7«6^Ç»  W  filscl'Aga. 
thode,  tyran  de  Sicile.  H  accom- 
pagna fon  père  en  Afrique ,  lori^ 
qu'il  alla  y  porter  la  guerre.  Un 
jour ,  Lycifcus  ,Pun  des  Heutenans 
généraux  d'Agathocle ,  avoit  été 
invité  à  un  repas.  Cet  Officier 
érant  pris  de  vin  ,  ie  mit  à  décla- 
mer contre  ce  Prince ,  en  fa  pré- 
sence. Agathocle  ,  qui  avoit  des 
égards  pour  lui ,  à  caufè  de  fa  ca- 
pacité dans  la  guene  ^  tournoit  fès 
reproches  en  plaifanierie.  Mais , 
fon  fils  Archagathe ,  prenant  la 
choie  au  férieux  ,  lui  commanda 
avec' menace  de  fe  taire.  Lycifcus, 
loin  d'obéir,  lui  reprocha  à  lui- 

■ih.  Parai.  L.  II.  c*  a.  v.  8. 

(c)  DJod.  Sicul.  pag.  749,  75»  »  7^5. 
ér  feq.  Juft.  L.  XXII.  c.  5  ,  8,  Roll. 
Hiii.  Ane.  Tom^  I.  p,  i6t ,  16%, 

même , 


même 
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,  un  mauvais  commerce 


aVec  fa  belle  -  mère  ;  ôc  il  paffoit , 
en  effet ,  pour  s'entendre  lecréte- 
ment  avec  Alcia  ;  c*étoit  le  nom 
de  cette  femme. 

Archagathe,  outré  de  ce  re- 
proche, prit  auffi-tôt  dans  la  main 
d'un  garde  ,  qui  étoit  là  ^  une  de- 
mi pique  ,  èc  l'enfonça  à  travers 
les  côtes  de  Lycifcus.    Les  gens 
du  mort  l'emportèrent  auffi-tôt 
dans  fa  te^ite.  Dès  Je  lendemain  j 
tous  fes  amis  ,  & ,  avec  eux ,  un 
erand  nombre  de  foldats  fe  raf'- 
lemblant  de  tous  côtés  ,  condam- 
nèrent extrêmement  cette  aâion , 
&  remplirent  tout  le  camp  de  mur- 
mures 6c  de  menaces.  A  cette  occa- 
fion  même  f  plufîeurs  ofHciers  de 
larmée ,  fur  leiqu^  on  avoit  des 
fujets  de  plaintes ,  crurent  pouvoir 
profiter  de  ce  tumulte ,  pour  leur 
propre  fureté.    Ainfi,  armés  de 
toutes  pièces,  ils  demandoient  hau- 
tement la  vengeance  du  mort  ;  de 
forte  qu' Archagathe   couroit  un 
grand  danger  d'être  tué  dans  cette 
ledition.   On  entendit  même  des 
voix  ,  qui  menaçoient  Agathocle, 
s'il  ne  livroit  pas  lui-même  fon  fils. 
Ce  tyran  étant  obligé  de  repaf- 
fer  en  Sicile,  laifTa  à  Archagathe 
le  foin  &  la  défenfe  des  acquifl^ 
fions ,  qu'il  avoit  faites  en  Afrique^ 
avec  ordre  de  s'avancer  dans  le. 
pais.  Archagathe  envoya  d'abord 
quelques  troupes ,  fousÉI  conduite 
d'Eumachus  ,  qui  réuffit  au  com- 
mencement ;  car ,  il  afliégea  une 
i;rande  ville  nommée  Tocas ,  dont 
a  prife  lui  fournit  un  grand  nom- 
bre de  Numides    des    environs. 
Ayant   emporté  de  même  une 
autre  ville  ,  nommée  Phelline ,  il 
Tom.  III. 
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fournit  à  robéifFance  d'Archagath« 
tous  les  habitans  des  environs^ 
qu'on  appelloit  les  Afphodèles,  & 
qui  approchoient  beaucoup  de  la 
couleur  des  Éthiopiens.    Il  prit 
une  uoifième  ville  très-étendue, 
nommée  Mafchala,  dont  les  habi- 
tans defcendoient    des    Grecs  ^ 
tranfportés  là  depuis  la  prife  de 
Troye.  Il  emporta  auiîi  le  fort 
du  Cheval  du  même  nom  ,  mais  » 
différent  de  celui ,  qui  avoit  été 
pris  par  Aeathocle.  La  ville  d'A-. 
cris  tut  la  dernière  de  (qs  prifes* 
Après  en  avoir  mis  à  l'encan  tous 
les  citoyens,  qui^  auparavant,  fd 
gouvernoient  eux-mêmes,  il  livra 
la  place  au  pillage  de  fes  foldats  » 
qu'il  rendit  par-là  très-riches  ,  en- 
fuite  de  quoi^  il   vint  rejoindre 
Archagathe. 

Celui-ci  ayant  acquis  ainfi  par 
lui-même ,  ou  par  fon  lieutenant , 
la  réputation  d'un  habile  général , 
entreprit  de  s'avancer  encore  da- 
vantage dans  la  Libye  fupéirieure, 
&  paflant  au  de-là  des  villes ,  dont 
il  s'étoit  déjà  rendu   maître  >  'i 
tomba  tout   d'un  coup  fur  une 
autre  encore  plus  éloignée ,  de  qui 
s'appelloit  Miltine  ;  mais  #  ,  les 
Barbares  ,    ramaifés  de  tous  les. 
bourgs  voifins  ,  tombant  fur  lui ,. 
le«  repoufférent  avec  une  grande 
perte  des  fiens  ;  &  ,  fortant  de-là, 
il  paffa  fur  une  montagne  de  deux 
cens  fiades  de  trajet ,  toute  cou- 
verte de  chats  fauvages  ;  ce  qui 
faifoit  qu'il  ne  fe  trouvoit  dans  ce 
terrein  aucune  efpèce  d'oifeaux  , 
ni  fur  le  haut  ni  fur  les  penchants, 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  ces 
animaux.  S'avançant  encore ,  il  fe 
trouva  dans   un  pais  rempli  de 

Mm 
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finges ,  oïl  il  y  avoit  trois  appa- 
rences de  villes  >  qui  portoient 
toutes  trois  le  nom  de  cet  ani- 
mal ,  6c  que  nous  appellerions  en 
Grec ,  les  Pithécufes. 

Eumachus^  ayant  emporté  de 
force  une  de  ces  trois  villes  ,  la 
livra  au  pillage  de  fes  foldats  ,  & 
prit  les  deux  autres  par  conipofi- 
tîoi»  ;  mais  ,  apprenant  enfuite 
iqu'on  aflembloit  des  troupes  con- 
tre lui ,  il  fortit  promptement  de 
de  ce  canton ,  pour  fe  rapprocher 
de  la  mer.  Jufoue-là ,  Archaga- 
the  avoit  réuffi  dans  la  Libye  ; 
itiais ,  dans  la  fuite  ,  le  Sénat  de 
Carthage ,  penfant  plus  férieule- 
mcnt  aux  conféquences  de  cette 
guerre ,  réfolut  de  faire  partir  trois 
corps  d'«rmée,  dont  l'un  garde- 
roit  les  côtes ,  le  fécond  le  milieu 
des  terres ,  8c  le  troifième  iroit. 
au  pied  des  montagnes.  Archaga- 
the ,  de  (on  côté  ,  le  vit  obligé  de 
partager  fon  camp ,  pour  faire  tête 
aux,  divers  camps  des  ennemis. 
Il  envoya  une  partie  du  fien  fur 
te  rivage  de  la  mer ,  &  laiffant  à 
Tunis  une  garnifon  fuffifante ,  il 
partagea  le  refte  de  fes  troupes 
en  deut  corps  ,  dont  il  confia  Tun 
à  Efchrion ,  en  fe  mettant  à  la  tête 
de  l'autre.  Ces  différentes  troupes 
allant  fans  cefle  de  côté  &:d*aotnf, 
tenoient  en  fufpens  tous  les  efprits, 
&  faifoient  attendre  ,  à  tout  mo- 
ment, quelque  fanglante  cataftro- 
/phe. 

Le  Carthaginois  Hannon,  met- 
tant alors  fes  troupes  en  chemin  , 
à  travers  les  terres ,  chercha  à  fur- 
prendre  Efchrion ,  &  tombant  fur 
lui  tout  d'un  coup ,  il  hii  tua  plus 
de  quatre  mille  hommes  d'infante- 
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rîe ,  &  environ  deux  cens  cavaliers, 
entre  lefquels  fe  trouva  leur  com- 
mandant  même.    11  Gt  un  afFcx 
grand  nombre  de  prifonniers  ;  & 
tout  le  refte  vint  fe  réfugier  auprès 
d'Archagathe  ,  à  cinq  cens  dades 
du  lieu  ,  oîi  la  bataille  s'étoit  don- 
née.  Imilcon ,  nommé  comman- 
dant des  montagnes  ,  avoit  voulu 
prévenir  Eumachus ,  en  &  iâifif- 
fant  d'une  ville  ,  où  celui-ci  com- 
ptoit  venir  mettre  en  dépôt   les 
dépouilles,  quil  apportoit  deplu- 
fieurs  autres  ,  qu'il  avoit  prifes. 
Ce  flit-là  que  les  Grecs  eux-xnê- 
mes ,  provocant  Imilcon  au  com- 
bat, celui-ci  laiffa  une  partie  de 
fes  foldats  dans  cette  ville ,  en  les 
avertiffant  que ,  dhs  le  commen- 
cement du  combat ,  il  feroit  (em^ 
blant  lui-même  de  fe  réfugier  dans 
la  ville  ;  qu'ainfi  a  ce  fignal ,  ils  ne 
dévoient  point  manquer  eux-mê- 
mes de  fortir  de  leurs  murailles  en 
bon  ordre  6c  par  une  autre  porte  , 
pour  tomber  fur  les  ennemis ,  qui 
le  pourfuivroient. 
*  Après  avoir  donné  cet  avis  ^  il 
fortit  lui-même  >  en  ne  menant 
avec  lui ,  que  la  moitié  de  ks  trou- 
pes ;  &  ayant  engagé  au  dehors 
une  apparence  de  combat  au  pied 
des  remparts,  &  près  de  fon  canip^ 
il  battit  bientôt  en  retraite,  comme 
n*étant  pas  le  plus  fort.  Aulîi-tôt^ 
les  gens  d'Eumachus ,  trompés  par 
cet  avant^  apparent ,  fe  déban- 
dèrent eux-mêmes  dans  la  pour- 
foite  de  ces  fuyards  prétendus  , 
lorfqu'on  vit  arriver,  de  l'autre 
côté  des  murailles ,  un  corps  d'ar- 
rnée  en  bon  ordre ,  qui  tomba  fur 
eux,  au  fignal  d*un  cri  univerfeL 
Les  Grecs  furent  auili  -  tôt  conf* 
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ternes  ,  &  les  Barbares  ,  profitant 
de  leur  furprife  6c  die  leur  déifor- 
dre  ,  les  nairent  en  fuite  &  les  dîf- 
iîppérent  en  un  nioment.  Coupant 
même  aux  fuyards,  par  lèùi:  posi- 
tion ,  &  par  la  place  qu*ils  occui- 
poient ,  le  retour  dans  leur  propr« 
<:amp  ,  les  Grecs  furent  obligés  de 
le  réfugier  fur  une  hauteur  voifir 
ne,  où  il  n'y  avoit  point  d'eai^ 
Mais ,  de  plus  ,  comme  fes  Car- 
thaginois formèrent  une  èricemté 
exa6èe  au  tour  de  cette  hauteur  ', 
les  gens  d*£umachùs  ,  ou  faute 
d'eau ,  ou  tués  par  les  Carthagîr 
tîois  ,  lorfqu'iJs  en  alloient  cher- 
Tchti ,  périrent  prefque  tous  dans 
le  lieu  de  leur  fi^trâite.  Car>d^ 
huit  mille  hommes  de.pied,  qu*il$ 
étoient ,  il  «ne  s'en  échappa  qu^ 
trente  >  &  de  huit  cens  cavaliers  ^ 
il  ne  s'en  fauva  que  quarante. 

Archagathe  ',  mis  à  bais  par  çettç 
perte  ,  vint  s'ei^eçizier  dans  Tuni^, 
d'où  il  envoya  rechercher  de  t^oç 
tôtés  les  fbldats  échappés. de  cette 
dernière  déroute,  D^âutre  part'^  Jl 
dépécha  quelques  kârqués  dans  14 
Sicift ,  pour  porter  a  fon  père  cette 
fàcheufe  houyellé^  &  pour  l'invi- 
ter à  lui  envoyer  inceiraranient 
guelque  lecours j 
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que.  U  conçut  le  deflein^  de  s'é* 
chapper  fecrétément,  &^  le  conu 
itiuniquà  au  plas^  jeune  de  fesdeux 
fils  y_  qui  fe  nonimoit  Héraclide  ; 
({'autant  plus  qu*il  craignoit  que 
(on  fils  Archagathe ,  qui  s'enten* 
doît  avec  fa  belle- mère ,  &  qui 
'éroit  audacieux  de  fon' naturel  ^  ne 
fofrnât ,  à  fon  retour  ,  quelque 
entrfeprifë  concxe  luî.  Mais  ,  Ar- 
chagathe ,  foupçonnarït  le  defTeiit 
de  Ion  père ,'  tènçit  Tes  yeux  ou*r 
yérts  fur  fon  départ",  &  étoit  coii- 
Véhu ,  avec  le^  aucref  officiers  à^ 
ïroiipes  ,  d'y  mettre'  pbftacle.  Il 
trôuvoit  très-îrijuïle  qu^après  s'êr 
tre  expofé  lui-même  a  toute  (brté 
(âé'  périls,  pour  la  défenfé  de  ion 
père  &  de  fon  Yrerè  ,  on  le  livrât 
lèul  à  la  vengeance'des  ennemis. 
il  î>ôfla  donc  uo  certain  nombre 
tf ôÊciers ,  pour'  empêcher  Aga-j- 
thocle  de  ;S*échapper  la  nuit ,  com- 
îiîêileariavoit  formé  le  deffeiiw  * 
'Malgré  toutes  ^  ces  précautions  , 
jAgathpclç  trouva  le"  moyen  de-fe 
fauyer.'  Lès  fpldats  brir^iît  cela 
pour,  uiie  défertiôn;.  comme.  i;è 
l,etoit  en  eftet ,  &  s  enVengér^nf 
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heureux  que  fon  fils: de  fone  que, 
fe  voyant  abandonné  de  t6ute$ 
lés  troupes  Eib y viiînés ,  &  ne  trou- 
vant pas,  dans  fes  propres  foldatsi 
de  quoi  fe  foûtenir  contré  leç  for- 
cesdes  Carthaginois  ,  il  penfa'ïé- 
rieuferiinnt  à  abandonner  l'Afri- 


flattoit  que  te  Rqï  épiji^gnât  les 
entans  d'un  hpmmé~',  quî.'auroit 
maflacré  les  fién's  ;  (^u^illcs  tiU  ^ 
répondit  l'autre,  i^,\niiJwoxtc ;  il 

meurent  Us  premiers, 

ARCHAGATHE ,  (a)  Archa. 


{s)  Plîn.,  L.ixrjÇ,  i;!ii,  ltoU.Hifc4nc,  Xom.VI.  pag.'sé^,  590!  Hift.Roni.: 
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gathus  f  AVx«7«5oç ,  fils  de  Ly- 
lanias  ,  êtoit  un  médecin  du'ï^é- 
loponnèfç.  Pliné  dit  qu'il  fut  le 
premier  qui  vint  à  Roihet  Ce  fui 
îbus  le  confalat  de  L.  Émilius  \ 
6i  L.  Julius  ,  Tannée  535  de  ia 
fondation.  Il  ieroit  furprenant  que 
les  Romains  fé  fufTent  pâHes  û 
ïong-téms  de  médecins.  Denyi 
d'HalicarhafTé  ,  à  Toccàfion  d'une 
^efte  qui  fit  périr ,  à  Rome,  Tan 

i|ûi ,  preique  tous  les  efclayes  & 
a  moitié  des  citoyeils ,  dit  que  le^ 
médecins  ne  niffifoient  pas  j)QUr 
}e  nombre  des  malades.  Il  y  eà 
civoît  donc  dès-lôrs.  Mais ,  ïïy  a 
apparence  que  les  Roniains\,  ne 
S'étoiént.  fervls  ^  JHfqu'à  la  vënu^ 
id'Archagathe ,  que  de  la  nicdecî^ 
»e  Naturelle  ,  ou  de* la  fîmpre  em* 
pirique  ,  telle  que*  Ton  aTuppo}| 
que  lés  premîers^homm'és  là-prâ- 
tlquoiéôf. 

■  .Ce  iVlédécîn  fùtd^abord  traité 
fôT^  honôratlémeiit',  '&  récomr 
penfë  du  "droite  de  bourgcoifie. 
Mais ,  les'  rbméclès  yîolens  ^  cfp*'û 
firt  OD%é  d'émplôyér  [  car,  c'é- 
tdit  prindpatehient  dans  la  chirur- 
gie qu'il  excelloit]  firent  qu'on  jfè 
Ségoôta  "bientôt  de  lui  &  de'touto 
la:  mëdetinél  ^If'pâroît  pourtant 

Se  plufieurs  médecins  vinrent  de 
•éce  à  Rome  y  exercer  leur  art> 
i^uoiqué  Catoh ,  de  fon  vivant^ 
s'y  fi^t  'd{)pofé  de  tout  fon  pou- 
voir. Car  ,  dans  le  décret,  qui, 
phifiieursi  années  après  là  mprt'dè 
ce  célèbre  *  Ceiifeur ,  ôbKgea  les 
Gi-ecs  de  fbftir  dé  ïlbme ,  les  mé- 
decinsy  étaient  marqués  nomme- 
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ment.  Jufqu'au  tems  de  Pline ,  de 
toutes  les  proférions ,  celle  de  la 
médecine ,  quelque  lucrative  qu'el- 
le fût ,  étoit  la  feule  qu'aucun  des 
Komains  navoit  exercée  ,  parce 
qu'ils  la  croyoient  au  -  deflbus 
a  eux.  Et  fi  quelques-uns  s'en  mê- 
lèrent ,  ce  ne  fut ,  pour  ainfi  dire , 
qu'en  paffant  dans  le  camp  des 
Grecs  &  çn  parlant  leur  langue. 
vDar ,  tel  é^it  l'entêtement  &  la 
manie  des  Romains  ,  '  même  de 
ceux  du  petit  peuple  ,  qu'ils  ne 
donnoient  leur  confiance  qu'aux 
'êlrângers ,  comme  fi  leur  fanté  & 
leur  vie  euffent  été  plus  en  (Breté 
entré  les  mains  de  ceux',  dont 
thème  ils  ii'entendoient  point  le 
tangage.  " 

;  ARCHACORAS  ,  uérckago- 
Tas ,  A'  x^VoJB^ç  y  \a)  Argien  , 
banni  de  ta  patrie.  Il  fervît  en  qua- 
lité de  capitaine  ',  fous  Xéno- 
phon. 

'"  ARCHAICIS  &  Archiacis. 
1J>)  Ces  deux  termes ,  qui  fe  lifent 
dans  Horace  »  (èton  les  différentes 
'éditions  qu'on  a  faites  des  Œuvres 
de  ce  Poëte  ,  ont  donné  li^u  à 
ime  difTertation",  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Tnfcfîpfions  &  Belles  Lettres* 
Comme  ce  Difliêhnairè  eft  prin- 
cipalélhênt  defHné  à  Mnitelligence 
&  à  l'explication  éies  Auteurs 
Çlàiïïques  ,  ']€  trois  qù^oh  ne  fera 

i)as  fêché  de  trouver  ici  cette  dif- 
ôftatioÀ,  elle  n*e(t  pas  d'ailleurs 
àbfolunîent  îonglie.  ' 

n  Dahs  la  plupart  des  éditions 
n  d'Horace  >  le  preniiet  vers  de 
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9»  Rpitre  adrefTée  à  Totquatus 
»  fe  lit  ainfi  : 

Si  potes  Archaîcis  conviva  rtcmi- 
bere  ieéils» 

p  M.  Bentley ,  cité  par  M.  Kuf* 
i>  ter  dans  un  projet  du  didtion-» 
n  naire  Latin  de  Robert  Etienne  , 
»  corrigé  Ôc  augmenté  ,  prétend 
»  qu'il  faut  lire  :  ,  >^ 

Si  potes  Arckiacis  conviva  recum- 
bre  le^is, 

n  Le  changement  Sie  plut  pas  à 
»  M.  Galland,  âcUle  c6ixà>attit 
»  par  les  raifons  fui  vantes* 

n  M,  Bentley  ,  dit-il ,  appuie 
»  cette  leçon  fur  Tautorité  des  an^ 
»  ciennes  fcliolies  du  Poëte*  Les 
»  auteurs  de  ces  fcbolies  font, 
»  Acron  ,  Por  phyrion  >  Caius 
i(  Émiiius ,  Modeftus ,  (ïélénius  , 
»  &  d'autres ,  dont  il  ne  reile  plus 
»  d'entières  que  celles  d'Acron  y 
»  &  une  partie  de  celles  de  Por* 
n  phyrion. 

n  Dans  Acron  »  le  premier 
»  vers  de  l'Épitre  dont  il  s'agir^ 
»  fe  lit  ainH  ;  ■       r 

Si  potes  Arckiacis  conviva  recum» 
bere  leêlis» 

»  Mais ,  Acron  a  lu  Archaïci  ,  6c 
w  non  pas  Archaîcis  ni  Arckiacis'; 
»  &  fdon  lui ,  Archaïcus  étoit  le 
»  nom  d*nn  menuîfier  de  fort  pe- 
>»  tite  taille  ^  renommé  par  les  lif  s 
*  bas  de  fa  façon  ,  propre  à  Tac- 
*>  compagnement  des  tables.  Af- 
»  ckaici  ,  dit»-il  dané'fes  fcholies', 
»  Uf{i  humles  ah  Archaico  fahro 
r»  qui  non  magna^  fiatura .  dicitàr 
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»  M.  Bentley  n'a  donc  pu  ,  fe- 
n  loxï  M.  Galland  ,  le  prévaloir 
y>  du  témoignage  d'Acron  ,  pour 
»  fubftituer  Arckiacis'^ à  ArchaU 
h  cis  ,en  diffimulant  que  le  Scho* 
h  liafte  a  lu  Arckaïci,q\iï marque 
»  le  nom  de  l'ouvrier  ,  qui  avoit 
n  fait  les  lits ,  dont  Horace  fe  fer* 
»  voit  à  table.  M.  Bentley  ne  peut 
19  pas. dire  qu'ôii  lit  ifial  Arckaïci 
n  pour  Arckiacis  dans  les  fcholies 
»  d'Acron  ,  &  que'c'eft  une  faute 
»  d'impreffion,  ou  du  Scholiafte» 
9>  La  fcholie  9  qui  porte  leSii  ku-^ 
n  mies  ab  Arckaïco  fabro  ^  prou- 
V  ve  qu'il  a  la  j  &  qu'ilfaut  lire  ^ 
»  félon  lui  Arckaïci» 

»  Après  ce  qu'on  vient  de  rap^ 
»  porter ,  touchant  Topinibn  d' A- 
n  cron ,  qui  métifê  quelque  con- 
9>  fidératibn  par  fon  ancienneté  » 
»  il  n'eft'^âs  aifé  de  déterminer^ 
S>  s'il'  faut  iire  plutôt  Archaîcis 
it  qn* Arckaïci;  mais,  il  paroît  à 
)7  M.  Galland  cjv^ArckîaCis  n'eft 
n  pas  recévable  ;  que  M.  Beiitîey 
i>  né  j)eut  pas  foûtenir  fon  fenti- 
j>  ment ,  en  prétendant  que  la  (e- 
>N  conde  fyUalbe  d"^ Arckaïci  \  ^  où 
»  d'Arckaïcis  ,  fcit  longue  ;  que 
f>  te  '  fentiment  eft  condamné 
fr  pàf  une  foule  <fautof)t^s  ;  & 
19  qu'enfin  ,  M.  Kuftèrrie  deyoît 
»  paspropoferderejetter  Jlè  mot 
f9  Arckatcus  du  diâioonaire  de 
9>  Robert  Édènne  ,  en  faveur  de 
»  M.  Bentley ,  dont  il  n'y  a  rien 
77  qui  oblige  dè'fuivre  le  jugement 
Vj  fur  cette  dtfficfùHé. 
'  »  M.  Bentley  ,  pouifûit-îl  ^ 
»  h'eft  pas  lé  premier  qui  a  lil 
w  Arckiacis  ail  \ltù  &Arpkaïcis  , 
»  puifque  Lambin  ,  fôi^»- tèms 
«w'  avant  lui ,  àvoit'  d^'^^qué  -teuà 
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M  qui  lifent  ainfi ,  en  fe  £aat  à  .des 
p  manlifcrit3  peu  correâs  ,  font 

V  des  devineurs.  Il  veut  qu'on  life 
7>  Arckakis  ^  8^  il  afTure  qu'il  \\ 
5>  trouvé  ainfi  dai^  deux  maauf- 
»  crits  anciens  au-deffus  à*  drr, 

V  chiacis  ,  qui  étoit  dans,  le  te;£,te, 
5>  Il  paroît  qu^il  n'avait  pas  vu 
»  les  {cholies  d* Acron  ,  qui  a  lu 

V  Arckaïd , .  ôc  <jui  en  a  donné 
3>  lexpUcation* 

j> .  A  regard  du  mot  Archakus^ 
ï>  il  cft  certain  qii'il  vient  du  Grec 
»  tipx°tii(-oç  y  foie  qu'on  le  prenne 
j>'  pour  un  nom  propre,  ou  pour 
»  un  adjeftif  ;  &  que  comme  ad- 
îj  ]e€t\£y  il  fe  dit  des  chofes^  qiy 
M^reflementïantiquité,  qui  font 
»,à  la  vieille  mbcK.  Ceft  en  cp 
»' fenj5 ,.  qu'4  â  été  employé  pa^ç 
w.penj^s/d'HaJîcarnafle  ,  quan^ 
M  il  rapporte  qu'il  a  y^  à  Komiç 
î>  dans  des  temples.-  des  feftins 

V  prep^^rçs  oc  ofterts  aux  dieu^ 
».fur  des  tables^  de  boas  èTantitT 
5?  que:  B.'yeÀ.youf  «(iwtj-pt/WMï  $V 
?>  It^aii,    eUioitç   SsiTryot  ^TTpùKUj^evt^ 

7i,.tipX^^^^^  Sur  quoi  Lafi^Bln  rp^ 
?>  marque  judicieufement  qu'Ho» 
i>,r.^ce.  a.  pu  appèller  de  hiêmiç 
3*  AiçTiiuçQf  y  lies:  lits  à  raniiqueç, 
iy^  QU  à,  la  vieilte  mode  ,  dortt  il  (^ 
ji  fervoit  à  fa  table. 
.  î  »  M.  K^oftçr  ne-^  laifTa  par  fans 
p  réponfelçs  obieâions  de  M, 
j>,  GalWçd.  ^, pyétendit  que  lau- 
57.  torité.ôc  le$^  rai£>ris  de  critique 
5>  cohcoùroient  à  Remontrer  que 
?>'  Iç  rnot^,  A^c/iaicis  iii'étojij  pas  , 
»j  daçs  Hprac^  Çançieçne  &  v^- 
99;  nta)4^\é^4î^i|Q>n  ;  que  dans  le  plus 
^>^gfand::nprn[)re  de  xnanufcrits.j 
^■^  duiaçips dans  dix  coii^çjii^^ 
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f>  on  Ut  Archiacis  ^  au  lieu  étfff" 
»  chaïcîs  ;  ce  qui  réfulte  du  con- 
»  fentement  unaninie  des  Édi- 
)»  teurs  ^  qui  ont  publié  Nbrace 
»  avec  des  collations  de  manu^ 
>>  crits,  Cruquius ,  par  exemple , 
Si  dit  expreflemènt  qu'il  n'a  trou- 
j>  ré  dans  aucun  de  les  manufcrits 
f>'  Arckaïcis  ,  mais  dans  tous  Ar-^ 
U'  chiaàis^  Cet  Auteur  s'étoit  fervi 
»  d'un  grand  nombre  de  mânuf- 
»„  <;rit$  d'Horace ,  parmi  lefquels  U 
»  y  en  avoir  de  très-bons  6c  de 
»  très-anciens.  Cependant, Cru- 
ù  qijius',qur  d'ailleurs  n'étoit  pas 
n;^and  critique  ,  préfère  Âr^ 
»  ckaïcis  y  contre  l'autorité  de 
•  tçMis  fes  manuiçrits  ,  &  pour- 
n^  quoi  l  Parce  qu'il  avoit  trouvé 
n  dan&  les  fcHoltes  anciennes  ,  qui 

V  accompagDoieot  le  texte  d'Ho-* 
»  race ,  dans  un  de  fes  manufcrits  , 
;»>  qu'il  appelle  Blandlnus  ,  ces 
»  mot»  :  Àrchaïci  USi  dicehantur 

V  ab  Ar^hakù  falfffy  ;  au  lieu  que 
Vf  dansPckrpbyrioa,  oo  lit,  £sloa 
»>  tous  les  manufcrits,  6c  toutes  les 
Tx  éditions  :  Anhiaci  UBi  dueban- 
P  tur  ab  Archia  fabro.  Ceft  donc 
'>  une  autorité  aflez  foible  que 
»  celle  qui  a  engagé  Cruquius  à 
j>  préférer  Arckaïcis  à  Archiacis  ; 
n  &  ce  quiefVafiez  particulier,  ce 
n.  même  Auteur  admet  Jes  para*, 
n  les  de  fon  Schiotliailei ,  fans  en 
n  admettre  l'interprétation  ;  car  ^ 
n  il  prend  ce  niot  ArcÂaïcis  ^ 
n  comme  les  autres ,  pour  An^ 
n  tiqu'u ;  au  lieu  que  le  Scholiafbe 
yy  ,(Bn  fait  un  nom  propre  ;  de  forr 
M  te  que  Cruquius  luirmême  dé- 
n  truit  f  à  fon  tpur ,  i'ai^orité  du 
.»  Scholiafle  '^.  qu'il  ayoit  préférée 
)>  à  celle  de  toUs  lès  manufcôts.  t- 
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r>  Padbns  à  d'autres  Éditeurs. 
»  Théodorus  Pulmannus  cite  cinq 
M  manufcrits  pour  Archiacis^ài  un 
»  feulement  pour  Archaïcis,  Tor- 
5>  rendus ,  dit  qu'il  a  trouvé  Ar- 
M  c&aïcis  dans  trois  manufcrits ,  & 
»  ajoute  :  plures  tamea  Archiacis 
n  Ugunt  y  ut  ah  Archia  quodam 
Ji  non  optimo  artifice.  Or ,  il  n  y 
«  a  point  de  doute  que ,  dans  ce 
»  nombre ,  il  n'y  en  eût  quelqu'un 
»  qui  fût  auffi  bon ,  &  peut-être 
j)  meilleur  ,  que  ceux  qui  avoient 
J7  jfrckaïcis, 

y*  Lambin  s'eft  fervi  ,  pour  la 
»  féconde  édition ,  d'Horace ,  de 
»  dix-fept  manufcrits  ;  &  il  avoue 
»  qu'il  n*a  trouvé  Archajcis  que 
»>  dans  un  feuL  Car  ,  pour  celui , 
»  où  il  <lit  qu'on  avoir  écrit  Ar-~ 
»  ckaîcis  au-deiTus  Ôl  Archiacis , 
»  il  favorife  le  fentiment  de  M. 
»  Kufter  ,  parce  que  c'étoit  vrai- 
»  fembiablement  quelque  copifte 
'*»  moderne  ^  qui  avoit  mis -/^rc^^- 
»  cis  au-deflûs  à* Archiacis»  Il  ne 
t>  veut  pourtant  pas  fe  prévaloir 
»  de  Tautorité  des  manufcrits  , 
i>  parce  qu'il  lui  iiiffit  d'en  avoir 
»  dix  au  moins  contre  un.  Cepen- 
»  dant  Lambin  ,  malgré  cette 
»  grande  inégalité  ,  a  employé 
»  Archaïcis  dans  le  texte ,  fans  en 
9>  rendre  d'âutres  raifons  que  fon 
»  goût  ;  Archaïcis  vera  &  genui- 
«  na  videtur  lc6lio.  De-là  les  No- 
»  vatenrs  ont  droit  de  tout  entre- 
»  prendre  fur  le  texte  des  An- 
^  cicns.  Il  eft  d'ailleurs  à  remar- 
»  quer  que  Lambin  a  été  le  pre.- 
»  mier  ,  qui  ait  principalement 
»  mis  en  vogue  la  leçon  Archtfi- 
'»  cis  ;  c^r  ,*  avant  lui ,  la  plupart 
M  des  éditions  ,  ou  plutôt  prelque 
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39  toutes ,  avoient  Archiacis  ,  fans 
n  Gu'on  puiiTe  en  trouver  unie 
n  (eule  qui  ait  Archaïcis^  Théo- 
n  dorus  rulmannus,quiavoit  con- 
»  féré  plûfieurs  manufcrits  & 
>9  éditions  d'Horace  ,  n'en  cite 
tt  qu*4*ne  feule ,  oîi  il  y  ait  Ar^ 
>}  chaïcis;  de  forte  qu'il  fajut  fup- 
n  pofer  que  toutes  les  autres 
n  avoient  Archiacis. 

»  M.  Bentley ,  le  dernier  édi- 
97  teur  d'Horace  9  dit  que  tous  les 
n  livres  anciens  ont  Archiacis.  Il 
»  n'a  trouvé  ArcAaicis  dans  au- 

V  cun  manufcrit ,  quoiqu'il  en  ait 
9)  confronté  un  grand  nombre. 

n  U  paroît  donc  aflèz  établi 
î>  que  la  leçon  Archiacis  eft  fuffi- 
b  jfamment  appuyée  par  l'autorité 
j)  des  manufcrits  6c  des  anciennes 
n  éditions ,  &  que  l'autre  ne  l'eft 
)>  pas. 

jy  On  pourroît  obJeSer  que 
»  quelquefois  le  moindre  nombre 
n  de  'manufcrits  doit  remporter 
»  fur  le  plus  grand  nombre.  Mais, 
7}  on  répond  qu'il  n  y  a  que  deux 

V  C3s\  ou  cela  puiffe  arriver;  i.*^ 
n  fi  les  manufcrits  en  plus  petit 
»  nombre  font  incomparablement 
«  plus  anciens  que  les  autres  ;  2.*^ 
»  il  la  leçon  que  fournit  le  pios 
»  grand  nombre  de  manufcrits  , 
»  eft  évidemment  abfurde,  bat« 
»  bare ,  vicieufe  6c  indigne  de  fon 
n  Auteur  ;  tandis  que  l'autre  le- 
j»  çon,  rirée  du  plus  petit  nombre 
)}  de  niar^fcrits ,  a  tous  les  caraç*^ 
»  téres  de  la  vérité  ,  quand  on 
n  l'examine  félon  les  régies  de  la 
i«  critique.  C'eft  ce  que  perfonne 
n  n'a encoi;e  entrepris,  &  n'enire- 
»  prendra  avec  fuccès. 

i>  l<es  manufcrits ,  où  l'on  trou* 
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'  Vf  ve  Archiacïs  ,  font  non  feule- 
f>  ment  en  plus  ^grand  nombre , 
»  mais  encore  plus  anciens  ,  au 
•  »  rapport  même  de  Cruquîus  ,  & 
j>  de  ceux  qui ,  comme  lui ,  n'en 
i>  ont  pas  admis  là  leçon  ;  &  loin 
J»  que  cette  leçon  foit  abfarde ,  fe 
»  connoiflance  que  Ton  a  de  fon 
»  origine  ,  la  rend  préférable  à 
j>  celle  è^Archdicïs  ;  mot  pure- 
»  ment  grec  ,  dont  ,  ni  Horace  , 
»  ni  aucun  autre  auteur  Latin  ne 
w  s'eft  jamais  fervi.  Or ,  il  h'eft 
m  pas  probable  qu'Horace  ait  vou- 
n  lu  employer  un  mot  Grec  hors 
jt  d'ufage  parmi  les  Romains, 
»  qui ,  dans  leur  langue  en  avoit 
Si  un  très- propre  pour  exprima 
5>  la  même  penfée  ;  fçavoir  ,  An- 
j>  tiquïs.  Car  ,  fi  Horace  ,  dans 
»  l'endroit  contefté  ,  avoit  voulu 
j>  dire  ce  qu'on  prétend ,  pourquoi 
5>  n'auroit-il  pas  dit  :  fi  potes  An- 
>i  tiquis  conviva  recumbere  lefiis , 
»  puifque  le  mot  Antiquis  figni- 
»  ne  quelquefois  la  même  chofe 
»  quV/>xfti'xcç  parmi  les  Grecs  ; 
»  c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  de  Tan- 
»  cienne  mode  } 

n  Les  copiftes  avoîent  coutume 
7f  de  changer  les  mots  ,  moins 
9»  communs  6c  moins  connus  ,  en 
»  des  mots  plus  connus  &  plus 
9>  communs  ;  tous  les  Critiques 
«  en  conviennent  ;  on  en  a  une 
»  in6nité  d'exemples.  Or ,  il  n'eft 
Ti  pas  probable  que  les  copiftes 
»  aient  voulu  changée^  ArchaHcis 
n  en  Archiacis  ;  c'eil- à-dire ,  un 
jf  nom  appellatif  ^  qui  ^  quoique 
5>  Grec,  leur  pouvoit  être  aflez 
M  connu  ,  en  un  nom  propre , 
»  qui  leur  étoit  tout-à-fait  incon- 
»  nu.  Cette  raifon  critique  feule 
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)>  peut  rendre  fufpeâe  la  leçon 
»  Arckaïcis. 

y*  Que  fi  l'on  demande  ce  que 
»  fign'^fie  cet  Archiacis  ,  M.  Kuf- 
9>  ter  répond  qu'il, fuffit  que  nous 
»  fçachions,par  le  témoignage  des 
»  anciens  Scholiafles ,  dont  on  ne 
w  doit  pas  rejetter  Tautorité  fans 
»  raifon,  que  le  mot  Archiacis 
yy  efl  un  nom  propre  ;  mais ,  que 
i>  nous  ne  pouvons  pas  aujour*» 
»  d'hai  fçavoir  précifement  qui  a 
)>  été  cet  Archias  de  qui  le«  lits  , 
»  dont  Horace  parle  ,  ont  tiré 
n  leur  nom  ;  &  cette  ignorance 
n  ne  nous  met  pas  en  droit  de 
»'  rejetter  une  leçon ,  fi  bien  éta- 
»  blie  d'ailleurs. 

»  Si  on  ajoute  qiVArchaïcis  fait 
»  un  fcns  afTez  bon  dans  l'endroit 
w  conteflé  d'Horace  ,  il  répond 
w  encore  que  cette  raifon  ne  fuâit 
n  pas  pour  prouver  que  ce  fbit  la 
»  leçon  même  de  l'Auteur.  On 
n  pourroit   aifément   changer   le' 
n  texte  de  ce  Poète  dans  cent  en*' 
n  droits,  en  lui  attribuant  des  ex- 
»  preflîons  ,  inventées  par  nous- 
i>  mêmes  ,  qui  feroient  un  fèns 
w  très-bon  ;  comme  par  exempte 
»  dans  cet  endroit  :  Fulmine  fup- 
vt  tulcrat  taduco  i  au  lieu  de  cd-- 
»  duco  y  M.  Bentley  lit  corufco  ; 
»  ce  qui  ne  fait  pas  feulement  un 
n  fort  bon  fens  ,  mais  ce  qui  pa- 
»  roît  même  plus  élégant  que  ca^ 
j}  duco.  Cependant ,  il  faut  s'en 
j>  tenir  à  la  leçon  otdinaîre ,  parce 
y}  que  l'adjeâif  caducum  forme  là 
»  un  fens  afTez  raifbnnable  ,  & 
79  que  la  correâion  de  M.  Bentley 
ï)  n'eft  appuyée  de  l'autorité  d'au- 
n  cuii  bon  manufcrit.  * 
n  Un  paflage  d'Aulu^Gelle  fenw 
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)>  b!e  donner  une  nouvelle  force 
»  au  femîment  de  M.  Kufter  ; 
79  car  ,  il  fait  mention  de  lits  ap- 
»  pelles  du  noqi  de  Sotericus. 
»  Aulu-Gelle  rapporte  un  paffage 
j>  de  Sénéque ,  où  ce  Philofophe 
»  compare  les  anciennes  expref- 
7>  (Ions  6c  manières  de  parler  avec 
17  ces  iits-Ià.  Voici  les  termes  de 
n  Sénéque  :  Q^ui  hujufcc  mcdi 
m  verfûs  amant  ,  liqueatfibi  cof^ 
m  dem  admirari ,  &  Soterici 
ji  Udos.  Aulu-Gelie  ajoute  in- 
»  continent  après  :  Dignus  fane 
'i>  Seneca  videatur  lefiione  ac  ftu^ 
y»  dio  adoUfcentium  ,  qui  honorem 
»  coloremque  veteris  orationis  So- 
»  TERICI  ledis  comparavit;  quafi 
n  minime  fciiicet  gratis  &  reliciis 
j>  jam  contemptifque. 

»  Rien  n'eft  plus  propre  pour 
.  »  confirmer  la  leçon  Archiacis 
j>  deSiis  dans  Horace  ,  que  ce  paf- 
n  fage.  Car,  comme  les  lits ,  dont 
»  parle  Horace  oiit  eu  lejr  nom 
r>  d'un  certain  Archias ,  félon  le 
3>  témoignage  des  anciens  Scho- 
n  iiafles  de  ce  Poëte  ;  de  même 
i>  les  lits ,  dont  parle  Aulu-Gelle , 
))  ont  pris  leur  nom  d'un  certain 
w  Sotéricus  ,  foit  qu'il  en  fût  Tin- 
»  venteur,  ou  le  poflefleur.  Et 
91  comme  Horace  ,  par   les  lits 

V  d* Archias ,  entend  des  lits  ,  ou 
)>  qui  étoient  fimples  ôc  com- 
»  muns,  ou  qui  n*étoient  plus  à 
w  la  mode ,  &  par  conféquent  peu 
»  eftimés  ;  ainîi  Aulu-Gelle  par- 
^j  le  des  lits  de  Sotéricus ,  comme 
»  d'une  çhofe  méprifée ,  Se  qu^on 

V  n'efiimoit    pas    beaucoup  ,   à 
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i>  caufe  qu'ils  étoient  à  Tancienne 
n  mode.  Si  l'on  dit  qu'on  ne  fçait 
n  pas  qui  a  été  cet  Archias  ^  & 
»  qu'on  n'en  trouve  aupune  men- 
n  tion  9  ni  dans  Plîhe^»  ni  dans  les 
»  autres  Auteurs  anciens  ,  on 
y>  pourra  dire  la  même  chofè  de 
n  Sotéricus.  u  0 

ARCH  ANDRE  [  la  Ville  d'  ] , 
l/râs  Archandri^  iriuq  A'px^f^f^i» 
a)  Cétoit  une  ville  d*  Egypte  , 
ont  il  eft  parlé  dans  Hérodote. 
Cet  auteur  penfe  qu'elle  fut  ainiî 
nommée  d'Archandre  ,  gendre  de 
Danaiis,  Si  fils  de  Piuhius  Achéen. 

ARCH  ANDRE,  Archander^ 

AVx*'<^/»Ç  •  (^)  frc'"^  d' Arclûtele, 
Ils  étoient  tous  deux  fils  d'Achéus, 
&  fe  tranfplantérent  de  la  Phthio- 
tide  à  Argos.  Danaiis  leur  fit  épou- 
iêr  deux  de  fes  filles ,  Automate  à 
Architele ,  &  Scéa  à  Archandre. 
Une  preuve  qu'ils  nTétoient  point 
originaires  d' Argos  ,  &  qu'ds  y 
étoient  venus  s'établir ,  c'eft  qu'Ar- 
chandre  impofa  à  fon  fils  le  nom 
de  Métanafte  ;  comme  qui  diroit  » 
qui  s'efl  tranfplanté  d*un  lieu  en 
un  autre.  Les  enfans  d'Achéus 
s'éiant  rendus  puifians'à  Argos  & 
à  Lacédémone  >  il  arriva  que  les 
Argiens  &  les  Lacédémoniens 
prirent  infenfiblement  le  nom 
d'Achéens  ;  ce  qm  n'empêdioit 
pas  que  les  Argiens  ne  fuflent  aufli 
appelles  Danaéens  d'un  nom  qui 
leur  étoit  propre  &  particulier. 
Mais ,  dans  la  fiiite  ,  les  Dorîen» 
chafférent  d' Argos  &  de  Lacédé-r 
mone  la  poftérité  d'Achéus. 
APXH  >•  (c)  dans  le  fjftême 
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«)  Herod.   L.  II.  c  98. 
b)  Pauf.  pag.  96  ,  3^7. 
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de  tous  les  anciens  Philofophes  , 
fignifie  la  caufe  efficiente. 

ARCHE  [V]  DE  NoË> 
j4rca  Noë,  que  THébreu  nom- 
me Thébat ,  étoit  une  efpèce  de 
barque ,  ou  de  naffelle ,  dont  là 
forme  approchoit  de  celle  d'un 
coffre. 

^  I.  Nouf  apprenons  des  An- 
ciens ,  que  les  Égyptiens  fe/er- 
voient  de  naffelles  de  jonc ,  pour 
aller  fur  le  Nil,  &  qu'elles  étoient 
fi  légères  ,  que  quelquefois  ils  les 
portoient  fur  leurs  épaules ,  lorf- 
qu'ils  rencontroient  des  chûtes 
d'eau  ,  qui  les  empcchoient  de 
paffer.  Il  y  a  apparence  que  l'Ar- 
che de  Noë  reifembloit  à  ces  naf- 
felles des  Égyptiens  ,  avec  cette 
différence^  qu'elle  étoit  d'un  volu- 
me bien  plus  gr»|îd.  Elle  avoit 
trois  cens  coudées  de  long  ,  cin- 
quante de  large  &  trente  de  haut. 
En  prenant  la  coudée  Hébraï- 
que à  vingt  pouces  ||  ,  ou  pref- 
que  vingt  pouces  &  demi ,  mefure 
de  Paris ,  TArche  de  Noë  devolt 
avoir  en  dehors  cinq  cens  douze 
pieds  |-|  de  longueur ,  &  quatre- 
vingt-cinq  pieds  |~  de  largeur , 
&  cinquante-un  pieds  ^^  de  hau- 

teu"r.Et  toute  la  capacité  du  vuide 
de  l'Arche  étoit  de  trois  cens  cin- 
quante-fept  mille  fix  cens  coudées 
cubes  Hébraiquçs  ;  &  en  ne  pre- 
nant la  coudée  qu'à  dix-huit  pou- 
ces ,  fa  longueur  étoit  de  quatre 
cens  cinquante  pieds  de  long ,  de 
foixante  -  quinze  de  large  Se  de 
quarante-cinq  de  haut* 

Sa  figure  étoit  d'un  qnarré  ob-' 
long  ,  dont  la  couverture  pouvoit 
avoir  quelque  pente  ,  afin  de  laif- 
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fer  écouler  les  eaux  , .  qui  tomr 
boiem  fur  fon  toit.  Sa  longueur 
étoit  telle ,  qu'il  y  a  peu  d'Eglifes 
dans  l'Europe  ,  qui  foient  plus 
grandes.  Sa  hauteur  pouvoir  être 
partagée  en  quatre  étages ,  don- 
nant trois  coudées  &  demie  au 
premier  ,  ièpt  au  fécond ,  huit  au 
troifième ,  &  fix  &  demie  au  qua- 
trième ,  &  laiffant  les  cinq  cou- 
dées, qui  refient  des  trente  de  hau- 
teur, pour  l'épaifTeur  du  fond  de 
comble ,  &  des  trois  ponts  ,  ou 
planchers  des  trois  derniers  étages. 

Le  premier  de  ces  étages  pou- 
voit être  le  fond  ,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle la  carène  dans  les  navires.  Le 
fécond  pouvoit  fervir  de  grenier  , 
ou  de  magazin.  Le  troifième  pou- 
voit contenir  les  étables  ,  &  le 
quatrième  les  volières.  Mais ,  la 
carène  ne  fe  comptant  point  pour 
un  étage,  6c  ne  fervant  que  de 
réfervoir  d'eau  douce  ,  Moife  dit 
que  l'Arche  n'avoit  que  trois  éta- 
ges ;  &  û  les  Interprètes  y  en 
mettent  quatre ,  c'efl  ou'ils  y  com- 
prennent la  carcne.  Xes  étables 
fervoient  à  loger  les  animaux  à 
quatre  pieds, &  les  volièFes  à  met- 
tre les  oifeaux.  Quelques  »  uns 
fuppofent  autant  d'étabies ,  qu'il 
y  avoit  de  fortes  d'animaux  ,  ce 
qui  n'efi  nullement  nécefTaire  , 
puifqu'il  Y  a  plufteurs  fbrtçs  d'ani- 
maux &  d'oifeaux  >  qui  peuvent 
très -bien  vivre  enfemble  6c  qui 
ufent  d'une  même  nourriture. 

Le  nombre  des  animaux ,  qui 
dévoient  entrer  dans  l'Arche  , 
n'eft  pas  û  grand  qu'on  pourroit 
fe  l'imaginer.  Nous  ne  connoif^ 
fons  des  animaux  à  quatre  'pieds , 
qu'environ  cent  trente  efpèces; 
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des  oîfeaux ,  de  même  cent  trente 
efpèces  ;  &  des  reptiles  au  plus 
trente  el'pèces.  On  ne  connoit  que 
fix  efpcccs  d'animaux  ,  qui  foient 
plus  gros  -que  le  cheval,  il  y  en  a 
peu  qui  lui  ibient  égaux  ;  &  il  y 
en  a  un  grand  nombre ,  qui  font 
bien  moins  grands,&  qui  font  mê- 
me au  .  deflous  de  la  brebis  j  en 
forte ,  que  tous  les  animaux  à  qua* 
tre  pieds  ,  y  compris  trois  mille 
fix  cens  cinquante  brebis .  que  Ton 
met  pour  la  nourriture  des  ani-. 
maux  carnaffiers,  n'occupent  à 
peu  près  qu'autant  d'efpace  que 
lix-vingts  bœufs ,  trois  mille  fept 
cens  trente  brebis  ^  &L  quatre- 
vingts  loups. 

Façmi  les  oifé'aux ,  il  y  en  a  peu 
qui  foient  plus  gros  que  le  cygne, 
&  prefque  tous  le  font  moins. 

Pour  les  reptiles ,  leur  nombre 
n'eft  pas  grand.  La  plupart  font 
petits.  U  y  en  a  aufli  un  grand 
nombre ,  qui  peuvent  vivre  long- 
tems  dans  l'eau ,  &  qu'il  ne  fut  pas 
par  conféquent  néceffaire  de  faire 
entrer  dans  l'Arche. 

On  pouvoit  aifément  loger  tous 
les  animaux  a  quatre  pieds  dans 
trente-fix  étables  ,  &  tous  les  oi- 
feajix  ^ans  autant  de  volières ,  en 
(ionnant  a  chacune  des  étables  & 
des  volières ,  vingt-cinq  pieds  & 
demi  de  long,  vingt- neuf  de  lar- 
ge ,  &.  treize  &  demi  de  haut. 

L'eau  douce ,  qui  étoit  dans  la 
carène ,  pouvoit  être  de  plus  dé 
trente-un  mille  cent  foixante-qua- 
torze  muids  :  ce  qui  eil  plus  que 
fuffifant  pour  abreuver  pendant 
.^  an.,  quatre  fois  autant  d'hom- 
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mes  &  t}*ammaux ,  qu'il  y  en  avoit 
dans  l'Arche. 

Le  grenier,  où  magafm,  qui 
étoit  dans  le  premier  étage  ,  pou- 
voir contenir  plus  de  proviuons, 
qu'il  n'en  falloit  pour  la  nourriture 
de  tous  les  animaux  en  un  an» 
foit  qu'ils  vécu  fient  tous  de  foin  « 
de  fruits  &  de  légumes  ;  ce  qui 
eft  très  -  probable  dans  cette  con- 
jonâure ,  n'y  en  ayant  aucun,  qui 
ne  puiffe  ,  dans  la  néce(îité  ,  fe 
paiier  de  viande  ;  foit  qu'il  y  eût 
'des  brebis  deftinées  pour  la  nour- 
riture de  ces  animaux  carnaffiers. 

Outre  le  logement  des  animaux 
&  des  oiseaux ,  &  dé  leurs  provi- 
dons ,  Noë  put  pratiquer  dans  le 
troifième  étage  trente  -  fix  loges  , 
pour  ferrer  les  udenciles  du  mena- 
nage,  les  inûrumens  du  laboura- 
ge ,  les  grains  pour  enfemencer 
les  terres  après  le  déluge.  Il  s^ 
pouvoit  ménager  une  eu i fine ,  une 
ûle ,  quatre  chambres  ,  6c  une  es- 
pace de  quarante-huit  coudées  de 
longueur  ,  pour  fe  promener, 

IL  On  forme  bien  des  difficul- 
tés fur  l'Arche  de  Noë.  On  de- 
mande :,  par  exemple  ,  combien 
de  tems  Noë  fut  à  conftruire  cet 
édifice  immenfe.  La  plupart  des 
Interprètes  croyent  qu'il  y  em- 
ploya fix  -  vingts  ans.  Ce  fentî^ 
m^nt  eft  fondé  fur  ces  mots  de  la 
Génèfe  :  (a)  Mon  efprit  ne  con- 
tefîera  plus  avec  Viwmme  y  fts 
jours  feront  defix-vinps  ans.  On 
a  prétendu  que  Dieu  ,  en  cet  en- 
droit y  vouloit  marquer  qu'il  n'y 
a  voit  plus  que  fix- vingts  ans  juf- 
qu'au.  déluge ,,  &  qu'il  fallut  tout 
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ce  tems  à  Noè  pour  faire  fes  pré- 
paratifs >  pour  conftruire  TÂrche^ 
pour  prêcher  la  pénitence  aux 
hommes  »  pour  ramalTer  les  pro- 
vidons  &  les  animaux ,  qui  .dé- 
voient entrer  dans  TArche. 

(tf)  Mais  ,  comment  concilier 
cela  avec  ce  qui  eft  dit  ailleurs , 
que  Noë  étoit  âgé  de  cinq  cens 
ans  ,  lorfquMl  eut  §em ,  Cham  & 
Japhet  ?  Et  lorfque  EHeu  lui  or- 
donne de  bâtir  TArche  y  il  lui  dit  : 
M  Vous  entrerez  dans  l'Arche  > 
»  vous  &  vos  fils ,  votre  femme , 
«  &  les  femmes  de  vos  fils,  a 
Noë  avoit  donc  alors  les  trois  fils, 
qui  ne  naquirent  qu'après  l'an  500 
de  fon  âge.  Bien  plus  ,  fes  fils 
^toiént  tous  mariés  ;  &  toutefois  , 
iieft  certain  que  le  déluge  arriva 
Tan  600  de  Noë.  Il  eft  donc  im- 
poifible  qu'il  ait  reçu  l'ordre  de 
bâtir  l'Arche  fix- vingts  ans  avant 
le  déluge. 

Quelques  Pères  répondent  que 
les  cinq  cens  ans  de  Noë ,  marqués 
au  chap.  cinquième  de  la  Génèfe» 
font  mis  pour  cinq  cens  vingt  ; 
c'eft-à-dire  ,  un  nombre  rond  , 
pour  un  nombre  rompu  ;  &  que 
Noë  avoir  réellement  cinq  cens 
vingt  ans,  quand  Dieu  lui  com- 
manda de  condruire  l'Arche. 
D'autres  veulent  que  Dieu  ait  re- 
tranché vingt  ans  des  fix- vingts 
qu'il  avoit  d'abord  donnés  aux 
hommes  >  pour  faire  pénitence  ; 
que  le  déluge  vint  au  bout  de  cent 
ans  y  au  lieu  qu'il  ne  devoit  venir 
qu'au  bout  de  fix-vingts  ans. 

Mais ,  ces  réponfes  ne  font  que 
de  (impies  conjeâures ,  avancées 
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fans  aucune  preuve  folide.    Ce 
ibnt  des  peut-être ,  qui  ne  font  pas 
Cjipables  de  détruire  des  textes  les 
plus  formels.    Elles  ne  fatisfont 
d'ailleurs  qu'à  une  partie  de  la 
difficulté  ;  refle  toujoun  à  fçavoir 
comment  Noë,  depuis  l'âge  de 
cinq  cens  ans  ,  jufqu'à  vingt  ans 
de-lày  a  pu  avoir  fes  trois  fils 
&  les  marier.  Car ,  Dieu  lui  dit  : 
»  Vous  eîitrerez  dans  l'Arche, 
»  vous  &  votre  femme ,  vos  fils, 
»  &  leurs  femmes,  a  On  a  bien 
de  la  peine  à  croire  qu'en  ce  tems- 
là ,  où  les  hommes  vivoient  juf- 
qu'à huit  &  neuf  cens  ans,  ils  fiif- 
fçnt  nubiles,  dès  l'âge  de  dîx-fèpt 
à  dix-huit  ans.  Enfin ,  on  peut  di- 
re que  quand  il  eft  marqué  que 
Noë ,  âgé  de  cinq  ceœ  ans  ,  en- 
gendra Sem,  Cham  &  Japhet,  il 
faut  traduire^  il  avait  engendré, 
au  lieu  de  il  engendra. 

Plufteurs  Commentateurs  ne 
donnent  à  Noë ,  pour  bâtir  l'Ar- 
che ,  que  cinquante-deux  ans ,  ou 
foixante-dix-huit  au  plus,  D'autres 
lui  en  donnent  beaucoup  moins. 
Les  Mahométans ,  par  exemple , 
ne  lui  donnent  que  deux  ans  pour 
ce  grand  ouvrage.  Ils  ajoutent 
que  Dieu  lui  montra  l'arbr« ,  dont 
il  fe  devoit  fervir  pour  la  conftruc* 
tion  de  fon  vaifFeau  ;  qu'il  le  plan- 
ta ;  &  que ,  dans  vingt  ans ,  il  de? 
vint  d'une  groffeur  fuffifante  pour 
l'ufage  auquel  on  le  deftînoit  ^ 
après  quoi  Koë  fe  mit  à  travailler 
à  l'Arche ,  ôc  l'acheva  en  deux 
ans.  C'eft  ce  que  difent  les  Inter- 
prètes de  l'Alcoran. 

III.  Quant  à  i'efpèce  du  bois. 


(4}  Gened  c.  5.  v«  31.  c«  6.  v.  i8. 
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dont  l'Arche  fut  bâtie  ;,  PHébreu 
porte  que  c'étoit  du  bois  de  go- 
pher.  Les  Septante  difent  que  c'é- 
toit  du  bois  équarri  ;  d'autres  du 
bois  de  cèdre,  ou  du  bois  de  buis, 
ou  du  bois  incorruptible.  Bochart 
foûtientque  le  mot  gopher ,{igniÛQ 
le  cyprès.  Dans  l'Arménie  &  l'Af- 
fyrie,  où  l'on  fuppofe,  avec  raifon, 
que  l'Arche  fut  conftruite ,  il  n'y 
a  que  le  cyprès  propre  à  faire  un 
long  vaiffeau,  comme  étoit  l'Ar- 
che. D'autres  croyent  que  THé- 
breu  gopher ,  veut  dire  en  général 
du  bois  gras  &  réiineux  ,  comme 
le  pin  ,  le  fapin ,  le  térébinthe.  Le 
mot  gophrit ,  qui  approche  beau- 
coup de  gopher  j  ngnifie  du  fouf- 
fre  ;  on  peut  même  l'étendre  à  la 
refîne,  à  la  poix  ,  6c  aux  autres 
matières  inflammables ,  tirées  du 
bois. 

S.  Jérôme  traduit  ici  des  bois 
taillés.  Ailleurs,  il  entend  l'Hé- 
breu ,  des  bois  enduits  de  bitume  , 
ou  des  bois  bitumineux.  Les  Para- 
phraftes  Onkelos  &  Jonathan  ,& 
quelques  autres  ont  eflimé  que  ce 
bois  étoit  le  cédïe.  Il  faut  convenir 
eue  la  chofé  eft  indécife  \  mais , 
il  on  avoit  à  choifir  un  fentiment, 
D.  Calmet  préféreroit  celui  qui 
l'entend  du  cyprès.  Les  Maho- 
tnétaos  lïxplîquent  du  fag ,  ou 
platane  des  Indes.  Ils  croyent  de 

tjlus  que  Noë  ^'embarqua  dans 
'Arche  à  Confah ,  où ,  félon  d'au- 
tres, près  du  lieu,  ou,  dans  là 
liiitç ,  on  bâtit  Babylone ,  ou  dans 
Ain  -  Varda  en  Méfopotamie. 
D'autres  le  fbnt  embarquer  dans 
l^s  Indes ,  &  veulent  qu'il  ait  fait 
le  tour  du  monde' ,  dàn^  les  fîx 
naiois  que  dura  te  déluge. 
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Pendant  que  Noë  étoit  occupé 
à  ce  bâtiment,  les  pécheurs  s'en 
railioient ,  en  difant  :  A  quoi  bon 
bâtir  un  vaijjeau  en  pleine  campai 
gne  ,  &  loin  de  l'eau  ?  Les  autres 
lui  difoient  par  une  raillerie  ,  qui 
a  pafTé  en  proverbe  :  Vous  faites 
un  vaiffeau  y  faites-y  donc  venir 
Veau.  D'autres  lui  infultoient ,  en 
difant  qu'après  avoir  fait  long- 
tems  le  métier  de  laboureur ,  il 
étoit  enfin  réduit  à  celui  de  char- 
pentier. Mais  ,  il  leur  répondoit  : 
M  J'aurai  mon  tour ,  &  vous  ap- 
»  prendrez  à  vos  dépens ,  qui  eft 
17  celui  qui  punit  les  méchans  ,  en 
»  ce  monde  ,  &  qui  leur  réfervç 
»  des  châtimens  en  l'autre,  «c 

IV.  La  plus  gjrande  difficulté  , 
que  l'on  forme  fur  l'Arche  de  Noë, 
roule  principalement  fur  fa  gran- 
deur &  fa  capacité.  On  demande 
comment  on  a  pu  conflruire  un 
vaiffeau,  capable  de  contenir  les 
hommes, les  animaux  ôc  les  pro- 
vifions  néceffaires,  pour  l'entre- 
tien des  uns  6c  des  autres,  pen- 
dant un  an  entier.  Il  a  fallu  ,  pour 
réfoudre  ces  difficultés  ,  entrer 
dans  de  grands  détails  fur  la  gran- 
deur de  la  coudée  ,  dont  parie 
Moïfe ,  fur  le  nombre  des  ani- 
maux ,  qui  entrèrent  dans  l'Arche, 
fur  toutes  les  dimenfions  de  ce 
vafle  bâtiment;  &  après  l'examen, 
lès  fupputations,  6c  les  dimenfions 
prifes  dans  toute  la  plus  grande 
précifion  géométrique  ,  les  plus 
fçavans  &  les  plus  exaâs  calcula- 
teurs ,  6c  les  plus  entendus  en  fait 
de  bâtimens  de  mer,  concluent 
que  ^  quand  on  auroit  confulté  les 
plus  habiles  mathématiciens ,  pour 
régler  les  proportions  des  divers 
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appartemens  de  l'Arche ,  ils  n*ati- 
roient  pa$  pu  le  faire  avec  plus 
de  juileilé  que  ne  l'a  fait  Moïfe.  Et 
bien  loin  que  ce  que  nous  en  dit 
THiftoire  mainte ,  tournifle  des  ar- 
mes aux  Déïûes  ,  pour  afFoiblîr 
lautorité  des  faintes  Écritures ,  fa 
narration  nous  préfente ,  au  con- 
traire ,  des  areume^i^ur  la  con- 
firmer ;  puiiqu*il  PIRt  comme 
impoilible  qu'un  homme ,  au  tems 
de  Noë  y  ou  la  navigation  n^étoit 
pas  encore  perfeâionnée ,  ait  pu , 
par  fon  propre  efprit  &  par  fon 
invention  ,  trouver  cette  juftelfe 
&  cette  régularité  de  proportions , 
qui  fe  remarquent  entre  les  diôé- 
rens  appartemens  de  TArche ,  Sc 
le  but  auquel  ils  étoient  deflinés. 
D'où  il  s'enfuit  qu'on  doit  l'attri- 
tuer  à  l'infpiration  de  Dieu ,  & 
à  une  lumière  furnaturelle. 

V.  Quelques-uns  ont  formé 
des  difficultés  fur  la  figure  quarrée 
&  oblongue  de  l'Arche ,;  mais  «  il 
n'ont  pas  fait  attention  que  ce  bâ- 
timent n'étoit  pas  &it  pour  voguer, 
mais,  amplement  pour  flotter, 
pour  fe  tenir  fur  les  eaux  pendant 
un  tems  confidérable  ,  oL  pour 
conferver  l'efpèce  des  hommes  , 
des  animaux  &.  des  plantes ,  qui 
y  étoient  renfermés.  De  plus  ,  on 
peut  leur  prouver ,  par  des  exem- 
ples ,  qu'il  n'écoit  pas  moins  com- 
mode pour  voguer,  que  pour  por- 
ter beaucoup. 

George  Hornius ,  dans  fon  hif- 
toire  des  Empires ,  rapporte  qu'au 
comtnencement  du  dix  -  feptième 
fiécle,  un  nomme  Pierre  Hans 
de  Horne ,  fit  conftruire  deux  na- 
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▼îres ,  fur  le  modèle  Si  les  propor- 
tions de  l'Arche ,  dont  l'un  avott 
fix  -  vingts  pieds  de  long ,  vingt 
de  largeur ,  Ôc  douze  de  hauteur* 
Ces  batimens  eurent  le  même  fort 
que  celui  de  Noë.  Ils  fiirent  d'a- 
bord un  fujet  de 'raillerie  ôc  de  ri- 
fée  pour  ceux  qui  les  virent  ; 
mais  y  l'expérience  prouva  que  ces 
batimens  portoient  un' tiers  plus 
que  les  autres ,  quoiqu'ils  n'euf- 
ient  pas  befoin  d'un  plus  grand 
équipage  ;  qu'ih  étoient  meilleurs 
voiliers  ;  &  qu'ils  alloient  beau- 
coup plus  vite.  Tout  l'inconvé- 
nient qu'on  y  trouva ,  c'eft  qu'on 
reconnut  qu'ils  n'étoient  propres 
qu'en  tems  de  paix  ,  parce  qu'ils 
étoienc  incommodes  pour  le  ca- 
non. 

VI.  Le  nombre  des  hommes 
&  des  animaux ,  qui  dévoient  en- 
trer dans  l'Arche ,  fournit  aux 
critiques  tine  ample  matière  de 
difpute.  Pour  le  nombre  des  hom- 
mes ,  fi  l'ort  s'en  tenoit  au  texte 
de  Kfoïfe  »  &  à  celui  de  Saint 
Pierre ,  (a)  il  n'y  auroit  pas  la 
moindre  conteftation  ;  car ,  Moïfe 
dit  exprëffément  que  Noë  entra 
dans  l'Arche  ,  lui  ,  fa  femme  ,  fes 
trois  fils ,  &  leurs  trois  femmes, 
Et  félon  S.  Pierre ,  il  n^  eut  que 
huit  perlbnnes  fauvécs  des  eaux 
du  déluge.  Mais ,  Tefprit  humain, 
toujours  curieux  &  inquiet ,  dont 
l'imagination  eft  fi  féconde  ,  i 
bien  fçu  augmenter  ce  nombre. 
Quelques-uns  ont  cru  rendre  eii 
cela  fervice  à  Diei;,  s'inAaginant 
que  huit  perfonnes  ne  fuffiroient 
pas  pour  fubvenir  aux  befoins  dQ 
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tant  d'animaux.  D'autres  ont  pen- 
fé  que  ce  feroit  donner  des  bornes 
trop  étroites  à  la  miféricorde  de 
Dieu,  que  de  dire  qu'il  n'avoit 
fauve  du  déluge  que  huit  perfon- 
nes.  .  , 

Mahomet ,  dans  1* Alcoran ,  dit 
ue  Noë ,  étant  mont§  fur  le  toit 
fi  l'Aiphe ,  crioit  aux  hommes 
incrédules  :  Embarques^-vous  au 
nom  dt  Dieu.  Pendant  qu'il  leur 
difoit  ces  chofes ,  T Arche  s'avan- 
çoit  &  s'a rrê  toit  par  l'invocation 
du  nom  du  Seigneur.  Dîeu  lui 
ayoit  ordonné  de  recevoir  dans 
FArche  ceux  ,  qui  fe  préfen- 
teroient  ,  même  les  infidèles  ; 
mais  ,  il  lui  avoit  prédit  qu'il 
y  en  auroit  fort  peu.  Les  in- 
tei^rétes  Mahométans  tiennent 
qu'outre  les  huit  perfonnes,  dont 
nous  avons  parlé , .  il  y  en  entra 
encore  foixante-douze ,  tant  des 
enfans  à^s  fils  de  Noë, que  de 
leurs  domeftiques.  Il  n'y  eut  de 
toute  la  famille  de  Noë ,  félon 
l'Alcoran ,  que  le  feul  Chanaan , 
fon  petit-fils,  qui  refufa  d'y  en- 
trer ,  &  qui  fut  en  conféquence 
tnglouti  par  les  flots. 

Quelques  Rabbins  enfeignent 
qu'un  roi  de  Bafan  fè  fauva  des 
«aux  du  déluge,  s'étant  mis  à 
cheval  ûir  le  toit  de  l'Arche. 
D'autres  veulent  que  Philémon, 
prêtre  JÉgyptien  ,  &  fa  famille , 
^y  (oient  retirés  avec  Noë.  Au 
rapport  de  la  Sibylle  de  Baby- 
lone  ,  elle  y  fut  fauvée  elle^mê- 
tne  avec  fon  mari.  Ce  font  des 
contes. 

VII.  Le  nombre  des  animaux 
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eft  y  fans  comparaifon  ^  plus  dim- 
cile  à  fixer  ,  que  celui  des  hom- 
mes. Moife  lui-même  nous  jette 
dans  l'embarras  ,  en  difant  :  («i) 
j>'  Vous  ferez  entrer  dans  l'Arche 
»  de^  tous  les  animaux  purs  ,  fept 
»  £{.  fept  i  mâles  &  femelles ,  âc 
'>  de  tous   les    animaux   impurs 
»  deux  &  deux ,  mâles  &  femel* 
ij  les.  a  Sur  quoi  on  tbrme  pla« 
fieurs  queflions  ;  i.^  quels  étoient 
ces  animaux  purs  &  impurs  ?  2,^ 
fi  l'on  en  fit  entrer  dans  l'Arche 
quatorze  de  purs ,  &.  autant  d'im- 
purs ,  ou  feulement  fept  de  purs 
6c  deux  d'impurs  ?  Le  texte  Hé- 
breu porte  :  ji  Vous  prendrez  des 
»  animaux  purs  fept  >  fept.  mâles 
n  ôc  femelles  ,    oc  des  animaux 
m  impurs  deux ,  mâle  &  femelle.u 
Mais  ,  dans  le  texte  Samaritain  ^ 
lés  Septante  &  la  Vulgate ,  on  lit 
deux  fois  deux.     L'Hébreu  lui-* 
même  ,  au  neuvième  verfet  du 
feptième  chapitre  ,  lit  deux  fois 
deux  ,  duo  ôc  duo  ;  ce  qui  laifife  la 
difficulté  dans  toute  fa  force  «  le 
texte  pouvant  également  marquer 
fept  oc  fept  ;  c'eft-à-dire ,  quator- 
ze.  Ou  vous  les  ferei  entrer  par 
fept  &  par  couple ,  ou  deux  à  deux 
&  fept  â  fept.   (jb)  C*eft  ainfi  que 
dans  l'Évangile  ,  il  eft  dit  que  le 
Sauveur  envoya  fes  difcipleç  deux 
à  deux  ;  qu'il  fit  afleoir  les  troupes 
par  troupes  ;  Ôc  qu'elles  s'afiîrent 
par  rangs  par  rangs ,  de  cent  &  de 
cinquante  î  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
^'amrent  par  rangs  diilingués  de 
cent  &  de  cinquante ,  Ôt  qu'ils  s'en 
allèrent  deux  à  deux ,  &  non  qua- 
tre "à  quatre.        ' 


{s)  Genef.  c.  7.  v.  t* 
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(tf  )  Ce  fentiment  eft  fuîvî  par  I*hif- 
torien  Jofephe ,  par  pluiieurs  Pè- 
res^ &  par  prefque  tous  les  Com- 
Inentateurs.  Mais  ,  l'opinion  con- 
trâke  ne  manque  pas  de  défen- 
fêurs  ,  &  le  texte  original  peut 
les  favorifer.  Il  peut  marquer  : 
n  Vous  les  introduirez  dans  FAr- 
n  che ,  quatorze  animaux  purs , 
f>  ou  /ept  paires  ,  &  s'ils  font  im- 
i>  purs  ,  deux  paires ,  ou  feule- 
n  ment  une  paire  >  deux  &  deux,  à 
Cette  dernière  opinion  a  été  fuivie 
par  Origène  ,  &  par  plufieurs  au- 
tres graves  Auteurs. 

Mais  j  que  doit-on  entendre 
ici  par  le  nom  d'animaux  purs  ôc 
impurs  ?  La  diflinâion  que  Moïfe 
a  marquée  dans  la  loi ,  entre  l^s 
animaux  ,  dont  il  étoit  permis  de 
manger ,  &  ceux  dont  l'ufage  étoit 
illicite  >  étoit-elle  connue  &  ufitée 
dks  avant  le  déluge,  ou  Moïfe 
ra-t*il  marquée  ici  par  anticipa- 
tion ?  Il  y  a  apparence  que  cette 
diftinâion  n'étoit  pas  inconnue  à  , 
Noë  jpuifque,  fens  autre  explica- 
tkon.i  Dieu  lui  dit  de  prendre  un 
plus    grand    nombre    d'animaux 
purs  ,  que  d'animaux  impurs  ;  & 
qu'à  regard  de  Noë ,  les  animaux 
purs  &  impurs  étoient  les  mêmes 
qu'à  regard   des   Juifs  ,   puifqué 
Moïfe  n*y  diftingue  rien.  Or ,  il 
paroît  que  fous  le  nom  d*animaux 
purs  en  général ,  on  n'entendoit 
que  ceux  que  l'on- pou  voit  offrir 
en  facrifice ,  comme  le  bœuf,  le 

(4)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  Lib.  I. 

pag.  8. 
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mouton ,  la  chèvre ,  &  leuîps  efpè- 
ces  ,'&  quelques  fortes  d'oifeaux, 
comme  la  colombe ,  la  tourterel- 
le ,  la  poule ,  le  moineau. 

Dans  Tufage  de  la  .vie ,  Moïfe 
permet  un  plus  grand  nombre 
d'animaux  ;  mais  ,  on  peut  douter 
que  d;kns  Tendroit ,  que  nous  exa- 
minons ,  il^feille  étendre  le  nom 
d'animaux  purs  au-delà  de  ceux 
que  Ton  facrifîoit.  Le  couple  d'a- 
nimaux immondes  ne  pouvoit  être 
que  d'un  mâle  &  d'une  femelle  ; 
mais ,  4e  fepténaire  des  animaux 
purs  pouvoit  êtrie  de  deux  mâles 
Ôc  de  cinq  femelles.  L*uu  des  mâ- 
les étoit  réfervé  pour  le  (àcrifice , 
&  l'autre  pour  la  multiplication 
de  l'efpèce.        ^ 

Quant  au  lieu ,  oîi  s'arrêta  l'Ar- 
che ,  après  le  déluge.  Foye^  l'ar- 
ticle d*Ararat. 

ARCHE  [L'I  d'Alliance, 
Arca  Fœderis  y  (^  étoit  une  forte 
de  coffre  ,  fait  d'un  bois  incorrup- 
tible.  Moïfe  la  fit  fabriquer  par 
ordre  de  Dieu  ,  l'an  du  monde 
1545  ,  ôc  avant  J.  C.  1490  ans. 
Elle  avoit  cinq  palmes  de  lon- 
gueur ,  trois  de  hauteur  ,  &  au- 
tant de  larjgéur.  Elle  étoit  entière- 
ment revêtue  dedans  &  dehors  de 
lames  d'or  ,  enforte  qu'on  ne 
voyoit  point  de  bois.  Sa  couver- 
ture étoit  fi  proprement  attachée 
avec  des  crampons  d'or  ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  fut  tout  d'une 
pièce. 
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Il  y  avoit ,  à  Tes  doux  plus  longs 
cotés  ,  de  gros  anneaux  d'or ,  qui 
traverfoient  le  bois ,  dans  iefquels. 
ou  mettoit  de  gros  bâtons  dorés, 
pour  la  porter  ièlon  le  befoin  ; 
car ,  on  ne  fe  fervoit  point  de 
chevaux  ,  mais  \^s  Lévites  &  les 
Sacrificateurs  Ja  portoient  eux- 
mêmes  fur  leurs  épaules.ïl  y  avpit, 
au-deflus  de  l'Arche  ,  des  figures 
de  chérubins  avec  des  ailes  >  iè-: 
Ion  que  Moïfe  \h  avoit  vus  près 
du  trône  de  Dieu  ;  car ,  nul  hom- 
me avant  lui ,  n'en  avoit  eu  con- 
noiflance.  Il  enferma  dans  cette 
Arche  les  deux  Tables  de  la  Loi , 
fur  lefquelles  étoient  écrits  les  dix 
Comn^andemens.Chacune  en  con- 
tenoit  cinq  ;  deux  &  demi  datis 
une  colomne  >  Ôc  'deux  &  demi 
dans  Tautre*  Moïfe  mit  l'Arche 
dans  le  fanâuaire  du  Tabernacle. 

Les  Ifraëlites  ,  du  tems  d'Héli , 
grand  facrificateur ,  ayant  été  dé- 
faits par  les  Philiftins ,  envoyé-» 
rent  a  Silo ,  pour  faire  venir  l'Ar- 
che d'Alliance ,  dans  Tempérance 
qu*àvec  cefecours,  ils  remporte- 
roient  la  viâoire.  Mais ,  ils  perdi- 
rent encore  la  bataille  ;  &  l'Arche 
fut  prife  par  les  Philiflins  ,  Tan  du 
mond|  2918  ,  &  avant  J.  C. 
H17TIIS  la  portèrent  en  trophée 
dans  la  ville  d'Azot ,  &  la  placè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon  , 
leur  dieu ,  avec  les  autres  dépouil- 
les ,  qu'ils  lui  ofFroient.  Le  lende- 
main matin  ,  lorfqu'iJs  vinrent 
pour  rendre  leurs  hommages  à 
cette  fauflé  dijrinitéX  ils  virent  avec 
etonnement  que  fa  ftatue  étoit 
tombée  de  defliis  le  piedeftal ,  qui 
la  foûtenoit ,  &  qu'elle  étoit  par, 
terre  devant  TArche.  Ils  remirent 

lom.  ni. 
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cette  ilatue  en  fa  place  ;  mais  ^la^ 
même  chofe  arriva  diverfès  fois , 
&  ils  trouvèrent  toujours  cette 
ilatue  au  pied  de  l'Arche  >  comme^ 
fi  elle  fe  fût  profternée  pour  rého- 
norer. Ils  furent  en  même-tems 
tourmentés  d'une  diffenterie  fi 
cruelle  y  qu'ils  mouroient  avec  des 
douleurs  infupportables  ;  le  païs 
fut  auffi  tellement  rempli  de  rats  , 
qu'ils  ruinoient  tout ,  &  n'épar* 
gnoient  ^  ni  les  bleds ,  ni  les  autres 
^uits. 

.  Les  habitans  d'Azot  »  convain- 
cus que  rArc|ie  étpit  la  caufe  de 
ces  malheurs ,  prièrent  ceux  d'Af- 
çalon  de  trouver  bon  qu'ils  l'en- 
voyafFent  dans  leur  ville  ^  mais  » 
ce»  peuple ,  qui  fut  affligé  des  mê- 
mes diigraces ,  l'envoya  dans  une 
autre  ville  ^  où  elle  caufa  de  pa- 
reils maux.  L^Arche  paflTa  ainfi 
dans  cinq  différentes  villes  de  la 
Palelline  ,  qui  reffentirent  les 
mêmes  effets  de  l'inflignation  de 
Dieu  contre  ceux  qui  n'étoient  pas 
-  dignes,  de  la  retenir.  Enfin  les  prin- 
cipaux des  villes  de  Geth  ,  d'Af- 
calon ,  d'Accaron  ,  de  Gaza.,  & 
d'Azot ,  s'afTemblérent  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  dont  on 
de  voit  fe  fervir  pour  éviter  ce^ 
malheurs.  Ils  rèfolurent  d  offrir  à 
Dieu  cinq  anus  d  or  ,  au  nom  de 
ces  cinq  villes  ,.avec  autant  (de 
rats ,  d'enfermer  le  tout  dans  une 
caifTe ,  &  de  mettre  cette  caifle 
dans  r Arch*e ,  puis  de  porter  l'Ar- 
çbe  fur. un  chariot  neuf,  attelé  4e 
deux  vaches  ,  qu'on  meneroit  jul- 
qu'à  un  carrefour  d'où  on  \ts  laif- 
leroit  aller  avec  pleine  liberté  de 
prendre  le  chemin  qu'elles  vou- 
droient.  Cela  fut  exécuté  ;  &  les 
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Taches  prirent  le  chemin  ,  qa! 
conduifoh  vers  les  Ifraëlites.  Elles 
s'arrêtèrent  à  un  bourg  de  la  tribu 
âe  Juda ,  nommé  Bethiamès  >  d*où 
r Arche  fut  menée  en  la  ville  de 
Carrathiarim.  Là  ,  elle  fut  confiée 
à  un  Lévite  ,  nommé  Éminadab , 
ou  Aminadab ,  dans  la  maifon  du- 
quel ce  facré  dépôt  demeura  du- 
rant vingt  années; 
'  David  ayant  remporté  deux 
viâoires  fignalées  fur  les  Philif- 
tiqs  ,  réfolut  de  faire  porter  T Ar-* 
Che  à  Jérufalem;  &  il  voulut  aflif- 
ier  en  perfonne  à  cette  grande 
cérémonie.  Les  Sacrificateurs  pri-' 
f ent  l'Arche  dans  la  maifon  d'A- 
minadab ,  &  la  mirent  fur  un  cha- 
riot neuf ,  tiré  par  des  bœufs.  Ce 
faint  Roi  marchoit  devant  ;  & 
fout  le  peuple  fuivoit  en  chantant 
des  Pfeaumes  &  d^s  Cantiques  au 
fon  des  trompettes ,  des  tymbales 
&  de  plufieurs  autres  kiftrumens. 
En  chemin  les  bœufs  s*étam  un 
peu  écartés  ,  TArche  pencha ,  & 
Oza  y  porta  la  main  pour  la  fbû- 
tenir.  Mais,  par  un  châtiment  de 
Dieu^  il  tomba  mort  à  Tindant^ 
parce  que  n'étant  pas  Sacrifica- 
teur ,  il  avoit  ofé  y  toucher. 

Le  roi  David  dépofa  TArchç 
pen^nt  trois,  mois  dans  la  maifon 
d'Obédédon ,  de  la  race  des  Lévi- 
tes ;  &  voyant  qu'elle  y  avoit 
apporté  beaucoup  de  bonheur ,  il 
la  fit  conduire  à  Jérufalem.  Les 
S^icrificateurs  ,  accompagnés  de 
fept  chœurs  de  mufique ,  la  por- 
foîent  fur  leurs  épaules  ;  &  ce 
Prince  lui-même,  marchatit.de- 
Vant ,  danfoit  &  jouoit  de  la  har- 
pe ,  ce  dont  Michol  i  ù.  femme , 
k  moqua,  comme  d'une  chofe 
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mal  féante  i,  un  Roi.  Lorfque 
l'Arche  fut  dam  la  ville  de  Jéru- 
falem ,  David  la  fit  mettre  dans 
un  tabernacle  ,  qu^il  avoit  fait 
conftruire,  l'an  du  monde  2990^ 
&  avant  J.  C.  1045.  ^^  ^"^  deifein 
de  bâtir  un  temple ,  pour  y  placer 
l'Arche  ;  mais ,  Dieu  ki  fit  fçavoir 
par  le  prophète  Nathan,  que  ce 
îêroit  Salomon ,  fon  fils ,  qui  fe- 
roit  conftruire  cç  grand  ouvrage. 

Salomon  fit  tranfporter  l'Arche 
d'Alliance  avec  le  tabernacle  dans 
le  temple  qu'il  avoit  fait  bâtir  ;  ce 
qui  fe  fat  avec  une  cérémonie  très- 
folemnelle.  Lorfqu'il  la  fallut  met- 
tre dans  le  fanéhiaire  ,  le^  ièuls 
Sacrificateurs  ,  qui  la  portoient 
fur  leurs  épaules ,  y  entrèrent  ,  ôc 
la  placèrent  entre  les  deui  Qié- 
tubins,  qui  la  couronnoient  de 
leurs  aîles.  Elle  y  demeura  avec 
le  refpetè  convenable  jufqu'aux 
derniers  rois  de  Juda  ,  qui ,  s'a- 
bandonnant  à  l'idolâtrie ,  oférent 
placer  leurs  idoles  jufques  dans  le 
Lieu  faint.  Alors,  les  Prêtres  ,  ne 
pouvant  fouffrir  cette  profanation, 
prirent  l'Arche  du  Seigneur  ,5c  la 
portèrent  de  lieu  en  lieu ,  pour  la 
fbuftraire  à  la  fureur  de  ces  Prin- 
ces impies.  Jofias  leur  ordoi|^a  de. 
la  remettre  dans  le  iànâuaire  ^  &c 
leur  défendit  de  la  porter  dans  le 
païs  y  comme  ils  avoient  fait  juf- 
qu'alors. 

Quelque-tems  avant  la  capti- 
vité de  Babylone ,-  Jérémie  pré- 
voyant les  malheurs,  qui  dévoient 
arriver  à  fa  Narion  ,  &  éclairé 
d'une  lumière  furnaturelle ,  trans- 
porta le  tabernacle  &  1  Arche 
d'Alliance  dans  une  caverne  de  la 
montagne  i  où  MoHè  étoit  monté 
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peuavaiit  fa  moit  ,  &  d*obJl 
avoit  vu  rhéritage  du  Seigneur* 
Jérétnie  alla  à  cette  montagne , 
cacha  dans  une  caverne  ces  facrés 
dépôts  ;  &  les  Prêtres  ,  qui  Tac- 
compagnoient ,  ayant  voulu  mar- 
quer Tendroit  pour  s'en  fou  venir, 
ne  2e  purent  jamais  retrouver.  Le 
Prophète  les  reprit  de  leur  cufio- 
fité ,  &  #ur  déclara  que  ce  lieu 
demeureroit  inconnu  ,  jufqu'à  ce 
que  lé  Seigneur  raffemblât  fon 
peuple  difperfé  ,  &  k  reconciliât 
avec  lui.  On  doute  avee  raifon , 
que  l'Arche  d'Alliance  ait  été  ré- 
tablie dans  le  temple ,  depuis  lô 
retour  de  la  captivité  de  Baby* 
lone^         / 

Les  Payens  avoient  auffi  dans 
leur  religion  des  cofïrets,  ou  ciftes , 
dans  leiquels  ils  ferroient  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  facré. ,  Apulée  dît 
que  dans  certaines  procédions 
profanes  qu'on  faifoit  en  Egypte  ^ 
on  vayoit  un  porte-coffre ,  qui  te- 
noit  una  cajflfette  ,  renfermant  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fuperbe  dans 
la  religion.  Plutarque ,  dans  fon 
livre  intitulé  &lfis  &  à'Ofiris  ,  dit 
i  peu  près  la  mên^  chofe.  Paufâr 
nias  parle  d'un  coffre  dans  lequel 
les  Troyens  ferroient  leurs  my{* 
tères  ^  6c  qui  9  ayant  été  pris  aft 
fiége  de  Troye ,  échut;en  partage 
àEuripile.  Les  anciens  Etrufqu es 
avoient  aufli  des  ci{les4>armi  leurs 
vaiffeaux  facrés.  Les  Grecs  &  les 
Romains  en  avoient  de  même. 
Mais  ,  fouvent  ces  cafTettes  ne 
renfermoient  que  des  chofes  hon- 
teufès  ,  profanes ,  fuperftitieufes 
&  ridicules  ',  au  Ueu  que  TArcfie 
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<}u  Seigii€[ur  contenoit  le^  choies 
du  monde  les  plus  f^crées  6c  les 
plus  férieufës  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
Tables  de  la  loi  de  Dieu^  la  Verge 
d'Aaron  ,  qui  avoit  pouffé  des 
fleurs ,  &  un  Gomor  plein  dé 
manne.  * 

ARCHE  AN  ACTIDES  [Les], 
(a)  font  les  plus  anciens  rois  du 
Bofphore  Cimmérien.  Diodore  de 
Sicile  eft  le  feul ,  qui  nous  en  ait 
confervé  la  mémoire  ;  .mais  ,  nous 
ne  lui  fommes  redevables  que  du 
fimple  nom  de  cette  Dynaftie.  Il 
ne  dit  pas  un  mot  des  Princes  ,  qui 
l'ont  compofée  ,  ni  de  celui  à  qui 
elle  dévoie  fon  élévation.  S'il  étoit 
permis  de  fuppléer ,  dans  un  fait 
de  cette  importance  6c  de  cet 
éloignement ,  au  filence  de  Dior 
dore  ôc  des  autres  Hiftoriens ,  on 
obferveroit  d'abord  que  Strabon 
fait  mention  d'un  Archéanax  de 
Mytilène  ,  allié  de  Pififtrate ,  qui 
jetta  les  fondemens  de  Sigée  dans 
la  Troade  ^  6c  qui  bâtit  les  murs 
de  fa  nouvelle  ville ,  des  ruines 
même  de  ceux  de  Troye  ;  qu'il 
en  eft  encore  &it  mention  dans 
le  Scholiaffe  de  Nicandre  ,  fur  le 
témoignage  du'poëte  Alcée,  qui 
marclu  lui-même  à  la  guerre  , 
que  cefitx:  d' Athèaes  ,  de  Mytilè- 
ne 6c  de  Lesbos ,  fe. firent  au  fujet 
•de  cet  étabiiffement  ;  6c  #n  con- 
cluroit ,  par  le  rapport  6c  la  pro- 
ximité des  tems ,  que  les  defcen** 
^ans  de  cet  Archéanax  ,  dont  il 
n'eft  plus  parlé  ,  fe  voyant  enfia 
chaffés  de  toute  la  Troade  ,  s'é- 
toient  apparemment  retiré-  dans 
le  Bofphore  >  6c  y  avoient  établi 


(«)  Mém»  de  TAcad,  des  Infcript,  &  Self.  L€tt«  XOait  Vi*  pas.  551 ,  ^-^44 
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leur  don^nation.  On  fçaitqûe  c*é- 
,  toit  une  fortune ,  afTez  ordinaire 
aux  Grecs  ;  &  dans  le  grand  nom<^ 
bre  d'exemples, 'que  Ton  en  pour- 
roit  citer ,  on  fe  contentera  de  celui 
de  Miltiade ,  fils  de  Cypsèle ,  qui  ^ 
dans  de  pareilles  circonftances  , 
^*empara  de  même  de  la  Cherfon- 
nèfe  ,  qui  étoit  contigue  au  Bof- 
phore. 

Tout  ce  que  Diodore  ajoute  fur 
les  Ârchéanaâides ,  c'eft  qu'après 
avoir  régné  42  ans  ,  ils  furent 
remplacés  par  Spartacu»',  la  troi- 
fième  arinée  de  la  85c  Olympia-, 
de  ;  d'où  il  s'en  fuit  que  le  règne 
de  ces  Archéanaéèides  avoit  com^- 
mencé  la  première  année  de  la 
75e  Olympiade  1480  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne. 

ARCHÉBIUS  ,  Archehius  ; 
A*px^^f°^  t  (^)  ^toît  contemporain 
de  Thrafybule.  Demofthène  par- 
ie de  cet  Archébius  dans  fa  haran- 
•gue  contre  Leptine. 
.  ARCHÉDÈME  ,  Archede^ 
mus  ,  Af>x^<tviino^.  (^)  Il  eft  quef* 
tion  de  cet  Archédèroe ,  dans  Xé- 
nophon*  Cétoit  un  avocat  fort 
pauvi'e  >  mais  qui  parloit  très* 
bien. 
.     ARCHÉDÈME  ,    Archede- 

-mus  y  Ayx^^^f*^^'»^)  ^^^  ^*^^ 
Étolien.  Qn  dit  que  cet  Archédè- 
•me,  raillant  Flaminiuç,  lui  repro* 
cha  que  dans  une  occafion  ,  lord 
c|ue  9  répée  à  la  main  y  il  couroit 
contre  les  Macédoniens ,  qui  fai* 
ibient  ferme  &  qui  conibattoient 

{a)  Demolth..  pag.  549  »  550* 
\h)  Xenoph.  pag.  759  »  7<50' 

'    (c)  Plut;  Tom.  I.  pag,  382. 

{d)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrip.  & 

Beli.  Uu,  Tom.  XVI,  pag.  aji. 


A  R 

encore ,  au  lieu  de  combattre  9  3 
s'étbit  arrêté  ,  &  faifoit  aux  dieux 
des  prières  ,  les  mains  levées  vers 
le  ciel. 

/  ARCHÉDÉMIDE,  Archede-^ 
mîdesy  {d)  ArchcMite  à  Athènes. 
Il  entra  .en  charge  le  8  de  Juillet  » 
339  ans  avant  J.  C.  C'étoit  alors 
le  premier  du  mois  Hécatom- 
béon.  • 

ARCHÉGÉNÉTÈS ,  Aigé- 
NÉTÈs  ,  OU  Archégetes.  Ces 
mots  veulent  dire  ,  Chef,  Prince* 
On  furnommoit  ainfi  Apollon. 

Archégéte^  fut  au/E  l'un  des 
furnoms  ,  qu'on  donna  à  Mi- 
nerve. 
,  ARCHÉLAIS ,  ArchcUïs,  (e) 
A'fx^xcù'ç  y  ville  de  Cappadoce 
fur  ie  fleuve  Halys.  C'étoit ,  félon 
Pline  ,  une  colonie  de  Claudius 
Céfar.  Cette  ville  avoit  pris  le 
nom  d*Archélaus  ,  roi  de  Cappa- 
doce ,  dont  le  royaume  ftit  réduit 
en  province  Romaine  par  Tibère. 
C'eft  à  Archélaïs  que  Tempereur 
Macrîn  fut  tué  ,  &  Ton  porta  en« 
fuite  fa  tête  a  Héliogabale.^ 
:  Ptolémée  place  une  ville  du 
nom  d'Archél%^  eir  Cappadoce  ; 
mais ,  la  pofition  de  cette  Ville 
«'éloigne  du  fleuve  Halys  ,""fui- 
•vant  les  cartes  drefTées  fur  ce 
iSéographe. 

ARCHÉLAIS  ,    Archelais  , 

A Vx^^^i'c  »  (/)  ^^\^  >  o"  bouig  de 
Judée  y  bâti  par  Àrchélaiis  £th- 
jiarque  du  païs  ,  6i  fils  du  grand 
Hérode,  quelque-tems  avant  foa 

(0  Plin.  L.  VI.  c.  15.  Ptolcm,  L,  Vl 
c.  et  Crév.  Hift.  des  £mp.  T.  V.  p.  ao^. 

(f)  Plin.  L.  XlII.  c.  ^.  Ptolem.  L.  V. 
c.  16.  Jofeph.  de  Antit^.  Judaïc.  pag». 
613.  6ifji» 
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exil  à  Vienne  en  Dauphîne. 

Les  tables  de  Peutinger  la  pla- 
cent entre  Jéricho^  6c  Scythopo- 
lis  f  apparemment  dans  cette  gran- 
de plaine  »  qui  efl  fur  le  bord  oc* 
cidental  du  Jourdain. 

Il  y  a  voit  à  Archélaïs  beaucoup 
de  palmiers  ,  dont  le  fruit  étoit 
fort  eftimé ,  félon  le  rapport  de 
rhiftprien  Jofephe. 

ARCHÉLAUS  ,  ArchcUus  , 
A'px^Accoç  *  nom  qui  a  été  com- 
mun à  plufiears  Rois  ^  a  plufieurs 
Seigneurs  &  autres  perfonnes. 

UN  SEUL  ROI  DE  SPARTE, 
du  nom  d*ARCHÈLAUS. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaiis., 
A*pxf^«oç»  {a)  fils  d'AgéfilaUs, 
roi  de  Sparte  ,  fuccéda  au  royau- 
me de  fon  père.  Tan  916  avant 
}•  C.  Il  éi;oit  de  la  famille  des 
Ajgides.  De  fon  tems ,  les  Lacé- 
démoniens  afiîégérent  Êgys ,  ville 
voifine  de  leur  frontière  ^  & 
l'ayant  pri(e  ,  ils  la  détruifirent 
entièrement  y  de  crainte  qu'elle  ne 
fe  liguât  ïCvec  les  Arçadiens.  Ar- 
chélaiis  fut  fécondé  dans  ^cette 
entreprife  par  Charilaiis  ,  qui 
étoit  aufli  roi  de  Sparte  ,  mais  de 
Tantre  famille.  f 

.  Ce  ftit  la  30^  année  du  règne 
d*Archélaus,  que  Lycurgue  donna 
fes  loix  ,  &  non  pas  fous  le  règne 
d*Agé(ilaiis  ,  fon  père  >  comme 
l'aflure  Paufanias.  Les  nouveaux 
établiflemens  ayant  donné  lieu  à 
une  émeute ,  le  roi  Charilaiis  crai- 
gnant d'abord  que  ce  ne  fût  une 
copjuration  contre  fa  perfonne  » 

C«)  Pauf.  pag.  i<îi.    Plut.   Tom.    I.ipag.  3.  Frcinf^Suppl.  in  Q.  Curt.  L.H. 
ptg.  4».  *       les.  Mém.  de  PAcad.   des  Inferip.  & 

.  •(«  Diod.  Sical,  pag.  }5tf  »4i6*  Pauf.|Bell.  Lett.  Tom.  XV.  pag.  iSJ. 
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s'enfuit  dans  le  temple  de  Junon»; 
appelle  Chalcioïcos  ;  mais ,  après 
avoir  fçu  la  vérité,  &  reçu  les  fer- 
mens  ,  il  fortit  du  temple  &  fe 
joignit  à  Lycurgue.  Car  ,  il  étoit  ' 
d*un  naturel  û  doux ,  que  le  roi 
'  Archétalis ,  dit  un  jour  à  ceux  , 

fjui  louoîent  ce  jeune  Prince  pour 
a  bonté  :  Eh  !  comment  neferoii^ 
il  pas  bo/i  ?  il  na  pas  même  la 
foYce  d*hre  méchant  aux  méckansp 
Ce  mot  d' Archélaiis  ,  iêlon  la 
remarque  de  M.  Dacier^  renfer^ 
me  un  grand  fens.  C'efi  .un  défaut 
à  un  Prince  d*étre  trop  bon  3  & 
de  n'avoir  pas  la  force  d'être  mé- 
chant aux  méchans;.  car  ,  alors 
c'eft  foiblefle.  Pour  un  Prince , 
c'eft  être  véritablement  bon  ,  que 
d'être  méchant  avec  juftice. 

^n  dit  que  le  règne  d'Arché- 
laiis  fut  de  (oixante  ans.  Ce  Prince 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Télé- 
clus ,  fous  lequel  les  Lacédénu)- 
niens  prirent  y  fur  les  confins  de 
la  Laconie  ,  trois  villes ,  dont  les 
Achéens  étoient  en  pofTelIion  , 
Amycle ,  Pharis  &  Géranthre* 

Un  fiul 
ROI  DE  MACÉDOINE, 

du  nom  d'ARCHÉLAUS. 

ARCHÉLAUS  ,  Arcbelaus  , 
h*fx^}^^^<i  t  {h)  fils  de  Perdiccas  > 
roi  de  Macécioine  ,  s'empara  du 
trône  contre  toutes  les  loix  de  la 
juftice  Ôc  de  l'humanité.  Sa  merë 
étoit  efclave  d'Alcétas  ,  frère  de 
Perdiccas  ;  &  la  loi  vouloit  qu'il 
n'eût  d'autre  état ,  qjie  celui  d'ef- 
clave  d*Alcétas.  Il  fçut  cependant 
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le  (upplanter  ,  &  ^parvenir  à  la 
'  couronne.  Bien  plus  ,  après  lui 
avoir  promis  de  le  placer  fur  le 
trône  >  &  l'avoir  attiré  chez  lui  j 
fous  ^e  prétexte ,  il  le  fît  eni- 
vrer ,  conduire  hors  des  portes  de 
la  ville  ,  &  ailaffiner  lui  &  fon  fils 
Alexandre. 

•Il  fe  défit ,  peu  après ,  de  foh 
propre  frère  ,  qui  n'étoit  âgé  que 
^e  fept  ans  ,  &  qui  étoit  fils  légi-f 
time  de  Perdiccas  &  de  Cléopâ- 
tre.  Il  le  jetta  dans  un  puits  ,  &c  fit 
accroire  à  Cléopâtre ,  que  Tenfanf 
y  étoit  tombé  en  courant  après 
«ne  oye.  Ce  Tyran,  après  ces 
humanités  ,  s'appliqua  avec  foin 
aux  chofes  ^  qui  pouvoient  rendre 
la  Macédc^e  formidable  ^  foit 
par  de  nouvelles  fortifications  , 
îbit  par  les  troupes  qu'il  mit  fur 
pied  ,  &  les  grands  magafins  qu'il 
amafia.  11  équipa  même  des  vaif- 
féaux  ;  ce  qui  ne  s'étoit  pas  encore 
pratiqué  chez  les  Macédoniens  , 
pour  donner  des  xombats  fur 
mer. 

Archélaiis  ayant  appris  que  les 
habitans  de  Pydne  s'étoient  ré- 
voltés ,  mena  contre  cette  ville 
urfe  grande  armée.  Théf  amène  fe 
joignit  à  lui  avec  fes  troupes  ; 
•mais ,  voyant  que  le  fiége  tramoit 
'Cn  longueur  ^  il  abandonna  le 
Roi ,  &  vint  fe' joindre  à  Thrafy- 
fcule  ,  commandant  général  des 
Athéniens.  Archélaiis  s'animant 
encore  davantage  par  cette  retrai- 
te 5  ferra  Pydne  de  plus  près  ,  & 
dès  qu'il  Teut  prife  ,  'û  en  tranf- 
porta  les  habitations  à  vingt  Aades 
ou  environ  ,  des  bords  de  la  mer , 
ok  elle  étoit  auparavant. 

Ce  Prince  aimoit  les  lettres  & 
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Jes  arts.  L'on  vit ,  chez  lui  ^  les 
plus  grands  poètes^  les  plus  fa- 
meux peintres  Se  les  meilleurs 
muficiens.  Il  fit  peindre  (on  palais 
parTeuxis avecde  grandes  dépen- 
des ;  mais ,  il  fiit  mortifié  de  ne 
pouvoir  attirer  chez  lui  le  fage 
Socrate  ,  qui  répondit  aux  foUici- 
tations  y  qui  lui  furent  faites  de  fa 
part  9  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  aller  voir  un  homme  de  qui 
il  recevroit  des  bienfaits  ,  fans  lut 
pouvoir  rendre  la  pareille.  Euri- 
pide ,  qu'il  avoit  prié  de  faire 
quelque  tragédie  fur  fon  fujet , 
s'en  excufa  pour  n'être  pas  obligé 
de  dépeindre  les  cruautés  de  ce 
Tyran.   ^ 

On  convient  qu'Archélaus  fut 
tué  ;  mais ,  on  varie  fur  les  cir-- 
confiances ,  comme  fur  les  mo- 
tifs de  fa  mort  ,  auffi-bien  que 
fur  les  années  de  fon  règne.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  qu'il  fiit  tué  à  la 
chaife  par  Cratérus  ,  fon  favori , 
mais  par  inadvertance.  Suivant 
Ariftote ,  ce  fiit  par  des  conjurés , 
fufcités  par  Cratérus ,  qui  vouloit 
fe  venger  dé  ce  que  ce  monai'que 
avoit  abùfé  de  lui  par  des  plaifirs 
infâmes  ,  &  de  ce  que  lui  ayant 
promis  une  de  fes  filles  en  maria- 
ge >  il  donna  ,  contre  fa  parole  ^ 
l'aînée  au  roi  d^Élimée,  &  la  ca- 
dette au  fils  d'Amyntas.  Hellano- 
crate  de  Lariffe,  qui  avoit  auffi 
fervi  aux  infamies  d* Archélaiis  ^ 
fe  joignit  à  Cratérus  dans  cette 
conlbiration.  Platon  dit  bien  que 
ce  Prince  fiit  afîailiné  par  fon  fa- 
vori ;  mais  ,  il  ne  le  nomme  pas  ; 
&  il  dit  que  ce  meurtrier  ne  fe 
porta  à  cette  extrémité  que  pour 
s'emparer  de  la  couronâe ,  qullui 
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fut  ètéè  ,  trois  ou  qaatre  jpurs 
{iprès  I  par  d*autr«s  coBTpirateurst 
Quant  à  la  durée  de  fon  règne , 
Eufébe  la  fait  de  vingt-quatre  ans, 
Calyifius  de  feize  ,  Pétau  de  qua» 
tor^^e,  8ç  Diodore  de  Sicile  de 
fept.  Ce  dernier  place  la  mort 
d'Arçhélaiis  •  vers  Tan  400  avant 
J.C 

ITN  SEUL  ROI  D'EGYPTE , 
du  nom  d'ARCHÉZAUs» 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaus  , 

AVx'^«*Ç  »  W  fils  de  cet  Arché- 
laiis  y  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Mithridate  en  Grèce, 
U  obtint  de  Pompée  une  dignité 
fort  honorable  ;  ce  fut  le  pontifi- 
cat de  Cçmane  dans  *  le  Pontl 
Ainfi ,  Archélaiis  devint  grand - 
prêtre  de  la  lune  ,  qui  etoit  la 
grande  déeiïe  des  Comaniens.  U 
eut  auffi  la  Souveraineté  du  lieu  » 
oui  contenoit  bien  fix  mille  per- 
ionnes ,  toutes  dévouées  au  cul- 
te de  cette  Déeffe.  Pompée  ré- 
compenfa  par-là  les  fervices  94|ue 
le  père  &  le  fils  avoient  rendus 
aux  Lacédémoniens. . 

Lorfque  Gabinius  ^  vers  Tan 
55  avant  J.  C. ,  arrêta  Philippe^  . 
nls  d'Antiochus  Grypus  ,  qui  al- 
loit  prendre  poflefBon  de  la  cou- 
ronne dîÉgypte ,  fur  Toffre  xjuc 
les  Alexandrins  lui  en  avoient 
faite  >  Archélaiis  étoit  dans  l*ar-. 
mée  du  général  Romain  ,  aveçle- 

Îuel  il  avoit  fait  connoifTance  pen- 
ant  la  guerre  de  Pompée  contre 
Mithridate  ,  &  qu'il  étoit  venu 
joindre  pour  l'accompagner  dans 

{s)  Dio.  CafT.  pag.  117.  Plut.  Tom.l  416.'  Hift.  Kom.  Tom.  VI.  pag.  351 , 
I«paf*  917*  Strab.pag.  558,706.  Roll.| ^51.  Xom*  VU.  pag.  7a >  114.  ^fniv. 
Hiâ.  Ane.  Tom.  V«  pag.  3161 401  >  41 5  >| 
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fon  expédition  contre  les  Panhes. 
U  étoit  fils  y  comme  je  l'ai  dit  ^Ç 
d'Archélaiis  général  des  armées 
de  Mithridate  ;  mais  ,  il  fe  faifoit 
pafler  pour  fils  de  Mithridate  lui- 
même.  Il  s'offrit  fur  ce  pied  aux 
Alexandrins  ,  qu'il  voyoit  em- 
barraifés ,  &  fiit  accepté.  La  dif- 
ficuké  fut  pour  lui  de  partir  ;  car^ 
Gabinius ,  inftruit  de  {otuàpffeïn  » 
le  faifoit  garder  à  vue.  ïlparviat 
à  s'échapper.  Dion  m^me  rap-: 
porte  qu  il  y  eut  de  la  collufîon  de 
la  part  du  général  Romain,  qui 
ne  fiit  pas  fâché  que  l'Egypte  ^ 
acquérant  un  chef  habile  &  cou- 
rageux ,  fe  trouvât  en  état  de  lui 
faire  une  plus  grande  réfiflance , 
&  lui  fournit  ainfi  une  raifon  de 
fe  faire  payer  plus  chèrement  de 
fes  ïervices. 

•  Archelaus  vint  donc  à  Alexan- 
drie y  époufa  la  reine  Bérénice  ^ 
qui  avoit  fait  étrangler  ,  de- 
puis peu  ,  fon  premier  mari  T'fiit 
reconnu  Roi,  &  fe  prépara  à  dé- 
fendre la  couronne  ,  qui  venoit 
de  lui  être  mife  fur  la  cête. 

Gabinius  s'avanfa  jufques  dans 
le  cœur  de  TÈ^ypte.  (J'étoit  en  • 
hiver  ,  lorfque  les  eaux  du  Nil 
font  fort  bauesy  le  tems  le  plus 
propre  par  conféquent  pour  en 
faire  la  conquête.  Archélaiis ,  qui 
étoit  brave  &  habile ,  fit ,  pour  fè 
défendre  ,  tout  ce  qui  pouvoit  fe 
faire  ,  &  difputa  fort  bien  le  terrein 
aux  ennemis.  Comnf^  il  étoit  forti 
de  la  ville  pour  aller  au-devant  des  j 
Romains  ,  quand  il  fallut  camper , 
&  remuer  la  terre ,  pour  fe  re- 
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^trancher,  les  Égyptiens ,  accciû- 
''^tumés  à  vivre  dans  l'oifiveté  &  les 
délices ,  fe  mirent  à  crier  à  haute 
voix ,  qu'Archélaiis  y  fît  travailler 
des  mercenaires  aux  dépens  du 
public.  Que  pouvoit-^n  attendre 
de  pareilles  troupes  dans  un  com- 
bat ?  Aufïl  forent-elles  bientôt 
miles  en  déroute.  Archélaiis  fot 
tné  edkombattant  vaillamment, 
Antoine ,  qui  avoit  été  fon  ami 
particulier  3c  fon  hôte  ,  ayant 
trouvé  fon  corps  fur  le  champ  de 
bataille,  Torna  royalement,  &  Jui 
fit  des  obféques  magnifiques.  Par 
cette  adion  ,  il  laifla  dans  Aie* 
xândrie ,  un  grand  renom ,  &  ac- 
quit parmi  les  Romains ,  qui  fer- 
.  voient  avec  lui ,  à  cette  guerre  9 
la  réputation  d'homme  d'une  va- 
leur fmgulière  &  d'une  extrême 
générofité.  Archélaiis  ne  regiUl 
que  fu  mois  en  Egypte. 

C/n  feul 

ROI  DE  CAPPADOCE, 

du  nom  d'ARCHÀLAUS. 

ARCHÉL AUS  ,  ArcheUus , 

•AVx«^«<'^  5  Qh  %  d' Archélaiis  , 
qui  étoit  fils  du  précédent ,  &  de 
Glaphyra,  monta  fur  le  trône  de 
Cappadoce  ,  par  la  faveur  de 
Marc- Antoine,  vers  l'an  3 1  avant 
J.  C.  Ce  Prince  devint  fort  puif- 
fant.  Il  témoigna  fa  reconnoiffance 
à  Marc- Antoine ,  en  lui  amenant 
de  bonnes  troupes  durant  la  guer- 
re Aâiaque.  Il  fut  affez  heureux  , 
pour  que  cela  ne  le  mît  point  mal 
dans  Tefprit  d'Augufte.    On   le 

{a)  Strab.  pag.  53)  >  534  >  ë**  fil'  t>io. 
Cafl*.  pag.  411 ,  443.  &  fil»  JofepI).  de 
Antiq.  Judaïc.  p.  549,  538,  569,  579' 
De  Bell.  Judaïc,  pag.  756.  c^/êj.  Tacit. 
Annal.  L^,  II.  «•  ^*  L.  XIV.  c.  a6.  Roll. 
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laii]§  poflefleur  de  la  Capp^oce  9 
&  il  fut  prefque  le  feul  y  à  qui 
Ton  fit  une  pareille  grâce: 

Il  aida  Tibère  à  rétablir  Tigra- 
ne  dans  l'Arménie  ;  &  il  obtint 
d'Augufte  la  petite  Arménie  ,  & 
une  bonne  partie  de  la  Cilicie* 
Tibère  lui  rendit  de  grands  fèrvi- 
ces  auprès  d'Augufte  >  for-  tout 
lorfque  (es  fujecs  formèrent  des 
accufations  contre  lui  devant  ce 
Prince.  Il  plaida  lui-même  ia  cau- 
fe  ,  &  la  lui  fit  gagner.  Archélaiis 
établit  fa  réftdence  dans  Tiile 
d'Éleufe ,  près  de  la  côte  de  Cili- 
cie  ;  &  s'étant  marié  avec  Py  tho- 
doris  ,  veuve  de  Polémon  ,  roitiu 
Pont ,  il  augmenta  confidérable- 
ment  fa  puiflance.  Car  ,  comme 
les  fils  'de  Polémon  n'étoient  en- 
core qu'enfans ,  il  eut  (ans  doute 
l'adminift ration  de  leur  royaume 
conjointement  avec  leur  mère. 

Son  règne  fut  fort  long  &  fort 
heureux  ;  mais  ,  les  dernières 
années  en  furent  bien  triftes  pour 
lui^  &  fes  malheurs  furent  un 
effet  de  la  vengeance  de  Tibère. 
Ce  Prince  ,  qui  fouffroit  avec  pei- 
ne qu'on  élevât  peu  à  peu  au- 
de(rus  de  lui  Caius  &.  Lucius  >  fils 
d*Agrippa ,  petits  fils  d'Augufte  , 
&  fes  fils  par  adoption  ,  pour  ne 
pa/  donner  d'ombrage  tux  deux 
jeunes  Céfàrs  ,  &  pour  s'épargner 
à  lui  même  la  douleur  d'être  té- 
moin de  leur  aggrandiftement  , 
demanda  &  obtint  la  permiftîon 
de  fe  retirer  à  Rhodes  ,  ibus  pr^ 
texte  qu'il  avoit  befoin  de  prendre 

Hift.  Ane.  Tom.  V.  paj.  %\6.  &  f«iti> 
Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  i.  pag.  19$ , 
283  y  384.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip. 
&  B^ll.  Lettr.  Tom.  XIX.  pag.  48.     *^ 
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dn  repos  ^  pour  rétablir  fa  fanté* 
Sa  retraite  fut  regardée  comme 
un  véritable  exil  ;  on  commença 
à  le  négliger  comme  un  homm^ 

•  difgracie  ;  &  l'on  ne  croyoit  pas 
même  qu'il  fût  fiir  de  paroître  Ton 
ami.  Pendant  fon  féjour  à  Rho- 
des ,  le  roi  Archélaiis ,  qui  n'en 
étoit  pas  fort  éloigné ,  faifant  fa 
réfidence  ordinaire  dans  Tifle  d'É- 
Içufe  y  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
honneur  ,  oubliant  les  grandes 
obligations ,  qu'il  lui  'avoit.  Ce 
n'étoit  pas,  dit  Tacite,  par  or- 
gueil ,  ni  par  hauteur,  mais  par  le 
conièil  des  principaux  amis  d*Au- 
piifte  ,  qui ,  croyoiem  pour  lors 
Tamitié  de  Tibère  danigereufe.  Au 
contraire  ,  quand  le  jeune  Céfar 
Caius  ,  établi  pour  gouverneur  de 
rOrient,  fut  envoyé  dans'l*A#- 
xnénje  par  Augufle ,  pour  appai- 
fer  les  troubles  ,  qui  s'y  étoient 
élevés  ,  Archélaiis  ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  futur  fuccefTeur  de 
l'Empire. ,  lui  rendit  toutes  fortes 
d'honneurs ,  &  fe  diftingua  par  la 
manière  empreffée  ,  dont  il  lui  fit 
fa  cour. 

Tibère  avoit  toujours  eu  fur  le 
cœur  cette  préféren<^  injurieufe  , 
qu'on  avoit  donnée  à  fon  ^rival , 
d'autant  plus  qu'elle  marquait  dans . 
Archélaiis  un  fond  d'ingratitude. 

.  Il  le  fit  bien  fèntir ,  après  qu'il  fut 
devenu  le  maître.  Archélaiis  fut 
cité  à  Rome  ,  comme  s'il  avoit 
entrepris  d'exciter  quelque  trouble 
dans  la  province.  Livia  lui  écrivit , 
&  fans  diflimuler  le  courroux  de 
l'Empereur ,  &  lui  fit  efpérer  le 
pardon  ,  pourvu  qu'il  vîm  le  de- 
mander. Cétoit  un  piège  ,  qu'on 
lui  tendoit  pour  le  tirer  de  fon 
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royaume*  Le  roi  de  Cappadoce 
ne  l'apperçut  pas  ^  ou  n'ofà  agir 
en  homme' qui  s'en  fût  apperçu. 
Il  partit  pour  fè  rendre  à  Rome  , 
fut  très-mal  reçu  de  Tibère,  ÔC 
fe  vit  peu  après  mis  en  juftice* 
Dion  aiTure  qu'Archélaiis  ,  acca-, 
blé  de  vieilleue  ,  pafla  pour  avoir 
perdu  l'efprit  ;  mais ,  qu'en  effet  il 
avoit  tout  fon  bon  (èns  ,  ôc  qu'il 
cqiftrefit  le  fou  ,  parce  qu'il  ne 
voyoit  que  ce  feUl  qiQyen  de  fao- 
yer  fa  vie.  Le  Sénat  ne  prononça 
rien  contre  lui.  Mais,  Tâge,  la 
goûte  y  &  plus  que  cela  encore  , 

I  indignité  du  traitement  y  qu'oa 
lui  fit  foufFrir ,  auquel  les  Princes- 
né  font  point  accoutumés  y  le  fi' 
rent  bientôt  mourir  >  l'an  de  J.  C 
17.  Il  avoit  régné  près  de  cin- 
quante ans.  Après  fa  mort  y  la 
Cappadoce  fut  réduite  en  provin- 
ce de  l'empire  Romain. 

Ce  roya\jme  étoit  fort  puît-. 
faut.  Les  revenus  de  la  Cappado- 
ce étoient  fi  confidérables ,  lorf- 
u' Archélaiis  mourut ,  que  Tibère: 
e  crut  en  état,  par  l'acquifitioa 
qu'il  en  fit ,  de  réduire  à  la  moi- 
tié un  inipôt  ,  qu'il  faifoit  lever^^ 

II  ifoulagea  même  cette  Provin- 
ce ,  &  n'en  voulut  pas  tirer  tout 
ce  qu'elle  avoit  payé  au  dernier 
Roi. 

Archélaiis  ,  roi  de  Cappadoce  ,  • 
eft  connu  dans  Thiftoire  des  Juifs. 
Ce  Prince  ayant  appris  la  mau- 
vaife  difpofition ,  où  étoit  Hérode 
à  l'égard  d'Alexandre  ,  fon  gen- 
dre ,  vint  à  Jérufalem  ,  tépioigna 
d'abord  entrer  dans  la-  paflion 
d'Hérode ,  lui  déclara  qu'il  étoit 
prêt  à  rompre  le  mariage  de  fa 
fille  avec  Alexandre  >  blâma  beau* 


?. 
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coup  la  conduite  de  ce  jeune  Prin- 
ce, &  loua  celle  d'Hërode.  Puis  , 
quand  il  vit  le  Roi  adouci  ,  il 
commença  adroitemem  à  rejetter 
les  fautes  dont  on  accufbit  Ale- 
xandre ,  fur  c^ux  qui  rappro- 
chaient. Phéroras ,  frère  ^'Héro- 
de  ,  étant  venu  trouver  Arché- 
laiis ,  pour  le  prier  de  faire  fa  paix 
avec  le  Roi ,  fon  frerc ,  Archél^ 
rengagea  à  avouer  à  Héro^, 
qu'il  étoit  la  caufe  de  tout  le  trou- 
ble de  fa  famille ,  &  à  lui  en  de- 
mander pardon  ;  éi.  qu'alors  lui , 
Archélaiis  ,  fe  joindroit  à  lui  , 
pour  le  faire  rentrer  daas  les  bon- 
nes grâces  du  Rot.  Phéroras  le 
crut  ;  &  Archélaiis ,  par  fa  pru- 
dence 9  rétablit  la  paix  dans  la 
cour  d'Hérode  ,  &  lui  réconcilia 
Alexandre  &  Ariftobule  ,  fes  fils  , 
&  Phéroras  ,  fon  ôere. 

Quelque-tems  après,  Alexan- 
dre.ayant  été  accufé  auprès  d*Hé- 
rede  d'avoir  voulu  fe  retirer  avec 
fa  femme  auprès  d'Archélaus ,  fon 
beau-pere  ,  &  étant  convenu  du 
fait^  Hérode  en  conçut  du  (bup- 
çon  contre  Archélaiis.  C'eft  pour- 
quoi ,  dans  la  dernière  affemblée 
qu'il  fit  tenir  à  Béryte ,  où  la  trtbrt 
d'Alexandre  &  d* Ariftobule  fut 
arrêtée  ,  il  ne  voulut  pas  qu' Ar- 
chélaiis s'y  trouvât ,  quoique  l'em- 
perenr  Augufte  l'eût  expreffément 
marqué ,  dans  la  lettre  qu'il  lui  en 
avoit  écrite. 

UN  SEUL  ROI  DES  C  LIT  ES  , 
^    du  nom  d' Arche  L  au  s. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaih  , 
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A'|PX«^««Ç  ♦  W  roî  ^^  Qhcs; 
nation  Cappadocienne.  Ce  Prin- 
ce ,  Tan  de  /•  C.  36,  fouleva  con- 
tre lui  fes  fujets ,  pour  avoir  vou- 
lu ^  à  l'imitation  du  gouvernement 
Romain  ,  les  aftujettir  aux  tributs 
&  au  cens  ;  c'eft-à-dire ,  au  dé- 
nombrement des  perfbnnes  ôc  des 
biens.  Cet  Archélaus  étoit  vrai-  j 
femblablement ,  fils  d'Archélaus  »  I 
roi  de  Cappadoce.  Le  royaume  1 
de  fon  père  ayant  été  réduit  en 
province ,  on  peut  croire  que  pour 
le  confoler*,  on  lui  en  réferva  une 
petite  portion.  Un  mot  de  Dion 
donne  lieu  de  penfer  que  les  Cli- 
tes  étoient  foûtenus  par  Artabi- 
ne.  Quoiqu'il  en  foit ,  Archélaiis 
n'étoit  pas  affez  puiflant  pour  les 
réduire.  Mais  ,  un  détachement 
de  troupes  Romaines  ,  edvoyé 
par  Vitellius  y  les  fit  rentrer  dans 
le  dévoir. 

PRINCES  ET  SEIGNEURS, 

qui  s)nt  porté  le  nùm 
aAncHÉLAUS. 

i 

ARCHÉLAUS  ,  Archdaus , 
A'px»^*««>  (^)  fils  d-Amyntas, 
roi  de  Macédoine  &  de  Cygnée  » 
fa  femme ,  etoit  frère  d' Arcnidée 
&  de  Ménélaiis.  Il  avoit  encore 
dautrw  frères,  Alexandre  ,^ Per- 
diccas  &  Philippe,  &  une  fœur 
nommée  Eurione  ;  mais  ,  ceux- 
ci  étoient  nés  d'une  autre  fem- 
me ,  appellée  Euridice.  Archélaiis 
fiit  mis  à  mort  par  fon  frère  Phi- 
lippe. 

ARCHÉLAUS  ,  ArckeUUs, 
AVx^^*®» ,  {c)  lieutenant  d'Ale- 


(s)  Tadt.  Antial.  L.  VI.  c.  41 ,  Crév.  1     (b)  Juft.  L.  VII.  c.  4.  f..  VIU.  c.  j. 
mL  des  Emp.  Tom.  I,  pag.  599 ,  600.   |    (c)  Q.  Curt.  L.  V,  c.  à* 
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xandre  le  Grand.  Ce  Prince  vou- 
lant paiTer  dans  la  Periè  »  établît 
pour  gouverneur  de  Ja  ville  de 
Sufe  Archélaiis  ,  avec  une  garni- 
ion  de  trois  mille  hommes. 

^ARCHÉLAUS  ,  Archdaùs  , 
A'/»^6Aaoç  ,  (a)  lieutenant  dJAn^ 
tigone  ,  roi  de  Macédoine.  Ce  fut 
l'un  des  Officiers  de  ce  Prince , 
qui  commandoient  dans    Corin- 
the,  lorfqu'Aratus  ,   général  des 
Sicyoniens  ,  vint  attaquer  cette 
Ville.    Pendant   que   ce  général 
s'eiForçoit  de  gravir  fur  des  ro- 
chers efcarpés  ,  trois  cens  foldats , 
qu'il  avoit  laifTés  en  dehors  aux 
portes  ,  près  /iu  temple  dé  Ju- 
non,  étant  entrés  dans  la  ville  > 
qu'ils  trouvèrent  pleine   de    tu- 
multe &  de  confufion  ,  &  toute 
éclairée  d'une  infinité  de  lumiè- 
Tés  ,   &  ne  pouvant  trouver  le 
(entier  ,  qu'avoit  pris  Aratus  ,  ni 
le  fuivre  à  la  trace ,  fe  ferrèrent 
tous  enfemble  en  bas  du  précipi- 
ce ,  à  Tombre  d'une  grande  roche, 
qui  les  cachoit ,  &  ^^tendirent-là 
dans  un  grand  défefpoir  &  une 
grande  détrefle.  Déjà  Aratus  étoit 
attaché  au  combat  fur  les  rem- 
parts de  la  citadelle  »  on  tiroit  fur 
lui  de  tous  côtés  ,  &  du  bas  du 
château  on  emegdoit  bien  le  bruit 
des.  combattans   &  leurs  cris  ; 
mais ,  comme  ils  étoient  répétés 
par  les  échos  des  montagnes  voi- 
fines  ,  on  ne  pouvoit  difcerner 
d'oiif^ils  venoient. 

Ces  trois  cens  foldaïs  ne  fça- 
chan#donc  de  quel  côté  ils  dé- 
voient tourner.  Archélaiis  ayant 
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pris  bon  nombre  dé  foldats  avec 
lui  9  monta  avec  de  grands  cris , 
&  un  grand  bruit  de  trompettes  ^ 
pour  aller  charger  Aratus  en 
queue  ;  &  en  marchant»  il  paflfa 
devant  ces  trois  cens  foldats ,  fans 
les  appercevoir.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt paiTé ,  que  ceux-ci  fe  levèrent 
comme  d'une  egibufcàde  >  oii  ils 
auroient  été  placés  »  tombèrent 
fur  lui  )  tuèrent  les  premiers  qu'ik 
rencontrèrent  ;  &  donnant  l'épou- 
vante à  tous  }es  autres ,  &  à  Ar- . 
chélaiis  même ,  ils  les  écartèrent  9 
les  mirent  en  fuite  »  Ôc  les  mené*- 
rent  bahant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (t 
diiperférent  dans  la  ville  ,  chacun 
de  leur  côté. 

Lorfqu' Aratus  fe  fut  rendu  maî- 
tfe  de  la  ville ,  il  donna  la  liberté 
à  Archélaiis  ,  qujil  avoit  fait  pri- 
fonnier  ,  &  fit  mourir  Théo- 
phraile  ,  qui  refuibit  de  fbrtir  de 
la  ville. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaus  , 
A'pxe^*oç  »  (h)  l'un  des  cheÉs  de 
la  nation  Acamanienne  »  vers 
Tan  197  avant  J.  C.  Ce  Prince  ôc 
Bianor  ,  autre  chef  de  la  même 
Nation  ,  s'étant  rendus  à  l'afiem- 
•  blée  9  que  L.  Quintius  avoit  con- 
voquée à  Leucade  ,  eurent  aflez 
de  crédit  y  pour  obtenir  des  Acar- 
naniens»  qui  s'y  trouvoient,  un 
décret  en  vertu  duquel  on  devoir 
faire  alliance  avec  les  Romains. 
Tous  ceux  qui  étoient  abfens ,  dé- 
fapprouvérent  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
dans  l'afTemblèe  ;  &  dans'le  tems 
qu'ils  murmuroient  hautement 
contre  le  décret ,  deux  des  prin- 


(ii)  Plut*  Tom.  I.  pa;.  >oS7«    RoU.  1 
Hifi.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  186  «  288.     •  i 
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^paqx  Acaf naniens ,  envoyés  par 
Philippe  ;  fçavoir ,  Androcles  & 
Echedème ,  fécondèrent  fi  bien  le 
mécontentement  du  peuple  ,  que 
non  feulement  le  décret  fut  caffé  , 
mais  qu'on  condamna  encore , 
comme  traîtres  à  la  patrie ,  Ar- 
chélaiis  &  Bianor ,  pour  avoir  été 
ks  auteurs  de  ce^entiment. 
ARCHÉLAUS  ,  ArchelaHs  , 

JipX^^^^i  t  (^)  général  d'armée 
de  Mithridate ,  Roi  de  Pont.  C'é- 
tôit  le  plus  grand  &  le  plus  confi- 
dérable  de  tous  les  généraux  de 
ce  Prince,  au  rapport  de  Pliitar- 
que.  Il  avoit  un  frère ,  nonïmé 
Néoptolème  ,  qui  n'étoit  guère 
moins  habile  que  lui  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre. 

Archélaiis ,  avec  une  groffe  flot- 
te ,  qui  le  readoit  maître  de  la 
mer  ,  avoit  aflujetti  à  fon  maître 
les  ifles  Cyclades  »  toutes  les  au- 
tres ifles  ,  qui  étoient  renfermées 
par  le  promontoire  de  Malée ,  & 
f  £ubée  même  ;  &  s'étant  emparé 
d'Athènes ,  de-ià  ,  comme  de  fa 
place  d'armes ,  il  couroit  par  tout, 
&  faifbit  révolter  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  Theflalie.  Il  eft  vrai  qu'il  reçut» 
quelque  échec  près  de  Chéronée  ; 
car  Érutîus  Sura  ,  lieutenant  de 
Sentius  ,  qui  commandoit  dans  la 
Macédoine ,  homme  d'une  gran- 
de hardlefie  &  d'un  plus  grand 
fens  y  étant  allé  au^evant  de  lui, 
s'oppofa  à  ce  torrent  impétueux  , 
qui  ravageoit  la  Béotie  ;  &  l'ayant 
battu  en  trois  rencontres  près  de 

(i)  Strab.  pag.  S58*  Plut.  Tom.  I. 
pag.  415  ,  458,  é^  fi^.  Dio.  Caff.  p.  1 17. 
Pauf«pag.  )5*  RoU.  Hiit.  Aoc.  Tom. 
y,  pa^.  3}a  »  3H*  à'  fi*iv»    Hift.  Hom* 
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Chéronée ,  îl  le  chafla  de  la  Gré- 
ce  ,  &  le  réduifit  encore  à  fe  ren- 
fermer dans  fa  flotte  &  à  fe  cou* 
tenter  de  la  mer.  Ce  fut  en  ce 
moment  que  Syila  vint  prendre 
la  place  de  Brutius  Sura ,  l'an  87 
avant  J.  C.  .  \ 

Archélaiis  ,  fe  tenant  dans  le 
port  de  Munichia ,  ne  voulut ,  ni 
s'éloigner  de  la  mer ,  ni  en  venir  1 
à  un  combat  avec  les  Romains; 
mais  ,  il  cherchoit  à  traîner  la 
guerre  en  longueur,  &  à  leur 
couper  les  vivres.  Sylla  connoif- 
iant  cela  encore  mieux  que  lai , 
décampa  promptement ,  &  mena 
fes  troupes  dans  Ja  Béotie  ;  & 
Hortenfius  étant  venu  le  joindre 
avec  fon  armée  ,  ils  occupèrent  aa 
milieu  de  la  plaine  d'Élatée  une 
éminence  très- fertile  ,  couverte 
d'arbres ,  &  au  pied  de  laquelle 
couloir  un  ruifleau ,  qu'on  appel- 
loit  Philoboiote.  Quand  ils  fo- 
rent campés  là  ,  'leurs  ennemis 
découvrirent  à  l'oeil  'leur  petit 
nombre  ;  c|ir  ,  ils  n'avoient  pas 
plus  de  quinze  cens  chevaux  ,  & 
leur  infanterie  ne  montoit  pas  à 
quinze  mille  hommes.  C'eft  pour^ 
quoi ,  tous  les  ofliciers  des  enne- 
mis ,  entraînant  leur  général  Ar*- 
chélaiis  ,  malgré  lui ,  mirent  leur 
armée  en  bataille  ,  &  remplirent 
toute  la  plaine  de  chevaux,  de  cha* 
riots  ,  de  targes  &  de  boucliew. 
La  vafte  étendue  de  Tâir  ne  fuffi- 
foit  pas  au  bruit  &  aux  cris  de 
tant  de  nations  6c  de  tant 
de   milliers   d'hommes  qi#  pre- 

•  .  .  ■       ' 

Tom.  V.  pag.  597,  608.  ér  friv.  Tom. 

VI.  pag,  69.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr, 

&  Bell,  Lect.  Tom.  I.  pag.  45.  ^/wv* 
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QoîentUpofte  &  fe  préparoîent  aa 
combat.  D'ailleurs ,  la  pompe  & 
la  magnificence  de  leur  appareil 
n'étoient  pas  inutiles ,  pour  aug- 
menter rétonnement  &  la  terreur 
de  ceux  qui  les  regardoient.  Car  , 
la  lueur  de  leurs  armes  ,  fuper- 
bement  enrichies  d'or  &  d'argent, 
^  les  vives  couleurs  de  leurs  cot- 
tes d'armes  Médoifes  &  Scythi- 
ques  ,  mêlées  avec  l'éclat  de  l'ai- 
rain &  du  fer  f  quand  toutes  ces 
troupes  venoient  à  fe  remuer  &  à 
inarcher ,  allumoient  l'air  d'un  feu 
Brillant ,  tomme  les  éclairs  ,  qui , 
^n  éblouiflant  la  vue  ^  remplirent 
Tame  d'effroi. 

Archélaiis  t^nta  d'abord  de  s'em- 
parer d'une  cime  de  montagne  , 
pleine  de  rochers,  très-^fcarpée 
&  féparée  du  mont  Edylium  par  le 
£euve  AlTus  ,  qui  couloit  entre 
deux  y  &  qui  ^  au  pied  même  de 
la  montagne,  fe  jettant  dans  le 
Çéphifè  ,  &  devenu  plus  rapide 
par  cette  jon^fion ,  rendoit  cette 
cime  un  pofte  très-fort  &  très- 
Cur ,  pour  y  affeoir  un  camp.  Sylla 
voyant  donc  que  les  Chalcafpidès 
des  ennemis  marchoient  pour  l'oc- 
cuper ,  Voulut  les  prévenir  &  s'en 
faifir  lui-même  le  premier ,  comT 
xne  il  fit  par  là  grande  diligence  & 
par  la  bonne  volonté  de  les  trou- 
pes. Archélajiis  fe  voyant  préve- 
nu ,  tourna  contre  Chéronée. 
Sylla  le  fuivit  de  près  ,  &  c'eA-là 
qu'on  en  vint  aux  mains. 

Les  troupes  d* Archélaiis  pré- 
ientant  leurs  longues  piques  ,  fe 
tiennent  bien  /errées  ,  ayant  leurs 
)>oucHers  joints  ,  afin  qu'on  ne 
puifle'  pas  les  rompre.  Les  Ro- 
mains jettant  leurs  épieùx ,  écar- 


tent ,  répée  à  la  main ,  leurs  pi- 
ques ,  pour  les  joindre  plutôt ,  & 
pour  décharger  fur  eux  leur  pre- 
mière fiirie.  Ce  qui  augmentoit 
leur  animofité,  c'eft  qu'ils  voyoient 
aux  premiers  rangs  quinze  mille 
efclaves  ^  que  les  généraux  du  Roi 
leur  avoient  débauchés  ,' en  leur 
promettant  la  liberté  ,  &  qu'ils 
avoient  placés  avec  l'infanterie , 
pefamment  armée.  Sur  quoi  «in 
centurion  Romain  dit  fort  plai- 
(âmment  ,  que  ce  nétoit  qu'aux 
fêtes  Saturnales ,  que  Von  voyou 
les  efclaves  jouir  des  privilèges 
des  libres é  Mais,  ces  efclaves -,. 
contre  leur  naturel,  eurent  tant 
de  fermeté  &  d'audace  ,  qu'ils 
foûtinrent  le  choc  de  rinfanterie 
Romaine ,  fans  branler.  Leurs  ba-* 
taillons  étoient  fi  profonds  &  fi 
ferrés ,  que  les  Romains  ne  purent 
ni  les  entrouvrir ,  ni  les  faire  re- 
culer ,  jufqu'à  ce  que  l'infanterie 
légère ,  qui  étoit  à  la  féconde  li- 
gne ,  les  eut  mis  en  défordre  ,  à 
force  de  traits  qu'elle  leur  lançoit, 
&  à  coup  de  pierres  qu'elle  jettoit 
avec  ks  frondes  ,  &.  qu'elle  lei 
eût  contraints  de  plier. 

Archélaiis  menant  fbn  aSle  droi- 
te pour  envelopper  la  gauche  des 
Romains  ,  Hortenfiùs  lâcha  les 
bandes  ,  qu'il  avoit  avec  lui  pour- 
le  prendre  en  flanc.  Archélaiis, 
voyant  cela  ,  fit  promptement 
tourner  tête  à  deux  mille  chevaux, 
Hortenfius ,  qui  alloit  être  accablé 
par  ce  gros  corps  de  cavajtfie ,  fe 
retira  peu  à  peu  vers  une-monta- 
gne  ,  qui  étoit  voifine ,  fe  fentant 
trop  éloigné  du  corps  de  bataille  , 
&  fur  le  point  d'être  enveloppé, 
Sylla ,  avec  quelques  troupes  de 
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fon  aîle  droite ,  qui  n'avoît  pas  en- 
core cpjnb^ttu^,  marcha  à  fon  fe- 
cours.  A  la  pouffière  ,  que  (es 
troupes  élevèrent ,  Archélaiis  ju- 
gea ce  qui  en  étoit.  LaifTant  donc 
là  Hortenfius  ,  il  tourna  vers  l'en- 
droit d'où  Sylla  venoit  de  partir , 
efpérant  d'avoir,  bon  marché  de 
cette  aîle  droite  ,  qu'il  trouveroit 
llâils  chef. 

En  même-tems  ,  Taxile  mena 
contre  Murèna  fes  Chalcafpides  ; 
de  forte  qtie ,  des  deux  côtés ,  il 
s'élève  en  même-tems  de  grands 
cris  ,  qui  font  retentir  toutes  les 
montagnes'  voifmes.  A  ce  bruit , 
Sylla  s'arrête  ,  ne  fçachant  à  qui 
il  de  voit  plutôt  courir.  £nfin  ,  il 
jugea  qu'il  étoit  plus  expédient  de 
retourner   au    pofte  qu'il   avoit 

auitté ,  &  d'aller  foû  tenir  fon  aîle 
roite.  Il  envoya  donc  Hortenfius 
au  fecours  de  Murèna  avec  qua- 
^         tre  cohortes  ;  &  prenant  la  cin- 

Suième  avec  lui,  Û  vola  à  fon  aîle 
roite ,  qu'il  trouva  attachée  au 
combat  contre  Archélaiis  ,  avec 
nn  égal  avantage.  Mais ,  dès  qu'il 
parut,  cette  aile  9  ranimée  par  la 
préfence  de  fon  général ,  renverfa 
les  troupes  d' Archélaiis  >  les  mit 
en  déroute  ,  &  les  pourfuivit  , 
comme  elles  fuyoient  vers  le  fleu- 
ve &  la  montagne  d'Acontium. 
'  Après  ce  grand  fuccès,  il  ne  per- 
dit pâs  un  moment ,  &  marcha  au 
fècours  de  Murèna  ;  &  trouvant 
qu'il  avoit  aufîi  vaincu  de  fon  cô- 
té ,  6fliléfait  Xaxile ,  il  fe  joignit 
à  lui  ,  &  ils  pourfuivirènt  enfem- 
ble  les  fiiyards.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  Barbares  tués  dans  la 
plaine ,  &  un  plus  grand  nombre 
qui  furent  taillés  eo  pièces ,  coxn-^ 
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me  ils  couroient  pour  gagner  leur 
camp  ;  de  forte  que  de  tant  de 
milliers  d^ommes ,  il  ne  s'en  fau- 
va  que  dix  mille ,  qu* Archélaiis 
conduifit  à  Chalcis. 

Toutefois  ,  Archélaus  ayant 
reçu  un  renfort  confidérable  de 
nouvelles  troupes*,  dont  le  nom- 
bre montoit  à  quatre-vingt  mille 
hommes  ,  fentit  fon  courage  fe 
rallumer.  Il  fe  donna  encore  une 
bataille  dans  la  plaine  d'Orche- 
mène  ;  mais  ,  fes  armes  n'y  furent 
pas  plus  heureufes  qu'à  Chéironée. 
Diogène  ,  fon  fils  ,  y  fut  tué, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

Ces  mauvais  fuccès  obligèrent 
Archélaus  de  propofer  un  accom- 
modement au  général  Romain. 
Leur  entrevue  fe  pafla  fur  lé  riva- 
ge de  la  mer  ,  près  de  la  petite 
ville  de  Délium ,  où  ApoUoiwvoit 
un  temple  célèbre.  Archélaiis  par- 
la le  premier ,  ôc.propofa  à  Sylla 
d'abandonner  l'Afie  &  le  Pont, 
&  de  s'en  retourner  promptement 
calmer  la  guerre  civile  ,  qui  étoif 
allumée  à  Rome  ,  lui  offrant  pour 
cet  effet  de  la  part  du  Roi ,  ar- 
gent ,  vaiffeaux  &  troupes.  Sylla 
prenant  enfuite  la  parole  ,  lui 
propbfa  de  quitter  le  parti  de 
Mithridate ,  de  fe  faire  Roi  en  fa 
place  ,  en  devenant  l'allié  des  Ro- 
mains ,  &  de  lui  livrer  aâuelle- 
met  tous  les  vaiffeaux  ,  qu'il  avoif 
en  fa  puiffance.  Et  comme  Arché- 
laiis paroiffoit  détefter  cette  hor- 
rible trahifon,  Sylla  continuant, 
lui  dit  :  w  Archélaiis ,  toi  oui  es 
w  Cappadocien  ,  &  l'efclav.e ,  ou 
n  fi  tu  veux,  l'ami  d'un  roi  Bar- 
»  bare ,  tu  ne  peux  feulement  en-* 
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n  tendra  une  propofition  honteu- 
»  fe  ,  qui  feroit  fuivie  de  tant  de 
»  biens.  Et  à  moi  y  qui  /ui$  capi- 
V  taine  général  des  Romains,  à 
9»  moi  Sylla ,  tii  ofes  me  propofer 
•7  une  trahifon  y  comnie  u  tu  n*é- 
•t>  tois  pas  cet  Archélatis ,  qui  as 
»>  pris  la  fuite  à  Chéronée  ,  avec 
>>  une  poignée  d'hommes»  refte 
n  mallieureux  de  fix-yi|igts  mille 
»  combattans  >  &  qui  t*és  tenk 
fi  deux  jours  caohé  dans  les  ma«> 
h  rais  d'Orchomène ,  content  de 
99  défendre  la  Béotie  ,  ôc  de  la^ 
}>  rendre  inaccefïible  par  les  mon- 
»  ceaux  <ie  tes  morts ,  dont  fes 
n  caïQpagnes  font  femées.  « 

Après  cette  réponfè^Archélaus 
tjxangea  de  ton  ;  &,  s'huhiiliant 
profondément  9  il  le  pria  de  finir 
cette  guerre ,  &  d'accorder  la  paix 
à  Mithridate  ;  à  quoi  Sylla  voulut 
bien  confentir*  La  paix  fu^  donc 
conclue,  aux  conditions  fuivantes  : 
99  Que  Mithridate  renonceroit  à 
99  l'Afie  &  à  la  Paphlagonie  ;  qu'il 
»  céderoit  la  Bithy nie  à  Nicomé^ 
9)  de,  Ôc  la  Çappadoce  à  Ario* 
99  barzane ,  qu'il  payerpit  aux  Ro- 
»  mains  ,  pour  les  frais  de  la 
91  guerre ,  deux  mille  talens  ;  qu'il 
»  livreroit  aux  Romains  foixant&- 
n  dix  galères  armées ,  avec  tout 
99  leur  équipage  ;  ôc  que  Sylla , 
$9  de  fon  côté ,  aflureroit  à  Mi- 
»  thridate  le  refte  de  fes  États , 
•>  éc  le  feroit  déclarer  ami  6c  allié 
9»  du  peuple  Romain. 

Toutes  ces  conditions  étant  ré- 
glées &  acceptées, Sylla  fe  retira, 
&  prit  fon  chemin  par  lîuThefla- 
lie  &  la  Macédoine,  vers  PHellef- 
pont ,  menant  avec  lui  Archélalis, 
à  qui  il  faifoit  beaucoup  d'fa^n** 
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neurs  ;  jufqaes  -  là ,  qu'ArcKélaus 
étant  tombé  dangereufement  ma^ 
lade  à  Larifle  ,  il  y  féjourna ,  & 
eut  de  lui  le  mcme  foin  qu'il  au- 
roit  pu  avoir  de  quelqu'un  de  fes 
principaux  officiers ,  ou  même  de 
îes  collègues.  > 

Pendant  qu'on  étoit  à  Larifle, 
il  arriva  des  ambaiFadèurs  de  Mi- 
thridate ,  dont  les  propofitions 
'choquèrent  SylU  ;  &  H  leur  ré*» 
pondit  d'un  ton  de  colère,  qui  les 
effraya  tellement  ,  qu'ils  ne  ré- 
partirent pas  une  feule  parole»  > 
Mais,  Archélalis  fe  mit  à  prier 
Sylla,  &  à  le  conjurer  d'adoucir 
fa  colère  ,  en  lui  prenant  la  maio 
droite,  qu'il  arrofoit  de  fes  lar- 
mes. Enfin ,  il  lui  perfuada  de 
l'envoyer  vers  Mirhrjdate,  raflii-* 
rant  qu'il  le  porteroit  à  confentir 
à  tous  ces  articles  ,  ou  ,  s'il  ne 
pouvoit  l'obtenir ,  qu'il  fe  tueroit 
lui-même  de  iâ  propre  main.  Sur 
cette  réponfe,  Sylla  le  dépêcha. 
Archélalis  de  retour  ,  le  joignit 
près  de  la  ville  de  Philippe  ,\& 
lui  rapporta  que  tout  iroit  bien  ; 
mais  9  que  le  roi  Mithridate  defi- 
roit  ardemment  d'avoir  avec  lui 
une  conférence*  Et  dans  cette 
conférence ,  les  conditions  qn'Ar- 
chèlaiis  avoir  acceptées  ,  furent 
ratifiées  par  k  roi  de  Pont. 

Depuis,  Mithridate  commença 
à  fe  défier  d'Afchèlaiis,  comme 
l'ayant  engagé  dans  une  paix  , 
également  honteufe  pour  lui  & 
defavantageufe.  Quand  Arché- 
lalis s'en  kit  apperçu ,  fçachan^  à 
quel  maître  il  avoit  affaire ,  il,  fe 
réfugia  vers  Muréna ,  avec  fa  fem- 
me Bc  fes  enfans  ^  &  le  ibllicita 
virement  à  porteries  armes con*» 
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tre  MHhfidate.  D*autres  difent 
qu'Arcbélaus  fut  toujours  fidèle  à 
ce  Prince. 

ARCHÉLAUS,  Archelaus^ 
A'px*^^^  »  W  i^archànd  de  Dé-» 
lium  y  du  tems  d'Archélaiis ,  gé- 
néral dfi  Mithridate.  Il  fut  envoyé 
par  ce  général  vers  Sylla  >  après^ 

Îue  celui-ci  Teut  défait  deux  fois 
e  fuite  ,  d'abord  à  Chéronée , 
puis  à  Orchomène.  C'étoit  pour 
lai  propo^r  un  accommodement^ 
à  quoi  le  Romain  donna  volon- 
tiers les  mains. 

ARCHÉLAUS,  Archelaus , 
■K^'Xi^Mi%  (Jf)  fils  d'Archélaus, 
grand-prêtre  de  Comane  ,  &  puis 
roi  d'Egypte.  Il  fuccéda  à  fon 
père  >  dans  la  dignité  de  grand- 
prêtre  de  Comane ,  avec  tous  les 
honneurs  ,  qui  y  étoîent  attachés. 
Céfar  le  dépouilla  de  cette  digni- 
té )  pour  la  conférer  à  Lycomé- 
^es  y  ou  Nycomédes ,  Bithynien* 
Archélaûs  avoit  époufé  une 
très- belle  femme ,  nommée  Gla- 
phyra,  dont  Antoine  fut  amou- 
reux ;  ce  qui  paroît  par  une  épi- 
framme  attribuée  à  Augufte,  fur 
ulvie.  Audi,  lorfque  Sifinna, 
fils  aîné  d' Archélaûs  &  de  Gla- 
phyra  ,  difputa  la  couronne  de 
Cappadoce  à  Ariarathe ,  il  ne 
manquai  pas  d'avoir  pour  lui  le 
fufFrage  dîAntoine ,  l'an  41  avant 
J.  C.  Ariarathe'  remonta  depuis 
fur  le  trône ,.  &  Antoine  l'en  chaf- 
fa  encore,  pour  y  rétablir  Arche* 
laiis,  fi:ere  de  Sifinna. 

(»)  Plut.  Tom.  I*  pag.  466. 

(h)'D\o»  Caif.  pag.  411.  Strab.  pag. 
558.  Roll.  Hili.  Ane.  Tom.  V.  p.  316. 

(e)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  599  , 
6oo>  6oi.  cb'./ej^DeBelli  Judaïc.  p.  7^7, 
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ARCHÉLAUS.  Archélaûs i 
A^pxfJ^ctoç ,  (c)  fils  d'Hérode  le 
Grand  &  de  Maîtacé ,  fa  cinquiè- 
me femme.  Ce  Prince ,  en  mou- 
rant, laiiTaia  Judée  àfqnfilsAr- 
chélaiis,  avec  le  titre  de  T^oi, 
ayant  partagé  le  refle  de  fes  États, 
entre  fes  autres  fils.  On  cacha 
d*abord  la  mort  d*Hérode ,  pour 
avoir  le  tems  de'  mettre-  e^  liber- 
té ceux  qui  étoient  retenus  dans 
THippodrome  ;  après  quoi ,  ayant 
aflembié  les  troupes  qui  étoient 
à  Samarie ,  les  parens  du  Roi  9  & 
les  plus  considérables  de  la  nation, 
on  fit  la  k6lure  de  fon  tefiament, 
&  les  troupes  prêtèrent  ferment 
aa  nouveau  roi  Archélaiis. 

Ce  Prince  ayant  obfervé  les  fept 
jours  de  deuil ,  prefcrits  après  les 
funérailles ,  donna  un  repas  funè- 
bre au  peuple.  Après  cela  ,  il  fe 
montra  à  (es  nouveaux  fujets ,  & 
reçut  leurs  félicitations.  Mais ,  fur 
quelques  demandes,  qui  lui  furent 
raites  par  les  Zélateurs ,  &  par 
ceux  du  parti  des  Pharifiens  ,  il 
déclara  qu'il  n'exerceroit  aucun 
aâe  de  fouverainété  ,  avant  que 
d'avoir  obtenu  de  l'Empereur  la 
confirmation  du  teûament  de  fon 
père.  Cette  déclaration  révolta 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  le 
Roi  des  Juifs  reconnût  une  puif- 
fance  étrangère  6ç  infidèle.  La 
ville  de  Jérufalem  étoit  alors  rem- 
plie ,  dit  Jofephe,  de  gens  venus 
de  toute  la  Judée  ,  pour  célébrer 
la  fête  de  Pâques ,  qui  étoit  pro- 

773.  é'fi^'Crév,  Hift,  des  Emp.  T.I.p. 
182  )  «i;.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip* 
&  B(îH.  Lett,  Tom.  V.  pag.  175^.  Tom. 
VI.  pag.  49».-  Tom.  IX.  pag.  9a  »  9}. 
Tomt  XXI,  ;pag.  aSj.  «b*  Jmv' 

chaine. 


ichaine.  Les  difcours  des  Zélateurs 
échauffèrent  les  efprits  ;  &  les 
mécontens  ,  s'afTurant'  fur  leur 
nombre  ,  oférent  infulter  Arches 
kiis ,  comme  il  montoit  au  Tem- 
ple^, pour  y  facrifier.  Il  les  fit 
charger  par  fa  garde  ,  qui  en  tua 
.quelques  uns,  &  diffipa  le  refte. 

Après  cela  ,  il  s'embarqua  à 
Céfarée  ,  vers  Tan  de  J.  C.  2 , 
pour  aller  à  Rome  demander  à 
Augufle  la  confirmation  du  tefta- 
ment  d'Hérode ,  qui  le  déclaroit 
roi  de  Judée.  Antipas  ,  fon  frère, 
fe  tranfporta  auffi  à  Rome  ,  pour 
luidifputer  le  Royaume,  préten- 
dant que  le  premier  teftament 
d*Hérode  ,  par  lequel  il  étoit  dé- 
claré Roi ,  devoit  être  préféré  au 
dernier ,  qu'il  avoit  fait  dans  un 
tems  ,  où  il  n'avoit  pas  le  même 
efprit  qu'auparavant. 

Les  deux  frères,  Archélalis  & 
Antipas ,  firent  propofer  leurs  pré- 
tentions devant  l'Empereur ,  par 
des  Orateurs  habiles  ;  &  quand  ils 
eurent  parlé  ,  Archélaiis  fejetta 
aux  genoux  d*A^gu{te.  L'Empe- 
reur le  releva  avec  douceur  ,  & 
lui  dit  qu'il  le  croyoit  digne  du 
Royaume  ;  qu'il  ne  vouloit  rien 
faire  de  contraire  à  l'intention 
d'Hérode  »  ni  à  fes  intérêts.  Ce- 
pendant ,  il  ne  voulut  rien  décider 
alors  fur  cette  affaire.  Quelque- 
tems  après ,  les  Juifs  envoyèrent  à 
Rome  une  ambaffade  folemnelle  , 
pour  demander  à  Augufle  qu'il 
,leur  permît  de  vivre  lelon  leurs 
ioix ,  &  de  demeurer  fur  le  pied 
de  province  Romaine ,  fans  être 
fournis  aux  Rois  de  la  maifon 
d'Hérode ,  mais  fimplement  aux 
gouverneurs  de  Syrie,    Augufte 
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leur  donna  audience ,  &  écouta 
aufîi  les  défenfes  d* Archélaiis  ; 
puis  y  il  rompit  l'afTemblée ,  fans 
îe  déclarer. 

Enfin  ,  quelques  jours *apf es,  il 
fit  venir  Archélaiis ,  &  lui  donna 
non  le  titre  de  Roi,  mais  celui 
d'Éthnarque ,  avec  la  moitié  des 
États  ,  dont  Hérode ,  fon  père  , 
avoit  joui.  Il  lui  promit  qu'il  lui 
accorderoit  la  royauté  ,  s'il  s'en 
rendoit  digne  ,  par  fa  bonne  con- 
duite. Archélaiis ,  étant  de  retour 
en  Judée ,  ôta  la  fouveraine  facrî- 
ficature  à  Joazas,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  favorifé  les  féditieux 
contre  lui ,  &  donna  cette  dignité 
à  Ôléazar ,  fon  frère.  Il  gouverna 
la  Judée  avec  tant  de  violence ,. 
que  fept  ans  après  fon  retour  de 
Kome ,  les  premiers  des  Juifs  ÔC 
des  Samaritains  vinrent  l'accufer 
devant  Augufle. 

L'Empereur ,  fans  daigner  écri- 
re à  Archélaiis,  donna  ordre  à 
l'agent ,  que  le  prince  Juif  tenoit 
auprès  de  lui ,  de  fe  tranfporter  en 
Judée ,  &  de  lui  amener  fon  maî- 
tre. Archélaiis  goûtoit  aduelle- 
ment ,  dans  un  grand  repas  ,  les 
plaifirs  de  la  bonne  chère  &  du 
vin ,  lorfque  fon  agent  arriva^ 
avec  un  ordre  fi  févère  &  fi,  im- 
prévu. 11  fallut  partir  furie  champ. 
L'accufé  fut  entendu  concradidoi- 
rement  avec  fes  accufateurs, con- 
damné ,  dépouillé  de  fes  États ,  & 
relégué  à  Vienne  fur  le  Rhône, 
où  il  mourut  ;  mais ,  on  ignore 
Tannée  de  fa  mort.  La  Judée  & 
la  Samarie  tombérem  ainfi  fous  la 
domination  direéle  des  Romains  , 
&  furent  déformais  gouvernées 
par  un  intendant  de  l'Empereur  • 

Oo 
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qui  reconnoiffoit  pour  fupérieur 
le  gouverneur  de  Syrie,  Alors , 
les  Juifs  perdirent ,  dans  la  plus 
noble  portion  &  dans  la  capitale 
de  leur  contrée  ,  toute  ombre  de 
puiffance  publique  ,  n'ayant  plus 
même  leurs  Princes  particuliers. 
Ce  changement  arriva  Tan  de 
Rome  759,  &  de  J.O.  8.  Copo- 
nius  fut  le  premier  i  *"^ndant,  en- 
yoyé  par  Augufte  ,  k  le  droit 
de  gouverner  la  Judée 

HOMMES  DE  LETTRES  , 
du  nom  d'ARCHSLAi/s. 

ARCHÉLAUS,  Archdaus  , 
AVx«^«»^  ♦  W  philofophe  &  poète 
d'Athènes  ,  félon  quelques-u*s  , 
de  Milet ,  félon  d'autres  ,  étoit  fils 
à'Apollodore ,  ou  de  Mydon.  Il 
fut^diiciple  &  fucceffeur  d'Anaxa- 

Sore>  dans  la  doârine  duquel  il 
t  peu  de  changemens.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  ce  fut  lui  qui 
tranfporta  la  philofophie  d'Ionie 
à  Athènes.  Il  s'attacha  principa- 
lement à  la  phyfique,  comme 
fes  prédéceffeurs  ;  mais ,  il  fe  mêla 
auffi  de  la  morale  ,  un  peu  plus 
qu'ils  n'avoient  fait.  Il  forma  un 
difciple  ,  qui  la  mit  bien  en  hon- 
neur ,  &  en  fit  fon  étude  capitale. 
Ce  fut  Socrate. 

Archélaiis  s'acquit  le  furnom 
de  Phyficien.  Les  animaux ,  fans 
en  excepter  les  hommes ,  avoiem 
été ,  félon  lui,  produits  d'une  ma- 
tière terreftre ,  chaude  &  humidCé 
Il  fut  le  premier  qui  remarqua  que 
la  voix  étoit  un  fon  formé  par 
l'itppulfion  de  l'air.  Il  difoit  aufli. 
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félon  Saint  Auguftin ,  que  toutes 
chofes  fe  formoient  ^par  des  par- 
ties diûemblables  ;  qu'il  y  avoit 
un  efprit  moteur ,  qui  avoit  foin 
de  former  tout  ce  qui  eft  dans  la 
monde ,  ou  en  unifiant  ces  corps 
différens ,  ou  en  les  féparant  les 
uns  des  autces.  Archélaiis  appel- 
loit  aufiiy  tout  le  compofé  du  mon- 
de ,  un  infini.  U  foûtenoic  que  ce 
qui  eft  jufte  ,  ou  injufte ,  ne  l'eft 
que  par  la  coutume. 

Archélaiis  ,  comme  on  l'a  dit 
d'abord  ,  fut  aufla  poëte.  Le  phi- 
lofophe Panétius  lui  attribuoit  » 
félon  Plutarque ,  les  Élégies,  qu'on 
adrefla  à  Cimon  l'Athénien ,  pout 
le  confoler  de  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  nommée  Ifbcide.  Panétius  f 
ajoute  Plutarque  ,  fondoit  fa  con- 
jedure ,  avec  quelque  forte  d'ap- 
parence ,  fiir  le  tems  ,  où  Arché- 
laiis vivoit.  Ce  Philofophe-Poëte 
floriffoit  450  ans  avant  J,  C. 

ARCHÉLAUS,  Archelaus  ^ 
AVx^^at^Ç»  géopraphe,  compofii 
un  traité  ,  où  il  décrivoit  tous  les 
païs,  qu'Alexandre  avoit  parcou- 
rus ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'il  vivoit  en  même-tems  que  ce 
£kmeux  conquérant.  Sa  defcrip* 
tion  de  l'Eubée  eft  citée  par  Har- 
pocration  ;  mais ,  on  ne  fçait  fi  lé 
livre  des  Fleuves,  cité  par  Stobée, 
n'eft  pas  d'un  autre  Archélaiis  , 
qui  décrivit  en  vers  toutes  le^ 
chofes ,  qui  ont  une  nature  par- 
ticulière. Cet  ouvrage  a  un  autre 
titre  dans  Antigone  de  Caryfte, 
qui  l'appelle  un  recueil  d'épigram- 
mes ,  touchant  les  chofes  merveil- 


(«)  Strab.  pag.  645.    Plut.  Tom.  I.  j  &  Bell.  Lctt.  Tom.  V.  pag.  6.  Tom.  IX. 
pag.  481.   RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  Ipag,  xo.  Tom.  XIII.  pag.  )8i« 
pag.  408»  Mém»  de  TAcad.  de9  Infciipt.  | 
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leufes  &  difficiles  à  croire ,  &  qui 
en  rapporte  quelques-unes ,  qui 
roulent  toutes  fur  l'hiftoire  des 
animaux.  Artémidore  ,  Pline  , 
Varron ,  qui  citent  le  même  ou- 
vrage ,  n'en  difent  rien  ,  qui  ne 
concerne  les  animaux  ;  mais ,  Sto- 
bée  ,  qui  allègue  le  livre  des  Fleu- 
ves ,  parle  anffi  du  livre  touchant 
ies  pierres  ;  &C  ileft  très-probable 
qù'Archélaiis  avoit  auffi  décrit  en 
vers  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de 
«terveilleux.  ' 

■'  ARCHÉLAUS,  Archelaus, 
A'pxsT^ctce;  y  orateur ,  auquel  on 
attribue  un  traité  de  l'art  de  parler. 
ARCHÉLAUS  ,  Archelaus  , 
:A*pxi^«c(;  »  (jo)  de  Rhodes.  Les 
habitans  de  cette  ifle ,  étant  preffés 
vivement  par  Càffius , .  Tan  41 
avant  J.  C. ,  Archélaiis  fut  député 
vers  ce  général,  j>our  tâcher  de 
le  fléchir  ;  car  ri  -étxjit  forr  ir- 
rité contre  les  Rhodiens;  ï>  faut 
remarquer  qii'ArchélîEiiïs  avôit  été 
fon  makre  dans  hs  Lettres  Gré- 
ques.  Il  s'acquitta,  de  fa  commif^ 
lion ,  de  la  manière  la  plus  ten- 
dre &  la  plus  pathétique.  Mais , 
Caflius ,  content  d'avoir  fait  beau- 
coup d'amitié  à 'fon  ancien  maî- 
tre ,  demeura  înéxérable  fur  le 
fond  de  la  chofe. 
'  (B)  On  parlé  encore  de  quel- 
ques autres  .pçrfonnes  ,  quî  ont 
porté  le  nom  d'Archélaus. 
t.* 'D'un  Agent  d^Archélaiis , fifs 
Qu  grand  Herode }  roi  des  Juifs. 
It  le  tenoit  à  Rome ,  pour  y  avoir 
foin  de  fes  intérêts  j  &  l'empereur 

(a)  CréNS'Hift.  des  Emp.  Tom.  VIIII 
pag.  127, 

(h-y  Jofcph.  de  Antîq.'  Judaïc.  pag. 
éi4,  369.  De  Bell,  JudaïCi  p»9^6. 


Aoguïle-  renvoya  à  foii  maitre> 
porter  l'ordre  de  partir  inceflam- 
rnent ,  pour  venir  rendre  raifoA 
de  fa  conduite.  * 

a.^  D'un  fils  de  Chelcias  ,  qui 
^époufa  Mariane  ,  fille  du  grand 
Agrippa  ,  dont  il  eût  une  fille ,  qiA 
s'appella  Bérénice. 

3.^  D'un  fils  de  Mégadate  , 
•garde  de  Simon ,  tyran  de  Jéru- 
falem.  Ilfe  rendit  àTite,  pen- 
■dant  le  fiége  de  cette  ville  ,  avec 
fon  compagnon  Ananus  ;  &  l'Em- 
pereur leur  fit  gracè. 

ARCHÉLOQUE,  Arch^h^ 
chus  y  A*/>xg>c;^cç ,  le  même  qu'- 
Archiloque ,  fils  d' Anténor.  Fôyes^ 
Archiloque. 

ARCHÉMONIDE  ,  Arche^ 
monides  ^  I^l^x^^ovISm'  ,  (e)  norii 
d*un'4i0mme  dont  Démofthène 
fait  n^èntion  dans  fa  harangue 
contre  Laeritus.  Il  étoit  fils  d'Ar- 
chédamas.  .    .  . 

'  ARCHÉMONIDE  i  Arche^ 
monides  y  k^px^jtMnén,  {d)  Gèluî- 
cî  eft  différent  du  précédeii^ ^  car, 
il  étoit <^fils  de  Straton.  Démdfthfe- 
ne  fait  auffi  mention  de  lui  dans 
la  même  harangué.  .   :  .  . 

kKCntUOKY. ,  Archemorus^ 
le  méaie  qu'Anchémple.  Veycii 
Anchéinole. 

ARCHÉMORE  ,  Ankèmo^ 
rai ^  autrement  appelle  Opheltès. 
Fb>y^r  Opheltès.  ^ 

ARÇHÉPOLIS,  Archepolis, 
(t) lundes  lieutenans d'Alexandre 
le  Grand.  Cet  officier-  fut  un  de 
ceux ,  qui  çonfpirérent  avec  11) Y" 

Xc)  pemofth.  pag.  9^0.  • 
|-  (</)  bemoft.  pag.  9'53-        ' 
(0  Q.  Curr.  L.  VI.  ç,  7.  ; 
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xnnus^    pour  aflaffiner  le  KoLi 
AKCHEFTOLÈME,  Archcp. 

tolemus  ,  A^fX^'TTToMi^oç  »  (a)  fils 
dlphitus.  Homère  dit  qu*Hedor, 
après  la  perte  de  fon  écuyer  , 
ayant  trouvé  fous  fa  main  le  har^ 
.^i  Archeptolème  ,  le  fit. monter 
près  de  lui ,  &  lui  donna  fes  cher 
vaux  à  conduire. 

'  ARCHEPTOUS ,  Arckepio^ 
lis  j  A*/)p^€'7rTo>/ç ,  (^)  ffls  de  Thé- 
miftocle  &  d'Archippe ,  fa  pre- 
mière femme.  Il  époufa  Mnéfipr  ^ 
tolème ,  qui  étoit  la  foeur  de  père 
ieulement. 

,  ARCHERS ,  (c)  forte  de  mi- 
lice,  ou  defoldats  ,  armés  d'arcs 
&  de  flèches.  Ce  mot  vient  du 
Xatifî,  Arcîis ,  un  arc,  d'où  on 
a  fprqgié  Arcuarîus  ,  Arquis  ,  Ar- 
cuites/ On  fe  fervoit  autrefois,  des 
Archers  à  la  guerre.  L'ufage  s'en 
conièrve  encore  en  Orient  &  chez 
les  peuples  Barbares.  ,  .  , 
.. .  D.  Bérrîard  de  Momfaucon  dît 
.quf  j  chez  M.  le  Cbnfeiller  Du 
May  dç  Dijon  ,.on  voit ,  en  bas- 
j-elief ,  un  Arche^r  Gaulois^  la  tête 
nue^,  le  carquois  fur  Tépaule  ,  te- 
nant un  grand  arc  de  la  main 
droite.  Son  habit  eft  une  longue 
tunique  à  manches ,  qui ,  étant  fort 
relevée  par  une  ceinture ,  ne  def- 
.cend  que  jufqu'au  genou,  Ses  bas, 
quj,  fqnt^  apparemment  tout  d'unç 
pièce ,  avec  fes  braies ,  approchent 
de  ceux  des  Daces.  '    ' 

'  AKCHÈSILA\JS, Archefiaus, 
(^  /d'abord  ami  d' Agatho.cle  ,  ty- 

(41)  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  v.  ia8, 119 
{b)  Plut.  Tom.  I.  pag.   iiS.  ^ 

(c)  Antiq.    è^pU«j.  par  D,  Bein^ 'de; 
JMontf.  Tom.  iv.  pag.  37.  \ 

V;  Juft.  L.  XXII.  c,  b. 
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ran  de  Sicile  ,  &  pnis  ion  plus 
grand  ennemi  ,  puifque  ce  fut  lui 
qui  tua  Archagathe,  fils  d'Aga- 
thocle.  Foyeij^  Archagathe. 

ARCHÉSIL  AUS ,  Archefilaus, 
(  tf  )  nom  d'un  fculpteur.  Pline 
dit  que  Luculle  voulut  faire  fiûre 
une  ôatue  de  la  Félicité ,  par  le 
fculpteur  Archéfilaiis  ;  mais  ,  qu'ils 
moururent  tous  deux ,  avant  qu'el- 
le fût  achevée. 

ARCHESTRATE,  Archeftré^ 
tus  y  A*/>x««*TpaTeç,  (/)  Athéniei^ 
qui  fut  mis  en  prifon ,  pour  avoir 
été  d'avis  qu'on  fît  la  paix  avec  les 
Lacédémoniens  ,  aux  conditions 
que  ceux-ci  propofbient.  Ils  von- 
loient  que  Ion  démolit  une  partie 
des  murs  de  la  ville  d'Athènes. 
Cela  fe  paiToit  du  tems  de  Lyfan* 
x)re. 

,  ARCHESTRATE,>^n:Atf/?r^ 
tus,  A'px^^^ftireç-y  (g)  antre  Athé- 
nien ,  dont  parle  Plutarque ,  dans 
la  vie  d'Alcibiade.  Il  en  rappone 
ce  bon  mot  :  Que  la  Grèce  nepou' 
voit  porter  deux  ALcibiades^ 
.  Plutarque  fait  mention  d'un 
autre  Archeftrate  ^  auffi  Athénien, 
'danMa  vie  de.  Phodon.  Il  fut  au- 
.teur  d'un  dècret^par  lequel  Agno- 
Aide  perfuada  au  peu  pie  d'envoyer 
des  ambaiTadeurs  à  Polyperchonr, 
pour  accuièr  Phocion  d'avoir  vou- 
lu livrer  fa  ville» 

ARCHË^TR  ATE ,  Archtfira. 
x»j,  A'/x^crr^fiToç»  {ji)  nom  d'un 
Poëte ,  qMÎ-ne  fe  trouve,  dit  Plu- 
tarque, dans  aucun  regiftre,  ni 

(e)  Antiq.  «xptiq.   par  D.   Bern.  de 
Moiuf.  Tofn.  1.  pag^>;3^3  9  3^4* 
(/)Xenoph.'  pag*.  459. 
\l)  Plut.  Tom.  I,  pag.  199 ,  757» 
(Jù  Plut»  Tom.  i;  pag.  319. 
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dans  aucun  Auteur, pendant  tou- 
tes les  guerres  des  Médes.  Ce- 
pen(^t ,  les  regiflres  &  les  Au- 
teurs font  foi  qu'il  y  eut  un  Poète 
de -ce  nom  1*,  qui  fit  jouer  fes 
pièces  dans  le  tems  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Ceft' peut-être 
le  même  qui  fuit. 
ARCHESTKATE,  Archeftra-' 

tus  ,  KfX.^TTpiroi;  ,  (tf)  poëte 
Grec  ,  dont  on  a  des  pièces  dans 
l'anthologie  manufcritede  la  Bi-^ 
bliothéque  du  Roi. 

ARCHEVÊQUE.  Onne 
trouve  pas  la  qualité  d'Archevê- 
que ,  avant  le  Concile  d'Éphèfe , 
tenu  en  321.  S.  Athanafe  eft  le 
premier ,  qui  air  employé  le  titre 
d'Archevêque,  en  le  donnant  à 
Alexandre  ,  fon  prédécefTeur.  S. 
Grégoire  de  Nazianze  le  donna 
à  S.  Athanafe  ;  mais  ,  ce  n'étoit 
qu'un  titre  d'honneur ,  fans  aucun 
égard  à  leur  jurifdiâion.  On  l'at- 
tribua particulièrement  aux  Évê- 
ques  de  Conûantinople  &  de  Jé- 
rufalem.  Dans  la  fuite  ,  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d'Archevêque 
aux  Évêques  des  grandes  Villes  , 
quoiqu'ils  n'eufTent  aucun  fuffra- 
gant  dans  leur  diocèfe.  Le  Métro- 
politain étoit  le  chef  de  la  provin- 
ce ;  ôc  avoit  plufieurs  fuiFragans 
ibus  fa  jurifdiâion. 

Il  n*y  a  rien  de  plus  connu  , 
dans  les  Notices  des  Grecs  mo- 
dernes ,  que  ces  Archevêques  fans 
fufFragans  »  &  difFérens  des  Pa- 
triarches &  des  Métropolitains. 
Au  Concile  d'Éphèfe  ,  Céleftin 
&  Cyrille  font   appelles  Arche- 
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vêijues  ,  l'un  de  Rome,  l'autre 
de  Jérufalem.^u  Concile  de  Chal- 
cédoine ,  en  45 1 ,  le  titre  d'Arche- 
vêque fut  donné  à  Léon  I ,  évê-" 
que  de  Rome ,  par  les  Grecs.  Par- 
mi les  Latins ,  Ifidore  de  Séville 
eft  le  premier ,  qui  parle  des  Ar- 
chevêques. Cet  Auteur  diftingue- 
quatre  Ordres  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Églife  ;  ce  font  les  Pa- 
triarches ,  les  Archevêques,  les 
Métropolitains ,  &  les  Évêques.' 
Il  foûtient  que  les  Archevêques 
préfidoient  fur  les  Métropolitains, 
Ainfi ,  le  mot  Archevêque  n'étoit 
guère  connu  dans  l'Églife  Latine  » 
avant  Charlemagne.  Mais ,'  en  re- 
vanche ,  il  y  eft  bien  connu  au- 
jourd'hui. 

ARCHI ,  Archi ,  (b)  ville  de 
Paleiline,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nafle.  Le  partage  ,  échu  par  le 
fort  aux  enfans  de  Jofeph  ,  pafToit 
le  long  des  confins  de  cette  Ville. 

ARCHI  f  terme  de  Grammai- 
re. Ce  terme  ne  fe  met  jamais 
tout  feul  ;  mais  ,  il  eu  fort  figni- 
ficatif ,  quand  il  eft  joint  avec 
d'autres ,  &  il  a  la  force  d'un  fu- 
perlatif ,  pour  marquer  quelque 
degré  d'élévation.  11  entre  auflî 
avec  grâce  dans  la  compofition 
de  plusieurs  mots.  On  dit  donc  : 
cefi  un  Archivilaîn  ,  un  Archi^ 
parejfeux ,  un  Archidévot ,  un  Af" 
chifou  y  un  Archipédant,  Ceft 
comme  s'il  y  ayoit  :  c'eft  un  hom- 
me très-vilain  ,  très-pareffeux  , 
très-dévot ,  très -fou. 

Ce  mot  fe  traduit  en  Latin  par 
le  fuperlatif  de  l'adjedif  ,  auquel 


{à)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt,  &  r  (^}  Jofa*  c.  i6.  V*  1  >  i» 


I^U»  Lçtt.  JofSuM»  p»g.  165. 
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il  efl  jpint.  Mais ,  toutes  ces  fà* 
çons  de  parler.  >  &  plufieurs  au* 
très  ,  que  l'on  peut  faire  de  la  for- 
te,  ne  font  bonnes  que  dans  le 
ûyle  fimple  &  familier. 

Archi  vient   du   Grec  dpx^  * 
jwincipium  ,  principatus  ,  -com- 
inencement ,  primauté. 
ARCHÏ  AGIS.  Voy€[  Archaïcis. 

ARCHIAS  ,  Archias  ,  {a) 
Apx(^i  «  Corintl^ien  ,  l'un*  des 
defcendans  d'Hercule.  Ayant  for- 
îpé  le  jdeffein  de  bâtir  la  ville  de 
Syracufe,-  il  alla  confulter  Tora- 
de  de  Delphes  ,  fur  le  lieu  qu'il 
choifirojt-  pour  cet  effet.  Le  dieu 
ricouta.  favorablement  ;  &  après 
l'avoir  déterminé  fur  le  lieu ,  le 

Elus  convenable  à  fon  nouvel  éta- 
lifTement ,  il  lui  propofa  divers 
avantages  ,  &  lui  laifia  9  entr  au- 
tres ,  le  choix  des  richeifes  ,  ou  de 
la  famé.  Les  richefTes  touchèrent 
Archias  ;  &  Apollon ,  dit-on ,  fut  '■ 
fidèle  à  fa  parole.   Archias  fonda 
donc  Syracufe  ,    vers  Tan   ^09. 
ayant  TÉre  Chrétienne  ^  &  elle 
devint  en  peu  de  tems  la  ville  la. 
plus  opulente  du  païs. 

^  ARCHIAS  ,  Archias  3  (h) 
AVx'*^  »  Thébain.  Il  y  avoit ,  de 
fpn  tems  ,  à  Thébes  deux  fac- 
tions, Tune  dlûnénias  &  d*An- 
droclide  >  dans  laquelle  étoit  en- 
tré Pélopidas  ;  Tautre  d' Archias  , 
de  Léontidas  ,  &  de  Philippe  ,  qui 
étoient  tous  troi»  riches  éc  pleins 
djajjibitipo.  Les  Lacédémoniens 
avoient  conçu,  uns  haine  implaca- 
ble oontre  la  première  ,  parce 
qu'ils  U  regardaient ,  comme  trop. 
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populaire  &  trop  amie  de  la  liber* 
té.  Archias  &  fes  deux  compa* 
anonsy  fort  portés  d'ailleur^our 
roligarchie,  ayant  pénétré  cette 
difpoiition  des  Lacédémoniens  9 
propoférent  à  Phœbidas ,  leur  gé- 
néral ,  qui  paflbit  à  Thébes  avec 
des  troupes  ,  de  s'emparer  de  la 
citadelle ,  appellée  Cadmée ,  d'en 
chaûer  ceux  ^rqui  tenoient  le  parti. 
oppofé,  &  de  la  mettre  fous  la 
main  des  Lacédémoniens  ,  en  y 
étabMant  le  gouvernement  des> 
Nobles.  Phœbidas  fe  laida  per-« 
fuader  ;  &  les  Thébains  furent 
aile  r  vis  par  Archias  &  Léontidas» 
Pour  Ifménias  , .  chef  de  la  fac- 
tion oppofée  y  en  le  mit  à  mort*. 
Androciide  &  plufieurs  autre»- 
prirent  la  fuite. 

Pélopidas  ,  étant  allé  trouver 
tous  les  bannis,  l'un  après  l'autre, 
leur  perfuada  de  remettre  leur 
patrie  en  liberté.  Là-deflus  ils  en- 
voyèrent fecrétement  à  Thébes 
apprendre  à  ceux  de  leurs  amis  , 
qui  y  étoient  reflésyce  qu'ils  avoient 
réfolu.  Ces  ami&  approuvèrent  ex- 
trêmement leur  deuein.  Chaton  , 
qui  étoit  un  des  principaux  de  la 
ville,  promit  de  donner  fa  maifon. 
Philidas  trouva  le  moyen  de  fe 
faire  greÔier.  d' Archias  Si  de  Phi- 
lippe ,  qui  étoient  Polémarqu^s.- 
Le  jour,pour  l'exécution  du  projet, 
étant  pris,  Philidas  fe  chargea  de 
donner  à  fouper  à  Archias  &  à  (à 
compagnie  ,  de.  leur  faire  faire* 
grand'chere,  &  de  leur  amener 
les  plus  belles  femmes  de  la  ville.- 
C'itoit .  pour,  les  livrer  ,  aâfoibliS'' 


(et)  Pauf.  pag.  ftryS.  Strab.  pa^.  a6a,i  des  Infcrip.  &  Bell.  Leic.TOm.I.  p.ijtf* 
«69,^80.  RolUHiii.^ ne. Tjoai.Jl.pà|;.l     (h),  Plut..  Toïn.  I.  pag.  ft8o-  À*  /ef*. 
346»  347 >  417,  444.*  Mém.  de  rAcad.yioll.Uilt..Aac>Jop[i.Ili)^p.340«^/«i^ 
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par  la  débauche  &  ivres ,  entre 
les  mains  des  conjurés  ,  qui  s'en 
déferoient  fans  peine. 

Les  voilà  donc  à  table.  Com- 
me ils  étoient  déjà  en  pointe  de 
vin  ,  &  bien  près  d'être  ivres , 
il  leur  vient ,  on  ne  fçait  com- 
ment ,  une  nouvelle  ,  qui  n*étoit 
pas  faufle  ,  mais  vague  ,  &  peu 
circonftanciée  ,  que  les  bannis 
étoient  cachés  dans  la  ville.  Phi- 
lidas  fait  tous  fes  efforts  pour  dé- 
tourner la  converfation  ;  mais  » 
Archias  envoie  un  de  fes  officiers 
à  Charon  >  lui  donner  ordre  de 
venh:  le  trouver  fur  l'heure.  Il 
^toit  déjà  tard  ;  Pélopidas  &  les 
conjurés  fe  préparoient,  &  avoient 

Cris  leurs  cuirafles  &  leurs  épées. 
"out  à  coup ,  on  entend  frapper 
à  la  porte  ;  quelqu'un  y  va  ;  & 
ayant  appris  de  l'officier  ,  qu'il 
venojt  de  la  part  des  Polémar- 
ques  ,  qui  mandoient  Charon  ,  il 
va  tout  troublé  leur  annoncer  ce 
terrible  ordre.  Il  n*y  eut  pas  un 
d'eux  9  qui  ne  peniat  d^abord  que 
la  conjuration  étoit  découverte  , 
&  qu'ils  étoient  tous  perdus, 
avant  que  d'avoir  pu  exécuter  au- 
cun exploit  digne  de  leur  courage. 
Néanmoins ,  ils  furent  tous  d  avis 
que  Charon  obéit  à  cet  ordre  ,  & 
qu'il  fe  préfentât  aux  gouverneurs 
avec  afiurance ,  comme  ne  crai- 
gnant rien,  &  ne  fe  fentant  cou- 
pable de  rien.  • 

En  chemin ,  il  travaille  à  fe  re- 
mettre &  à  compofer  fon  vifage 
ÔC  fa  voix  y  pour  paroître  dans  un 
état  différent  de  celui ,  où  il  fe 
trouvoit.  Comme  il  fut  à  la  porte 
•de  la  maifon  du  feflin  ,  Archias  6c 
Philidas   viennent  au-devant  de 
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lu! ,  &  lui  demandent  :  )i  Charon  » 
9>  qui  font  ces  gens ,  qui ,  à  ce 
»  qu'on  nous  a  dit  ,  viennent 
w  d'arriver ,  qui  font  cachés  dans 
n  la  ville  ,  &L  qui  font  appuyés 
»  par  quelques-uns  de  nos  Ci- 
n  toyens  ?  u  Charon  fut  d'abord 
un  peu  troublé  ;  mais ,  après  avoir 
demandé  à  fon  tour ,  qui  étoient 
ces -gens  ,  qui  venoient  d'arriver, 
&L  qui  étoient  ceux  qui  les  recé« 
loient  dans  leurs  maifons  ;  & 
voyant  qu'Ârchîas  ne  pouvoit 
rien  dire  cle  certain  y  il  Connut  bien 
que  cette  nouvelle  ne  venoit  que 
de  quelqu'un ,  qui  n  étoit  pas  bien 
informé  ;  &  il  leur  dit  :  n  Prenez 
n  bien  garde  que  ce  ne  foit  une 
n  fauffe  allarme ,  qu'on  ait  voulu 
n  vous  donner  pour  troubler  vos 
n  plaifirs.  Je  ne  laifTerai  pas  de 
n  m'en  informer ,  a^ec  foin  ,  & 
n  de  me  tenir  fur  mes  gardes  ; 
»  car,  peut-être  ne  faut-il  rien 
97  négliger,  a  Philidas  le  loua  de 
fa  prudence ,  &  remenant  Archias 
dans  la  falle ,  il  le  replonge  dans 
la  débauche ,  &  fait  durer  le  re<^ 
pas  j  en  leur  faifant  toujours  at- 
tendre les  femmes,  qu'il  leur  pro- 
mettoit. 

Charon ,  de  retour  chez  lui , 
'  trouve  fes  amis  tous  préparés , 
non  à  vaincre ,  ni  à  fauver  leui' 
vie  ,  mais  à  mourir  glorieufement, 
après  avoir  fait  un  grand  carnage 
de  leurs  ennemis.  Il  dit  à  Pélopi- 
das la  vérité  telle  qu'elle  'éto>.  ; 
mais ,  il  la  déguifa  ,  aux  autres  , 
en  inventant  plufieurs  choies , 
dont  il  difoit  qu' Archias  l'avoit 
entretenu. 

A  peine  cette  première  tempête 
étoit-elle  paflée ,  que  la  fortune 
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leur  en  excita  une  fecfondé  ;  car; 
fur  ces  entrefaites  ,  il  arriva  d*A« 
thènes  un  courrifer  de  la  part  d'Ar- 
chias  >  grand- pontife  d'Athènes  « 
qui  écrivoit  à  Archias  de  Thébes , 
fon  hôte'ôc  fon  ami ,  non  une  nou- 
velle fauffe  &  fabriquée  fur  des 
foupçons  ,  mais  un  détail  circonf- 
tancié  de  toute  la  conjuration  , 
comme  on  le  reconnut  enfuite.  Ce 
courrier  fut  d'abord  mené  à  Ar- 
chias^ qui  étoit  déjà  noyé  de  vin , 
&  en  lui  rendant  fa  dépêché ,  il 
dit  :  n  Seigneur ,  celui  qui  vous 
99  écrit  ces  lettres ,  vous  conjure 
99  de  les  lire  fur  le  champ  ,  parce 
V  qu'il  vous  écrit  pour  des  afïaires 
»  importantes,  u  Archias  fe  met- 
tant à  rire  :  a  demain  les  affaires  ^ 
dit-il  ;  &  prenant  les  lettres  ,  il 
les  mit  fous  fon  chevet,  &  reprit  la 
converfation  ,  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  Philidas.  Ce  mot  3  à 
demain  les  affaires ,  pafîa  en  pro- 
verbe ,  &  fut  long-tems  en  ufage 
parmi  les  Grecs. 

L'occafion  paroiiTant  donc  très- 
favorable  ,  les  conjurés  fortent  & 
fe  partagent  en  deux  bandes.  Les 
uns  fous  la  conduite  de  Pélopidas 
&  de  Damoclide  ,  vont  contre 
Léontidas  &  Hypatas ,  qui  étoient 
voifins  ;  &  les  autres ,  ayant  à  leur 
tête  Charon  &  Melon  ,  vont  con- 
tre Archias  &  Philippe.  Ils  met- 
tent fur  leurs  cuiralles  des  robes 
de  femnves  ,  &  fur  leurs  têtes  des 
couronnes  de  pin  &  de  peuplier , 
qui  leur  cachoient  tout  le  vifage. 
Dès  qu'ils  furent  à  la  porte  de  la 
faile  du  fefiin  ,  tous  les  convives 
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firent  un  grand  bruit ,  &  de  grands 
cris  de  joie ,  penfant  que  c'é- 
toient  les  femmes  qu'ils  atten- 
doient.  Les  conjurés  ayant  bien 
regardé  tout  autour  de  la  falle, 
6c  bien  remarqué  tous  ceux ,  qui 
étoient  affis ,  tirent  leurs  épées , 
&  fe  jettant  au  travers  des  tables 
fur  Archias  &  fur  Philippe ,  ils  pa- 
rurent ce  qu'ils  étoient.  Philidas 
obligea  un  petit  nombre  des  con- 
viés à  fe  tenir  en  repos  ,  leur  pro- 
mettant qu'ils  n'auroient  aucun 
mal.  Tous  les  autres  ,  qui  voulu- 
rent fe  lever  &  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  avec  les  Polémarques  ,  fu- 
rent tués  fans  beaucoup  de  peine , 
comme  des  gens  qui  étoient  pleins 
de  vin.  Cela  fe  paflbit  fous  l'an 
378  avant  J.  C. 

ARCHIAS  ,  Archias  ,  {a) 
A'^^/aç»  Hiérophante,  ou  grand 
pontife  d'Athènes.  Il  en  eft  parlé 
dans  l'article  précédent  ,  qu'on 
peut  confulter.  Je  ne  fçai  h  cet 
Archias  ne  feroit  pas  le  même, 
qui  fut  Archonte  d'Athènes,  en- 
viron 32  ans  après  ;  c'eft-à-dire, 
l'an  346  avant  l'Ère  Chrétienne; 
mais  ,  il  efl  vraifemblable ,  pour 
ne  pas  dire  certain  ,  que  c'eft  celui 
qui  fat  févérement  puni  pour 
avoir  reçu  une  viftime  des  main^ 
d'une  courtifanne,  ^  l'avoir  im- 
molée dans  un  jour,  qui  n'étoit 
pas  defliné  pour  des  facrifices* 
Sa  qiialité  de  citoyen  ,  d'Eumol- 
pide  ,  l'éminence  de  fon  lacerdo- 
ce  ,  fes  fervices ,  ceux  de  fes  An- 
cêtres ,  rien  ne  put  le  fouflraire 
à  la  rigueur  des  Loix. 


^ 
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(«)  Plut.  tom.  I.  p.  18).  Diod.  Sicul,  I  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  aoo*  Tomi 
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ARCHI AS  ,  Archias ,  AVx<«Ç» 
furnommé  Phygadothéras.  Voyc:^ 
Phygadothéras. 

ARCHIAS ,  Archïas ,  A>x'«< 
{a)  fils  d'ArHtechme.  On  dit  que 
s'étant  bleffé  ,  en  chafTant  aux 
environs  du  mont  Pindafe  ,  il  fu| 
giieri  à  Épidaure  ,  par  Efculape  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  porter  le  cuire  du  dieu  à  Per- 
game ,  d'où  ce  culte  pafla  enfuite 
a  Smyrne  ;  témoin  le  temple ,  que 
l'on  y  bâtit  à  Efculape,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  &  qui  fe  voyoit 
encore  du  tems  de  Paufanias. 

Quoique  rétablîfièment  du  cul- 
te d'EfcMlape  en  Afie  ,  ne  foit  pas 
bien  connu'^  il  doit  être  poftérieur 
à  la  fondation  du  royaume  de 
Pergame.  Avant  ce  tems  ,  Perga- 
me  n'étoit  qu'un  fimple  château., 
bâti  fur  la  pointe  d'un  roc  pref- 
qu'inaccefCble, 

{y)  Il  y  à  eu  encore  un  poëte 
Grec  de  même  nom  ,  inconnu  à 
Voffius.  A  Rome,  on  a  vu  du  nom 
d* Archias  un  célèbre  menuifier , 
&  en  Chypre  un  gouverneur  pour 
les  Égyptiens.  Cç  Gouverneur 
entra  en  traité  avec  Démétrius 
Sour  y  roi  de  Syrie ,  &  promit 
de  lui  livrer  cette  ifle  pour  500 
talens.  Mais  ,  ayant  été  furpris 
iur  le  point  d'exécuter  fa  trahifon  , 
il  s'étrangla  lui-même,  Tan  157 
avant  J.  C  >  pour  éviter  les  fup- 
plices,  dont  il  étoit  menacé  par 
Ptolémée  Philomètor^  roi  d'Egyp- 
te ,  qui  lui  faifoit  faire  fon  procès. 

(4)  Pauf.  pag.  134.  Mém.  deVAcad. 
6^s  Inrcripi;^.  &  fiell.  Lecr.  Tom.  XXI. 
pag.  ja  ,35. 

(Aj  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
7.  IV.  p.  S56  9  *^j,  Mém.  de  TAcad.  des 
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Enfin  ,  un  Corinthien ,  du  nom 
d* Archias  ,  fit  ,,  par  ordre  d^Hié- 
ron ,  roi  de  Syracufe ,  un  grand 
navire  fous  la  direâion  du  fameux 
Archiméde. 

ARCHIBIADE ,  Archibiades^ 
A*pxQa<tviç ,  (c)  certain  perfon- 
nage  ,  qui  contrefaifoit  à  Athènes 
le  Lacédémortien  ,  avec  une  bar- 
be d'une  longueur  déméfurée  ,  ua 
méchant  manteau  tout  ufé  ,  & 
un  vifage  trifte  &  févére.  Un  jour, 
dans  une  aflemblée  du  peuple, 
Phocion ,  fatigué  des  contradic- 
tions ,  qu'il  euuyoit ,  appella  cet 
Archibiade  à  fon  fecours  ,  le 
priant  de  venir  confirmer  par  fon 
témoignage  la  vérité  qu'il  difoit  ; 
mais ,  Archibiade  ,  fe  Tevant ,  fe 
rangea  du  côté  des  Athéniens ,  6c 
dit  ce  qui  leur  étoit  le  plus  agréai 
ble.  Alors ,  Phocion  le  prenant 
à  la  barbe  ^  lui  dit  :  ô  Archihiadt  ^ 
que  ne  faifois  tu  donc  rafer  cette 
grande  barbe  ,.  puîfque  tu,  voulais 
faire  le  métier  de  flatteur. 

ARCHIBIUS,  Archibius,  (^ 
AVx*'^'o;  ,  nom  d'un  certain  offi- 
cier ,  qui  avoir  été  fort  attaché 
au  fervice  de  la  fameufe  Cléopâ- 
tre.  Après  la  mort  de  cette  Prin- 
cefle  &  celle  d'Antoine  ,  les  fta- 
tues  de  celui-ci  furent  abattues; 
mais  ,  celles  de  Cléopâtre  demeu- 
rèrent fur  pied ,  Archibius  ayant 
donné  mille  talens  à  Ce  far  ,  afin 
qu'elles  ne  fufTent  pas  traitées 
comme  celles  d'Antoine. 

ARCHIBIUS,  Archibius ,  {e) 

înfcr.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  a6ç. 

{c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  746. 

{d)  Plue.  Tom.  I.  pag.  955.  Roil.  Hiit* 
Ane.  Tom.  V.  pag.  460. 

(«)  Luciaa.  Tom.  il.  pag.  241. 
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A'pxt^îdi; ,  médecin  dont  il  eft  fait 
mention  dans  un  dialogue  de  Lu- 
cien. 

ARCHID AME ,  Archidamus, 
AfX^S-tifAQ^  »  (^)  de  la  famille  des 
Eurypontides  ,  étoit  fils  de  Théo- 
pompe, roi  de  Sparte.  Il  mourut 
avant  fon  père  ;  mais ,  il  laifla 
heureufement  un  fils  nommé.  Zeu- 
xidame  ,  qui  régna  après  Théo- 
pompe, &  qui  fut  père  d'Anaxi- 
dame. 

ROIS  DE  SPARTE, 

du  nom  d'ARCHI DAME. 

ARCHIDAME I,  Archidamus, 
A  f  x''^«iWoç  >  (^)  de  la  famille  des 
Eurypontides  ,  étoit  fils  d'Anaxi- 
dame  »  &  par  conféquent  arrière 
petit-fils  d'Àrchidame  ,  fils  de 
Théopompe.  Il  monta  fiir  le  trô- 
ne de  Sparte  à  la  mort  de  fon 
père  ;  mais ,  fon  règne  ,  dont  on 
place  le  commencement  vers  Tan 
668  ava^t  J.  C.  ,  ne  dura  pas 
long-tems.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Agaficlès ,  fon  fils. 

ARCHIDAME  II  ,  Archida^ 
mus  ,  A''px(<^a/Lioç  »  (c)  de  la  fa- 
mille des  Eurypontides  ,  fils  de 
Zeuxidame ,  &  petit-fils  de  Léo- 
tychide  ^  roi  de  Sparte.  Zeuxida- 
me 9  étant  mort  à  la  fieur  de  fon 
âge  ,  Archidame  fe  vit  appelle  à 
la  couronne  éhx  vivant  même  de 
Ion  ayeuL  Celui-ci  étoit  alors 
chez  les  Tégéates  ^  où  il  étoit  allé 
chercher  un  afyle  ,  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fa  patrie ,  où 
.    on  lui  avoit  fait  fon  procè^  depuis 

C*)  Pauf.  pag.  171  y  «44. 

(h)  Pauf.   pag.   171. 

(tf)  Pauf.  pag.  171 ,  17t.  Plut.  Tom. 
I.  pag.  156»  168 1 170»  19e  )  817.  Diod. 
Sicul.  |>ag.  »74  9  305 1 308»  &  fi%»  RoU. 
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qu'il  s'étoît  laiffé  gagner  par  les 
ennemis. 

La  quatrième  année  du  règne 
d* Archidame  ;.  c'eft-à-dire  ,  Tan 
469  avant  l'Ère  Chrétienne ,  il  y 
eut  à  Sparte  le  plus  terrible  trem- 
blement de  terre,  dont  on  eût 
jamais  oui  parler.  En  plufieurs 
endroits  ,  le  païs  fut  englouti  dans 
des  abîmes.  Le  Taygete  &  les  au- 
tres monts  furent  ébranlés  jufqu'à 
leurs  fondemens.  Plufieurs  de  leurs 
fommets  fe  détachèrent  &  écroulè- 
rent. Toute  la  ville  fut  boule  verfée 
&  abîmée  ,  excepté  cinq  maifons^ 
qui  reilérent  febles ,  au  milieu  de 
cette  défolation  épouvantable.  Il 
y  avoit  alors  dans  un  grand  por- 
tique plufieurs  jeunes  hommes  &C 
plufieurs  jeunes  garçons  >  qui 
s'exerçoient  enfemble  tout  nus. 
Un  peu  avant  que  le  tremblement 
commençât  ^  on  dit  qu*il  fe  leva 
tout  à  coup  un  lièvre  »  qui  pada 
le  long  du  portique.  Les  jeunes 
garçons  ,  tout  frottés  &  huilés 
qu'ils  étoient ,  fe  mirent  à  courir 
après  ,  &  à  le  chafler  pour  fe  di- 
vertir. Ils  ne  furent  pas  plutôt 
fortis ,  que  le  portique  tomba  fur 
les  jeunes  hommes  ,  qui  étoient 
refiés  &  les  écrafa.  On  niontroit 
encore  ,  du  tems  de  Plutarque  » 
dans  le  lieu  même  leur  togibeau  , 
qui  étoit  appelle  Sùfmatia;  c'eft- 
à-dire  ,  le  tombeau  de  ceux  qui 
furent  écrafes  par  le  tremblement 
dé  terre. 

Archidame ,  qui ,  fur  le  danger 
préfent,  conjeâura  très-habiie- 

Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  «97 ,  S98 ,  %%Sm 
ér  [mv,  Mém.  de  l*Açad.  des  In^ript* 
&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  407.  Tom* 
XII.  pag.  171. 
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ttient  celui  dont  il  étoît  menacé, 
&  qui  voyoit  fes  Citoyens  ,  em- 
prefTés  à  fauver  ce  qu*ils  avoient 
de  plus  précieux ,  ordonna  qu'on 
fonnât  des  trompettes  pour  don- 
ner Tallarme ,  comme  ft  l'ennemi 
éroit  près  de  tomber  fur  eux ,  afin 
qu'ils  accouruffent  promptement 
autour  de  lui  avec  leurs  armes.  Et 
ce  fut  cela  feul  qui  fauva  Sparte 
dans  ce  terrible  moment  ;  car ,  les 
Ilotes  accoururent  de  toutes  parts, 
pour  achever  de  détruire  ceux^ 
que  le  tremblement  de  terre  avoit 
^argnés.  Mais  9  les  ayant  trouvés 
armes  &  en  bataille  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  les  villes  voifmes. 

Au  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèfe,  Archidame, 
qui  commandoit  l'armée ,  aflem- 
bja'  les  généraux  &  les  principaux 
officiers ,  6c  leur  remettant  devant 
les  yeux  les  grandes  aâions  de 
leurs  ancêtres  ,  $c  celles  qu'ils 
avoient  faites  ei^**mêmes  ,  ou 
dont  ils  avoient  été  les  témoins, 
il  les  exhorta  à  foûtenir  coura- 

Îjeufement  l'ancienne  gloire  de 
eurs  Villes ,  auffi-bien  que  leur 
propre  gloire.  Il  leur  repréfenta 
que  toute  la  Grèce  avoit  les  yeux 
attentifs  fur  eux  ,  &  que  ,  dans 
Tattente  du  fuccès  d'une  guerre  , 
qui  alloit  décider  de  fon  fort ,  elle 
ne  ceffoit  de  faire  des  vœux  au 
ciel  pour  un  peuple  ,  qui  lui  étoit 
auffi  cher ,  que  les  Athéniens  lui 
étoient  devenus  odieux  ;  qu'au 
refle  il  ne  pouvoit  leur  diffimuler 
qu'ils  marchoient  o#ntre  un  enne- 
mi ,  beaucoup  inférieur  à  la  vérité 
en  nombre  &  en  forces  ;  niais  , 
d'ailleurs  puiiTant ,  aguerri  ^  entrê- 
prenanr^  &  dpatJe'C^Hpaga  fans 
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doute  9  $*augmenteroit  encore  par 
la  vue  du  danger  y  &.  par  le  rava- 
ge c)e  ks  terres  ;  qu'ainfi  il  falloit 
taire  des  efforts  extraordinaires 
pour  jetter  d'abord  la  terreur  dans 
le  païs  f  où  ils  alloient  entrer ,  6c 
pbur  infpirer  aux  alliés  une  gran- 
de confiance*  Tous  répondirent 
par  des  cris  de  joie  y  &  par  des 
alTurances  réitérées  de  bien  faite 
leur  devoir. 

L'affemblée  s'étant  féparée,  /ff- 
chidame ,  toujours  plein  de  zélé 
pour  le  falut  de  la  Grèce ,  6c 
attenrif  à  ne  rien  négliger  ,  pour 
prévenir  une  rupture ,  dont  il  prc- 
voyoit  les  funefîes  fuites ,  envoya 
un  Spartiate  à  Athènes  ,  afin 
d'eflayer  ,  avant  qu'on  paflat  ou- 
tre ,  de  porter  les  Athéniens  à  fe 
relâcher  ,  par  la  vue  d'une  ar- 
mée près  d'entrer  dans  l'Atcique* 
Mais ,  bien  loin  de  lui  donner  au* 
dience,  Ôc  d'écouter  fes  raifbns, 
ils  ne  lui  voulurent  pas  feulement 
permettre  l'entrée  dans  leur  Ville. 

Archidame  ne  voyant  plus  aucu- 
ne efpérance  d'accommodement  ; 
fe  mit  en  marche  vers  PAttique 
avec  une.armée  de  foixante  mille 
hommes  ,  compofée  de  troupes' 
choifies.  Avant  qu'il  y  entrât, 
Péridès  déclara  aux  Athéniens  ^ 
que  ,  fi  Archidame  ,  en  rava- 
geant leurs  terres  ,  épargnoit 
celles  qui  lui  appartenoient  en 
propre  ,  fbit  à  caufe  du  droit 
d'hofpitalité ,  qui  étoit  entr'eux  , 
ou  pour  donner  occafion  à  fes 
ennemis  Ôc  à  fes  envieux  de  Je 
calomnier ,  comme  s'il  étoit  d'in- 
telligence avec  lui ,  il  donnoit , 
dès  ce  jour-là ,  à  la  ville  d'Athè- 
nes >  fes  terrps  ^  fes  maifons^ 
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Cependant ,  les  Lacédémonîens 
s'étant  mis  en  marche  ,  entrèrent 
dans  le  païs ,  Ôç  vinrent  camper  à 
(Enoé ,  qui  étoit  la  première  pla- 
ce forte  du  côté  de  la  Béotie.  Ils 
furent  long-tems  à  fe  préparer  à 
l'attaque  ,  &  à  drefler  des  batte- 
ries y  ce  qui  faifoit  murmurer  con- 
tre Ârchidame,  comme  s*il  eût 
Élit  la  guerre  négligemment  ;  à 
caufe  qu'il  n'avoit  pas  été  d*avis 
cft  l'entreprendre.  On  lui  repro- 
choit  fa  marche  trop  lente  ,  &  fon 
fejour  trop  long  près  de  Corinthe. 
On  fè  plaignoit  encore  de  ce  qu'il 
avoir  un  peu  tardé  à  aflembler 
l'armée  ,  comme  s'il  eût  voulu 
donner  le  loifir  aux  Athéniens , 
d'enlever  ce  qu'ils  avoient  à  la 
campagne  ;  au  lieu  qu'en  y  en- 
trant brufquement  ,  tout  eût  été 
faccagé.  Mais ,  fon  defTein  avoit 
été  d'attirer  les  Athéniens  par  ces 
délais  à  un  accommodement ,  & 
de  prévenir  une  rupture  ,  dont  il 
prévoyoit  que  les  fuites  feroient 
pernicieufes  à  toute  la  Grèce. 
Voyant  qu'après  plufieurs  affauts, 
il  n'avoît  pu  prendre  la  place  ,  il 
leva  le  fiége ,  &  entra  dans  i'Atti- 

2ue  au  milieu  de  la  moifTon. 
iprès  avoir  ravagé  toute, la  con- 
trée, il  s'avança  jufqu'à  Acharnes, 
l'un  des  plus  grands  bourgs  d'A- 
thènes ,  &  qui  n  étoit  qu'à  quinze 
cens  pas  de  la  ville.  11  y  campa 
dans  l'efpérance  que  les  Athé- 
niens ,  indignés  de  le  voîr  fi  près 
d'eux ,  fortiroient  pour  défendre 
leur  païs  ,  &  lui  donneroient  oc- 
cafion  de  les  attirer  à  une  bataille. 
Mais ,  quand  il  vit  que  les  Athé- 
niens ne  fortoient  point  de  la  viU 
le^  $c  qu'il  apprit  que  k  fbtte 
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ennemie  ravageoit  {qs  terres ,  3 
décampa  ;  ôc  après  avoir  fait  le 
dégât  dans  tout  le  païs  ,  qui  fe 
trouva  fur  fa  route  y  il  rentra  dans 
le  Péloponnèfe. 

Deux  ans  après  ,  Archidame 
entra  dans  la  Béotie ,  &.  campa 
devant  Platées.  Il  étoit  en  état  de 
défoler  les  environs  de  cette  Ville, 
lorfqu'il  lui  envoya  proposer  d'a- 
bandonner le  parti  des  Athéniens^ 
Ceux  de  Platées  ayant  rejette 
cette  propofition  ,  il  commença  à 
ravager  leurs  terres  ;  &  il  détrui- 
fit  toute  leur  récolte.  Enfuite  ,  il 
fit  lacirconvallation  de  leurs  murs; 
&  les  croyant  dépourvus  de  vi-i 
vres  ,  il  efpéra  de  les  réduire  en 
peu  de  tems.  Il  ne  laifTa  pas  d'em^c 
ployer  encore  les  machines  de 
guerre ,  &  de  faire  battre  conti- 
nuellement leurs  murailles.  Mais , 
comme  ,  malgré  fes  efforts  ,  la 
Ville  réfiftoit  toujours  ,  il  laiffa 
quelques  trouas  autour  dé  la 
place  ,  &  revint  avec  le  reûe 
dans  le  Péloponnèfe. 

L'année  fuivante  ,  il  fit  une 
nouvelle  irruption  dans  TAttique  , 
où  mettant  le  feu  par  tout  ^  il  dé- 
truilit  toute  efpérance  de  récolte  ^ 
après  quoi ,  il  retourna  chez  foi. 
Théophrafre  affure  que  les 
Éphores  condamnèrent  à  une 
amende  leur  roi  Archidame  ,  par- 
ce qu'il  avoit  époufé  une  femme 
fort  petite  ,  difant  qu'elle  ne  leur 
enfanteroit  pas  des  Rois,  niais  d^s 
roitelets.  Ce  Prince  ,  après  avoir 
régné  fur  les  Lacédémoniens  , 
avec  beaucoup  de  gloire,  laifTa 
deux  enfans  mâles ,  l'un  nommé 
Agis  j  qu'il  eut  de  fa  femme  Lam* 
pitoj  dame  d'uQe  grande  venui 
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Tautre  beaucoup  plus  jeune  » 
uommé  Agéfilaiis ,  qu'il  eut  d'Eu- 
polie,  fille  de  Mélélippidasi*  Ar- 
chidame  laifTa  auifi  une  fiile, 
nommée  Cynifca.  Son  règne  avoit 
xluré  42  ans*  Agis ,  fon  fils  y  lui 
ûiccéda  ,  ôc  en  régna  27. 

On  dit  qu'Archidame  ,  un  peu 
avant  le  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe  >  les  alliés 
ieprelTantde  régler  ce  que  chacun 
devoit  contribuer  pour  fa  part , 
répondit,  que  la  guerre  m  fe  nour-^ 
rijfoit  pas  avec  des  fonds  prêtés 
.&  Jixes^ 

Il  y  en  a  qui  placent  la  mort 
^'Archidame  II  en  Tannée  434 
avant  J.  C.  Je  crois  qu'il  faut  la 
reculer  de  quelques  années ,  puif- 
que  ce  Prince  joua  un  fi  grand 
rôle  ,  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe  9  dont  l'é- 
poque ne  remonte  que  jufques  à 
l'an  431  avant  J.  C.  ' 
.  ARCHIDAME  m  ,  Archi- 
damus  ,  M^yli'ttfJLOi  ,  (tf)  de  la 
iamille  des  Eurypontides  ,  fils 
d* Agéfilaiis  ,  roi  de  Sparte ,  fuccé*- 
fia  a  ion  père  ,  l'an  361  avant 
rÉre  Chrétienne.  Il  y  avoit  un 
jeune  Spartiate  ,  nommé  Cléo- 
nyme,  fils  de  Sphodrias,  qui  étoit 
beau  &  bienfait.  Archidame  en 
devint  [  ce  terme  ne  doit  pas  être 
pris  en  mauvaife  part.  Voye^ 
Amans.  ]  amoureux  ,  fuivant  la 
coutume  de  ce  tems-là.  Il  arriva 
que  le  père  du  jeune  Cléonyme 
Uit  accufé  ,  non  fans  raifon  ,  de- 
vant les  Magiilrats  ;  &  Archi- 
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dame  ,  comme  on  peut  penfer  ^ 
partageoit  avec  lui  toutes  les  pei- 
peines  6c  toutes  les  angoifies  , 
que  lui  caufoit  le  danger ,  où  il  (è 
voyoit  de  perdre  fon  père  ;  mais  , 
il  n'ofoit  paroitre  ouvertement 
pour  lui,  ni  folliciter  en  fa  faveur , 
parce  que  Sphodrias  étoit  l'ennemi 
jhi  déclaré  d* Agéfilaiis.  Cepen- 
dant ,  Cléonyme  l'étant  allé  trou- 
ver ,  &  l'ayant  conjuré  avec  lar- 
mes de  leur  rendre  ion  père  favo- 
rable ,  car  c'étoit  celui  qu'ils  re- 
doutoient  le  plus ,  Archidame  fut 
trois  ou  quatre  jours  ,  ikns  ofer  en 
parler  à  fon  père  ,  qu'il  craignoit  ; 
mais  ,  il  le  fuivoit  toujours  dans 
iin  profond  filence  ,  fans  le  quitter 
d'un  pas.  Enfin ,  l'affaire  étant  fur 
le  point  d'être  jugée ,  il  s'enhardit 
&  déclara  à  Agéiilaiis  que  Cléo- 
nyme Tavoit  prié  d'intercéder  au« 
près  de  lui  pour  fon  père.  Agéfi- 
laiis ,  qui  connoilToit  la  paifion 
de  ion  fils ,  ne  travailla  point  à 
l'en  détourner  ;  car ,  Cléonyme  , 
dès  fon  enfance ,  avoit  donné  de 
grandes  efpérances  ,  qu'il  feroit 
un  jour  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  Sparte  ;  mais ,  il  n'ac- 
corda rien  non  plus  à  iès  prières  > 
&  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole» 
qui  pût  lui  faire  efpérer  quelque 
grâce  ÔC  quelque  douceur  de  iâ 
part.  Il  lui  répondit  ieulement 
qu'il  aviieroit  à  ce  qu'il  feroit  hon- 
nête ôc  convenable  de  faire, &  le 
quitta. 

Archidame  ,  tout  honteux,  dif- 
continua  de  voir  Cléonyme,  quoi- 


f«)  Pauf.  pag.  177  »  178  ,  351.  Plut.  I III.  pag.  569  ,  370,  386 ,  407.  Mém.  de 
Totn.  I.  pag.  138 ,  609  ,  610 ,  614 ,  615 , 1  PAcad.  des  Inlcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
^96,  Diod.  Sicul.  pag.  523,  53»,  543.1X11.  pag,  100,349.  Tom.  XVI,  pag. 
^utt.  L.  VI.  c.  6.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I  xo8. 
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que  jufqfies-Ià  y  il  eût  accoutumé 
de  le  voir  plufieurs  fois  le  jour. 
Cela  fit  que  les  amis  de  Sphodrias 
défêfpérérent  de  fon  affaire  ,  jus- 
qu'à ce  qu'un  jour  un  des  intimes 
amis  d'Agéfilaiis  ,  nommé  Éty- 
mocles  f  leur  découvrit  dans  une 
conversation  le  véritable  fenti- 
ment  d'Agéfilaiis.  Ce  Prince  ren- 
voya en  effet  Sphodrias  abfous , 
quelque-tems  après. 

Du  vivant  d' Agéfilaus ,  Archi- 
dame  donna  des  preuves  de  fa 
grande  capacité  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Un  jour  s'étant  mis 
à  la  tête  des  troupes ,  il  défit  les 
Arcadiens  dans  une  bataille  qui 
fut  appellée  la  bataille  fans  lar^ 
mes  ;  car  ,41  ne  perdit  pas  un- feu! 
homme  &  tua  beaucoup  de  mon- 
de aux  ennemis.  Cette  viâoire  fit 
voir ,  plus  que  toute  autre  chofe  , 
la  grande  foibleffe  de  Sparte*  Car , 
auparavant  les  Spartiates  regar- 
doient  comme  une  choie  fi  ordi- 
naire &  fi  fûre  potir  eux  de  vain- 
cre leurs  ennemis ,  que ,  dans  leurs 
plus  glorieux  fuccès ,  ils  ne  facri- 
fioient  aux  dieux  ,  pour  leur  ren- 
dre grâces  de  leur  vidoire  ^  qu'un 
fimple  coq.  Ceux  ,  qui  avoient 
combattu  ,  ne  fe  vantoient  point , 
&  ne  fe  glorifioient  point  comme 
d'une  chofe  bien  merveilleufe  ;  & 
ceux  y  qui  en  apprenoient  la  nour 
velle  ,  ne  s'en  réjouiffoient  point 
exceffivement.  Car ,  même  après 
le  gain  de  la  bataille  de  Mantinée , 
que  Thucydide  a  décrite  ,  les 
Ephores  ne  firent  d'autre  préfent 
à  celui ,  qui  en  apporta  le  premier 
la  nouvelle ,  que  de  lui  envoyer 
une  portion  de  chair  du  repas  pu- 
blic, pour  l'en  remercier.  Mais, 
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quand  on  apprit  la  nouvelle  de  ce 
combat  d'Archidame ,  &  qu'on  le 
vit  revenir  vainqueur ,  perfonne 
ne  put  fe  contenir  ni  demeurer 
dans  la  Ville.  Son  père  fortît  le 
premier  au-devant  de  lui ,  pleu- 
rant de  joie  &  de  tendrefle.  11 
étoit  fuivi  des  Officiers  &  des  Ma- 
giftrats,  La  foule  des  vieillards  ôc 
des  femmes  defcendit  jufqu'aux 
bords  de  la  rivière ,  en  tendant  les 
mains  au  ciel  ,  &  remerciant  les 
dieux,  commefi,  ce  jour-là,  Sparte 
eût  kvé  l'opprobre,  dont  elle  étoit 
couverte ,  &  revu  pour  la  pre- 
mière fois  fes  anciens  beaux  jours. 
Car  ,  auparavant ,  on  dit  que  les 
maris  même  n'ofoient  regarder 
leurs  femmes  en  face  à  caufe  de  la 
honte ,  qu'ils  avoient  de  toutes  les 
pertes  ,  qu'ils  avoient  faites. 

Peu  après  les  Thébains  étant 
venus  attaquer  les  Spartiates  ,  jus- 
qu'au fein  de  leurs  murailles  ,  on 
vit ,  à  la  tête  des  plus  braves,  Ar- 
chidame ,  qui  faifoit  des  merveil* 
les  de  fa  perfonne ,  &  qui ,  pouiTé 
par  fon  courage  &  foûtenu  par  la 
grande  agilité  de  fon  corps  ,  pre- 
nant de  petites  mes  détournées  , 
fe  portoit  très-promptement  dans 
tous  les  endroits  ,  où  le  danger 
étoit  le  plus  grand  ,  &  fe  préfen- 
tant  par  tout  avec  une  poignée  de 
gens  ,  arrêtoit  par  tout  l'ennemi  , 
&  lui  faifoit  tête. 

Vers  le  tems  oîi  il  monta  fur  le 
trône ,  les  Amphié^yons  rendirent 
nn  arrêt  contre  les  Lacédémoniens 
&  les  Phocéens.  Ceux-ci  ,  qui 
çraignpient  le  jugement  ,  porté 
contr'eux  ,  donnèrent  à  Phiioméle 
une  pleine  autorité  ;  &•  de  (bu 
côté ,  il  fe  porta  avec  tout  le  zélé 
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imaginable   à  Texécution  de    fa 
promeffe.  Il  fit  d'abord  un  voyage 
a  Sparte  ,  où  ayant  eu  des  entre- 
tiens fecrets  avec  le  roi  Archida- 
xne  9  il  lui  fit  aifôment  compren- 
dre que  les  Spartiates  étoient  ayffi 
intérefTés  que  les  Phocéjens ,  à  an- 
nuler le  décret  des  Amphiâyons , 
puifqu'on  avoit  prononcé  contre 
les  uns  &L  contre  les  autres  ,  des 
fentencès  également  injufies  ;  que 
fon  projet  étoit  donc  de  fe  faifir 
àe  Delphes ,  &  dès  qu'il  en  fe- 
roit  le  maître ,  d*y  cafTer  ,  en  cette 
qualité ,  toutes  les  fentencès  ,  que 
lei  Amphiftyons  y  avoient  pro- 
noncées.  Archidame  fe  prêta  vo- 
lontiers   à   ce    projet»   Il  ajouta 
néanmoins  que  pour  le  préfent  » 
il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  ;  mais»  qu'il 
lui  fourniroit,  en  fecret  ou  tous 
d'autres  prétextes  ,  de  Targent  & 
des  foldats.    Philoméle  reçut  en 
effet  du  Roi  quinze  talens  ;  &  en 
ayant  avancé  autant  de  fon  côté  , 
il  forma  un  corps  de  Soudoyés 
étrangers ,  auxquels  il  joignit  mil- 
le Phocéens  ,  armés  à  la  légère. 
£n  un  mot  s'étant  fait  une  armée 
convenable  pour  fon  deflein  ,  il  fe 
faifit  du  temple  de  l'Oracle ,  après 
en  avoir  tué  la  garde  ,  qu'on  ap- 
pelloit  les  Thracides ,  dont  il  don- 
na toute  la  dépouille  à  fes  foldats. 
Les  TarentinSjlorfqu'ils  étoient 
en  guerre  avec  les  Lucaniens  , 
ayant  envoyé  demander  du  fe- 
cours  aux  Spartiates  ,  dont  ils  ti- 
roient  leur  origine  ;  ces  derniers , 
Gui  f  à  raifon  de  cette  alliance ,  les 
Kivorifoîent  beaucoup ,   préparè- 
rent aufli-tôt  pour  eux  des  torces 
de  mer  &  de  terre,  dont  il*  don- 
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nérent    le    commandement    au 
roi  Archidame.  Comme ,  il  étok 
fur  le  point  de  mettre  à  la  voile 
pour  pafFer  en  Italie ,  les  Lyâiens^ 
qui  venoient  chercher  une  retraite 
dans  le  Pélopon^fe,  le  trouvè- 
rent au  moment  de  fon  départ,  Sc 
le  prièrent  de  venir  auparavant 
les  rétabhr  dans  leur  Ville.  Le  roi 
fe  rendit  à  leur  prière;  &  voguant 
d'abord  du  côté  de  la  Crète ,  il  y 
défit  les  Soudoyés  de  Phalécus, 
&  rétablit  les  citoyens  de  Lyâus 
dans  leur  patrie.    Archidame  le 
rendit  de-là  avec  fa  flotte  en  Ita- 
lie ;  mais ,  dans  une  bataille ,  qu'il 
donnoit  conjointement  avec   les 
Tarentins  ,  après  s'être  difUngué 
long-tems  par  fa  capacité  &  par 
la  valeur ,  U  fut  tué.  Perfonnage, 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  digne  des 
plus  grands  éloges  par  ks  grandes 
aâions  dans  la  guerre ,  &  par  les 
autres  circonflances  de  fa  vie  ;  au- 
quel enfin  on  ne  peut  reprocher 
que  fa  connivence  avec  les  Pho- 
céens ,  comme  ayant  été  en  quei- 
ibrte  le  premier  auteur  de  la  priiê 
de  Delphes  &  de  fon  temple.  En- 
core ,  faut-il  remarquer  que  les 
Phocéens,  voulant  pafFer  au  fil 
de  l'épèe  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
jeunes  hommes  à  Delphes  ,  faire 
efclaves  tous  les  autres  ,  femmes 
&  enfans  ,  &  rafer  entièrement  la 
Ville  ,  il  s'oppofa  à  c»  cruel  def- 
fein  ,  6c  en  empêcha  l'exécution. 
La  mort  d'Archidame ,  afriva 
l'an   338    avant  J.  C.  Il    avoit 
régné  23  ans.  Son  corps  demeura 
fans  fépultnre  ;  &  ce  fut,  félon 
Paufanias  ,  par  un  effet  de  la  co- 
lère d'Apollon  ,  qui  ne  lui  avoit 
pas  pardonné  la  pro£uiatioh  de 
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ion  temple.  Archidame  laifTa  deux 
£ls  ,  Tainé  qui  étoit  Agis ,  lui  fuc- 
céda ,  &  fut  tué  en  combattant 
contre  Antipater  ,  roi  de  Macé- 
doine. Le  cadet ,  nommé  Euda- 
fnidas>  régna  pailiblement  après 
lui. 

On  voyoit  la  flatue  d*Archi- 
dame  III  à  Olympie.  Il  fut  le  pre- 
mier ,  à  ce  qu*on  croit ,  à  qui  les 
Lacédémoniens  en  érigèrent  une 
hors  de  leur  païs  ;  diftindion  , 
qu'il  avoit  bien  méritée,  &  par  fes 
iervices,  &  par  fa  mort. 

On  rapporte  que  la  première 
fois  qu'il  vit  des  Arbalêtres ,  il  dit 
^ue  la  véritable  valeur  alloit  fe 
perdre  ,  puifquon  allait  fe  battre 
de  loin.  Un  jour  ,  quelqu'un  lui 
ayant  demandé  juiqu'oû  s  eten- 
doit  le  domaine  des  Lacédémo- 
niens ,  il  répondit ,  par  tout  ou  ils 
peuvent  étendre  leur  lance.  Voyant 
un  médecin  ,  qui  fe  mêloit  de  faire 
des  vers ,  &  qui  n'y  réuffiflbit  pas , 
il  lui  dit  ,  quon  avoit  fujet  de 
s* étonner  pourquoi  il  aimoït  mieux 
fe  faire  appeller  méchant  poète ,  que 
bon  médecin,  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  avoir  remporté 
quelque  avantage  ,  fur  les  Lacé- 
démoniens ,  lui  écrivit  avec  fierté 
&  avec  menaces.  Et  Archidame , 
voulant  confondre  fon  orgueil ,  lui 
répondit  ,  quil  n  avoit  quà  rc- 
garderfon  ombre  aufoleil,  &  qu'il 
ne  la  verroit  pas  plus  grande  , 
quelle  ri  étoit  avant  la  viâloire. 
Ce  Prince  mourut  âgé  de  80  ans. 
Archidame  IV  ,  Archidamus  , 
KpX^éo(.fj^or,,  (tf)  de  la.famille  des 

{À)  Plut.  Tom.  I.  pag.  796,  90^. 
{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  805  ,807.  Roll. 
H^lt.  Ane.   Tom.  IV.  pag.  3 10 a  }ij. 
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Eury^ontîdes ,  fils  d'Eudamidas} 
&  petit -fiis  d' Archidame  III, 
monta  fur  le  trône  de  Sparte, 
après  la  mort  de  fon  père.  Il  alla 
au-devant  de  Démétrius  Polior- 
cète ,  roi  de  Macédoine ,  qui  avoit 
pris  Athènes ,  la  première  année 
de  la  iii»-*  Olympiade  ,  296  ans 
avant  J.  C.  Il  lui  préfenta  la  ba- 
taille.; mais ,  il  la  perdit ,  &  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Démétrius 
lé  pourfuivit  jufqu'auprès  de  Spar- 
te ,  où  l'armée  d'Archidame  fut 
défaite  dans  un  fécond  combat. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce  fut  de 
fe  fauver  dans  la  Ville. 

Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur 
Ion  fils  Eudamidas  ^  qui  fut  père 
d'Agis  V,  &  d'un  Archidame, 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article  fui- 
vant. 

AUTRES  PERSONNAGES, 
du  nom  d' Archidame. 

ARCHIDAME,  Archidamus, 
Apxj<tcciuoç.  (^)  de  la  famille  des 
EurypontiJes ,  fils  d'Eudamidas, 
&  frère  d'Agis  V.  Celui-ci  fuccéda 
à  fon  père  au  royaume  de  Sparte  ; 
mais  ,  il  fut  comme  on  fçait ,  puni 
du  dernier  fupphce  ,  pour  avoir 
voulu  rétablir  les  loix  de  Lycur- 
gue.  Après  que  ce  Prince  eut  été 
exécuté  ,  Archidame  ,  fon  frère  , 
fe  fauva  à  Meiiéne. 

Quelque-tems  après  ,  le  roi 
Cléomène ,  qui  trouvoit  que  les 
Éphores  pouftbient  trop  loin  les 
bornes  de  leur  puiflance  ,  fe  mit 
en  état  de  faire  revenir  Archida- 
me ,  qui ,  étant  de  l'autre  maifon 

Mém.  de  PAcad,  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  XIV,  pag.  84.  ér  /«^v. 
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royale  de  Sparte  ,  avoit  un  droit 
inconteftable  à  la  royauté;  car, 
il  fe  perfuadoit  que  Tautorité  des 
Éphores  feroit  beaucoup  plus  foi- 
ble  y  quand  le  trône  de  Sparte  fe-* 
roit  rempli  par  (es  deux  Rois  , 
qui ,  étant  bien  unis  »  pourroient 
la  contrebalancer.  Mais  ,  ceux  , 
qui  avoient  fait  mourir  Agis ,  en 
ayant  eu  vent  »  6c  craignant  qu'ils 
ne  fuflent  punis  de  leur  injufnce , 
il  Archidame  revenoit  »  allèrent . 
Secrètement  l'attendre  à  Ton  re- 
tour ,  l'accompagnèrent  jufques 
dans  la  Viliç ,  &  le  tuèrent ,  dès 

Ïu'il  y  fiit  arrivé ,  ou  à  Tinéçu  de 
^léomène,  fuivant  Phyllarque  | 
ou  même  de  fon  confentefnent , 
que  fes  amis  lui  arrachèrent ,  en 
le  forçant  d'abandonner  ce  Prince,  , 
qui  leur  ètpit  fi  fufpeâ.  Car,  pref- 
que  tout  le  reproche  de  ce  crime 
tomba  fur  fes  amis,  qui  parurent 
lui  avoir  fait  violence. 

Archidame  laiflfa ,  en  mourant , 
deux  fils  ;  mais  ,  ni  l'un  ,  ni  l'au- 
tre nç  fut  placé  fur  le  trône  , 
Cléomèue  ayant  fait  tomber  la 
couronne  fur  la  tête  de  ibn  frère 
{^udidas ,  ou  Épiclidas.  yne  pa- 
reille conduite  ne  prouve  que  trop 
que  Clèomène  n'étoit  pas  inno- 
cent de  la  mort  d'Ârchidame* 
Auffi,  Polybe  blàme-t'il  celuici  de 
ce  que  connoiiTam  Tambition  de 
Clèomène*  &  le  defir  qu'il  avoit 
de  doiminer  >  il  vint  fe  mettre  trop 
légèrement  à  fa  difcrètion.  Polybe 
remarque  là-deflus  j  que  de  ne  fe 
lier  à  perfonhe  >  c'eft  renoncer  au 
maniement  d^s  affaires  publiques  ; 
&  qu'ainfi ,  dans  la  nèceâicè  oii 


A  R  595 

ron  efi  de  s*expofer  quelquefois 
pour  l'avantage  de  (à  patrie ,  il  ne 
faut  le  faire  qu'en  prenant  les 
furetèsf  néceflaires ,  abn  de  n'être 
pas  blâmé.  Or ,  quelles  font  ces 
iûretés  ?  Le  ferment ,  les  otages , 
comme  les  femmes  &  les  enfans 
de  ceux  avec  qui  on  traite  ;  &  plus 
que  tout  ,  la  réputarion  qu'ils  f$ 
iont  acquifè  par  leur  vie  paiTée* 
Polybe  ne  ferait  pas  tombé  dans 
le  malheur  d' Archidame ,  il  auroit 
trop  bien  connu  Clèomène. 

ARCHIDAME ,  Archidamus  , 
AVx*'<^*'"oÇ  »  W  chef  des  Étoliens» 
Comme  Philippe  de  Macédoine 
Httaquoit  de  toutes  fes  forces  la 
ville  de  Thaumaces  ,  l'an  199 
avant  J.  C. ,  &  qu'il  ètoit  fur  le 
point  de  battre  fes  murailles  à 
coups  de  bélier  ,  il  fut  oblieè  de 
renoncer  à  cette  entreprit  par 
l'arrivée  des  Étoliens ,  qui ,  fous 
la  conduite  d' Archidame ,  entré-* 
rem  dans  la  Ville ,  en  pafTant  en- 
tre les  corps  de  garde  des  Macé- 
doniens, 6c  firent  jour  &nuit ,  des 
forties  fur  (es  travailleurs  &  fur  (e% 
foldats  ,  étant  fécondés  d'ailleurs 
par  l'avantage  du  lieu. 

Sept  ans  aprèi||  Archidame  fiit 
député  à  l'ailemblée  des  Achéens, 
oii  l'on  deVoit  traiter  de  la  guerre 
entre  Antiochus  &  les  Romains» 
jQuand  ce  fut  à  lui  de  parler  ,  il 
repréfenta  que  le  parti  le  plus  fur 
&  le  plus  fage  pour  les  Achèens  ^ 
c'étoit  de  demeurer  fimples  fpec-* 
tateurs  de  la  guerre  ,  ôc  d'en  at* 
tendre  en  paix  levènemaet ,  fans 
y  prendre;  de  part ,  &  fans  courir 
aucun   rifque.    Puis  s'èchauâfanc 
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peuli  peu ,  il  fe  répandît  en  re-* 
proches  &  en  injures  contre  les 
Romains  en  général ,  &  perfon- 
sellement  contre  Quintius.  Il  les 
traitoit  d'ingrats  ,  qui  avoient 
oublié  qu'ils  dévoient  au  courage 
des  Étoliens  ,  non  feulement  la 
vidoire  remportée  contre  Philip- 
pe ,  mais  encore  le  falut  de  leur  ar- 
mée &  de  leur  général.-  Car,  enfin, 
quelle  fonâion  de  capitaine  Quin- 
tius avoit-il  faite  dans  la  bataille  ? 
Qu'il  ne  l'avoit  vu  occupé  dans 
cette  aftion  qu'à  confultér  les  auf- 
pices ,  qu'à  immoler  dés  viâimes , 
qu'à  faire 'des  vœux,  comme  s'il 
eût  été  là  en  qualité  d'Augure^&  de 
Prêtre,  pendant  que  lui  ,  il  expo- 
foit  fa  perfonne  &  fa  vie  aux  traits 
des  ennemis  pour  le  défendre  6c  le 
çonferver. 

A  cela  Quintius  répondit ,  en- 
tr'autres  chofes  ,  que  Ton  voyoit 
bien  à  qui  Archidame  avoit  cher- 
ché à  plaire  par  fon  difcours. 
C*eft  pourquoi ,  le  réfultat  de  Paf- 
femblée  fut  qu'on  déclareroit  la 

Î»uerre  à  Antiochus  6c  aux  Éto- 
iens. 

ARCHIDAME ,  Archidamus, 
A Vx*'«^«A<oç»  {ayt$om  d'un  auteur , 
cité  par  Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  CraiTus.  Selon  cet  Auteur  >  la 
guerre  eft  un  animal ,  dont  l'en- 
tretien n* efi  y  ni  ïi\q  ,  ni  réglé  ;  de 
forte  que  les  fonds  ,  dont  elle  a 
befoin ,  font  toujours  indéterminés 
&  indéfinis.  On  peut  appliquer  à 
ce  fujet  cet  apologue  célèbre. 
})  La  tae  pria  un  jour  fa  mère 
»  de  lui  faire  un  manteau  jufle  à 
n  fa  taille.  Eh  !  ma  fille  »  lui  ré* 


ft  pondît  fa  mère ,  comrrteAt  cela 
w  fe  peut-il  ?  Tu  n'es  pas  un  feul 
"  jour  dans  la  même  forme ,  tu 
»  crois  ou  décrois  continuelle-* 
w  ment.  Ce  manteau  ,  que  tu  de* 
»  mandes ,  ne  te  feroit  plus  bon , 
»  dès  qu'il  feroit  fait.  « 

11  eft  encore  fait  mention  de 
quelques  perfonnes  du  nom  d'Ar- 
chidame.  i.^  D'un  Éléen,  fils  de 
Xénias ,  qui  l'emporta  fur  tous  les 
enfans  de  fon  âge  à  la  lutte.  On 
voyoit  fa  ftatue  à  Olympie.  2.^ 
D'un  autre  Éléen,  vainqueur  à  la 
courfe  du  char  à  quatre  chevaux. 
On  voyoit  auffi  fa  ftâtue  à  Olym- 
pie. 

ARCHIDAMIDAS  ,  ArchU 
damidaSf  A'/>x//aA«//aç,  (^)  La* 
cédémoniea  ,  qui  répondit  à  quel- 
ques-uns^  qui  blâmoient  le  fo- 
phifte  Hécatée,  de  ce  qu'ayant 
été  reçu  à  une  table  de  Lacédé-* 
mone ,  il  n'avoit  rien  dit  de  tout 
le  fouper  :  Celui  ^^  ^uifçait par- 
ler yfçait  aujji  quand  il  faut  par" 
1er,  Quelqu'un  demandoit  à  ce 
même  Archidamidas  combien  il 
pouvoit  y  avoir  de  Spartiates  :  // 
y  en  a  aj/ei ,  dit-il ,  pour  chajfer 
les  mcchans. 

On  doute  û  Plutarque  n'auroit 
pas  mis  Archidamidas  ,  pour  Ar- 
chidame ,  qui  a  été  le  nom  de  plu- 
iieurs  rois  de  Sparte  ;  6c  peut- 
être  eft-ce  le  même  Archidame  » 
dont  Élien  fait  ce  conte.  Il  dit 
qu'un  vieillard  de  Tille  de  Ces, 
ayant  été  envoyé  à  Lacédémone, 
6c  ayant  honte  de  fa  vieilleflef 
peignit  fes  cheveux  blancs  >  6c  fe 
préfenta  ainfi  déguifé  dans  le  conr 


(«)  Plut.  Tom.  h  pag.  544* 


I  (()  Plut.  Tom.  I.  pag.  5». 
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feîl.  Après  qu'il  eut  propofé  les 
chofes  pour  îelquelles  il  étoit  ve- 
nu ,  Archidame  fe  levant  dit  : 
Qtttf  ptut'On  attendre  de  bon  de  cet 
homme  ,  qui  n'a  pas  feulement  le 
mtnfonge  dans  le  coeur  y  mais  en-- 
core  fur  la  tête  ? 

ARCHIDAMIE  ,  Archida- 
miay  K^x^^(tyi!\(x, ,  {a)  prêtreffe  de 
Sparte  ,  fauva  Ariftomène ,  lorf- 
qu'il  eut  été  fait  prifonnier,  par 
quelques  femmes,  qu'il  a  voit  atta- 
.  ouées ,  tandis  qu'elles  offroient  des 
facriâces  à  Cérès  dai^  un  lieu  de 
la  Laconie  y  nommé  Égile.  On 
dit  qu'il  y  avoit  un  peu  d'amour 
dans  la  compaflion  d' Archidamie. 
Quoiqu'il  en  foit ,  elle  le  mit  en 
liberté  la  nuit  fuivante.  Elle  en  fut 
quitte  pour  dire  aux  autres  ,  qu'il 
s'étoit  délié  lui-même  en  brûlant 
les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit 
attaché  ;  &  qu'après  cela  ^  il  ne  lui 
avoit  pas  été  difficile  de  trouver 
moyen  de  s'enfuir.  On  l'en  crut 
fur  fa  parole  ,  &  plufieurs  Auteurs 
rapportent  qu'en  effet  il  s'^happa 
de  cette  manière. 

ARCHIDAMIE  ,  Archida- 
mia  y  A  f^x^J'omU  «  (b)  nom  d'une 
Lacédémonienne ,  qui  (è  diftingua 
beaucoup ,  dans  le  tems  que  Spar- 
te étoit  vivement  preflee  par  Pyr- 
rhus, roi  d'Épire.  En  effets  les 
Ilacédémoniens  délibérant  d'en- 
voyer les  femmes  en  Crète , 
Archidamie  ayant  pris  une  épée , 
entra  dans  le  Sénat  ;  &  portant  la 
parole  y  au  nom  de  toutes  les  au<> 
très ,  elle  fit  fes  plaintes ,  &  de- 

(tf^^auf.  pag.  S48. 
{b)  Plut.  Tom.  I,  pag.  491 ,  797 ,  804. 
l^pU.  Hià.  Anç.  Tom.  IV.  p.  234 ,  30B. 
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manda  a  tous  ces  hommes ,  qui 
étoient-là  afTemblés  y  pourquoi  ils 
a  voient  fi  mauvaife  opinion  d'el- 
les 9  que  de  s'immaginer  qu'elles 
pufient  aimer  ,  ou  louffrir  la  vie 
après  la  ruine  de  Sparte. 

Il  y  a  apparence  que  c'eft  la 
même  qu'une  autre  Archidamie  > 
ayeule  du  roi  Agis  V ,  qui  fut  li- 
vrée à  l'exécuteur  par  Ampharès. 
C'étoit ,  dit  Plutarque  ^  une  dame 
très-avancée  en  âgô  y  &  qui  avoit 
vieilli  parmi  (es  Citoyens ,  avec 
autant  ou  plus  de  dignité ,  de  ré- 
putation &  d'eftime  ,  qu'aucune 
dame  de  fon  tems. .. 

ARCHIDÉE  ,  ArchUeus ,  (c) 
fils  d'Amyntas  &  d'Eurldice.  u 
étoit  fiere  d'Archélaiis  6c  de  Mé- 
nélaiis.  Il  avoit  encore  plufieurs 
autres  frères  ,  avec  une  fœur , 
qu'on "appelloit  Eufione.  Mais, 
ces  derniers  étoient  nés  d'une  au- 
tre mère.  Archidée  fut  tué  par 
Philippe  l'un  de  fes  frères. 

ARCHIDÉMIDE  ,  Archide- 

mîdas  y  A^pXif^ff^lJoci  »  (^)  Ar- 
chonte à  Athènes  ,  vers  la  79c 
Olympiade,  que  Xénophon  do 
Corinthe  fut  couronné  aux  jeux 
Olympiques.  Au  refte ,  dans  le 
texte  de  raufanias  ,  on  lit  Archi- 
méde  ;  mais ,  c'efl  une  faute  y  puiC- 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'Archiméde 
Archonte  à  Athènes. 

ARCHIDÉMIDÈS  ,  Archi- 
demides  y  {e)  nom  d'un  certain 
perfonnage ,  dont  il  eft  parlé  dans- 
Ja  comédie  de  Térence^,  qui  tft 
Witulée  Y  Eunuque,   • 

(e)  Juft.  L,  VII.  c.  4.  L.  VUI.  c.  J. 

(<<)  Pauf.  pag.  26a. 

{€)  Xctent,  Tom.  I.pag.  jac, 

Ppii 
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AKCUID IV S,  Jlrchidius, 

h*f>X}Stoi  «  {^)  fils  de  Tégéatès  , 
dans  ropinion  de  ceux  de  i  égée. 

ARCHIDRUIDE  ;  c'eiè-à- 
dire ,  chef  des  Druides  ,  prêtres 
des  Gaulois.  Voye^  Druides. 

APXIEFETS.  {b)  Les  au- 
teurs Grecs  fe  fervent  affez  fou- 
vent  du  mot  A*^xtiptvç  ,  ou  Ap' 
X/f/>s7$,  pour  défigner  également 
les  Pontifes  &  les  fouverains  Pon- 
tifes ;  c*eA  fous  ce  nom  commun, 
que  Plutarque  a  parlé  de  leur 
inftitution.  dpanheim  a  auffi  rap- 
porté quantité  de  paflages  de  Po- 
lybe  >  dfe  Dion  ,  de  Jofephe  & 
d'Appien ,  pour  montrer  que  les 
Grecs  avoient  appelle  le  fouverain 
Pontife  indifféremment  A*p^ifptÙ4 
oi  A'f.xtfpttl^  ^tyttrrùç.  Mais,  com 
me ,  chez  les  Grecs  ,  on  avoit 
Coutume  de  nommer  A*fXitpùi  les 
grands-Prêtres  de  chaque  provin- 
ce,  &  même  de  chaque  ville  un 
peu  confidérable ,  nous  voyons 
que ,  pour  faire  lentir  la  fupério- 
rite  des  Empereurs ,  on  n'a  pas 
manqué  dans  les  médailles  &  dans 
les  monumens  publics  élevés  en 
leur  honneur ,  de  joindre  au  titre 
A*pxi(ptt^i  »  répithéte  fjuitl^o^  ^ 
qui  femble  deuinée  à  les  diftin- 
guer.  Il  ne  s'eft  trouvé  jufqu  a 
préfent  que  deux  médailles  ,  Tune 
de  Caracalla ,  frappée  à  Laodicée , 
&  Tautre  d'Héliogabale,  frappée  à 
Sardes ,  dans  lefquelies  les  grands- 
Prêtres  de  ces  aeux  villes  foîent 
qualifiés  APX.  MEFôcéque  Ton 

(«)  Pauf.  pag.  540. 

ib)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  XII.  pag.  %y%,  Tom. 
XVIII.  dag.  146. 

CO  Mto.  de  TAcad.  des  Infcrip*  & 
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croît  devoir  être  expliqué  paf 
APXifpft;^ç  MEFaç  feulement,  le 
titre  de  MEri5:T02  ne  pouvant 
convenir  qu'aux  Empereur$î3P^^| 
Archiprêtres. 

ARCHIEUNUQIJE  ,  Archi^ 
tunuchus  ;  c'eft-à-dire ,  chef  des 
Eunuques.  L'Archieunuque  étoit 
un  des  principaux  officiers  d«  la 
cour  de  Conftantinople  fÔQs  les 
empereurs  Grecs.  Il  eft  parlé  de 
TArchieunuque  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  Thifloire  de  By-* 
zance. 

APXlOéûPOS  »  (^)  nom 
Grec ,  qui  répondoit  à  celui  d'Am-i 
bafladeur  facré. 

ARCHIGALLÈS ,  Archigallî^ 
autrement  chef  des  Galles.  Vàyt^ 
Galles. 

ARCHIGÈNE  ,  Archigems  > 
A*pxoiy^<i  «  (^  médecin  natiÎF 
d'Apamée  ,  ville  de  Syrie ,  étoic 
fils  de  Philippe.  Il  prit  les  leçons 
d'Agathinus ,  &  profefla  fon  art  à 
Rome  ,  fous  les  empereurs  Do-> 
mitien^erva,  Trajan  &  Adrien. 
Il  mourut  fous  l'empire  de  ce 
dernier ,  âgé  de  63  ans.  Selon 
Galien  ,  il  avoit  écrit  dix  livres 
des  fièvres  ,  6c  douze  livres  de 
lettres  fçavantes  fur  la  Médeci-> 
ne.  Juvénal^  qui  vivoit  de  fou* 
tems  ^  a  mis  fon  nom  dans  une  de 
fes  fatyres. 

ARCHILLIS ,  y/rcAi//w  ,  (e) 
l'une  des  a6lrices  de  la  comédie 
de  Térence  >  intitulée  VAndrUn^ 


ne. 


fiell'.  Lett.  Tom.  XIII*  pag.  m. 

(d)  Suid.  Tom.  I.  i)ag.  451.   ^veiu 
Satyr.  13.  v.  98.  ^ 

(r)  Tetenit  Tom.  I.  pag.  10- 
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ARCHILOQUE  ,  Archlîo^ 

thus  ,  A'px(f^oxoç  9  (a)  fils  d*Anté-  ' 
nor  &  frère  d'Acatnas.  Ce  fut  un 
capitaine   Troyen   d'une    valeur 
épronrée  ^  &  drefle  à  toutes  for- 
ces de  combats.   11  comniandoit 
lei    Dardaniens  avec    Acamas , 
fon  frère ,  &  le  brave  Énée ,  pen- 
dant le  fiége  de  Troye. 
'    Polydamas  ,  fier  d'un  avantage 
qu'il  avoit  eu  dans  un  combat , 
ayant  piqué ,  par  une  rallerie ,  tous 
les  Grecs  ,  &  fur  tout  Ajax  ;  ce- 
lui-ci lui  lança  un  dard  de  toute 
fk. force.  Polydamas  fe  jettant  à 
côté ,  évita  le  coup ,  qui  alla  per- 
cer-Archiloque  ,  fils  d'Anténor, 
Gue  les  dieux  avoient  conduit  à 
Ion  heure  fatale.  Le  tr^  donna 
dans  la  dernière  vertèbre ,  où  la 
tête  fe  joint  au  cou  ,  &  rompt  les 
deux  nerfs  qui  la  foûtiennent.  Sa 
tête  fut  plutôt  à  terre  ,  que  fes 
genoux  ;  &  Ajax ,  fier  à  fon  tour , 
cria  à  Polydamas  :  »  Dites-moi  la 
»  vérité  ,  Polydamas  ,  mais  fans 
»  déguifement  ;  trouvez  -  vous 
p  que  ce  foit  la  d'afTez  bonnes 
n  repréfailles  ?  Il  me  femble  que 
»  voilà  an  de  vos  meilleurs  guer- 
n  tiers  j  &  qu'il  eft  d'afTez  bonne 
»  race.  On  le  prendroit  pour  le 
»  frère,  ou  pour  le  fils  d'Anténor, 
97  tant  il  a  l'air  de  cette  famille,  a 
Ainfi  parla  Ajax  ,  quoiqu'il  con- 
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ARCIÎILOQUË,  Arckïlochus, 

^PV^^X^'^  »  (^)  célèbre  poëte 
Grec  ,  naquit  à  Paros  ,  Tune  des 
ifles  Cyclades.  Hérodote  le  fait 
contemporain  de  Candaule  &  de 
Gygès  ,  roi  de  Lydie  ;  ce  qui 
tombe  vers  la  ijt  Olympiade. 
Cicéron  le  place  fous  Romulus  » 
dont  la  mort  arriva  dans  la  1 6e. 
En  un  mot ,  à  consulter  là-deffus 
les  différentes  opinions  ,  Archilo-* 
que  fleurit  depuis  la  rfjfc  Olym- 
piade jufqu'à  la  37e  ;  ce  qui  rem- 
plit un  elpace  de  88  années. 

Archiloque  eut  pour  père  Té- 
iéficlès  ,  &  pour  bifayeul  Tellis, 
On  dit  qu'il  fut  prédit  à  Téléfi. 
clés  paV  la  prêtrene  de  Delphes  ^ 
que  le  nom  de  fon  fils  feroit  à 
jamais  mémorable.  La  maifon  de 
ce  Parien  étoit ,  à  ce  qu'il  paroît , 
Une  des  plus  diftinguées  dç  l'ifle  ; 
mais  ,*  il  en  ternit  l'éclat  par  un 
mariage  inégal.  Il  avoit  époufé 
une  efclave  ,  nommée  Épino  , 
qui  fut  mère  de  notre  Poëte. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe,  un 
goût  dominant  l'engagea  à  culti- 
ver la  Pocfie  ,  dont  les  charmes 
n'étouffèrent  point  en  lui  le  defir 
de  fe  fignaler  dans  le  métier  de 
la  guerre.  En  effet ,  les  Pariens 
avoient  envoyé ,  fous  la  conduite 
de Téléficlès ,  fon  père,  une  co- 
lonie à  Thafos.  Les  nouveaux  ba- 


nût  fort  bien  celui  qu'il  venoit  ddj|feitans  ,  non  contens  de  pofTéder 


renverfer. 


ranquillement  une  ifle   riche  6c 


{a)  Homer.  Ilîad,  L.  H.  v.  8st ,  8*3.  \%fO ♦  549  »  «47  »  H^»  Paût  p.  tf«j,  670. 
L.XXI.  v.99,100.  L.  XÏV.V.458.  ér/c^.  iRoll.  Hiit.  Anc.Tam.  II.  p.  6y  9  68.  T. 
C^)  Cicer.  ad  Atric.  L.  XVI.  Epitt  .11.    V7.  pag.  137.  Mém.  de  l'Ac.   des  Inl.  & 


.De  tufcul.  Quxil.  L.  I.  c.  \.  Dé  Nacur. 
Deor.  L.III.  c.  9t.  Quintil.  L.  X.  c.  1. 
Horat.  Epod.  Ode  tf.  v.  13.  Lib.  I.  Epift. 
19*  V.  23.  fb*  fiq,  Suid.  T.  I.  p.  45 1,45»» 
Acben.  p.  30*  &  slH,  p^lpm,  Strab.  p. 


Bel.  Lee.  Tom.  Vil.  p*J55'  ér  /*^v.  T.  X, 
pag.  j6  ,  37.  drfriv^  Tom.  Xlll.  p.  i99i. 
Totn.  XIV,  pag.  ^8^.  Tom.  XV.  p*g. 
516,  317-  Tom.  XVÏ.  pag.  39».  Tom, 
XVm.i).  118.  T.  XIX.  p.  599.  éP>KB.. 
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abondante  ,  fongérent  bient&t  à 
s'agrandir  aux  dépens  de  leurs 
voifins.  Les  premiers  efforts  des 
armes  Thafiennes  tombèrent  fur 
Strymé  &  Galepfus.  Elles  furent 
emportées.  Les  Saïens,  peuples  de 
Thrace ,  à  qui  le  pais  appartenoit , 
formèrent  le  deffein  de  chafler 
les  étrangers  des  places ,  dont  ils 
s'étoient  injuftement  emparés.  La 
guerre  fe  fit  avec  vigueur  ,  & 
malgré  le;|  fecours  des  Pariens  , 
la  république  de  Thafos  efTuya 
quelques  difgraces.  Archiloqiie 
fer  voit  dans  ces  troupes  auxiliaires; 
&  bien  lui  en  prit  de  s*être  y  com- 
me la  plupart  des  Grecs  ,  exercé 
à  la  courfe.  La  vîtefîe  de  Tes  pieds 
le  déroba  à  la  pourfuite  des  enne- 
mis ;  cependant  il  fe  vit  obligé  de 
Jetter  fon  bouclier  ,  dont  le  poid 
rembarraflbit  extrêmement  dans 
fa  fuite.  Il  l'avoue  lui  -  n^ème  ; 
n  J*ai  perdu  mon  bouclier ,  dit-il , 
î>  mais  j'ai  confervé  ma  vie,  & 
jj  il  ne  me  fera  pas  mal  aifé  d'en 
3>  recouvrer  un  meilleur  que  le 
>7  premier.  « 

Ces  tours  ingénieux  ne  le  juf- 
tifiérent  point  dans  l'efprit  du  pu- 
blic. Les  loix  ,  établies  dans  la 
plupart  dés  états  de  la  Grèce ,  pu- 
niffoient  févérement  ceux  d'entre 
les  Citoyens  ,  qui ,  lors  d'une  dé- 
route ,  abandbnnoient  leur  bou- 
clier ;  &  on  ne  choque  jamais  îm^* 
punément  des  maximes  univer-^ 
îellement  reçues,  &  coniacrées  par 
les  avantages,  qui  en  reviennent 
à  la  fociété.  En  effet ,  ces  vers  , 
quoique  très-bien  tournés  y  atti- 
rèrent à  leur  Auteur  les  affronts 
les  plus  fanglans.  La  curiofité 
l'avoit  conduit  à  Sparte  ^  à  peine 
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les  Magiftrats  furent-ils  informés 
de  fon  arrivée ,  qu'ils  lui  ordonnè- 
rent de  fortir  de  la  Ville  dans  le 
moment  même.  C'efl  ainfi  que  Plu- 
tarque  le  rapporte.  Si  l'on  en  croit 
Yalére-Maxime,les  traits  obfcénes 
&  mordans ,  qu'Archiloque  avoit 
répandus  dans  les  poëfies ,  le  firent 
bannir  de  Lacédémone.  Ces  deux 
narrations  peuvent  être  véritables, 
du  moins  elles  ne  font  point  oppo- 
feès. 

Quoiqu*il  en  foit ,  les  Saïens  , 
après  bien  des  batailles ,  cédèrent 
aux  habitans  de  Thafos ,  les  villes 
de  Strymé  &.  de  Galepfus.  Us  en 
étoient  encore  les  maîtres  ,  au 
rapport  d'Hérodote ,  lorfque  Xer- 
xès  porta  la  guerre  dans  le  fein  de 
la  Gréœ.  Le  traité  conclu  ,  les 
Pariens  reprirent  le  chemin  de 
leur  patrie  ;  &  Archiloque  les  y 
fuivit.  Il  devint  alors  paffionné-- 
ment  amoureux  de  Néobûlé ,  fille 
de  Lycambe  ^  qui  s'engagea  fo- 

,  lemnellement  à  la  lui  donner  en 
mariage.  Archiloque  iè  flattoit  des 
plus  douces  efpérances  y  lorfqu'un 
concurrent  plus  riche  vint  Ibi  eii* 
lever  le  cœur  de  fa  maîtreffe  ;  ni 

.  elle  ,  ni  Lycambe  y  fon  père  »  ne 
furent  point  à  l'épreuve  de  l'inté- 
rêt. Malgré  des  fermens  fou  vent 
réitérés  ,  on  ne  balança  point  à 
congédier  le  Poëte  ,  qui ,  dès  ce 
)noment-là  ,  n'écouta  p4u$  que 
wbn  reffentiment.  Il  éclata  par  di- 
verfes  pièces  de  vers  ,  que  laraee 
&  le  défeipoir  avoient  diâèes.  La 
médifànce  &  la  calomnie  y  étoient 
également  employées.  Il  attaqua 
fans  ménagement  la  fagefle  de 
Néobulé  &  de  k$  foeurs  ;  ce  qui  ^ 
félon  la  remarque  judicieuiè  de; 
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Tauteur  d'une  épigramme  deTAn- 
thologie,  ne  fçauroit  guère  fe  con- 
cilier avec  les  vifs  emprefTemenS) 
dont  avoit  été  accompagnée  la  re- 
cherche d'Archiloque. 

L'infortuné  Lycambe  fut  acca- 
blé des  coups  que  ce  Poëte  lui 
portoit  continuellement.  Les  vers  » 
qui  le  mettoient  en  pièces ,  étoient 

•  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
&  on  les  chantoit  publiquement. 

•  Une  perfécution  fi  cruelle  rendit 
la  vie  odieufe  à  Néobulé  y  6c  ^  fui- 
vant  quelques  Écrivains  ,  à  (qs 
fœurs  mêmes ,  qui ,  à  l'exemple 
de  leur  père ,  fe  pendirent  de  dou- 
leur. Archiloque,  fier  de  ces  pre- 
miers fuccès  ,  ne  ménagea  plu$ 
perfbnne  ;  &  chaque  jour ,  on 
voyoit  éclorre  des  ouvrages  fan- 
glans  contre  ceux  de  fes  Conci- 
toyens ,  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  lui  déplaire.  De  ce  nom- 
bre  âirent  Chidus ,  Charilas  ,  6c 
Périclès  ,  dont  Ariftide  ,  Euftathe 
&  quelques  autres  nous  ont  con- 
fervé  les  noms.  De  quoi  n'eft 
point  capable  un  Poëte ,  qui ,  aux 
talens  de  Tefprit ,  ne  joint  pas  les 
qualités  du  cœur  ?  Archiloque  , 
dans  Élien  ,  fe  fait  gloire  d'avoir 
déchiré  la  réputation  de  (es  amis> 
&  de  ne  s'être  pas  égargné  lui- 
même.  Des  caraâères  fi  pervers 
font  le  fle^u  de  la  fociété.  Cepen- 
dant, Archiloque,  au  jugement 
de  Dion  Chryfoftome  ,  eft  un 
préfent  que  le  ciel  a  £aitaux  hom- 
jnes  f  pour  les  ramener  à  la  pra- 
tique de  la  vertu,  Il  faut  l'avouer, 
cette  refiexion  efl  digne  d'un  So- 
phiile  ;  mais  j^  des  gens  fenfés  9  fe 
donneront  bien  de  garde  d'admet- 
|re  dçs  principes^qui  autoriièroient 
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es  calomnies  les  plus  atroces. 

Il  eft  permis  de  s'élever  contre 
le  vice;  il  ne  le  fut  jamsûs  de 
deshonorer  autrui.  Il  femble  pour- 
tant qu' Archiloque  s'étoit  fait  une 
loi  de  refpeâer  la  mémoire  des 
morts  ;  &  il  feroit  à  fouhaiter  que 
la  plupart  des  Écrivains  euffent  la 
même  délicatefle.  Au  refle ,  l'a- 
charnement contre  les  vivans  lui 
fufcita  un  nombre  prodigieux 
d'ennemis  ;  &  les  défordres  aux- 
quels il  fe  livroit  fans  réferve  , 
achevèrent  de  lui  aliéner  l'efprit 
de  fes  Concitoyens.  Il  étoit  par- 
venu à  féduire  une  partie  des 
femmes  &  des  filles  de  Paros  ^ 
mais  ,  fes  conquêtes  auroient  eu 
moins  de  charmes  pour  lui ,  fi  le 
public  les  eût  ignorées.  Il  prit 
donc  le  foin  de  l'en  inftniire  dans 
iès  poëfies  ;  &  cela  ,  avec  fi  peu 
d'égards  pour  les  bienféances  ÔC 
pour  l'honnêteté ,  que  l'empereur 
Julien ,  crut  devoir  en  interdire  la 
lefture  aux  Prêtres  du  Paganifme. 
Une  conduite  fi  dérangée  le  ré- 
dùifit  bientôt  à  la  plus  affreufe 
pauvreté.  Il  chercha  vainement 
des  fecours  dans  la  générofité  dé 
fes  compatriotes.  Abandonné  de 
tout  le  monde ,  il  fe  flatta  de  trou- 
^  ver  à  Thafos ,  un  afyle  contre  les 
difgraces  de  la  fortune. 

Quelque  -  tems  avant  que  de 
quitter  fa  patrie ,  il  lui  étoit  arrivé 
un  malheur  >*qui  Tavoit  fenfible- 
ment  affligé.  C'étoit  la  mort  de 
fon  beau-fi-ere ,  qu'une  violente 
tempête  avoit  fait  périr  au  milieu 
des  flots.  Il  compofa  à  ce  fujet  un 
poëme ,  dont  les  Anciens  parlent 
avec  de  grands  éloges.  Sa  douleur 
y  étoit  exprimée  de  la  manière  ia 
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plus  touchante.  Perfuadé,  néan- 
moins, que  les  fuites  du  chagrin 
font  toujours  funeftes  ,  il  finiifoit 
par  y  dire  ,  ^ue  des  tomns  de  lar^ 
mes  ne  rendoient  pas  le  fort  de  [on 
heau'fiere  plus  heureux ,  &  que 
loin  de  fe  confumer  par  d'inutiles 
regrets ^i  il  allo'u  déformais  chercher 
dans  h  vin  &  dans  Usplaifirs^  des 
remèdes  à  fes  affiiHions^ 

Il  comptoir  infiniment  fur  la 
reconnoiilance  d'une  colonie,  qui 
devoit  en  partie  fon  établiffement 
à  Téiéfidès,  Jbn  père  ^  lui-même 
lavoit  bien  fervie dans  1»  guerre 
contre  \t%  peuples  de  la  Thrace. 
De  û  belles  efpérances  ne  tardè- 
rent pas  à  s*évanouir  ;  &  perfon* 
ne  ne  s'emprefla  de  lui  procurer 
les  foulagemen^dont  il  avoitbe- 
foin.  Il  eut  >éau  repréfemer  aux 
Thafiens ,  que  l'Oracle  lui  avoit 
commande  de  fe  retirer  dans  leur 
îile ,  ils  furent  fourds  ,  &  à  fes 
prières  >  oc  aux  ordres  du  dieu , 
qui  préfidoit  à  Delphes.  De  l'hu- 
meur dont  étoit  Archiloque  ,  des 
procédés  fi  durs  ne  pouvoient  de- 
meurer impunis.  Peu  touché  des 
bienfaits  ,  il  refTentoit  vivement 
\t%  injures ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  les  Thafiens  ne  fuiviffent 
Fexemple  de  Lycambe  &  de  fes 
filles.  Le  défir  de  fe  venger  de 
leur  ingratitude,  produifit  plu- 
fieurs  pièces  de  vers ,  trës-lnful^ 
tantes  ;  &  les  habitahs  de  Thafos 
fe  repentirent  fans  doute,  d*en 
avoir  mal  ufé  .avec  un  Poëte  , 
dont  les  plus  riches  préfens  au- 
voient  à  peine  fufpendu  la  mali- 
gnité. 

Tant  d'indifférence  de  la  part 
de  fes  compatriote»  l'obligea  d*a- 
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voir  recours  aux  autres  peuples  de 
la  Grèce.  On  (i  déjà  obfërvé  que 
les  (Lacédémoniens  ne  voulurent 
pas  lui  permettre  de  refter  dans 
leur  ville.  Il  fut  plus  heureux  à 
Olympie.  La  célébration  des  jeux 
y  attiroit  des  fpeftateursde  toutes 
parts.  Un  pareil  théâtre  étoit  di- 
gne de  fs^  grande  réputation^.  Ileti 
ioutint  merveilteufèment  l'éclat, 
par  rhymne  à  l'honneur  d'Hercu- 
le ,  dont  Pindare.&  plufieurs  An-  ' 
ciens ,  ont.  tranfmis  la  mémoire  à 
la  poflérité..  La  mnfique  »  ainfî 
que  les  paroles  y    écoient  de  la 

'  compofition  d'Archiloque.  Tous 
les  auditeurs  admirèrent  fon  ha- 
bileté ,  en  Tun  &  en  l'autre  genre, 
^on  content  de  cultiver  la  poë(îe» 
avec  un  fuccès  prodigieux ,  il  fit , 
dans  la  mufique  ^  des  découvertes 
également  curieufes  &  importan- 
tes. 

M.  Burette  a  démêlé ,  avec  au^ 
tant  d'érudition  que  de  juftefie,les 
changemens  &  les  augmentations> 
ddnt  la  mufique  avoit  obligation 
aux  lumières  d' Archiloque.  Il  étoit 
difficile  que  des  pièces,  travaillées 
par  un  maître  tel  que  lui ,  ne  fuf- 
fent  infiniment  agréables  aux 
Grecs  ,    amateurs  pafiîonnés  de 

^nouvelles  découvertes.  Ce  qu'il  y 
a  ,de  certain ,  c'eft  que  l'hymne  , 
dont  il  s'agit ,  étoit  encore  defU- 
née',  du  tems  de  Pindare ,  à  cé- 
lébrer le  triomphe  de  ceux  >  qui 
avpient  remporté  à&%  viôoires 
aux  jeux  Olympiques,  Là  gloire  ^ 
qu'Archiloque  s'y  étoit  acquife  , 
contribua  beaucoup  ,  fuîvant  tou- 
tes les  apparences ,  à  lui  regagner 
le  cœur  des  Pariens.  Il  retourna 
dans  fa  patrie ,  qui ,  quelque  tem» 
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après,  eut  le  malheur  de  le  perdre* 
Il  fut  tué  ,  au  rapport  de  >rlutar-^ 
que,  par  un  certain  Caiondas, 
natif  de  Naxos.  Cet  Auteur  ajoute 
qu'il  portoit  le  furnom  de  Corax, 
Héraclide  en  fait  Ton  nom  pro- 
pre;&  d'autres  l'appellent  Archiâs. 

Si  la  plupart  des  Grecs  ne  fu-* 
rem  jpàs  fâchés  d'être  délivrés  d'un 
Cenieur  incommode  »  les  dieux  , 
en  revanche ,  parurent  s'intéreffer 
à  la  mort  d'Archiloque»  En  voici 
la  preuve.  Calondas  étant  venu 
à  Delphes  ,  l'Oracle  lui  ordonna 
de  fortir  du  temple  :  Vous  ave^ 
trempé  vos  mains ,  lui  dit- il ,  dans 
le  fatig  du  ferviteur  des  Mufes  ,  & 
du  mien.  Le  meurtrier  ^  qui  ne  fe 
croyoit  pas  coupable ,  prit  la  li- 
berté de  repréfenter  au  dieu ,  que 
les  loixtiutorifoient  la  défenfede 
ibi-même  ,  &  qu'il  s'étoit  vu 
contraint  de  garantir  fes  jours  aux 
dépens  de  ceux  d'un  ennemi ,  qui 
le  preflbit  fans  relâche ,  6c  fous 
les  coups  duquel  il  jferoit  tombé 
infailliblement.  Ces  remontrances^ 
quoique  très-rai(bnnables  ^  ne  fu- 
rent point  écoutées  d'abord.  En- 
fin, après  bien  des  fupplications, 
rOracle  eut  la  bonté  de  recevoir 
fes  excufes  ;  mais ,  en  même-tems, 
il  lui  commanda  d'appaifer  les 
fnanes  d'Archiloque. 

Quelque  fujet  que  les  Pariens 
euflent  de  fe  plaindre  de  leur 
Concitoyen,  ils  ne  laifTérent  pas  de 
lui  décerner  de  grands  honneurs. 
Sa  mémoire  ne  fut  pas  en  moin- 
dre vénération  dans  le  reile  de  la 
Grèce.  On  y  célébroit  tous  les 
ans  ,  &  nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  épigramme  de  l'Antho- 
logie ,  on  y  oélébroit,  dis-je,  Tan- 
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niver&îre  de  la  naiâance  d'Homè-^ 
re  &  d'Archiloque,  Us  étoient  re^ 
gardés ,  l'un  &  l'autre,  comme  1e^ 
deux  plus  excellens  Poëtes,qua 
la  Nation  eût  produits* 

Jamais  Écrivain  ne  fut  plus  toxx^ 
dant  qu'Archiloque  ;  &  de-là  eft 
venu  ce  proverbe  fi  connu  A  p^'^ 
rr^yjiit  -B-aTfrç  ,  proverbe  dont  ks 
ièns  naturel  efl ,  qu'irriter  Archi^ 
loque  &  marcher  fur  un  ferpent  ^ 
c'étoit  s'expofer  à  un  danger  à 
peu  près  égal.  Je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  croire  que  les  calom- 
nies Ôc  les  obfcénités  ,  répandues 
dans  fès  poëmes,  ont  beaucoup 
contribué  à  leur  perte.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai ,  c'efl  qu'aucun  d'eux 
n'efl  échappé  aux  injures  du  tems, 
&  à  peine  refle-t'il  aujourd'hui 
quelques  titres  de  ce  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  qu'il  avoit  com- 
pofés. 

Bien  des  Sçavâns  regretteront 
que  la  barbarie  des  fiécles  pafîes 
les  ait  privés  des  ouvrages  de  ce 
Poëte  j  véritablement  dignes  de 
l'immortalité*  Tel  efl  le  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Écrivains  les 
plus  habiles  de  l'antiquité.  Homè- 
re &  Archiloque,  au  jugement 
de  Velleius  Paterculus ,  avoient 
atteint ,  chacun  en  leur  genre»  le 
fouverain -degré  de  la.  perfedion. 
Il  parloir  en  quelque  manière  d'a- 
près Cicéron  >  qui  ne  balan^it 
point  à  le  placer  parmi  les  Poètes 
du  premier  ordre.  Le  même  Ora- 
teur y  dans  une  de  fès  Épîtres  ,  a 
eu  foin  de  nous  apprendre  que  le 
Grammairien  Arillophane,  criti-r 
que  rigide  jufqu'au  fcrupule ,  avoit 
coutume  de  dire  que  le  plus  long 
des  poëmes  d'Arcniloque  étoit  ce* 
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lui  qui  lui  paroifibit  le  meillenn 
Il  eit  vraifembrable  que  la  leâure 
d'Homcre  ayoit  beaucoup  contri- 
bué à  le  former.  Dion  Chryfoflo». 
me  &  Longin  aflurent  qu'il  s*étoit 
particulièrement  attaché  à  imiter 
un  (i  excellent  modèle.  Le  paffage 
de  ce  Rhéteur  eft  une  preuve  que 
le  fuccès  avoir  répondu  aux  efpé- 
rances  d'Archiloque.  Les  connoif- 
feurs  admiroient  ,dans  fès  poefies, 
la  force  extraordinaire  des  expre(^ 
fions  ,  la  vivacité  des  images ,  la 
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noblefle  &  la  magnificence  ies 
penfées. 

Ârchibquefiit  l'inventeur  du  vers 
iambe  trimétre  ,  &  du  vers  fcazon. 
(tf)  Il  y  a  eu  un  autre  poëte 
Grec  ,  du  nom  d'ÂrchiUque ,  qui 
a  été  inconnu  à  Voffius.  Il  eft 
parlé  de  cet  Archiloque  dansTAn- 
thologie  manufcrite ,  qui  eft  à  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

ARCHILYQUE  ,  uérchUy-^ 
chus ,  A'^UvKQÇ  »  étoit  père  de 
Prothœnor  Ôc  d'Arcéfdaiis. 
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(s)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcipt.  &  fiell.  Lettr.  Tom.  II.  pffr.  atfj. 
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Approbation  dv  Censeur  Roxal. 

J'Ai  lu ,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Vice^Cbancelier^ 
Garde  des  Sceaux  de  France  •  le  Tome  troifième  d'un 
Manufcric  intitulé  :  DiSionnAtre  pour  C Intelligence  des  Auteurs 
CUjfiques ,  Grecs  &  Latins  ^  tant  Sacres  que  Profanes  ;  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  Timpreffion  ;  &  je  crois 
qu'il  fera  auffi  favorablement  reçu  du  Public ,  que*  Tonc 
été  les  deux  précédens.  Donné  à  Paris,  le  douze  d'Août 
mil  fepc  cent  roixante-fepc. 
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